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POL  (U  comle  de  ^unt-).  Fayez 

LcUMBOSIfi  <f<  FlAUÇOlS. 

P0ULUON(IUrieLuMA«ifi,  Tevre 

d€  Fruçois  ),  ayvnt  perdu  son  nuiri ,  qui 

était  résideiit  de  France  à  Raguse,  s'ap- 

p)i|ia  dau  ParW  à  l'ëtablîMentenl  de 

M  plosieim  comoittDaaCës  de  fiHes.  Dès  Taa 

i(fao,  elle  eomoMnça  à  se  retirer  da 

monde,  et  à  faire  snbeiaier  de  pauvres 

filies  doAl  bk  cfaèsteté  éCâit  en  danger.  Ce 

M  fol  pas  sane  troufer  i>eaiicoup  d'op« 

pof  liions,  et  sans  même  essayer  de  gran« 

d»  hiuniiîations  «  qu'elle  soiitint  cet  edi- 

ploi  de  charité.  Dès  qu'elle  fut  Teuve, 

elle  M  trouva  cbargëe  de  plus  de  cent  de 

ces  filles.  La  reine  Anne  d'Autriche  hii 

donna  une  maison  pour  les  loger ,  et 

elles  furent  alors  nommées  les  Fiiles  de 

I  k  Providence,  Leur  premier  établisse- 

nent  fat  i  Fonteoai,  pr^  de  Pari»,  d'oii 

I  elles  forent  Imnsféréesà  Cfaaroone ,  puis 

ta  faubourg  Saint-ltorcd.  De  cet  établis- 

.  iement  sortit  celui  des  Allés  appelées 

Nmtvdks  Com^ertieSy  que  celte  dame 

plaça  à  Paria  dans  la  rue  Sainte-Anne  » 

près  la  porte  Richelieu  ;  et  ellp  eut  la 

consolation  de  Toi(  établir,  dans  llets^ne 

»aimn  pareille  à  celle  de  ses  Fmee  de 

iB  Providence.  Cette  pieuse  fotMatrioe 

,  «oamten  I6S7«  en  odeur. de  sainteté. 

Oo  I  sa  f^le  par  l'abbé  CoMin ,  Ticaife  de 

.  ^ittl*JlartiB-4es-GhaBBps,Pai48  4  1744, 

H)U1«  (Arasand),  théologien  de  lu- 
'eligîsB  pfféiesidue  réformée,  né  à  Oppaw 
ei»  Silésie,  Tan  1541 ,  devint  professeur 
's théologie  à  Bâte,  et  y  mouruten  1610, 
^  t9  ans.  On  n  de  loi  :  1<^  des  Commen-- 
Uves  laliaetsiiff  Siéehiel ,  luf  Daniel  «  et 

».  * 
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sur  Osée;  V  d«i  Dissertations;  3*  des 
Thèses  ;  4**  des-  Ecrits  de  controverse 
contre  BeltartUtn ,  été. 

POLfiVBOOBG  (  Corneille  ).  peintre, 
né  à  Utrecht  en  1  hM,  mort  dans  la  mente 
Tllleen  1660,  fit  un  voyage  ei^ Italie  pour 
'  se  perfectionner.  11^  forma  son  pinceau 
d'après  les  meilleurs  tableaux  qu^  em« 
belliflwnt  la  Tille  de  Rome.  Son  goût  le 
portail  à  trsTailler  en  petit  ;  les  tableaux 
qu'il  n'a  point  faits  dans  une  petite  for- 
me ne  sont  pas  aussi  précieux.  Le  gfand- 
dlie  de  Florence  youlut  avoir  de  ses  on- 
TrageSjie  roi  d'Angleterre,  Charles !«', 
le  fit  venir  h  Londres  ;  Rnbens  restimait 
beaucoup ,  et  lui  Commanda  plusieurs  ta^ 
bleaux.  Po'embourg  a  fait  des  paysages 
ti^  agréables;  il  rendait  la  nature  avec 
beaucoup  de  vérité.  Ses  ittes  sont  bien 
choisis,  et  ses  fonds  souvent  ornés  de 
belles  fabriques  et  des  ruines  de  l'an- 
cienne Rome.  Sa  touche  est  légère,  et 
son  pinceau  doux  et  moelleuf.  Le  trans- 
parent de  son  coloris  se  fait  singulière- 
ment remarquer  dans  ses  ciels.  Varrege^ 
est,  p^rml  ses  élèves ,  celui  qui  a  le  plus 
approché  de  sa  manière. 

PCHJËMON ,  né  à  Octe,  dans  le  terri- 
4oire  li'Athènes  ,  se  livra  à  la  débauche 
en  sa  jeunesse.  Un  }our  il  se  rendit  à  l'a- 
cadémie encore  tout  fumant  d'ivresse ,  la 
tète  couronnée  de  fleurs ,  et  les  yeux  ap- 
5>esantis  par  le  vin  ;  il  y  fut  si  frappé 
d'nii  discours  que  fit  Xénocrate  sur  les 
suite»  humiliantes  de  l'intempérance, 
'q«e,'par  un  excès  coti traire,  il  afficha 
Ul«e  austérité  de  pai^de.  Telle  était  la 
veMo  inconsistante  des  anciens  philoaa- 
vhes  )  quelle  ne  pouvait  se  teiiir  àan^  cet 
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bettreat  milieu  qui  fait  u  |Maee  nato- 
relle ,  et  hors  duquel  elle  devient  vice. 
Polémon  remplit  la  chaire  de  Xénucrate, 
son  maître  «  et  mourut  fort  âgé ,  vers  l'an 
272  avant  J.  C  Koyez  Coluus,  Luciw  , 
Zbnon  ,  etc. 

fOLÉMON  I«%  roi  de  Pont,  obtint 
ce  royaume  du  triumvir  Marc-Antoine , 
dont  il  était  Tami.  Il  le  servit  de  toutes 
ses  forces  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
thes ,  qui  le  firent  prisonnier.  A  peine 
avait-il  obtenu  sa  liberté ,  que  la  guerre 
civile  s'étant  allumée  entre  Octave  et 
Marc-Antoine  9  il  fit  marcher  des  troupes 
au  secours  de  son  protecteur.  Mais  la 
bataille  d'Actium  ayant  décidé  du  sort 
et  de  la  vie  d'Antoine ,  Polémon  se  ré- 
concilia avec  Octave ,  qui  admira  sa  fi- 
délité »  et  lui  donna  la  souveraineté  du 
Bosphore,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort» 
arrivée  vers  l'an  37  de  J.  G. 

POLÉMON  II,  fils  du  précédent, 
fat,  par  l'empereur  Galigula,  reconnu 
souverain  des  états  de  son  père ,  dès  qu'il 
fut  mort.  Claude  lui  céda,  trois  ans 
après ,  la  Cilicie  en  échange  du  Bosplu^re 
Cimmérien ,  qu'il  donna  à  un  descen- 
dant de  Mithridate.  Polémon  II  embrassa 
le  judaïsme ,  pour  épouser  la  reine  Béré- 
nice ,  fameuse  par  ses  amours  avec  Ti- 
tus; mais  celte  princesse  s'étant  séparée 
de  lui  y  il  abandonna  le  culte  auquel  il 
s'était  soumis.  Sur  la  fin  de  ses  jours , 
il  céda  le  royaume  de  Pont  aux  Romains, 
et  l'on  en  fit  une  province ,  qui  porta 
long-temps  le  nom  de  Poitmoniaque, 

POLÉMON ,  orateur  qu^  florissait  sous 
àe  règne  de  Trajan,  vers  l'an  100  de 
J.  C,  laissa  des  Harangues^  Toulouse, 
1637  ,  in-S ,  en  grec  et  en  latin. — Il  y  a 
eu  un  philosophe  Polémou  ,  ami  d'Attaie 
II ,  roi  de  Pergame  ;  et  un  autre  Polsmom, 
aussi  philosophe ,  homme  très  insolent , 
qui  chassa  de  sa  maison  l'empereur  An- 
tonin,  al  ors  proconsul.  f^oye&  Antoiiin. 

POLENI  (  Le  marquis  Giovani  ),  né  à 
Padoue  en  1683 ,  et  mort  en  la  même 
ville  en  1761 ,  y  avait  occupé  avec  beau* 
coup  de  distinction  les  chaires  de  pro- 
fesseur d'astronomie  et  de  mathémati* 
qaes.  Après  avoir  remporté  trois  prix  au 
jugement  de  l'académie  royale  des  âcien« 
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ces  de  Paris ,  il  fut  agrégé  h  cette  eom- 
pagnle  en  1739..  Comme  il  excellait  dans 
l'architecture  hydraulique ,  il  fut  chargé 
par  la  république  de  Venise  dé  veiller 
sur  les  eaux  de  cette  seigneurie.  D'au- 
tres puissances  le  consultèrent  sur  le 
même  objet.  U  travailla  aussi  dans  toutes 
les  parties  qui  concernent  l'architecture 
civile  ;  et  quand  Rome  ouvrit  les  yeux 
sur  l'état  périlleux  oh  se  teouvait  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre,  le  pape  Benoît 
xrv  appela  le  marquis  Poleni  pour  en- 
tendre son  avis.  Après  les  examens  con- 
venables ,  il  dressa  un  excellent  Mémoire 
sur  les  dommages  qu'avait  soulierts  cet 
édifice,  et  sur  les  réparations  qu'il  était 
à  propos  d'y  faire.  C'était  un  homme 
doux ,  affid>le ,  modeste ,  toujours  prêt  à 
dire  du  bien  de  tout  le  monde.  Il  avait 
l'esprit  pénétrant,  profond,  et  la  mé- 
moire excellente.  Son  âme  était  grande, 
forte ,  pleine  de  constance ,  de  sincérité, 
de  probité  :  sa  charité  était  sans  bornes. 
Le  marquis  Poleni  ne  se  borna  pas  aux 
mathématiques  ;  il  s'adonna  quelque- 
fois aux  antiquités,  et  l'on  a  de  lui  des 
Supplémens  aux  grands  recueils  deGrc- 
vins  et  de  Gronovius,  Venise,  1737,  5 
vol.  in-fol.  (  Ses  autres  ouvrages  roulent 
sur  les  baromètres  y  thermomètres ,  hor- 
loges^ etc.  sur  les  tourhiUonSy  sur  les  H- 
vières^  sur  les  aqueducs  de  Rome ,  etc. 

POLI  (  Matthieu  ).  Fogez  Pools. 

PQLI  (Martin  ),  né  à  Luoquesen  1662, 
alla  à  Rome  à  l'âge  de  18  ans,  pour  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  des 
métaux.  Il  y  inventa  plusieurs  expériences 
nouvelles ,  et  y  eut  un  laboratoire  pu- 
blic de  chimie ,  qui  fut  très  fréquenté. 
Poli  ayant  trouvé  un  secret  concernant 
la  guerre,  il  vint  l'offrir  à  Louis XIV. 
Ce  prince  loua ,  dit-on  ,  l'Invention , 
donna  une  pension  à  l'auteur  et  le  titre 
de  son  ingénieur;  mais  il  ne  voulut 
point  se  servir^lu  secret ,  préférant  l'in- 
térêt du  genre  humain  au  sien  propre. 
Anecdote  qui  a  été  contestée ,  et  qui  peut* 
être  n'est  pas  plus  vraie  que  tant  d'au- 
tre» que  l'on  rapporte  dans  le  même 
genre,  en  particulier  celle  qui  regarde 
un  certain  Dupré,  qu'on  prétend  avoir 
ofel  à  Louis  XV  de  mettre  le  feu  à  une 
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iotteeDiière  de  loin.  «  Poiywt,  4it 
son  bovine  d'esprit,  n'aurnitron  pat 
»  adopté  ee  seciet  ?  Geoi  qui  en  font 
»  àonoeiir  à  des  principes  d'buinamté 
»  sont  bien  lionnèles;  mais  quand  j'eia- 
»  mine  la  manière  dont  les  cboses  vont , 
«  j'ai  bien  de  la  peine  à  le  croîie.  Si 
»  rbamanité  avait    quelque  influence 
»  dus  l'esprit  des  béros,  sur  le  eboi^  des 
»  Bialièies  pour  détruire  les  bommes,  la 
«  poadre  à  canon  aurait' elle  jamais  été 
s  adoptée  ?...  Les  mines,  les  bombes, 
»  ne  soniFcUes  pas  ce  que  la  lâcbeté , 
»  joiote  à  la  cruauté ,  a  jamais  imaginé 
»  de  plus  furieux  ?...  Pour  moi,  en 
»  vojant  le  canon  balayer  la  sur&ce 
»  de  k  terre,  les  mines  en  décbirer  les 
•  eotniltes,   et  Tair  lui-même  cbargé 
»  d'une  piuÂe  bi^icide ,  j'ai  quelques 
»wspçooê  que  les  grandes  âmes  qui 
M  ont  diversifié  avec  tant  de  sang*{jroid 
»  les  manières  de  couper  les  bommes , 
»  de  les  pciccr ,  de  les  bacber ,  de  les 
9  rôtir ,  de  les  bouillir  »  n'ont  jamais  pu 
i»  être  arrêtées  par  le  scrupule  d'en  intro» 
»  duire  une  de  plus.  »  Poli ,  de  retour 
CD  Italie  en  1704  9  fut  employé  par  Clé- 
ment XI ,  et  par  le  prince  Cibo ,  duc  de 
Massa.  Il  revint  en  France  en    lliZ^  et 
oMîot  une   place  d'associé  étranger  à 
Tacadémie  des  Sciences.  Louis  XIV  lui 
ordonna  de  fiôre  venir  en  France  toute 
sa  têfàHit.  A  peine  étai^elle  arrivée ,  que 
Poli,  attaqué  d'une  grosse  fièvre,  espira 
le  29  juillet  1714.  On  »  de  lui  une  apolo- 
gie des  acides ,  sous  ce  titre  ;  Il  Trionfo 
degli  acidi.  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont  très  in- 
jostemeni  accusés  d'être  la  cause  d'une 
ioluiité  de  maladies ,  et  qu'an  contraire 
ils  en  sont  le  remède  souverain.  Ce  livre 
psrat  à  Rome  en  1706. 

^  POLI  (  Josepb  ),  savant  pbysioien  , 
né  en  1746  à  MolCetU ,  dams  la  Pouille  , 
mort  à  Naples  le  7  avril  1S36 ,  fit  ses 
étadcs  à  Pndoue  sons  la  directiQii  du  cé- 
lèbre Morgagnl.  Après  avoir  terminé  son 
édacaiioa  à  Londres  et  à  Paris ,  il  revint 
dans  sa  pntne  oit  il  ra^orta  des  eo»- 
waiisancea  profondes  :  il  s'était  surtout 
mis  an  commit  des  déeiuvertes  mnpor* 
imites  demi  les  seiences  pàpaîque»  ve* 
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Basent  d'être  enricbies  par  la  Fmnee  et 
l'iLngleterre.  De  retour  à  Naples,  il  fiât 
ebargé  de  donner  un  cours  de  pbysique 
à  l'université  de  cette  -ville  ,  et  un  de 
géograpbie  et  d'bîsloire  à  l'école  mili- 
taire. Plus  tard  son  mérite  le  fit  noi»> 
mer  précepteur  du  prince  royal  de  Na- 
ples ,  depuis  François  !*'.  Dès  lors  il  ne 
s'est  plus  séparé  de  son  élève  qu'il  a  suivi 
en  Sicile  ,  dans  les  dcmx  voyages  que  la 
Cour  de  Naples  y  a  faits  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  invasions  françaises.  Poli  avait 
formé  un  laboratoire  et  un  cabinet  d'bis» 
toire  naturelle  qu'il  ouvrit  à  ses  com- 
patriotes. Il  publia  des  Institutions  de 
physique  expérimentale  ,  5  vol.  in-8 , 
qui  lurent  adoptées  comme  le  meilleur 
cours  élémentaire  dans  la  plupart  dès 
écoles  d'Italie.  L'un  des  plus  beaux  titres 
de  PoM  à  l'estime  des  savane  est  un  ou- 
vrage intitulé  :  Testacea  utrmsfue  SI- 
ciUm  ,  auquel  la  mort  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  mettre  la  dernière  main,  il  avait 
fiût  plusieurs  autres  livres  sur  les  scien- 
ces ,  et  même  des  Essais  de  poésie  dans 
lesquels  il  a  exposé  le  système  céleste 
(  viaggio  céleste ,  2  vol.  in-8.  en  ùtisu^a 
rima)^  et  les  pbénomènes  intérieurs  de 
la  terre  (viaggêa  soterraneo .-  ce  dernier 
poème  n'a 'pas  été  acbevé).  C'est  aux 
soins  éclairés  de  Poli  qu'on  doit  la  fon- 
dation d'une  cbaire  de  minéralogie ,  le 
!•'  essai  d'un  jardin  botanique  ,  l'intro- 
duction de  la  macbine  pour  vider  les 
canons ,  d'une  trombe  hydraulique  à  va- 
peur pour  élever  les  eaux  du  Volturne , 
et  de  deux  grands  cylindres  en  acier 
pour  laminer  les  planches  de  cuivre  4 
l'usage  de  la  marine.  Poli ,  après  avoir 
été  quelque  temps  à  la  tête  de  l'aoadémie 
militaire,  fut  ebargé  de  l'école  des  Sages 
et  du  cabinet  minéralogique  de  Naples. 

FOLIDORR- GALDARA ,  peintre, 
né  en  1 496 ,  à  Garavaggio ,  bourg  du  l|i- 
lanais ,  d'oii  U  prit  le  nom  de  Caratfogej 
.fiit  obligé  de  faire  le  métier  de  manceu- 
.  vre  jusqu'à  4'êge  de  18  ams.  Hais  ayant 
été  employé  à  porter  aux  disciples  de  Ra- 
'pbaél  le  mortier  dont  Us  avaient  besoin 
pour  la  peinture  à  firesque,  il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à  Ja  peinture..  Us 
élèves  de  lUpbaêL  le  secondèrent  dans 
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«m  cntrepTife.  Ce  gnod  peintre  le  prît 
tous  sa  dîseîpHoe ,  et  Polidore  fut  même 
celui  gai  eut  le  plu»  de  ptrt  à  FezëcutioD 
dss  loges  de  ce  maître.  Il  se  signala  sar- 
lout  à  Messine,  où  il  eut  la  conduite  des 
ares  de  triomphe  qui  furent  dressés  à 
l'empereur  Cbarles-Quint,  après  son  ex* 
pédltion  de  Tunis.  Polidore  songeait  à 
Tevenir  à  Rome,  quand  son  valet  lui 
.1  oia  une  somme  con8idérable,qu'il  venait 
de  recevoir ,  et  l'assassina  dans  son  lit , 
en  1548.  Ia  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages  est  peinte  à  fresque.  Il  a  aussi 
beaucoup  travaillé4ans  un  genre  de  pein* 
tore  qo^on  appelle  sgrafitto  ou  manière 
0'gratignéè,  Ce  célèbre  artiste  avait  un 
goût  de  dessin  très  grand  et  correct  Qn 
remarque  beaucoup  de  fierté,  de  no* 
blesse  eld'eipression  dans  sesairs  de  tête. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées.  Son  pin- 
ceau est  moelleux.  Ses  paysages  sont  par-* 
ticulièrement  très  estimés.  11  a  été  com- 
paré au  célèbre  Jules  Bomain  ;  fX  si  Po« 
lidore  avait 'moins  d'enthousiasme,  il 
mettait  plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  i^ravé  d'après  lui.  (  Le 
musée  de  Paris  conserve  plusieurs  ta- 
bleaux de  cet  habile  artiste.  ) 

*  POyLlER  (  A.Dtoiae-Uuis-H£nri  de  ) , 
colonel  dans  l'Inde  ,  né  à  Lausanne  en 
1741  d'une  famille  noble  de  France, 
xtfugiée  et  naturalisée  depuis  long* 
temps  en  Suisse  ,  passa  dans  Tlnde  en 
1167  comme  cadet  au  service  de  la  com- 
pagnie anglaise.  Ses  connaissances  en 
malhématiques  lui  valurent  bientôt  la 
place  d'ingénieur,  et  peu  de  temps 
après  celle  d'ingénieur  en  chef.  Mais  cet 
emploi  lui  fut  enlevé  par  suite  d'une  in- 
înstice  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  res- 
ter au  service  de  la  compagnie  ;  maie 
ayant  eu  de  nouveaux  sujets  de  plaintes , 
il  accepta  la  place  d'architecte  et  d'in- 
génieur en  chef  de  Sonja- Onl-Doula , 
devenu  l'allié  des  Anglais  ;  il  se  &xa  à 
Feizabad  o(i  il  étudia  à  fond  la  religioa 
el  rhisinire  des  hidous.  En  revenant  en 
Europe  il  rapporta  de  nombreux  manu- 
scrits d'oii  l'on  a  tiré  l'ouvrage  intitulé  : 
Mythologie  des  Indous  ^  Paris,  1809, 
2  vol.  in-8.  11  s'étoit  fixé ,  en  1792  , 
dans  une  propriété  qu'il  avait,  achetée 


aux  environs  d'Avignon  !  il  fut 
le  9  février  1795  par  des  brigands  qui 
dévalisèrent  sa  maison  ;  mais  la  riche 
coilection  de  peintures  indiennes  et  de 
manuscrits  orientaux^  quHl  avait  formée, 
dans  rinde  ,  échappa  heureusement  au 
pillage.  Sa  collection  de  peintnres  fut 
vendue  à  M.  Beckford,  Anglais.  Ses  ma- 
nuscrits ,  au  nombre  de  42 ,  ont  été  cé- 
dé» par  son  fils  à  la  bibliothèque  du  roi  ; 
l'un  des  plus  précieux ,  celui  des  insii- 
tuies  de  V empereur  Akbar  y  avait  été 
remis  par  suite  d'échange  à  M.  Langtès  , 
par  Polier  lui-même  qui  avait  envoyé 
d'autres  manuscrits  ,  contenant  la  copie 
complète  des  Védas  ,  en  1  f  vol.  in-folio, 
à  sir  Joseph  Banks  ,  pour  être  déposés 
au  Muséum  britannique. 

POLIGN  A^C  {  Melchlor  dé) ,  cardinal, 
vit  le  jour  au  Poy  en  Velay,  Pan  1661 , 
4*«ne  4es  plus  illustres  maisons  de  Lan- 
guedoc. Six  mois  après  qu'il  fut  venu 
au  monde ,  il  fut  exposé  \  un  grand  mal* 
heur.  Il  était  nourri  à  la  campagne.  Sa 
nourrice,  qui  était  fille ,  et  qu'une  pre- 
mière faute  n'avait  pas  rendue  plus  sage, 
en  fit  une  seconde.  Dans  cet  état  /qu'elle 
ne  put  long-temps  cacher ,  frappée  de 
tout  ce  qu'elle  avait  à  craindre,  elle  s'en- 
fuit vers  la  fin  du  Jour,  et  disparut,  après 
avoir  porté  l'enfhntsurun  fhmier,  oh  il 
passa  toute  la  nuit.  Heureusement  c'était 
dans  une  belle  ihlson  ;  on  le  trouva  le 
lendemain  ,  sans  qu'il  lui  fût  arrivé  au- 
cun accident.  Le  jeune  Polignac  fut 
amené  de  bonne  heure  à  Paris  par  son 
père,  qui  le  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique. Il  fit  ses  humanités  au  collège  de 
Louis  le  Grand ,  et  sa  pIHtosophie  à  ce- 
lui d'Harcoort.  Arisiote  régnait  toujours 
daaa  les  écoles.  Poflgmic  fétudia  par 
déférence  pour  ses  maîtres  ;  mais  II  se 
livra  %n  raéine  temps  à  la  lecture  de  Des- 
cartes.  Instruit  de  ces  deux  philosopfaies 
si  difiérenles,  il  soutint  l'une  et  l'autre 
dans  deux  thèses  publiques,  et  en  deux 
jburs  consécutifs ,  et  réunit  les  suffrages 
des  partisans  des  rêsferies  anciennes ,  et 
de  ceux  des  chimères  modernes.  Les 
thèses  qu'il  soutint  en  Sorbonoe ,  vers- 
l'an  1683  ,  ne  lill  firent  pas  moins  d'hon- 
neur; Le  cardinal  de  fiMîilon ,  encheoté 
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àet  agréflictts  âe  ton  esprit  et  de  son  e«- 
Taelère,  le  prit  avee  lui,  lorsqu'il  te  . 
Tendit  kSome ,  après  la  mort  d'iuoeceut 
U.  Il  l'employa  uoa  senfement  à  Tëleo 
tioB  du  nouteau  pipe,  Alenodre  yiH , 
maisencore  dans  r  acctminiodeaieirt  qu'on 
'  traitait  entre  la  France  et  la  cour  de 
Rome.  L'aMié  de  Polîgnae  eut  occasion 
de  parler  ptnsîeurs  fois  au  ponlife ,  qui 
lui  dit,  dans  une  des  dernières  confé- 
reoces  :  «  Vous  paraisset  toujours  être 
»  de  mon  stIs  ,  et  à  la  fin  c'est  le  Tdtre 
»  gui  Pemporte.  »  Les  différends  entre  le 
saitit-Siëge  et  la  cour  de  France  étant 
besieusement  teminës ,  le  jeune  négo« 
eiatear  yiai  en  rendre  compte  à  Louis 
XIV.  C'est  II  cette  occasion  que  ce  mo- 
narqae  dit  de  lui  :  «  Je  Tiens  d'entretenir 
»  un  homme  et  un  jeune  homme ,  qui 
B  m'a  toojours  contredit  et  qui  m'a  tou- 
B  jours  plu.  »  des  talens  parurent  dëcldls 
ponr  les  négociations.  Le  roi  l'enroya 
ambaisadenr  en   Pologne,  en  1698.  fl 
s'agissait  d'empêcher  qu'à  la  mort  de 
Jeao  Sobieski,   près  de  descendre  an 
tombeau ,  un  prince  dévoué  aut  ennemis 
de  la  France  n'obtint  la  couronne  de  Po- 
logne,  et  il  fallait  la  faire  donner  à  un 
de  la  maison  de  France.  Le  prince  de 
Gooli  fut  élu  par  ses  soins ,  en  f  096  ; 
mais  diverses   circonittances  '  ayant  re- 
tardé l'arrivée  de  ce  prince  en  Pologne , 
il  trouva  tout  changé  Itflsqu'il  parut ,  et 
fol  obligé  de  s'embarquer  à  Dantzick. 
L'abbé  de  folignac^  contraint  de  se  re- 
tirer, fut  exilé  dans  son  abbaye  de  Bon- 
Port.  Après  y  avoir  feit  un  séjour  de  3 
ans,  umqueuient  occupé  des  belles-let- 
tres ,  des  sciences  et  de  l'histoire ,  il  re- 
parut il  la  cour  aTCC  plus  d^éelat  que  ja- 
mais (  tlin  ).  11  fut  envoyé  à  Kehme ,  en 
qsalTté  d'atidlteur  de  rote  (  1706),  et 
il  n'y  pfut  pas  moins  à  €léniaif  XI,  qu'il 
avait  plu  à  Alexandre  Vllf.  De  refour  en 
France,  en  1109,  il' fut  nommé  pléni- 
potentiaire, avec  le  maréchal  dtJxelles^ 
ponr  les  conférences  de  la  paix ,  ouvertes* 
à  Gertmidemberg  (  1710  ).  Ces  deux  né- 
gœialears  em  auraient  lait  une  avanfa* 
geuse ,  si  elfe  avait  été  possible.  La  fran- 
chise du  maréciial  était  tempérée  par  la 
^susoT   et  In  dentéitté  de-  l'abbé,  le 
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premier  homine  de  son  siècle  dans  V  art 
de  négocier  et  de  bien  dire.  Tout  l'art 
des  négociateurs  fut  inutile  :  les  alliés  , 
les  Hollandais  surtout,  se  souvenaient' 
des  hauteurs  et  des  prétentlëns  exorbi* 
tantes  de  Louis  XIV;  ils  usèrent  de  re-* 
présailles ,  et  prescrivirent  au  monarque 
vaincu  des  conditions  trop  dures.  L^abbé 
de  Polignac  fut  plus  heureux  au  congrès 
d'Utrecht,  en  1712;  mais  les  plénipo- 
tentiaires de  Hollande  s'apèrcevautqu'on 
leur  cachait  quelquës-uhes  des  condi- 
tions du  traité  de  paix,  déclarèrent  aiii 
ministres  du  roi  qu'ils  pouvaient  se  pré- 
parer à  sortir  de  leur  pays.  L'abbé ,  qui 
n'avait  pas  oublié  le  ton  avec  lequel  ils 
lui  avaient  parlé  aux  èonférences  d^ 
Gertruidemberg ,  leur  dit  :  »  Non,  mes- 
»  sieurs ,  nous  ne  sortirons  pas  d'ici  ; 
y>  nous  traiterons  chez  vous,  et  nous 
»  traiterons  de  vous ,  et  nous  traiterons 
»  sans  vous.  »  Ce  fut  la  même  année 
1712 ,  qu'il  obtint  1c  chapeau  de  cardi- 
nal ,  qui  fut  accompagné,  l'année  d'après, 
de  la  charge  de  maître  de  la  chapelle  du 
roi.  Après  la  mort  de  Louis  XIV ,  il  se 
lia  avec  les  ennemis  du  duc  ct'Orléans , 
et  ces  liaisons  lui  valurent  une  disgrâce 
éclatante.  Il  fut  exilé ,  en  1 7 1 8 ,  dans  son 
abbaye  d'Anchin ,  d'oii  il  ne  fut  rappelé 
qu'en  1721.  Innocent  XIII  étant  mort, 
en  172f4 ,  le  cardinal  de  Polignac  se  ren- 
dit à  Rome ,  pour  Télection  de  Benoît 
XTll,  et  y  demeura  8  ans,  chargé  dès 
affaires  de  France.  Nommé  à  l'archevê- 
ché d^Auch ,  en  1726 ,  et  à  une  place  dé 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit , 
en  1732,  il  reparutcetle  année  en  France, 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand  homme. 
Il  mourut  à  Paris,  en  1741,  à  80  ans, 
avec  une  réputation  immortelle.  Le  car- 
dinal de  Polignac  était  un  de  ces  esprits 
vastes  et  lumineux ,  qui  embrassent  tout, 
et  qui  saisissent  tout.  Les  sciences  et  les 
arts ,  les  savans  et  les  artistes  lui  étaient 
chers.  Sa  conversation  était  douce ,  amu- 
sante et  infiniment  instructive,  Comme' 
on  peut  le  juger  par  tout  ce  qu'il  avait 
vu  dans  le  monde  et  les  dilï)frentes  cours 
de  l'Europe.  Le  son  de  sa  voix ,  et  la 
grâce  avec  laquelle  il  parlait  et  pronoh- 
cait ,  achevaient  de  mettre  dans  son  en-' 
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inlMtn  ttoe  espèce  de  chame  qui  allait 
presque  jusqu'à  la  séduction.  L'univer- 
salité de  ses  connaissances  s'y  montrait, 
mais  sans  dessein  ni  de  briller  nrde  faire 
sentir  sa  supériorité.  Il  était  plein  d'é- 
^rds  et  de  politesse  pour  ceux  qui  Té- 
coûtaient  ;  et  s'il  aimait  à  se  faire  écoutei-, 
on  se  plaisait  encore  plus  à  l'entendre. 
Sa  mémoire  ne  le  laissa  jamais  hésiter 
sur  un  mot,  sur  un  nom  propre  ou  sur 
«ne  date,  sur  un  passage  d'auteur  ou 
sur  un  fait ,  quelque  éloigné  ou  détourné 
qu'il  put  étrie  ;  elle  le  servait  constam- 
ment ,  et  avec  tout  l'ordre  que  la  médi- 

•  tation  peut  mettre  dans  le  discours.  Quoi- 
que le  cardinal  de  Polignac  aimÂt  les 
bons  mots ,  et  qu'il  en  dît  souvent ,  il  ne 
pouvait  souffrir  la  médisance.  Un  jsei- 
gneur  étranger ,  attaché  au  service  d'An- 
gleterre î  et  qui  vivait  à  Rome  sous  la 
protection  de  la  France,  eut  un  jour 
l'imprudence  de  tenir  à  sa  table  des  pro» 
pos  peu  mesurés  sur  la  religion  et  sur  la 
personne  du  roi  Jacques.  Le  cardinal  lui 

'  dH ,  avec  un  sérieux  mêlé  de  douceur  : 
«  j'ai  ordre ,  monsieur  ,  de  protéger 
»  votre  personne .  mais  non  pas  vos  disâ 
»  cours.  »  Nous  avons  de  lui  un  poème 
sous  ce  titre  :  Anti-Lucrelius ,  seu  de 
Deo  et  naiura,  Ubri  IX  ^  publié  en 
1747  ,  in-8  et  in-12,  par  M.  l'abbé  de 
Bothelin  ;  traduit  en  italien  par  le  Père 
Bicci,  bénédictin ,  Vérone ,  1 767,  3  vol. 
in-4^  et  élégamment  en  français  par  Bou- 
gainville,  2  vol.  in-8.  «  Ouvrage  »  (  pour 
parler  avec  ce  dernier  ]  «  qui  a  fixé  tous 
»  les  suffrages  et  vaincu  tous  les  obstacles 
»  que  lui  opposait  un  siècle  où  la  langue 
»  de  l'ancienne  Rome  est  peu  cultivée , 
»  oh  l'irréligion  triomphe ,  où  l'abus  de 
3»  l'esprit  est  appelé  raison ,  ou  les  bons 

.  3»  mots  sont  devenus  des  décisions ,  et 
»  les  paradoxes  des  principes.  »  L'objet, 
de  cet  ouvrage  est  de  réfuter  Lucrèce , 
•et  de  déterminer ,  contre  ce  précepteur 
du  crime  et  ce  destructeur  delà  Divinité, 
en  quoi  consiste  le  souverain  bien  ,queUe 
est  la  nature  de  Tâme ,  ce  que  l'on  doit 
penser  des  atomes ,  du  mouvement  ,*du 
vide.  L'auteur  en  conçut  le  plan  en  HoU 
lande ,  oii  il  s'était  arrêté  à  son  '  retour 
de  Pologne.  Le  fameux  Bayley  était 
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alors;  l'abbé  de  Polignac  le  vk  (1),  et 
en  admirant  son  esprit ,  il  résolut  de  ré* 
futer  ses  erreurs.  Il  commença  à  y  tra- 
vailler durant  son  premier  exil ,  et  il  ne 
cessa  depuis  d'ajouter  de  nouveaux  ome- 
mens  à  ce  vaste  et  brillant  édifice.  On 
ne  saurait  trop  s'étonner  qu'au  milieu  des 
dissipations  du  monde  et  des  épines  des 
affaires ,  il  ait  pu  mettre  la  dernière  main 
à  un  si  long  ouvrage  en  vers,  écrit  dans 
une  langue  étrangère,  lui  qui  avait  à 
peine  &it  quatre  bons  vers  dans  sa  propre 
langue.  Il  est  étonnant  qu'il  ait  pu  ex- 
primer d'une  manière  si  claire ,  si  natu- 
relle et  si  aisée ,  des  phénomènes  ou  des 
systèmes  hérissés  de  détails  qui ,  en  prose 
même ,  ne  sont  pas  sans  obsourité.  Ceux 
qui  ont  trouvé  ces  détails  peu  agréables, 
et  qui  par- là  ont  tâché  de  mettre  l'au- 
teur au  dessous  de  Lucrèce ,  auraient  dû 
iA»us  prouver  que  lorsque  celui-là  nous 
parle  de  ces  atomes  et  de  leurs  proprié* 
tés ,  il  est  plus  coulant  et  plus  harmo- 
nieux que  son  adversaire,  en  expliquant 
la  règle  de  Kepler ,  les  progressions ,  sta- 
tions, rétrogradations  des  planètes,  etc. 
Si  on  veut  mettre  de  cdté  le  préju^  qui 
parle  en  faveur  des  anciens,  on  trou- 
vers  qu'avec  l'aisance  et  la  facilité  de 
Lucrèce,  il  n'a  ni  sa  négligence ,  ni  son 
incorrection  (  V<njvh  luckscb  },  et  qu'oa 
ne  doit  attribuer  qu'à  sa  modestie  ce 
qu'il  dit  de  son  ouvrage  :  Bloquio  vicii, 
re  vîHcimus  ipsa.  «  A  l'égard  de  la  phy- 
»  sique  de  ce  poème ,  dit  Voltaire ,  il 
»  me  Iparait  que  l'auteur  a  perdu  beau- 
n  coup  de  temps  et  de  vers  à  réfuter  la 
u  déclinaison  des  atomes ,  et  les  autres 
»  absurdités  dont  le  poème  de  Lucrèce 
»  fourmille  ;  c'est  employer  de  l'artillerie 
>»  pour  détruire  une  chaumière.  »  Vol- 
taire ne  songeait  pas  que ,  dans  ce  siècle» 
des  absurdités  aussi  révoltantes  que  celles 
de  Lucrèce  avaient  eu  plus  d'un  défen- 
seur. Témoin  le  Système  de  la  Nature  y 
qui  n'est  qu'une  paraphrase  de  celui  de 
Lucrèce.  Il  n'esl  donc  point  du  tout  inu- 
• 

(i)  Dans  une  conversation  ■Tccle  HolUndiU,  l'abbé  de 
Polifcnao  lai  ayant  damandc  l'U  élalt  réelbncnt  proleatanc- 
Oui, ompaicur ,  répondit  Baylo»  «lai  biao  prelesiaM,  que 
je  protMte  contre  loul  ce  qui  se  dit  e't  ce  qui  ae  rail.  Oia 
prétend  que  c'est  i  (^tte  répense  très  (Vappanfe ,  surtout 

àum  t%  boMht  de  Saylv,  y»  attm  <•  wil'A»i81«attèw. 
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tile  de  fooéroyer  ces  extriTa^neet ,  et 
on  peut  dire  qoe  Polîgnac  l'a  fait  supé- 
rieurement. Sans  blesser  la  modestie,  il 
chante  lui-Bême  son  triomphe ,  c'est-à- 
dire  eelui  de  la  religion  et  de  la  raison. 
2<ous  citerons  ce  morceau ,  capable  seul 
d'embarrasser  étrangement  ceux  qui  osent 
lui  préférer  le  poème  de  Lucrèce ,  pour 
les  expressions,  les  idées  et  les  images  : 

Nomine  eafeato  wd  cnîm  spiriMMitt*  Mpcrbus  « 
Qb«d  pleniê  caniabit  ot»di  soa  lemiDa  bgceni 
QnMB  UmMi  RMfni  relcbrabat  Inants  booorem  ! 
i«Bq|Ba  iBMM>r«al«  Epirari  W  lempU  fercbat 
EvoTÎM,  «iridi  rvdimitus  tempera  lauio 
Victor ,  ob  «rrptuni  Supcrb  et  Mauibus  orbein  , 
Alqas  wcsDlatM  pneekro  catmiiM  fevtcf. 
Maata  ac^Hcbatur  «anibuf  poac  tcrga  retinetit 
Bellîgio.ttipala  eboro  lufcntc  priorum  i 
TictMBa  aacrilffDm  enltro  mactanda  proibno. 
Tun  aaJUi  aU|iM  focia  pubaa  inaana  micBra , 
Sparfsrc  parpurcoa  flores  iDjrtumqua  TircDlem  ; 
?!««  daaraot ,  Teneris  Iccti$uma  turba ,  pucll». 
Q«B  ealatbia  famol  utm  et  Adonidit  boft«t. 
Jam  doee  tu  gradin»  Rationa ,  quid  illa  eraparet 
TidUlJ  ;  frafiles  oup»  et  «ana  lrop«a , 
If  on  ast  èrapaetn  quodam  taeitoqoe  pudore 
Il iraCaa  lc*««»dihbi  prwaiM  in  auraa  : 
?f ec  p«noatta  Meteroat  mepdaeia  Slime. 

On  a  encore  blâmé  l'auteur  d'avoir  com- 
battu les  idées  de  Newton ,  pour  mettre 
à  leur  place  les  rêveries  de  Descartes  ;  il 
ot  vrai  qu'il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir 
k  des  notions  sûres  et  avouées ,  et  de 
n'adopter  aucun  système  :  celui  de  Des- 
cartet  op  se  soutient  plus  nulle  part ,  au 
moîfis  dans  sa  totalité,  et  celui  de  New- 
ton reçoit  tous  les  jours  de  grandes  at- 
teintes (twy.  son  article  ).  Hais  il  est  si 
diâteile  de  n'avoir  pas  quelque  prédilec- 
Uon  pour  certaines  opinions  que  la  vo- 
gae  et  le  nationalisme  ont  en  quelque 
sorte  consacrées,  qu'on  ne  doit  pas  ju- 
ger sévèrement  l'illustre  auteur  à  cet 
égardL  D'ailleurs,  la  réflexion  principale, 
et  en  quelque  sorte  générale,  qu'il  op- 
pose nm  hypothèses  de  Newton ,  savoir 
fii'une  chose  n*esi  pas  démontrée  pour 
kre  exactement  calculée,  et  que  le  faux 
ftui  être  supputé  comme  le  vrai ,  reste 
toa|oitrs   incontestable ,    indépendaro- 
zneiKl  de  tout  ce  que  l'auteur  raisonne 
M9MX  les  systèmes  Sa  Fie,  par  le  Père 
Flanchet ,  Paris,  1777 ,  2  vol.  in-12 ,  est 
pcolixe,  et  asses  faiblement  écrite,  mais 
exacte ,  pleine  de  laits  intéressans  et  de 
lTimnir  observations.  (  Voltaire  lui^Bième 


a  prodigue  ses  éloges  à  Polîgnac  ;  et, 
dans  le  Temple  du  goût,  il  l'appelle  le 
Cardinal  oracle  de  la  France  ...  Réunis- 
sant Virgile  avec  Platon ,  vengeur  du 
ciel  et  vengeur  de  Lucrèce,  Polîgnac 
aimait  les  antiquités ,  et  il  coopéra  à  la 
découverte  de  la  maison  de  campagne 
de  Marins ,  près  de  Frasenti  ;  on  y  trou- 
va entre  autres  un  magnifique  salon, 
orné  de  statues  et  de  superbes  peintures, 
il  aida  aussi  à  la  découverte  du  palais  des 
Césars,  sur  le  Mont-Palatin.  Il  aurait  dé- 
siré qu'on  détournât  le  cours  du  Tibre  ^ 
dans  certains  endroits ,  pour  en  retirer 
les  statues  et  les  trophées  qu'on  y  avait 
jetés  dans  les  temps  des  factions.  (Les  bon- 
neurs  littéraires  s'étaient  accumulés  sur 
sa  tète  -,  après  avoir  remplacé'  Bossue!  à 
l'académie  française  en  1704 ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  l'académie  des  Sciences  en 
1717.  Son  Eloge  a  été  composé  par  M. 
de  Boze ,  et  inséré  daUs  le  Recueil  de  fa- 
cadtmie  des  Inscripitions  :  M.  de  Mairan 
l'a  fait  aussi  dans  l'académie  des  Sciences. 
POLIN  (  Le  capitaine  ).  Foyez  Gasdk 

(La).         . 
POLmiÈRE( Pierre), physicien,  né 

à  Coulonce,  près  de  Vire,  en  1671 ,  fit 
son  cours  de  philosophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Paris ,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine.  Un  attrait  puis- 
sant l'entraînait  à  l'étude  des  mathémati- 
ques ,  de  la  physique ,  de  rhistoire  natu- 
relle ,  de  la  géographie  et  delà  chimie.  U 
fut  choisi  le  premier  pour  démontrer  les 
expériences  de  physique  dans  les  collèges 
de  Paris,  et  il  en  fit  un  cours  en  présence 
du  roi.  n  mourut  subitement  dans  sa 
maison  de  campagne  à  Coulonce,  en  1 734, 
à  63  ans.  Polinière  était  un  homme  ap- 
pliqué ,  qui  ne  connaissait  que  ses  machi- 
nes et  ses  livres.  U  cherchait  plus,  dans 
Vexplication  de  ses  expériences,  la  clarté 
que  l'élégance  :  car  quoique  des  physi- 
ciens distingués  vinssent  profiter  de  ses  ' 
leçons,  il  n'oubliait  point  qu'elles  étaient 
destinées  pour  des  écoliers.  Ses  ouvrages 
sont  :  1**  des  Elément  de  mathémati- 
ques ^  peu  consultés;  2^  un  Traité  de 
physique  expérimentale ,  qui  a  eu  beau- 
coup de  vogue  avant  les  Leçons  de  l'ab- 
bé Nollet.  il  est  intitulé  Expérience  de 
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physique,  La  dernière  édition  est  de  1 7  4 1 , 

3tÔI.  in-12. 

POLIPHILE.  Voyez  Colonw». 

*P0L1T1  (Alexandre),  clerc  replier 
des  écoles  pies,  et  Tno  des  savans  les 
plus  distingués  que  produisit  cet  ordre, 
naquit  è  Florence  le  10  juillet  1679 ,  et 
y  prit  l'habit  de  clerc  régulier  le  5  fé- 
yrier  1695,  n'ayant  pas  encore  16  ans 
accomplis,   il  avait  fait  ses  humanités 
chez  les  jésuites  d'une  manière  brillante. 
Il  donna  dès  son  noviciat  des  preuves  de 
ce  qu'il  deviendrait  un  jour ,  en  rédi- 
geant des  notes  savantes  et  judicieuses 
sur  d'anciens  auteurs.  Il  en  fit  présenter 
le  recueil  à  son  provincial ,  lequel ,  char* 
mé  d'un  si  beau  talent ,  protégea  depuis 
avec  une  bienveillance  singulière  le  jeu- 
ne religieux  qui  donnait  de  telles  espé- 
rances. 11  fit  sa  philosophie  et  sa  théo- 
logie ,  partie  à  Florence,  et  partie  à 
Rome,    et  y  fournit  avec    éclat   cette 
double  carrière.  Le  chapitre  général  était 
assemblé  dans  cette  dernière  ville»  en 
1700,  lorsque  Politi  terminait  ses  cours, 
il  y  soutint  des  thèses  publiques,  où  il  fît 
admirer  son  savoir.  De  retour  en  Toscane, 
il  enseigna  successivement  la  rhétorique 
et  la  philosophie  à  Florence ,  puis  la  théo- 
logie à  Gènes  pendant  près  de  20  ans,  et 
enfin  les  belles-lettres  et  l'éloquence  dans 
l'université  de  Pise,  qui  crut  ne  pouvoir 
donner  au  fameux  Benoît  Averiuii^  pro- 
fesseur de  belles-lettres ,  un  successeur 
plus  digne  de  le  remplacer.  Frappé  d'apo- 
plexie le  18  juillet  1752,  il  expira  le  23  à 
l'âge  de  73ansetque1quesjours.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  \p% 
principaux  :  sont  \^  PhUosnphJtaperipate- 
tiça^  ex  mente  sancti  Thnmœ  Aquina-- 
tis,  Florence,  in-12  ;  2°  Sehcta  chris- 
,  tianœ  tkeologiœ  capita ,  ibîd. ,  in-4  ;  3^ 
De  patria  in  condendis  teitamentis  po- 
iestate^  Florence,  1712,  in-12.  On  en 
trouve  un  bon  extrait  dans  le  Giornale 
de'letterati  d^Italia^  tome  10,  art.  9,  p. 
447  etsuiv.  h^  Spécimen  Eustathiinunc 
primum  latine  versi.  C'est  un  essai  et 
comme  un  prélude  sur  le  grand  ouvrage 
qui  suit.  5°  Commentaria  in  lUadem  Ho- 
meri.  Ces  commentaires  d'Eustathe,  évê- 
que  de  Thessalonique ,  au   12*  siècle  ^ 
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n'existaient  qa*en  grec.  Le  Père  Politi, 
aidé  du  Père  Salvini ,  les  traduisit  en  lar 
tîn  pour  la  première  fois,  et  les  enrichit 
dénotes  savantes.  L'ouvrage  est  en  3  vol. 
in-fol. ,  dont  le  premier,  dédié  au  grand- 
duc  Jean  Gaston ,  parut  en  1 7  30  ;  le  deu- 
xième ,  dédié  au  pape  Clément  XII ,  en 
1732,  et  le  troisième,  dédié  à  Louis  XV 
en  1735.  Il  devait  en  paraître  un  qua- 
trième ,  et  on  commençait  à  l'imprimer 
lorsque  le  Père  Politi  mourut.  (  Voyez 
EusTATHB.  )  Cet  ouvrage  est  le  plus  con- 
sidérable de  ceux  du  Père  PoliU.  6»  Vita, 
delta  serva  di  Dio  suor  Maria  Ange  la 
Gini,  Florence ,  in-4;  7« Martyrologium 
romanum  castigatum  ac  commentariis 
iilustratumy  Florence,  1751  ,in-fol.;  8« 
des  Harangues ,  des  Panegyriguet ,  et 
d'autres  Opuscules^  etc.  On  trouve  dans  la 
Storia  lelteraria  d*ltalia,  tome  6,  pag. 
788,  une  bonne  iVa//re  sur  le  Père  Politi, 
avec  une  exacte  nomenclature  de  sesou- 
yrages,  trop  nombreux  pour  être  tous 
rappelés  ici. 

POLITI.  Voyez  Catharinus.  . 

POLITI  EN  on  Polixiano  (  Ange  j, 
naquit  à  Montfe-Pulciano  en  Toscane  l'an 
1454.  C'est  du  nom  de  cette  ville,  appe- 
lée en  latin  Mons  Poiitianus ,  qu'il  for- 
ma le  sien  ;  car  il  s'appelait  auparavant 
Cino  ou  Ciniy  abréviation  A^Ambrogini. 
Andronic  de  Thessalonique  fut  son  mai 
tre ,  et  le  disciple  valut  bientôt  plus  que 
lui.  Un  poème ,  dans  lequel  il  célébra 
unejoûtc  dont  Laurent  et  Julien  de  Mé- 
dicis  donnaient  le  spectacle  au  peuple , 
le  fit  connaître  avantageusement  <le  cea 
illustres  protecteurs  des  lettres.  Ils  lui  fi- 
rent obtenir  un  eanonicat  à  Florence,  et 
Laurent  le  chargea  ensuite  de  l'éducation 
de  ses  enfans,  entre  autres  de  Jean  de  Mé- 
dîcis,  depuis  pape  sous  le  nom  de  I^on 
X.  Picde  laBlirandole,  qui  était  alors  à 
Florence-,  lui  donna  une  place  dans  son 
cœur ,  et  l'associa  aux  travaux  de  son  es- 
prit.  Les  talens  de  Politien  lui  méritèrent 
la  chaire  de  professeur  des  langues  latine 
etgrecque.  On  lui  envoya  des  disciples  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ses  succès 
le  rendirent  altier  et  querelleur.  Il  eut 
des  disputes  fort  vives  avec  plusieurs  sa- 
vans^entrc  autres  avec  Ménila^  qu'il 
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irait  attaqué  mal  à  propos ,  et  qui  eut  la 
générosité  de  ne  pas  publier  une  satire 
très  piqoante  qu'il  avait  £iite  eo  réponse. 
Politien  mourut  en  1494.  Sa  mort  est 
rapportée  différemment.  On  prétendit 
qu'ii  s'était  cassé  la  tète  contre  une  mu- 
rai le,  désespéré  de  n'avoir  pu  gagner  le 
cœur  d'une  dame  qu'il  aimait.  Paul-Jove, 
Scaliger  et  d'autres,  ont  adopté  ce  récit. 
Yarillas,  dans  ses  Anecdotes  de  Florence , 
loi  est  encore  moins  fiiTorable,  et  donne 
une  antre  cause  plus  infime  de  sa  mort. 
Ce  n'a  pas  été  assez  d'attaquer  ses  mœurs, 
on  a  écrit  qu'il  disait  a  qu'il  n'avait  lu 
*)  qu'une  seule  fois  l'Ecriture  sainte,  et  se 
»  repentait  d'avoir  si  mal  employé  son 
»  teops.  )>  Propos  d'un  homme  qui,  mê- 
me en  fut  de  littérature  et  de  sciences , 
n'aurait  ni  goût  ni  sentiment ,  puisqu'il 
est  de  fait  que  ce  livre  contient  de  gran- 
des beautés  et  de  grandes  lumières ,  in- 
dépendamment de  l'inspiration  (1).  Ces 
diverses  imputations  ont  été  niées  par 
les  défenseurs  de  sa  mémoire ,  ainsi  que 
dans  sa  Fie^  publiée  par  Mcncke  en  1 136, 
in-4.  Si  elles  sont  fausses,  elles  prouvent 
que  Politien  avait  beaucoup  d'ennemis  ; 
et  on  ne  doit  pas  cacher  qu'il  les  dut 
moins  à  ses  talensqu'i  son  caractère  cau- 
stique. Parmi  ses  ouvrages,  on. compte: 
1^  V Histoire   latine  de  la  conjuration 
des  Pasù ,  écrite  avec  plus  d'élégance 
que  de  vérité;  2®  une  Traduction  latine 
d' Htrodien ,  qu'il  entreprit  par  ordre  du 
pape:  elle  est  aussi  pure  que  lîdèle  ;  3*^ 
un  livre  à*Epigrammes  grecques  ;  4°  la 
Traduction  latine  de  plusieurs  poètes  et 
historiens  grecs;  b^  étMxW^xeà à' E pitres 
lalioes;  C^"  quelques  petits.  Traités  de 
philosophie  y  superficiels;  7*"  un  Traité 
de  la  colère;  8*»  quatre  Poèmes  hucoU^ 
ques,  et  d'autres  ouvrages  latins.  Sa  dic- 
tion est  pleine  de  douceur  et  de  taoilité. 
^  CanuMi  a  Ballo  con  quelle  di  Lorenzi^ 
.Vf ifici,  Florence,   1568,  in-4;    lô37) 
io-t3  ;  1769 ,  in-8 ,  et  d'autres  ouvrages 

i  Od  peut  eoniuller  mr  ccaaiet  une  exeelleotc  Dit»er 
Util»  de  M.  Ancillon  ,  «n  repente  i  la  :|uctlloo  :  Qu«t$ 
<Mr,  oatrt  VtmMpirmti»»  t  It»  cmrmctirt$  fui  aMiir«Rl  amg 
iJfttteimU  l«  MipmnmiU  imr  I44  U»r«t  prvfapti.  Ft^êiU 
}f*fi>.  kiil.  e{  /ill.,  l5  juillel  et  1*'  août  i785.  —  Arl. 
^QAiA,  DiTi»,  Havaccc,  bili,  Job,  Lots,  Lvc,  Moin, 
i*»u,  «te. 
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en  italien.  Le  recueil  des  OEuuresétVO' 
litien ,  Bologne ,  1 494 ,  in-4  ;  et  Venise , 
1498 ,  in-fol. ,  est  au  nombre  des  livres 
rares,  ainsi  que  l'édition  que  Gryphe  en 
donna  en  1650 ,  en  3  vol.  in-8.  Cette  col- 
lection fut  réimprimée  à  Bâle  en  1668, 
in-fol. ,  avec  des  augmentations. 

POLLIO.  Foyez  Tbsbbllids. 

POLLION.  Foyez  Asiwius. 

POLLION  (  Védius)  engraissait  des 
lamproies  de  sang  humain.  Auguste  sou- 
pant  un  jour  chez  lui ,  un  de  ses  esclaves 
brisa  un  verre  de  cristal.  Védius  le  fit 
prendre  sur-le<harop,  et  donna  ordre 
qu'on  le  jetât  dans  un  grand  réservoir,  à 
la  merci  des  lamproies  :  genre  de  mort 
dont  il  faisait  punir  ses  gens  lorsqu'ils 
tombaient  dans  quelque  faute.  Le  jeune 
esclave  s'échappa ,  et  courut  se  jeter  aux 
pieds  d'Auguste,  le  suppliant  d'empêcher 
qu'il  ne  devînt  la  proie  des  poissons. 
L'empereur  fît  relâcher  l'esclave,  briser 
en  sa  présence  tous  les  verres  de  cristal , 
et  en  fit  remplir  le  réservoir,  il  est  con- 
stant cependant  que  cette  inhumanité 
était  assez  commune  chez  les  Romains , 
surtout  à  l'égard  des  vieux  esclaves  dont 
on  ne  tirait  plus  de  service. 

POLLUX  (Julius),  grammairien  de 
Naucrate  en  Egypte ,  né  vers  l'an  1 80 
de  J.  C. ,  fut  élève  d'Adrien  de  Tyr  à 
Rome ,  puis  instituteur  du  jeune  Com- 
mode, il  devint  ensuite  professeur  de 
rhétorique  à  Athènes,  où  il  mourut  à  l'âge 
de  58  ans.  Suidas  nous  a  transmis  les  ti- 
tres de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  un  Omh- 
masticon,  ou  dictionnaire  grec  ,  en  10 
livres,  Venise,  1 502 ,  et  Florence,  1 520 , 
in-fol.  La  meilleure  édition  est  celle 
d'Amsterdam,  en  1706  ,  2  vol.  in-fol. , 
en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes  de 
Jungerman  et  de  divers  autres  savans. 

POLTROT  DB  MÉRK  (  Jean  ) ,  gentil- 
homme de  l'Angoumois ,  né  vers  1 525 , 
passa  sa  jeunesse  en  Espagne ,  où  il  avait 
suivi  le  baron  d'Aubeterre.  De  retour 
dans  son  pays ,  il  embrassa  la  religion 
prolestante ,  et  devint  un  de  ses  plus  fa- 
natiques partisans.  Irrité  des  succès  du 
duc  de  Guise ,  il  prit  la  résolution  de  le 
tuer.  Pendant  que  ce  prince  assiégeait 
Orléans  en  1 5C3 ,  Poltrot  épia  le  moment 

2. 
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oh  il  était  peu  «ccoivpagné ,  et  faii  tir»  un 
coup  de  pistolet ,  dont  il  MOiiruI  6  jo«n 
après.  AyaKi  été  arrêté,  il  avoua  à  la 
«[uestion  <i  Qu'il  avait  été  attiré  et  in- 
«  duit  il  cela  par  la  persuasion  du  Biiûs- 
B  tre  Théodore  de  Bèce ,  lequel  lui  ayait 
»  persuadé  qu'il  serait  le  plus  heureux 
M  de  ce  monde  9  s'il  voulait  exécuter  cette 
»  eotreprise,  parce  qu'il  itérait  de  ce 
»  monde  un  tyran  ennemi  juré  du  saint 
»  Evangile,  pour  lequel  acte  il  aurait 
3»  paradis ,  et  s'en  irait  avec  les  bienheu- 
»  reuK,  s'il  mourait  pour  une  si  juste 
»  querelle.  »  Le  ciel  pour  prix  d'un  par- 
ricide! Telle  est  la  morale  horrible  que 
les  sectaires  de  tous  les  temps  ont  appe^ 
lée  au  secours  de  leurs  erreurs.  Ce  scélé- 
rat fut  condamné  par  arrêt  du  parlement 
à  être  d^hiré  avec  des  tenailles  arden- 
tes, tiré  à  quatre  chevaux,  et  écartelé. 
Foye%  FsASçois  db  Loieaini. 

POLUS,  PoLB  ou  Pool  (Renaud), 
cardinal  et  archevêque  de  Cantorbéry,  né 
eu  1 500,  à  Stowerton-Castle  dans  le  comté 
de  81alibrd  ^  était  proche  parent  des  rois 
Henri  VII  et  Edouard  IV.  Il  fut  élevé  dans 
l'université  d'Oxford,  et  parcourut  ensuite 
les  plus  célèbres  académies  de  l'Europe  .Sa 
probité,  son  érudition ,  sa  modestie  et  son 
désintéressement  lui  hrentdes  amis  illus- 
tres, entre  autres  Bembo  et  Sadolet,qui 
le  regardaient  comme  un  des  hommes 
les  plus  éloquens  de  son  siècle.  Henri 
VIII ,  qui  iaisait'beaucoup  de  cas  de  ses 
talens ,  eut  pour  lui  une  amitié  et  une 
estime  distinguées.  Mais  Polus  n'ayant 
pas  voulu  flatter  sa  passion  pour  Anne  de 
Boulen ,  et  ayant  écrit  contre  son  chan- 
gement de  religion ,  ce  prince  mit  sa 
tète  à  prix.  Le  pape  Paul  UI ,  qui  l'avait 
fait  cardinal  en  1 536 ,  lui  donna  des  gar- 
des. Après  la  mort  de  ce  pontife ,  il  eut 
beaucoup  de  voix  pour  lui  succéder  ;  il 
fut  exclu  par  la  brigue  des  vieux  cardi- 
naux ,  sans  que  cette  exclusion  lui  causât 
des  regrets.  Après  avoir  été  employé  dans 
diverses  légations ,  et  avoir  présidé  au 
concile  de  Trente ,  il  retourna  en  Angle- 
terre sous  le  règne  de  la  reine  Marie.  Cette 
princesse  le  iît  archevêque  de  Cantorbéry 
et  président  du  conseil  royal.  L'empe- 
reur Charles-Quint  s'était  opposé  à  son 


retour  en  Angleterre,  cnignaiit  qu'il  ne 
s'opposât  ltti*mêmeatt  mariage  de  son  Us 
Philippe.  Mais  U  ne  s'occupa  qu'à  ramener 
les  protestans  dans  le  sein  de  l'Église, à 
remettre  le  calme  dans  l'état ,  et  à  rendre 
laliberté  è  ceux  qui  étaient  opprimés.  En- 
nemi des  violences  dans  les  afaires  de  reli- 
gion ,  il  n'employa  jamais  que  la  patience 
et  la  douceur.  Sa  mort,  ooup  fatal  et  pour 
la  religion  et  pour  le  royaume ,  arriva  à 
Londres,  W%h  novembre  155A.  Tous  les 
auteurs,  même  les  protestans,  donacnt  de 
grands  éloges  à  son  esprit,  à  son  savoir ,  à 
sa  prudence,  à  sa  modàmtion ,  à  son  désin- 
témsementetà  sa  charité.  On  lui  avait  ap- 
pris, peu  auparavant,  la  mort  de  la  reine  : 
Il  en  fut  tellement  touché,  qu'il  demanda 
son  crucifix,  l'embrassa  dévotement  ets'é- 
cria:  Domine,  saivanoSyperimus;Sai' 
uaior  mundi ,  salua  Ecclesiam  iuam.  A 
peine  eut-il  prononcé  ces  paroles ,  qu'il 
tomba  dans  l'agonie,  et  mourut  1 5  heures 
après,  âgé  de  58  ans;,-avec  la  réputation 
d'avoir  été  un  des  plus  illustresprâata  que 
l'Angleterre  eût  produite.  Son  corps  lut 
porté  à  Cantorbéry,  et  mis  dans  la  chapejle 
de  Saint-Thomas,  qu'il  avait  fait  bâtir, 
avec  cette  simple  épitaphe  :  Depositum 
cardinales  Poli.  On  a  de  lui  plusieurs 
TraiUs  :  t*^  celui  De  unitaie  ecdesias- 
tien ,  Rome,  in-fol.  ;  2»  De  officia  et  po^ 
testatesummipontificis  yhaavtim,  156^, 
în-fol.  ;  S"*  De  concUio  tridentino  ;4  "^  nn 
BeeueUàM  statuts,  qu'il  fit  étant  légat 
en  Angtaterre;  5  une  Lettre  à  Crammer 
sur  la  présence  récUe;  6  un  Discours 
contre  les  taux  évangéliques,  adressé  à 
Charles-Quint  ;  7  plweuis  Lettres ,  Bre»> 
CM ,  1744  et  1748,  4  vol.  in-4  ,pour  ra- 
mener dans  le  sein  de  l'Eglise  ceux  qui 
s'en  étaient  séparés.  Ces  ouvrages  sont 
savans  ;  mais  le  stUe  n'en  est  ni  pur  ni 
élégant.  Sa  P^ie  a  été  écrite  en  italien 
par  Beocatelli,  archevêque  de  Raguse,  et 
elle  a  été  traduite  en  latin  par  André  Du- 
dith  ;  ils  étaient  l'un  et  l'autre  secrétai- 
res de  cet  illustre  prélat.  Le  cardinal 
Ange-Marie  Quirini  a  donné  sa  F'ie  avec 
ses  Lettres  ;  mais  ces  ouvrages  sont  infé- 
rieurs à  Texcellente  Histoire  de  ceeardi- 
nal ,  écrite  en  anglais  par  Thomas  Philips. 
F'oy.  ce  nom. 
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POLnS(lfKtthien  ).  Foyez  Poo». 
POLYBË ,  né  li  Mégalopoli» ,  tille  da 
Péloponèse,  dansFArcadie,  tinlaunioode 
entre  l'an  210  et  Tan  200  avant  J.G.  Sen 
père  Lyeortaf  était  illustre  par  la  fermeté 
arec  laquelle  il  toatint  les  intéréta  de 
la  rëpabHqne  des    Achéens,  pendant 
f[p^îi  la  ^Hvemaît.  Il  donna  à  son  fils  les 
premières  leçons  de  la  politique ,  et  Phi« 
lopcemen ,  un  des  pins  intrépides  capi- 
taines de  l'antiqnité,  fat  son  maître  dans 
Tart  de  la  g;nerre.  Le  jeune  Mybe  se  si- 
gnala dans  plusieurs  eipéditions,  pen- 
dant la  guerre  des  Romains  oontl«  Per- 
séc.  Ce  monarqne  ayant  été  Taincu ,  il  Ait 
du  nombre  de  ces  Achéens  emmenés  à 
RoBM,  pour  les  punir  du  sèle  atec  lequel 
ils  avaient  défendu  leur  liberté*  Son  es* 
prit  et  sa  valeur  l'araient  déjà  fait  con- 
naître. Seipion  et  Fabius,  fils  de  Paul- 
Emile  ,  loi  accordèrent  leur  amitié ,  et  se 
crurent  trop  benreux  d'être  à  portée  de 
prendre  ses  leçons.  Polybe  suivit  Seipion 
au  siège  de  Gartbage.  Sa  patrie  était  ré- 
duite en  province  ibmaîne  ;  il  eut  la  dou- 
leur de  la  voir  en  cet  état,  et  la  c  onsolation 
d'adoucir  les  maux  de  ses  concitoyens 
p»  son  crédit ,  et  de  fermer  une  partie 
de  leurs  plaies.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Nnmance  avec  son  illustre  bienfaiteur , 
qu'il  pefdit  peu  de  teinps  après.  Sa  mort 
lui  rendit  le  séjour  de  Rome  insupporta- 
ble. (Il  recouvra  sa  liberté  avec  trois  cents 
autres  Acbéens,  les  seuls  qui  restaient 
des  nulle  qu'on  avait  amenés  à  Rome. 
Après  avoir  parcouru  en  observateur  les 
Gaules,  l'Espagne  et  l'Afrique ,  Polybe  ne 
songea  plus  qu'à  mettre  en  ordre  ses  ou- 
vrages.) Il  retourna  dans  sa  patrie,  ob  il 
jouit ,  jusqu'à  ses  derniers  jours ,  de  l'es- 
time ,  de  l'amitié  et  de  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens ,  et  mourut  à  80  ans , 
fan  1 20  avant  J.  G. ,  d'une  blessure  qu'il 
ie  fit  en  tombant  de  cbeval.  De  tous  ses 
ouvrage ,  (  V histoire  de  PTumanee  ,  la 
vie  de  Fhiiopœmenj  Commentaires  sur 
ta  Tactique ,  un  Traité  de  T habitation 
sous  t£fuaiewr ,  et  une  Histoire  géné^ 
raie  )  ,  nous  ne  possédons  qu*une  partie 
de  cete  dernière  qui  s'étendait  depuis  le 
coiBBiciicement  des  guerres   puniques 
jos^'à  la  fia  de  celle  de  lUcédoinc.  Elle 
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fut  écrite  à  Rome ,  mais  en  grec,  fille 
était   renfermée  en  40  livres,  dont  il 
ne  reste  que  les  cinq  premiers,  qui 
sont  tels  que  Polybe  les  avait  laissés. 
Nous  avons  des  fragmens  assez  considé^ 
râbles  des  douse  livres  suivans ,  avec  les 
ambassades ,  et  les  exemples  des  vertus  et 
des  vices ,  que  Constantin  Porpbyrogé- 
nète  avait  ^it  extraire  deVSistoire  de 
Polybe  qui  n'était  point  encore  perdue, 
on  trouve  te»  ex  traits  dans  le  recueil  de 
Henri  de  Talois.  Polybe  est ,  de  tous  les 
écrivains  de  l'antiquilé,  celui  qui  est  le 
plus  utile  pour  connaître  les  grandes 
opérations  de  la  guerre  qui  étaient  en 
usage  ches  les  anciens.  Brutus  en  feisaîC 
tant  de  cas,  qifil  le  lisait  au  milieu  de 
ses  plus  grandes  ^JKiires.  11  en  fit  un 
abrégé  pour  son  usage ,  lorsqu'il  faisait 
la  guerre  à  Antmne  et  à  Auguste.  Les 
bommes  d'état  et  les  militaires  ne  sau- 
raient trop  le  lire,  les  uns ,  pour  y  pui- 
ser des  leçons  de  politique ,  et  les  autres, 
les  préceptes  de  l'art  funeste ,  mais  né- 
cessaire, de  la  guerre.  Cetbistorien  leur 
plaira  plus  qu'aux  grammairiens  et  aux 
gens  dé  goût.  S'il  raisonne  bien ,  il  narre 
mal, et  il  dit  désagréablement  de  bonnes 
cboses.  LecbevalierdeFoIard,  qui  nous  a 
donné  un  excellent  Commentaire  sur  cet 
'auteur,  en  6  vol.  in-4, 1727-1730^  avec 
une  traduction  par  domThuillier,  a  le 
même  défaut.  Il  est  négligé  et  prolixe  dans 
sottstile ,  trop  long  dans  ses  réflexions,  et 
manque  de  liaison  dans  ses  idées.  On  y  a 
ajouté  en  Hollande  un  7 'volume.  La  pre- 
mière édition  de  Polybe  est  de  Rome , 
1 4*73 ,  in-fol.  (  Les  meilleures  sont  celles 
de  Gasaubon,  in-fol.  ,  Paris,  1600;  et 
celle  d'Amsterdam ,  1670 ,  cum  notis  va^ 
riorum^Z  vol.  in-8.  ibid.  1753 et  74 ,  7 
vol.  in-4 ,  iig. ,  qui  contiennent  un  sup- 
plément que  l'on  joint  quelquefois  à  l'é- 
dition de  Paris.  Il  y  en  a  un  abrégé,  Pa- 
ris, 1754,4  vol.  ln-4.   On  cite  encore 
l'édition  de  Leipsick,  1763,  3  vol.  iu-8, 
et  celle  donnée  dans  le  même  lieu  par 
M.  Scfaweghieuser  père ,  9  vol.  in- 8, 1789- 
95,  8  tome^  en  9  vol.in-8.  L'un  des  prin- 
cipaux écrivains  qui  soignent  cette  8* 
édit.  du  Dictionnaire  de  Feller  a  lait  pa- 
raître eomme  tbèse  inaugurale  pour  le 
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doctorat-ès-lettres  ,  une  dissertation  qui 
a  pour  titre  :  Polybe  considère  comme 
historien  latin,  ou  Examen  des  eW- 
nemens  de  P  histoire  romaine  quUl  a  pas- 
ses sous  silence  ou  qu'il  a  racontés  au-' 
trement  que  les   historiens    romains, 
Strasbourg,  1829,  1  vol.  iiH4. — Polybe, 
médecin  et  gendre  d*Hippocrate,  a  lais- 
sé quelques  ouvrages  de  médecine  qui 
sont   parvenus   jusqu'à   nous.    On   les 
trouve  dans  les  Œuvres  d'Hippocrate.Un 
antre  Poltbe  fut  affranchi  de  l'empereur 
Claude.  Sénèque  lui  adressa  un  de  ses 
ouvrages,  dans  lequel  il  le  loue  beaucoup. 
POLYGARPË    (Saint),  évéque    de 
Smyrne ,  disciple  de  saint  Jean  Tévan- 
géliste,  prenait  soin  de  toutes  les  Eglises 
d'Asie.  Il  s'était  converti  vers  l'an  80,  et 
fut;ordonné  évéque  de  Smyrne  en  96.  ll^t 
un  voyage  à  Rome ,  vers  l'an  158  ou  160  , 
pour  conférer  avec  le  pape  Anicet  sur  le 
jour  de  la  célébration  de  la  pâque  :  ques- 
tion qui  fut  agitée  depuis  avec  beaucoup 
de  chaleur  sous  le  pape  Victor.  Son  zèle 
pour  la  pureté  de  la  foi  était  si  ardent , 
que  lorsqu'il  entendait  proférer  quelque 
erreur,  il    s'enfuyait  en  ^criant  :  «  Ah  ! 
y  grand  Dieu,  à  quel  temps  m'avez-vous 
»  réservé  !»  On  dit  qu'ayant  rencontré 
Marcion  à  Rome ,  cet  hérésiarque  lui  de- 
manda s'il  le  connaissait  ?  Oui ,  répondit 
le  saint  évéque,  saisi  d'horreur  r/e  te 
reconnais  pour  le  fils  aîné  de  Satan,  Une 
autre  fois ,  ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans 
un  bain  :  Fuyons ,  s'écria-t-il ,  de  peur 
que  le  bain  ne  tombe  sur  nous,  «  Grande 
»  leçon  pour  les  fidèles,  dit  un  moraliste, 
»  relativement  à  la  conduite  à  tenir  en- 
»  vers  les  hérétiques.  Si  ce  saint  et  savant 
»  évéque ,  disciple  des  apôtres ,  si  près 
»  de  la  lumière  évangélique,  n'a  osé 
»  communiquer  avec  des  sectaires ,  crai- 
»  gnantlesoufile  impur  des  faux  docteurs, 
»  que  penser  de  la  témérité  ou    de  la 
»  coupable  indifférence  des  simples  fidè- 
»  les  qui  fréquentent  leur  société ,  lisent 
»  leurslivres,  ou  écoutent  leurs  discours?  » 
De  retour  en  Asie ,  il  scella  l'Evangile  de 
son  sang ,  et  fut  condamné  à  être  brûlé 
vif;  mais  les  flammes  l'épargnant,  le  bour- 
reau le  poignarda  vers  l'an  169,  sous 
l'empire  de  Marc-Aurèle,  dont  on  nous 
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raconte  tant  de  choses  doucereuses.  Son 
martyre  est  rapporté  d'une  manière  très 
élégante  dans  la  lettre  de  l'église  de 
Smyrne  aux  églises  de  Pont  :  lettre  dout 
Eusèbe  a  donné  l'abrégé  dans  le  chapitre 
1 4  du  liv.  4  de  son  Histoire  ;  lettre  singu- 
lièrement estimée  des  anciens ,  et  que  l'on 
doit  regarder  comme  un  des  plus  précieux 
monumens  de  l'antiquité  ecclésiastique. 
11  ne  nous  reste  de  saint  Poljcarpe  qu'une 
seule  E pitre ,  écrite  aux  Philippiens.  On 
la  trouve  dans  lt&  anciens  monnmens des 
Pères  par  Gotelier;  dans  les  Faria  sacra, 
par  le  Moine;  et  avec  cellesde  saint  Igna- 
ce, par  Ussérius ,  Londres,  1644  et  1647  , 
2  tom,  in-4 .  Saint  Pothin,  premier  évéque 
de  Lyon ,  et  saint  Irénée ,  son  successeur, 
étaient  disciples  de  cet  illustre  martyr. 

POLYCLËl'E ,  sculpteur  de  Sicyone , 
ville  du  Péloponèse ,  vivait  vers  l'an  482 
avant  J.  G. ,  et  passait  parmi  les  anciens 
pour  avoir  porté  la  sculpture  à  sa  perfec- 
tion. Il  avait  composé  une  figure  qui  re- 
présentait un  garde  des  rois  de  Perse , 
où  toutes  les  proportion  s  du  corps  humain 
étaient  si  heureusement  observées,  qu'on     7 
venait  la  consulter  de  tous   les    côtés 
comme  un  parfait  modèle:  cequi  la  fitap> 
peler  par  tous  les  connaisseurs  la  Règle. 
(  Polyclète  accrut  sa|  réputation  par  plu- 
sieurs autres  statues,  comme  un  AUilèle^ 
un  Mercure ,  un  Guerrier ,  un  Hercule 
terrassant  V Hydre ,  etc.  Il  était  supé- 
rieur à  Galamis  et  à  Hyron,  ses  contem- 
porains, mais  inférieur  à  l'inimitable 
Phidias.  ) 

POLYCRATE,  tyran  de  Samos,  vers 
l'an  532  avant  J.  G. ,  régna  d'abord  avec 
un  bonheur  extraordinaire.  Amasis,   roi 
d'Eg3fpte,  son  ami  et  son  allié,  effrayé 
d'une  prospérité  si  constante,  lui  écrivit 
de  se  procurer  quelque  malheur ,   pour 
prévenir  ceux  que  la  fortune  volage  pou- 
vait lui  réserver.  Le  tyran  mit  cet  avis  ^ 
profit ,  et  jeta  une  bague  d'un  grand  prix 
dans  la  mer.  Quelques  jours  après,     \^ 
sort  la  lui  fit  retrouver  dans  lecorps  d'tiii. 
poisson  que  des  pêcheurs  lui  apporté  reti  t . 
Le  malheur  qu' Amasis  craignait  pour 
ami  ne  tarda  pas  à  arriver.  Oronte  ,  l*i 
des  satrapes  de.Gambyse,  et  qui  conr^  — 
mandait  pour  lui  à  Sardes,  résolut    de 
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s^eoparar  de  Samoê.  Il  attira  chez  lui  lé 
tynn,  soas  prétexte  de  lui  céder  une 
partie  de  ses  trésors ,  afin  de  le  soutenir 
dans  une  révolte  contre  Je  roi  de  Perse. 
L'avide  Polycrate,  amorcé  par  cette  pro- 
messe, se  rendit  à  Sardes  ;  mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé,  qu'Oronte  le  fit  mourir  en 
croix,  Fan  ô24  avant  J.  G.  Ce  récit  est 
d'Hérodote.  Polycrate  protégeait  les  let- 
tres, f^oyez  ANACasoM. 

*POLYCRATË,  évèque  d'Ephèse,  n'est 
couna  que  par  une  lettre  au  pape  Victor 
sar  la  pâque.  Cette  lettre,  regardée  long- 
temps comme  authentique,  a  été  vive- 
ment attaquée  dans  une  Dissertation  du 
PèreMolkedbuhr,  publiée  à  Munster  en 
1795 ,  in-4.  Il  est  certain  que  la  plupart 
des  raisons  que  le  savant  critique  allègue 
pour  prouver  la  supposition,  sont  de 
nature  à  faire  une  grande  impression  sur 
des  lecteurs  non  prévenus  ;  elles  semblent 
même  répandre  des  doutes  fondés  sur 
l'existence  de  ce  Polycrate ,  et  dès  lors 
il  faut  supposer  que  le  passage oiiEusèbe 
parle  de  cet  évéque,  est  une  interpola- 
tion. Voyez  le  Journal  hist.  et  litt. , 
1^'  décembre n93|  page  503;  t«' février 
1794,  page  178. 

POLYDORE-VIRGILE  ou  Vskcile  , 
né  vers  1470,  à  Urbin  en  Italie,  passa 
en  Angleterre  pour  y  recevoir  le  dener 
de  saint  Pierre ,  tribut  qu'on  payait  alors 
au  saint-Siége.  Henri  VIII ,  charmé  de 
wn  esprit ,  l'y  arrêta ,  et  lui  procura  Tar- 
chidiaeoné  de  1^'els.  Le  climat  froid  d'An- 
gleterre étant  contraire  à  sa  santé,  il  alla 
respirer  un  .air  plus  chaud  en  Italie.  Il 
nourat  en  1  bhb ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages ,  purement  écrits  en  la- 
tin. Les  principaux  sont  :  1^  une  Histoire 
iAngUUrre ,  qu'il  dédia  à  Henri  VIH , 
et  qui  Ta  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Henri 
WL.  On  en  a  une  édition  publiée  à  Bâle 
en  1534,  in-fol.  Cet  historien  narre 
assex  bien  ;  mais  il  est  quelquefois  peu 
exact,  et  souvent  superûciel.  Elevé  sous 
une  domination  étrangère,  il  n'a  pas 
assez  connu  l'état  des  affaires  d'Angle- 
terre ,  ni  la  police  de  ce  royaume.  2°  De 
invenioribus  rerum^  en  huit  livres,  Ams- 
terdam, 1671 ,  in-l2.  U  y  a  beaucoup 
de  recherches ,  mais  peu  d'exactitude; 
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ce  qui  a  donné  Heu  à  ce  distique  latin  : 

Virgilit  doo  sont,  aU«r  Maro,  Ut  Polydor* 
Ailer;  tumcodu,  ill«  PotU  fuit. 

S**  Un  Traité  des  prodiges ,  BAle ,  1534  , 
in-fol.,  peu  judicieux  ;  4<>  des  Corrections 
surGildas;  5<*  un  Recueil  d adages  ovl 
de  proverbes.  (  On  cite  aussi  de  lui  trois* 
opuscules  :  6®  Depatientia  et  èjus  fruc- 
tu  Ubri  II  ;  De  vitaperfecia  Ub.  /,•  D^ 
veritale  et  mendacio  Ub,  I  ;  imprimés 
avec  le  7Vai/e  des  ouvrages,  Bâle,  1545.) 

POLYDORE.  FoyezVoLUiOVE.  Cal- 
sas  a. 

POLYEN ,  Polyœnus,  écrivain  de  Ma- 
cédoine ,  s'est  fait  un  nom  célèbre  par  un 
Recueil  de  stratagèmes ,  qu'il  dédia  aux 
empereurs  Antonin  et  Vérus,  dans  le 
temps  qu'ils  faisaient  la  guerre  aux  Par- 
thes.  On  a  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  est  distribué  en  8  livres.  La 
meilleure  est  celle  de  Masvicius  ,  Leyde, 
in-8, 1691 ,  avec  desnotes;  (cellede  H.  Co- 
ray ,  Paris ,  1 809 ,  in-8  ,  est  maintenant, 
préférée.)  Ce  livre  a  ététraduiten  français 
sous  ce  titre  :  Les  Ruses  de  guerre  -de 
Polyen ,  1 739 ,  en  deux  vol.  in- 1 2  ,  par 
dom  Lobineau.     . 

POLYEUCTE  (  Saint  ) ,  célèbre  mar- 
tyr de  Mélitine  en  Arménie ,  dans  le  3* 
siècle.  Néarque ,  son  ami ,  a  écrit  les  Ac- 
tes de  son  martyre.  (Voy.  Tillemontj 
tome  3,  p.  424.  )  Pierre  Corneille  a  fait 
du  martyre  de  ce  saint  le  su  j  et  d'une  de 
ses  tragédies,  et  l'on  peut  dire  que  c'est 
un  chef-d'œuvre  dans  le  genre  dramati- 
que. Biais  cela  n'a  pas  empêché  les  per- 
sonnes pieuses  d'être  choquées  de  la  li- 
berté que  le  poète  s'est  donnée  de  faire 
monter  les  saints  sur  le  théâtre  habituel- 
lement consacré  à  un  histrionisme  pro- 
fane et  licencieux,  et  de  mêler  la  ten- 
dresse de  l'amour  humain  à  l'héroïsme  de 
l'amour  divin. 

POLYEUCTE.  F.  Epi phahe,  moine. 

POLYGNOTE ,  peintre  grec  de  Tha- 
sos,  île  septentrionale  de  la  mer  Egée,  flo- 
rissaitvers  la  90*  Olympiade.  Il  s'est  rendu 
célèbre  par  les  peintures  dont  il  orna  un 
portique  d'Athènes.  Ses  tableaux  étaient 
une  suite  qui  renfermait  les  principaux 
événemens  de  Troie  ;  ils  étaient ,  dit-on, 
précieux  par  les  grâces ,  et  surtout  par 
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l'eipfemmi  qoe  ee  peintre  sal  donner  k 
ses  figures.  On  Youluk  reconnaître  ses 
peines  par  un  prix  considérable ,  mais  il 
le  refusa  généreusement.  Cette  conduite 
loi  attire  de  la  part  des  Anphietyons,  qui 
composaient  le  conseil  de  la  Grèce ,  un 
décret  solennel  pour  le  remercier.  Il  fat 
en  même  temps  ordonné  que,  dans  tou- 
tes les  villes  où  cet  artiste  célèbre  passe- 
rait, il  serait  logé  et  défrayé  aux  dépens 
du  public.  Polygnote  florissait  yen  l'an 
400  avant  J.  G.  (On  dut  à  ce  peintre  plu- 
sieurs améliorations  dans  son  art.  11  in^ 
venta  entre  autres  choses,  pour  les  figu- 
res des  femmes,  des  vèlemens  diâérens 
et  des  figures  de  couleurs  diverses.  Au 
temps  de  PKne ,  on  voyait  à  Rome ,  dans 
le  portique  de  Pompée,  un  tableau  où 
Pol  jgnoleavait  représenté  un  soldat  cou- 
vert de  son  bouclier  et  dans  l'action  de 
monter  ou  de  descendre  les  escaliers,  ce 
qu'on  ne  pouvait  décider,  il  avait  un 
grand  talent  pour  exprimer  le  caractère 
moral,  pour  les  tableaux  de  bataille, 
d'bistotre,  comme  celui  d'Hélène  entou- 
rée de  Troyens  qui  lui  reprochent  leurs 
blessures ,  et  des  Grecs  qui  admirent  sa 
beauté;  tandis  que  Cassandre  attirait 
l'attention  de  ces  vainqueurs  par  la  di- 
gnité de  son  regard ,  et  que ,  plus  loin , 
les  cadavres  de  Priam  et  des  principaux 
chefs  troyens  inspiraient  l'horreur  et  la 
pitié;  au  milieu  de  cette  terrible  scène, 
un  enfant ,  saisi  d'effroi  et  porté  par  un 
vieil  esclave  ,  se  cachait  les  yeux  pour 
ne  point  voir  cet  affreux  spectacle.) 
POLYHISTOR.   royez    Albxahdsi- 

POLTBISTOB. 

POBIIfiAL  (Sébastien-Joseph  Gabva- 

LBOMBLHO-M BLHO  ,  COmte   d'OSYBAS  ,  puis 

marquis  de },  né  en  1699d'£nunanueide 
Garvalho,  pauvre  gaitilhonune  de  Sonra, 
bourg  de  Portugal  dans  le  territoire  de 
Gotmbre.  il  fut  envoyé  dans  l'université 
de  cette  vilie  pour  y  faire  son  cours  de 
droit;  mais  ennemi  delà  gène  et  de  l'ap- 
plication ,  et  entraîné  par  des  passions 
vives,  il  se  dégoûta  bientôt  de  l'étude , 
et  prit  le  parti  des  armes.  Une  taille  avan- 
tageuse et  presque  gigantesque ,  une  fi- 
gure distinguée  et  une  force  extreordi- 
naire  le  rendaient  propre  à  ce  neuve 
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état  ;  mais  dégoûté  encore  de  cette  pro- 
fession ,  soit  par  inconstance ,  soit  parce 
qu'il  n'avait  pas'  été  compris  dans  une 
promotion,  soit,  comme  on  l'a  écrit, 
qu'il  ait  été  obligé  de  quitter  son  régi- 
ment pour  des  écarts  de  jeunesse,  il  Ée 
retira  à  Soura.  U  avait  su  captiver  le 
cœur  d'une  jeune  dame  de  la  première  no- 
blesse du  royaume ,  nommée  doua  Thé- 
resa  deNoronha-Aimada,  et  vint  à  bout 
de  l'épouser,  malgré  l'opposition  des  pa- 
rons de  cette  dame.  Il  la  perdit  le  7  jan- 
vier 1739.  A  force  d'intrigues  et  de  sol- 
licitations, il  fut  envoyé,  en  1745,  à 
Vienne  pour  une  commission  secrète, 
sans  être  revêtu  d'aucun  canctère  pu- 
blic. S'il  n'y  déploya  pas  de  grands  ta- 
lons pour  les  négociations,  s'il  manqua 
l'objet  très  simple  et  facile  de  samisnon, 
il  montra  qu'il  savait  très  bien  réussir 
en  galanterie.  Il  sut  plaire  à  la  jeune  com- 
tesse de  Daun,  parente  du  célèbre  mn- 
i^échalde  ce  nom ,  et  éprouva  encore  des 
difficultés  plus  grandes  qu'en  Portugal , 
pour  contracter  cette  deuxième  union  : 
il  en  vint  cependant  à  bout.  Après  s'être 
acquitté  tout  aussi  mal  d'une  autre  com- 
mission à  Londres,  il  retourna  à  Lisbonne, 
où  il  resta  sans  emploi,  parce  que  la  con- 
duite qu'if  avait  tenue  à  Vienne  avait  dé- 
goûté Don  Juan  V  de  ses  services.  La 
reine  (  Marie- Anne  d'Autriche),  qui  avait 
pris  en  affection  l'épouse  de  Garvalho , 
s'intéressa  vivement  en  faveur  de  l'époux 
auprès  du  roi ,  sans  qu'elle  pût  obtenir 
le  moindre  emploi.  Mais  cette  princesse 
réussit  mieux  auprès  de  son  fils ,  après  la 
mort  de  D.  Juan  V ,  arrivée  le  30  juillet 
1750.  Le  nouveau  roi  ne  put  se  refuser 
aux  désirs  de  sa  mère,  et  nomma  d'abord 
Garvalho  secrétaire  des  affaires  étrangla 
res.  Il  s'empara  insensiblement  de. toute 
la  confiance  du  roi,  et  crut  son  crédit 
asses  bien  établi  pour  oser  s'opposer  au. 
mariage  de  la  princesse  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne ,  avec  don  Pè- 
dre ,  frère  du  roi ,  quoique  don  Juan  V 
eût  demandé  les  dispenses  nécessaires  k 
Rome  ;  il  voulut  ensuite  la  marier  au  duc 
deGumbertand,  malgré  les  lois  fonda- 
mentales du  royaume,  touchant  la  suc- 
cession à  la  couronne,  qui  excluent  tout 
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prîiMetoiiger,  tnrtout  gil  ii*4Sfl  patca- 
(Aoljqie  (  vopet  les  JRMilutions  de  For- 
<ii^ptfYerlot,  pag.  8};  easocteque 
Je  mriâge  prénëdité  par  Ban  Jnaa  ne 
biteoachi  qu'ea  1160.  (  On  peut  coasul- 
ttt  mr  on  ÙAU  diven  les  Mt'maires  du 
marqmdtPombal^  1788,  4Tai.  ûi-12; 
elles  jùuedoUs  du  ministère  de  Sù^ 
èattien  Joseph    CarvaHo ,  Yanavie , 
1783, arec répiguplie:  Quo  maçis  so^ 
w-éam  iUonan  irridere  Ubet  qui  prcB' 
satUpoieuUa  cr€duni  extUifui  posse 
iiiam  tequeiUis  œvi  memorUun.  (  Tac. , 
Aoaai. ,  Im.  4. }  Taot  que  la  reine-iiière 
fat  ea  fie,  Garvalhi)  fil  quelques  eflbrts 
jMNir eaeher son  caractère;  mais  après 
lanortdecetie  Tertueuae  princesse ,  ar- 
mée le  14  août  1754,  il  cnit  poiiYoir 
toat  eatreprcndre,  et  ne  mit  plus  de  bor- 
Msà  son  orgaeil  et  à  son  aTarsce.  L'illui- 
tre  faaiiUe  de  Tav ora  ayant  refusé  l'al- 
lisncedesonfils,  il  résolut  de  Texter- 
niaer  arec  la  principale  noblesse  de 
Porta(pd.  11  fit  construire  un  grand  nom- 
bre de  pHsons  qui  lurani  bientôt  remplies 
(le  toas  ceui  qui  pouvaient  lui  porter 
onbnge.  Pendant  que  la  noblease  et  le 
pcup/e  tremblaient  à  l'aspect  de  ces  hor- 
leuB ,  le  roi  de  son  cdté  était  dans  des 
crises  continuelies  au  récit  des  préten- 
tties  ooojanUions  dont  Carvalbo  ne  ces- 
ttit  de  lui  figurer  la  réalité.  Sans  parler 
<lcs  plosîlluslrea  personnages  du  royaume 
qû  périrent  sur  réchafSsudy  une  mnlti- 
tade  iocrayable  de  personnes  de  tout 
^  et  de  tout  âge  furent  saisies ,  enfer- 
mées dans  des  cafibots  ou  envoyées  en 
ail,  comme  antaut  de  complices  d'ui\ 
aima  qui  n'eut  jamais  d'existence  que 
te  la  tète  du  ministre.  «  Plaisante  con- 
'  ipîiation  »  (  dit  un  auteur  qui  a  écrit 
iapartialement  sur    celte    matière  ), 
«aiique  è  coup  sûr  dans  l'histoire  de 
'tsos  le»  siècles  !  ourdie  tout  à  la  fois 
'  par  des  capuciua,  des  marchands ,  des 
'aobksy   des    militaires,  des  évèques, 
^  ilo)ésaites  exiatanaà  Goa ,  an  Brésil , 
"  ^  'Tbiwwyp  ;  àsB  Allemands ,  des  Hon- 
"grois,  des  Polonais,  des  Italiens,  des 
'f^tiqpaiSy  etc.   S'il  nefut  jaamis  de 
»  aensonge  plus  atroce  et  plus  ensan- 
>^té,  il  n'en   fut  pas  non  plus  de 


POM  i5 

»  plus  grossier  et  de  plus  ridicule.  » 
(  Fayet  AYiiaa,  Tavoia  ,  Micbil  dill' 
Ahsoxcuta  ,  MALAcaiDA,  etc.  }  Pour 
mieux  cimenter  son  gouTcmement,  Car 
Talbo  abolit  le  tribunal  qu'on  nommait  le 
Jugement  de  la  Couronne  royale^  etm  - 
posé  de  vingt-quatre  juges  auxquels 
étaient  attribuées  les  causes  des  grands 
du  royaume,  et  lui  substitua  celui  de 
Vlnconfidence ,  qui  n'était  composé  que 
de  six  sénateurs  choisis  parle  ministre , 
devenu  quelque  temps  après  comte 
d'Oeyras,  grand-maître  de  la  cour  et  mar- 
quis de  Pombal.  Sa  puissance  était  telle* 
que  toute  plainte,  toute  réclamation  était 
étouffée  par  le  sentiment  de  la  terreur. 
«  Qui  croirait  »  (  dit  l'aUié  Gamier , 
dans  Y  Oraison  funèbreàu  roi,  prononcée 
à  Lisbonne  en  1777  ) ,  «  qu'un  seul  hom- 
»  me,  en  abusant  de  la  confiance  et  de 
»  l'autorité  d'un  bon  roi,  pût,  durant 
»  l'e^oe  de  vingtaas,  encbaiaer  toutes 
»  les  langues ,  fermer  toutes  les  bouches, 
»  resserrer  tous  les  coeurs,  tenir  la  vérité 
»  captive,  mener  le  mensonge  en  triom- 
}i  phe ,  eiacer  tous  les  traits  de  la  jus- 
u  tice ,  faire  respecter  l'iniquité  et  la  bar- 
»  barie,  dominer  l'opinion  publique  d'un 
»  bout  de  l'Europe  à  l'autre  ?  Hélas  !  que 
»  les  ressources  du  crime  sont  redouta* 
»  blés,  et  son  pouvoir  étendu!  »  Tandis 
que  tout  le  royaume  était  en  deuil ,  le 
ministre  déployait  un  faste  et  une  opu- 
lence qui  contrastaient  étrangement, 
non  seulement  avec  la  situation  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  le  royau- 
me, mais  encore  avec  celle  des  affaires 
publiques.  Quoique  tans  les  biens  de  ceux 
qu'il  fit  condasnner  fussent  confisqués, 
l'état  éUit  obéré ,  les  troupes  mal  entre- 
tenues et  mal  payées.  Les  Espagnols  se 
seraient  emparés  facilement  de  tout  le 
Portugal  pendant  la  guerre  de  1782 ,  s'ils 
ne  s'étaient  pas  amusés  aux  sièges  de  Mi- 
randa  et  de  Bragance.  Ils  prirent  ces  plar 
ces,  et  Alméida,  qui  était  d'une  plus 
grande  importance ,  parée  qu'elle  leur 
ouvrait  le  chemin  de  Lisbonne;  mais  sur 
ces  entrefaites ,  la  paix  se  fit.  Garvalho 
la  fit  servir  à  de  nouvelles  vues  d'ambition 
et  de  vengeance  :  a  Le  règne  de  ce  mi- 
»  nistre  (  dit  un  voyageur  philoac^he  ) 
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»  dam  trop  pour  une  nation  opprimée  , 
»  qui  traÎDait  arec  douleur  un  joug;  de  fer. 
»  Les  années  qui  suivirent  ressemblèrent 
M  toutes  à  celles  qui  avaient  précédé  :  il 
»  ne  se  départit  jamais  de  ce  despotisme 
»  odieux  dont  il  s'était  fait  un  système. 
3>  Ge  fut  toujours  le  même  mépris 
•  pour  la  noblesse  ;  et  ce  qui  ne  parait 
,  w  pas  croyable ,  c'est  qui!  ne  lai  était  pas 
a»  permis  d'entrer  au  service.  Cette  permis- 
M  sion,  constamment  refusée  aux  person- 
»  nés  de  condition,n'est  accordée  qu'aux 
w  flatteurs  ou  aux  amis  du  ministre  :  ses 
»  créatures  et  les  étrangers  obtiennent 
»  seuls  les  distinctions  militaires.  Si  le 
»  peuple  jouit  de  quelque  apparence  de 
i)  liberté ,  c'est  qu'il  sait  concentrer'  sa 
9  douleur  et  qu'il  se  tait.  Sur  les  plus  lé- 
»  gers  indices ,  sur  les  moindres  soup- 
i>  çons,  plus  souvent  encore  sans  soup- 
M  çons ,  sans  indices ,  par  humeur ,  par 
»  antipathie,  lesproscriptions  continuent 
j>  et  frappent  les  tètes  les  plus  respecta^ 
.a»  bies.  Le  Portugal  est  couvert  de  deuil 
»  et  en  proie  à  la  désolation.  Les  prisons 
»  ne  suffisent  plus  ;  les  personnes  que  la 
»  force  comdamne  à  être  privées  de  leur 
»  liberté ,  iront  en  Afrique  ou  dans  les 
»  Indes  en  pleurer  la  perte ,  etc.  m  (  Dis^ 
cours  sur  V Histoire ,  etc. ,  par  le  comte 
d'Aibon,  )  Le  moment  de  la  mort  du  roi , 
arrivée  en  1777  ,  fut  celui  de  la  chute  du 
ministre,  et  cette  chute,  trop  lente  pour 
le  bonheur  des  peuples,  leva  le  yoile 
qu'une  fisction  assez  connue  avait  jeté 
sur  tant  d'excès  pour  en  cacher  la  réalité. 
Le  discours  que  les  ordres  de  Tétat  adres' 
gèrent  en  1 7  7  7  à  la  reine,  et  que  cette  prin- 
cesse envoya  elle-même  au  pape  Pie  VI , 
imprime  le  sceau  de  la  vérité  sur  ce  que 
BOUS  ayons  rapporté  dans  cet  article. 
«  La  Providence  (  y  est-il  dit  entre  autres 
»  choses)  avait  destiné  V.  M.  à  être  la 
V  rédemptrice  de  ce  royaume,  en  l'or-  » 
^  nant  de  toutes  les  qualités  nécessaires 
y»  pour  remplir  les  devoirs  d'une  dignité 
«  si  élevée  ;  le  sang  dégoutte  encore  de 
»  ces  plaies  profondes  qu'un  despotisme 
»  aveugle  et  sans  bornes  a  faites  au  cœur 
»  do  Portugal.  Ge  qui  nous  console ,  c'est 
»  que  nous  en  sommes  actuellement  dé- 
^  livrés.  C'était  ce  despotisme  affreux , 
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»  qui  était  par    système  l'ennenl  de  ' 
»  l'humanité ,  de  la  religion ,  de  la  li- 
»  berté ,  du  mérite  et  de  la  vertu.  Il  peu- 
»  pla  les  prisons,  Il  les  rem])Ut  de  It  fleur 
M  du  royaume;  il  désespéra  le  peuple  par 
»  ses  vexations ,  en  le  réduisant  à  la  mi- 
»  sère.   C'est  loi   qui  fit  perdre  de  vue 
»  le  respect  dû  à  T autorité  du  souveraîu 
»  pontife  et  à  celle  des  évêques.  Il  oppri- 
»  ma  la  noblesse,  il  infecta  les  mœurs,  il 
M  renversa   la  législation,'  et  gouverna 
»  l'état  avec  un  sceptre  de  fer.  Jamais  le 
»  monde  ne  vit  une  façon  de  gouverner  si 
»  lourde  et  si  cruelle.  Eh  !  que  fait  la  Pro- 
»  Tidence?  Elle  fait  disparaître  rillusion 
»  qui  tendit  des  pièges  èla  piété  du  roi 
»  défunt,  et  oppose  au  grand  nombre  de 
»  ces  désordres  exécrables  les  vertus  de 

»  V.  M C'est  de  cette  source  que  dé- 

»>  rivent  les  dispositions  sérieuses  du  gou- 
»  vemement  actuel; ...  l'élargissement 
»  des   prisonniers ,  la  justification  des 
M  innocens ,  la  réintégration  des  dépo- 
»  ses  et  des  exilés.  C'est  cette  même  Pro- 
»  vidence  qui  préserva  miraculeosemnnt 
»  Y.  M.  contre  les  chocs  réitérés  qui  ré-    ' 
»  duisirent  le  Portugal  à  la  consternation 
»  la  plus  déplorable.  Son  bras  tout-puis- 
»  sant  anéantit  de puissans  stratagèmes, 
»  afin  que  V.  M.  eût  pour  époux  l'auguste 
»  monarque  qui  nous  gouverne  actuelie- 
»  ment....  Enfin  la  Providence  préserva 
»  V.M.  de  plusieurs  attentats  et  d'infâmes 
i>  machinations  formées  contre  la  légiti- 
»  mité  de  son  droit.  Pour  faire  le  coup 
9  d'état  qui  produisît  notre  bonheur, 
»  nous  n'avions  d'autres  armes  que  les 
»  prières  des  gens  de  bien  et  celles  du 
3»  royaume,  qui  fléchirent  enfin  le  ciel 
»  en  notre  faveur,  etc. ,  etc.  »  A  celte 
heureuse  époque,  les  fatales  prisons  s'ou- 
vrirent. On  vit  sortir  de  dessous  terre,  et 
reparaître  parmi  les  vivans ,  huit  cents 
personnes  qui  avaient  disparu ,  et  que 
l'on  croyait  mortes  depuis  lon^p-temps. 
C'était  le  reste  d'environ  neuf  mille,  que 
le  ministre  avait  enlevées  à  Téta  t.   Elles 
furent  accueillies  avec  des  transports  de 
joie ,  qu'on  sent  mieux  qu'on  ite  peut  là 
exprimer.  Le  procès  des  prisonniers  et  de 
suppliciés  fut  revu  par  ordre  de  la  reine 
et  discuté  long-temps  avec  toute  la  ri 
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gaear possible.  Le  cofiseil  d'ëUt  et  les  jor 
§;es  dépotés   pour  cet  exameo ,  s'étant 
assemblés  le  7  avril  1781  (  \es Mémoires 
disent  ta  nuit  du  Z  au^-,  peut-être  ce  4 
est-il  deYonn  un  l-Voyen  le  Joum.  HisU 
et  Utt.  \h  octobre  1784,  p.  268  )»  au 
palais  royal  pour  la  dernière  fois,  et 
après  avoir  fait  jusqu'à  trois  heures  du 
matin  la  plus  longue  et  la  plus  sérieuse 
discussion  de  cette  affaire,  décidèrent 
(c  ananîmenient  ,    et    déclarèrent    que 
>  les  personnes ,  tant  vivantes  quc^  mor- 
•  tes,  qui  furent  justiciéesou  exilt^, 
»  ou  emprisonnées  en  vertu  de  la  sen- 
»  tence  du  1 2  Janvier  1 7  59 ,  étaient  tou- 
»  tes  innocentes  du  crime  dont  on  les 
»  avait  accusées.  »  On  s'étonnera  sans 
doute  qu'on  ait  laissé  vivre  un  tyran  qui 
avait  si   lon|f-temps  opprimé  la  nation , 
et  qu'on  ne  l'ait  pas  sacrifié  à  la  vengeance 
publique  ;  mais  on  doit  se  souvenir  de 
l'ascendant  qu'il  avait  eu  sur  l'esprit  du 
roi  son  maître.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  eu  la  précaution  de  se  munir  d^ 
toutes  les  pièces  capables  de  le  justifier, 
et  de  faire  retomber  sur  la  personne  de 
son  souverain  les  cruautés  dont  il  ne  pré- 
tendait ètrç  que  l'instrument  et  l'exécu- 
teur. Non  content  de  menacer  qu'il  se  jus- 
tiliermit  à  ses  dépens,  il  osa  le  faire  en  effet 
dans  un  Mémoire  ci  vil, qui  fut  aussitôt  sup- 
primé. Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que 
par  respect  pour  la  mémoire  du  roi  son 
père,[la  reine  a  abandonné  le  scélérat  à  ses 
remords,  et  l'a  laissé  tranquillement  des- 
cendre dans  le  tombeau.  A  cette  consi- 
dération il  faut  joindre  les  efforts  du  parti 
philosophique  et  ceux  d'un  autre  parti 
également  intrigant   et  puissant,  pour 
intéresser  en   faveur  ^du  ministre  di:»- 
gracié  une  cour  voisine,  à  qui,  du  moins 
alors ,  l'excès  de  ses  forfaits  n'était  pas 
suffisamment  connu ,  ou  qui ,  par  des  rai- 
sons politiques ,  croyait  devoir  empêcher 
réclat    de   sa  punition.  Il  mourut  è  sa 
terre  ,  le  8  mai  1782,  dans  sa  85*  année, 
près  de  neuf  mois  après  le  décret  défini- 
tif donné  contre  lui  par  la  reine  régnante^ 
le   16    août  1781  ,  qui  portait,  »  qu'a- 
M  près  avoir  usé  de  clémence  à  son  égard, 
s  elle  ne  se  serait  pas  attendue  qu'il  eût 
p  osé,  dans  un  procès  civil  entamé  contre 
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a  lui ,  produire  au  grand  jour  une  dé- 
a  foise  de  sa  conduite  durant  le  cours 
9  de  son  ministère^  que  l'ayant  fait  in- 
y»  terroger    et    entendre    sur   différens 
»  chefs  d'aecusation ,  loiB.de  s'en  purger, 
»  il  les  avait  tellement  aggravés,  qu'a- 
9  près  uçmlir  examen ,  les  juges  décidé* 
9  rent  qum  était  criminel ,  et  méritait 
»  une  punition  exemplaire.  Que  cepen- 
»  dant,  ayant  égard  à  son  âge  fort  avancé, 
»  son  bon  plaisir  royal  était  de  rexem.p- 
y  ter  delà  punition  corporellequi  lui  de- 
»  vait  être  infligée,  et  de  lui  ordonner 
»  de  se  tenir  éloigné  de  vingt  milles  de  U' 
»  qour,  laissant  néanmoins  dans  leur  en* 
»  tier  toutes  If»  prétentions  légales  et  jus* 
»  tes  (iontre  la  maison  dudit  marquis, 
»  soit  durant  sa  vie ,  soit  après  son  dé- 
»  ces.  »  Quoi  qu'il  en  soit  des  causes  hu- 
maines qui  ont  concouru  à  laisser  mourir 
Carvalho  dans  son  lit,  on  ne  peut  qu'a- 
dorer celles  de  la  Providence,  qui  punit 
quelquefois  avec  éclat  des  coupables  or- 
dinaires ,  tandis  qu'elle  tarde  à  frapper 
■les  monstres  ,*et  qui  souvent  à  des  peines 
manifestes  substitue  des  tourmens  secrets 
d'une  impression  plus  longue  etpTus  vi- 
ve. Gromvel  teint  du  sang  de  son  roi, 
n'est-il  pas  mort  au  faite  de  sa  puissance? 
mais  ignore-t-on  quel  enfer  il  porta  avec 
soi  ?  (  Foyet  son  article.  )  Et  Carvalho 
put-il  goûter  au  milieu  des  emprtsonne- 
mens  et  des  massacres  qui  désolaient  la 
capitale  et  les  provinces ,  un  moment  de 
sécurité  et  de  paix  ?  Le  glaive  de  la  ven- 
geance divine  et  humaine  n'étaît-il  pas 
sans  cesse  présent  è  ses  yeux  et  suspen- 
du SUT  sa  tête?  €eux  même  qtii,  au  mo- 
ment de  sa  disgrâce ,  le  dévouaient  à  la 
mort ,  conviennent  que  son  supplice  a 
été  mieux  assorti  Irses  délits.  Que  le  fer 
termine  les  excès  d'an  scélérat  ordinaire; 
pour  un  tyran  glorieux  l'humiliation  est 
le  comble  du  châtiment.  Aman   sentit 
plus  vivement  que  la  mort  l^bligation 
de  promener  Mardochée  en  triomphepâr- 
mi  les  rues  4®  la  capitale  de  l'empire  de 
Perse...  Qu'on  juge  de  l'agitation  de  cette 
âme  altière  et  féroce ,  en  voyant  ses  en- 
nemis écrasés ,   réparaître ,  par  une  es- 
pèce de  résurrection ,  dans  toute  la  gloi- 
re de  rinnocence  et  de  la  considération 
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publique  \  publier  les  arrêts  prononcéd 
en  leur  fayeur,  qui  étaient  autant  de  ma^ 
nifestations  de  ses  iniquités  ;  sortir  de  ses 
mains  les  sommes  immenses  que  sa  rapar 
cité  ayait  amassées  par  les  Toies  les  plus 
iniques,  et  dontla  justice  ordonna  la  res- 
titution (1)  ;  un  peuple  entier  s'achar- 
ner à  Tabolition  de  son  médaillon ,  le 
charger  d'ordure,  et  enfin  le  détruire 
avec  tous  les  transports  qu'inspire  la  dé- 
livrance après  la  plus  morgante  oppres- 
sion. Ce  genre  de  tourment,  suivi  de 
l'exil  et  d'une  longue  infirmité ,  d'une 
lèpre  humiliante  et  dégoûtante  ^.«st  bien 
propre  h  absoudre  la  Providence  des  repro- 
ches que  des  hommes  inconsidérés  font  k 
la  lenteur  et  au  secret  de  ses  opérations, 
et  à  rappeler  h  l'esprit  du  lecteur  philo- 
sophe ces  beaux  vers  deClaudien  : 

Scpc  iDÎbi  dubium  Irtxit  icntetitia  mentem , 
Cnrarcnt  Sttperi  terrai ,  an  nnllui  inetiet 
Rcetor ,  «t  inccrto  Sacrant  morUli*  caïu. 
Abitulit  buqe  tandan  RuOdI  |Mraa  tiunullMi  « 
Abtohitque  Deoa. 

Quelques-uns  ont  cru  que  dans  son  exil , 
et  durant  l'espace  qui  s'écoula  entre  sa 
disgrâce  et  sa  mort,  ce  tyran  avait  tâché 
d'expier  ses  crimes  par  le  repentir.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  lorsque 
révèque  de  Coïmbre,  Blichel  dell'  Annun- 
ciata  (  voyez  ce  nom  ) ,  alla  le  voir  à  sa 
terre  de  Pombal ,  il  le  trouva  à  genoux 
avec  sa  famille  au  milieu  de  la  cour ,  lui 
demandant  pardon  et  sa  bénédiction.  L'on 
ne  peut  douter  aussi  qu'il  n'ait  été  que 
l'instrument  de  la  secte  philosophique  et 
jansénistique ,  qui  le  crut  propre  à  pré- 
luder aux  opérations  depuis  long-temps 
projetées ,  et  dont  les  premières  sont  ex- 
pliquées par  les  dernières.  (  11  y  a  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  vie  et  le  minis- 
tère de  Pombal ,  et  entre  autres  celui  in- 
titulé :  Anecdotes  du  ministère  deSébas'^ 
tienJosephe-Carvalho  comte  d^OeyrfU, 
marquis  de   Pombal  y  1784;  un  autre 
ayant  pour  titre  :  Administration  dedom 
Sébastien' Joseph  Carvalho,  etc.  4  vol. 
in- 12, 17 88 ,  n'est  qu'une  apologie.  ) 

(>)  Biles  oa  M  rafrouTèrant  pat  toutes ,  s'il  est  i  rai , 
coBfirae  H  en  ast  convenu  loi- mime ,  qull  arait  dépensé 
800,000  dnoals  pour  la  dcatracdon  des  jèsaitas ,  somno 
que  d'autras  portent  à  1,100,000.  {Fçjêi  la  Jour».  Atsf.  al 
(itt.,  19  Juin  179s,  p.  a6o.) 
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^POMERANCEouPoMKiiASCio  (Chris- 
tophe KoNCALLi) ,  dit  le  chevalier  dalle, 
peintre  italien,  né  à  Pomérance  en  Tos- 
cane, en  1 561 .  Ayant  acquis  de  la  réputa- 
tion ,  il  fut  appelé  à  Rome ,  oh  il  peignit 
au  Vatican  la  chapelle  Clémentine,  et  y 
représenta  la  Punition  d^Ananie  et  de 
Saphire.  Il  fit  aussi  des  cartons  pour  des 
mosaïques.  On  voit  encore  dans  l'église 
de  Saint-Philippe  de  Néri  de  Naples  un  de 
ses  tableaux  sur  la  naiiifite'deJ.  C,  où  rè- 
gne un  bon  ton  de  couleur,  et  où  l'on  re- 
marque surtout  la  tète  de  la  Vierge,quiest 
peinte  de  main  de  maître.  Pomerancio 
voyagea  dans  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. 11  avait  un  beau  coloris,  une  touche 
légère ,  de  l'harmonie  et  du  clair-obscur  ; 
mais  on  lui  reproche  en  même  temps  un 
génie  trop  libre ,  des  attitudes  outrées , 
des  cheveux  peu  naturels.  Malgré  ces  dé- 
fauts ,  son  génie  est  pittoresque ,  et  il  a 
mérité  justement  une  place  parmi  les  bons 
artistes,  il  mourut  à  Rome  en  1626. 

POMÈRE  (Julien  )  Pomerius,  né  dans 
la  Mauritanie ,  passa  dans  les  Gaules ,  et 
fut  ordonné  prêtre  ,  après  y  avoir  ensei- 
gné la  rhétorique.  Il  vivait  encore  en  496 . 
C'est  lui  qui  est  auteur  du  livre  De  la  vie 
contemplative,  ou  des  vertus  et  des  vi- 
ces,  ouvrage  qu'on  a  long -temps  attri- 
bué à  saint  Prosper,  et  qui  se  trouve  dans 
stsOEuvres,  Saint  Julien  de  Tolède  ayant 
aussi  porté  le  nom  de  Pomère ,  quelques 
écrivains  l'ont  confondu,  mais  très  mal  à 
propos ,  avec  Julien  Pomère.  Pomère  de 
Mauritanie  vivait  au  5*  siècle ,  et  l'autre 
ne  parut  que  200  ans  après. 

POMET  (Pierre),  né  àParisen]658, 
acquit  autant  de  réputation  que  de  ri- 
chesses dans  la  profession  de  marchand 
droguiste,  qu'il  y  exerça  long-temps.  Il 
rassembla  à  grands  frais,  de  tous  les  pays, 
les  drogues  de  toute  espèce.  Il  fit  les 
démonstrations    de   son    droguier    au 
jardin  du  rôi ,  et  donna  le  Catalogue  de 
toutes  les  drogues  contenues  dans  son 
magasin,  Paris,  1695  et  1709.  Il  se  pro- 
posait de  publier  la  description  de  tou- 
tes les  raretés  de  son  cabinet;  mais  il  n'en 
eut  pas  le  temps ,  étant  mort  à  Paris  en 
1699,  le  jour  même  qu'on  lui  expédia 
le  brevet  d'une  pension  que  Louis  XIY 
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loi  accorda. On  a  de  lui  un  excellent  on* 
rrageque  Joseph  Pomet,  son  fils,  a  fait 
réimprimer  en  1735,  en'2Tol.in>4,sons 
le  litre  d'Histoire  gAtéràU  des  drogues. 
Il  avait  déjà  paru  à  Paris  enr  1 694 ,  in-fol. 
et  les  figures  de  celle  première  édition 
sont  plus  belles  que  celles  de  la  seconde. 
Il  a  été  traduit  en  allemand ,  Leipsick , 
17 n ,  in-fol. ,  et  en  anglais ,  Londres  y 
1725,  în-4. 

POMEY  (  François),  jésuite,  né  dans 
le  comtat  Venaissin  en  1618,  fut  long- 
temps préfet  des  basses  classes  à  Lyon , 
où  il  mourut  en  1673.  C'est  un  de  ces 
hommes  qui  semblent  faits  pour  instruire 
la  jeunesse  parleur  zèle,  leur  patience, 
leur  méthode  et  leurs  talens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  P  un  Dictionnaire 
français'ialin,  xn-hydonion  ne  se  sert  plus 
dans' les  classes,  depuis  qu'on  en  a  fait 
de  meilieurs;  2°  Flos  latirUtatis.  C'est  un 
bon  abrégé  du   Dictionnaire  de  Robert 
Etienne  ;  3^  Indiculus  universalis ,  en 
f rançais-latîn ,   Lyon,    in- 1 2,  •  imprimé 
plusieurs  fois.  Georges-Matthias  Roning 
en  a  donné  une  édition  en  quatre  lai;i- 
gués,  Nuremberg,  1698.  On  en  a  donné 
auisl  une  édition  avec  l'italien,  Venise , 
1682.  L'abbé  Dinouart  en -a  publié  une 
nouvelle  édition  françaîse-laVine,  cor- 
rigée ,  augmentée ,  et  selon  quelqucs- 
11DS  gâtée  et  bouleversée,  Paris,  1756, 
ln-12  ;  V"  Des  Colloques  scolastiques  et 
moraux  ;  WLibitina  ou  Traite  des  funé- 
railles   des   anciens    en  latin;  6*  un 
Traité  des  particules ,  en  français  ;  7° 
Panlhcum  mysticum^seu  Fabularum 
historia;  Ulrecht,   1097,    in-8,  avec 
figures.   C'est    une    mythologie     assez 
bonne  ,  qui  a  été  traduite  en  français  par 
M.    du  Manant,  Paris,  1715.  V> Novus 
rhctoricœ  candidatus ,   dont    le    Père 
Jouvenci  donna  en  1712  un^  nouvelle 
édition  ,  corrigée  et  augmentée,  à  l'usage 
des  rhétoriciens  du  collège  des  jésuites 

de  Paris. 

POMIS  (  David  de  ).  Fogez  David. 

POMMERAYE  (  Dom  Jean-François), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maar,  né  à  Rouen  en  1617,  renonça 
à  toutes  les  charges  de  son  ordre  , 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude,  U 


POM  19 

mourut  d'apoplexie  dans  la  maison  du 
savant  Bulteau  ,  auquel  il  était  allé  ren- 
dre visite,  en  1687,  à  70  ans.  L'amour 
de  l'étude  et  celui  de  son  état  étaient  ses 
plus  grandes  passions.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  pesamment  écrits,  mais 
pleins  de  recherches  laborieuses.  Les 
principaux  sont  :  1°  VHistoire  de  T ab- 
baye de  Saini-Ouen  de  Rouen ,  et  celles 
dt  Saint-Amand  ^  de  Sainte-Catkerinef 
de  la  même  ville ,  in-fol.,  1662  ;  2<'  VIUs^ 
toire  des  archevêques  de  Rouen  ,  in-fol., 
1667.  C'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
3°  VHistoire  de  la  cathédrale  de  Rouen^ 
Jn-4  ;  \**  .un  Recueil  des  conciles  et  sy- 
nodes  de  Rouen ,  in-4,  1677.  On  pré- 
fère la  collection  des  mêmes  conciles 
donnée  par  le  Père  Bessin.  5°  Pratique 
Journalière  de  P aumône ,  in- 12.  C'est 
une  exhortation  de  donner  à  ceux  qui 
ont  la  charité  de  quêter  en  faveur  des 
pauvres. 

*  POM MEREUL  (François  Réné-Jean, 
Baron  db  ) ,  officier-général  et  adminis- 
trateur ,  né  à  Fougères  le  1 2  décembre 
1745  ,  d'une  famille  noble  ,  entra  en 
1765  dans  le  corps  de  l'artillerie  en  qua- 
lité d'officier.  Après  avoir  été  employé  au 
siège  de  Corfou  ,  il  parvint  au  rang  de 
capitaine  dans  la  même  arme.  Il  était 
pourvu  de  ce  grade  à  l'époque  oii  éclata 
la  révolution.  Partisan  de  toutes  les  in- 
novations irréligieuses  et  politiques  pro- 
clamées alors  ,  il  mérita  les  faveurs  du 
nouveau  gouvernement ,  et  en  1790  il 
fut  envoyé  à  Naples  pour  y  organiser 
rarlillerie  sur  le  même  pied  qu'en  France, 
et  ce  fut  là  qu'il  obtint  successivement  les 
grades  de  colonel ,  de  brigadier  et  de 
maréchal  de  camp <  Lorsque  le  gouver- 
nement napolitain  entra  dans  la  coali- 
tion des  puissances  étrangères  contre  l^ 
république  française  en  1793  ,  Pomme- 
reul  sollicita  ses  passeports  pour  revenir 
en  France  ;  mais  ils  lui  furent  refusés , 
sous  le  prétexte  assez  plausible  qu'il 
connaissait  l'élut  des  forces  napolitai- 
nes. Mais  ,  pendant  ce  temps-là  ,  il  fut 
inscrit  en  France  sur  la  liste  des  émigrés  -, 
ses  biens  furent  vendus ,  et  sa  famille  in- 
carcérée. Dès  qu'il  en  eut  la  nouvelle  ,  il 
s'empressa  de  réclamer  de  nouveau,  et 
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dans  le  mois  de  jui^  1 795 ,  il  obtint  en- 
fin ses  passeports.   U  se  rendit  aussitôt 
auprès  du  ministre  de  France  à  Florence 
pout  obtenir  la  radiation  de  son  nom  de 
la  liste  des  émigrés  :  ce  qui  lui  fut  a(>- 
cordé  seulement  dans  le  mois  d'avril 
1796.   De  retour  en  France  il  reprit  du 
service,  ct/quoiqu'il  n'ait  fait  aucune  ac- 
tion d'éclat ,  il  parvint  au  gfaùe  de  gé- 
néral de  division* Alors  dégoûté  de  la 
carrière  militaire ,  dans  laquelle  il  n V 
vait  pas  brillé  ,  il  entra  dans  Tadminis- 
tration,  et  devint  préfet  d'Indre-et-Loire. 
Ce  fut  dans  cette  place  qu'aiSectant  avec 
la  dernière  inconvenance  sa  haine  pour 
tout  sentiment  religieux  ,  il  fit  publier 
officiellement  un  almanach  dans  lequel 
les  noms  des  saints  étaient  remplacés  par 
çeui  des  philosophes.  Cette  publication 
causa  un  grand  scandale  ,  et ,  pour  l'en 
punir  y  le  gouvernement  le  transféra 
dans  une  des  plus  importantes  préfec- 
tures. Il  passa  à  Lille],,  et.  administra  ce 
département  jusqu'en  1810  ,   oii  il  fut 
nommé  conseiller  d'état  et  peu  de  temps 
après ,  lors  de  la  disgrâce  de  il  Portails , 
Buonaparte  lui  conna  la  direction  géné- 
rale de  l'imprimerie  et  de  la  librairie. 
Pommereul  se  déshouora  dans  son  admi- 
nistration par  toutes  les  bassesses  et  les 
turpitudes  d'une  âme  vile  et  mercenaire. 
Il  se  vantait  de  n'avoir  été  élevé  aux 
fonctions  qu'il  occupait  ,  que  poui'  per- 
sécuter le  pape  «  et  il  s'acquitta  de  sa 
commission  avec  une  fidélité  dont  on  dut 
être  satisfait.  Privé  de  son  emploi  à  la 
rentrée  du  roj ,   il  resta  sans  fonction* 
jusqu'au  20  mars  1 8 1 5,  époque  à  laquelle 
il  rentra  au  conseil  d'état.   Au  second 
retour  du  roi  ,  il  fut  compris  dans  l'or- 
donnance du  14  juillet,  qui  le  força  à 
quitter  la  France  ;  il  se  réfugia  à  Bruxel- 
ftà  ,  d'où  il  reçut  ordre  de  s'éloigner  en 
août  1816,  après  avoir  été  ai'rèté  et  gardé 
à  vue  pendant  plusieurs  jours.  Il  obtint 
dans  la  suite  de  rentrer  en  France ,  et  il 
est  mort  k  Paris  en  1822.   Parmi  les  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui ,  on  dis- 
tingue :  1^  ffistoire  de  t  (le  de  Corse  , 
1779.   L'éloge  qu'il  faisait  dans  cet  ou- 
vrage dé  la  Emilie  de  Buonaparte  ,  alors 
peu  illustre,  a  beaucou|»  contribué  à  la 
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faveur  do^t  il  a  joui  constamment.  2^  Re- 
ch^çhes  sur  P origine  de  ïesclavagere- 
Ugieux  et  politique  du  peuple  en  France, 
1781  ;  3*^  Des  chemins  et  des  moyens  les 
moins  onéreux  au  peuple  et  à  l'état  de 
les  construire  et  de  les  entretenir^  1781  ; 
4**  Manuel  d'Epictète  .,  précédé  des  ré- 
flexions sur  ç.çp/ùlosoplie,et  sur  la  mo- 
raie  des  stoïciens  ,  1783.;  6"  Réflexions 
sur  P Histoire  des  Russes ,  par  M.  Lé- 
vesque  ,    1783  ;  6<*  Etrennes  au  clergé 
de  France^  on  Explication  d'un  des  plus 
grands  mystères  de  l'Eglise  y    1786  : 
ouvrage  dans  lequel  le  clergé  est  traité 
avec  le  dernier  mépris  ;  7**  Essais  miné" 
ralogiques  sur  la  solfatare  de  Pouzoles , , 
traduit  de  l'iUlien  ,  1792  ;  S'»  Observa- 
tions sur  le  droit  dépasse^  proposé  pour 
subvenir  à  la  confection  des  chemins  , 
1796  ;  9**  Fues  générales  sur  V Italie  et 
MaUe^y  dans  leurs  rapports  politiques 
avec  la  république  française ,  et  sur  les 
limites  de  la  France  à  la  rive  gauche  du 
Rhin  y  1797  ;  10**  Campagne  du  général 
Buonaparte  en  Italie  ,  17«7  ;  11*»  L'^iri 
de  voir  dans  les  beaux  arts  ,  traduit  de 
ritaUen  ;  12"  Foyage  physique,  et  litlio- 
logique  dans  la  Can^anie  ,  par  Scipion 
Breislak ,  traduit  de  l'italien  ;  13*»  Mé- 
moire sur  les  funérailles  et  les  sépultu- 
res,y  i  901.  U  a  aussi  coopéré  à  yjîrt  de 
vérifier  les  dates ,  au  Dictionnaire  géo- 
graphique et  historique  de  Bretagne  » 
à  V Encyclopédie  ,   etc.  Lalande  l'avait 
placé  dans  son  Dictionnaire  des  athées , 
et  il  était  bien  digne  de  cet  honneur. 
Pommereul  joua   un   grand   rôle  dans 
l'organisation  du  culte  théophilantro- 
pique. 

POMP  A  DOUR  (  Jeanne-Antoinette 
Poisson,  marquise  de),  était  fille  d'un 
fermier  de  la  Ferté-sous-Jouare,  ou, 
selon  d'autres,  d'un  boucher  des  Inva- 
lides ,  qui  fut  accusé  de  malversations , 
condamné  et  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Néeenl722,ellereçutde  sa  mère  une  édu- 
cation soignée  ;  «lie  était  mariée  à  M.  Le- 
normand  ('Etioles,  quand  elle  succéda , 
auprès  de  Louis  XV ,  à  la  faveur  de  ma-, 
dame  de  Châteauroux.  Elle  fut  créée  mar- 
quise de  Pompadour  en  1745,  et  jouit 
d'un  grand  crédit.  Elle  mourut ,  en  1764, 
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à  44  aoB,  après  avoir  tu  sa  faveur  eu 

durer  20.  On  a  publié  après  sa  mort  :  1^ 
sts  Mémoires,  2  vol.  in-8,  1765.  Dans 
ce  livre,  on  la  fait  l'arbitre  de  la  guîerre 
et  de  la  paix ,  et  le  mobile  de  la  dis- 
grâce ou  de  la  faveur  des  ministres  et 
des  gênéiai|x.  Il  est  certain  qu'elle  avait 
dans  lo al  cela  une  très  grande  influence. 
(Mais  cet  ouvrage  est  apocryphe.   Les 
Mémoires  historiques  et  anecdotes  de  la 
cour  de  France  pendant  la  faveur  de 
la  marquise  de  Pompadour^  ouvrage, 
conserve  dans  le  portefeuille  de  la  mat 
réchakd'Estrees,  Paris ,  1802 ,  in-8,  pu- 
blié par  Soulaiie  y  paraissent  tires  d'une 
source  plus  authentique.]  2"  Des  Lettres^ 
3  brochures  in-S ,  beaucoup  mieux  écri- 
tes que  ses  Me'rnoiees ,  mais  qui  ne  sont 
pas  plus,  d'elle  que  ce  dernier  ouvrage. 
L'auteur  des  lettre^  l'a  peinte  assez  fiii 
naturel.  On  la  voit  ennuyée  et  malheu- 
reuse au  «cin  de  la  grandeur.  Voyez  Cai- 
BiLLOxN  (Claude-Prosper  ).  (M.  A.  A.  Bar- 
bier, Dictionnaire  des  anonymes^  2*  édi- 
tion ,  attribue    cet   ouvrage  à  M.    de 
Barbé-Marbois.  M.  Çrawfurd  a  livré  au 
public  le  Journal  d*une  femme  de  cham- 
bre (  madame  du  Haussetjdç  madame  la 
marquise  de  Pompadour  dans  ses  mt- 
Ranges  d! histoire  et  de  littérature j  Paris, 
1809,  in-4.  Ce  Journal  a  été  réimprimé 
daus  Ja  collection  des  mémoires  sur  la 
Révolution  chez  les  frères  Baudoin.. On  y' 
a  trouvé  beaucoup  de  détails  sur  cette  fa- 
vorite et  sur  la  vie  privée  de  Louis  XV  :  M. 
Cnwfurd  tenait  Je  manuscrit  original  de 
U.  Senax  de  Heithan,  lequel  le  devait  lui- 
même  à  un  ami  du  marquis  de  Marigny.  J 
WMPÊE  le  Grand  (Cneïus  Pompeïus 
K^gnus),  fils  de  Pompée  Strabon  et  de 
Locilia ,  d'une  famille  noble ,  naquit  l'an 
106  avant  J.  C,  la  même  année  que  Cî- 
céroD.  11  apprit  le  métier  de  la  guerre 
MQs  son  père,  un  des  plus  habiles  capi- 
Uioesde  son  temps.  Dès  Page  dé  2d  ans, 
ii  iera  de  son  chef  trois  légions ,  qu'il 
nien«  à  Sylla.  Trois  ans  après ,  il  reprit, 
^  Sicile  ei  rAfrique  sut  les  proscrits, 
et  mérita  les  honnetirs  du  triomphe ,  l'ati 
Si  avant  J.  C.  Aprè^  la  mort  de  Sylla ,' 
îi  ob/îgea  Lëpid^s  %  sbrtir  de  Home ,  et 
Forta  la  guerre  en  Espagne  coïxtre  Ser- 
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torius.  Cette  guerre  étant  heureusement 
terminée ,  il  triompha  une  deuxième  fois, 
l'an  73  avant  J.  G.,  n'étant  encore  que 
simple  chevalier  romain.  Pompée  fut  élu 
consul  quelques  jours  après.  Il  rétablit , 
pendant  son  consulat ,  la  puissance  des 
tribuns ,  extermina  les  pirates ,  remporta 
de  grands  avantages  contre  Tigrane  et 
contre  Mîthridate ,  pénétra»  par, set  vic- 
toires, dans  la  Hédie,  dans  TAlbanie  et 
dans  l'Ibérie  ;  soumît  les  Colques ,  les 
Achéens  et  les  Juifs,  et  retourna  en  Ita- 
lie avec  plus  de  puissance  et  de  gran- 
deur que  les  Romains  ni  lui-mêMé  n'au- 
raient oser  l'espérer.  Ayant  congédié  sei 
troupes',  il  rentra  dans  Rome  en  homme 
privé  et  en  simple  citoyen.  Cette  mù- 
destie ,  après  la  victoire ,  lui  ga^na  tous 
les  cœurs.  Il  triompha  pendunt  trois  jours 
avec  une  magnificence  qui  le  ffatta  moins 
que  les  acclamations  du  peuple.  SA  gloire' 
lui  fit  des  ennemis  et  des  jaloux.  Pour  les 
repousser,  if  s'unit  à  Crassds  et  à  Cé- 
sar. Tous  leiB  trois  jurèrent  de  se  servir  ' 
mutdeilement.  JuKe,  fille  de  César ^  que 
Pompée  époula,'M  le  Ken  de  cette 
union.  Ces  deux  grands  homoies ,  uilfs 
par  le  sang  et  par  la  politique ,  et  sou^ 
tenus  par  Crëssus ,  formèrent  ce  que  les 
historiens  appellent  \t  prerhier  triuminr^ 
rat^  vers  M'an  60  atant'  J.  G.  Ce  fiit  le 
première  époque  de  la  destmetîon  du 
pouvoir  consulane  et  pOfMtlalve,  qui 
fléchit  bientôt  sous  une  auloritë  qee  le' 
génie ,  le  crédit  et  les  richesses  renduiènC 
inébranlable.  Galon  vit  pester  ce*  eoup 
et  ne  put  le  parer  :  Nous  avons  dit 
maures,  s'écrla-t-il ,  ei  cVh  ôH  fait  de- 
là réptibliqttê.  Pompée  ayariit  été  élu 
consul  avec  Crasses ,  on  vovtut  donner  la 
prétiiire  k  Catofi ,  pear  contre^balanoer' 
leur  pouvoir  ;  mais  Poknpée  feignit  qo^l 
avait  paru  dés  signes  au  eiel^  qvi  de** 
valent  l'ëinpécher  d'avoir  cette  ehucige.' 
Ses  i(>rélentibns  ne  s^errètèrent  pas  là  ^ii 
voulut  tetilr  tout  de  ht  reeDaBaissaoec- 
de  ses  concitoyens.  Il  «taîtpiesqiie  triplé 
les  revenus  de  là  républkiue,  et<  telle* 
ment  reculé  lés  froijtfètes  de  Fcmpive  / 
que  l'Asie  niineu^e*,  q«A  ^  avant  ses  vie**: 
tohés-,  était  fa  derfisère  des  pDevinces 
du  peuple  romain ,  ^en  oeoopait  aio»  le 


I  ■ 


d2 


POM 


centre.  Cependant  Pompée  »  par  une  .con- 
duite imprudente  »  se  donnait  un  rival 
redoutable,  ou  plutôt  un  maître  dans  la 
personne  de  César.  Il  s'en  aperçut,  et 
travailla  à  l'abattre.   Le  sénat  l'ayant 
nommé  gouverneur  d'Afrique  et  d'Espa- 
gne, il  se  contenta  de  gouverner  ces 
provinces  par  ses  lieutenans ,  quoique  la 
chose  fdt  sans  exemple ,  pendant  qu'il 
s'occupait  à  Rome  à  captiver  la  bienveil- 
lance du  peuple  par  des  jeux  et  des  spec- 
tacles. U  en  donna  de  si  magnifiques ,  à 
l'occasion  de  la  dédicace  d'un  théâtre 
qu'il  avait  fait  construire,  et  dont  les 
ruines  existent  encore ,  qu'au  rapport  de 
Cicéron ,  la  pompe  de  l'appareil  en  fit  en- 
tièrement disparaître  la  gaieté.  Ce  théâ- 
tre ,  le  premier  qui  ait  été  bâti  d'une 
manière  permanente,  était  assez  yaste 
pour  contenir   40,000  personnes.  L'an 
52  avant  J.  C,  il  fi^t  créé  seul  consul, 
élection  sans  exemple,  autorisée  par 
Gaton  et  par  le  sénat ,  mais  qui  brouilla 
Pompée  avec  César.   Ils  n'étaient  plus 
liés  depuis  quelque  temps  par  les  mêmes 
nœuds  qu'autrefois.  Julie  était  morte, 
et  Pompée  venait  d'épouser  Cornélia, 
fiUe'de  Métellus  Scipion,  qu'il  associa 
à  son  consulat.  César,  pour  se  rendre 
maître  de  la  république,  youlait  en  même 
temps  garder  le  gouvernement  des  Gau- 
les, et  obtenir  le  consulat.  Le  sénat,  à 
la  sollicitation  de  Pompée,  rendit  un  dé- 
cret par  lequel  il  devait  être   regardé 
comme  ennemi  de  la  patrie ,  s'il  ne  quit- 
tait son  armée  dans  trois  mois.  Tel  fut 
le  premier  acte  d'hostilité  entre  ces  deux 
rivaux  de  gloire  et  de  puissance.  Pompée 
ne  l'aurait  peut-être  jamais  fait,  sans 
l'occasion  qu'il  eut  de  reconnaître  com- 
bien la  plupart  des  Romains  lui  étaient 
attachés.  Réchappé  d'une  maladie ,  con- 
tre toute  espérance ,  il  eut  le  plaisir  de 
voir  toute  l'Italie  entière  célébrer  sa  con- 
Talescence  par  des  fêtes.  Cet  événement 
le  rendit  présomptueux,  et  quelqu'un 
lui  ayant  dit  que  si  César  marchait  contre 
Rome  f  on  ne  voyait  rien  qui  pû.t  l'arrê- 
ter :  «  En  quelque  lieu  de  l'Italie ,  ré- 
T»  pondit-il ,  que  je  frappe  la  terre  de 
»  mon  pied ,  il  en  sortira  des  légions.  » 
César  se  présenta  bientôt  pour  le  corn- 
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battre  ;  ce  Pompée ,  qui  devait  faire  sor^ 
tir  des  légions  par  un  seul  mouvement 
du  pied ,  se  retira  de  Rome  avec  les  con- 
suls ,  et  se  renferma  dans  Brindes ,  d'oii 
il  passa  bientôt  dans  la  Grèce.  Il  eut  le 
bonheur  de  mettre  l'Orient  dans  ses  in- 
térêts, et  forma  deux  grandes  armées, 
une  de  terre  et  l'autre  de  mer.  César  l'y 
suivit;  mais  Pompée  évita  soigneusement 
d'en  venir  à  une  action  décisive.  Son  ad- 
versaire, sentant  qu'il  ne  pouvait  l'y  con- 
traindre ,  prit  la  résolution  de  l'enfermer 
dans  des  lignes  ^  et  en  vint  à  bout ,  quoi- 
qull  eût  un  tiers  moins  de  troupes.  Pom- 
pée, menacé  des  àemières  extrémités, 
attaque  les  lignes  et  les  force.  La  dé- 
route de  ses  ennemis  fut  si  complète, 
qu'on  ne  doute  point  que  la  fortune  ne 
se  fût  entièrement  déclarée  pour  lui,  s'il 
eût  marché  droit  au  camp  de  César.  Ce 
dernier  en  convenait  lui-même ,  et  disait, 
en  parlant  de  celte  journée ,  que  là  vic- 
toire était  aux  ennemis ,  si  leur  chef 
avait  su  vaincre,  U  y  eut  bientôt  une 
nouvelle   bataille  i^  Pharsale,    l'an  48 
avant  Jésus-Çbrist.'  Dans  cette  journée , 
à  jamais  mémorable ,    la  cavalerie  de 
Pompée  prit  lâchement  la  fuite.  (Elle 
était  composée  de  la  plus  brillante  jeu- 
nesse romaine.  César  connaissait  sa  mol- 
lesse, et  le  soin  qu'un  jeune  Romain 
prenait  de  sa  personne  :  il  donna  ordre 
à  ses  soldats  de  les  frapper  à  la  figure. 
Aux  premiers  coups ,  cette  jeunesse  ef- 
féminée se  dispersa.  )  Les  soldats  de  Cé- 
sar attaquèrent  le  camp  du  général  en- 
nemi,  qui,   découragé  par  la  déroute 
de  ses  troupes ,  se  réfugia  sur  des  hau- 
teurs, d'oii  il  s'enfuit  par  mer  en  Egypte, 
auprès  de  Ptolémée.  Ce  monarque ,  à  qui 
il  demanda  une  retraite  dans  ses  états  , 
chargea  deux  de  ses  officiers  de  l'aller 
recevoir  ,et  de  le  poignarder  à  l'instant. 
Le  grand  et  malheureux  Pompée  passe  , 
accompagné  de  peu  de  soldats  et  de  do- 
mestiques ,  dans  la  chaloupe  qui  devait 
le  porter  à  terre.  Mais  aussitôt  Achillas  et 
Septimius ,  c'étaient  les  noms  des  deux 
officiers,  le  tuèrent,   à  la  vue  de  sa 
femme ,  qui  le  conduisait  des  yeux ,  du 
vaisseau  où  ill'avait  laissé.  Son  corps  de- 
meura quelque  temps  sans  sépulture  sur 
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]e  bord  de  la  mer.  Un  de  ses  aflfrancliîs  et 
on  de  ses  anciens  soldats  le  brûlèrent ,  sui- 
tant  l'asaçe  des  anciens,  et  couvrirent 
ses  cendres  d'un  petit  monceau  de  terre. 
Tel  fut  le  tombeau  du  grand  Pompée.  Cé- 
sar, à  qui  on  porta  sa  tète ,  versa  des  lar- 
mes sur  son  sort,  et  lui  fit  élever  un  tom-, 
beau  plus  digne  de  lui.  Mais  il  y  a  lieu  de 
douter  que  ces  larmes  aient  été  sincères. 
(F'oyez  GisAs.)  On  a  remarqué  que  la 
fortune  de  Pompée  et  sa  longue  chaîne  de 
victoires  finirent  après  la  démarche  im- 
prudente qu*il  fit  d'entrer  dans  le  temple 
de  Jérusalem ,  de  se  faire  montrer  le 
trésor  et  ouvrir  le  Sancta  Sanctorum. 
(  F'oycz  Ca Assus.  ) La  sainteté  dutempl^ 
»  dit  Flave  Josèphe,  fut  violée  d'une 
2»  étrange  sorte  ;  car  au  lieu  que  jusqu^a- 
V  lors  les  profanes,  non  seulement  n'a- 
»  vaient  jamais  mis^le  pied  dans  le  sanc- 
»  tuaire ,  mais  ne  l'avaient  jamais  vu  ^ 
»  Pon^e  y  entra  avec  plusieurs  de  sa 
»  suite.  »  Cependant,  il  faut  rendre  jus-- 
tice  au  généreux  Romain;  ces  trésors 
qui  tentèrent  Crassus ,  Pompée  les  vit  et 
ne  toucha  à  rien  :  exemple  qui  doit  faire 
rougir  plus  d'un  prince  chrétien ,  qu'une 
philosophie  impie  a  travestis  en  spolia- 
teurs des  lieux  saints.  S'il  fut  digne  d'en- 
trer en  concurrence  pour  la  valeur  avec 
César ,  il  lui  fut  toujours  supérieur  par  la 
pureté  des  mœurs  et  la  modération  des 
sentimens.  César  voulut  être  le  maître  du 
monde,  et  Pompée  ne  voulut  en  être 
que  le  premier  citoyen.  11  fut  ami  con- 
stant ,  ennemi  modéré  ,  citoyen  paisible , 
tant  qu*il  ne  craignit  point  de  rival.  Sa 
vie  privée  offre  plusieurs  traits  dignes 
d'un  sage.  Son  médecin  lui  ayant  or- 
donné ,  dans  une  maladie,  démanger  de 
la  grive ,  ses  valets  lui  dirent  qu'en  été  on 
ne  pouvait  trouver  cet  oiseau  nulle  part 
que  chez  Lncullus,  qui  en  engraissait 
chez  lui.  Pompée  nevoulutpoint  qu'on  al- 
lât lui  en  demander,  et  dit  à  son  médecin  : 
»  Quoi!  Pompée  serait  donc  un  homme 
*  mort ,  si  Lucullus  n'était  un  monstre 
3»  perdu  de  mollesse  et  de  luxure  ?  a  11 
commanda  en  même  temps  qu'on  lui  ser- 
vît un  antre  oiseau  qui  ne  fût  pas  si  diffi- 
cdle  à  trouver.  Salluste  l'a  durement  jugé 
par  cette  courte  sentence  ;  Oris  probi, 
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animo  inverecundo.  Il  se  peut,  sans 
doute,  que  les  paroles  et  les  dehors  de 
Pompée  n'aient  pas  toujours  été  d'accord 
avec  son  cceur ,  et  qu'il  n'ait  pas  assez 
aimé  la  vertu  pour  lui  sacrifier  en  secret; 
mais  il  serait  difficile  de  trouver  un  de 
ces  anciens  héros  qui  lui  eût  sacrifié  de 
la  sorte.  Cicéron  en  parle  avec  plus  de 
justice  dans  la  belle  oraison  Pro  Uge 
ManUia.  Moline  a  donné  Y  Histoire  du 
grand Pompte,^ainaj  1777,2  vol.  in-12. 

POMPÉE (  Gneîus  et  Sextus},flls  dû 
précédent ,  avaient  mis  une  puissante  ar- 
mée en  campagne  ,  lorsque  leur  illustre 
père  leur  fut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagnd ,  et  les  défit  à  la 
bataille  de  Hurcie,  l'an  45  avant  J.  C. 
Cneïus  y  fut  tué.  Sextus,  son  cadet,  se 
rendit  maître  de  la  Sicile ,  où  sa  domina- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  perdit 
dans  un  grand  combat  sur  mer  la  puis- 
sante flotte  dont^il  était  le  maître,  et  fut 
entièrement  défait  par  Octave  et  Lépi- 
dus.  Il  passa  en  Asie  avec  sept  vaisseaux 
seulement,  lui  qui  auparavant  en  avait 
eu  jusqu'à  350.  L'impuissance  où  il  était 
de  soutenir  la  guerre  l'obligea  de  se  re- 
tirer en  Arménie,  où  Antoine  lui  fit  don- 
ner la  mort,  l'an  35  avant  J.C. 

POMPÉE.  FayezTfiOGVE. 

POMPET  (Le  comte  Alexandre ),ar. 
chitecte ,  naquit  à  Vérone  en  janvier  1 705 
ou  170G,  étudia  à  Napleschez  les  jésui- 
tes :  revenu  dans  sa  patrie ,  il  se  consacra 
entièrement  à  l'architecture ,  et  y  montra 
beaucoup  de  talent.  Plusieurs  des  palais 
qui  décorent  Vérone  furent  élevés  sous  sa 
direction  ;  on  y  remarque  les  principes 
du  goût  alliés  à  ceux  de  Tart.  Pompei 
mourut  en  1772  ;  il  a  laissé  :  Li  cinqut 
ordinide*UarchUeHura  M.  San-micheli^ 
descriti  e  pubbUcaii^Vérone,  1 7  56,  in- fol. 

*  POMPEI  (Jérôme) , de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  gentilhomme  de 
Vérone,  où  il  naquit  le  18  avril  1731,  em- 
brassa plusieurs  études  à  la  fois ,  et  de- 
vint en  peu  de  temps  un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  l'Italie.  Orateur ,  philo- 
sophe, théologien  et  poète ,  il  acquit  une 
grande  réputation.  Il  cultiva  néanmoins 
plus  particulièrement  la  poésie,  et  mou- 
rut le  4  février  1788.  On  cite  de  lui  les 
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ou'vraçes  snWans:  i°  Canzoni  pastorali, 
con  alcuni  IdilUi  di  Teocrito  e  di  Mosco, 
tradotti  in  ver  si  Ualiani ,  Vérone ,  1764, 
in-8,  dédiées  au  cardioal  Albani;  2* 
Nuove  Canzoni  pasiorali  y  odi  ^  sonctti  ^ 
traduzztoni ,  etc. ,  Vérone,  1779;  3°  Les 
vies  des  hommes  illustres  de  Plutarque^ 
traduites  en  italien ,  ibid. ,  1773  ,  4  vol. 
în-4,  Naples,  1784  ;  h^ ïpermenesira ,  tra- 
gédie, 1767;  CaZ2(>Ao<!,  tragédie,  1769 , 
etc.  (Laifie  de  Pompéi  a  été  écrite  en  la- 
tin parle  Père  Fontana ,  Vérone,  1790  , 
et  insérée  dans  le  tom.  5  du  Fitœ  Italo- 
rùm  de  Fabronî.  Son  Floge  en  italien 
)>ar  H.  Pîndemon  te  se  trouve  dans  le  Jour- 
nal de  Pise,  tom.  7,  p.  272.) 

POMPÉIÂ. ,  troisième  femme  de  Ju- 
les-César ,  fille  de  Q.  Pompée ,  fut  mariée 
}k  ce  héros  après  la  mort  de  Cornéite; 
mais  son  époux  la  répudia  bientôt  après. 
11  la  soupçonnait  d'avoir  eu  commerce 
avecClodius,  qui  s*était  glissé  enbabit 
de  femme,  pendant  les  cérémonies  publi- 
ques de  la  fête  de  la  Bonne-Déesse.  On 
voulait  engager  César  de  déposer  contre 
elle  ;  il  le  refusa ,  en  disant  qu*U  ne  la 
eroyait  point  coupable-,  cependant ,  par 
une  inconséquence  digne  de  ces  temps 
ténébreux ,  il  la  renvoya,  sous  le  ridicule 
prétexte  que  la  femme  de  César  fie  plus 
luxurieux  des  Romains  {ne  devait  pas  seu- 
lement être  exempte  de  crimes,  mais 
même  de  soupçon. 

POMPÉIEN.  Ployez  Lucillk. 

*POMPEIOLEX)NIS,  célèbre  sculp- 
teur itulien,  naquit  en  lô38,  et  après 
avoir  acquis  un  renom  dans  l'ftalie ,  vint 
en  Espagne  y  où  l'appela  Philippe  H. 
Pompeio  orna  le  maître-autel  de  l'église 
de  l'Escurial  de  quinze  statues  et  d'un 
crucifix  qui  font  l'admiration  de  tous  les 
connaisseurs  :  ce  sont  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Il  mourut  vers  1605. 

•  POMPIGNAN  (  Jean  -  Georges  de  ). 
F'oyezfnAVC  (Le)  dePompignan.  VAmi 
de  la  religion  nous  a  indiqué  dans  son 
n^  2088,  page  468,  où  il  rend  le  compte 
le  plus  avantageux  de  notre  édition ,  une 
inexactitude  commise  par  Feller  :  nous 
ne  l'avons  point  réparée ,  car  elle  nous 
avait  échappée.  Nous  nous  empressons 
àt  répondre  à  son  désir  et  au  besoin  que 
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nous* avons  de  rendre  notre  édition  aussi 
bonne  que  possible.   L'article  de  Feller 
reproduit  un  jugement  âpre  et  injuste  de 
l'abbé  Barruel  sur  ce  prélat  :  nous  indi- 
querons^ la  réponse  que  l'abbé  Emcry  a 
faite  à  l'abbé  Barruel  ;  elle  se  trouve  dans 
la  préface  des  Lettres  à  un  évêque  par 
M.  de  Pompignan.  Ce  savant  et  pieux 
ecclésiastique  repousse  les  reproches  qui 
avaient  été  adressés  à  ce  prélat.  Voici  le 
plus  grave.    La  constitution    civile  du 
clergé  menaçait  la  France  d'un  schisme. 
Le  10iuîllet*1790  le  pape  Pie  VI  envoya 
à  l'ancien  archevêque  de  Vienne  une  bulle 
où  il  blâmait  les  nouveaux  décrets  et  oii 
il  l'engageait  à  détourner  le  roi  d'y  don- 
ner la  sanction  :  le  même  jour  il  avait 
écrit  dans  le  même  sens  à  M.  de  Cicé , 
archevêque  de  Bordeaux,  et  à  Louis  XVI. 
Cependant  le  roi  sanctionna  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  le  24  août.  Ce  n'est 
pas  seulement  l'abbé  Barruel  qui  a  blâmé 
la  conduite  que  tint  dans  cette  circon- 
stance M.  de  Pompignan  •  l'évêque  de 
Blois,  M.  de  Thémine  Sans  son  ordon- 
nance de  1791,  et  M.  l'abbé  N.-S.  Guillon 
dans  sa  collection  des  brefs  du  $t.-Si<ige, 
tome  1*%  page  38,  parlent  de  ce  prélat 
avec  sévérité.  Nqus  renvoyons  ceux  qui 
voudront  étudier  cette  question,  à  la 
Notice  qu'a  donnée  M.  l'abbé  Eroery  à  la 
tête  des  Lettres  à  un  évêque  par  M.  de 
Pompignan.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  c'est  le  24  août  que  fut  apposée  la 
signature  du  roi  au  bas  de  la  constitution, 
et  que,  dès  le  17  du  même  mois ,  M.  de 
Pompignan  n'assistait  plus  au  conseil, 
retenu  chez  lui  par  la  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau  ;  c'est  que  M.  de 
Pompignan  répondit  au  pape  et  lui  promit 
de  faire  ce  qui  était  en  liti  peur  secon- 
der ses  vues,  ife  bref  de  Pie  Vf  ne  fut  pas 
publié  :  faut-il  l'attribuer  à  une  réserve 
commandée  par  les  circonstances ,  ou  aux 
ordres  même  du  roi  ?  c'est  ce  que  nous  ne 
nous  permettrons  pas  de  décider.  Voyez 
une  Notice  sur  ce  prélat  dans  les  Mémoi' 
rcspour  servir  à  F  histoire  ecclésiastique 
pendant  le  18*  siècle,  VAmi  de  la  rcli* 
gion parle  d'i^ne  Notice  plus  étendue; 
mais  elle  est  encore  inédite.  Nous  don- 
nons ici  la  liste  des  ouvrages  de  M.  d< 
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Pompignan  :  i^  Une  Instruction  pasto- 
rale aux  nouveaux  convertis  de  son  dio- 
cèse^ HonUuban,  \1h\\  c'est  nn  ouvrage 
de  controverse ,  court ,  mais  solide  ;  V* 
Questions  sur  ïincrédulitéy  H  53 ,  in- 1 2  ; 
l'auteur  y  traite  cinq  questions.  Cet  ou- 
Trage,  un  des  premiers  qui  parurent 
contre  Ja  philosophie  naissante,  est  plein 
de  sens  et  de  modération.  3®  Le  vérita- 
ble usage  de  ï  autorité  séculière  dans  les 
matières  qui  concernent  la  religiony 
1 7  63 ,  in-l  2.  C'est  une  défense  des  droits 
de  l'Eglise  contre  les  entreprises  du  par- 
lement. 4°  La  dévotion  réconciliée  avec 
f  esprit  y  1754,  7  vol.  in- 12,  souvent  ré- 
imprimé *,  5**  Controverse  politique  sur 
T autorité  de' t Eglise,  ou  Lettres  de  M. 
D,  C.  à  M,  Pévêque  du  Put/,  avec  les 
réponses  de  ce  prélat,  1,757,  in-12. 
Cette  controverse  fut  provoquée  par  les 
Questions  sur  l'incrédulité.  Il  y  a  deux 
lettres  sous  le  nom  d'un  ministre  pro- 
testant ,  avec  les  deux  réponses  du  pré- 
lat. Grillet  nous  apprend  que  l'ouvrage 
est  du  chanoine  Favre  d'Anneci ,  sous  le 
nom  du  ministre  des  Certolz.  6°  LUncré^ 
dulité  convaincue  par  les  prop/iétiesj 
1759,3  vol.  in-i2',  1°  Instruction  pas- 
torale sur  la  prétendue  philosophie  des 
incrédules  modernes,  1764 ,  2  vol.  in-12; 
8°  Instruction  pastorale  sur  ïhérésiCy 
1766  ,  in-4.  Il  y  eut  une  Lettre  à  Vévê- 
que  du  Puy  sur  celte  instruction  ;  cette 
Lettre,  1766,  80  pages  in-12,  est  une  ré- 
clamation en  faveur  des  appelans;  9® 
Défense  des  actes  du  clergé,  concernant 
la  religion,  1769;  c'est  une  réponse  au 
réquisitoire  violent  de  M.  de  Castillon , 
avocat-général  à  Aix;  10"  La  religion 
vengée  de  CincréduUté par  Vincrédulité 
elle-même,  1 772 ,  in-1 2  ;  1 1*  les  Lettres 
à  un  éuêque  sur  divers  points  de  morale 
et  de  discipline,  1802,  2  vol.  in-8  ;  cet 
ouvrage  posthume  a  été  publié  par  le 
sage  abbé  Emery,  qui  y  a  joint  la  Notice 
dont  nous  avons  parlé  sur  la  vie  du  pré- 
lat. L'^difeur  annonce  qu'il  exisle,  en 
maniiscrît,  un  Traité  dogmatique  et  mo- 
ral sur  le  jugement  dernier  et  la  résur^ 
rection  des  morts ^  et  un  assez  grand 
ouvrage  sur  les  jésuites.  M.  de  Pompi- 
gnan avait  écrit  au  roi,  le  16  avril  1762, 
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une  lettre  en  faveur  de  ces  religieux.  On 
pourrait  joindre  des  Dt^cour^  prononcés 
en  différentes  occasions  :  par  exemple,  les 
Oraisons  funèbres  de  la  Dauphine  en 
1747,  et  de  la  reine  Marie  Leczinskuy 
en  1768  ;  des  Mandemens,  et  des  Bap» 
ports  faits  dans  les  assemblées  du  clergé. 
POMPON  ACE  ou  poMPOSAzzi  (Pierre), 
en  latin  Pomponatius,  né  dans  la  ville  de 
BUntoue  en  1462,  était  de  si  petite  taille, 
qu'il  ne  s'en  fallait  guères  qu'il  ne  fût 
un  nain.  Mais  la  nature  avait  réparé 
ce  défaut  en  lui  accordant  beaucoup  d'es- 
prit. Il  enseigna  la  philosophie  à  Padoue 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'Italie ,  avec 
une  réputation  extraordinaire.  Son  livre 
De  inunortalitate  (udmœ  ,  en  1 534 ,  in- 
1 2 ,  dans  lequel  il  soutient  qu'Aristote  ne 
la  croit  point,  et  que  l'on  ne  peut  la 
prouver  que  par  l'Ecriture  sainte  et  par 
l'autorité  de  l'Eglise ,  fut  vivemeut  atta^ 
que.  La  première  assertion  pouvait  être 
vraie,  et  l'on  comprend  que  l'autorité  du 
pédagogue  grec  est  peu  de  chose  en  cette 
matière  [voy.  Ohbgius  )  :  mais  la  seconde 
est  dangereuse  et  fausse  ;  car  quand  toute 
autre  preuve  philosophique  manquerait  à 
ce  dogme,  les  notions  de  morale,  l'idée 
ineffaçable  du  vice  et  de  la  vertu,  en  for- 
meraient une  démonstration  complète. 
Cependant  le  cardinal  Bembo ,  qu'on  prit 
pour  arbitre  dans  cette  affaire,  tâcha  de 
lui  donner  un  tour  favorable,  et  Pompo- 
nace  obtint  une  nouvelle  permission  de 
publier  son  livre.  Il  trouva  alors  des  apo- 
logistes ;  mais  il  lui  resta  encore  beau- 
coup d'adversaires.  Théophile  Raynaud 
prétend  queson  ouvrage  ^tV  immortalité 
de  Vâme  fut  jugé  digne  du  feu  par  les  Vé- 
nitiens ,  et  qu'il  fut  désavoué  par  son  pro- 
pre père.  Le  cinquième  concile  de  Latran 
le  condamna.  Il  paraît  que ,  non  content 
de  rejeter  les  preuves  naturelles  d'une 
vérité  aussi  consolante  que  parfaitement 
assortie  à  toutes  les  notions  humaines, 
Pomponace  voulait  mettre  une  espèce 
d'opposition  entre  la  foi  et  la  raison , 
deux  choses  qui,  dans  un  bon  esprit,  sont 
tou:Ours  d'accord.  Un  auteur  protestant 
a  depuis  renouvelé  cette  erreur.  (Ployez 
HoFPHA!!  Daniel.  )  Son  livre  des  enchan- 
temens  n'excita  pas  moins  de  rumeur.  On 
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)e  mit  à  Vindex.  L'auteur  veut  7  prott- 
Ter  que  ce  qu'on  dit  de  la  magie  et  des 
sortilèges  ne  doit  aucuuement  être  attri- 
bué au  démon.  Mais,  en  même  temps 
qu'il  combat  la  magie ,  il  donne  un  pou- 
voir fort  étrange  aux  astres  ;  il  leur  attri- 
bue tous  les  effets  miraculeux ,  et  en  fait 
dépendre  les  lois  et  la  religion.  Telle  est 
rinconséquence  de  l'esprit  humain  aban- 
donné à  lui-même,  que  rejetant  des  vé- 
rités reconnues ,  il  les  remplace  par  les 
fruits  d'une  imagination  inquiète  et  éga- 
rée. On  place  la  mort  de  Pomponace  en 
1525,  à  63  ans.  Elle  fut  causée  par  une 
rétention  d'urine.  Il  s'était  fait  cette  épi- 
taphe ,  qui  marque  assez  bien  son  esprit 
flottant ,  bizarre  et  capricieux  :  Hic  se- 
pultusjaceo.  Quart  ?  nescio ,  nec  si  scis, 
aut  nescisj  euro.  Si  voles ,  bene  est  :  vi- 
vensvaîui.  Portasse  nunc  valeo  ;  51,  aut 
fiofiy  dicere  nequeo.  Quoiqu'une  foule  d'é- 
crivains catholiques  et  protestans  l'aient 
accusé  d'irréligion,  on  assure  qu'il  fit  une 
fin  très  chrétienne,  son  incrédulité  étant, 
comme  chez  beaucoup  d'autres,  plus 
dans  sa  bouche  et  dans  sa  plume  que  dans 
son  esprit.  Les  ouvrages  philosophiques 
de  Pomponace  furent  recueillis  à  Venise, 
en  1625,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Pétri 
Pomponatii  opéra  omnia  philosophica. 
Celte  édition  est  rare. 
POMPONE.  Voyez  Armauld. 
POMPOWIUS-ATTICDS.     Foyez 

Atticus. 
POMPONIUS-MELA ,  géographe  de 

Mellaria ,  dans  le  royaume  de  Grenade , 
est  auteur  d'une  géographie.intituléeDtf 
situ  orbis ,  en  trois  livres.  Cet  ouvrage 
est  exact  et  méthodique.  L'auteur  a  su  le 
rendre  agréable  par  plusieurs  traits  d'his- 
toire. Plusieurs  savans ,  entre  autres  Vos- 
sius  et  Gronovius ,  l'ont  enrichi  de  notes. 
La  première  édition  est  de  1 471 ,  in-4.  Les 
meilleures  sont  celles  de  Leyde,  1646, 
in-1 2  ;  de  Gronovius,  1722 ,  in-8 ,  qui  se 
joint  aux  éditions  cum  notis  variorum. 
On  en  a  encore  une  de  Leyde,  1748  ,  2 
vol.  in-8  ,  et  une  de  1161  ,  iii-4.  (E.  P. 
Fadim  en  a  donné  une  autre  fidèle  et 
qui  ne  manque  pas  d'élégance.  Il  y  a 
joint  des  notes  qui  forment  une  géogra- 
phie comparée  des  temps  anciens  et  mo- 
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demes.  )  Ce  géographe  IlorUsait  dans  le 
premier  siècle  de  l'Eglise. 

POMPONIUS  L^TUS  (  Julîus) , 
sommé  mal  à  propos  Pierretie  Caîabre  « 
naquit ,  en  1 425 ,  à  AmenDoIara ,  dans  la 
haute  Calabre.  Il  vint  de  bonne  heure  à 
Rome,  où  ses  talens  le  firent  distinguer; 
mais  ayant  été  accusé  avec  d'autres  sa- 
vans d'avoir  conjnré'contre  le  pape  Paul 

II ,  il  se  retira  à  Venise.  Après  la  mort  du 
pontife ,  il  revint  à  Rome.  11  eut  dans 
cette  ville  un  grand  nombre  de  disciples, 
et  ses  leçons  étaient  tellement  suivies, 
qu'elles  commençaient  au  point  du  jour; 
on  venait  souvent  à  minuit,  pour  retenir 
une  place.  Sixte  IV  et  Innocent  VIH  ap- 
préciaient ses  talens.  Cependant  on  l'ac- 
cusait de  vivre  en  philosophe  suspect 
d'impiété  et  d'athéisme.  Il  était  enthou- 
siaste de  l'ancienne  Rome.  Il  ne  lisait  que 
les  auteurs  de  la  plus  pure  latinité,  dédai- 
gnant l'Ecriture  et  les  Pères.  11  célébrait 
la  fête  de  la  fondation  de  Rome ,  et  avait 
dressé  des  autels  à  Romulus.  Dans  la  cha- 
leur de  son  zèle  pour  le  paganisme ,  il 
disait  que  la  religion  chrétienne  n'était 
fiiite  que  pour  des  barbares.  <c  Cela  était 
»  vrai ,  dit  un  auteur,  dans  le  sens  qu'elle 
»  a  instruit  tous  les  barbares  de  la  terre , 
»  qu'elle  les  a  soumis  à  ses  lois ,  et  rendus 
»  heureux  par  des  mœurs  douces  et  par  les 
1»  consolations  de  la  foi.  »  Les  lumières  de 
la  grice  ayant  dissipé  les  ténèbres  de  sa 
philosophie,  il  mourut  chrétiennement, 
en  1495,  à  70  ans ,  à  l'hôpital,  011  son 
indigence  l'avait  fait  porter  dans  sa  der- 
nière maladie.  On  lui  donne  aussi  le  nom 
de  Julius  PomporUus  Sabinus^  et  de 
Pompinus  Fortunatus.  On  a  de  lui  :  l*' 
un  Abrégé  de  la  vie  des  Césars ,  depuis 
la  mort  des  Gordien  jusqu'à  Justinien 

III,  1588 ,  in-fol.  ;  V  un  livre  De  exortu 
Mahumedis ,  dans  un  recueil  sur  ce  su- 
jet ,  Bâle ,  1 533 ,  in-fol ,  ;  3^  un  autre  Des 
magistrats  romains ^  in-4  ;  A**  De  sacer- 
dotiis ,  de  legibus ,  ad  M.  Pantagathum , 
in-4  ;  5"*  De  Romanœ  urbis  vetustatCj 
Rome ,  1 51 5 ,  in-4  ;  6®  Fita  StatUpoetce 
et  patris  ejus  ;  De  arte  grammàtica^ 
Venise,  1 484,  in  4  ;  7<^des  éditions  de  Sal- 
lustCi  de  Pline  le  Jeune,  et  de  quelques 
écrits  de  Cicéron  ;  S^  des  Commentaires 
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sur  Quxotilien ,  sur  Columelle  et  sur  Vir- 
gile, etc.  Sabellios,  son  disciple,  a  écrit 
sa  Fie, 

PONA  (Jean-Baptiste},  mort  à  Vé- 
rone sa  patrie  en  1688 ,  à  la  fleur  de  son 
âge,  est  auieor  1°  d'un  ouvrage  criti- 
que qui  a  pour  titre  :  Diatribe  de  rébus 
philosopMcis ,  Venise ,  1  &90  ;  2°  de  Poé- 
sies latines  ;  3°  d*une  pastorale  intitulée 
U  Terrino^  etc.— Une  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  PoAÂ,  son  frère ,  habile 
botaniste ,  apothicaire  de  Vérone ,  dont 
on  a  :  1°  PUmtœ  quœ  in  Baldo  monte 
et  in  via  a  Verona  ad  Baldum  reperiun- 
iur ,  Vérone ,  1&95 ,  in-4  \  et  dans  VHis- 
toria  rariorum  stirpium  de  Cbarjes  de 
TEclttse,' Anvers,  1901,  in-fol. Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  italien ,  et  a  paru  sous  le 
titre  de  Monte  Baldo  descriito ,  Venise, 
1617 ,  in-4  ;  2®  Del  vero  balsamd  degU 
antichi ,  Venise ,  1 623 ,  ln-4. 

PONA  (  François  ),  nék  Vérone  en 
1 594 ,  y  exerça  la  médecine  ,  et  mourut 
vers  1652.  On  a  de  lui  :  !<*  Medicina 
animas  j  1629,  in-4^  V*  La  Lucerna  di 
Eurtta  Misoscolo ,  1627,  in-4.  C*est  un 
entretien  qu'il  a  avec  sa  lampe ,  laquelle, 
suivant  les  principes  des  pythagoriciens, 
était  animée  d'une  âme  qui  avait  passé 
par  plusieurs  corps.  3**  SaturnaUa  ,1632, 
in-8  ;  4°  VHormondoy  1635 ,  in-4  :  c'est 
nn  roman  ;  5<*  La  Messalina  ^  in-4, 
autre  roman;  6^  des  Tragédies  et  àeA 
Comédies  ;  7°  La  GàXUria  délie  donne 
celebri ,  i  6  4 1 ,  ip- 1 2  ;  8^  VAdamo^  pœma^ 
1664,  in-16;  9^  Délia  contraria  forza 
di  due  begli  occhiy  in-4,  etc. 

PO^'CË  DI  Lazabk  ,  gentilhomme  du 
diocèse  deLodève,  dans  le  12*  siècle, . 
fat  long-temps  le  fléau  de  sa  province 
par  ses  brigandages  et  ses  violences. 
Touché  de  la  grâce  ,  il  prit  la  résolution 
de  foire  une  pénitence  aussi  éclatante  que 
ses  crimes  avaient  été  publics.  Sa  femme, 
charmée  de  son  dessein ,  lui  en  facilita 
feiécution  en  entrant  dans  un  monas- 
tère. Après  avoir  vendu  tous  ses  biens  et 
ses  meubles ,  payé  ses  créanciers  et  tous 
ceux  à  qui  il  avait  fait  tort ,  et  donné  des 
exemples  singuliers  d'humilife  et  de  pé- 
nitence ,  il  alla  à  Saint- Jacques  en  Ga- 
lice ,  avec  six  compagnons  de  ses  débau- 
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ches  qu'il  avait  gagnés  à  Dieu ,  et  fit , 
selon  la  coutume  de  ce  temps-là,  divers 
autres  pèlerinages.  Il  s'arrêta  ensuite, 
avec  ses  compagnons,  dans  un  lieu  ap- 
pelé SalvaneSy  qu'ArnauId  du  Pont ,  sei- 
gneur de  cet  endroit,  lui  donna.  Us  y 
bâtirent  des  cabanes ,  et  le  nombre  des 
disciples  de  Ponce  s'étant  augmenté ,  ils 
embrassèrent  la  règle  de  Citeaux  en  1  f  36. 
Pierre ,  abbé  de  Mazan ,  leur  donna  l'ha- 
bit, et  choisit  Adémare,  l'un  d'entré 
eux ,  pour  leur  abbé.  Ponce  ne  voulut 
d'autre  rang  que  celui  de  frère  convers, 
et  mourut  quelque  temps  après  en  odeur 
de  sainteté. 

PONCE  DE  LA  FoENTi  (  Goustantiu  ) , 
Pontius  Fontius t  chanoine  de  Séville, 
et  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
cette  ville,  fut  prédicateur  de  l'empereur 
Charles-Quint;  mais  s'étant  laissé  fas- 
ciner par  les  nouveautés  du  protestan- 
tisme, il  epostasia  et  embrassa  ce  parti , 
dont  il  devint  un  des  plus  ardens  secta- 
teurs. Il  fut  arrêté  par  ordre  du  saint-* 
office ,  et  n'échappa  au  supplice  que  par 
la  mort,  qu'il  fut  même  accusé  de  s'être 
procurée  en  1 559  :  son  effigie  fut  livrée 
aux  flammes.  Ponce  avait  composé  en 
latin  des  Com/ne/i/air«^8url'Kcclésiaste, 
les  Proverbes ,  le  Cantique  des  Canti- 
ques, et  d'autres  ouvrages. 

*  PONCE  (Pierre)  bénédictin  espagnol, 
né  vers  1 520  à  Valladolid ,  est  le  premier 
inventeur  connu  de  l'art  d'instruire  et 
de  faire  parler  les  sourds-muets.  Voici  à 
quelle  occasion  lui  vint  l'idée  de  s'occu- 
per de  ce  soin.  Un  certain  Gaspard  Bur- 
gos  n'ayant  pu  entrer  dans  un  couvent 
qu'en  qualité  de  frère  convers,  parce 
qu'il  était  sourd -muet,  Pierre  Ponce  se 
chargea  de  l'instruire,  trouva  le  secret 
de  le  faire  parler ,  en  sorte  que  le  frère 
put  se  confesser,  et  d'après  l'assertion 
d'Ambroise  Morales  (Description  de  F  Es- 
pagne ,  page  38  ) ,  il  devint  habile  dans 
les  lettres ,  et  composa  plusieurs  ouvra- 
ges. Le  même  historien  Morales  raconte 
en  outre  qu'il  avait  instruit  les  deux  frè- 
res et  une  sœur  dii  connétable,  ainsi 
qu'un  fils  du  grand  juge  d'Arragon ,  tous 
quatre  sourds-muets  de  naissance  ,  et  il 
dit  que  ces  élèyçs  écrivaient  non  seule- 
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ment  très  bien  une  lettre  ou  toute  autre 
chose  ,  mais  qu'ils  répondaient  de  vive 
-voix  aux  questions  que  leur  instituteur 
leur  adressait  par  signes  ou  par  écrit.  Ce 
phénomène ,  qui  a  laissé  plusieurs  incré- 
dules ,  est  renouvelé  maintenant  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  M.  Désiré  Ordi- 
naire ,  ancien  recteur  de  l'académie  de 
Strasbourg ,  est  parvenu  au  même  résultat 
dans  l'Institut  de  Besançon,  auquel  il  a 
donné  des  soins  en  1831  -32  :  depuis  cette 
époque  il  applique  sa  méthode  à  l'Insti- 
tut des  sourds-muets  de  Paris  où  sa  scien- 
ce, ses  Tcrtus  et  son  zèle  en  font  un  des 
plus  dignes  successeurs  de  l'abbé  de  l'Epée 
et  de  l'abbé  Sicard.  Le  père  Ponce  est  mort 
en  1584  ',  il  n'a  rien  écrit  sur  sa  méthode 
d'instruire  les  sourds-muets.  Jean-Paul 
Bonnet  est  le  premier  qui  ait  publié  un 
ouvrage  sur  ce  sujet ,  intitulé  :  Reducchn 
de  las  Utrasy  y  arte  para  en  senar  a 
hablar  los  mutoSy  1620,  in-4. 

PONCE  (  Paul) ,  sculpteur  florentin, 
se  distingua  en  France  sous  les  règnes 
de  François  II  et  de  Charles  IX.  Il  y  avait 
plusieurs  de  ses  ouvrages  aux  Célestins 
de  Paris  ,  qui  attiraient  les  curieux  dans 
cette  église,  qui  n'existe  plus,  et  dont 
les  beaux  monumens  sépulcraux  ont  été 
défaits  et  dispersés. 

PONCE  DS  Léon  (  Basile  } ,  canoniste 
et  théologien  de  Grenade ,  d'une  famille 
illustre ,  prit  l'habit  religieux  de  Tordre 
des  ermites  de  Saint-Augustin.  Après 
avoir  brillé  dans  ses  études ,  il  professa 
la  théologie  et  le  droit  canon  à  Alcala  et 
il  Salamanque,  avec  une  grande  répu- 
tation. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
V  De  confirmatione  y  in-4  ;  2"  De  ma- 
trimonio ,  in-fol.  ;  3*^  De  impedimentis 
matrimonii,  in-4;  4^  Diverses  ques- 
tions tirées  de  la  théologie  scolastique 
et  de  la  positive  y  en  latin;  ouvrage 
plein  d'érudition,  etc.  Ce  savant  et  pieux 
religieux  mourut  en  1629  à  Salamanque, 
oii  il  avait  été  chancelier  de  l'université. 
On  lui  a  reproché  des  décisions  trop  peu 
sévères  ;  mais  ceux  qui  lui  ont  fait  ce  re- 
proche n'ont  pas  été  les  hommes  les 
plus  rigides  dans  la  pratique.  Ployez 
EscoBAE  Antoine, 
PONCE  DB  LEON  (  Gonsalve-Marin  ), 
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écrivain  de  Séville,  contemporain  du 
précédent,  très  habile  dans  la  langue 
grecque ,  a  traduit  en  latin  les  OEuvres 
de  Théophane ,  archevêque  de  Nicée  ;  et 
le  Physiologue  de  saint  Epiphane.  Ses 
traductions  sont  aussi  élégantes  que  fi- 
dèles. On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages. 

*  PONCELIN  DE  laRoche-Tillac  (Jean 
Charles},  littérateur,  né  le  7  mai  1746  à 
Dissay,   bourg  du  Poitou,  fut  d'abord 
chanoine  à  Châtellerault  et  à  Notre-Dame 
de  Bellay  ;  il  devint  ensuite  avocat-con- 
seiller à  la  table  de  marbre  dont  il  acheta 
la  finance ,  puis  procureur  et  avocat  du 
roi.  S'étant  rendu  à  Paris ,  il  se  fit  jour- 
naliste et  homme  de  lettres.  Lorsque  la 
révolution  éclata ,  il  s'en  montra  le  par- 
tisan zélé;  en  conséquence  il  rédigea  un 
petityoï/r/taZqui  eut  d'abord  le  titre  à* As- 
semblée nationale^  et  bientôt  après  celui 
de  Courrier-Français,  Cette  feuille  sui- 
vit jusqu'au  10  août  la  marche  de  la  ré- 
volution française  ;  mais  alors  Poncelin 
fut  obligé  de  changer  le  titre  de  son  jour- 
nal et  de  l'appeler  le  Courrier  Républi" 
coin  y  titre  fort  opposé  à  son  esprit;  car 
les  rédacteurs  furent  condamnés  à  la  dé- 
portation comme  royalistes.  Poncelin  créa 
bientôt  après  un  autre  journal  intitulé 
la  Gazette  Française  pour  la  rédaction 
de  laquelle  il  s'était  associé  M.  Fiévée  : 
l'esprit  de  cette  feuille  royaliste  l'exposa 
à  de  nouveaux  dangers.  Accusé  d'avoir 
provoqué  le  rétablissement  de  la  royauté , 
la  guerre  civile  et  l'assassinat  des  repré- 
sentans  du  peuple ,  il  fut  condamné  à 
mort  le  26  octobre  1705  par  le  conseil 
militaire  de  la  section  du  Théâtre  Fran- 
çais. Poncelin  avait  trouvé  le  moyen  de 
s'échapper:  il  ne  reparut  qu'en  1797  ou 
il  reprit  la  rédaction  de  ses  journaux.  Au 
1 6  fructidor  son  nom  fut  inscrit  sur  la 
liste  des  journalistes  déportés;  son  impri- 
merie fut  mise  en  pièces  et  jetée  dans  la 
rue.  Il  paraît ,  d'après  le  témoignage  de 
M.  Fiévée  rapporté  dans  la  Gazette  Fran- 
çaise ^  qu'il  avait  été  auparavant  en  butte 
aux  poursuites  acharnées  du  Directoire, 
et  que  dans  l'appartement  même  de  Bar- 
ras oii  il  avait  été  appelé,  on  l'avait  ou- 
tragé de  la  manière  la  plus  humiliante. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  traitement  que 
Jes  directeurs  auraient  eu  l'insolence  de 
lui  donner  à  titre  de  correction ,  Ponc^ 
lin  reparut  dans  la  capitale  après  la  ré- 
volution du  1 8  brumaire  :  il  continua 
pendant  quelque  temps  de  gérer  la  mai- 
son de  librairie  qu'il  avait  établie  au 
commencement  delà  révolution.  De  mau- 
vaises  affaires  le  forcèrent  de  quitter  son 
commerce  en  1811  ;  il  vint  habiter  une 
petite  maison  de  campagne  à  Ouarville , 
commune  de  Lèves  près  de  Chartres.  Pon- 
celin  s*était  marié;  il  vivait  dans  sa  famille, 
retiré  du  monde  et  livré,  tout  entier  à 
la  lecture  des  auteurs  grecs  dont  il  fai- 
sait ses  délices ,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge 
de  82  ans,  le  1*'  novembre  1828.  On  lui 
doit  comme  auteur  et  comme  libraire  : 
]  *>  Bibliothcque  politique  ^  ecclésiastique  y 
physique  et  littéraire  ^  de  la  France  ^ 
1781,  tome  1",  in-4;  2*  Description 
historique  de  Paris ,  et  de  ses  plus  beaux 
monumensy  tome 2  et  3,  1781 ,  in-4  (le 
tome  1*' est  de  Bequillet}  ;  8°  Conférences 
sur  les  détails  concernant  les  faillites^ 
1781 ,  in-12  ;  \^  VArt  de  nager ^  avec  les 
instructions  pour  se  baigner  utilement^ 
1781 ,  in-8  ;  &°  Supplément  aux  lois  fo- 
restières de  F ranccy  précédé  d* une  ana" 
ly  se  de  V  ordonnance  de  lG63,in-4, 1 781  ; 
6^  Tableau  du  commerce  et  des  posses- 
sions des  Européens  en  Asie  et  en  Afri- 
que ^  selon  les  conditions  des  prélimi- 
naires de  paix  signés  /«  20  janvier  1 7  83  ; 
7"  Histoire  philosophique  de  la  nais- 
sance ,  des  progrès  et  de  la  décadence 
itun  grand  royaume  ou  Révolution  de 
Taïtiy  1782,  2  vol.  in-12;  8"  Tableau 
politique  de  Vannée  1781 ,  in-12;  9"*  His- 
toire des  enseignes  et  des  étendards  des 
anciennes  nations ,  1 7  82 ,  in-1 2  ;  1 0""  £V- 
Ttmonics  et  coutumes  religieuses  de 
tous  les  peuples  du  monde ^  1 783 ,  4  vol. 
in-foL;  11''  Superstitions  orientales  y 
178&,  în-fol.  ;  12»  Chef s-d! œuvre  de 
ï antiquité  sur  les  beaux-arts ,  et  monu- 
mens  précieux  de  la  religion  des  Grecs 
et  des  Romains ,  de  leurs  sciences ,  etc. 
1784 ,  2  vol.  in-fol.  ;  13*'  OEuvres  d'O^ 
vide  (traduction  de  divers  auteurs}, 
1798,  7  vol.  in-8;  14°  Alnuinach  amé- 
ricain,  asiatique  et  africain,  1783' et 
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années  suivantes  «  in-12;  iS^  Code  de 
commerce  de  terre  et  de  mer  y  ou  Confé- 
rences sur  les  lois  tant  anciennes  qiie 
modernes^  h*  éàiWoUy  1800,  2vol.  in-12. 
M.  Ersch  lui  attribue  :  Choix  d'anecdotes 
anciennes  et  modernes,  1 803, 5  vol.  in-1 8. 
*  PONCET  (  Pierre  ou  plutôt  Mauri- 
ce), (1)  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Melun,  appelé  vulgairement 
Saint-Per,  fut  un  des  prédicateurs  sédi- 
tieux du  temps  de  Henri  111,  roi  de 
France.  Il  était  né  à  Melun ,  et  avait  em- 
brassé la  vie  monastique  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  cette  ville.  Il  avait 
fait  ses  cours  de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  y  avait  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  cette  (acuité.  Il  avait  du 
talent  pour  la  chaire ,  c'est-à-dire  le  ta- 
lent de  ce  temps ,  qui  consistait  en  beau- 
coup de  hardiesse  et  en  une  élocution 
facile.  Il  déclamait  avec  force  et  véhé- 
mence contre  la  cour  de  Henri  III.  Il  se 
permit  un  discours  fougueux  et  indécent 
à  propos  de  la  confrérie  des  pénitens , 
instituée  par  ce  prince,  et  de  la  proces- 
sion de  cette  confrérie  le  25  mars  1583  , 
jour  de  l'Annonciation,  ce  .Pourquoi  le 
»  roi ,  sans  vouloir  parler  à  lui ,  disant 
»  que  c'était  un  vieux  fou ,  le  fit  con- 
»  duire  dans  son  coche ,  par  le  chevalier 
»  du  guet ,  en  son  abbaye  de  Saint-Pierre 
»  à  Melun ,  sans  lui  faire  autre  mal  que 
»  la  peur  qu'il  eut ,  en  y  allant ,  qu'on  le 
»  jetât  dans  la  rivière  (2).  »  Il  en  fut 
quitte  pour  demeurer  quelque  temps  en 
retraite  dans  ce  monastère.  Il  devint  en- 
suite curé  de  Saint-Pierre-des-Arcis,  et 
n'en  fut  ni  plus  modéré  ni  moin .  sati- 
rique ,  à  quoi  le  portait  son  caractère , 
ayant  la  riposte  prompte  et  piquante  (3). 
Il  mourut  de  frayeur  le  23  novembre 

(  1  )  VoTW  1«  Jonmtl  dei  rkû$ê$  mémormhUt  adpmoti  durant 
le  rigm$  é*  H$nri  ill,  roi  lf«  France  *t  de  Ptlognt,  «te., 
tom.  a.pag.  ao3. 

(a)  Journal  •uidit,  lom.  i,  pafrt  Co. 

(3)  A  prapM  du  Mnnon  qui  fit  arrêttr  PonMt,  I0  due 
d'EpemoD  voulut  la  Toir,  et  lui  dit:  ■  HoiMiear  DMtre 
B  muitre,  on  dit  qu«Toui  faitet  rire  les  gen»  à  Toire  ler- 
B  mon.  —  Moniieur.  répondit  Poncel,  une  t'étonner  •!>• 
»  trcmpnt,  |e  «eus  bien  qar  toiu  •eebiei  que  je  ne  pretcbo 
a  que  la  parole  de  Dieu,  et  qu'il  ue  tieut  point  à  mon 
>  sermon  de  ^ni  pour  rire,  l'iU  ne  ■oui  mérbane  ou 
B  athéiate*;  et  bumI  n*en  nt^  aatant  Tait  rire  en  ma  via 
•  comme  vous  eo  «Tea  fait  plauror.  >  Journal  auadi^  tom. 
1,  pag.  60. 
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i  586 ,  ayant  appris  le  supplice  d'un  avo*' 
cal  nommé  François  Le  Breton,  con- 
damné à  mort  poar  avoir  composé  une 
satire  contre  le  roi  et  le  parlement.  Il 
laissa  lesonvrages  siiivans  :  1<>  Livre  de 
f  oraison  ecclésiastique  ,  avec  une  expli- 
cation de  t Oraison  dominicale^  Paris, 
1568,  in-8;  2^  Remontrance  à  la  no- 
blesse de  France  y  de  Futilité' et  repos 
que  le  roi  apporte  à  son  peuple ,  et  de 
tinstruction  qu^il  avait  pour  bien  gou- 
verner j  Paris,  1572,  in-8  ;  3*  Oraison 
funèbre  prononcée  aux  funérailles  d*  Eus- 
tache  de  Con flans  f  vicomte  d^Auchy^ 
Paris,  1574 ,  in-8  ;  4*  Discours  de  Vavis 
donne  à  Pierre  de  Gondi ,  evêque  de  Pa- 
ris ,  sur  la  proposition  quUlfit  aux  théo- 
logiens ^  touchant  la  traduction  de  la 
première  Bible  en  langue  vulgaire ,  Pa- 
ris, 1578,  in-8;  5*  Méditations fami^ 
Uères  sur  Fhistoire  de  Vincamation  du 
FUs  de  Dieu ,  Keims,  in-8;  enfin  Instruc- 
tion pour  aimer  Dieu ,  Paris,  1584 , 

in-8. 

*  PONCEY  (  Dom  Maurice  ),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
naquit  vers  1690  à  Limoges  de  parens 
pieux.  L'exemple  de  son  frère  qui  était 
entré  dans  celte  société  le  détermina  à 
embrasser  le  même  état.  Après  avoir  fait 
son  noviciat  dans  Tabbaye  de  Marmou- 
tiers ,  et  y  avoir  prononcé  ses  vœux  le 
27  mai  1705 ,  àTâge  de  19  ans,  il  fut  at- 
taché à  l'académie  bénédictine  établie  à 
Saint-Florent  de  Saumur,  pour  le  per- 
fectionnement de  l'instruction  des  jeunes 
religieux.  Il  s'y  livra  à  Tétude  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  antiquités  ecclésiasti- 
ques, recueillit  beaucoup  de  matériaux, 
et  conbposa  plusieurs  Dissertations,  Une 
seule  a  été  publiée  par  les  soins  de  dom 
François  Clément,  sous  ce  titre  :  Nou" 
veaux  éclaircissemens  sur  Vorigine  et 
le  Pentateuque  des  Samaritains ,  Paris, 
1760 ,  in-8.  Lqi  journalistes  de  Trévoux 
en  ontparlé  avec  éloge.  Dom  Poncet  par- 
tagea le  travail  de  Dom  Rivet  sur  l'His- 
toire littéraire  de  France ,  depuis  1 723 
jusqu'en  1732.  Il  fut  utile  aux  auteurs  du 
nouveau  Traité  de  diplomatie^  et  ce  n'est 
que  par  la  reconnaissance  qu'ils  lui  en 
témoignèrent  qu'on   l'a  appris.  11  est 
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mort  à  l'abbaye  de  Coulombs,  diocèse  de 
Chartres  ,Ie  2  décembre  1664. 

POJNCET  DB  LA  Rivière  (  Matthias  )j 
évéque  de  Troyes,  né  à  Paris  en  1707, 
morten  1780,  s'est  distingué  par  son  zèle, 
ses  vertus  et  ses  talens  oratoires.  11  fut  au- 
mônier de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  et  fut 
exposé  aux  plus.violentess  contradictions 
dans  un  diocèse  oii  les  jansénistes  avaient 
long-temps  dominé.  Son  opposition  à 
leur  doctrine  lui  mérita  l'exil,  et  le  força, 
eu  1758 ,  à  donner  la  démission  de  son 
siège.  La  lecture  de  ses  Oraisons  funè- 
bres donne  une  haute  idée  de  l'effet  que 
devait  produire  sa  parole.  Le  caractère 
de  son  éloquence,  sans  être  du  premier 
genre ,  a  un  mérite  qui  lui  est  particu- 
lier. «  On  voit ,  dit  un  critique ,  par  cer- 
»  tains  morceaux  de  ses  discours  pleins 
»  de  chaleur  et  de  dignité,  que  plus  de  so- 
»  briété  dans  l'usage  de  son  esprit ,  plus 
»  de  retenue  à  sacrifier  au  goût  des  con- 
»  trastes  et  de  l'antithèse ,  l'auraient  en- 
»  core  plus  approché  de  nos  vrais  modèles 
»  en  ce  genre.  »  On  a  encore  de  ce  pré- 
lat une  Instruction  pastorale  sur  le 
schisme ,  et  un  Discours  sur  le  goût , 
estimé  pour  la  délicatesse  des  pensées 
et  l'élégance  de  l'expression. 

POJNCHARD  (Julien  ) ,  né  en  basse 
Normandie,  près  la  ville  de  Domfront, 
eut  la  principale  direction  du  Journal 
des  savans.  Habile  dans  Tétude  de  Thé- 
breu ,  du  grec  et  du  latin ,  ainsi  qu'en 
celle  de  la  philosophie  et  de  la  théolo- 
gie, il  obtint  en  1701  une  place  dans 
l'académie  des  Inscriptions ,  et  trois  ans 
après  la  chaire  de  professeur  en  grec  au 
collège  royal.  Il  mourut  en  1705,  âgé 
de  40  ans.  On  a  de  lui  :  P  Discours  sur 
t  antiquité  des  Egyptiens  ;  2*  un  autre 
sur  les  libéralités  du  peuple  romain^ 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  ;  3*^  his- 
toire universelle ,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  mort  de  Cléopâtre,  en 
manuscrit. 

PORCHER  (Etienne),  fils  d'un  grai- 
netier au  grenier  à  sel  de  Tours ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1446.  Il  fut  d'abord 
chanoine  de  Saint-Gatien  et  de  Saint-Mar- 
tin-de  la  même  ville,  puis  évéque  de  Paris 
en  1 503.  Son  mérite  lui  procura  les  places 
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degarde-des-aceaux  en  1512  ;  d'ambassa- 
deur  de  France  à  la  cour  d'Espagne  en 
1517,  pois  à  celle  d'Angleterre  en  1518, 
avec  l'amiral  deBonnÎTCt;  enfin  l'archevé- 
chëdeSens  en  1519.  Egalement  ferme  et 
prudent ,  il  soutint  en  présence  de  Louis 
\II  etde  la  reine  son  époose,  qui  n'aimait 
pas  à  être  contredite,  le  parti  des  Véni- 
tiens qu'on  avait  abandonnés;  mais  la  pas- 
sion da  roi  contre  ces  républicains  et  l'au- 
torité de  la  reine  Femportèrent  sur  ses  sa- 
ges conseils.  Poncber  était  aussi  recom- 
mandable  par  son  intelligence  dans  les 
affaires  que  par  les  vertus  épiscopales.  Il 
mourut  k  Lyon  en  1 524,  à  78  ans.  On  a  de 
lui  des  Constitutions  synodales^  publiées 
en  1  SI  i ,  où  il  entre  dans  un  grand  dé- 
tail sur  la  manière  d'administrer  les  sa- 
cremens. 

PONCHER  (  François  ),  neveu  du  pré- 
cédent ,  soccéiia  à  son  oncle  dans  l'évê- 
ché  de  Paris  en  1519.  Il  se  brouilla  avec 
la  ducbesse  d'Angoulème ,  mère  du  roi 
François  I*',  qui  le  fit  renfermer  à  Yin- 
cennes ,  où  il  finit  en  1 532 ,  sans  que  les 
délits  qu'on  lui  attribue  aient  jamais  été 
prouvés.  (On  l'avait  d'abord  accusé  de  si- 
monie ,  et  ensuite  d'avoir  intrigué  avec 
l'Espagne.  Il  a  composé  des  Commentai" 
res  sur  le  droit  civÙ), 

PONÇOL  (  Henri-Simon-Josepb  Ans- 
Qusa  de  )  9  jésuite ,  né  à  Quimper-Coren- 
tin  en  1730,  mort  au  cbàteau  de  Bardy 
dans  l'Orléanais,  en  1783 ,  a  publié  deux 
ouvrages  très  bien  accueillis  du  public  : 
le  premier  est  V Analyse  des  traités  des 
bienfaits  et  delà  Clémence  de  Sénèque^ 
frécédée  de  la  Fie  de  ce  philosophe , 
Paris,  1776,  in-12.  Cette  vie  est  surtout 
fort  bien  faite,  remplie  d'observa- 
tions judicieuses  et  de  discussions  appro- 
fondies. Diderot  en  parle  lui-même  avec 
€Lofge  dans  son  Essai  sur  lei  règnes  de 
Claude  et  de  Néron,  Il  faut  convenir  ce- 
pendant que  le  portrait  de  Sénèque  est 
flatté  ,  et  son  éloge  exagéré.  L'autre  ou- 
vrage a  pour  titre  :  Code  de  la  raison , 
Paris,  1778.  C'est  un  recueil  de  senten- 
ces et  de  faits  propres  à  faire  aimer  les 
meurs  et  à  donner  de  la  justesse  à  l'es- 
prit. L'auteur  y  a  mis  du  choix  et  de  Tin- 
térèt  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de 
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souhaiter  qu'il  eût  mis  nn  peu  plus  d'or- 
dre et  de  suite  dans  les  matières.  On  a 
encore  de  l'abbé  de  Ponçol  (diverses  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  les  journaux. 
Il  a  laissé  quelques  manuscrits  considé- 
rables ,  entre  autres,  une  traduction  de 
Martial ,  qui  mériterait  d'être  imprimée. 

PONGY  Dx  NsuviLLK  (  Jean-Baptiste}» 
Hé  à  Paris ,  mort  en  1737,  âgé  de  39  ans, 
prit  l'habit  de  jésuite ,  qu'il  quitta  après 
s'être  distingué  dans  cette  compagnie. 
Se  trouvant  dans  le  monde  sans  ressour-^ 
ces  >  il  cultiva  le  talent  de  la  chaire  et 
celui  de  la  poésie.  Il  remporta  jusqu'à 
sept  fois  le  prix  à  l'académie  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Nous  avons  aussi  de 
lui  plusieurs  autres  pièces  de  poésie, 
imprimées  la  plupart  dans  les  Mercures, 
L'abbé  de  Poney  a  encore  composé  un 
drame  intitulé  Damoclès^  représenté  au 
collège  des  jésuites  deMâcon,  où  il  pro- 
fessait :  on  le  trouve  dans  le  Cours  de 
sciences  du  Père  Buifier.  De  tous  ses  dis- 
cours, le  plus  connu  est  le  Panégyrique 
de  saint  Louis  y  prononcé  en  présence 
de  l'académie  des  Sciences  et  belles-let- 
tres. 

*PONIATOWSKI  (  le  prince  Joseph  ), 
surnommé  le  Bayard  Polonais ,  descen- 
dait d'une  illustre  famille  de  Pologne,  et 
était  neveu  de  Stanislas,  dernier  roi  de  ce 
pays.  Né  à  Varsovie  le  7  mai  1763 ,  il  eut 
^our  pèreAndré  Poniatowski,général  d'ar- 
tillerie au  service  de  rimpératrice  Marie- 
Thérèse.  Le  jeune  Poniatowski  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'armée  autrichienne 
où  il  obtint  un  avancement  rapide;  il  fut 
rappelé  dans  sa  patrie  en  1789 ,  et  on  lui 
confia  en  1792  une  armée  destinée  contre 
les  Russes,  qui  avaient  opéré  une  seconde 
invasion  dans  ce  royaume.  Le  prince  Po- 
niatowski remporta  des  avantages  signa- 
lés à  Zielenca  et  à  Dnblinska  ;  mais  con- 
trarié par  les  irrésolutions  contlQuelles 
du  faible  Stanislas,  il  n'eut  paslieu  de  dé- 
velopper ses  talens  militaires.  On  lui  op- 
posa alors  le  fameux  Kosciusko  ;  mais  le 
prince,  ne  voyant  en  lui  qu'un  défenseur 
de  sa  patrie ,  continua  d'aimer  et  d'esti- 
mer son  rival,  et  lui  en  donna  des  preuves 
en  plusieurs  occasions.  De  son  côté ,  il 
faisait  toù^  ses  efforts  pour  arrêter  lef 
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Eusses  :  il  dépêcha  au  roi  son  oncle  trois 
officiers  supérieurs  pour  le  déterminer  à 
se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées,  afin  de 
donner  un  nouveau  courage  à  ses  trou- 
pes; mais  il  ne  put  jamais  y  réussir. 
Ayant  appris  que  Stanislas  avait  accédé 
à  la  confédération  de  Targowitz ,  il  donna 
sa  démission ,  avec  tous  les  officiers  les 
plus  distingués  par  leurs  talens.  Ses  com- 
pagnons d'armes  lui  offrirent  avant  son 
départ  une  médaille  qu'ils  avaient  fait 
frapper  à  son  effigie  avec  cette  inscrip- 
tion, Miles  Imperatori.  I/Ors  de  Tinsur- 
rection  de  1 794 ,  le  prince  alla  se  ranger 
80U8  les  drapeaux  de  Rosciusko ,  qui  lui 
donna  le  commandement  d'une  division , 
et  il  rendit  d'importans  services.  Après 
le  partage  définitif  de  la  Pologne ,  il  se 
retira  dans  ses  terres  et  ensuite  à  Vienne, 
d'où  il  refusa  toutes  les  offres  que  Cathe- 
rine II  et  son  fils  Paul  I*'  lui  firent  pour 
l'attacher  à  la  cour  de  Russie.  La  paix  de 
Ttlsitt  ramena  le  prince  sur  la  scène  po- 
litique (  1 800  )  ;  et  Napoléon ,  après  l'é- 
rection du  duché  de  Varsovie ,  nomma 
Poniatowski  ministre  de  la  guerre.  Il  or- 
ganisa l'armée  polonaise  avec  une  habi- 
leté qui  mérita  les  éloges  de  tous  les  gé- 
néraux français.  Les  Autrichiens  ayant 
attaqué  la  Pologne  en  1 809  avec  60,000 
hommes,  il  marcha  contre  eux  avec  des 
forces  inférieures ,  eut  le  talent  de  rendre 
cette  guerre  une  guerre  nationale,  et 
par  son  intelligence  et  ses  exploits  il  éta- 
blit sa  gloire  militaire.  Il  servit  sous  Na- 
poléon dans  les  funestes  campagnes  de 
1812  et  1813,  se  couvrit  de  nouveaux 
lauriers ,  et  fut  nommé  grand-cordon  de 
la  Légion-d' Honneur  et  maréchal  de 
France,  le  16  octobre,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Leipsick.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  honneurs  :  à  la  suite  d'une 
action  malheureuse  pour  les  Français, 
il  se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Pleiss 
pour  couvrir  leur  retraite  :  le  pont  de 
Lindenau  ayant  été  détruit,  il  tenta  de 
passer  cette  rivière  à  la  nage  ;  mais  son 
cheval  n'en  put  franchir  les  bords ,  et  il 
périt  aux  yeux  de  toute  l'armée ,  dont  il 
fut  sincèrement  regretté  :  c'était  le  f  8  du 
.  même  mois.  Le  prince  Poniatowski  avait 
le  caractère  noble  et  bienfaisant  :  on  peut 
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néanmoins  lui  reprocher  d'avoir  été  trop 
accessible  aux  séductions  du  plaisir. — Le 
prince  Stanislas  Pokiatowski,  cousin  du 
précédent,  est  mort  à  Florence ,  le  1 3  fé- 
vrier, à  rage  de  79  ans.  Il  était  fils  de 
Casimir  -  Stanislas- Auguste ,  dernier  roi 
des  Polonais.  Il  était  retiré  depuis  long- 
temps à  Florence  oii  il  cultivait  les  lettres 
et  les  arts.  Ce  fut  lui  qui  affranchit  le 
premier  les  serfs  de  ses  domaines  en  Po- 
logne. 

PONS  (  Jean-François  de  ) ,  issu  d'une 
ancienne  noblesse  de  Champagne,  na- 
quit en  1683  à  Marly,  près  de  Paris.  Il 
vint  dans  cette  ville  en   1699,  et  y  prit 
des  leçons  de  théologie  en  Sorbonne  ; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  le  détermina 
à  renoncer  au  bonnet  de  docteur.  L'abbé 
de  Pons  fut  nommé,  peu  de  temps  après, 
à  un  canonicat  de  la  collégiale  de  Chau- 
mont.  Ce  bénéfice  lui  ayant  été  disputé, 
il  composa  un  Mémoire  ingénieux  ,   so- 
lide et  bien  écrit ,  qui  lui  fit  gagner  son 
procès  en  1709.  Ce  succès  fut  suivi  peu 
de  temps  après  de  la  démission  volon- 
taire de  son  canonicat,  qu'il  quitta  pour 
se  fixer  à  Paris.  Lcsiiens  de  l'amitié  et  les 
plaisirs  de  la  littérature   le  retenaient 
dans  la  capitale.  Parmi  les  amis  qu'il  se 
fit ,  il  se  lia  surtout  avec  Boudard  de  la 
Moite,  qu'il  défendit    contre  madame 
Dacier.  Il  traita  cette  savante  avec  la 
même  vivacité  que  celle-ci  avait  montrée 
contre  La  Motte.  On  l'appelait  le  Bossu 
de  la  Motte ,  sobriquet  dont  il  ne  faisait 
que  rire.  Son  tempérament  était  très  vif 
et  trèsfiiible,  ce  qui  l'épuisa  bientôt.  Se 
sentant  dépérir,  il  se  retira  à  Chaumont, 
dans  le  sein  de  sa  famille ,  et  y  mourut 
en  1733.  A  un  esprit  orné  il  joignait  un 
cœur  excellent  et  de  grands  sentimens 
de  religion.  On  a  imprimé  k  Paris ,  en 
1738  ,  les  OEuvres  de  t abbé  de  Pons  ^ 
in- 12.  On  trouve  dans  ce  recueil ,  outre 
le  Factum  dont  nous  avons  parlé ,   un 
nouveau  Système  d éducation ^  et  quatre 
Dissertations  sur  les  langues,  et  sur  la 
langue  française  en  particulier.  On  voit 
de  l'esprit  et  du  brillant  dans  les  écrits 
de  l'abbé  de  Pons ,  mais  un  slile  affecté. 

PONT  (  Louis  du  ) ,  jésuite  espagnol, 
célèbre  parmi  les  maîtres  de  la  vie  spiri-* 
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tuélle,  naqiit  à  Valladolid»  te  11  no- 
vembre 1&&4,  d'une  famille  noble.  Il 
entra  dans  la  société  en  1  &7  5 ,  à  Tâge  de 
21  ans,  après  avoir  fait  son  coars  de 
philosophie  et  en  partie  celui  de  théolo- 
gie, il  balança  long-temps  entre  l'insti- 
tut de  saiot  Dominique  et  celui  des  jé- 
suites ,  et  crut  que  Dieu  l'appelait  à  ce 
dernier.  lifit  son  noviciat  à  Médina  del 
Campo ,  étudia  ensuite  les  lettres  par  or- 
dre de  ses  supérieurs ,  et  j  fit  de  grands 
progrès.  Une  faible  santé  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  continuer  l'emploi  de  ren- 
seignement, il  se  voua  à  la  direction  et 
à  la  compositioa  d'ouvrages  pieux.  Pen- 
dant une  peste ,  dans  une  partie  de  l'Es- 
pagne, touché  du  délaissement  de  ceux 
qui  en  étaient  attaqués ,  il  sollicita  vive- 
ment de  ses  supérieurs  et  obtint  la  per- 
mission d'aller  à  leur  secours  1  et  les  soi- 
gna avec  beaucoup  de  zèle  et  de  charité. 
Après  nne  vie  passée  dans  les  bonnes 
œuvres  et  la  pénitence ,  il  mourut  à  Yal- 
Jado]id,]e  16  février  1624,âgéde70ans, 
après  en  avoir  passé  50  dans  la  société. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  le  Père  Champin , 
jésuite.  On  a  de  lui  :  1  °  Exposition  mo^ 
raie  du  Cantique  êtes  Cantiques,  en  latin, 
2  vol.  infol.,  J  622,  réimprimée  à  Séville, 
en  espagnol,  1626,  in-8  ;  2**  Méditations 
sur  les  mystères ,  Cologne,  1612  ,  in-8 , 
livre  plein  d'onction  et  d'instruction  ; 
V  Le  directeur  spirituel,  Cologne,  1613, 
io-8.  L'auteur  y  traite  en  détail  de  tout 
ce  qui  concerne  la  vie  ascétique.  La  plus 
grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duite en  latin  par  le  Père  Trévinnio ,  jé- 
suite. 4*^  De  la  perfection  chrétienne  ,i 
To). ,  Cologne  :  les  2  premiers  en  1615  , 
les  derniers  en  1617;  5''  Fie  du  Père  Bal- 
thasar  j^lvarez,  )é6mte y  ibid.,  1614, 
iu-S  ;  6°  Directoire  spirituel  pour  la  con^ 
fission  y  la  communion  et  la  célébration 
du  sacrifice  de  la  messe,  ou  Du  bon  usage 
des  sacremens  ;  7**  ^fraitédu  sacerdoce 
et  de  répiscopat.  Cet  ouvrage  et  les  Mé- 
dilations  ont  été  traduits  en  arabe  par 
le  Père  Fromage,  de  la  même  société. 
Le  Père  Jean  Brignon,  aussi  jésuite,  a  tra- 
duit les  ouvrages  ascétiques  en  français. 
Cette  traduction  a  été  publiée  à  Paris , 
in-8, 1689,  1700,  1703.  U  Père  Nico- 
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las  Frison  en  a  fait  un  Abrégé,  1712 , 
4  vol.  in-12.  (  Voyez  Fsomagk  et  Bu- 
gnon  ).  (La  vie  de  ce  jésuite  a  été  écrite 
par  le  Père  Cachupin  ;  c'est  celle  d'un 
saint.  ) 

*  PONT  (  N.  le  chevalier  de  }  maré- 
cbal-de-camp,  l'un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  de  l'arsenal,  mort;  à 
rige  de  70  ans  ,  à  Paris  en  1830 ,  avait 
suivi  le  drapeau  blanc  sur  les  bords  du 
Rhin  an  comBsencement  de  la  révolution, 
et  fait  avec  distinction  les  campagnes 
de  Tannée  de  Condé.  En  1798  il  faisait 
partie  de  cette  poignée  de  Français  qui , 
ious  les  ordres  de  Philippeaox  ,  et  sous 
le  comoMudement  immédiat  de  sir  Sid« 
ney  Smith  ,  obligea  Buonaparte  à  lever 
le  siège  de  St.^ean  d'Acre.  On  sait  que 
le  général  en  chef  de  l'armée  ,  étonné 
de  rhéiok'que  résistanee  que  lui  opposait 
la  garnison,  s'écria  un  jour  xlly  a  donc 
des  Français  là-dedans.  Les  secours  de 
la  religion  out  consolé  le  chevalier  de 
Pont  à  sa  dernière  heure ,  et  il  est  mort 
en  faisant  les  vceux  les  plus  ardens  pour 
le  bonheur  de  la  France. 

PO^T  (Pierre du  ).  Foyc» Pohtahus. 

PONT-DB-YEYLE  (  Antoine  de  Fbe- 
BioL ,  comte  de  ) ,  gouverneur  de  la  ville 
de  PontdeYeyle  en  Bresse ,  intendant- 
général  des  classes  de  la  marine ,  né  en 
1697  d'un  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Metz ,  et  d'une  sœur  du  cardi* 
nal  de  Tencin ,  mourut  à  Paris  en  1774. 
8es  parens  le  destinaient  à  la  robe;  mais 
il  ne  voulut  embrasser  aucun  état  qui 
pût  gêner  son  goût  pour  les  plaisirs.  U 
passa  une  partiedesa  viedans  l'inaction, 
et  à  laire  quelques  comédies,  quelques 
chansons  et  pièces  fugitives,  et  se  char- 
gea ,  en  quelque  sorte  malgré  lai ,  de  la 
charge  d'intendant-général  des  classes 
delà  marine, qu'il  abandonna  ensuite. Il 
était  neveu  de  M.  Ferriol,  ambassadeur 
à  Constantinople,  qui  6t  peindre  les  li- 
gures des  Levantins.  Il  en  fit  graver  cent 
estampes  avec  rcxplicalion,  1715,  in-fol. 
I^s  tableaux  originaux  étaient  chex  le 
comte  de  Pontrde  Veyle  ,  d'où  ils  passè- 
rent chex  le  prince  de  Conti.  Parmi  les 
comédies  de  Pont-de-Veyle,  on  distin- 
eue  le  Complaisant  et  \t  Fat  puni ,  dont 
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Laharpe  dit  un  mot  dans  son  Cùurs  de 
littérature.  (Pont-de-Vcylc,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  avait  été  très  intimement 
lié  avec  madame  dn  Défiant.  Foyez  ce 
nom.  )  Quand  il  mourut,  leur  amitié 
comptait  plus  de  dnquante-sii  ans;  mais, 
au  dire  de  Grimm ,  cette  amitié  n'était 
que  pure  habitude,  de  sorte  que  madame 
du  Défiant  se  montra  fort  indifférente  à 
la  perte  de  son  ancien  ami.  Il  était  du 
conseil  littéraire  de  Voltaire ,  avec  son 
frère  d'Argental  :  ce  que  ce  philosophe 
appelait  son  triumvirat.  Il  a  iaissé  une 
riche  bibliothèque  en  pièces  de  théâtre, 
qui  a  appartenu  au  général  Valence,  moT% 
en  1 822  ,  et  qui  est  passée  à  M.  de  So- 
leinne.  {frayez  sur  ce  personnage  le  Ne- 
crologe  des  hommes  célèbres  de  France , 
tom.  10,  année  n  7  5.  ) 

PONTAG  (  Arnaud  de  ) ,  évèque  de 
Bazas,  natif  de  Bordeaux,  d'une  fiimille 
illustre,  fut  choisi  par  l'assemblée  du 
clergé ,  tenue  à  Melun  l'an  1 579 ,  pour 
faire  au  roi  Henri  III  des  remontrances  : 
commission  dont  il  s'acquitta  avec  di- 
gnité. On  les  trouve  dans  les  Mémoires 
du  clergé.  Ce  prélat  mourut  au  château 
de  Jouberthes  en  1605 ,  .ayant  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  possédait  les  lan- 
gues orientales.  Les  occupations  de  l'é- 
piscopat  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  l'étude.  On  a  de 
lui  :  P  des  Commentaires  sur  Abdias, 
1566,  in-4;  2*  àes  Notes  wa  la  Chroni- 
que d'Eusèbe  ;  3°  un  Traité  contre  du 
Plessis-Mornai. 

PONTANUS  (  Octavius  ) ,  théologien 
et  jurisconsulte  ,  né  k  Gerreto,  bourg,  de 
rOmbrie,  se  fit  un  nom  par  son  esprit. 
Pie  II  l'envoya  en  1459  en  qualité  de 
nonce ,  j^our  régler  les  différends  de  Fer- 
dinand, roi  de  Naples,  et  de  Pandolfe 
Halatesta  ,  seigneur  de  Rimini.  Il  fut  en- 
suite envoyé  à  Bâle,  et  nommé  à  la  pour- 
pre ;  mais  il  mourut  dans  ce  voyage,  sans 
pouvoir  profiter  de  cet  honneur.  On  a  de 
lui  un  volume  d'£p(tres ,  et  un  autre 
de  Réponses  à  des  consultations  de  droit. 
PONÏANUS  ou  PoHTAHO  (  Joannes- 
Jovianus),  né  à  Cerreto  en  1426,  se 
retira  à  Naples ,  oit  son  mérite  hii  acquit 
d'illustres  amis,   U  devint  préceptear 
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d'Alphonse  le  Jeune ,  roi  d'Aragon ,  du- 
quel il  fat  ensuite  secrétaire  et  conseiller 
d'éUt.  Ce  prince  s'éUnt  révolté  contre 
son  père  ,  Jovianus  les  réconcilia.  Fer- 
dinand le  combla  d'honneurs,  lui  fit 
épouser  une  héritière  fort  riche ,  et  lui 
conféra  deux  charges  très  lucratives, 
outre  celles  dont  il  était  déjà  revêtu.  En 
1482 ,  il  pacifia  l'Italie  ,  que  troublaient 
les  différends  du  duc  de  Ferrare  aw 
son  beau-père  ,  le  roi  Ferdinand.  Il  se 
rendit  en  1492  auprès  du  pape  Innocent 
VIII,  et  termina  les  discussions  qui  exis- 
taient entre  le  saint-Siége  et  le  roi  de 
Naples.  A  son  retour ,  il  fut  nommé  pre- 
mier ministre ,  charge  qu'il  remplit  au- 
près  d'Alphonse  successeur  de  Ferdi- 
nand. Dans  sa  vieillesse,  il  se  retirades 
affaires  ;  et  quand  Louis  XII  eut  de  nou- 
teau   conquis   le  royaume  de   Naples 
(qu'il  perdit  peu  de  temps  après  ),u 
offrit  à  Pontanus  de  le  rétablir  dans  ses 
dignités-,  mais  il  préféra  sa  studieuse 
tranquillité.  PonUnus  mourut  en  1503. 
Il  ternit  sa  grande  réputation  par  des 
Poésies  obscènes,  et    Cinq  dialogues 
contre  les  ecclésiastiques.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  De  Obedientia  ;  De  Forii- 
tudine  ;  De  LiberaUtate;  De  Splendore , 
De  Aspirationé,    De   Sermone,    etc. 
l'Histoire  des  guerres  de  Ferdinand  /" 
et  de  Jean  d^ Anjou ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  en  vers  ou  prose,  tous 
écrits  en  latin  assez  purement,  et  re- 
cueillisàBâle  en  1556  ;  ils  forment  4  vol. 
in*8.  On  a  séparément  ses  ouvrages  en 
prose,  à  Venise  ,1518  et  1519,  3  vol. 
in-4;    et   ses    productions    poétiques, 
recueillies  dans  la  même  ville,  1 533,  in*S . 
(Les  Histoires  de  Pontanus  manquent  de 
fidélité,  et  le  reste  n'est  que  médiocre- 
ment bon.  Le  stile,  quoique  élégant, est 
souvent  obscur  et  enflé.  Ses  Poésies  sont 
remplies  d'expressions  obscènes.  Nicéron 
a  donné  la  lûte  de  ses  ouvrages,  tom.  8* 
Robert  de  Sarno,  oratorien,  a  publié  la  vie 
de  Pontanus  en  latin,  Naples,  1761, 
in-4  :  M.  Suard  en  a  donné  une  bonne 
analyse  dans  le  tom.  1  *'  de  ses  Variétés 
littéraires.) 
PONTANUS  ou  M. PoHTE (Pierre), 

grammairien  de  Bruges,  fat  sornomo)^ 
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V Aveugle^  parce  qu'il  perdit  la  vue  à 
l'âge  de  3  ans.  Cetie  disgrâce  de  la  nature 
ne  rempècha  'pas  de  devenir  savant.  Il 
ensâgna  les  belles-lettres  à  Paris  avec 
réputation ,  et  publia  plusieurs  écrits  qui 
lui  firent  honneur.  Les  principaux  sont  : 
une  Rhéioriquey  et  un  traité  de  VArt  de 
faire  des  vers.  Il  y  atUque  Despautère 
en  quelques  endroits.  11  est  auteur  de 
plusieurs  poèmes  qui  ne  montrent  pas 
qu'il  a  excellé  dans  ce  genre.  PonUnus 
était  un  philosophe  tranquille ,  ennemi 
de  la  bassesse  et  de  la  flatterie,  ami  de 
la  vertu ,  de  la  franchise  et  de  la  vérité. 
11  dit  lui-même  qu'il  a  toujours  déclaré 
la  guerre  aux  voluptés  ,  et  recommandé 
la  piété  et  l'amour  de  la  religion.  Il  floris- 
sait  vers  le  commencement  du  16*  siècle. 

POIN'TANUS  (Roverus),  carme,  né 
à  Bruxelles ,  mort  en  l  &67 ,  est  connu 
par  un  ouvrage  intitulé  :  Rerum  menuh 
rabUium  ab  ann.  1600  ad  ann,  1560  in 
republ.  Chris  tiana  geslarum  »  libri  Vy 
Cologne,  1559 ,  in-fol.  Cette  histoire  est 
en  forme  d'annales  avec  des  notes.  L'au- 
teur paraît  l'avoir  entreprise  pour  dé- 
montrer la  mauvaise  foi  de  Sleidan  ,  qui 
a  défiguté  toute  l'histoire  de  son  temps 
pour  calomnier  les  catholiques. 

PONTAMUS  (  Jacques  j  Jésuite  de 
Bohême ,  enseigna  long-temps  en  Alle- 
magne les  belles-lettres  avec  un  succès 
distingué.  Il  mourut  à  Augsbourgen  1 626, 
à  84  ans.  On  a  de  lui  en  latin  :  l'^  des 
Institutions pottiquts y  1602,  in-S;  2<> 
des  Commentaires  sur  les  livres  de 
Fonte  et  les  Tristes  d'Ovide,  Ingolstadt, 
1610,  in-fol.  :  3°  des  Commentaires  très 
amples  sur  Virgile  ,  Augsbourg,  1699, 
in-fol.;  h^  des  Traductions  de  divers  au- 
teurs grecs,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  Ceux-ci  sont  faibles , 
et  il  était  plus  capable  de  commenter  les 
poètes  que  de  l'être  lui-même. 

POl^TANUS  (Jacques),  né  à  Her- 
malle»  village  sur  la  Meuse  entre  Liège  et 
Maëstrîcht,  mort  en  1668,  fut  censeur  des 
livres  à  Louvain ,  et  approuva  avec  beau- 
coup à*é\o^e»VAugustinus^t  Jansénius. 
Cela  lui  suscita  quelques  difficultés; 
mais  il  déclara  qu'il  n'avait  approuvé 
cet  ouvrage  qu'à  cause  de  la  réputation 
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de  l'auteur  et  à  la  sollicitation  des  édi- 
teurs, et  qu'il  était  éloigné  des  sentimens 
qu'il  renfermait.  Il  donna  lieu  de  soup- 
çonner que  sa  déclaration  n'était  pas 
sincère ,  puisqu'il  approuva  dans  la  suite 
différens  livres  pour  la  défense  de  Jansé- 
nius  et  la  fameuse  version  du  nouveau 
Testament  de  Hons  ;  ce  qui  &t  que  l'ar- 
chiduc Léopold ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  «  et  le  nonce  du  pape  le  suspendirent 
de  Aes  fonctions.  On  a  de  lui  :  Laudatio 
funebris  Joannis  Mafii,  monasteriipar- 
censis  abbatis ,  Louvain ,  1648 ,  in-8. 

POMTANUS  (  Jean-Isaac  ) ,  historio- 
graphe du  roi  de  Danemark  et  delà 
province  de  Gueldre,  était  originaire  de 
Harlem.  Il  naquit  en  1571  ,  à  Elseneur , 
011  ses  parens  étoient  allés  pour  quelques 
affaires,  et  mourut  à  Harderwick ,  en 
1640,  à  69  ans,  après  y  avoir  enseigné 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  Des 
différens  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
littérature  ,  on  n'estime  que  ceux  d'éru- 
dition. Il  se  mêlait  de  poésie  ;  mais  il 
versifiait  en  dépit  d'Apollon,  et  ses  vers, 
imprimés  en  1634  ,  in-.12,  à  Amsterdam, 
n'étaient  que  delà  prose  mesurée.  Il  avait 
fait  sur  un  trou  l'éùigme  suivante ,  qu'il 
proposa  aux  savans  : 

Die  mibt  ^'d  majtti  flal*  qvo  pivrima  denM. 

Scriverius  répondit  sur-le-champ  : 

Pontmo  denaa  earnin*,  nu\v  rrit. 

S^  écrits  en  prose  sont  :  1*"  Historia 
urbis  et  rerum  amstellodamensium  y 
in-fol.,  1611;  ouvrage  qui  déplut* à 
tous  les  bons  critiques;  il  y  a  une 
infinité  de  hors-d'œuvre  qui  montrent 
sa  haine  contre  tout  ce  qui  tient  à  Tan- 
tique  relfgion  ,  qui  était  autrefois  floris- 
sante dans  sa  patrie  \V  liinerarium  Gai- 
Uœ  narbonensisy  in-12 ,  Leyde  ,  1606  ; 
3*  Rerum  danicarum  hisioriay  una  cum 
chorographica  ejusdem  regniurbiumque 
descriptioney  Amsteirdam,  1631,  in-fol. 
Cette  histoire  estimée  va  jusqu'en  1548. 
M.  de  Westphal,  chancelier  dans  le 
Holstein ,  en  a  fait  imprimer  la  suite  dans 
le  second  tome  de  ses  Monumenta  ine^ 
dita  rerum  germanicarum ,  etc. ,  Leip- 
sick,  1740.  Cette  suite  de  Ponlanus  com- 
prend les  règnes  de  CbrisUern  P'  et  des 
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cinq  rois  suÎYans  :  l'éditenr  rapporte 
dans  sa  préface  plusieurs  trails  particu- 
liers de  la  Tie  de  Pontauus  ;  4^  Discepta- 
tiones  chorographicof  de  Âheni  divortiis 
atque  ostiis  et  accolis  popuUs  adversus 
Ch.  Cluverum,  1617  ,  ia-8  :  li?re  savant 
et  judicieux;  5"  Observationes  in  trac- 
taium  de  globis  cœlesti  et  terrestri,  auc- 
tore  Roberto  Huesio,  Amsterdam,  1617, 
in-4;  6®  Discussiones  historicœj  Ams* 
terdam,  1637 ,  in-8.  Il  y  traite  princi- 
palement de  la  manière  qu'il  faut  enten- 
dre ces  mots ,  la  mer  libre  et  la  mer 
fermée,  contre  Jean  Selden ,  Anglais  ; 
7**  ffistoria  geldrica  y  Amsterdam,  1639, 
in-fol. ,  aTCC  une  description  chorogpra^ 
phique  de  cette  province.  Cet  ouvrage 
estimé  a  été  traduit  en  flamand  par  Ar-> 
nold  Slichtenhorste ,  Arnheim  ,  1654, 
in-fol.;  8®  Origines  Franciœy  in-4, 
pleioes  d'érudition  ;  9®  Historiauiricay 
in-fol  ,  exacte;  10»  la  rie  de  Frédéric  II, 
roi  de  Danemark  eideNorwege^  pu- 
bliée en  1787,  par  Georges  Kyrsing, 
docteur  en  médecine  à  Fleosbourg. 

PONTAS  (  Jean  ),  célèbre  easuiste, 
naquit  à  Saint-*Hiiaire  de  Harcourt ,  au 
diocèse  d'Avranches,  en  1638.  Il  vint 
achever  ses  études  à  Paris,  et  reçut  les 
ordres  sacrés  à  Toul ,  en  .1633.  Trois  ans 
après ,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  canon 
et  en  droit  civil.  Péré&xe .  archevêque  de 
Paris ,  instruit  de  son  mérite ,  le  fit  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Sainte-Geneviève- 
d^Ardens  à  Paris.  Il  remplit  celte  place 
avec  zèle  pendant  25  ans ,  et  fut  ensuite 
nommé  à  celle  de  sous-pénitencier  de 
l'église  de  Paris.  Ses  lumières  n'éclatè- 
rent pas  moins  dans  celte  place  que  l'ar- 
deur de  sa  charité.  Il  mourut  en  1728,  à 
90  ans.  Parmi  les  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  sa  mémoire ,  on  distingue  :  1** 
Scriptura  sacra  ubique  sibi  constans, 
in-4.  U  y  concilie  les  contradictions  ap- 
parentes du  Pentateuque.  2^  Un  grand 
Dictionnaire  des  cas  de  conscience^  dont 
la  plus  ample  édition  est  en  3  vol.  in-fol. 
Il  tient  un  juste  milieu  entre  le  rigorisme 
ei  le  relâchement.  On  y  trouve  quelques 
décisions  contradictoires,  que  son  abré- 
viateur ,  l'abbé  Collet,  a  tftché  de  conci- 
lier dans  r^^r^yc  qu'il  en  a  donné,  1764 
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et  1770  en  2  Tol.  ln-4.  On  ne  saurait  ap- 
prouver qu'un  ouvrage  fiiit  pour  les  pas- 
teurs et  directeurs  des  âmes  soit  écrit 
en  langue  vulgaire.  Ce  détail  de  péchés 
et  d'opinions  opposées  sur  leur  nature 
et  leur  grièveté  ne  convient  pas  au  simple 
peuple ,  et  ne  peut  produire  des  fruits 
de  piété.  En  traitant  ces  matières  en 
français ,  on  n'a  que  trop  réussi  à  faire 
de  la  théologie  une  espèce  de  commune 
où  tout  le  monde ,  jusqu'aux  femmes , 
prétend  labourer,  récolter,  arracher  et 
couper.  3"  Des  Entretiens  spirituels, 
pour  instruire ,  exhorter  et  consoler  les 
malades ,  pleins  d'onction  et  bien  pro- 
pres à  ce  charitable  ministère  ;  traduits 
en  flamand  par  Jean-Charles  Dlerxsens , 
curé  de  l'hôpital  à  Anvers,  1768  ;  4<*  un 
grand  nombre  d'autres  Lix^res  de  piété 
qui  prourent  qu'il  était  très  rersé  dans  la 
lecture  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
PONTAULT    Di    BIAUL1I0.    Foyet 

BlADLIEV. 

PONTBRIAND  (René-François  do 
Bbbil  de  ),  Breton ,  abbé  de  Saint-Marien 
d'Auxerre,  né  vers  la  fin  du  17*  siècle  , 
mort  à  Paris  en  1767,  avait  occupé  les  mo- 
mens  de  loisir  que  lui  accordaient  les  de- 
voirs de  son  état  à  écrire  particulière- 
ment contre  les  erreurs  qui  déshonorent 
le  1 8*  siècle.  11  est  surtout  connu  par  son 
zèle  pour  instruire  et  soulager  les  pauvres 
Savoyards  qui  se  trouvent  è  Paris.  U  fit 
paraître,  de  1737  à  1743,  quatre  petits 
écrits ,  pour  engager  è  prendre  part  à 
cette  bonne  œuvre,  à  laquelle  il  consa- 
cra son  temps  et  sa  fortune.  Nous  avons 
de  lui  :  1®  ï  Incrédule  détrompé  et  le  chré- 
tien affermi  dans  la  foi ,  1 7  52 ,  gr.  in-8  : 
ouvrage  écrit  d'un  stile  pur  et  simple , 
renfermant  beaucoup  de  témoignages  en 
faveur  de  la  religion ,  pris  dans  les  au- 
teurs païens  ;  2"*  Pèlerinage  du  Calvaire 
sur  le  Mont  Falérien,  1751,  in-1 8,  et  an 
Journal  des  conférences  de  Loudun ,  La 
Haye,  1720,2  petits  vol.in-8.  —  Son 
frère,  abbé  de  Ranvaux,  chanoine  et 
grand-chantre  de  Rennes,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  l'*  Nouvelles  vues  sur 
le  système  de  V univers  y  1751 ,  in-8  ;  2« 
Essai  de  grammaire  française,  1754  , 
in-8  ',  3^  Poème  sur  l'abus  de  la  poésie  , 
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coaroDDé  aux  Jèox  Floraux ,  en  1723.  «-^ 
Un  troisième  frère  des  préoédens  ,  sacré 
éfèque  de  Québec  en  1741,  mourut  à 
Mont-Réal  en  1 760,  pendant  le  siège  de 
celte  Tille  par  les  Anglais. 

PONTCHARTRAIN  { Paul  Pbily- 
pBAUx,  seigneur  de  ),  4*  fils  de  Louis  Phe- 
lypeaux,  seigneur  de  la  VrillièrCy  naquit 
iBloi8,en  1569.  La  famille  de  Pbely* 
peaux  y  dont  Tancienneté  remonte  jus- 
qu'au 13*  siècle,  est  également  distin- 
guée par  les  hommes  illustres  qu'elle  a 
produite ,  et  par  les  charges  dont  ils  ont 
été  revêtus.  Paul  Phelypeaux,  dont  il  est 
question  dans  cet  article ,  joignant  à  la 
fiicilité  d'un  heureux  génie  toutes  les  lu- 
mières d'une  excellente  éducation,  entra 
dans  les  aiEaires  dès  1588. 11  se  perfeo^ 
tionna  sous  ViUeroi ,  et  fut  pourvu  par 
Henri  IV  de  la  charge  de  secrétaire  des 
comroaodemens  de  Marie  de  Médicis. 
Cette  princesse ,  satis&lte  de  son  sèle, 
lui  procura  celle  de  secrétaire  d'élat  en 
1610,  peu  de  temps  avant  la  mort  dé* 
plorable  de  Henri  IV.  Dans  les  temps 
orageux  de  la  régence ,  il  aida  la  reine  à 
maintenir  le  pouvoir  du  trône  et  la  tran- 
quillité des  peuples.  Les  mouvemens  des 
huguenots  furent  réprimés  par  ses  soins. 
Enfin ,  le  roi  ayant  été  obligé  d'armer 
contre  eux  ,  il  le  suivit  en  Guienne  en 
J621.  Il  tomba  malade  au  siège  de  Mon- 
tauban ,  et  alla  mourir  à  Gastel-Sarrasin , 
le  31  octobre  de  la  même  année,  âgé  de 
52  ans.  8es  travaux  avaient  épuisé  ses 
forces  et  hâté  sa  mort.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  intéressans,  La  Haye,  1720, 
2  vol.  in-8.  ^ 

PONTCHARTRAIN  (  Louis  Phklt- 
riAUX ,  comte  de  ) ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  naquit  en  1648.  Conseiller  au  par- 
lement à  l'âge  de  17  ans  en  1661 ,  il  fut 
nommé,  en  1667 ,  premier  président  au 
parlenaent  de  Bretagne.  Ayant  contribué 
l^-ar  son  génie  conciliant  à  calmer  les  agi- 
tatîoDa  de  cette  province ,  il  obtint  la 
place  de  contrôleur -général  en  1680 , 
après  la  retraite  de  Le  Pelletier;  devint 
ministre  et  secrétaire  d'état  en  1600.  On 
reprocha  à  PontehartraiU  d'avoir  spé- 
culé sur  la  vanité  française ,  en  vendant 
des  charges  nonyelles ,  et  des  lettres  de 
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noblesse  ;  mais  è  cette  époque  toutes  les 
caisses  étaient  épuisées,  il  fallait  subve- 
nir à  des  besoins  urgens ,  et  il  crut  pré* 
férable  d'avoir  recours  aux  deniers  desri  - 
ches ,  en  contentant  leur  amour-propre , 
que  d'aggraver  le  peuple  déjà  par  tiop 
surchargé.  Il  fut  nommé  chancelier  en 
1 600,  et  lorsqu'il  prêta  serment  le  0  sep- 
tembre de  la  même  année ,  le  roi  lui  dit: 
»  Monsieur ,  je  voudrais  avoir  une  char- 
»  ge  encore  pluséminente  à  vous  donner, 
9  pour  vous  marquer  mon  estime  de  vos 
»  talens ,  et  ma  reconnaissance  de  vos 
»  services.  »  Il  protégea  les  sciences ,  et 
donna  une  nouvelle  forme  aux  académies 
des  sciences  et  des  belles-lettres,  qui 
eurent  en  lui  un  protecteur  sélé.  Après 
avoir  rendu  de  longs  services  à  l'état , 
il  se  retira  en  1714  à  l'institution  de  l'O 
ratoire  oh  il  se  montra  aussi  grand  par 
ses  vertus,  qu'il  l'avait  été  par  ses  places. 
Louis  XIV  l'honora  d'une  de  ses  visites. 
Il  mourut  à  Pontchartrain  en  1 727  »  à  84 
ans ,  et  fut  enseveli  sans  pompe ,  comme 
il  l'avait  désiré.  (  «  Il  fut  plus  grand  en- 
»  core ,  dit  le  président  Hénault ,  par  sa 
»  généreuse  retraite,  que  par  les  impor- 
»  tans  emplois  qu'il  remplit  avec  desta- 
»  lens  supérieurs.  »  )  Son  petît-fils ,  ie 
comte  de  Hausbpas,  né   en  1701  ,  est 
mort  sans  postérité  en  1781  ,  à  l'âge  d« 
80  ans.  Il  avait  été  élevé  au  ministère,  et 
occupa  ce  poste  sous  Louis  XV.  Disgra- 
cié pour  une  épigramme  contre  madame 
de  Pompadour,  il  ne  reparut  au  ministère 
qu'à  l'avènement  de  Louis  XVI  au  trône. 
Une  disgrâce  de  vint-cinq  ans  n'apporta 
aucun  changement  dans  le  caractère  du 
comte  de  Maurepas;  toujous  léger,  faible, 
indolent,  incapable  d'une   application 
profonde  et  sérieuse ,  il  entraîna  le  mo- 
narque dans  des  démarches  c|ui  lui  devin- 
rent funestes.  (L'abbé  Guyotet  le  marquis 
de  Condorcet  ont  dit  son  eloffe  ;  mais 
ils  n'ont  pas  tout  dit.  Des  juges  plus  sévè- 
res, témoins  de  la  révolution  de  France , 
l'ont  regardé  comme  une  des  causes  asses 
immédiates  de  cette  grande  catastrophe. 
La  légèreté  et  l'indolence  qui  caractérisè- 
rent son  dernier  ministère ,  les  mauvais 
conseils  qu'il  donna  au  jeune  roi,  surtout 
pour  k  rappel  des  parlemens,  le  retour 
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et  le  triomphe  de  Voltaire  à  Paris,  la 
^erre  en  faveur  de  la  rébellion  dea  co* 
loaies  anglaises ,  etc. ,  viennent  à  l'ap- 
pui de  ce  jugement.  ) 

PONTCHASTËAU  (Sébastien- Joseph 
du  Gambout  de  }  né  en  1634  d'une  fa- 
mille illustre  et  ancienne ,  était  parent 
du  cardinal  de  Richelieu.  Siuglin,  direc- 
teur des  religieuses  de  Port-Royal ,  l'at- 
tira dans  cette  maison,  mais  il  n'y  resta 
guère.  Après  divers  voyages  en  Allema- 
gne ,  en  Italie  et  dans  les  différentes  par- 
ties de  la  France,  et  après  plusieurs  aven- 
tures ,  il  rentra  de  nouveau  à  Port-Royal, 
et  s'y  chargea,  en  1668  ,  de  l'office  de 
jardinier,  dont  il  fit  pendant  six  ans  tou- 
.  tes  les  fonctions.  Obligé  de  sortir  de  sa 
retraite  en  1679,  il  alla  à  Rome,  où  il  agit 
en  faveur  du  parti.  Il  y  demeurait  sous 
un  non  emprunté ,  lorsque  la  cour  de 
France  le  découvrit  et  obtint  son  ex- 
pulsion. Pontchasteau  se  relira  dans  l'ab- 
baye de  la  Haute-Fontaine  ^  en  Champa- 
gne ,  puis  dans  celle  d'Oiyal ,  où  il  vécut 
pendant  cinq  ans.  Quelques  afEiiires 
l'ayant  rappelé  k  Paris^  il  y  tomba  malade 
et  y  mourut  en  1690 ,  à  56  ans.  On  a  de 
lui  :  1^  £a  manière  de  cultiver  Us  arbres 
fruitiers^  Paris,  1662,  in-12,  sous  le 
nom  de  Le  Gendre;  2** les  deux  premiers 
«volumes  de  la  Morale  pratique  des  Je'- 
suites ,  dont  Amauld  a  fait  les  six  autres: 
ouvrage  que  le  parlement  de  Paris  con- 
damna à  être  brûlé  et  lacéré  par  la  main  du 
bourreau ,  et  que  Rome  défendit ,  sous 
peine  d'excommunication  ,•  par  un  décret 
publié  le  27  mai  1687.  On  prétend  que 
Pontchasteau  fit  exprès,  et  même  à  pied, 
le  voyage  d'Espagne,  pour  y  acheter  le 
Teatro  Jesuitico.  3<^Une  Lettre  à  M.  de 
Pere'fixe^  en  1666  ,  en  faveur  de  M.  de 
Sêtï ,  qui  avait  été  mis  à  la  Bastille  ;  4<» 
il  a  traduit  en  français  les  Soliloques  de 
Hamon  sur  le  Psaume  CXFIIL 

PONTCOURLAY.-  Foyet  Wigwebod. 

*  PONTE  (  Jean-François  de),  chevalier 
napolitain,  né  en  1 57 1 ,  sous  le  règne  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne ,  dont  il  était 
sujet,  n  apprit  les  lois  et  fut  successive- 
ment avocat ,  conseiller ,  et  régent  du 
grand  conseil  d'Italie.  U  a  publié  :  1  ^  Con- 
siUorum^2  vol.  ^  2<»  Repelitiones  feuda^ 
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les ,  juris  responsum  super  censura  ve- 
neto,  Rome,  1607  ,  in-4  ;  Z^  Decisiones 
supremi  itaU  conciliiy  regiœ  cancellarÛB, 
et  regiœ  camerœ  summaria^  Naples, 
1612 ,  in-fol.  ;  4o  De poiestate pro  régis 
napolitani ,  et  coUateraUs  concilUy  reg- 
nique  regimine  y  \\Àà..  1621,  in-fol.  J.- 
Baptiste Ton  réimprima  cet  ouvrage  avec 
des  additions.  Ponte  passait  pour  un  ju- 
risconsulte profond  ^  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  1635.        * 

*  FONTE  (  Laurent  de  ) ,  de  l'ordre  des 
clercs  mineurs ,  né  à  Naples  le  24  sep- 
tembre 1 57  5 ,  est  auteur  de  Cornihentai- 
reé  sur  U  livre  de  la  Sagesse,  et  d'une 
Explication  de  l'Evangile  de  saint  Mat- 
thieu^ qui  devait  être  composée  de  4  vol.; 
mais  il  mourut  après  en  avoir  achevé 
deux ,  et  ce  livre  est  resté  incomplet.  U 
a  laissé  néanmoins  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  eurent  de  la  célébrité,  et 
furent  honorés  de  l'estime  des  sa  vans.  On 
cite  surtout  une  Fie  de  David,  qui  fut 
très  bien  accueillie  du  public.  |<e  Pèrede 
Ponte  mourut  au  collée  d'Alcalale  26 
octobre  1639. 

PONT£DERA  (  Jules  ) ,  né  à  Vicence 
en  1688,  fut  professur  de  botanique  à  Pa- 
doue,  au  commencement  du  18*  siècle. 
Il  fit  paraître  :  1"*  Compendium  tabula" 
rum  botanicaram ,  in  quoplantœ  272  ût 
ItaUa  nuper  détectas  recensentur ,  1718, 
in-4  ;  2®  De  florum  natura^  1 720,  in-4  ; 
8^  Antiquitatum  latinarum  grœcarum^ 
que  enarrationes  et  emundationts^  Pa« 
doue ,  1740,  in-4.  (  U  est  mort  à  Padoue, 
ea  1757.)    . 

PONTEVÈS.  ToyeaFLASSAHS. 

PONTHIEU  (Adélaïde  ou  Adèle,  com- 
tesse de  ) ,  a  été  célèbre'  dans  le  temps 
des  croisades.  Injustement  condamnée 
par  son  père ,  arrachée  à  son  mari,  ven- 
due à  un  Soudan ,  reconnue  long-tempa 
après ,  elle  fut  ramenée  triomphante  dans 
sa  patrie.  Ses  aventures  ont  four  ni  au  com- 
mandeur de  Vignacourt  le  sujet  de  son 
roman  A* Adèle  de  Ponthieu^  imprimé 
en  1723;  peut-être  cette  histoire  même 
n'était-elle ,  dans  sa  totalité ,  qu'un  ro- 
man. De  la  Place  a  fait  sur  ce  sujet  une 
mauvaise  Tragédie  y  et  M.  de  Saint-Marc 
un  Opéra,  représenté  ea  1772. 
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PONTIEN  (  Saint  ),  place  sur  la  cbaîre 
de  saint  Pierre,  après  la  mort  de  saint  Ur- 
bain 1*' ,  arrÎTée  en  330,  siégea  cinq  ans , 
selon  le  calendrier  de  Libère;  il  souffrit 
beaucoup  pour  la  foi  de  J.  G.  sous  l'empe- 
reur Maximin,et  mourut  Tan  235,  dans  Tile 
de  Sardaîgne ,  oii  il  avait  été  exilé.  S'il  ne 
termina  pas  sa  tie  par  le  glaive ,  il  ne  fut 
pas  moins  martyr  de  la  foi,  en  mourant  dé 
misère  et  d'abandon  dans  le  pays  où  il 
avait  été  relégué.  Son  corps  fut  rapporté 
dans  le  cimetière  de  Gallixte  à  Rome ,  et 
Ton  croit  communément  que  ce  fut  le  pape 
saint  Fabien  qui  fit  cette  translation.  On 
lui  attribue  deux  £pùres;  mais  elles  sont 
d'un  temps  postérieur  à  son  pontificat. 

•PONTIER  (  Gédéon  ) ,  naquit  vers 
1 640.11  était  protestant;mais  jeune  encore 
il  se  fit  catholique,  étudia  les  sciences  sa- 
crées ,  prit  les  ordres,  et  devint  protono- 
taire apostolique.  Il  mena  toujours  une  vie 
régulièrte,  et  mourut  en  1709.  On  a  de 
InvA^Ze  Cabinet  des  grandsiVaris,  i  6  80- 
1689,  3  vol.  in-12  ;  2**  Questions  de  la 
princesse  Henriette  de  ta  Guiche ,  du- 
chesse £Angovltme ,  sur  toutes  sortes 
de  sujets  y  avec  lesreponseSy  Paris,  1688 , 
io-l  3.  Le  président  Coussin  a  fait  dans-le 
Journal  des  savons  des  éloges ,  peut- 
être  un  peu  exagérés ,  des  ouvrages  de 
Pontier. 

POMTIS  (  Louis  de } ,  seigneur  de  la 
terre  de  Pontis ,  dans  le  diocèse  d'Em- 
brun, naquit  en  1683.  Son  père  s'était 
distingué  par  sa  valeur  ^et  lui-même  en- 
tra jeune  dans  le  régiment  des  gardes , 
sous  Henri  rv ,  et  s'éleva  par  son  mérite 
à  divers  emplois  militaires.  Louis  \ni, 
instruit  de  sa  valeur ,  lui  donna  une 
lieatenance  dans  les  gardes,  et  ensuite 
une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Bresse.  Ce  prince  l'engagea  à  acbeterla 
charge  de  commissaire-général  des  Suis- 
ses; mais  mille  obstacles  s'opposèrent  à 
sa  fortune.  Pontis,  las  de  rouler  sans 
cesse  dans  ce  tourbillon,  et  n'ayant  pas 
voulu  s'attacher  au  cardinal  de  Aichelieu, 
fut  contraint  de  quitter  la  cour.  Il  s'en- 
ferma dans  Port-RoyaUdes-Ghamps ,  et 
j  mourut  en  1670 ,  à  87  ans ,  après  avoir 
servi  60  ans  sous  trois  rois,  et  avoir  reçu 
17  blessures.  Mous  avons  sous  son  nom 
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des  Mémoires t  imprimés  è  Paris  en  1676, 
en  2  vol.  in-12.  On  y  trouve  les  circon- 
stances les  plus  remarquables  des  guerres 
de  son  temps ,  des  intrigues  de  la  cour , 
et  du  gouvernement  des  princes  sous 
lesquels  il  a  servi.  Les  mécontentemens 
que  fauteur  essuya  à  la  cour  rendent  sa 
narration  suspecte,  surtout  lorsqu'il  parle 
du  cardinal  de  Ricbelieu  et  de  quelques 
autres  ministres.  »  Je  suis  attachée  ,  dit 
dans  une  de  ses  Lettres  madame  de  5évi- 
gné,  «  à  des  Mémoires  de  H.  de  Pontis, 
»  qui  conte  sa  vie  et  le  temps  de  Louis  XIII 
»  avec  tant  de  vérité ,  de  naïveté  et  de 
)>  bon  sens,  que  je  ne  puis  m'en  tirer.  Ge 
»  livre  a  bien  àe%  approbateurs ,  et  d'au- 
»  très  qui  ne  le  peuvent  souffrir.  Ou  on 
»  l'aime,  ou  on  le  hait ,  il  n'y  a  pas  de 
»  milieu.  »  Le  Père  d'Avrigny  et  Vol- 
taire ont  cru  que  ce  Pontis  n'a  point 
existé,  et  que  c'est  un  être  supposé.  Il 
est  vrai  néanmoins  que  la  famille  de  Pon- 
tis était  très  connue  en  Provence,  et 
qu'elle  passait  ordinairement  l'été  à  la 
terre  de  Pontis ,  et  l'hiver  à  Digne.  Quant 
à  Pontis  lui-même,  les  solitaires  de  Port- 
Royal  ne  l'ont  jamais  regardé  comme  un 
personnage  romanesque  ;  mais  leur  té- 
moignage peut  paraître  suspect.  C'est  un 
de  leurs  affidés ,  Thomas  du  Fossé ,  qui 
prétend  avoir  recueilli  ces  Mémoires  des 
conversations  de  ce  guerrier,  source  qui, 
quand  elle  serait  véritable,  supposerait, 
pour  mériter  de  la  confiance,  une  mé- 
moire extraordinairement  exacte  et  fidèle. 
Ge  qu'en  dit  madame  de  Se  vigne  marque 
assex  que  c'est  un  ouvrage  de  parti ,  et 
qu'elle  le  juge  d'après  celui  auquel  elle 
fut  attachée.  Ge  qu'il  y  a  de  sClr,  c'est 
que  ces  Mémoires  sont  remplis  de  faits 
absolument  faux,  qui  n'ont  pu  être  rap- 
portés par  un  auteur  contemporain  et 
instruit. 

PONTroS.  Voyez  Pokck. 

PONTIUS  ou  Dupont  (Paul  ),  gra- 
veur des  Pays-Bas ,  né  à  Anvers  en  1 596 , 
mort  au  commencement  du  17*  siècle. 
Gétait  un  dessinateur  correct  et  savant. 
On  a  de  lut  un  grand  nombre  d'estampes, 
d'après  Rubens,  Van  Dick  et  Jordaos. 
Elles  sont  très  estimées.  (  Ge  maître  a 
rave  cinquante  portraits,  vingt-sept  siH 
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jeu  historiques,  etc.  Son  clief-d'ceaTre 
est  le  Saini'Eoch,  de  Rubens,  dont  Tori- 
ginal  est  au  musée  de  Paris. 

POMTOPPIDAN  (  Eric-EsicsoH  ),  doc- 
teur en  tbëolofpie  et ë?èque  luthérien,  né 
en  1616à  Biergegard,  dans  TiledeFionie 
en  Norwége,  mort  en  1 678,  ftgé  de  62  ans, 
a  publié  dWers  ouvrages,  {»rmi  lesquels, 
Grammatica  Urifuœ  damcœ,  1666;  Bu- 
coUca  sacrayhejàe^  1 6  4  3  ;  Theologiœpra- 
iicœ^  seu  Ethices  sacra  synopsis,  1656; 
Epiframmatum  UUinorum  cerUuriœ 
variœ, — ^Esic  Poutoppioah,  spn  petit-ne- 
-veu,  ou  fils  de  son  neveu,  Louis  Pon- 
toppidan ,  prédieatedr  du  roi  de  Dane- 
mark en  1744,  a  donné  une  Histoire 
de  la  reformation  du  Danemark,  et 
une  Histoire  ecclésiastique  de  ce  pays , 
pleine  des  préjugés  de  sa  communion. 
Ce  qui  lui  a  fait  plus  d'honneur  est  Mar-* 
mora  danica,  seu  inscriptionum  per 
Daniam  universam  syUoge^  2  vol .  in-f ol . 
Devenu  évèque  de  Norv^rége,  il  pablia 
V Histoire  naturelle  de  cette  province , 
d'une  ma  nière  très  intéressante  et  avec 
de  solides  réflexions.  On  a  encore  de  lui 
une  Instruction  pastorale  sur  les  mer- 
veilles de  la  ProWdence,  et  les  bienfaits 
répartis  dans  les  climats  les  plus  âpres 
et  les  plus  froids.  Elle  a  été  traduite  et 
imprimée  en  français  en  1766. 

PONTORMO  (  Jacques  Cahrucci  de}, 
célèbre  peintre ,  né  à  Florence  en  t493, 
mourut  dans  la  même  ville  en  1558.  Ses 
premiers  ouvrages  annoncèrent  un  talent 
supérieur;  Raphaël  et  Michel-Ange,  en  les 
voyant ,  dirent  que  «  ce  maître  porte- 
»  rait  la  peinture  à  son.plus  haut  degré.  » 
Pontormo  ne  remplit  point  toute  l'éten- 
due de  cette  prophétie  ;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'eût  d'abord  un  pinceau  vi- 
goureux, un  beau  coloria,  et  qu'il  ne 
mit  de  l'invention  dans  ses  ouvrages.  Sa 
manière  était  grande ,  quoique  un  peu 
dure.  11  sortiti  de  son  genre ,  où  il  acqué- 
rait beaucoup  de  réputation ,  pour  pren- 
dre le  goût  allemand.  C'est  à  cette  bizar- 
rerie qu'il  faut  attribuer  la  grande  diffé- 
rence qui  est  entre  ses  premiers  ouvra- 
ges ,  fort  estimés ,  et  les  derniers ,  dont 
on  ne  fait  point  cas.  Il  voulut  revenir  à 
»a  première  manière;  mais  ses  efforts  fu- 
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rent  inutiles.  Ce  peintre  ayait  quelques 
singularités  dans  sa  façon  de  vivre  :  il 
avait  fait  construire  dans  sa  maison  un 
escalier  de  bois,  qu*il  retirait  en  haut  par 
une  poulie  lorsqu'il  était  monté  à  son  ate- 
lier :  «  Expédient,  dit  un  auteur,  que 
V  les  gens  appliqués  et  ennemis  des  con- 
»  versations  inutiles  ne  feraient  pas  mal 
»  d'employer  pour  tromper  les  oisifs,  et 
»  s'assurei^  du  calme  nécessaire  à  leur 
»  iraTail.  »  Par  la  même  raison,  il  se  ser- 
vait lui-même,  et  se  délivrait  de  tout 
l'embarras  que  donne  la  dépendance 
d'un  secours  étranger.  (  Le  musée  de  Pa- 
ris possède  deux  tableaux  de  ce  peintre , 
un  Portrait  de  Giovanni  délie  Corniole, 
fameux  graveur  ;  Le  vœu  de  Florence , 
ou  une  P'ierge  assise  sur  les  genoux  de 
sainte  j4nne,  soulevant  Venfant  Jésus.) 

PONTUS.  Foyez  Gaidii. 

*PONZ  (  Don  Antonio  ) ,  savant  es- 
pagnol ,  naquit  à  Bezix ,  dans  le  royaume 
de  Valence,  en  1725.  Sa  vaste  érudition 
le  fit  appeler  à  Madrid ,  où  il  occupa  plu- 
sieurs places  importantes,  et  fut  nommé 
membre  des  académies  de  Saint-Ferdi- 
nand ,  et  d'histoire  de  cette  capitale ,  de 
celle  des  antiquités  de  Londres,  et  des 
Arcades  de  Rome.  Il  voyagea  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe ,  et  demeura 
long-temps  à  Rome  et  à  Naples.  De  re- 
tour à  Madrid ,  il  parcourut  toute  l'Es- 
pagne, et  publia  :  P  Foyage  en  Espa- 
gne^ Madrid,  1772  etsuiv.,  13  vol.  in-S, 
Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  secours  k 
M.  de  la  Borde,   dans   son  Itinéraire 
d'Espagne  j  qui  est  le  plus  exact  que 
l'on  connaisse.  Jean-Joseph  Diez,  pro- 
fesseur d'histoire  à  Gollingue,  traduisit 
en  français  le  premier  volume,  imprimé 
en  177&.  Il  a  été  traduit  aussi  en  alle- 
mand et    en  italien;  2*»  Foyage  hors 
d'Espagne,  Madrid,  1785,  2  vol.  in-8. 
C'est  le  fruit  des  observations  de  Ponz 
dans  ses  courses  chez  l'étranger.  On   y 
remarque  des  aperçus  justes ,  de  Timpar- 
tialitc ,  et  une  saine  critique.  Il  cultiva 
également  la  poésie  avec  succès,  pro- 
tégea les  arts,  dans  lesquels  il  était  un 
connaisseur  habile ,  et  mourut  à  Madrid 
en  1792.  C'était  aussi  un  peintre  distin- 
gué; on  a  de  lui  desMableaux  estimés. 
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PONZETA  (  Ferdinand  ],  né  à  Florence 
de  parens  nobles  et  originaires  de  Inaptes, 
parvint  à  l'office  de  trésorier  da  pape 
Léon  X,  qui  lui  donna  TévèchédeBlelfi, 
puis  celoi  de  Grosselo ,  et  enfin  le  fit  car- 
dinal en  1 61 7.  Ce  prélat  se  fit  estimer  par 
sa  prudence  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs, 
et  rendit  de  grands  services  au  saint-Sié- 
ge.  Lors  de  la  prise  de  Rome ,  les  Aile* 
mandsy  parmi  lesquels  se  trouvaient  beau- 
coup d'hérétiques,  le  traitèrent  indigne- 
ment, et  le  traînèrent  par  les  rues  de  la 
ville  ayec  barbarie.  Ces  riolences  furent 
cause  de  sa  mort,  qui  arriva  le  2  septem- 
bre 1 527  ,  dans  la  90*  année  de  son  âge. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  la  paix ,  oii  Ton  voit  son 
épitaphe,  que  lui  fit  faire  Jacques  Pon- 
zêta  ,  évèque  de  Melfi ,  son  neveu. 

POIHZIO  (  Flamino  ) ,  célèbre  archi- 
tecte ,  né  près  de  Côme ,  dans  la  Lom- 
bardie,  vers  1565.  II  étudia  à  Rome,  et 
s*y  distingua  dans  son  art.  La  belle  cha- 
pelle de  la  famille  Rorghèse ,  à  Sainte- 
Marie-Majeure ,  est  de  son  exécution, 
ainsi  que  celle  appelée  Pauline ,  où  l'on 
remarque  autant  la  richesse  des  pierres 
que  le  fini  de  la  sculpture.  La  sacristie 
de  cette  basilique  fut  élevée  sous  sa  di- 
rection ,  ainsi  que  le  bel  escalier  double 
qui  orne  le  palais  Quirinal.  Il  présida  à 
la  construction  de  la  basilique  de  Saint- 
Sébastien.  Cependant  son  meilleur  ou- 
Trage  est  la  superbe  façade  du  palais  de 
Sciria  Colonda  ,  dont  la  porte  principale 
est  d'un  seul  morceau  et  fut  construite 
d'après  les  principes  de  Tarchitecte  Vi- 
gnole.  Ponzîo  mourut  à  Rome ,  âgé  de 
45  ans,  et  sous  le  pontificat  de  Paul  V. 
Cet  artiste  aimait  beaucoup  le  grandiose, 
et  on  remarque  dans  tous  ses  ouvrages 
beaucoup  de  goût ,  et  une  exacte  pro- 
portion dans  toutes  les  parties. 

POOLE  (  Renaud  ).  Foyez  Polus. 

POOLE  (  Matthieu  ),  né  à  York,  et  selon 
quelques-uns  à  Londres ,  en  1G24,  fut  in- 
corporé dans  l'université  d'Oxford,  et  lui 
fit  honneur  par  son  érudition.  Il  devint 
recteur  de  Saint-Michel-le-Quern  à  Lon- 
dres, eu  1648,  et  proposaen  1653  pour  l'é' 
docation  de  la  jeunesse,  un  projet  que  le 
parlement  approuva  ;  mais  l'auteur  ayant 
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été  obligé  de  se  retirer  en  Hollande ,  ce 
projet  n'eut  pas  lieu  ;  et  vu  le  peu  d'effet 
de  tous  ses  plans  d'éducation,  il  est  à  croire 
que  le  public  n'y  perdit  pas  grand'  chose. 
Poole  avait  publié  ayant  son  départ  plu- 
sieurs ouvrages ,  dont  le  plus  célèbre  est 
son  Synopsis  criticorum ,  Londres,  1 669, 
5  vol.  qui  se  relient  en  9 ,  in-fol. ,  et  ré^ 
imprimé  à  Utrecht,  1684  ,  ô  v.  in-fol. , 
avec  des  augmentations  qui  n'empêchent 
pas  de  préférer  la  première  édition.  Cet 
ouvrage  est  un  abrégé  des  remarques  des 
plus  habiles  commentateurs  de  l'Ecriture 
sainte,  et  sur  tout  de  celles  des  protes- 
taus.  11  mourut  à  Amsterdam  en  1679. 

POOT  (Hubert),  poète  hollandais,  né 
près  de  Delft  en  1689  d'un  paysan  ,  n'a- 
bandonna presque  point  la  charrue,  et  sut 
cependant  trouver  assez  de  loisir  pour 
exceller  dans  la  poésie  flamande,  jusque 
là  que  plusieurs  l'ont  appelé  VHtsiode 
de  la  Hollande.  Il  mourut  en  1733.  Ses 
poésies  ont  été  recueillies  en  3  vol.  in-4, 
DeUt,  1722-1734,  avec  de  belles  vi- 
gnettes. 

POPE  (  Alexandre  )  vit  le  jour  à  Lon- 
dres le  22  mai  1688.  Il  était  d'une  an- 
cienne famille  noble  du  comté  d'Oxford. 
Les  auteurs.de  sa  naissance,  catholiques 
roipains ,  ne  lui  laissèrent  qu'une  mé- 
diocre fortune.  Faible  de  santé,  mal  con- 
formé ,  bossu  même ,  il  fut  l'objet  des 
plus  tendres  soins  de  sa  mère ,  et  reçut 
dans  la  maison  paternelle,  une  éduca- 
tion digne  des  dons  heureux  que  lui  avait 
faits  la  nature.  (A  6  ans  il  lisait  déjà  les 
poètes  grecs  et  latins  chez  un  vieux  prêtre 
catholique  oii  il  était  en  pension  :  depuis  . 
il  termina  ses  premières  étudesà  Londres  ; 
là,  ayant  été  au  spectacle,  il  avait  impro- 
visé au  bout  de  quelques  jours  une  pièce 
sur  un  sujet  grec.  Rappelé  à  12  aus  dans 
là  maison  paternelle ,  il  étudia  les  Eglo- 
gues  de  Virgile  avec  passion.  Cette  étude 
et  l'aspect  des  champs  l'entraînèrent 
à  la  composition  de  ses  Pastorales.)  Il  dé- 
buta par  une  Ode  sur  la  vie  champêtre. 
Plus  tard  il  composa  un  poème  intitulé  la 
Forêt  de  Windsor^  puis  une  Eglogue  sur 
la  naissance  du  Messie.  On  trouve  dans 
cette  dernière  pièce  des  idées  sublimes  et 
une  poésie  fort  élevée.  V Essai  sur  la 
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critique  parut  en  1 709 ,  et  mit  le  jeune 
poète  an  rang  des  plus  beaux  génies  de 
l'An^eterre ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'or- 
dre dans  le  p)an ,  et  que  l'imagination 
n'y  soit  pas  toujours  bien  réglée.  L'abbé 
du  Resnel  en  a  donné  une  traduction 
estimée.  Le  Temple  de  la  Renommée  ^ 
poème  qui  parut  en  1710,  offire  encore 
moins  d'ordre  que  V Essai  sur  la  cri- 
tique :  tout  y  est  confus,  il  y  a  cependant 
des  morceaux  d'une  grande  beauté,  et 
qui  décèlent  l'homme  de  génie.  La  Bou- 
cle de  cheveux  enlevée ,  petit  poème  en 
cinq  chants,  publié  en  1712.  Cette  ba- 
gatelle ne  respire  que  la  galanterie  ;  mais 
VEpîlre  d'HÙdise  à  Abailard  paraît 
dictée  par  tout  ce  que  l'amour  le  plus 
"violent  peut  inspirer.  Le  poète  y  peint 
les  combats  de  la  nature  et  de  la  grâce 
d'une  manière  où  la  piété  et  la  paix  des 
âmes  pures  n'ont  rien  à  gagner.  Un  tra- 
vail plus  considérable  occupait  Pope, 
lorsqu'il  enfanta  cette  épitre  :  il  prépa- 
rait une  traduction  en  vers  de  l'Iliade 
et  de  VOdyssée,  Toute  l'Angleterre  sou- 
scrivit pour  cet  ouvrage ,  et  Ton  prétend 
que  l'auteur ,  qui  n'était  rien  moins  que 
désintéressé ,  y  gagna  près  de  cent  mille 
écus.  Quand  V Homère  anglais  vit  le  jour, 
il  parut  fort  au  dessous  du  grec ,  quoi- 
qu'on y  trouvât  de  l'abondance  et  de  la 
force.  Ses  ennemis  ou  ses  rivaux  en  pro- 
fitèrent pour  l'accabler  de  sarcasmes.  Ils 
allèrent  jusqu'à  ridiculiser  sa  figure  et  sa 
taille,  qui  en  effet  n'étaient  pas  avanta- 
geuses ;  ils  lui  reprochèrent  d'être  fii/a;i/, 
laid  et  bossu.  Pope  répondit  par  une  sa- 
tire intitulée  la  Dunciade,  c'est  à-dlre 
YHébétiade  on  la  Sottisiade.  Il  y  passait 
en  revue  les  auteurs  et  les  libraires.  Cette 
satire  basse  et  indécente  respire  la  fu- 
reur. L'auteur  eut  honte  dans  la  suite 
de  l'avoir  enfantée  ;  il  n'hésita  point  à 
la  jeter  au  feu ,  en  présence  du  docteur 
Swift,  qui  la  retira  promptèment,  et 
lui  rendit  le  mauvais  office  de  la  con- 
server. Non  contens  de  le  traiter  dans 
vingt  libelles  ^ignorant y  de  /ou,  de 
monstre^  d* homicide  et  d'empoisonneur^ 
ses  adversaires  tirent  courir  dans  les  rues 
de  Londres  une  relation  d'une  flagella- 
tion ignominieuse.  Cette  satire ,  où  il  y 
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avait  quelques  traits  perçans  ,*et  qui  ne 
tombaient  pas  absolument  k  faux ,  rem- 
plit d'amertume  le  cœur  de  Pope.  Il  ne 
se  contenta  pas  de  faire  écrire  un  Avis 
au  public  y  où  il  attestait  qu'il  n'était  pas 
sorti  de  sa  maison  le  jour  marqué  par  la 
relation ,  il  voulut  encore  ajouter  de  nou- 
veaux traits  à  la  Dunciade.  Ses  amis  lui 
conseillèrent  de  ne  répondre  à  ses  adver- 
saires que  par  des  ouvrages  louables ,  et 
il  enfanta  \* Essai  sur  Vhomme.  L'au< 
teur  embellit  les  matières  les  plus  sèches 
par  une  élocution  noble  ,  facile,  éner- 
gique ,  variée  avec  art.  Il  y  a  pourtant 
des  descriptions  trop  étendues  et  des 
pensées  répétées  ;  on  y  trouve  peu  de  so- 
lidité dans  quelques  assertions,  peu  d'or- 
•  dre  et  de  liaison  entre  les  idées,  et,  ce 
qui  fait  l'objet  d'une  critique  plus  grave, 
des  principes  favorables  à  l'irréligion, 
une  morale  vague  et  sans  autorité ,  une 
métaphysique  imaginaire  et  illusoire. 
Il  est  vrai  que  Ramsay  a  tenté  de  faire 
l'apologie  de  ses  sentimens,  dans  une 
lettre  à  Racine  le  fils ,  auquel  Pope  écri- 
vit lui-même  ;  mais  il  est  bien  difficile  à 
quiconque  a  lu  les  ouvrages  et  a  connu 
les  amis  de  Pope ,  de  n'avoir  pas  quelques 
doutes  sur  ses  sentimens.  «  Après  avoir 
»  lu  ce  poème  dans  l'anglais ,  dit  Ra- 
»  cine ,  loin  d'en  être  le  défenseur ,  je 
»  reconnais  qu'il  ne  peut  être  justifié  que 
}}  par  des  explications  forcées ,  et  que  le 
»  système  qu'il  présente  d'abord  est  ce- 
»  lui  du  déisme.  »  Plusieurs  écrivains 
l'ont  traduit  en  français.  La  version  de 
l'abbé  du  Resnel ,  en  vers ,  n'est  pas 
assez  littérale,  et  celle  de  M.  Silhouette, 
en  prose,  Test  trop.  L'abbé  Millot  en  a 
donné  une  en  1761,  qui  ne  vaut  aucune 
des  deux  précédentes.  On  trouve  à  la 
suite  de  sa  traduction  une  épitre  morale 
de  Pope  sur  la  connaissance  des  hommes. 
C'est  un  tissu  de  réflexions  où  le  génie 
anglais  se  montre  dans  tout  son  éclat  et 
avec  tous  ses  défauts.  Cette  épitre  tient 
par  son  sujet  à  V Essai  sur  l homme  ,  et 
on  peut  la  regarder  comme  une  carte 
particulière ,  où  est  tracé  en  détail  ce 
qu'une  carte  générale  ne  présente  qu'en 
gros.  En  1783,  M.  de  Fontanes  a  donné 
une  nouvelle  traduction  en  vers  de  1'.^^- 
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soi  sur  Vhomme ,  avec  des  notes  et  un 
discoars  rempli  d'idées  communes ,  dé- 
bitées avec  beaucoup  d'empbase.  Quel- 
ques personnes  préfèrent  celle  de  l'abbé 
Resnel.  Si  le  premier  traducteur  manque 
souvent  d'élévation,  de  vigueur  et  de 
coloris ,  il  est  du  moins  clair,  naturel  et 
fait  entendre  Pope,  si  obscur  dans  la 
dernière  traduction  ;  la  phrase  est  plus 
française,  plus  coulante;  sa  versifica- 
tion moins  sèche ,  moins  dure ,  moins 
heurtée.  Pope  a  encore  composé  des 
Odes,  des  Fables  j  des  Epitaphes ,  des 
Prologues  et  des  Epilogues  ;  il  passe 
pour  le  poète  le  plus  élégant  et  le  plus 
correct,  et,  ce  qui  est  encore  beaucoup, 
le  plus  harmonieux  qu'ait  eu  l'Angle- 
terre. 11  a  réduit  les  sifflemens  aigres  de 
la  trompette  anglaise  au  son  doux  de  la 
flûte.  Mous  ne  parlerons  point  de  ses 
'Lettres ,  dont  on  a  un  recueil  assez  am- 
ple. S'il  en  a  deux  ou  trois  qui  puissent 
intéresser  le  public ,  toutes  les  autres  ne 
sont  presque  d'aucun  prix  \  et  il  en  est 
ainsi  de  presque  toutes  les  collections  de 
ce  genre.  Ses  diJfférens  ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Londres  en  1751 ,  20  vol. 
in-8;ibid.,  1797,  9  vol.  in-8;  ibid. , 
1804  ,  6  vol.  et  à  Edimbourg,  U764,  6 
vol.  in-8.  (Sa  Traduction  à' lAomkie  ne 
se  trouve  point  daiïs  cette  dernière  édi- 
tion. Cette  traduction  a  été  réimprimée 
à  Londres  en  1805  ,  12  tomes  en  6  vol.) 
On  a  publié  à  Amsterdam  les  OEuvres 
diverses  de  Pope ,  traduites  de  ï  anglais  ; 
nouvelle  édition^  augmentée  de  plusieurs 
pièces  et  de  la  vie  de  V auteur ,  avec  des 
figures  en  taille-douce,  1767  ,  7  vol.  in- 
12.  La  plupart  des  traductions  insérées 
dans  ce  recueil  sont  lourdes ,  maussades, 
pesantes.  On  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  OEuvres  complètes  de  Pope , 
Paris,  1779,  8  voL  in-8,  avec  figures, 
e  Pope  f  dit  un  critique ,  avait  plus  de 
B  subtilité  dans  l'esprit ,  que  de  vérité 
■»  et  de  jugement.  11  n'a  ni  le  génie  de 
»  Milton ,  ni  le  goût  épuré  d'Addisson. 
%  Son  talent  principal  était  d'imiter  et 
9  de  s'approprier  les  idées  d'autrui^le  ta- 
31  lent  qui  lui  manquait  était  l'invention 
a  et  Tordre.  Il  entassait  beaucoup  de  par- 
»  ties  brillantes ,  dont  il  ne  savait  pas 
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»  faire  un  tout  bien  proportionné.  La  plit- 
»  part  de  ses  détails ,  pris  séparément, 
»  sont  bien  ;  mais ,  malgré  son  système, 
»  le  tout  vCest  pas  bien.  »  On  a  souvent 
cité  de  lui  ce  morceau  sur  la  mort ,  qui 
est  effectivemeiit  d'une  grande  beauté  : 
«  O  Mort ,  je  te  bénis  !  C'est  toi  qui  irap- 
»  pes  les  tyrans ,  qui  en  purges  la  terre, 
»  qui  mets  un  frein  à  la  cruauté  et  à  l'am- 
»  bition.  Cest  toi  qui  confonds  dans  la 
»  poussière  ceux  que  le  monde  avait  ilat- 
»  tés,  et  qui  regardaient  les  hommes  avec 
»  mépris.  Ut  tombent ,  et  nous  respirons. 
y  Sans  toi ,  nos  malheurs  seraient  éter- 
»  nels.  O  Mort ,  qui  tiens  en  respect  les 
»  hommes  durs  et  heureux,  qui  jettes 
»  l'effroi  dans  leurs  coêors  coupables , 
>}  espoir  des  infortunés,  achève  d'étendre 
»  ton  bras  sur  les  scélérats  puissans  et 
»  respectés.  »  I^  ne  reste  plus  qu'à  faire 
connaître  l'homme ,  après  avoir  fait  con- 
naître l'écrivain.  Pope  était  bon  pa- 
rent et  bon  ami  ;  il  avait  de  la  philoso- 
phie ,  mais  surtout  de  cdle  qui  est  de 
mode  dans  ce  siècle,  qui  est  beaucoup 
plus  dans  l'esprit  que  dans  le  caractère. 
U  était  vain ,  ratUeur ,  colère,  envieux  ; 
sacrifiant  tout  à  sa  réputation,  d'une 
sensibilité  puérile  sur  la  criy(|ue,  et  ca- 
pable des  plus  grandes  violences  pour  la 
repousser.  U  allait  souvent  chez  son  li 
braire ,  et  il  y  donnait  de  temps  en  temps 
des  scènes  de  fureur,  que  sa  figure,  sa 
taille  et  la  singularité  de  ses  mouvemens 
rendaient  comiques.  On  l'accusait  aussi 
d'avarice.  Sa  santé  fui  toujours  chance- 
lante ,  et  Tart  fut  souvent  appelé  au  se- 
cours de  la  nature.  U  mourut  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine  en  1744  k  56  ans. 

POPELINIÈRE  (  Lancelot  Voisin, 
seigneur  de  la  ) ,  gentilhomme  du  Bas- 
Poitou  ,  né  vers  1540,  était  calviniste.  (U 
servit  dans  la  guerre  de  ces  sectaires 
contre  le  gouvernement ,  soit  à  Toulouse, 
soit  dans  la  Provence.  En  1575,  il  prit 
Tournai,  Boutonne,  fit  une  descente 
dans  l'île  de  Rées.  Envoyé  par  le  prince 
de  Condé  aux  états  de  Blois,  il  y  rédigea 
la  protestation  de  ses  corréligionnaires. 
U  voulut  défendre  La  RocheUe  avec  peu 
de  forces,  et  il  eut  une  vive  querelle 
avec  un  de  ses  officiess ,  qui  lui  repré- 
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sentait  Timpossibilité  de  Tentreprise. 
L'officier  lui  donna  un  coup  d'épée  au 
travers  du  corps ,  qui  Tempècha  de  con- 
tinuer la  guerre.  Peu  de  temps  après ,  il 
fit  son  abjuration  ,  et  mourut  en  1608 , 
au  faubourg  St.-Germain ,  presque  (Jans 
la  misère.;  C'était  un  homme  d'une  ima- 
gination vive,  mais  mal  réglée.  On  a  de 
lui  :  r  une  Histoire  de  France  y  depuis 
1650  jusqu'en  1577,  en  4  vol.  in-8. 
Quoique  la  matière  soit  vaste ,  il  pouvait 
se  renfermer  dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes. Il  narre  avec  assez  de  netteté.  Il  est 
sincère  et  exact  dans  beaucoup  d'en- 
droits, et,  s'il  ne  l'est  pas  en  tout,  c'est 
par  zèle  pour  le  calvinisme.  2'*  Un  ou- 
vrage intitulé  Les  Trois  Mondes ,  in-4  ; 
3"  V  Histoire  des  histoires  y  in-4,  etc. 
Ce  n'est  qu'un  recueil  de  bruits  popu- 
laires. \^  Histoire  des  derniers  trou- 
bles ^  etc.,  depuis  1562 ,  Cologne,  1571; 
b^^V  Amiral  deFrancey  1584. 

*  POPHAM  (sir  Home  Riggs  ),  amiral 
anglais,  né  en  1762  à  Gibraltar  d'une 
famille  originaire  d'Irlande ,  fut  le  21  <^ 
fils  de  sa  mère  qui  mourut  en  lui  donnant 
le  jour.  Son  père  ,  consul  à  Tétaan  dans 
le  royaume  de  Maroc ,  eut  44  enfans  de 
ses  différentes  femmes.  Elevé  par  les  soins 
de  l'un  de  ses  frères  aînés  qui  était  juris- 
consulte à  Madras ,  le  jeune  Popham 
passa  de  l'université  de  Cambridge  dans 
le  service  de  la  marine  en  qualité  de 
simple  matelot,  dans  l'escadre  de  sir 
Thomson  :  plus  tard  il  suivit  le  comodore 
sur  la  côte  d'Afrique  comme  intendant 
maritime.  Après  avoir  fait  partie  de  l'ex- 
pédition d'Amérique  dans  la  guerre  con- 
tre les  États-Unis  et  être  devenu  lieute- 
nant ,  il  montra  de  si  grandes  connais- 
sances en  topographie  nautique,  qu'il 
fut  choisi ,  en  1788  ,  pour  faire  partie 
d'une  commission  envoyée  pour  inspec- 
ter New-Harbour  ,  qui  avait  été  repré- 
senté comme  très  propre  à  devenir  un 
arsenal  maritime.  £nl79]  ,  il  comman- 
dait dans  rinde  un  bâtiment  du  pays , 
avec  lequel  il  se  rendit  à  Bombay  ;  mais 
il  éprouva  de  violentes  tempêtes  qui  le 
forcèrent  de  jeter  l'ancre  à  Poulo-Pinang, 
appelé  maintenant  l'île  du  prince  de  Gal- 
les. Cet  accident  le  conduisit  à  la  décou- 
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verte  et  à  la  connaissance  du  détroit  du 
Sud,  dont  il  fut  publié  la  même  année  une 
carte ,  avec  la  permission  du  gouverne- 
ment, qui  écrivit  à  sir  Popham  une  lettre 
de  remercîmens.  Le  gouverneur-général 
et  plusieurs  capitaines  des  vaisseaux  de 
la  compagnie  qui  sentaient  l'avantage 
qu'on  devait  tirer  de  sa  découverte  ,  lui 
offrirent  aussi  des  remercîmens  publics 
et  des  marques  de  leur  reconnaissance. 
La  guerre  ayant  éclaté  entre  l'Angleterre 
et  la  France,  il  assista  comme  volontaire 
au  siège  de  Nimègue  fait  par  Pichegru  en 

1794  ,  et  il  y  fit  preuve  de  beaucoup  de 
valeur  :  ce  qui  le  fit  connaître  du  duc 
d'York  ,   qui  obtînt  pour  lui,  en  avril 

1 795  ,  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau. 
Ce  fut  alors  qu'il  conçut  l'idée  d'armer  les 
pêcheurs  de  Flandre  contre  les  Français 
pour  défendre  leurspropresviIIes,moyen 
qu'il  fit  ensuite  adopter  en  grand  ,  dans 
l'Angleterre.  Lorsque  les  succès  de  Piche- 
gru contraignirent  les  Anglaisa  évacuer 
la  Hollande,  il  présida  à  l'embarquement 
des  troupes ,  et  les  escorta  en  Angleterre 
avec  les  frégates  VAmphion  et  le  Dédale. 
Il  présenta  ensuite  au  gouvernement  le 
plan  d'organisation  d'un  corps  de  marins 
destinés  à  résister  à  toute  tentative  d'in- 
vasion de  la  part  des  Français  ,  et  il  eut 
en  récompense  le  commandement  d'une 
de  ces  compagnies  ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à l'année  1 800.  Pendant  tout  ce  temps, 
il  déploya  beaucoup  d'audace  et  d'intel- 
ligence ,  et  il  réussit ,  en  1 798  ,  à  brûler 
et  à  détruire  les  écluses ,  les  bassins  et 
les  divers  travaux  du  canal  d'Os  tende 
à  Bruges  ,  par  oh  le  gouverneur  français 
faisait  arriver  à  Dunkerque  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre.  Pen- 
dant l'hiver  de  17  99  ,  il  fut  employé  de 
nouveau  sur  les  côtes  de  Hollande ,  et  il 
reçut  une  pension  de  cinq  cents  livres 
steriing ,  en  témoignage  de  satisfaction 
pour  les  services  qu'il  rendit  alors.  A  la 
fin  de  1 800  ,  il  fut  envoyé  de  nouveau 
dans  les  Indes  orientales  avec  une  esca- 
dre de  quatre  vaisseaux  de  ligne  ,  et  il 
se  concerta  avec  le  gouverneur-général 
WellesIey,aunom  duquel  il  remplit  avec 
succès  différentes  missions  diplomatiques 
auprès  du  chérif  de  la  Mecque  et  d'autres 


POP 

chefs  de  TArabie.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  trouva  le  ministère  changé  ,  et 
]es  wighs  à  la  tète  des  affiiîres.  Ce  parti 
censura  sa  conduite  dans  l'Inde  et  le 
laissa  sans  emploi  ,  mais  bientôt  élu  au 
parlement  par  le  bourg  d'Yarmouth  ,  il 
profita  de  sa  position  pour  attaquer  le  mi- 
nistère par  rapport  à  Tadministration  de 
la  marine.  Un  nouveau  changement  ayant 
eu  lieu  dans  le  cabinet  en  1804  ,  sirPo- 
pham  obtint  le  commandement  de  V Anti- 
lope ,  de  50  canons  ,  et  fut  chargé  de 
faire  l'essai  d'un  nouveau  moyen  dedes^ 
tructioa  des  flottes.  Cette  première  ex- 
périence réussit ,  et  deux  bâtimens  fran- 
çais furent  détruits  devant  Boulogne; 
mais  une  seconde  tentative  plus  impor- 
tante trompa  son  attente.  En  1805,  il 
eut  le  commandement  de  la  partie  ma- 
ritime de  l'expédition  qui  s'empara  du 
cap  de  Bonne-Espérance  en  janvier  1 806  : 
de  là  ,  il  se  porta  sur  Bnenos-Ayres  ; 
mais  cette  entreprise,  qu'il  avait  faite  de 
son  chef ,  n'ayant  pas  réussi ,  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  gouvernement,  comme 
ayant  outre-passé  ses  pouvoirs  ,  et  mis 
en  jugement.  Cependant  il  fut  acquitté  ; 
cette  rigueur  n'était  qu'apparente  :  on 
ne  punit  réellement  en  lui  que  le  défaut 
de  succès  dans  la  tentative.  En  effet ,  il 
fut  employé  de  nouveau  pour  l'expédition 
de  Copenhague  ,  puis  sur  les  côtes  du 
nord  de  l'Espagne»  et  enfin  pour  la  prise 
de  rile  de  Walcheren  ,  qu'il  fut  forcé 
d  abandonner  à  l'approche  des  troupes 
françaises.  Durant  la  guerre  dans  la  pén- 
insule ,  il  commanda  le  Vénérablt  de 
T4  canons  ,  qui  fut  employé  activement 
sor  la  côte  nord-ouest  de  l'Espagne  à 
harceler  les  armées  françaises.  Lorsque 
lord  Moira  partit  pour  le  gouvernement 
général  du  Bengale  ,  sir  Popham  fut 
chargé  de  le  transporter  dans  l'Inde  sur 
le  StirUng-Castlt  ;  et  à  son  retour  ,  il 
fut  nommé  colonel  des  troupes  de  la  ma- 
rine. liC  4  juin  1814,  il  fut  élevé  au 
grade  de  contre-amiral  du  pavillon  blanc. 
II  s'occupa  d'objets  relatifs  à  la  marine  , 
particulièrement  de  la  confection  d'un 
télégraphe  nommé  Sémaphore  ,  qui 
offre  ,  dit-on ,  deux  mille  combinaisons 
au  liea  de  cent  >  et  peut  être  démonté  en 
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cinq  minutes  et  transporté  sur  un  cha- 
riot d'un  endroit  à  un  autre.  Il  fut  adopté 
par  le  gouvernement ,  et  employé  ,  en 
1815  ,  sur  la  côte  depuis  Bridport  jusqu'à 
l'extrémité  du  comté  de Cornouailles.  En 
1819,  il  eut  le  commandements  de  la 
station  de  la  Jamaïque  ,  et  peu  après  , 
il  alla  commander  celle  des  Indes  Occi- 
dentales ,  on  il  fit  de  vains  efforts  pour 
ménager  un  accommodement  entre  le 
roi  noir  Christophe  et  le  général  Boyer. 
Sir  Popham  revint  en  Angleterre  en  1820, 
et  mourut  le  1 1  septembre  de  la  même 
année  à  Cheltenham.  lia  publié  :  i^  Ex- 
posée succinct  des  faits  relatifs  au  trai" 
tement  éprouve' par  sir  Home  Popham , 
depuis  son  retour  de  la  mer  Bouge  , 
1805  ,  in-8  ;  2"*  Description  de  iîle  du 
Prince  de  Galles  et  des  avantages 
qu'elle  offre  comme  point  maritime  , 
1805  ,  in-8  ;  8«  Principes  et  réglemens 
à  observer  sur  les  vaisseaux  de  Sa  Mu" 
j'este  y  1805,  in-4.  Sir  Home  Popham 
était  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  chevalier  de  l'ordre  du  bain,  etc. 
ce  fut  sans  contredit  Tun  des  meilleurs 
marins  anglaisMu'  1 9*  siècle. 

POPIEL  I«' ,  roi  de  Pologne ,  fils  de 
Leseko  ou  Lechus  III,  et  selon  d'autres  IV, 
lui  succéda  vers  8 1 5 ,  et  mourut  cinq  ans 
après.  Son  fils ,  Popiel  II ,  qui  lui  succéda , 
est  célèbre  dans  les  annales  polonaises 
par  sa  mort  tragique  et  extraordinaire. 
Les  historiens  rapportent  qu'il  fut  mangé 
par  des  rats  avec  sa  femme  et  ses  enfans 
vers  840.  (  royez  Othom  ou  Hatton.  ) 
Piast  lui  succéda  après  un  interrègne  d'un 
an  ou  deux. 

POPILIUS(C.),  de  l'illustre  famille 
desPopiliens,  qui  donna  plusieurs  grands 
hommes  à  la  république  romaine.  Il  fut 
député  vers  Antiochus,  roi  de  Syrie 
pour  l'empêcher  d'attaquer  Ptolémée, 
roi  d'Egypte ,  et  allié  du  peuple  romain. 
Le  monarque  syrien  chercha  à  éluder  par 
adresse  la  demande  des  Romains  ;  mais 
Popiliils  aperçut  son  dessein ,  et  traçant, 
avec  sa  baguette,  un  cercle  autour  de 
lui ,  il  lui  ordonna  de  n'en  point  sortir , 
sans  lui  donner  une  réponse  décisive  ou 
de  paii  ou  de  guerre.  Cette  action  inti- 
mida tellement  Antiochns,  qu'il  renonça 
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à  son  projet ,  l'an  1 68  avant  Jésus-Christ, 
et  évacua  toutes  les  villes  deJ'Egypte  où 
il  avait  garnison.  — Il  ne  faut  pas  confou- 
dre  C.  Popilius  avec  un  autre  Popilius  , 
scélérat  obscur ,  qui  tua  Cicéron ,  quoi- 
que ce  grand  orateur  lui  eût  conservé  la 
vie  par  son  éloquence. 
POPJLIUS  JVÉFOTIAIVUS.   Foyez 

NSPOTIEN. 

POPPÉE  (Poppea  Sabina),  fille  de 
Titus  Ollius',  qui  avait  été  questeur ,  prit 
le  nom  de  son  aïeul  maternel  Poppéus  . 
Sabinus ,  qui  avait  illustré  sa  famille 
par  les  honneurs  du  triomphe.  Elle  fut 
mariée  à  un  chevalier  romain,  nommé 
Bufus  Grispinus ,  et  elle  en  avait  un  fils, 
lorsque  Otbon ,  qui  fut  depuis  empereur 
et  alors  favori  de  Néron ,  Tenleva  à  son 
mari  et  Tépousa.  Il  ne  cessa  de  la  louer 
devant  Néron  ,  qui  en  devint  amoureux , 
répudia  sa  femme  Octavie,  quifut  bien- 
tôt sacrifiée  à  sa  rivale ,  et  épousa  Pop- 
pée.  (  Comme  Poppée  n'espérait  pas  mon- 
ter'sur  le  trône  pendant  la  vie  d'Agrip- 
pine,  elle  irritait  sans  cesse  Néron  contre 
sa  mèi^,  qui  fut  enfin  sacrifiée.  Ce  ne 
fut  qu'après  sa  mort,  qu'Octavie  fut  ré- 
pudiée.} Néron  eut  une  fille  de  Poppée  :  la 
naissance  de  cet  enfant  lui  causa  des 
transports  de  joie  violens.Il  lui  donna  le 
nom  d'Auguste ,  ainsi  qu'à  sa  mère. 
Poppée  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  fa- 
veur, sous  un  prince  cruel  et  bizarre. 
Elle  mourut  d*un  coup  de  pied  que  lui 
donna  Néron,  lorsqu'elle  était  enceinte. 
Tan  65  de  Jésus-Christ.  Elle  s'était  per- 
mise de  railler  l'empereur.  Il  la  regretta 
ensuite ,  rendit  à  ses  restes  de  grands 
honneurs  et  prononça  lui-même  son 
oraison  funèbre.  Les  soins  que  Poppée 
prenait  de  sa  beauté  sont  célèbres  :  elle 
se  baignait  tous  les  jours  dans  du  lait 
d'ânesse. 

POQUELIN.  Foyez  Molière. 

POQUET.  Voyez  Livonière. 

PORCACCHI  (Thomas),  écrivain 
toscan ,  né  vers  1 530  à  Castiglione-Are- 
tino,  mourut  en  1585.  Il  traduisit  en  ita- 
lien Justin  y  Dion  y  Plutarque^  et  d'au- 
tres auteurs  grecs  et  latins.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages ,  dont  le  plus  curieux 
est  intitulé  :  FuncraU  antichi  di  diversi 
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popoîi  e  nazioni  ,  con  figure  del  Porto , 
Venfse,  1574,  in-4.  Il  cultiva  aussi  les 
muses  italiennes  et  latines  ;  mais  il  eut 
moins  de  succès  en  vers  que  dans  les  re- 
cherches d'érudition.  On  cite  encore  son 
Isole  del  monda ,  1620 ,  in-fol. 

PORCAIRE  (  Saint  )  ou  Porghaire  , 
abbé  de  Lérinsen  731 ,  était  à  la  tête  de 
500  m^oines,  lorsque  les  Sarrasins  ou 
Maures  d'Espagne  vinrent  fondre  sur 
cette  île ,  au  retour  du  siège  d'Arles.  Ces 
barbares  massacrèrent  tous  ces  saints  re- 
ligieux ,  à  l'exception  de  quatre ,  qu'ils 
emmenèrent  avec  eux.  Ceux-ci,  s'étant 
sauvés ,  revinrent  à  Lérins ,  et  n'y  trou- 
vèrent qu'un  vieillard  appelé  Eleuthère^ 
qui  s'était  caché  dans  une  grotte  pen- 
dant cette  horrible  boucherie.  Ils  l'élu- 
rent pour  abbé  ,  après  avoir  fait  revenir 
d'Italie  36  religieux  que  saint  Por- 
caire  y  avait  envoyés  à  la  première  nou- 
velle des  incursions  des  Sarrasins  en 
Provence.  Les  habitans  de  Momverdan , 
près  du  Lignon  en  Forez,  croient  que 
saint  Porcaire  se  retira  chez  eux ,  et 
qu'il  y  fut  depuis  martyrisé  par  les  Sar- 
rasins. Mais  si  le  saint  de  ce  nom  qu'ils 
honorent  est  le  même  que  l'abbé  de 
Lérins ,  ce  sera  quelque  translation  de  ses 
reliques,  qui  aura  donné  lieu  au  culte 
qu'ils  lui  rendent . 

PORGELLETS  (Guillaume  des } , sei- 
gneur en  partie  de  la  ville  d'Arles ,  suivit 
en  1265  Charles  P^  roi  de  Naples ,  dans 
sou  royaume  de  Sicile.  Il  se  signala  à  la 
conquête  de  Naples,  et  mérita  le  titre  de 
chevalier  et  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Pouzzoles.  Sa  probité  et  sa  douceur  le 
firent  épargner  seul  à  Palerme  pendant 
le  massacre  terrible  dès  Vêpres  sicilien- 
nes. 

PORCELLDS  ou  Porcellius  (Pierre), 
écrivain  de  Naples ,  fut  ainsi  appelé 
parce  qu'il  garda ,  à  ce  que  l'on  croit , 
les  pourceaux  dans  sa  jeunesse.  On  ne  sait 
comment  il  sortit  de  l'obscurité  :  ce  qu'il 
y  a  de  constant ,  c'est  qu'il  se  qualifie 
Secrétaire  du  roi  de  Naples.  Ses  talens 
lui  procurèrent  l'amitié  et  l'estime  de 
Frédéric ,  duc  d'Urbin  et  célèbre  géné- 
ral, mort  en  H 82.  Il  se  trouva  en 
1452  dans  Tarmée  des  Yénitieiu,  qui 
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étaient  en  guerre  contre  les  MUanifis.  Por« 
cellusy  était ,  non  comme  guerrier,  mais 
comme  témoin  des  belles  actions  da 
comte  Jacques  Piccinino ,  qui  combattait 
à  ses  frais  pour  les  Vénitiens.  Ce  béros 
rhonorait  de  son  estime ,  le  logeait  avec 
lui,  et  l'admettait  tous  les  jours  à  sa  ta- 
ble. Porc'elius  écrivit  Tbistoire  de  ce  gé- 
néral ,  et  Tadressa  à  Alpbonse  d'Aragon , 
sous  ce  titre  :  Commentaire  du  comte 
Jacques  Piccinino^  appelé  S cipion  EmU 
lien.  Ce  morceau  d'bistoire ,  qui  fut  pu- 
blié en  1731 ,  par  Muratori ,  dans  le  tome 
30  de  ses  Ecrivains  d'Italie ,  plaît  par  les 
agrémens  du  stile.  Son  ouvrage  est  en  9 
livres  ;  il  avait  fait  une  suite  de  cette  his- 
toire, mais  elle  est  demeurée  manuscrite. 
On  a  encore  de  Porcellus  des  Epigram^ 
mes ,  d'un  stile  simple  et  naturel.  On  les 
trouve  dans  un  Recueil  de  poésies  italien- 
nes, 1 539 , in-8. 

""  PORCHER  DsLmoNAY  (Gilles)  comte 
de  RicHKBonsG  ,  né  en  17  53 ,  à  la  Ghfttre, 
devint  subdélégué  et  procureur  du  roi 
dans  cette  ville.  Il  occupait  cette  place 
au  commencement  de  la  révolution  :  il 
fat  nommé  successivement  maire  ,  com- 
missaire du  roi  près  le  tribunal  du  dis- 
trict delà  même  ville  ,  suppléant  du  dé- 
partement de  l'Indre  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  et  enfin  député  à  la  Convention 
nationale  en  1 792  ;  il  y  vota  la  détention 
do  roi  et  son  bannissement  à  la  paix  ,  en 
déclarant  qu'il  votait  non  comme  juge', 
n'en  ayant  pas  le  droit ,  mais  comme  re- 
présentant du  peuple  chargé  de  prendre 
des  mesures  de  sûreté  générale  ;  il  se 
déclara  aussi  pour  l'appel  au  peuple  et 
pour  le  sursis.  Depuis ,  il  se  fit  peu  re- 
marquer dans  l'assemblée ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  le  9  thermidor  qu'on  le  vit  agir 
avec  beaucoup  d'activité ,  soit  au  comité 
de  législation  ,  au  nom  duquel  il  fit  de 
fréquens  rapports  ,  entr'autres  celui  qui 
amena  la  suppression  du  tribunal  révo- 
lationnaire  le  26  mai  1795.  Envoyé  en 
mission  dans  quelques  départemens,  il  se 
conduisit  avec  modération.  Néanmoins, 
se  trouvant  aux  approches  de  vendémiaire 
dans  le  Calvados ,  il  dénonça  à  la  Con- 
vention les  manœuvres  des  royalistes, 
et  il  continua  de  se  montrer  républicain, 
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quoiqu'il  f&t  souvent  en  opposition  avec 
le  directoire.  Il  fut  encore  nommé  député 
au  conseil  des  anciens  ;  mais  son  élection 
ayant  été  annulée ,  il  devint  membre  de 
la  commission  administrative  des  bospi- 
ces  civils  de  Paris.  Il  perdit  cet  emploi 
en  1799  ,  à  la  suite  d'un  renouvellement 
général  ;  mais  il  fut  réélu  au  conseil  des 
anciens  ,  et  dans  le  mois  de  novembre  il 
se  prononça  en  faveur  de  la  révolution 
de  Saint-Cloud.  Alors  il  fit  partie  de  la 
commission  intermédiaire  du  conseil,  et 
enfin  il  entra  au  sénat  conservateur.  Il 
en  était  secrétaire  à  l'époque  de  la  chute 
de  Buonaparte  (  18H  ) ,  et  il  signa  ,  en 
cette  qualité  ,  la  création  d'un  gouver- 
nement provisoire  et  la  déchéance  de 
l'empereur.  Le  roi  le  nomma  pair  de 
France  le  4  juin.  N'ayant  pas  été  appelé 
à  la  chambre  des  cent-jours ,  il  conserva 
cette  dignité  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
12  avril  1824. 

PORCHERES  d'Arbai]d(  François  de), 
né  à  Saint-Maiimin  en  Provence ,  fut  un 
des  élèves  de  Malherbe ,  qui  lui  légua  la 
moitié  de  sa  bibliothèque.  Porchères  ob- 
tint une  place  parmi  les  premiers  mem- 
bres de  l'académie  française ,  et  mourut 
l'an  1640,  en  Bourgogne ,  oii  il  s'était 
marié.  Ses  poésies  sont  :  1°  uiie  Para- 
phrase des  psaumes  graduels  ;  2°  des 
Poésies  diverses  sur  différens  sujets  , 
ln-8  ,  Paris,  1633;  et  plusieurs  autres 
pièces ,  insérées  dans  les  recueils  de  son 
temps  ;  3^  une  Ode  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. On  lui  attribue  un  Sonnet  sur  les 
yeux  de  la  belle  Gabrielle  d*Estrees; 
sonnet  qui  lui  valut,  dit-on,  une  pension 
de  1,  400  liv.,  de  la  part  de  Henri  lY, 
souvent  plusgénéreuxenfait  de  galante- 
rie, qu'économe  de  la  richesse  publique. 

PORCHERON  (Dora David-Placide), 
bénédictin  et  bibliothécaire  de  l'abbaye 
de  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés ,  naquit  à 
Châteauroux  en  Berri  l'an  1652.  Les  lan- 
gues^ l'histoire  ,  la  géographie  ,  les  gé- 
néalogies et  les  médailles  entraient  dans 
la  sphère  de  ses  connaissances.  Ce  i^ieux 
et  savant  religieux  mourut  à  Paris  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  en 
1694,  à  42  ans.  On  a  de  lui  :  r  une  édi- 
tion des  Maximes  pour  Péducation  d'un 
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jeune  Seigneur ^  laquelle  il  publia  en 
1690 1  après  en  avoir  reformé  le  stile.  Il 
y  ajouta  une  traduction  des  Instructions 
de  l'empereur  Baaile-le-Macédonienpour 
Léon  son  fils, et  la  F'ie  de  ces  deux 
princes.  2^  Une  Edition  de  la  Géogra" 
phie  de  t Anonyme  de  Ravenne ,  qu'il 
publia  en  1688 ,  in-8 ,  avec  des  notes  eu* 
rieuses  et  savantes  :  ouvrage  très-utile 
pour  la  géogràpbie  du  moyen  âge  ;  3^  il 
contribua  à  la  nouvelle  Edition  de  saint 
Hilaire,  et  à  quelques  autres  éditions 
publiées  par  ses  confrères. 

PORCHETTI  Salvagio  ,  en  latin  db 
SiLVATicis ,  savant  et  pieux  cbartreux  gé- 
nois, qui  vivait  vers  1315,  s'occupa 
dans  sa  solitude  à  réfuter  les  Juifs  dans 
un  livre  intitulé  :  Fictoria  adversusim- 
pios  Hebrœos,  Paris,  1520  ,in-fol.  ;  go- 
thique, assez  rare.  Cet  ouvrage,  dont 
Baimond  Martin  lui  avait  fourni  fie  mo- 
dèle, et  qui  depuis  fut  copié  par  Pierre 
Galatin,  renferme  de  fort  bonnes  choses, 
mais  aussi  quelques  raisonnemens  peu 
concluans  ;  son  zèle  paraît  quelquefois' 
plus  avantageusement  que  sa  logique. 
frayez  Jostiniani  Augustin. 

P0RC3E, fille  deCaton  d'ntique,et 
femme ,  en  premières  noces,  de  Bibulus, 
puis  de  Brutus ,  se  rendit  célèbre  par  son 
esprit  et  par  son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  devait  exécuter  contre  César 
]a  conjuration  qu'on  lui  cachait,  elle  se  fit 
elle-même  une  grande  blessure.  Son  mari 
demanda  la  raison  d'une  si  étrange  con- 
duite. «  C'est,  répondit-^lle ,  pour  vous 
»  faire  connaître  avec  quelle  constance 
>  je  me  donnerais  la  mort ,  si  l'affaire 
»  que  vous  allez  entreprendre  venait  à 
»  échouer  et  causer  votre  perte.  »  Brutus 
ayant  perdu  la  vie  quelques  années  après, 
elle  ne  voulut  point  lui  survivre.  Ses  pa- 
rens' s'opposèrent  à  ce  funeste  dessein,  et 
lui  ôtèrent  toutes  les  armes  avec  lesquelles 
elle  pouvait  se  nuire  ;  mais  elle  avala  des 
charbons  ardens ,  dont  elle  mourut  Tan 
42  avant  Jésus^hrist.  —  Il  y  ti  eu  une 
autre  Porcib  ,  sœur  de  Caton  d'Utique , 
de  laquelle  Cicéron  parle  avec  éloge. 

PORDENONE  (  Jean-Antoine  Licinio 
Begillo,  dit  le),  peintre,  né  en  1488  au 
))oarg  de  Pordenone ,  dans  le  Frioul ,  à 
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8  lieues  dlJdine,  mourut  k  Ferrare  en 
1540.  Ce  fut  dans  l'école  duGiorgion, 
qu'il  étudia  les  effets  piquans  de  la  na- 
ture, pour  les  transporter  dans  ses  ouvra- 
ges. Charies^uint  combla  ce  peintre  de 
biens ,  et  le  décora  du  titre  de  chevalier. 
Le  Pordenone  a  beaucoup  peint  à  fresque; 
il  y  a  plusieurs  villes  d'Italie  enrichies  de 
ses  ouvrages.  Son  tableau  de  saint  Au- 
gustin ,  et  deux  chapelles  qu'il  a  peintes 
à  fresque  à  \icence ,  sont  particulière- 
ment admirés.  (Le  Pordenone  était  l'émule 
du  Titien ,  avec  lequel  il  eut  plusieurs 
différends.  Il  est  considéré  comme  le  se- 
cond maître  de  l'école  vénitienne. —  Son 
neveu,  Julius  Lucinius  le  Pordenqnk,  né 
à  Venise,  mort  à  Augsbourg,  en  15C1,  fut 
son  élève ,  et  réussissait  dans  la  peinture 
à  fresque.  Il  a  peint  à  Venise  et  dans 
plusieurs  autres  endroits  de  l'Italie.  Les 
magistrats  d' Augsbourg,  charmés  des 
ouvrages  qu'il  y  a  faits ,  ont  cru  devoir 
honorer  sa  mémoire  par  une  inscription 
particulière.  ) 

POREE.  Foye^Vom^, 

PORÉE  (Charles),  jésuite,  né  en 
1 675  à  Vendes ,  près  de  Caen ,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1G92.  Il  pro- 
fessa d'abord  les  humanités  en  province, 
et  se  fit  une  grande  réputation.  Appelé  à 
Paris  pour  y  faire  sa  théologie,  il  fut 
chargé  en  même  temps  de  la  direction  de 
quelques  pensionnaires.  Les  progrès 
qu'Us  firent  sous  un  tel  maître,  l'idée  que 
ses  supérieurs  avaient  de  ses  talens,  le 
firent  nommer,  en  1708,  professeur  de 
rhétorique  an  collège  de  Louis  le  Grand  : 
emploi  qu'il  n'accepta  qu'à  regret.  Si 
l'on  n'eût  écouté  que  ses  inclinations  et 
ses  instances,  il  se  serait  consacré  pour 
toujoursaux  missions  chez  les  infidèles.  Le 
PèrePorée,  choisi  immédiatement  après 
le  Père  Jouvenci,  le  remplaça  dignement. 
Même  zèle ,  même  piété ,  même  applica- 
tion ;  mais  plus  d'esprit,  plus  de  génie , 
plus  d'élévation  dans  le  successeur.  Une 
latinité  moins  élégante  et  moins  pure, 
mais  un  stile  plus  vif,  plus  ingénieux^ 
un  stile  que  Sénèque  et  Pline  auraient 
peut-être  envié.  On  lui  a  reproché  de 
n'avoir  point  l'éloquence  nombreuse  et 
périodique  de  Cicéron  ;  mais  il  ne  voulait 
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pas  Pavoir.  Le  stile  coupé,  pressé ,  ^if , 
lui  paraissait  plus  convenable  pour  des 
discours   académiques,  tels  que    ceux 
qu'il  prononçait  à  Touterture  des  clas- 
ses, et  plns4>ropreà  aiguiser  l'esprit  des 
jeunes  gens  et  à  exercer  leur  ima|(ination. 
Le  Père  Porée  forma  des  élèves  dignes  de 
lui ,  pendant  les  33  années  qu'il  occupa 
la  place  de  professeur ,  jusqu'à  sa  mort  ^ 
arrivée  en  1741.  Il  aimait  ses  disciples, 
et  il  avait  l'art  de  s'en  faire  aimer.  Il  les 
rappelait  à  leur  devoir  par  la  douceur, 
et  à  la  vertu  par  ses  eiemples.  Occupé 
uniquement  de  son  emploi ,  îi  était  pres- 
que aussi  solitaire  au  milieu  de  Paris  que 
dans  un  désert.  On  a  de  lui  :  ]<>  un  Re- 
cueil de  harangues ,  publié  &  Paris  en 
1735 ,  en  2  vol.  in-i2.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  ses  discours  un  grand 
nombre  de  tours  ingénieux ,  de  pensées 
fines ,  d'expressions  vives  et  saillantes  ; 
mais  on  y  trouve  en  même  temps  des 
jeux  de  mots ,  des  antithèses ,  et  en  géné- 
ral un  tour  tout  différent  de  celui  de  l'é- 
loquence romaine.  On  raconte  à  ce  sujet 
l'anecdote  suivante.  Le  Père  Thoulier  (de- 
puis l'abbé  d'Olivet),  lui  parla  un  jour  de 
cette  difiérence.  Le  Père  Porée  répondit  : 
Après  tout,  que  trouvez-vous  de  si  beau 
dans  Ciceron  ?  Je  vous  promets  là-dessus 
le  secret  votre  vie  durant,  reprit  le  Père 
Thoulier,  un  des  plus  zélés  partisans  de 
l'oratair  de  Rome.  2°  Un  second  Recueil 
de  harangues,  Paris,  1 747,  in- 12.  Il  y  en 
a  quelques-unes  sur  des  sujetspieux,  dans 
lesquelles  il  est  plus  simple  que  dans  ses 
discours  d'apparat.  IF  ne  pense  qu'à  éclai- 
rer l'esprit  et  à  toucher  le  cœur ,  et  il 
réussit.  3**  Six  Tragédies  latines,  pu- 
bliées en  1725,in-12,  par  le  Père  Griliet, 
qui  les  a  ornées  d'une  F'ie  de  l'auteur.  Il 
y  a  plusieurs  morceaux. pleins  d'éléva- 
tion, de  noblesse  et  de  pathétique  ;mais 
tout  n'est  pas  égal.  4°  Cinq  Comédies  la- 
tines en  prose ,  en  1 749 ,  in-12  ,  qui  ont 
vu  le  jour  par  les  soins  du  même  éditeur. 
Le  comique  du  Père  Porée  est  gracieux 
et  toujours  décent.  Il  n'a  ni  le  vis  comica 
de  Plante ,  ni  l'élégante  simplicité  de  Té- 
xence  ;  mais  on  admire  la  flexibilité  de 
son  esprit ,  et  surtout  l'attention  d'ame- 
ner une  morale  exacte  à  la  portée  des  jeu- 
Xi. 
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nés  gens.  LePère  Porée  afait  d'autres  piè- 
ces fugitives,  telle  que  celle  qu'il  com- 
posa sur  la  dernière  maladie  du  Père  Com- 
mire ,  où  l'on  remarque  beaucoup  d'ima- 
gination et  de  poésie.  On  a  gravé  son 
portrait ,  avec  ces  mots  au  bas ,  qui  ren- 
ferment un  éloge  d'autant  plus  flatteur 
qu'il  est  fondé  sur  la  plus  exacte  vérité  : 
Pietate  an  ingénia,  poesi  an  ehquentia , 
modestia  major  an  fama  ?  L'abbé  Lad- 
vocat  blâme  l'usage  de  faire  représenter 
aux  écoliers  des  comédies,  et  prétend 
qu'on  devrait  leur  préférer  les  exercices 
en  forme  de  plaidoyer ,  dont  on  se  sert , 
dit-il,  depuis  le  Père  Porée  dans  le  collè- 
ge Louis  le  Grand.  Cet  habile  jésuiteavait 
effectivement  employé'ce  moyen, établi 
par  le  Père  Le  Jay,  et  on  convient  qu'il  l'a- 
voit  porté  à  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible;  mais  il  croyait  le  théâtre 
plus  propre  à  corriger  le  ridicule  des 
jeunes  gens ,  et  à  leur  donner  de  la  har- 
diesse pour  les  actions  publiques  aux- 
quelles on  les  destine.  Ce  sentiment  est 
incontestable  et  sensiblement  vrai  dans 
ses  effets  ;  mais  le  théâtre  en  général  est 
aujourd'hui  si  corrompu,  est  devenu 
une  source  si  vaste  et  si  sûre  de  corrup- 
tion ,  que  dans  la  crainte  de  nuancer  le 
bien  avec  le  mal ,  il  est  convenable  de 
sacrifier  les  avantages  d'un  théâtre  hon- 
nête et  innocent  aux  dangers  du  théâtre 
devenu  l'école  des  vices  et  des  abomina- 
tions humaines. 

PORÉE  (  Charles-Gabriel  ) ,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Caen,  en  1685.  Le 
dégoût  que  ses  premiers  maîtres  lui  fi- 
rent prendre  pour  l'étude ,  dura  jusqu'à 
25  ans,  qu'il  se  cassa  la  jambe.  La  lec- 
ture ,  sa  ressource  contre  l'ennui  pen- 
dant la  guérison  de  cet  accident ,  devint 
une  passion  qui  ne  le  quitta  qu'avec  la 
vie.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire d'oii  son  frère  le  fit  sortir  bien- 
tôt après ,  pour  le  placer  auprès  de  l'il- 
lustre Fénélon ,  en  qualité  de  bibliothé- 
caire. Ensuite,  il  fut  curé  dans  l'Auvergne 
jusqu'en  1728,  que  le  roi  lui  donna, 
dans  la  cathédrale  de  Bayeux ,  un  cano- 
nicat  qu'il  résigna  deux  ans  après.  On  le 
contraignit  encore  d'accepter  la  cure  de 
Louvigny ,  près  Caen  ;  il  la  garda  20  ans. 
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Retiré  dans  ceUe  Tille  au  sein  de  sa  la- 
mille,  il  partagea  son  temps  entre  la 
prière  et  l'étude  jusqu'au  17  juin  1770, 
qu'il  mourut.  11  était  gai,  franc,  chari- 
table, chéri  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Nous  avons  de  lui  :  1"*  Exanien  de  la 
prétendue  possession  de  Landes ,  et  /îc- 
futation  d'un  Mémoire  oUV  on  ^efforce 
de  V établir.  Il  fit  cet  ouvrage  conjointe- 
ment avec  M.  Dudouet ,  médecin  à  Gaen. 
2<*  La  Mandarinadey  ou  Histoire  du  man- 
darinat de  V  abbé  de  Saint-Martin,  connu 
dans  le  1 7*  siècle  par  ses  ridicules  -.  celte 
histoire  en  3  vol.  in-12  renferme  beau- 
coup d'anecdotes  amusantes  sur  l'abbé 
qui  en  est  le  héros.  Ses  extravagances 
fournirent ,  dit-on ,  à  Molière  Tidée  du 
Bourgeois  gentilhomme,  Z^  Quatre  Let- 
tres sur  les  sépultures  dans  les  églises ^ 
1745.  Cet  ouvrage  fut  attaqué;  il  répon- 
dit par  un  petit  écrit ,  sous  le  titre  à* Ob- 
servations, i'»  Nouvelles  littéraires  de 
Caen ,  3  vol.  in- 8.  Il  les  commença  en 
1742  ,  et  les  continua  jusqu'à  la  fin  de 
1744.  C'est  un   recueil  de  pièces,  en 
prose  et  en  vers ,  des  académiciens  de 
celte  ville.  5°  Quarante-quatre  Disserta- 
tions sur  différens  sujets,  \vLe& à  l'acadé- 
mie de  Gaen ,  dont  M.  Porée  a  été  pen- 
dant 30  années  un  des  principaux  ome- 
mens.  Onze  de  ces  dissertations  ont  été 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  cette 
académie,  et  dans  les  Nouvelles  littérai" 
res.  6<*  Un  grand  nombre  de  Corrections 
et  à* Additions ,  pour,  une  nouvelle  édi- 
tion &VL  Dictionnaire  de  Trévoux^  restées 
manuscrites. 

*  PORION  (  Pierre-Joseph  ) ,  évêque 
constitutionnel  ,  né  en  1743  à  Thièvres 
dans  le  Diocèse  de  Saint-Oroer  ,  fut  pro< 
fesseur  à  la  Flèche,  puisa  Arras.  En  1780 
il  devint  curé  de  Saint-Nicolas-des-Fossés 
dans  cette  ville  ,  et  le  30  mars  1791  il 
fut  élu  évêque  du  Pas-de-Galais.  Sacré  à 
Paris  le  1 0  avril  1 791 ,  il  fut  peu  de  temps 
sur  son  siège  :  en  1793  il  renonça  à  ses 
fonctions ,  ainsi  que  la  plupart  des  prê- 
tres qu'il  avait  ordonnés.  Il  se  fit  défen- 
seur officieux  près  les  tribunaux  ,  et  fut 
quelque  temps  président  de  l'administra- 
tion municipale  de  Saint-Oraer.  11  s'était 
marié  à  la  fille  d'un  officier  irlandais 
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nommé  Pnid'hoT.  En  1 802  il  vint  se  fixer 
à  Paris  oii  il  vécut  dans  l'obscurité  ;  il 
composa  un  Commentaire  de  Lhomond 
et  publia  des  Corrigés  de  thèmes.  Il  fai- 
sait des  vers  latins  et  français;  mais  ils 
ne  loi  ont  pas  fait  grande  réputation  , 
quoiqu'il  eût  chanté  successivement  les 
chefs  des  divers  gouvememens  qui  se 
sont  succédé  pendant  la  révolution.  Il 
est  mort  à  Paris  le  20  mars  1830. 11  n'a- 
vait eu  de  son  mariage  qu'une  seule  fille. 
ployez  la  Gazette  des  cultes  du  8  avril 
1830. 

PORLIER  (  Pierre  ) ,  seigneur  de  Gou- 
pilières  en  ^'ormandie ,  fut  maître  des 
comptes  à  Paris,  et  rendit  un  service 
important  à  l'ordre  de  Malte,  en  1714. 
Les  Turcs ,  sachant  qu'il  n'y  avait  point 
de  poudre  dans  l'île,  résolurent  d'en  faire 
le  siège.  Portier ,  sensible  aux  malheurs 
dont  la  religion  était  menaeée ,  les  pré- 
vint ,  en  vendant  sa  vaisselle  d'argent  et 
d'autres  effets  précieux,  pour  acheter 
une  grande  provision  de  poudre ,  qu'il 
fit  passer  dans  cette  île ,  et  les  Turcs  re- 
noncèrent à  leur  projet.  Le  grand  maî- 
tre ,  Perellos  de  Rocafull ,  pénétré  d'esti- 
me et  de  reconnaissance  pour  une  action 
aussi  généreuse,  envoya  à  Porlier  la  croix 
de  l'ordre.  Il  mourut  à  Paris  dans  un  âge 
fort  avancé. 

*  PORLIËR  (don  Juan  Diaz),  surnom- 
mé El  Marquesito,  maréchal  de  camp, 
capitaine  général  des  Asturies ,  hé  vers 
1775  à  Garlhagène  dans  l'Amérique ,  était 
encore  très  jeune  lorsqu'il  entra  au  ser- 
vice de  mer  comme  garde-marine.  Il  n'y 
avait  pas  long-temps  qu'il  avait  embrassé 
cette  carrière  lorsqu'il  assista  au  désas- 
treux combat  de  T^afalgar.  Portier  de- 
manda ensuite  de  l'emploi  dans  un  régi- 
ment d'infanterie  royale,  lorsque  les  Fran- 
çais envahirent  la  Péninsule.  Sa  bravoure 
lui  mérita  en  peu  de  temps  le  grade  de 
colonel.  Autorisé  k  lever  un  corps  de 
partisans  ou  une  guérilla ,  il  se  signala  à 
la  tête  de  ce  corps  dans  plusieurs  occasions 
importantes.  La  régence,  voulant  récom* 
penser  ses  nombreux  services ,  lui  donna 
le  grade  de  maréchal  de  camp  et  le  com- 
mandement général  des  Asturies  ;  Ferdi- 
nand VU ,  replacé  sur  le  trdne,  l'accaeil* 
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lit  avec  distinction.  Mais  Porlier  avait 
été  séduit  par  les  idées  libérales  qu'a- 
vaient proclamées  les  Cortès  dans  leur 
constitution  :  la  conduite  du  gouverne- 
ment qui  ne  partagea  point  cet  élan  d'in- 
dépendance politique,  indigna  l'âme 
fière  de  ce  soldat  :  il  laissa  même  échap- 
per dans  sa  correspondance  des  plaintes 
que  redisaient  encore  plus  fortement  ses 
entretiens,  et  dont  la  police  ne  tarda  pas  à 
être  instruite  :  une  de  ses  lettres  fut  in- 
terceptée, et  bientôt  après  (  1 0  août  1814) 
il  fut  enfermé  dans  le  château  de  San- 
Antonio ,  d'oii  il  ne  sortit  qu'au  bout  de 
plusieurs  mois  pour  aller  prendre  les  eaux 
d'Arteyro.  C'est  là  que  fut  ourdi  le  fa- 
meux complot  qui  éclata  dans  la  nuit  du 
1 8  au  1 9  septembre  par  la  prise  de  Sainte- 
Lucie.  Après  avoir  installé  dans  cette  ville 
les  autorités  de  1814 ,  il  publia  une  pro- 
clamation dans  laquelle  il  appelait  aux 
armes  ses  concitoyens  jaloux  de  recon- 
quérir une  liberté  qu'ils  avaient  dé]à 
payée ,  disait-il,  au  prix  de  tant  d'efforts. 
Une  junte  provinciale  de  Galice  s'insti- 
tiui  sous  sa  présidence  :  elle  lui  décerua 
le  titre  de  commandant  général  de  l'in- 
térieur du  royaume.  U  partit  ensuite  pour 
Santiago  où  il  croyait  entrer  comme  à 
Sainte-Lucie  :  il  savait  que  les  troupes 
étaient  favorables  à  son  parti.  Le  gou- 
verneur de  la  ville  paralysa  ses  disposi- 
tions ,  en  payant  la  solde  arriérée  et  ^en 
répandant  d'un  côté  l'or  à  pleines  mains, 
et  de  l'autre  les  menaces  les  plus  terri- 
bles. Porlier  s'avança  jusqu'à  trois  lieues 
de  Santiago.  Epuisé  de  fatigues ,  il  s'é- 
tait endormi ,  lorsque  deux  sous-officiers 
des  troupes  insurgées,  séduits  parle  gou- 
verneur, donnèrent  à  un  détachement 
de  l'armée  royale  les  moyens  de  pren- 
dre ce  général.  Arrêté  le  25  septembre 
1 81  ô,  il  fut  condamné  comme  traître ,  et 
pendu  le  3  octobre  suivant.  Les  restes  de 
Porlier  reçurent  en  1 820  une  éphémère 
apothéose. 

PORPHYRE,  philosophe  platonicien, 
né  près  de  Tyr,  dans  le  bourg  de  Sata- 
née, l'an  de  J.  G.  233 ,  portait  d'abord 
le  nom  de  MàLchus  qui  signifie  roi  dans 
la  longue  syriaque  ;  celui  de  Porphyre  y 
Purpuraiutf  lui  fut  donné  par  Longin.  U 
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étudia  d'abord  l'éloquence  et  la  philoso- 
phie à  Athènes  sons  ce  rhéteur.  De  là  il 
passa  à  Rome, où  ilpritPlotin  pour  maître. 
Après  la  mort  de  ce  philosophe ,  il  en- 
seigna avec  succès,  et  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples.  On  dit  qu'il  épousa  la 
veuve  d'un  de  ses  amis,  pour  être  plus  à 
portée  de  faire  du  bien  à  sa  femme  et  à 
ses  enfans.  il  paraît  certain  qu'il  avait 
embrassé  le  christianisme ,  et  que ,  par 
une  inconstance  très  peu  philosophique, 
il  le  quitta  pour  un  sujet  fort  mince.  L'his- 
torien Socrate  dit  formellement  que  ie 
platonicien  de  Batanée  abandonna  le 
christianisme ,  pour  avoir  été  maltraité 
par  quelques  chrétiens  deGésaréeen  Pa- 
lestine. U  mourut  sous  le  règne  de  Dio- 
ctétien, après  s'être  fait  un  grand  nom 
par  ses  talens  et  par  sa  manière  de  vivre. 
Son  génie,  était  vif,  entreprenant,  pas- 
sionné pour  la  nouveauté  et  les  choses 
extraordinaires.  «  On  voit,  dit  un  criti- 
9  que ,  dans  tous  ses  ouvrages  un  esprit 
»  imbu  de  cette  mystérieuse  théurgie , 
»  qui  consistait  dans  divers  moyens  de 
»  purifier  l'âme ,  de  la  préparer  à  la  com- 
»  munication  la  plus  intime  avec  les  es- 
a  prits,  de  l'élever  à  la  connaissance  des 
»  plus  sublimes  vérités ,  et  même ,  en 
»  quelque  manière ,  de  la  déifier.  C'est 
»  là  ce  qu'il  s'efforce  d'expliquer ,  et  ce 
»  qu'il  prétend  démontrer  par  les  Fies 
i>  de  Pythagore  et  de  Plotin  qu'il  a  don- 
»  nées ,  et  qui  sont  toutes  des  miracles , 
»  des  prodiges ,  qu'il  présente  comme 
»  bien  supérieurs  à  ceux  des  chrétiens. 
»  U  est  vrai  qu'il  n'en  a  point  d'autre  ga- 
»  rant  que  la  parole  de  Porphyre  lui- 
»  même.  Gette  théurgie  n'était  au  fond 
»  que  la  sœur  de  la  magie ,  qu'une  es- 
i)  pèce  de  commerce  avec  les  esprits  sé- 
»  ducteurs ,  qu'un  ramas  d'illusions  sub- 
u  tiies  par  lesquelles  ces  hommes  or- 
j>  gueilleux  et  présomptueux  étaient  sou- 
>»  vent  aveuglés  eux-mêmes,  et  sédui- 
u  saient  ensuite  les  autres.  »  Le  plus  cé- 
lèbre de  ses  ouvrages  est  celui  qu'il  com- 
posa contre  les  chrétiens.  Nous  ne  l'a- 
vons plus  ;  mais  il  fallait  qu'il  fût  bien 
répandu ,  puisqu'il  a  été  réfuté  par  saint 
Méthodius,  évêque  de  Tyr;  par  E^sèbe , 
de  Profp.  evang.  ;  par  Apollinaire,  saint 
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Augustin ,  saint  Jérôme ,  ^aint  Cyrille  et 
Théodoret.  Ce  philosophe  avait  lu  l'Ecri- 
ture sainte  pour  la  combattre;  et  en  com- 
parant avec  les  historiens  profanes  les 
prophéties  du  livre  de  Daniel ,  il  les  Urou- 
va  si  claires,  si  détaillées  et  si  conformes 
à  l'histoire ,  qu'il  s'imagina  que  Daniel 
n'en  avait  pu  être  l'auteur,  mais  qu'elles 
avaient  été  composées  par  un  écrivain 
qui  avait  vécu  depuis  Antiochus  Epi- 
phanes ,  et  qui^  avait  emprunté  le  nom 
de  Daniel.  On  lui  démontra  le  contraire, 
en  exposant  la  tradition  constante  des 
Juifs  et  la  manière  dont  s'est  formé  le 
canon  des  livres  saints.  Mais  cette  ima- 
gination de  Porphyre  est  une  excellente 
preuve  de  la  clarté  et  de  l'évidence  frap- 
pante des  prophéties.  On  vit  ici  les  Juifs 
combattre  pour  les  chrétiens ,  et  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ  avoir  pour  défen- 
seurs ses  plus  cruels  ennemis.  Théodose 
le  Grand  fit  brûler  les  ouvrages  de  Por- 
phyre en  388.  Ses  Traités  De  abstinentia 
ab  animaUbus  necaruUs ,  et  De  vita  Py- 
thagorœ^  parurent  à  Cambridge ,  1655 , 
in-8 ,  avec  les  notes  de  Luc  Holstenius; 
et  Utrecht ,  1767 ,  in-8.  On  a  encore  de 
lui  :  De  antro  nympharum ,  Utrecht , 
1765,  in-4.  On  a  imprimé  sous  sou  nom, 
Porphyrii  Isagoge  latine,  Ingolstadt, 
1492,  in-fol.  rare.  Le  Traite'  sur  Vab^ 
stinence  des  viandes  a  été  traduit  en 
français  par  Maussac ,  Paris ,  1622,  in-8, 
^t  par  M.  de  Burigni ,  1747,  in-12. 

PORPHYRE  (  Publius  Optatianus  ) , 
I^oëte  latin ,  florissait  sous  l'empire  de 
Constantin  le  Grand.  Jl  composa  en  vers  le 
Panégyrique  de  ce  prince,  vers  l'an  379. 
Ce  poème ,  présenté  à  l'empereur ,  valut 
à  l'auteur  le  rappel  de  l'exil  oii  il  était 
alorS'.  Il  fut  imprimé  à  Augsbourg ,  en 
1595,  in-fol.,  de  28  feuillets.  Rien  n'est 
si  ridicule  que  les  difficultés  que  le  poète 
a  recherchées  dans  la  confection  de  cet 
ouvrage.  Ce  sont  des  acrostiches  au  com- 
mencement et  au  milieu  des  vers ,  des 
chiffres  entrelacés ,  des  figures  de  mathé. 
matiques ,  etc. ,  sur  chaque  page. 

PORPHYROGÉNETE.  Foyez  Cok- 

STANTIM. 

*  PORPORATI  (  Charles-Antoine  ) , 
habile  graveur ,  naquit  à  Turin ,  en  1 7  4 1 . 


POR 

Il  vint  jeune  k  Paris,  travailla  long-temps 
chez  Bea^uvalet ,  et  a  laissé  plusieurs  es- 
tampes qui  décèlent  un  véritable  talent. 
Les  principales  sont  :  Suzanne  au  bain , 
d'après  San  terre;  Agar  renvoyée,  d'après 
le  peintre  Yan-Diok  ;  le  Devoir  naturel^ 
sur  les  dessins  de  Gignani.ll  retourna  dans 
sa  patrie ,  en  1780,  fut  pensionné  de  la 
cour,  et  grava  la  MorttPAbel,  Paris  et 
OEnone ,  d'après  le  chevalier  Van  der 
Werff  ;  Vénus  et  V  Amour,  La  Prêtresse 
comptissante ,  Le  Coucher,  etc.  Por- 
porati  fut  reçu  à  l'académie  de  Paris ,  en 
1773  :  il  mourut  en  1792.  Son  burin  était 
léger,  exact,  et  il  donnait  beaucoup  de 
moelleux  aux  chairs  et  de  grâce  aux  dra- 
peries. 

•  PORQUET  (Pierre-Charles-François), 
ecclésiastique ,  né  à  Vire  en  Normandie  , 
le  12  janvier  1728  ,  de  parens  fort  pau- 
vres ,  dut  son  éducation  à  des  personnes 
bienfaisantes  qui  l'aidèrent  à  entrer  dans 
la  carrière  ecclésiastique.  L'abbé  Porquet 
cultiva  la  poésie  dont  il  inspira  le  goût  à 
Boufflers  sou  élève.  Après  avoir  {fait  l'é- 
ducation de  ce  jeune  seigneur ,  il  devint 
aumônier  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne. 
On  a  de  iui  diverses  Poésies  dans  plu- 
sieurs recueils,  dans  VAlmanach  des 
Muses  oh  il  signait  quelquefois  le  petit 
Vieillard,  dans  le  Journal  de  Fréron,  etc. 
On  distingue  entre  autres  une  Ode  sur  le 
bonheur ,  et  des  Stances  sur  V espérance^ 
oîi  l'on  trouve  de  l'élégance  et  beaucoup 
d'expression.  L'abbé  Porquet  a  publié 
son  Discours  de  réception  à  l'académie 
de  Nancy ,  prononcé  en  1746,  et  des  Ré- 
flexion^sur  Tusure.  Il  est  mort  le  20 
novembre  1796  âgé  de  68  ans.  On  trouve 
Mtit  Notice  très  étendue  sur  cet  ecclésias- 
tique dans  le  Magasin  encyclopédique , 
1807  ,  tomes  2  et  3.  L'abbé  Porquet  était 
d'une  taille  courte  et  d'une  santé  frêle  ; 
lui-même  disait  en  plaisantant  :  Je  suis 
comme  empaillé  dans  ma  peau, 

PORRÉE  (Gilbert  de  la  j ,  né  à  Poi- 
tiers, fut  chanoine ,  puis  évèque  de  cette 
ville,  après  avoir  enseigné  la  philosophie 
et  la  théologie  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Le  goût  de  son  siècle  était, 
en  logique  et  en  théologie,  d'analyser 
tout,  et  de  donner  des  noms  différens 
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aux  différentes  qualités  des  objets.  Gil- 
bert de  la  Porrée  le  suivit.  Il  avait  com- 
posé plusieurs  ouvrages  théologiques ,  et 
avait  traité  les  dogmes  de  la  religion  , 
plutôt  selon  les  maximes  d'Aristote  que 
suivant  le  langage  de  l'Ecriture  et  des 
saints  Pères.  Ainsi ,  par  exemple,  en  par- 
lant de  la  Trinité ,  il  avait  examiné  la 
nature  des  personnes  diirinesy  leurs  attri- 
buts ,  leurs  propriétés.  Il  avait  examiné 
quelle  différence  il  y  avait  entre  l'essence 
des  personnes  et  leurs  propriétés ,  entre 
la  nature  divine  et  Dieu ,  entre  la  nature 
et  les  attributs  de  Dieu.  Gomme  tous  ces 
objets  avaient  des  définitions  diverses , 
Gilbert  jugea  qu'ils  étaient  différens  y 
que  l'essence  ou  la  nature  de  Dieu ,  sa  di- 
vinité, sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  grandeur, 
n'étaient  pas  Dieu ,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Ainsi ,  par  une  méta- 
physique aussi  vaine  et  fkusse  qu'hété- 
rodoxe, il  regardait  les  attributs  de  Dieu 
et  la  Divinité  comme  déformes  diftéren- 
tes  ;  et  Dieu ,  ou  l'Etre  souverainement 
parfait ,  comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. C'est  là  l'erreur  fondamentale  de 
Gilbert  de  la  Porrée.  Il  en  avait  conclu 
que  les  propriétés  des  personnes  divines 
n'étaient  pas  ces  personnes,  que  la  nature 
divine  ne  s'était  pas  incarnée.  Gilbert  de 
la  Porrée  conserva  tous  ces  principes , 
lorsqu'il  fut  élu  évèque  de  Poitiers ,  et 
les  expliqua  dans  un  discours  qu'il  fit  à 
son  clergé.  Arnauid  et  Galon ,  ses  archi- 
diacres, le  déférèrent  au  pape  Eugène  III, 
qui  était  alors  à  Sienne  sur  le  point  de 
passer  en  France.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé, 
il  fit  examiner  l'accusation  qu'on  avait 
portée  contre  l'évèque  de  Poitiers. Gilbert 
lut  appelé  à  une  assemblée  qui  se  tint  à 
Paris ,  en  1 1 47  ,  et  ensuite  au  concile  de 
Reims ,  tenu  l'année  suivante ,  et  dans 
lequel  on  condamna  lessentimens  de  Gil- 
bert. Ge  prélat  rétracta  ses  erreurs ,  et 
se  réconcilia  sincèrement  avec  ses  dé- 
nonciateurs.  Il  mourut  en  septembre 
1154.  Quelques-uns  de  ses  disciples  per- 
sévérèrent dans  leurs  sentimens;  mais  ils 
ne  formèrent  point  un  parti. 

PORRETE  (  Marguerite  ) ,  femme  du 
Hainaut ,  vint  à  Paris ,  oii  elle  composa 
un  livre  rempli  des  erreurs  renouvelées 
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par  quelques  quiétistes  modernes.  (Foy. 
MoLiHos.  )  Elle  y  disait,  entre  autres  chO' 
ses,  ce  qu'une  personne  anéantie  dans 
3»  l'amour  de  son  Gréateur  peut  satisfaire 
»  librement  tous  les  désirs  de  la  nature  » 
»  sans  crainte  d'offenser  Dieu.  »  Elle 
soutint  opiniâtrement  cette  doctrine, 
qui  la  fit  condamner  à  être  brûlée  .en 
1310. 

PORSENNA,  roid'Etrurie,  dont  la 
capitale  était  Clusium  (aujourd'hhiCAiWi 
en  Toscane } ,  alla  assiéger  Rome ,  l'an 
507  avant  J.  G.  ,  pour  rétablir  Tarquin 
le  Superbe.  Ge  siège  réduisit  les  Romains 
à  la  dernière  extrémité  ;  mais  le  courage 
de  Glélie,  d'Horatius  Goclès  et  de  Mutius 
Scaevola  {voy.  ces  trois  articles  ) ,  obli- 
gea  Porsenna  de  le  lever.  U  mourut  peu 
de  tempsaprès.  (  Get  événement  n'est  pas 
raconté  de  la  même  manière  par  Polybe 
et  d'autres  écrivains.') 

PORTA  (  Simon  ) ,  Portius  ,  Napoli* 
tain  ,  fut  disciple  de  Pomponace,  dont  il 
embrassa  les  opinions.  Après  avoir  fait 
quelque  bruit  dans  différentes  villes  d'I- 
talie, il  professa  la  philosophie  à  Pise, 
et  mourut  à  Naples  en  1554,  à  57  ans. 
On  a  de  lui  divers  Traités  de  philosophie, 
recueillis  à  Florence  en  1 551 ,  in-4.  Gette 
collection  renferme  ses  Traita  De  menie- 
humana;  An  homo  bonus  vel  malus  vo* 
lensfiat ,  mauvais  ouvrages  ;  De  dolore , 
De  coloribus  oculorum^  etc.  On  a  encore 
de  lui  :  1**  De  rerum  naturaliumprinci-  ' 
piis  Ubri  duo ,  1 553 ,  iD-4,  plein  de  vues 
fiiusses  ou  hasardées  ;  2^  De  confiagra" 
iione  agripuieolani,¥\arencef  1551, 
in-4  ;  3®  Opus  physiologicum ,  in  quo 
tractatur  num  ors  chimica  verum  aU" 
rum  efficere  queat ?  Messine,  1618,  in-4. 
—  Il  y  a  eu  un  Simon  Pobtius  ,  Romain, 
auteur  d'un  Lexicon  grœco'barbarum  et 
grœco'litteratumj  1635 ,  in-4  ;  et  d'une 
Grammaire  de  la  langue  grecque  vul- 
gaire ,  1638, in-4. 

PORTA  (Joseph  ) ,  prit  le  surnom  de 
SaWiatiy  parce  qu'il  fut  disciple  du  pein- 
tre de  ce  nom.  11  naquit  à  Gastel-Nuovo , 
dans  la  Garfagnana ,  en  1 520 ,  et  mourut 
i  Venise  en  1 585.  11  se  fit  une  manière 
qui  tenait  du  goût  romain  et  du  véni- 
tien. Porta  excellait  également  à  peindre 
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à  fresque  et  à  Thuile.  Le  pape  Pie  lY  et 
le  sénat  de  Venise  exercèrent  longtemps 
son  pinceau.  Cependant  ses  occupations 
ne  l'empêchèrent  point  de  s'attacher 
aux  sciences,  et  principalement  à  la  chi- 
mie, dont  il  tira  plusieurs  secrets  pour 
son  art.  Ce  maître  avait  un  dessin  correct, 
un  bon  goût  de  couleur  :  il  Inventait  fa- 
cilement; mais  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages trop  d'affectation  à  exprimer  les 
muscles  du  corps  humain.  (  Le  musée  du 
Louvre  conserve  un  tableau  de  cet  ha- 
bile maître  :  Adam  chasse  du  Paradis 
terrestre.  On  voyait  son  Enlèvement  des 
Sabines  dans  la  galerie  du  Palais-Royal.  ) 

*  PORTA  (  Jacques  de  la  ) ,  architecte 
milanais ,  né  vers  Tan  1 520.  Après  avoir 
travaillé  quelque  temps  en  stuc,  il  étudia 
sous  Yignole,  et  devint  architecte  de 
réglise  de  Saint-Pierre.  Sixte  Quint, 
ayant  donné  beaucou  p  de  soins  à  Tem- 
bellissement  de  Rome ,  voulut ,  avant  de 
mourir,  voûter  la  fameuse  coupole  de  l'é> 
giise  de  Saint-Pierre ,  dont  Michel- Ange 
avait  formé  le  projet,  et  que  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter.  La  |Porta  et  I>omi- 
nique  Fontana  furent  chargés  de  ce 
grand  travail.  Six  cents  hommes  y  tra- 
vaillèrent jour  et  nuit,  et  au  bout  de 
vingt-deux  mois  la  coupole  fut  voûtt^e. 
La  Porta  continua  également  les  travaux 
du  Gapitole  d'après  les  dessins  de  Michel- 
Ange,  et  plaça  les  statues  sur  les  balustra- 
des qui  terminent  les  trois  superbes  pa- 
lais. Il  finit  aussi  de  construire  la  belle  * 
église  de  Jésus  (  des  Pères  de  la  compa- 
gnie )  selon  les  plans  de  son  maître  Vi- 
gnole.  U  entreprit  ensuite  d'autres  tra- 
vaux qui  font  honneur  à  ses  talens.  Il 
mourut  à  Rome  âgé  de  63  ans. 

PORTA  (  Jean-Baptiste  ) ,  gentilhom- 
me napolitain,  et  physicien  célèbre,  né  à 
Naples,  vers  là4ô,  s'adonna  à  l'étude 
des  mathématiques ,  de  la  médecine  et 
de  l'histoire  naturelle.  (  11  voyagea  dans 
presque  toute  l'Europe.  De  retour  à  Na- 
ples, il  y  établit  l'académie  des  Oziosi , 
mais  il  s'ennuya  bientôt  de  se  borner  à 
la  culture  des  lettres.  Son  penchant  l'en- 
traînait vers  les  sciences  occultes.  )  11 
tenait  souvent  chez  lui  des  assemblées 
d'hommes  versés  dans  l'astrologie ,  dans 
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lesquelles  on  traitait  des  secrets  de  la  ma- 
gie. La  cour  de  Rome ,  instruite  de  l'ob- 
jet qui  occupait  cette  petite  acadéiaie, 
nommée  dei  Secreii ,  lui  défendit  de  la 
tenir.  U  se  consacra  aux  muses ,  et  corn- 
posa  des  Tragédies  et  des  Comédies  qui 
eurent  quelque  succès.  Il  mourut  en  1 6 1 5, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  1**  un  Traité  de  la 
magie  naturelle ,  en  latin ,  Amsterdam , 

1664,  in-12;  traduit  en  français  par 
Meissonnier ,  Lyon ,  1688 ,  in-12  :  livre 
plein  d'idées  chimériques  et  extravagan- 
tes. (On  assure  que  rauteur,'qui  montrait 
un  talent  très  précoce ,  avait  composé 
cet  ouvrage  à  l'âge  de  quinze  ans  ;  ce 
qui  peut  excuser  en  quelque  sorte  les 
extravagances  qu'il  contient.  )  2**  Un  au- 
tre Traité  de  la  physionomie  ,  composé 
dans  le  même  esprit  que  le  précédent. 
L'auteur,  entêté  de  l'astrologie  judi- 
ciaire, l'a  rempli  d'inepties.  Cet  ouvrage, 
imprimé  à  Leyde  en  latin ,  1645 ,  in-1 2 , 
fut  traduit  en  français  par  Rault,  Rouen, 

1665 ,  in-8.  On  l'a  aussi  en  italien ,  Ve- 
nise, 1652  ,  in-8  ,  édition  extrêmement 
rare.  3®  De  occuUis  Utterarum  notis , 
réimprimé  à  Strasbourg  en  1 606 ,  avec 
des  augmentations.  C'est  un  traité  sur  la 
manière  de  cacher  sa  pensée  dans  l'écri- 
ture, ou  de  découvrir  celle  des  autres. 
11  y  donne  plus  de  180  manières  de  se 
cacher  ;  et  il  en  laisse  encore  une  infinité 
d'autres  à  deviner,  qu'il  est  aisé  d'inven- 
ter sur  celles  qu'il  propose.  Ainsi  il  a 
surpassé  de  beaucoup  tout  ce  qu'avait 
fait  Trilhème  sur  ce  point,  particulière- 
ment dans  sa  Polygraphie ,  soit  par  sa 
diligence  et  son  eiactilude ,  soit  par  son 
abondance  et  sa  diversité,  soit  enfin  par 
sa  netteté  et  par  sa  méthode.  4*"  PAy/o- 
gnomonica ,  seu  Met/iodus  cognoscendi 
ex  inspectione  vires  abditas  cujuscum- 
que  rei,   Naples,   1583,   in-fol.    5<*  De 
distiUationibus ,  Rome,  1608,  tn-4.  C'est 
à  J.-B.  Porta  que  nous  devons  l'invention 
de  la  chambre  obscure,  perfectionnée  de- 
puis par  s'Gravesande.  Il  avait  conçu  le 
pto}eid*uïke Encyclopédie,  que  Bacon  a 
proposé  ensuite  d'une  manière  plus   dé- 
veloppée ,  et  qui ,  exécutée  enfin  d'une 
façon  pitoyable  par  des  hommes  incon- 
séquens,  et  dirigés  uniquement  par  !'< 
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prit  d'intërét,  a  produit  une  masse  in- 
fonae ,  fatale  à  toutes  les  lyrauches  des 
sciences.  C'était  du  reste  ub  esprit  empi- 
rique et  fiittx ,  auquel  on  a  trouvé  plus 
d'un  tniitde  ressemblance  ayec  Corneille 
Agrippa ,  Cardan ,  Paracelse ,  et  autres 
partisans  d'une  physique  occulte  et  con- 
damnable. (H.  H.-Gabr.  Ducbesne  a  pu- 
blié ane  notice  historique  sur  J.  B.  Porta^ 
Paris,  1601,  in-8.  Foyct  sur  Porta  to 
Sloria  délia  letteratura  de  Tiraboschi.  ) 
PORTAL(Paul),  chirurgien,  naquit 
à  Montpellier  vers  1630,  ifint  à  Paris,  où 
il  termitaa  ses  études  et  se  distingua  dans 
la  pratique  des  accouchemens.  lia  laissé: 
l'' Discours  anatomiques  sur  le  sujet 
d!un  enfant  d^ une  figure  extraordinaire^ 
Paris,  1671,  in-12;  2®  La  pratique  des 
accouchemens  soutenue  d'un  grandnom^ 
brt  £  observations ,  Paris ,    1 68  S ,  in-8  ; 
Amsterdam,  1690 ,  in-8.  Portai  mourut 
à  Paris  Je  f  juillet  1703.  Quoique  nous 
croyions  qa'il  répugne  à  la  décence  de 
recourir  à  un  chirurgien ,  excepté  dans 
les  cas  dangereux,  pour  assister  à  de 
semblables  opérations  ,  on  ne  peut  refu- 
ser à  Portai  beaucoup   d'habileté  dans  la 
partie  qu'il  ayait  entreprise. 

*  PORTÂLf  Antoine) ,  premier  méde^ 
cin  consultant  de  Louis  XVIIl  et  de  Char- 
les X ,  commandant  de  la  légton-d'hon- 
neur,  cbeTalier  de  St. -Michel ,  etc.  na- 
quit à  Gaiilac  le  6  janvier  1742  d'une 
hmiile  qui  avait  déjà  fourni  plusieurs 
médecins  distingués.  Après  avoir  étudié 
la  médecine  à  Montpellier  et  y  avoir  été 
nçu  docteur ,  il  mérita  à  l'âge  de  20  ans 
d'être  correspondant  de  l'académie  des 
Sciences  de  cette  ville  où  il  professa  l'a* 
lutomie  peu  de  mois  après.  Portai  vint  à 
Paris  en  1766  ;  il  s'y  fit  bientôt  connaître 
p<tr  des  écrits  importans  et  par  son  habi- 
leté dans  la  pratique  de  la  médecine.  En 
OKffle  temps  il  étudia  la  chirurgie,  et  ne 
ttfda  pas  à  être  associé  aux  travaux  scien- 
ti^es  de  Sénac  et  de  Lieutaud.  Le  pre- 
mier ,  qui  était  premier  médecin  de  Louis 
XV,  ie choisit  pour  donner  une  édition  de 
*a  Traité  sur  la  structure  du  cœur, 
Tels  furent  les  succès  de  Portai,  qu'il  se 
rit  bientôt  recherché  et  consulté  par  les 
Hnonnages  les  plus  élevés  en  dignité , 
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par  des  ministres ,  des  princes  et  même 
des  rois.  11  obtint  l'amitié  de  Franklin , 
de  BufFon,  ded'Alembert  Bn  1 769,  quatre 
ans  après  son  arrivée  à  Paris ,  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  Sciences  ou  il 
succéda  à  Ferrein ,  et  où  il  siégea  à  côté 
de  Lagrange ,  de  Laplace ,  de  Bailly ,  etc. 
et  sa  maison  devint  pour  eux  une  seconde 
académie.  A  peu  près  à  la  même  époque  y 
il  fut  nommé  professeur  d'anatomie  au 
collège  de  France,  et  en  1777  il  dut 
à  l'amitié  de  Buffon  la  place  de  pro- 
fesseur-administrateur d'anatomie  hu- 
maine au  jardin  des  plantes.  Portai  était 
sans  contredit  l'un  des  médecins  les  plus 
célèbres  de  France  :  jamais  professeur 
n'a  enseigné  plus  long-temps  et  avec 
une  assiduité  plus  exemplaire.  Ses  ou- 
vrages sont  nombreux  et  importans;  ils 
ont  obtenu  le  plus  grand  succès  dans 
sa  patrie  et  à  l'étranger ,  et  ont  été  tra- 
duits dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  Nous  citerons  :  1°  Disserta- 
iio  medico'chirurgica  generalis  luxa" 
tionum  rationes  complectens^  1764,  in-4 . 
C'est  le  sujet  de  sa  Thèse  soutenue  à 
Montpellier.  2**  Anatomiehistorique-pror 
tique  de  M.  Lieutaud ,  augmentée  d'un 
grand  nombre  d'observations,  1767,2  vol. 
in-4;  1776,2  voL  in-8;  8«  Précis  de 
chirurgie  pratique ,  contenant  l'histoire 
des  maladies  chirurgicales ,  et  la  manière 
la  plus  usitée  de  les  traiter,  1766,  2 
vol.  in-8  ;  4"  Histoire  de  Vanatomie  et 
de  la  chirurgie ,  contenant  l'origine  et 
les  progrès  de  ces  deux  sciences ,  avec 
un  tableau  chronologique  des  principales 
découvertes ,  et  un  catalogue  des  ouvra- 
ges d'anatomie  et  de  chirurgie ,  des  mé- 
moires académiques,  des  dissertations  in* 
sérées  dans  les  journaux,  et  de  la  plupart 
des  thèses  qui  ont  été  soutenues  dans  les 
facultés  de  médecine  de  l'Europe  ,1779. 
Cet  ouvrage  en  6  volumes  est  le  résultat 
d'un  travail  immense.  5°  Lettre  à  M.  /^e- 
<iï ,  1771 ,  in-8°  ;  6*>  Lettre  en  réponse  à 
M,  GouUn  ,1771,  in-8  ;  7*  Rapport  fait 
par  ordre  de  V académie  des  Sciences  sur^ 
la  mort  du  sieur  Lemaire  et  de  son  épouse^ 
par  la  vapeur  du  charbon^  1 775 ,  in-8  ; 
réimprimé  sous  le  titre  de  :  Observations 
sur  les  effets  des  vapeurs  méphitiques 
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sur  le-corps  de  V homme ,  etc.  1776»  in-8  ; 
6*  édition  1791,  in-8;  et  rëimprimée 
sous  le  titre  de  :  Instruction  sur  le  trai» 
temcnt  des  asphyxies  par  le  mtphUisme^ 
etc.  1794 ,  ia-12;  la  12*  édition  est  de 
]  805 ,  in-8.  Cet  ouvrage  fut  distribué  gra- 
tuitement dans  toute  la  France ,  par  or- 
dre du  ministre  Turgot  11  a  été  imprimé , 
depuis  plusieurs  fois,  notamment,  en 
1816,  par  ordre  du  gouvernement,  et 
adressé  à  tous  les  préfets  par  ordre  du 
ministre  de  Tintérieur.  8°  Observations 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  rage , 
Yverdun,  1779,  iu-12;  9''  Observations 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  laphthi" 
sie pulmonaire ,  1793, in-8, 1809,  2  vol. 
in-8  i  1 0°  Observations  sur  la  nature  et 
le  traitement  du  rachetisme,  17  97 ,  in-8  ; 
11°  Mémoires  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  plusieurs  maladies^  1 800 , 2  Tol. 
in-8î  12^  Cours  d'anatomie  médicale  ^ 
1804 ,  5  vol.  in-8.  On  peut  lire  le  compte 
rendu  de  cet  ouvrage ,  dans  les  rapports 
du  jury  sur  les  prix  décennaux,  et  dans 
ceux  de  la  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  de  l'Institut ,  de  la  56* 
p.  à  la  66*.  IS""  Considérations  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  des  maladies  de  fa- 
miUe  et  des  maladies  héréditaires  (lues 
à  l'Institut  le  3  janvier  1 808  ) ,  3*  édition, 
1 81 4 ,  in-8  ;  1 4°  Observations  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  des  maladies  du 
foie ,  1813,  in-8  ;  1 5°  Notice  sur  la  ma- 
ladie et  la  mort  de  madame  la  baronne 
de  Staël;  1817 ,  in-8.  M.  Portai  a  encme 
publié ,  dans  le  recueil  de  L'académie  des 
Sciences  et  de  l'Institut,  une  foule  de 
Mémoires  relatifs  à  l'art  de  guérir.  Il  lut 
à  l'Institut  en  1818  un  curieux  mémoire 
sur  la  dilatation  des  ventricules  du  cœur 
avec  aplatissement  de  leurs  parois  ;  et 
un  aulre  sur  les  inflammations  du  péri- 
carde. A  cette  liste  déjà  nombreuse  des 
ouvrages  de  Portai  nous  ajouterons  deux 
Mémoires  qvi*i\  a  communiqués  en  1828 
^à  l'académie  royale  des  Sciences  ;  le 
premier  est  intitulé  :  Considération  s  sur 
les  fièvres  putrides  devenues  malignes;  et 
le  second  :  Observations  et  remarques  sur 
ia  nature  et  le  traitement  des  hydropi" 
sies  avec  despaJpitaiions  de  cœur^etprin^ 
çipalement  sur  le  ramollissement  de  cet 
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organe.  Portai  fut  nommé  en  1  â  1 5  mem- 
bre  de  la  commission  chargée  de  rendre 
compte  au  roi  de  l'état  de  l'enseignement 
dans  les  écoles  de  médecine  et  de  chirur- 
gie. Louis  XVUI  le  nomma  président  per- 
pétuel de  la  société  royale  de  médecine 
à  la  création  de  laquelle  il  avait  contri- 
bué  beaucoup  en  1820.  Portai  fut  étran- 
ger à  tous  les  actes  de  la  révolution  :  il 
pratiquait  son  art ,  et  regrettait  dans  le 
silence  l'ordre  déchu  que  l'anarchie  avait 
remplacé  ;  aussi  sa  mémoire  est-elle  res- 
tée pure.  I!  avait  deux  frères  prêtres,  dont 
l'un  fut  nommé  chanoine  de  Notre-Dame 
en  1 806 ,  et  l'autre  mourut  peu  après. 
Lui-même  était  lié  avec  plusieurs  ecclé- 
siastiques, et  on  nous  a  assuré  qu'il  pra- 
tiquait la  religion.  Malgré  son  grand  âge, 
la  mort  l'a  surpris  :  il  ne  se  croyait  pas 
aussi  malade  ;  c'est  ce  qui  explique  ap- 
paremment pourquoi  il  n'a  point  appelé 
les  secours  de  l'Eglise.  Il  est  mort  à  90  ans 
le  25  juillet  1 832  des  suites  d'une  mala- 
die calculeuse  chronique  \  il  est  le  5^  pro- 
fesseur du  collège  de  France  qui  ait  suc- 
combé dans  cette  année  si  fatale  pour  la 
France,  alors  désolée  par  le  choiéra-moi^ 
bus  :  (  les  quatre  autres  sont  UM .  Cham- 
pollion  ,  Guvier ,  Rémusat  et  Thurot.  ) 
Portai  était  membre  des  académies  de 
Bologne ,  de  Turin ,  etc. ,  et  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  littéraires  et  savantes. 
*  PORTALIS  (Jean-Etienne-Marie) , 
ministre  des  cultes,  naquit  le  1*' avril 
1746 ,  à  Beausset  en  Provence,  d'une  fa- 
mille de  robe  qui  depuis  long-temps  avait 
mérité  l'estime  générale.  A  l'âge  de  21 
ans ,  il  fut  reçu  au  parlement  d'Aix ,  et 
dès  son  début  il  se  plaça  parmi  les  juris- 
consultes et  les  orateurs  les  plus  distingués 
de  celte  époque.  Plusieurs /ne/7to<re^ con- 
tribuèrent à  établir  sa  réputation  :  on  re- 
marque surtout  sa  Consultation  sur  la 
validité' des  mariages  derprotestans  en 
France ,  Paris ,  1 7 70,  in-1 2.  Deux  causes 
soutenues  contre  deux  adversaires  puis— 
sans  augmentèrent  encore  sa  célébrité  : 
c'étaient  Mirabeau  et  Beaumarchais  :  Por- 
tails s'était  chaînée  des  intérêts  de  ma- 
dame de  Mirabeau,  et  il  parvint  i  obtenir 
une  séparation  utile  i  la  conservation  de 
ses  biens.  Moins  heureux  en  défendani 
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le  eonite  de  la  Bkcfae  coniife  fitettitor- 
chais  f  il  ne  put  gagner  sa  cause  d^à 
perdue  devant  le  publie;  maÎMa  défense 
fut  digne  de  son  talent.  Porlalis  fnt  bien- 
tôt placé,  malgré  sa  jeunesse,  l»la  tète 
de  radrainistratien  de  sa  pro?inee,  et 
il  justifia  par  sa  capacité ,  dans  les  fonc- 
tions administratiTCS,  le  cboix  qu'on  avait 
fait  de  Ini.  I>ès  le  commencement  de  la 
révolution ,  il  fat  alarmé  des  troubles  qm 
se  préparaient  $  et  dès  1 790  il  se  retira  à 
la  campagne.  Gomme  les  provinces "méri^ 
dîonales  étaient  de  joar  en  jour  plus  agir 
tées ,  il  alla  chercber  un  asile  à  Lyon 
qu'il  fut  encoreobligé  de  quitter  bientôt. 
H  se  rendit  h  Paris  dans  les  derniers  mois 
de  1193  ;  il  ne  tarda  pas  à  y  êtr&ariété, 
et  i(  ne  recouvra  sa  liberté  que  plusieurs 
mois  après  lacbûte  der  Robespierre.  Nom- 
mé en  1795  député  du  département  de 
la  Seine  au  conseil  des  anciens ,  il  y  dé- 
veloppa un  caractère  plein  de  modérar 
tion ,  et  se  montra  constamment  opposé 
au  parti  directorial.  Le  directoire  voulait 
s'arroger  le  droit  d'élection ,  et  Portails 
opina  sur  ce  droit  le  1 6  décembre  de  la 
même  année  :  «  Ce  serait ,  dit-il ,  com- 
B  promettre  .cette  autorité  que  de  lui 
»  donner  la  faculté  proposée  :  en  admet- 
s  tant  le  prétexte  de  la  tranquillité  pn* 
»  blique  pour-  violer  un  article  de  la 
r>  eoiûtitotion ,  bientôt  on  pourra  en 
I*  violer  un  autre ,  et  ainsi  tout  sera  livré 
a  à  l'arbitraire.  »  U  fut  nommé  secré- 
taire de  l'Assemblée  le  17 ,  et  le  27  fé- 
vrier 1796  il  fit  un  rapport  verbal  sur  la 
résolution dedétmire la  liste  des  émigré^; 
il  combattit  en  mième  temps  le  projet  dé 
donner  an  directoire  le  pouvoir  de  sta- 
toer  sur  les  radiations.  U  prouVa  Victo* 
rieusement  que  l'intérêt  duf  gouverne- 
ment lui-même  y  était  opposé ,  et  que 
les  tribunaux  étaient  les  Jugeât  naturels 
(le  ces  contestations  comme  de  toutes  les 
autres.  Malgré  la  noble  franchise  de  ses 
discours,  qui  auraient. para  blesser  les 
intérêts  oti  les  prétentionsdu  directoire, 
il  fut  président  le  19jaitt  1796;  et  le  25 
août  il  s'opposa  à  l'impression  d'un  dis- 
cours deCreuzé-la-Touchc  contre  les  prê^ 
1res.  Le  lendemain ,  il  présenta  un  rap- 
port exact  des  lois  rendues  sur  cet  ordre } 
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il  Éé  plaignit  des  sennens. exigés  d^enx, 
plus  encore  des  peines  prononcées  contce 
ceux  qui ,  obéissant  à  leur  conacience , 
avaient  refusé  de  se  parjurer.  11  assimila, 
avec  assez  de  justesse,  les  mesures  pro*' 
posées  àleuff  égard  à  celles  adoptées  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur ,  et  cita  J.<.J. 
Rooaaeau,  qui ,  philosophe  Ini-mêne, 
disait  4c  que  si  les  philosophes  avaient  ja- 
»  mais  Fempîre  y  iU  seraient  plus  intolé- 
»  rans  que  les  prêtres.  •»  il  fut  un  det;enx 
qoÊ  dédatoèrent  le  plus  vigoureusement 
contre  la  loi  du  9  floréal  an  4  (28  avril 
1796},  qui  ordonnait  le  partage  des 
biens  des  ascendans  d'émigrés  :  loi^qiii 
dépouillait  de  leur  vivant  des  vieillutb 
innocens,  et  qui  était  en  opposition  ave6* 
un  des  premiers  principes  des  législa- 
teurs ,  que  les  crimes  sont  personnels. 
Il  attaqua ,  te  30  novembre  1796 ,  la  loi 
du  3  brumaire ,  dans  ses  articles  concer- 
nant les  parens  d'émigrés ,  comme  pro- 
clamant ^intolérance ,  poursuivant  en 
masse  tous  les  citoyens,  «  faisant  des 
»  privilégiée  des  suspects ,  "des  mécoo- 
»  tens  et  des  esclavec.  »  Il  démontra  que 
l'amnistie  du  4  brumaire  était  absolue ^ 
et  dit  :  rc  Que  si  elle  pouvait  subsister 
u  encore  après  le  rejet  de  la  résolution, 
»  elle  subsistenit  oubliée ,  déshonorée , 
*  »  comme  unç  loi  de  colère ,  comme  le 

,  »  dernier  acte  de  la  vengeance  d'un 
»  parti,  et  que  le  i^^  germinal,  époque 
»  des  élections ,  elle  serait  anéantie  pa^ 
»  la  velouté  du  peuple ,  par  cela  -même 
»  qu'elle  ne  serait  pas  offerte  à  l'accep- 
»  tation  d'un  souverain.  »  Dans  1^  cou- 
rant de  février,  il  fut  désigné  dans  le 
plan  de  conspiration  de  Lavillehenmoîs, 
comme  devant  remplacer  Cochon  dans 
le  ministère  de  la  police.  Il  s'opposa  à 
ce  que  les  électeurs  fussent  astreints  à 
prêter  le  serment  civique.  Le  25  juillet, 
il  vota  contre  les  sociétés  populaires. 

'  Bienlét  après ,  il  fut  inscrit  dans  la  liste 
de  déportation  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797) ,  cl  se  réfugia  en  Al- 
.  lemagne.  Rappelé  en  France  après  la  ré- 
volution du  18  brumaire  (Onovembre- 
1799),  il  y  arriva  le  13  février  1800. 
Le  3  avril,  on  le  nomma  commissaire 
du  gouvernement  près  du  conseil  des 
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prises,  et  il  eotn  dans  le  conseil  d'ëUt 
vers  U  fin  de  la  même  année.  Il  présenta 
diffërens  projets  de  loi  au  corps  législa» 
tif,   et  défendit  plus  particulièrement 
celui  relatif  à  Tétal^lissemeiit  des  tribu- 
naux spéciaux  9  qui  éproufa  une  forte 
opposition.  Peu  de  temps  après,  il  pr^ 
senta  le  projet  du  Code  civil.  Il  fut  char- 
gé dans  le  mois  d'août  1801  de  toutes 
ies  affaires  concernant  les  cuUes:  11  lit 
reconduire  à  Rome  le  corps  de  Pie  Yl, 
resté  jusque  là  à  Valence.  Il  ordonna 
dWacer  les  inscriptions  païennes  qai 
aouilloient  le  frontispice  des  temples..  Il 
rappela  dans  leur  patrie  les  évéquea  dé- 
missionnaires qui  en  étaient  exilés  de- 
puis tant  d'années  :  mesure  qui  ne  fut 
que  le  prélude  d'un  autre  acte  que  ré* 
clamaient  depuis  long^temps  la  justice  et 
rhumanité ,  le  rappel  des  émigrés  :  ob- 
jets si  malheureux  de  la  hayie  révolution- 
naire, et  sur  lesquels  la  barbarie  s'était 
appesantie  au  point  qu'il  suffisait  d'être 
de  cette  classe  proscrite ,  pour  être  en- 
voyé à  l'échafaud  sans  autre  formalité. 
he  &  avril  1 802  il  prononça ,  devant  le 
nouveau  corps  législatif,  que  l'on  venait 
de  convoquer  pour  cet  effet  un  discours 
dans  lequel  il  exposait  les  motifs  qui 
avaient  amené  la  convention  fahe  entre 
le  saint-Siége  et  le  gouvernement  fran- 
çais, if  y  établit  quelques  principes  fort 
sages  y  mais  on  croit  s'apercevoir  que  To**  ' 
râleur  «craignait  de  paraître  trop  favora- 
ble à  la  religion  catholique  et  qu'il  re- 
doutait les  sarcasmes  de  la  philosophie; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  l'excuser  sur. 
les  préventions  que  l'esprit  révolution- 
jiaire  avait  encore  laissées  chez  beauicoup 
de  gens  en  place  contre  la  religion  ;  pré-  ~ 
ventions  telles,  que  le  gouvernement 
pouvait  craindre  que  le  concordat  ne  fût 
pas  adopté,  si  on  heurtait  trop  les  opi-' 
nions.  Le  discours  de  Portails  d'aiUeurs 
était  grave ,  décent,  et  contrastait  avec  * 
le  langage  révolutionnaire,  inhumain  et 
farouche ,  dont  cette  même  tribune  avait 
jetêntiiant  de  fois.  11  fit  ensfiite  lecture 
du  coneordat  du  1 5  juillet ,  que  le  corps 
législatif  adopta ,  après  quelque  discus- 
sion. En  1803,  il  fut  élu  candidat  au 
sénat  conservateur ,  et  en  juillet  de  l'an- 
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néeauivai^on  lenomna  définRirement 
ministre  des  cultes.  Le  l**  février  1805, 
il  fut  créé  grand  officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Portails  était  attaqué  depuis 
long-temps  d'une  cruelle  ophtlialmie  ;  il 
se  fit  opérer.  Le  2  janvier  1800  il  pronon- 
ça à  l'Institut,  dont  il  était  membre,  VE- 
loge  d'Antoine^Louis  Seguin,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  successeur  de 
Fontenelle  à  l'académie  française  :  cet 
éi^e  a  eu  deux  éditions.  A  son  opbthal- 
mi^quile  tourmentait  continuellement, 
se  joignit  enfin  une  Infirmité  assez  grave 
qui  le  conduisitau  tombeau  le  25  août 
.1807.  Buonaparte  ordonna  qu'il  serait 
.élevé  'à  ce  ministre  une  statue  dans  le 
conseil,  d'état.  "E^  a  été  exécutée  par 
Desenne.  En  1 820,  son  fils  a  publié  an  ou- 
vrage posthume  qui  a  pour  titre  :  Traiit 
sur  Vouvrageet  Vabus  de  V  esprit  philo- 
vophiqUt  pendant  le  1 8*  siècle ,  précédé 
d^une  notice  fort  intéressante  sur  rou- 
teur, Paris,  2  vol«mes  in-8.  C'est  un  li- 
vre très  remarquable  par  la  philosophie 
reUgieûBe  qui  y  règne,  par  l'esprit  de 
méthode  et  d'analyse  qui  a  présidé  à  sa 
compOsi^on,  et  par  uliètile  noble,  ferme 
et  élégant. 

*■  PORTALLIER  (  Glaude^oseph  )  , 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Belley ,  né 
le  9  mars  1788  à  Meximiéux,  diocèse 
de  Lyon',  entra  d«DS  l'état  eccléstastiqne 
après  avoir  obtenu  l'agrémeot  de  sa  fa- 
millequS  était  dans  l'aisanoeet  qui  s'op- 
posa long-temps  à -ses  vœux.  Après  avoir 
exercé  leaninistère  à  Poncin ,  il  fut  em- 
ploiyé  dans  les  séminaires  de  Meximieox, 
'  d'Alix ,  de  l'Argentière  et  dé  Satnt-Irénée 
à  Lyon.  M.  l'évéque  de  Belley,  ayant  pris 
possession  de  son  siège ,  chargea  l'abbé 
Portallier  d£  tous  les  soins  relatifo  à  la 
formation  du  grand 'séminaire  de  son 
dîocèso  qu'il  établit  à  Brou.  Le  jeane 
prêtre  s'en  acquitta  avec  zèle  et  intelli- 
gence  ;  mais  sa  faible  santé  ne  lui  permit 
pas  de  supporter  continuellement  les  pé- 
nibles autorités  de  là  vie  de  séminaire  ; 
il  revint  donc  à.  Bourg  où  il  fut  chargée 
de  diriger  le  noviciat  des  sceurs  de  Saint - 
Joseph,  pour  lesquelles  il  a  composé 
quelques  ouvrages.  Cette  congrégation 
qui  seconsAere  à  tous  les  genres  de 
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boDoes  cmvres,  tient  sept  k Apltâux^  «1  a 
80  établissemeiis  dans  le  diocèse.  Parmi 
les  pfÎDcipaux  ouvrages  de  l'abbé  Por* 
tailler  on  distingue  le  Manuel  des  céré" 
montes L^nnaiscs  et  le  Mois  de  Marie^ 
On  a  aussi  délai  une  nouvelle  édition  de 
î Histoire  de  £EgUse  de  Brou.  M.  lé- 
véque  de  Boui^  l'avait  nommé  chanoine 
d'honneur  de  sa  cathédrale.  L'abbé  Por- 
tallier  est  mort  le  22  juillet  1881 ,  dans 
un  âge  qui  permettait  d'attendre  de  loi 
une  longue  suite  de  services.  »    ■ 

,  PORTE  (  Maurice  de  la),  littérateur , 
ni  à  Paris  en  1 530  d'un  imprimeur,  mort 
en  1571  t  à  40  ans,  est  le  premier  auteur 
qui  ait  rassemblé  les  BjUthèies  français 
ses.  Le  Père  Daire,  qui  arfait  un  ouvrage 
sous  le  même  titre ,  parait  n'avoir  pat 
connu  celui  de  La  Porte,  Il  fut  imprimé 
à  Paris  en  1671 ,  in-S.  Le  but  d»ce  com- 
pilateur est  de  faciliter  Pintelligence  des 
poètes,  liais  ce  livre  n'a  pu  être  utile  qu'à 
des  écoliers ,  et  ne  peut  servir  tout  au 
plus  aujourd'hui  qu'à  faire  connaître  que  • 
La  Porte  avait  beaucoup  lu  nos  anciens 
auteurs  français ,  et  que  son  livre  est  un 
fruit  de  ses  lectures. 

PORTE  (  Charles  de  la  }  ,  duc  de  la 
Meilleia^e  y  s'éleva  aux  premiers  honr 
neurs  militaires  par  son  courage  ,  et  sur- 
tout par  la  faveur  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  son  parent.  Après  ç'ètre  diltingué 
dans  plusieurs  sièges  ,  il  obtint  îç  gou- 
Yernement  de  la  ville  et  du  château  de 
Naotes  y  en  1632.  11  fut  fait  chevalier 
de»  ordres  en  1633 ,  et  grand-maitre  de 
lartillerie  en  1634.  U  servit  ensuite  à  la 
bataille  d'Avent  (et  non  pas  Avein)  ,-dans 
le  pays  de  Liège ,  à  2  lieues  de  Huy  ;  aux 
sièges  de  Louvain,  de  D6le,  etc.  ;  et  après 
la  prise  d'Hesdin ,  il  reçut  des  mains  de 
Louis  XIII  lelH^ton  de  maréchal  de  France, 
sar  la  brèche  de  cette  place ,  le  30  juin 
1639.  Le  nouveau  maréchal  défit  les 
troqpes  du  marquis  de  Fuentès ,  le  2 
août  suivant ,  et  contribua  beaucoup  à 
U  prise  d'Arras  en  1640.  H  prit ,  les  an- 
aées  suivantes  ,  quelques  autres  places , 
et  emporta  Gravelines  en  1644,  conjoin- 
tement avec  Gassion.  (  Foyez  ce  nom  ). 
En  1646 ,  il  commanda  l'armée  en  Italie, 
où  il  prit  Piombino  et  Porto-LoDgque. 
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Le  roi  Mgea  en  sa  faveur  la  Meilleraje 
en  duché-pairie  ,  en  1663.  Ce  maréchal 
mourut  à  l'arsenal  à  Paris  ,  en  1664 ,  âgé 
de  62  ans.  U  passait  pour  T homme  de  son 
temps  qui  entendait  le  mieux  les  sièges. 
Son  fils  épousa  Hortense  Mancini ,  et  suc- 
céda au  nom  de  Mazartn.  Voy.  ce  nom. 
*  PORTE^  (Herre  de  t  a)  ,  premier  va- 
let de  chambre  de  Louis  XIV,  né  en  1 603 , 
entra  dèa  l'âge  de  1 8  ans  au  service  d'Anne 
d'Autriche  >  et  obtint  la  charge  de  por- 
te-mstoteau  de  la  reine.  Il  se  dévoua  en- 
tièrement aux  intérêts  et  aux  vues .  de 
cette  princesse ,  et  devint  l'agent  de 
1^  correspondanée  qu'elle  entretenait 
avec  rfispagoe  et  l'Angieterre  ,  alorteni 
nemies  de  laFmnCe.  Par  des  motifs  de  £i- 
mille ,  Louis  XIII  renvoya  en  16t4  un 
grand  nombre  de  serviteurs  de  son 
épouse  ,  parmi  lesquels  on  comprit  La 
Porte.  La  reios  le  fit  recevoir  dans  la 
compagnie  des  gendarmes  commandés 
par  le  comte  d'Estaing.  Six  mois  après , 
le  roi  lui 'permit  de  reptendre  sa  char^ 
à  la  cour.  Mais  étant  devenu  suspect ,  et 
non  sans  raison  ,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  ce  ministre  le  fit  arrêter  en  août' 
1637  ,'  conduire  à  la  Bastille ,  et  enfer- 
mer dans  un  cachot  ,  naguère  occupé 
par  un  certain  Dubois ,  qv'on  venait  de 
mener  au  supplice.  Il  subit  pluâieurs  in- 
terrogatoires en  présence  du  cardinal 
lui-même,  bn  força  Ja  reine  à  lui  écrire 
qu'elle  avait  tout  avoué,  et  qu'elle  l'en- 
gageait à  tout  dire  ;  mais  ce  moyen  ,  les 
promesses- ,  les  menaces  de  la  torture  et 
du  dernier  supplice,  rien  ne  put  lui  arra- 
cher un  mot  qui  compromit  sa  souve- 
raine. Cependant,  La  Porte  était  sur 
qu'on  n'aurait  jamais  pu  lui  apporter  des 
preuves  convaincanter  sur  le  délit  dont 
on  l'accusait.  On  s'était  emparé  de  ses 
papiers  \  mais  ceux  qui  potivaient  dépo- 
ser contre  lui  étaient  cachés  dans  un  trou  ^ 
de  sa  chambre,  et  ne  furent  pas  trouvés.  * 
Peuflant  ce  temps ,  le  roi ,  pur  les  con- 
sei»  de  mademoiselle  deLafayette  ,  qui 
avait  abandonné  la  cour  pour  embrasser 
la  vie  religieuse  ,  s'était  rapproché  de 
son  épouse  ,  qui  devint  enceinte  ;  et 
cet  événement  accrut  son  autorité.  A  sa 
médiation  ,  La  Porte  sprtit  de  la  Bastille 
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le  1%  mai  1696,  et  fîit  exilé  k  Sauntur. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  témoin  de  la 
fidélité  et  de  la  diacrétion  peu  commu- 
nes de  La  Porte ,  chercha  à  rattacher  à 
son  serTice  ;  mais  toutes  ses. démarches 
lurent  inutiles.  Après  l'accouchement 
de  la  reine ,  ayant  obtenu  la  liberté  de 
se  promener  dans  les  environs  de  Sau-  '" 
mur  ,  La  Porte  en  profita  pour  faire  se- 
crètement plusieurs  voyages  en  France. 

■  Le  cardinal  mourut  en  1642,  et  Louis XUI 
en  1643.  Anne  d'Autriche  ,  devenue  ré-^ 
gente  ,  reprit  La'Porte  à  son  sertice,  et 
en  le .  revoyant  pour  la  première  fois  : 
«  YoiU  ce  pauvre  garçon  ,  »  dit  S.  M.  , 
»  qui  a  tant  souffert  pour  moi ,  et  à  qui 
»  je  dois  ce  que  je  suis  à  présent.  »  £Ue 

-  lui  donna  la  charge  de  premier  valet  de 
chambre  du  jeune,  prince  son  fils  ,  de- 
puis Louis  XIV ,  et  le  présenta  au  cardi- 
nal Uazarin  ,  qui  jouissait  d'un  grand 
crédit  auprès  de  la  reine.  Celui  de  La 
Porte  ne  dura  pas  long-temps.  Nous  se 
pourrions  dire  les  causes  qui  Téloignèrent 
encore  une  fois  de  la  cour  :  c'étaient  ou 
un  ex^s  de  franchise  ou  des  conseifs  in- 
discrets, ou  bien  l'accusation  mal  fondée 
d'un  crime  qu'il  aurait  commis  sur  la 
personne  du  jeune  roi.  Anne  d'Autriche 
étant  morte  en  1666  ,  Louis  XIV  ,  qui 

.'  connaissait  son  innocence  ,  le  rappda  , 
et  lui  fit  l'accueil  le  plus  favorable  ;  on 
ne  lui  rendit  cependant  pas  ce  qu'il  avait 
perdu.  Il  mourut  le  13  septembre  1680  , 
âgé  de  73  ans.  11  a  laissé  écrits  les  évé- 
nemens  de  sa  vie,  publiés  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  M.  de  La  Porte  ^premier 
valet  de  chambre  de  Louis  XIF  ,  con- 
tenant  plusieurs  particularités  des  rè" 
gnes  de  Louis  XIII  et  de  Houis  XIV  , 
Genève  ,1755,  petit  ia-1 2.  Ces  Mémoi* 
res  ,  réimprimés  dans  la  2*  série  de  la 
Collection  des  mémoires  relatifs  à  IhiS' 
toire  de  France  ,  par.  MM.  Petitot  et 
Monmerqué  ,  contiennent  des  détails  as- 
sez curieux  :  l'auteur  s'y  montre  très  at- 
taché à  ses  maîtres  ;  mais  on  ne  peut 
louer  en  lui  son  dévouement  servile  pour 
Anne  d'Autriche  ,  aux  ordres  de  laquelle 
'  il  aurait  tout  sacrifié. 

PORTE  (  l'Abbé  Jèseph  de  la  )  né  à 
Belfort  en  Alsace,  en  1718,  wÀrassa 
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l'étal  «eclésiâstîque.  Après  avoir  débuté 
dans  la  carrière  des  lettres  par  des  jour- . 
naux  et  d'autres  ouvrages  critiques  ,  il 
s'occupa  de  diverses  compilations,  parmi 
lesquelles  on  a,  distingué  le  Voyageur 
français ,  dont  il  a  publié  24  vol.  in- 12. 
Il  mourut  à  Paris  le  19  septembre  n79  , 
dans  de  grands  sentimens  de  piété  et  de 
résignation ,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  rétractation  de  ce  qu'il  y  a  de  répré- 
hensible  dans  ses  écrits  ;  quoiqu'on  ait 
de  -la  peine  à  accorder  cette  disposition 
du  mourant  avec  les  deux  tomes  du  Voya- 
geur français  qui  parurent  immédia- 
tement après  sa  mort ,  et  qui  sont  beau- 
coup plus  répréhensibles  que  les  précé- 
dens.  On  ptdilia  ,  en  1 780  ,  dans  le  Mer- 
cure de  France  ,  une  critique  amère  des 
ouvrages  de  l'abbé  de  la  Porte.  La  fin 
chrétienne  de  cet  abbé  lui  a  attiré  des 
sarcasmes  de  tout  genre  de  la  part  des 
philosophes  ,  avec  lesquels  il  avait  paru 
s'entendre  assez  bien.   Mais  s'il  y  a  de 
l'exagération  et  de  l'imposture  dens  la 
critique  ou  plutôt  la  satire  insérée  dans 
le  Mercure  ,  il  n'y  en  a  pas  moins  dans 
l'apologie  insérée  dans  V  Année  littéraire^ 
1780  ,  n*"  2  ,   p.  100  ,  oii  l'on  n'hésite 
point  k  élever  jusqu'aux  nues  le  Voya^ 
gtur  français ,  qu'on  dit  avoir  réuni  les 
suffrages  de  tout  le  monde.  A  Dieu  ne 
plaise  que  tout  le  monde  accorde  son 
suffrage  à  une  compilation  aussi  informe, 
aussi  fausse  et  mal  vue*  quant  à  son  objet 
principal ,   aussi  remplie  de  conles  et 
d'observations  lubriques  ,   indécentes  , 
irréligieuses  quant  à  l'accessoire.  L'abbé 
de  Fontenai  a  continué  cet  ouvrage  ;  et 
malgré  la  sagesse  reconnue  de  ses  prin- 
cipes ,   il  ne  s'est  peut-être  pas  assez 
écarté  des  défiiuts  de  l'abbé  de  la  Porte. 
Un  anonyme  lui  a  succédé  :  les  33'  et  34« 
volumes  ont  paru  en  1700.  (Voyez  le 
Journ.  fUst.  et  Ut  t. ,   1*'  août  1791  ,  p. 
400.  )  On  a  encore  de  la  Porte  :  1°  une 
Analyse  de  t esprit  des  lois;  ^  Voyage 
au  séjour  des  ombres  ;  8®  le  Calendrier 
historique  des  théâtres  de  Paris  ,  pen- 
dant 28  atis  ;  A^ Dictionnaire  dramatique, 
avec  H.  de  Ghampfort ,  qui  n'a  £iit  que 
la  partie  didactique  ;  S<*  Anecdotes  dra-^ 
mattques  ,  avec  Clément ,  3  vol.  iii-8  » 
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G»  tes  Penseêsde  MafsWon  »  VEsfrU  de 
J.'J,  Rousseaa  ;  l'^V Ecole  de  la  Utitra- 
ture  ;  S*  Observations  sur  la  littérature 
moderne  ;  9*  Tableau  de  F  empire  ^tto^ 
mon  ;  10»  l'Antiquaire ,  comédie  imilëe 
deGoldoni. 

*  PORTE  (  Barthélémy  de  la  )  »  prêtre 
et  théologien  ,  né  vers  1600  ,  était  selon 
\t  Dictionnaire  des  anonymes  de  la  Gio- 
tat.  Il  paraît  que  n'ayant  pas  voulu  signer 
Je  formulaire  ,   il  s'était  attaché  au  dio- 
cèse de  Montpclliec  ,  où  H.  Golhert  lui 
conféra  les  ordres.  I/auteur  de  l'article 
qui  le  coDcenie  dans  la  1^^  édition  de  ce 
Dictionnaire  ,  semble  croire  que  cet  ec- 
clésiastique fut  le  même  qu'on  accusa 
d'intrigues  ,   et  qui  fui  eiilé  en  1741  à 
Auterre  et  en  1743  à  Bordeaux.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'abbé  de  la  Porte  mourut 
en  1786,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  tous  paru  sous  le  voile 
de  l'anonyme.  Nous  citerons  :  l^Xe  con- 
ciliaieur  pacifique  ,  ou  Remarques  suc- 
cinctes d'un  théologien  de  province  sur 
la  Mire  de  labbe'Joubert  au  P,  de  Saint- 
Gènes  sur  les  indulgences  ,   1760  ,  in- 
12,  k  l'occasion  des  écrits  de  Mariette  sur 
cette  matière  ;  2°  Lettre  d'un  Bordelais 
sur  la  vie  et  les  mystères  de  la  Sainte 
Vierge  ,  de  Lafiteau  ,  1759  ,  in-12  ,  de 
concert  avec  le  Père  Eymar  \  V*  Lettres 
philosophiques  et  théologiques  ,  avec  la 
réfutation  d^une  instruction  pastorale 
de  M.  de  Beaumont ,  1760  ;  4«  Inscrip- 
tion en  faux  oontre  le  texte  cité  sous  le 
nom  de  Bossuet ,  dans  la  réclamation  de 
l'assemblée  du  clergé ,  de  1760  ,  1761  , 
JB-12  j  hl^  Principes-  théologiques,  cano- 
niques et  civils  sur  Vusure^  1768,  3  vol. 
in*l2.  Us  commencent  par  une  Introduc- 
tion inttressante  sur  les  écriU  pour  et 
cimire  le  prêt ,  et  finissent  par  six  Let- 
tres contre  le  Traité  des  prêts  de  com^ 
merce  ;  O""  Nouvelles  lettres  à  un  and 
sur  tes  prêts  usuraires  de  commerce, 
1769,   in-12.    Un  quatrième  volume , 
ajouté  aux  Principes  théologiques  ,  en 
1702 ,  est  spécialement  dirigé  contre  le 
Traita  des  prêts  de  Mignot.  T*  Lettre 
instructive  étun  théologien  romain  sur 
la  nouveUe  dévption  au  sacré  Cœur , 
1778  (c'est  la  traduction  d'un  écrit  ea 
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italien ,  qui  avait  paru  à  Rome  )  ;  8^  Le 
Défenseur  de  f  usure  confondu ,  ou  i?e- 
futation  de  la  théorie  de  V intérêt  de  tar^ 
gent,  1782,  in-12, avec  un  recueil  d'or- 
donnances, par  Moltrot.  Il  est  à  regretter 
que  La  Porte  ,  homme  d'ailleurs  instruit 
et  régulier  ,  ait  mêlé  à  de  fort  bmines 
raisons  des  expressions  dures  contre  ses 
adversaires.  —  Un  autre  La  Porte  (Jo- 
seph }  est  auteur  du  Voyageur  francaiSf 
1765-95 ,  42  vol.  trad.  en  espagnol  par 
M.  Estala  ,  et  des  Pensées  de  Massillon , 
1748  ,  1  voK  in-12  ;  on  les  joint  aux 
OEuvres  de  cet  éloquent  prélat.  Joseph 
La  Porte  mourut  en  1779. 

*  PORTB-DUTHEIL  (  François-Jean- 
Gabriel  La  ) ,  savant  littérateur ,  né  à  Pa- 
ris en  1742,  mort  le  28  mai  1815,  suivit 
d'abord   la    carrière  des  armes,  servit 
plusieurs  années  avec  distinction,  et  ob- 
tint la  décoration  de  Saint-Louis.  Retiré 
du  service  k  la  paix  de  1763 ,  il  se  livra 
tout  entier  à  la  culture  des  lettres  qu'il 
n'avait  pas  négligée  dans  les  camps,  et 
publia  plusieurs  traductions  d'ouvrages 
grecs.  En  1770  il  débuta  par  celle  de 
VOreste  d'Eschyle  qu'il  accompagna  de 
notes  judiciepses  :  ce  travail  le  fit  ad- 
mettre la  même  année  à  l'académie  des 
Inscriptions^  En  1775  il  donna  la  Tra- 
duction de  CaUinuique.  L'année  suivante 
il  partit  avec  l'autorisation  du  gouverne- 
ment en  qualité  de  membre  du  comité 
,  des  Chartres  y  établi  pour  la  recherche 
des  mouumens  historiques.  Après  unié- 
jour  de  plusieurs  années  en  Italie ,  il  rap- 
porta en  France  17  ou  18  mille  pièces, 
dont  la  plupart  pouvaient  jeter  quelque 
jour  sur  l'histoire  de  l'Europe  aux  18*  et 
14'  siècles.   Un  grand  nombre  de  ces 
pièces  est  imprimé  dans  le  recueil  des 
Chartres,   actes  et  diplômes  relatifs  à 
l'histoire  de  France ,  dont  il  a  paru  eh 
1791  3vo].in-fol.  Les  deux  derniers  sont 
entièrement  dus  à  Dutbeii.  Ce  savant  de- 
vint conservateur  de  la    Bibliothèque 
'  royale.  On  a  de  lui  :  1«  Traité  de  Plu- 
torque  sur  la  manière  de  discerner  un 
flatteur  d^avec  un  ami ,  en  grec  et  en 
français,  1772 ,  in-8  ;  2°  Les  hymnes  de 
CalUmaque,  tn   grec  et  en  français, 
avec  des  notes,  1775 ,  in-8  i  8°  le  Thé&tre 
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d^ Eschyle ,  ea  grec  et  en  français ,  a?ec 
des  notes,  1795 ,  2  vol.  in-8  ;  V*  Traite 
de  feux  propres  à  détruire  les  ennemis , 
traduit  da  grec  de  Marcus ,  1 804  ,  in-4. 
Il  a  été  un  des  çoopérateurs  du  Théâtre 
des  Grecs  du  Père  Brumoy ,  1785,  13 
vol.  in-8. 

*PORTEOUSouPoiTEûs(Beilby),  lord, 
évèque  de  Londres,  né  à  York  en  1731 , 
mort  en  1 808,  fut  d'abord  chapelain  du  roi , 
pub  curé  de  Lambeth ,  et  ensuite  évèque 
de  Chester ,  dfoii  il  passa  sur  Je  siège  an- 
glican de  Londres ,  après  le  célèbre  doc- 
teur Lowth.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses 
talens,  ses  succès  dans  la  prédication 
et  sesnombreux  ouvrages  parmi  lesquels 
BOUS  citerons  :   1^  une  édition   de  la 
courte  réfutation  des  erreurs  de  V Eglise 
romaine ,  extraite  des  cinq  sermons  de 
Thomas  Secker^  archevêque  de  Can- 
torbéry^  1782  ;  2^  dix-huit  Discours 
prêches  par  lui  (  Porteous  )  à  Lambetfa , 
1783 ,  1  vol.  Il  y  établit  l'évidence  mo- 
rale et  naturelle  d'une  vie  future  indé- 
pendamment de  la  révélation.  A  ce  vo- 
lume il  en  ajouta  un  second  en  1794.  3<* 
The  bénéficiai  effects  of  çhristianity  on 
the  temporal  concern  ofmankind,  proh- 
ved  from  history  and  from  facts ,  Lon- 
don,   1806,  in-8  ;  traduit  en  français 
par  les  soins  des  éditeurs  ,du  Monthly  , 
repertory,  sous  ce  titre  :  Heureux  effet 
du  christianisme  sur  la  félicité  tempo-  . 
relie  du  genre  humain^  prouvés  par 
T histoire  et  les  faits ,  suivis  des  prin^ 
cipales  preuves  de  la  vérité  et  de  la  di- 
vine origine  de  la  religion  chrétienne , 
Parh,  1808,  petit  in-8.  Cet  ouvrage, 
d'ailleurs  assez  court,  est  fait  dans  le 
meilleur  esprit ,  et  comme  l'a  remarqué 
un  critique ,  «  il  faut  que  le  mot  de^a- 
pisme  ait  échappé  au  bon  et  respectable 
évéque,  pour  qu'on  ait  pu  deviner  que 
l'auteur  de  celte  production,  qui  an- 
nonce une  plume  véritablement  chré- 
tienne, appartenait  à  une  communion 
dissidente.  »  Porteous  cependant  était 
très  attaché  à  l'Eglise  établie ,  ce  qui 
rend  sa  modératiqik  encore  plus  louable. 
On  dit  qu'il  av^t  la  confiance  de  Geor- 
ges III ,  et  l'on  croit  qu'ii  ne  fut  point 
étranger  aux  dispositions  de  ce  monarque 
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envers  les  catholiques.  Outre  les  ouvrages 
ci-dessus  mentionnés,  il  a  Ijiissé  plusieurs 
Mandemenst  dont  quelques-uns  sur 
VincréduUté.  Ces  différens  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  1811,  et  cette  édilion 
est  précédée  d*ttne  Notice  sur  ce  prélat. 
fin  1815  on  a  publié  en  anglais  Beautés 
du  docteur  Porteusy  et  en  1817  Ser- 
mons tirés  des  leçons  de  Févique  Porteus. 
PORTER  (  François  ) ,  né  en  Irlande 
dans  le  comté  de  Meath ,  fut  récoUet  et 
professeur  en  théologie  dans  le  couvent 
de  Saint-Isidore  à  Rome.  Plusieurs  car- 
dinaux l'honorèrent  du  titre  de  leur 
théologien ,  et  Jacques  II  lui  donna 4»lui 
de  son  historiographe.  Ilmourut  à  Rome, 
le  7  avril  1702.  On  a  de  lui  ;  1"  Secu^ 
ris  evangelicaad  heeresis  radiées  posita^ 
1674;  2^  Pcdinodia  reUgionis  prœtensœ 
reformatée^  1679;  3"  Compendium  An- 
naliam  ecclesiasticorum  regni  ffiber- 
nioBy  1^0,  in-4;  4<'  Systema  decreto- 
rum  dogmaticorum  ab  initia  nascentis 
Ecclesiœ  per  summos  pontifices ,  con- 
cilia generaliaetparticularia  kacusque 
editorum,  1698. 

*  PORTER  (Miss  Anna-Maria) ,  auteur 
de  plusieurs  romans ,  appartient  à  une 
famille  anglaise  qui  s'est  distinguée  daos 
les  arts  et  dans  les  l<;(ti'es  ;  sa  soeur  Jeanne 
est  connue  par  des  ouvrages  fort  agréa- 
bles dont  Cbénier  a  parlé  dans  son  Ta- 
bleau historique  de  FEtat  et  des  pro- 
grès de  la  littérature.  Son  frère  Robert 
Ker  Porter  est  à  la  fois  peintre  et  litté- 
rateur. Miss  Anna-Maria  s'est  fait  con- 
naître comme  romancière  et  comme 
poète.  Elle  a  publié  :  1°  Contes  sans  art^ 
1798,  2  voLin-12  ;  2»  Octavie,  1798,  3 
vol.  in-12  ;  3°  le  ^or  de  Kiliarney,  1804, 
3  vol.  in-12;  4»  L'amitié  du  nètrin  et 
V amour  du  soldat  y  180&,  2  vol.  in-12. 
5*  Les  frères  Hongrois ,  1 807  ,  7  f  ol. 
in-12 ,  traduite  en  français.  6^  Dom  5e- 
bastien  ou  la  maison  de  BragancCj 
1809,  4  vol.  in-12.  V  Le  reclus  de  Nor- 
'wége,  1814,  4  vol.  in-12,  traduit  en 
français  par  M™'  Elisabeth  de  Bourbon , 
1816,  4  vol.  in-12.  S*»  Ballades,  ro^ 
mances' et. aulres  poèmes ,  1811,  in-8. 
Mis  Anna-Maria  Porter  est  morte  dans  le 
moii  de  juillet  1832. 
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PORTES  (  Philippe  des) ,  né  à  Char- 
tres,  en  1  546  ,  vint  à  Paris  et  s'y  attacha 
à  un  ëvèque  avec  lequel  il  alla  à  Rome 
où  il  apprit  la  langiie  italienne.  De  retour 
en  France ,  il  se  livra  à  la  poésie  fnin* 
çaise ,  qu'il  cultiva  avec  un  succès  dis- 
tingué. Peu  de  poètes  ont  été  aussi  bien 
payés  de  leurs  vers.  Henri  III  lui  donna 
10,000  écus  pour  le  mettre  en  état  de 
pablier  ses  premiers  ouvrages ,  et  Char- 
les IX  lui  avait  donné  800  écus  d'or  pour 
son  Rodomont.  L'amiral  de  Joyeuse  fit 
avoir  i  l'abbé  des  Portes  une  abbaye 
pour  un  sonnet.  Enfin ,  il  réunit  sur  sa 
tête  plusieurs  bénéfices,  qui  tous  en- 
semble lui  produisaient  plis  de  10,000 
écos  de  rente.  Henri    III  faisait  aussi 
rhonneur  à  des  Portes  de  l'appeler  dans 
son  conseil ,  et  de  le  consulter  sur  les 
aiiaires  les  plus  importantes  du  royaume. 
On  prétend  qu'il  refusa  plusieurs  évè- 
chés^    et  même   l'archevêché   de  Bor- 
deaux. Après  la  mort  de  Henri  III ,  il  ^ 
embrassa  le  parti  de  la  ligue ,  et  contri- 
bua à  enlever  la  Normandie  à  Henri  IV  ; 
il  travailla  ensuite  à  la  faire  rentrer 
sous  son  obéissance ,  et  obtint  l'amitié 
et  l'estime  de  ce  monarque.  Des  Portes 
fflourat  en  1606,  à  60  ans.  Nous  avons 
de  Ini  :  l""  des  Sonnets;  2°  des  Stances,; 
3**  des  Elégies  ;  4*'  des  Chansons  ;  W*  des 
Epigrammes  ;  6°  des  Imitations  de  VA" 
rioste  ;  V  la  Traduction  des  Psaumes^ 
en  vers  français ,  1 598 ,  'in-8  ;  8^  d'autres 
Poésies  y  qui  virent  le  jour  pour  la  pre- 
mière fois  en  1573,  in-4.  La  muse  de 
des  Portes  a  une  naïveté  et  une  simpli- 
cité aimablea  ;  il  est  le  premier  parmi  les 
poètes  français  qui  ait  possédé  l'inutile 
et  souvent  dangereux  talent  de  mettre 
de  l'agrément  et  de  la  délicatesse  dans 
les  vers  erotiques.  La  plupait  de  ses  piè- 
ces en  ce  genre  ne  sont  que  des  traduc- 
tions de  TibttUe ,  d'Ovide ,  de  Properce , 
de  Sannazar.  Il  possédait  tous  les  poètes 
anciens  et  modernes ,  et  il  les  imitait 
souvent.  Halherbes  a  beaucoup  critiqué  ' 
ses  ouvrages.  Des  Portes  était  neveu  de 
Mathurin  Régnier,  et  avait  un  frère, 
Joachinx  des  Portes,  auteur  à*vai Abrégé 
de  la  7}ie  du  roi  Charles  IX, 
PORTES.  Foy&i  Dbspobtks, 
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*  PORTIER  DX  c'Oisv  (  Louis  ),  député 
à  la  Convention  par  le  département  dont  il 
prit  le  nom,  naquit  à  Beauvais  le  1"  mai 
1 765.  Il  était  clerc  de  procureur  à  Paris  et 
membre  de  la  basoche  ,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  la 
Bastille  avec  la  plupart  de  ses  camarades, 
et  reçut ,  comme  eux ,  le  brevet  qui  at- 
testait sa  présence  dans  ce  premier  en- 
lèvement révolutionnaire.  De  retour  à 
Beauvais  avec  le  titre  d'avocat  et  l'insigne 
dont  on  avait  décoré  les  vainqueurs  delà 
Bastille  ,  il  ouvrit  les  clubs  qui  s'organi- 
sèrent dans  son  département,  et ,  en  ré- 
compense de  son  patriotisme,  il  reçut  les 
suffrages  de  ses  confrères ,  les  patriotes 
de  sa  ville  natale ,  qui  l'envoyèrent  i  la 
Convention  continuer  l'oeuvre  d'anarchie, 
commencé  par  les  deux  assemblées  précé- 
dentes. Use  fit  d'abord  connaître  par  sa 
modération  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  chan- 
ger de  système,  et  il  vota ,  dans  le  procès 
du  roi,  contre  l'appel  au  peuple,  et  pour 
la  mort  et  contre  le  8ursi& ,  quoiqu'il 
eût  demandé  quelques  jours  auparavant 
que  le  procès  fût  porté  devant  le  tribunal 
criminel  de  Paris.  Après  le  9  thermidor, 
il  prit  part  à  toutes  les  mesures  qui  ten- 
daient à  réparer  les  excès  qui  avaient  etf 
lieu ,  et  il  fit  décréter ,  le  8  juillet  1796, 
qu'on  ne  ferait  plus  d'exécution  sur  la 
place  de  Louis  XV ,  qu'on  appelait  alors 
\à  Place  de  la  rewlution.  Envoyé  la 
même  année  dans  la  Belgique  ,  il  pressa 
vivement  la  réunion  de  ce  pays  à  la  ré- 
publique française.  Il  fut  ensuite  élu  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents ,  puis 
membre  du  tribunat  ;  et ,  à  la  dissolution 
de  ce  corps ,  il  devint  professeur  et  di- 
recteur des  écoles  de  droit  de  Paris , 
quoiqu'il  fût  hors  d'état  de  remplir  cette 
place  ;  mais  les  journaux  avaient  prôné 
un  Code  diplomatique  qu^il  avait  publié» 
contenant  le  texte  de  tous  les  traités 
conclus  avec  la  république  française  jus^ 
qu'à  la  paix  d^ Amiens  ,  1 802-1 S03  ,  4 
vol.  in-8.  Ce  n'était  cependant  qu'une 
maigre  et  sèche  compilation  de  diverses 
pièces  qu'il  avait  copiées  da^s  le  Moni- 
teur. On  a  encor^  oe  lui  un  Essai  sur 
Boileau  ,  1  SOi  ,  in-8  ;  un  Cours  de  lé" 
gislation  administrative ,  1808,  2  vol« 


64  P0& 

in-8 ,  el  quelques  autres  écrits  qui  ne 
Talent  pas  mieux.  Ses  leçons  furent  sou- 
vent l'objet  de  la  critique  et  même  de  la 
risée  de  ses  élevés.  Il  mourut  le  S  mars 
1810. 

PORTIUS  (Grégoire) ,  Italien  de  na- 
tion ,  s'est  rendu  célèbre  \ers  l'an  1630 
par  son  talent  pour  la  poésie  lafine  et 
pour  Ja  poésie  grecque.  11  a  composé 
dans  ces  deux  langues  des  Odes .  des 
EU'gies,  des  Epigrammes,  On  admire 
surtout  la  facilité  et  le  naturel  de  ses 
-vers  latins  :  qualités  d'autant  plus  esti- 
mables dans  ce  poète  ,  que  ceux  de  sa 
nation  semblent  ordinairement  affecter 
Fenflure  et  l'hyperbole ,  soit  dans  leurs 
pensées,  soit  dans  leurs  expressions. 

PORTIUS  ou  PoBzio  (Luc-Antoine) , 
né  à  Naplesen  1639,  enseigna  la  médecine 
à  Rome  vers  1672 ,  passa  de  là  à  Venise, 
puis  à  Vienne  en  Autriche,. où  il  exerça  son 
art  avec  succès.  Il  termina  ses  jours  dans  ' 
sa  patrie  après  l'an  1711.  On  a  de  lui  :  j9e 
militis  in  castris  sanitate  tuenda. 
Vienne,  1685,  Leyde,  1741,  in-8 j  en 
français ,  sous  le  titre  de  Médecine  mUi^ 
taire,  Paris,  1744.  Ce  traité  est  estimé, 
bn  a  encore  plusieurs  ouvrages  du  même 
«uteur ,  réunis  sous  ce  titre  :  Opéra  me- 
dica,  philosophica  et  mathenuUica  in 
union  colkciay  Naples,  1736,  2  vol. 
in-4. 

PORTIUS  (Bimon).  Toyes  Posta. 

•  PORTLAJN  D  (  William*Iienri  C  a  vis- 
Disn-BBïVTiHCK ,  troisième  duc  de),  pair  et 
ministre  d'état  anglais,  né  en  1 738  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  était  arrière- 
petit-fils  du  premier  comte  de  Portland , 
qui  fat  favori  deGuillaumelIMlfut  long- 
temps un  des  membres  les  plus  illustres 
du  parti  de  l'opposition  dans  la  chamlire 
des  pairs  oit  il  avait  été  appelé  en  1762. 
Kommé  successivement  à  plusieurs'  char^ 
ges  importantes,  il  devint  en  i 7 83  pre-* 
mier  lord  de  la  trésorerie.  Son  ministère, 
appelé  le  ministère  de  la  coalition^  ayant 
été  renversé  la  même  année  par  le  parti 
de  la  cour,  il  retourna  sur  les  bancs  de 
l'opposition.;  mais  le  22  décembre  1792 
il  déclara  «  qu«<dans  la  crise  où  se  trou- 
»  vait  la  Grande-Bretagne ,  par  suite  de 
»  la  révolution  française ,  il  ^9  croyait 
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»  obligé  par  devoir  d'affermir  le  parti 
»  ministériel.  »  En  effet  il  vota  depuis 
constamment  en  sens  inverse  de  l'oppo- 
sition, et  il  parla  plusieurs  fois  pour  la 
continuation  de  la  guerre  avec  la  France. 
En  1 794  il  fut  revêtu  de  la  place  de  se- 
crétaire d'état  au  département  des  affii- 
res  intérieures  ;  et,  ensuite  nommé  vice- 
roi  d'Irlande ,  il  passa  en  1 803  aux  fonc- 
tions de  président  du  conseil-d'état  du 
royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne,  qu'il 
garda  jusqu'à  la  mort  de  Pilt,  époque  à 
laquelle  il  quitta  momentanément  le  mi- 
nistère, oi>>il  rentra  néanmoins  en  1807, 
comme  premier  lord  de  la  trésorerie.  Il 
fut  de  nouveau  remplacé  en  1809,  et 
mourut  à  la  fin  de  novembre  de  la  même 
année,  des  suites  de  l'opération  de  la 
pierre.  Il  a  été  l'on  des  nombreux  écri- 
vains auxquels  on  a  snccessivement  at- 
tribué les  Lettres  de  Junitis  :  pour  éta- 
blir ce  système  on  a  publié  un  volume  in- 
titulé :  Letters  to  a  nohîeman,  provins 
a  laie  prime  minister ,  the  laie  Duke  of 
Portland,  to  hâve  been  Junius.  f^oyet 
le  MoniMy  Review  de  septembre  J81C , 
pag.  111. 

•PORTO-MAURIZIO  (Léonard  de)  , 
religieux  de  l'in^itut  des  frères  nrinears 
réformés  de  Saint-François,  naquit  le 
20  décembre  1776  è  Port-Mauriée,  ville 
ducale  de  l'état  de  Gênes  d'où  il  a  pris 
son  nom  :  il  était  de  la  famille  de  Casa- 
Nuoi^a ,  célëbre  dans  ce  duché.  Envoyé 
à  l'âge  de  12  ans  à  Rome  chez  un  oncle 
qui  prit  soin  de  son  éducation ,  il  fut  mis 
d^abord  sous  la  direction  d'an  prêtre 
pieux  qui  lui  enseigna  les  premiers  élé- 
mens  des  sciences  :  il  At  ensuite  ses  hn- 
manités  et  sa  philosophie  au  collège  ro- 
main tenu  par  les  jésuites.  A  l'âge  de  2f 
ans,  il  résolut  de  quitter  le  monde,  et 
prit  le  2  octobre  1697  l*habit  monasti- 
que chez  les  religieux  réformés  francis^ 
cains.  Ordonné  prêtre  en  1 7 1 2 ,  il  se  dé- 
voua à  Tceuvre  des  missions ,  et  continua 
pendant  40  ans ,  c'est-à-dire  tout  le  reste 
de  sa  vie ,  l^xercice  de  ces  fonctions  pé- 
nibles. Il  parcourut  l'état  de  Gênes,  la 
Toscane,  la  Corse,  les  Etats  romains^ 
laissant  partout  des  marques  de  zèle  et 
des  fruits  de  son  apostolat.  A  Rome ,  il 


établit  aa  Colûute  »  si  sovrent  arrosé  du 
sang  des  martyrs,  la  pratique  saiote 
connue  sous  le  nom  de  Chemin  de  la 
Croix.  Il  mourut  dans  cette  capitale  au 
couTent  de  Saint-Bonaventure,  le  26 
novembre  1751 ,  i  l*âge  de  75  ans.  11 
fat  regretté  de  Benoit  XIV  y  qui  souvent 
éUit  allé  Tentendre ,  et  qui  rendit  un  té- 
moignage public  à  ses  vertus.  On  a  du 
Père  Léonard  de  Port-Maurice  :  1°  //<e- 
snro  nascosio,  ou^ero  pregi  ed  eccel- 
Jenzt  dôUa  sont  a  messa,  Rome,.  1737. 
L'ouvrage  est  dédié  à  Clément  XII.  2"" 
Manuale  sàcro ,  ovi^ero  raccolià  di  varf 
documenti  spirituaU  per  le  monacke, 
Venise,  1734;  3®  Direttorio  tleUa  con- 
fessione  générale ,  Kome ,  !  7  39  ;  4*  La 
via  del  paradiso ,  considerazioni  sopra 
h  massine  eterne ,  e  sopra  la  passione 
del  SignorCf  Bergame,  etc.  Le  Père 
Léonard  avoue  devoir  beaucoup  au  Père 
Paul  Segneriy  et  avoir  souvent  profité 
de  ses  ouvrages  dans  ses  sermons  et 
autres  compositions.  On  a  réuni  tous  les 
écrits  du  Père  Léonard  en  2  vol. ,  sous 
le  titre  à^ Œuvres  morales ,  etc. ,  Ve- 
nise, 1742,  plusieurs  fois  réimprimées 
ailleurs.  Le  Père  Kaphaël  de  Rome,  du 
même  ordre ,  a  écrit  sa  Fie ,  1 753. 

PORTOS  (François),  célèbre  philo- 
logue ,  né  dans  Tîle  de  Candie  en  1 5U . 
[Il  eut  une  chaire  de  grec  à  Modène; 
mais  ses  sarcasmes  contre  la  cour  de 
Rome  la  lui  firent  perdre.  U  se  rendit  à 
Ferrare,  oii  la  duchesse  .Renée  de  France 
Juj  conûa  l'éducation  de  ses  enfans ,  et 
le  chargea  de  la  correspondance  qu'elle 
entretenait  avec  Calvin ,  dont  Port  us 
avait  embrassé  la  doctrine.  Après  la  mort 
de  cette  princesse,  il  passa  à  Genève  où 
il  mourut  en  15S1 ,  à  70  ans.)  On  a  de 
lai  :  1^  des  Additions  au  Dictionnaire 
grec  de  ConstantÛDi ,  Genève,  1 593 ,  in- 
fol.  ;  2®  des  Commentaires  sur  Pindare, 
sor  Thucydide ,  sur  LOngin ,  et  sur  plu- 
sieurs autres  auteurs  grees.^ —  Son  fils, 
Emilius  PoiTUs ,  fut  habile  dans  U  langue 
grecque,  l'enseigna  à  tausaoe et  à  Hei- 
delberg.  On  a  de  lui  :  1^  Dictionariiun 
ionicum.  et  doricum ,  grœco-latinum^ 
Francfort,  1603,  2  vol.  ia-8  *,  2<'  une  Tra- 
duction de  Guidas  7  et  d'autres  ouvrages. 


PORT38,  Ifôi  d'une  partie  des  Indes, 
entre  les  fleuves  d'Hydaspe  et  Acesine, 
possédait  un  empire  considérable ,  dont 
on  croit  que  La-Hor,  autrefois  Lo-Pore, 
était  la  capitale.  Alexandre,  vainqueur 
de  Darius ,  le  fit  sommer  par  ses  ambas- 
sadeurs, l'an  328  avant  J.  C,  de  lui  faire 
hommage  de  ses  états.  1^  monarque  in- 
dien, surpris  d'une  telle  proposition, 
lui  fit  dire  «  qu'il  irait  sur  les  frontières 
»  de  son  royaume  le  recevoir  les  armes 
»  à  la  main.  »  U  s'approcha  en  effet  avec 
son  armée  des  bords  de  l'Hydaspe ,  pour 
en  défendre  le  passage  au  conquérant 
macédonien.  Ce  torrent  était  une  bar- 
rière en  quelque  sorte  insurmontable. 
Cependant  Alexandre  passa  ce  fleuve  à 
la  laveur  des  ténèbres ,  et  battit  le  fils 
aîné  de  Porus.  Ce  prince  livra  un  second 
combat,  oii  il  fut  de  nouveau  vaincu , 
quoiqu'il  eût  montré  dans  la  bataille  la 
eondaite  d'un  général  et  la  bravoure 
d'un  soldat.  Enfin ,  percé  de  coups ,  il  se 
retirait  sur  son  éléphant.  On  l'atteignit, 
et  Alexandre ,  admirateur  de  son  cou- 
rage, envoya  un   prince  hidlen   pour 
rengager  à  se  rendre.  «  M'entends-je 
»  point ,  lui  dit  Porus ,  la  voix  de  ce 
»  traître  à  la  patrie  ?»  Et  il  se  saisit  en 
même  temps  d'un  dard  pQur  le  percer. 
Alexandre  le  fit  de  nouveau  solliciter 
par  ses  amis ,  qui  le  déterminèrent  à  se 
rendre ,  mais  non  pas  à  rabattre  de  sa 
fierté.  Comment ,  lui  demanda  le  vain- 
qi|eur ,  veux-tu  que  je  te  traite  ?  —  Bn 
roi  y  répondit  le  vaincu.  Charmé  de  cette 
réponse  généreuse,  Alexandre  ordonna 
qu'on  prît  grand  soin  de  sa  personne  ;  il 
lui  rendit  ses  états ,  et  y  ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Porus,  pénétré  de  re- 
connaissance ,  suivit  son  bienfaiteur  dans 
toutes  ses  conquêtes,  après  lui  avoir 
juré  une  fidélité  qu'il  ne  viola  jamais. 

POSADAS  (François),  dominicain, 
canonisé  en  1818,  naquit  à  Cordoue  dans 
r^ndalousie,  de  parens  pauvres  mais 
vertueux  'f  il  se  signala  dans  son  ordre 
par  le  talent  d'instruire  les  pauvres  de 
la  campagne,  et  de  ramènera  une  vie 
exemplaire  les  personnes  du  grand 
monde.  Son  mérite  le  fit  nommer  à  un 
évêché  ;  mais  son  humilité  le  porta  à  le 
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refuser.  Tout  ce  qu'il  j  arait  de  grand 
en  Espagne  avait  pour  lui  une  considé* 
ration  singulière.  On  le  consultait  comme 
un  oracle.  Le  Père  Posadas  mourut  à 
Cordoue  en  1713  ,  après  une  longue  vie 
passée  dans  les  bonnes  œuvres  et  les 
austérités.  La  voix  publique  l'a  déjà  ca^- 
nonisé ,  et  on  a  commencé  à  faire  les 
informations  pour  procéder  un  jour  à  la 
canonisation  authentique  de  ce  serviteur 
de  Dieu,  qui  avait  été  béatifié  le  20  sep- 
tembre 1817.  Un  savant  religieux  de  son 
ordre  a  écrit  sa  Fie ,  et  Ta  publiée  en  1 
gros  vol.  in-fol.  Vincent  de  Castro  en  a 
donné  un  abrégé,  Rome,  1818,  in-12. 
On  a  du  Père  Posadas  plusieurs  ouvrages 
qui  respirent  la  plus  haute  piété  :  \^  Le 
Triomphe  de  la  chasteté  contre  les  er- 
reurs de  Molinosy  in-4  \  2«  La  Fie  de 
saint  Dominique  de  Guzman^  in-4; 
â®  Sermons  doctrinaux ,  2  vol.  in-4  ; 
4®  Sermons  de  la  Sainte  Vierge  Marie, 
in-4.  On  a  encore  de  lui  divers  Traités 
de  théologie  mystique,  qui  pourraient 
former  6  vol.  iTi-4.  Us  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

*  POSSELT  (  Ernest-Louis  ),  historien 
et  publiciste  allemand  ,  né  à  Bade  eu 
1763  ,  d'un  conseiller-antique  de  Dour* 
lach ,  termina  d'une  manière  brillante 
ses  études  à  l'université  de  Goettingue. 
Après  avoir  suivi  ses  cours  de  droit  à 
Strasbourg  et  y  avoir  été  reçu  docteur , 
il  retourna  dans  sa  patrie  oii  il  s'attacha 
momentanément  au  barreau.  Bientôt  dé- 
goûté de  cette  carrière,  il  sollicita  et 
obtint  la  chaire  d«  droit  et  d|éloqQence 
au  gymnase  de  Carlsruhe ,  et  reçut  en 
outre  le  titre  de  secrétaire  privé  du  Mar- 
grave. Posselt  s'efforça  de  diriger  son  en- 
seignement dans  un  sens  politique  ,  et  , 
dans  plusieurs  de  ses  discours  ,  il  repro- 
duisit quelques-uns  de  ces  faits  propres 
à  électriser  un  auditoire ,  mais  capables 
aussi  de  donner  aux  masses  le  sentiment 
deleurforce,et  par  conséquent  d'inspiyer 
l'esprit  de  révolte.  Cette  innovation  con- 
tribua à  le  faire  connaître  ;  et,  comme  il 
avait  entremêlé  ses  écrits  d'hommages 
adroits  adressés  aux  princes  d'Allema- 
gne ,  il  reçut  de  nombreuses  félicita- 
tions et  des  oiSrei  d'emplois.  En  1791  il 
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obtînt  une  place  de  bailli  à  Gem&bacb , 
près  de  Rastadt ,  qui  ,  lui  donnant  peu 
d'occupation  ,  lui  permît  de  fixer  toute 
son  attention  sur  les  grands  événemens 
qui  se  passaient  en  France ,  et  il  se  dé- 
clara chaudement  pour  le  parti  de  la  ré- 
volution. Il  écrivit  en  latin  V Histoire  des 
premières  guerres  des  Français  contre 
les  coalisés ,  qu'il  fit  imprimer  à  Goet- 
tingue en  1793  ,  et  qui  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  français.  Il  commença 
aussi  son  Almanach  de  t histoire  de  nos 
Jours  qu'il  continua  pendant  8  ans  (  17  92- 
1800).  S'étant  lié  avec  le  général  Mo- 
reau  ,  il  le  suivit  à  Strasbourg  ayec  le 
projet  de  recueillir  auprès  de  lui  les  do- 
cumens  de  l'histoire  de  la  fameuse  re- 
traite de  Bavière  ,  et  il  la  publia  dans 
les  Annales  européennes ,  ouvrage  dont 
il  était  fe  rédacteur  et  qui  parut  de  1 795 
à  1804.  On  fit  à  Strasbourg  une  traduction 
française  de  l'histoire  de  cette  retraite 
avec  des  notes.  Posselt  continua  depuis 
à  correspondre  avec  le  général  français  ; 
mais  celui-ci ,  ayant  été  accusé  de  haute 
trahison  en  1 804  ,  et  le  Moniteur  ayant 
parlé  de  prétendues  trames  Ourdies  en 
Allemagne ,  il  craignit  d'être  impliqué 
dans  la  procédure  ;  et  frappé  de  terreurf, 
il  quitta  subitement  Bàde  ,  erra  de  ville 
en  ville  ,  ne  se  croyant  nulle  part  en  sû- 
reté ;  enfin  son  imagination  se  troubla  à 
tel  point  qu'étant  arrivé  au  mois  de  juin 
1804  à  Heidelberg  ,  il  s'élança  d'un  troi- 
sième étage  sur  le  pavé  de  la  rue  et  expira 
quelques  heures  après.  On  a  encore  de 
cet  écrivain  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges y  où  l'on  trouve  de  la  profondeur  , 
beaucoup  de  facilité ,  mais  trop  de  pen- 
chant à  l'enthousiasme.  Les  principaux 
sont  :  1"  Histoire  des  ligues  des  princes 
allemands^  Leipsick  ,  1787,  ouvrage 
fait  à  l'occasion  de  la  ligue  de  la  Prusse 
et  de  petits  états  4'AUemagne  pour  proté- 
ger la  Bavière  contre  l'Autriche  ;  f^lfis^ 
toire  des  Allemands  ,  tome  1  et  2,  Leip- 
sick ,  1789-90.  Posselt  n'a  pas  continué 
cette  histoire  ;  mais  Pœlitz  y  a  ajouté  un 
3"  vol.  en  1805j  i"*  Remarques  sur  t  his- 
toire secrète  de  la  cour  de  Berlin  ,  par 
Mirabeau ,  Garlsmhe  ,  1789  ,  in-8  ;  4<» 
Archives  de  f  histoire  ^  delà  politique 
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ei  de  la  géographie  ancienne  et  moderne^ 
surtout  de  t Allemagne  ,  tom.  1  et  2  , 
Memmingen ,  1790-92,  ouvrage  noa 
achevé  ;  5"  Histoire  de  Gustave  ///,  roi 
'  de  Suède  f  Carisrulie,  1792,  nouvelle 
édition,  Giessen ,  1805.  C'est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Posselt ,  et  il  a  été 
traduit  en  français,  Genève,  1807  ,  in-8  ; 
6^  Histoire  impartiale ,  eomplète  et  au- 
thentique du  procès  de  Louis  XVI  ^ 
Bâte ,  tome  I  et  2.  Cette  édition  n'ayant 
pas  été  mise  en  circulation ,  l'ouvrage  a 
été  réimprimé  à  Nuremberg  en  1802  , 
mais  le  tome  1  a  vu  seul  le  jour  \  V  An' 
noies  européennes ,  Tubingue ,  1795- 
\  805  ,  1 0  années.  Après  la  mort  de  Po8?> 
selt ,  ce  journal  a  été  continué  par  d'au- 
tres rédacteurs.  On  y  trouve  des  maté- 
riaux snr  l'histoire  des  guerres  et  autres 
événemens  de  la  révolution.  V*  Diction^ 
noire  de  la  révolution  française  ou  Re- 
cueil des  notices  biographiques^  tom.  1, 
Nuremberg  ,  1802.  Des  Discours  et  plu- 
sieurs autres  écrits ,  sur  lesquels  on  peut 
consulter  le  4*  volume  du  Dictionnaire 
des  poètes  et  prosateurs  allemands  ^  par 
Joeniens. 

POSSEVIN  (Antoine),  né  à  Man- 
looe  en  1 534 ,  fut  d'abord  précepteur  de 
François  et  de  Scipion  de  Gonzague, 
entra  ensuite  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus en  1 559.  Il  prêcha  en  Italie  et  cti 
France  avec  un  succès  distingué,  et  fut 
lait  successivement  recteur  des  collèges 
d'Avignon  et  de  Lyon.  Everard  llfercurien, 
général  de  son  ordre ,  l'appela  k  Rome 
en  1572  y  et  le  fit  son  secrétaire.  Son 
^ie  pont  les  langues  étrangères  et  pour 
les  négociations  le  fit  choisir  par  le  pape 
Grégoire  XIII  pour  être  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  à  la  cour  de  Suède;  Maxi- 
milieu  11 ,  empereur  d'Allemagne,  ledé- 
(ora  du  thre  d'ambassadeur.  11  travailla 
beaucoup  eA  Suède  pour  les  intérêts  de  la 
religion  catholique,  et  parvint  Rengager 
le  roi  Jean  k  abjurer  le  luthéranisme  le 
16  mai  1578.  Mais  ce  succès  ne  fut  point 
de  longue  dorée.  Il  fut  encore  envoyé  - 
en  qualité  de  nonce  en  Pologne  et  en 
Bmsie,  en  1581 ,  rétablit  la  bonne  in- 
telligence entre  Jaoi  ni ,  roi  de  Pologne, 
et  le  cxar  Basiloviritz ,  et  consacra  tous 
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tm  soins  à  la  réunion  des  Russes  à  l'E- 
glise romaine.  On  peut  voir  le  succès  de 
cette  entreprise  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé Moscovia.  De  retour  en  Italie  en 
1 586  ,  il  demeura  pendant  quatre  aus  à 
Padoue ,  où  il  dirigea  la  cifnscience  de 
saint  François  de  Sales.  Il  travailla  à 
Bome  à  la  réconcUiiktion  de  Henri  IV 
avec  le  saint-Siége.  Qs  zèle  ne  plut  pas 
aui  Espagnols ,  qui  se  défiaient  de  la 
conversion  de  ce  prince ,  et  qui  firent 
donner  ordre   à  Possevin  de  sortir  de 
cette  ville.  U  mourut  à  Ferrare  le  26  fé- 
vrier 1611 ,  âgé  de  77  ans.  I<lous  avons 
de  lui  divers  ouvrages.  Les  plus  iropor- 
tans  sont  :  1"*  Sa  Bibliothèque  cfu)isie, 
Rome ,  1 593 ,  in-fol. ,  pleine  d'érudition 
et  de  recherches  ;  mais  l'auteur  ne  fait 
pas  toujours  un  assez  bon  choif  des 
écrivains  qu'il  consulte  ;  il  en  censure 
d'autres  avec  trop  peu  de  ménagement  : 
il  y  a  d'ailleurs  des  négligences  et   des 
inexactitudes  ;  2*^  Apparatus  sacer  ad 
scriptores  veteris  et  novi  Testamenti , 
en  3  vol.  in-fol.  \  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup de  cours  ;  3<*  Moscovia ,  Cologne , 
in-fol,  1587.  C'est  une  description  fort 
étendue   de  l'état  des  Moscovites,  de' 
leurs  mœurs ,  de  leur  religion ,  etc.  ; 
4**  Judicium  de  Nuœ  (  la  Noue  ) ,  Joan- 
nis  Bodini ,  PhiUppi  Mornai  et  Nicolai 
Machiavelli  quibusdam  scriptis ,  Rome, 
1592  ,  et  Lyon ,  1593  :  ouvrage  fiiit  par 
ordre  dinnocent  IX  ;  5"  Confutatio  mi- 
nistrorum  Transylvaniœ  et  Francisci 
Davidis ,  de  Triniiate  ;  e»  Miles  chris- 
tianus  ;  7^  quelques  Opuscules  en  ita- 
lien ,  dont  on  peut  voir  le  titre  dans  le 
Dictionnaire   typographique.  Le   Père 
Dorigny ,  jésuite ,  a  donné  la  Vie  de  cet 
habile  négociateur,    en    1712,  in- 12. 
Elle  est  curieuse  et  intésessànte.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Antoine  Pos^ 
siviN ,  son  neveu ,  natif  de  Uantoue  -, 
dont  on  a  Gonzagarum  Mantuœ  et  Mon- 
tisferati    ducwn    historia ,     Hantoue, 
1628,  in-4. 

POSSIDITJS ,  élu  en  397  évèque  de 
Calame  en  Numidie,  et  disciple  de  saint 
Augustin ,  recueillit  les  derniers  soupirs 
du  saint  docteur  en  430.  On  a  de  lui  la 
Vie  de  son  maître ,  écritç  d'ui^  stile  assez 
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simple  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'exacti- 
tude et  de  vérité  dans  les  faits.  Il  y  a 
joint  1a  catalogue  des  ouvrages  de  ce 
Père ,  avec  lequel  il  avait  eu  le  bonheur 
de  vivre  pendant  près  de  40  ans.  Cette 
VU  a  paru  à  Naples ,  avec  de  savantes 
notes,  1731,  et  à  Augsbourg,  1764,  avec 
une  dissertation  critique  :  De  variis  ges' 
iis  y  dictis  ac  visiçnibus  sancto  Augus- 
iino  falso  aut  minus  solide  aitributis, 

POSSIDÛNItJS  ou  PosiDONius ,  astro* 
nome  et  mathématicien   d'Alexandrie, 
naquit  à  Apamée  en  Syrie  et  vivait  après 
Eralosthèue  eta?ant  Ptolémée.  Il  mesura 
la  circonférence  de  la  terre,  et  la  trouva 
de  30,000  stades  ;  mais  comme  les  plus 
habiles  astronomes  modernes  n'ont  pu 
encore  s'accorder  sur  cette  mesure^  il  ne 
faut  paà  s'étonner  si  Possidonius  ne  fit 
pas  un  calcul  bien  juste.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Possidonius  d' Apamée, 
célèbre  philosophe  stoïcien ,  qui  tenait 
son  école  à  Rhodes.  Celui-ci  florissaijt 
vers  l'an  30  avant  J.  G.  Pompée,  à  son 
retour  de  Syrie ,  après  avoir  heureuse- 
ment achevé  la  guerre  contre  Mithridate, 
vint  exprès  à  Rhodes  pour  profiter  en 
passant  de  ses  leçons.  On  lui  apprit  qu'il 
était  fort  malade  d'un  acoès  de  goutte, 
qui  lui  faisait  souffrir  de  cruels  tour- 
mens.  Il  voulut  du  moins  voir  celui  qu'il 
s'était  flatté  d'entendre  raisonner  sur  des 
sqjets  philosophiques.  Il  alla  chez  lui,  le 
salua,  et   lui  témoigna  la  peine  qu'il 
avait  de  ne  pouvoir  l'entendre.  «  Il  ne 
3»  tiendra  qu'à  vous  ,  répartit-il ,  et  il  ne 
»  sera  pas  dit  qu'à  cause  de  ma  mi^adie, 
»  un  si  grand  homme  soit  venu  me  voir  ' 
»  inutilement.  »  Il  commença  donc  dans 
son  lit  un  long  et  grave  discours  sur  ce 
dogme  des  stoïciens  :  «Qu'il  n'y  avait 
»  rien  de  bon  que  ce  qui  est  honnête  :  » 
sentiment  que  les  seuls  épicuriens  s'avi- 
sent de  contester.  Et  comme  la  douleur 
se  faisait  sentir  vivement ,  il  répéta  sou- 
vent :  «  Tu  ne  gagneras  rien,  ô  douleur  ! 
»  quelque  incommode  et  violente  que  tu 
»  puisses  être,  je  n'avouerai  jamais  que 
»  tu  sois  un  mal.  »  Bravades  philosophi- 
ques ,  froides  et  pauvres  ressources  con- 
tre les  malheurs  et  les  soufirances  de 
l'humanité. 
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POSSTN.  Voyez  Poussijies. 

POSTëL  (  Guillaume },  savant  et  cé- 
lèbre visionnaire,  né  l'an  1610,  à  la  Do- 
ierie,  hameau  delà  paroisse  de  Barenton 
en  Normandie ,  perdit  à  8.  ans  son  père 
et  sa  mère ,  qiM  moururent  de  la  peste. 
la  misère  l'ayant  chassé  de  son  village , 
il  se  fit  maître  d'école,  âgé  seulement 
de  14  ans,  dans  un  autre  village  près  de 
Pontoise.  Dès  qu'il  eut  ramassé  une  pe- 
tite somme ,  il  vint  continuer  ses  études 
à  Paris.  Pour  éviter  la  dépense,  il  s'asso- 
cia avec  quelques  écoliers;  mais  il  ne  fut 
pas  long-temps  à  s'en  repentir  :  dès  la 
première  nuit  on  lui  vola  son  argent  et 
ses  babils.  Le  froid  qu'il  endura  lui  causa 
Une  maladie  qui  le  réduisit  à  aouffrir 
pendant  deux  ans  dans  un  hôpital.  Sorti 
de  cet  asile  de  la  misère ,  il  alla  glaner 
en  Beafice.  Son  industrie  laborieuse  lui 
ayant  procuré  un  habit,  il  vint  continuer 
ses  études  au  collège  de  Sainte-Barbe, 
où  il  s'engagea  à  servir  quelques  régens. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'en  peu 
de  temps  il  acquit  une  science  univer- 
selle. François  I*' ,  touché  de  tant  de 
mérite  uni  à  tant  d'indigence ,  l'envoya 
en  Orient,  d'oii  il  rapporta  plusieurs 
manuscrits  précieux.Ce  voyagelui  mérita 
la  chaire  de  professeur  royal  de  mathé- 
matiques et  de  langues ,  avec  des  ap- 
pointemens  considérables.  Sa  iacon  d'en- 
seigner, et  surtout  sa  façon  de  vivre,  lui 
suacitèrent  divers  ennemis.  La  reine  de 
Navarre,  irritée  de  son  attachement  au 
chancelier  Poyet,  lui  fit  perdre  ses  places. 
Obligé  de  quitter  la  France,  il  passa  à 
Vienne,  s'en  fit  chasser;  se  rendit  à 
Rome,  se  fit  jésuite,  fut  extlu  de  l'ordre, 
et  'mis  en  prison  l'an  1546,  pour  avoir 
commencé  à  répandre  des  erreurs.  Après 
une  année  de  captivité,  il  se  relira  à 
Venise ,  où  une  vieille  fille  s'empara  de 
son  coeur  et  de  son  esprit.  Il  s'oublia 
jusqu'à  soutenir  que  la  rédemption  des 
femmes  n'était  pas  achevée,  et  que  la 
Mère  Jeanne  (  c'était  le  nom  de  sa  Véni- 
tienne )  devait  terminer  ce  grand  ou- 
vrage :  c'est  sur  cette  enthousiaste  qu'il 
publia  son  livre  extravagant  ;  Des  très 
merveilleuses  victoires  des  femmes  du 
Nouveau-Monde  >  et  comment  elles  doi- 
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vent  par  raison  à  tout  le  monde  comman- 
der^ et  même  à  ceux  qui  auront  la  mo* 
narchie  du  MondC'FîeU^  Paris,  1563, 
in-16.  Ses  rêveries  le  firent  enfermer; 
mais  on  le  relâch»  ensuite  comme  on 
insensé.  De  retour  à  Paris  en  1553)  il 
continua  à  débiter  ses  extrayagances. 
Contraint  de  fuir  en  Allemagne ,  il  se 
retira  à  la  cour  de  Ferdinand ,  qui  l'ac- 
cueillit assez  bien,  et  il  professa  quelque 
temps  dans  l'université  de  Yieniie  en 
Autriche.  L'amour  de  la  patrifie  le  sollici- 
tant de  retourner  en  France ,  il  adressa 
une  rétractation  à  la  reine,  qui  le  rétablît 
dans  sa  chaire  du  Collège  royal.  Son 
changement  n'était  pas  sincère.  Il  cher- 
cha à  répandre  ses  folies,  et  fut  relégué  au 
monastère  de  Saint-fllartin-desChamps , 
où  il  fit  pénitence ,  et  où  il  mourut 
en  1581,  âgé  de  71  ans.  Postel  se  faisait 
beaucoup  plus  vieux  ;  il  attribuait  sa  con- 
stante santé  et  sa  longue  vie  à  l'avantage 
de  n'avoir  jamais  approché  d'aucune 
femme.  11  voulait  persuader  aussi  qu'il 
était  ressuscité  ;  et,  pour  prouver  ce  mi- 
racle à  ceux  qui  l'avaient  vu  autrefois 
avec  un  visage  pâle^  des  cheveux  gris  et 
une  barbe  blanche ,  il  se  fardait  secrè- 
tement, et  90  peignait  la  barbe  et  les 
cheveux.  C'est  ponrquqi,  dans  la  plupart 
de  ses  ouvrages ,  il  s'appelait  Postettus 
Jlestiiutus.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
qu'il  a  vécu  cent  ans ,  qu'à  la  fin  de  ses 
jours  il. rajeunit,  et  que  ses  chéveus 
blancs  devinrent  tout  noirs.  Postel  était, 
malgré  ses  rêveries,  un  des  génies  les 
plus  étendus  de  son  siècle.  Il  avait  une 
-vivacitéyUne  pénétration,  et  une  mémoire 
qui  allaient  jfusqu'au  prodige.  U  connais- 
sait parfaitement  les  langues  orientales, 
une  partie  des  langues  mortes,  et  presque 
toutes  les  vivantes  ;  il  se  vantait  de  pou- 
-voir  faire  Je  tour  du  monde  sans  truche- 
ment. François  V  et  la  reine  de  r^avarre 
le  regardaient  comme  la  merveille  de  leur 
siècle,  Charles  IX  l'appelait  sonphUosO' 
phe.  On  assure  que  quand  il  enseignait  .à 
Paris  dans  le  collège  des  Lombards ,  il  y. 
avait  une  si  grande  foule  d'auditeurs, 
que  la  salle  de  ce  collège  ne  pouvant  les 
contenir,  il  les  faisait  descendre  dans  la 
cour  et  leur  parlait  d'une  fenêtre.  On  ne 
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peut  nier  qu'il  n'eût  fait  beaucoup  d'hon- 
neur aux  lettres ,  si ,  à  force  de  lire  les 
rabbins  et  de  contempler  les  astres ,  il 
n'avait  pas  perdu  la  tête.  Ses  principales 
chimères  étaient ,  que  les  femmes  domi- 
neraient un  jour  sur  les  hommes  ;  que 
toutes  les  sectes  seraient  sauvées  par 
,J.  C;  que  la  plupart  des  mystères  du 
christianisme  pouvaient  se  démontrer 
par  la  raison  ;  que  l4nge  Rasiel  lifî  avait 
révélé  les  secrets  divins,  et  que  ses  écrits 
étaient  les  écrits  de  J.  C.  n^me  ;  enfin , 
que  rame  d'Adam  était  entrée  dans  son 
corps.  Ces  folles  idées  étaient  plus  dignes 
de  compassion  que  de  châtiment,  et 
Postel  était  on  de  ces  bommes  qui  sont 
moins  n^échans  que  fous.  Dans  la  foule 
d^écrits  dont  il  surchargea  l'univers  lit- 
téraire, on-ne  citera  que  les  principaux  : 
1"  Clavis  abscondiiorum  a  constitutione 
mundi,  Paris,  1547,  in-16,  et  Amsterdam, 
1646,  in-12.  Cette  dernière  édition  est 
très  commune ,  la  première  est  fort  rare. 
Qnelques-uns  ont  comparé  à  cet  ouvrage 
extravagant  celui  de  M.  Court  de  Çébe- 
lin.  Le  Monde  primUif  analysé  et  consi- 
.  dèré  dans  son  génie  allégorique^  et  dhns 
les  aUégories auxquelles  conauit  ce  génie; 
mais  il  faut  convenir  que ,  malgré  quel- 
ques rapports  du  côté  de  l'imagination, 
le  parallèle  dans  sa  généralité  est  peu 
exact.  2^  De  ultime  judicio,  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur,  et  sans  date,  in-16. 
C'est  un  des  plus  rares  ouvrages  de  Pos- 
tel. Z^  Apologie  contre  les  détracteurs 
de  la  Gaule,  qui  renferme  des  choses 
singulières  ;  4^  l' Unique  moyen  de  taC' 
cord  des  protestons  et  des  catholiques  ; 
^°  les  Premiers  élémens  d^Euclide  chré- 
tien^ pour  la  raison  de  la  divine  et  éter- 
nelle vérité  démontrée,  traduits  dulatiuy 
Paris,  1579,  I  vol.  in-16;  6'*  la  Divina 
ordinazioney  1  vol.  in-8,  t55Gi,  où  est 
^  comprise  la  raison  de  la  restitution  de 
toutes  choses  ;  7*  Merveilles  des  Indes  y 
1553,  1  vol.  in-16;  8*  Description  et 
carie  de  la  Terre-Sainte  y  1553;  9°  Les 
Raisons  de  la  monarchie ,  Paris,  1551, 
lvol.in-8;  iîi'' Histoire  des  Gaulois  depuis 
le  déluge,  Paris,  1552,  1  vol.  in-16;  W 
La  Loi  salique ,  1552  ;  12*  De  Phmni- 
cum  litteris,  Paris,  1552,  1  vol.  in-S, 
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petit  format  ;  U"*  Liber  de  cousis  naiu^ 
rœ,  1552,  1  vol.  in-16;  14'»  De  origitU- 
bus  nationuniy  1553 ,  1  vol.  in-8;  1^°  ^ 
prime  nuove  deW  altro  mondo ,  cioè  la 
F'ergint   verUtianay  1555,  1  vol.  in-Sj 
16*  Traité  de  Vorigine  deVEtrurie  ;  17® 
Epistola  ad  Shwenfeldium  de  Virgine 
venUianaylb^e,  1  vol.  in-8;  18»  Recueil 
des  prophéties   les  plus    célèbres    du 
mondey  par  lequel  il  se  voit  que  le  roi 
François  /•'  doit  tenir  la  monarchie  de 
tout  leAonde  \  19<»  Alcoraniet  Evange- 
lU  concordia,  Paris,  1543,  1  vol.  in-8; 
20»  De  rationibus  Spiriius  sancti,  idem; 
21»  De  nativitate  Mediatoris  ultima^ 
1547,  1  vol.  in-4;  22»  Proto^E vange- 
lium,  1552,  1  vol.  in-8  ;  23«  P«  linguœ 
phœnicis  ,  seu    hebraiccB  excellentia , 
Vienne  en  Autriche,  1554,  1  vol.  in-4, 
inséré  depais  dans  la  Bibliothèque  de 
Brème,  très  rare.  Il  fit  aussi  Tapologie 
de  Servet.  24»  De  Orbis  concordia,  Baie, 
1  vol.  in-foi.,  1 544.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  ramener  Tunivers  à  la  religion  chré- 
tienne. Cette  production  bizarre  estdivi- 
sée  en  quatre  livres.  Le  premier  contient 
les  preuves  de  la  religion,  le  deuxième  la 
réfutation  de  la  doctrine  dé  YAlcorariy  le 
troisième  un  traité  de  l'origine  des  faus- 
ses religions  et  de  Tidolâtrie,  et  le  qua- 
trième, de  la  manière  de  ramener  les 
mahométans ,  les  païens  et  les  juifs.  Ces 
écrits  sont  aussi  rares  que  singuliers.  Il 
y  en  a  encore  d'autres  que  les  curieux 
recherchent,  quoique  leur  rareté  en  fasse 
tout  le  mérite.  Consultez  les  Nouveaux 
Eclaircissemens  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Guillaume  Postel ,  par  le .  Père 
Desbillons ,  Liège ,  1 773.  On  voit  par  cet 
ouvrage  que  la  folie  s'était  emparée  de 
l'esprit  de  Postel  long-temps  avant  qu'il 
eût  la  réputation  d'en  être  atteint  ;  c'est 
un  germe  qui  s'étendait  et  qui  croissait 
jusqu'à  la  maturité  de  ses  fruits.  Il  en  est 
ainsi  de  presque  toutes  les  folies  :  elles 
s'annoncent  par  des  écarts  isolés,qu'on  ne 
remarque  presque  point,  et  finissent  par 
des  délires  constans  et  des  extravagances 
suivies.  C'est  à  tort  qu'on  a  attribué  à 
Postel  le  livre  De  tribus  Impostoribus. 
Foyf»  La   Monnoyb  et  Vi»ifES   (  Pierre 
des). 
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POSTEL  (  Henri  ) ,  jésuite ,  né  le  28 
mai  1 7  07 ,  à  Binche ,  petite  ville  du  Hai- 
naui,  mourut  à  Douai  le  7  novembre  17  88, 
oh  il  avait  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant  un    grand   nombre 
d'années.  On  a  remarqué  dans  ses  leçons 
une  solidité,  une  précision,  une  clarté 
qui  en  ont  fiiit  désirer  la  publication.  H 
en  a  donné  une  partie  sous  le  litre  de 
YlncréduU  conduit  à  la  reUgion  par  la 
voie  de  la  démonstration,  Tournai,  1 772, 
2  vol.  in-8 ,  dont  le  premier  est  dirigé 
contre  les  athées,  les  déistes  et  aulrci 
incrédules,  et  le  second  n'est  qu'un  pré- 
cis de  controverses  contre  les  secUires. 
L'élégance  et  la  légèreté  du  stile  n'éga- 
lent pas  la  force  de  raisonnement  répan- 
duedans  cet  ouvrage.  L'auteur ,  en  l'an- 
nonçant par  la  voie  des  périodistcs,  a 
donné  le  défi  formel  de  faire  voir  quel- 
que défaut  de  logique  dans  les  divers  ar- 
gumens  qu'il  opposait  aux  erreurs  domi- 
nantes. Ce  défi  n'a  point  été  accepté ,  cl 
l'ouvrage  est  demeuré  sans  réponse. 

POSTHUME  (Marcus-Cassius-Utious), 
l'un  des  30  tyrans  qui  se  disputèrent 
l'empire  sous  le  règne  deGallien,  fut  pro- 
clamé empereur  par  une  partie  de  1  tf" 
mée,  après  l'assassinat  de  Valéricn.en 
2©1 .  (  Il  commandait  les  Gaules,  él  Cal- 
lien  ,  fils  de  Valéricn ,  dut  à  ses  conseils 
les  victoires  qu'il  obtint  sur  les  Germains. 
Mais  le  jeune  Salonius ,  fils  de  Gallien , 
que  son  père  avait  nommé  gouverneur 
des  Gaules ,  ayant  réclamé  le  butin  fait 
sur  l'ennemi ,  les  soldats  se  révoltèrent, 
et  élurentpour  empereurPoslhumc(257); 
Salonius  et  son  précepteur  furent  tués. } 
Posthume,  toujours  cher  aux  soldat», 
repoussa  les  Germains ,  et  sut  pendant 
plusieurs  années  se  maintenir  dans  sa  di- 
gnité ,  quoique  OaUien,  fils  de  Valérien, 
fît  des  efforts  extraordinaires  pour  le  dé- 
truire. Posthume  avait  un  fils  qu'il  asso- 
cia à  Tempire  ;  il  éUit  digne  de  son  père 
par  ses  grandes  qualités,  et  lui'était  su- 
périeur en  éloquence.  On  lui  a  attribué 
dix-neuf  Déclamations,  qui  ont  paru 
sous  le  nom  de  QuintiUen.  Les  deux  Pos- 
thume furent  tués  aussi  par  leurs  soldats 
en  267  ,  près  de  Mayence  oh  ils  venaient 
de  vaincre  le  tyran  Lélien* 
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POSTHUMTIJS  (  Lucîua  ).  fl  fut  nom- 
mé consul  après  la  bataille  de  Cannes 
(217  avant  J.  C  ) ,  et  partit  pour  les  Gau- 
les avec  une  armée;  les  Boïens,  qai  ha-^ 
bitaient  le  Bourbonnais,  le  battirent  com- 
plètement. Postbumius,  couvert  de  bles- 
sures, expira  sur  le  champ  de  bataille  ; 
les  Gaulois  lui  a  jant  coupé  la  tête,  la  por- 
tèrent  en  triomphe  dans  leur  temple ,  et 
le  crâne  du  général  romain  devint  un  vase 
sacré ,  dans  ieipiel  ils  offraient  des  liba- 
tions à  leurs  dieux.  Ces  exemples  de  su- 
perstition atroce  étaient  assez  communs 
parmi  ces  peuples  barbares. 

POTÀMON,    philosophe   d'Alexan- 
drie, coutemporain  d'Auguste,  prit  un 
milieu  entre  nncertitude  despyrrhoniens 
et  la  présomption  des  dogmatiques,  il 
emprunta  de  chaque  école  de  philoso^ 
phie  ce  qu'il  croyait  pouvoir  perfection- 
ner sa  raison.  Il  ne  parait  pas  que  ce 
philosophe  ait  présidé  une  école,  ni  qu'il 
ait  donné  naissance  à  une  secte  ;  mais  Sa 
manière  de  philosopher  se  répandit  dkns 
le  inonde  savant.  Ceux  qui  l'embrassèrent, 
soit  à  Alexandrie ,  soit  à  Rome ,  furent 
nommés  Eclectiques  (à*eligo  ou  exiego), 
parce  qu'ils  choisissaient  les  opinions  qui 
leur  paraissaient  les  plus  convenables. 

POTEMKIN  (  Le  prince   Grégoire 
AttiAHMOviTScn  ) ,  le  Taurique^  descen- 
dant d'une  famille  polonaise,  naquit  près 
de  Smolensk  en  1 736.  Il  entra  au  service 
de  la  Russie ,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure et  son  intelligence  dans  l'art  mili- 
taire. Il  remporta  de  grands  avantages 
contre  les  Turcs ,  auxquels  il  enleva  ,.le 
n  décembre  1788,  rimportante  forte- 
resse d'Ocsakow ,  qu'il  prit  d'assaut ,  à 
la  faveur  d'un  hiver  très  rude ,  qui  avait 
glacé  le  Boi^ysthène  et  la  mer  Noire.  Il 
s'empara  d'autres  places,  occupa  la  Bes- 
saride,  la  Moldavie,  et  réduisit  les  infi- 
dèles à  de  grandes  extrémités.  L'impéra- 
trice récompensa  ieiR  services ,  en  accu- 
mulant sur  lui  une  multitude  de  dignités 
lucratives  et  honorifiques  ;  elle  le  nomma 
feld-marécbal  et  commandant  en  chef  de 
toute  Tarmée  russe,  chef  des  flotte  delà 
merd'Axof,  de  la  mer  Caspienne  et  delà 
mer  Noire ,  sénateur  et  président  du  col- 
lège de  guerre ,   gouverneur-général  de 
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Gatharinoslaw,  de  la  Tauride  ;  a^judanl- 
général ,  chambellan  de  S.   M.  I. ,   in- 
specteur-général de  toute  l'armée,  colo- 
nel des  gardes  du  corps  de  Préobaschinki, 
chef  du  corps  des  chevaliers  et  d'un  ré- 
giment de  cuirassiers  de  son  nom ,  chef 
des  dragons  de  Pétersbourg  et  des  gre- 
nadiers de  Gatharinoslaw,  chef  de  toutes 
les  manufactures  d'armes  et  de  fonderies 
de  canons ,  grand-hetman  des  cosaques 
russes  et  de  ceux  de  Calharinoslaw  et  des 
environs  de  la  mer  Noire ,  chevalier  de 
l'ordre  impérial  russe  de  Saint- André, 
etc. ,  etc.  Il  était  sur  le  point ,  dit-on , 
de  devenir  prince  souverain  de  quelques 
places  démembrées  de  la  Pologne ,  loiv- 
qu'il  mourut  le  16  octobre  1791  ,  dans 
la  55*  année  de"  son  fige.  Croyant  que 
l'air  de  Jassy ,  od  il  s'était  rendu  pour 
entrer  en  conférence  avec  les  plénipo- 
tentiaires ottomans,  et  conclure  une  pa- 
cification entre  la  Porte  et  la  Russie,  lui 
était  contraire,  il  quitta  cette  ville  le  1 5, 
et  se  mit  en  route  pour  Nikolaefka  sur 
le  Bog^mais  à  peine  eut-il  fait  35  wers- 
tes  sur  le  chemin  de  Bender ,  qu'il  se 
plaignit  de  violentes  douleurs  dans  le 
bas-ventre ,  descendit  de  la  voiture  ;  et 
comme  il  n'y  avait  point  d'habitation  à 
l'entour ,  il  se  coucha  par  terre  sur  le 
ventre,  et  expira  quelques  minutes  après. 
Ainsi  finit,  dans  un  désert  et  un  abandon 
total ,   un  homme  qui  avait  fait  tant  de 
bruit  dans  le  monde ,  et  joui  de  toutes 
les  faveurs  que  l'on  peut  recevoir  des 
puissances  de  la  terre.  On  a  prétendu  de- 
puis qu'il  allait  se  soulever  contre  l'im- 
pératriee ,  et  que  c'est  elle  qui  s'en  est 
défait.  Quoi  qu'il  en  soit,  quelles  réfle- 
xions une  telle  mor|  ne  fait-elle  pas  faire 
sur  les  grandeurs  humaines  !...  Que  la 
vraie  philosophie  se  fortifie  et  se  nourrit 
'par  de  tels  spectacles  !  Du  reste,  le  prince 
Potemkin  était  aussi  homme  de  bien 
qu'on  pouvait  l'être  au  faîte  des  gran-  • 
deurs ,  dans  le  sein  d'une  cour.  Il  avait 
de  la  probité ,  de  la  religion  ;  les  catho-  ' 
liques  Ont  toujours  trouvé  en  lui  un  pro- 
tecteur ;  c'e^t  lui  qui  est  la  cause  prin- 
cipale de  ce  que  certaines    imitations 
n'ont  pas  eu  lieu  en  Russie,  Potemkin 
avait  un  goût  particulier  pour  la  théolo^ 


^32  POT 

^iç  et  U  C0iltiK>veise  ;  il  av^it  été  destiné 
d'aborii  à  l'ét«it  ecclésiastique.  Le  jour 
(  28  juin  17.02  )  où  Catherine  arracha  le 
trône  à  son  époux  Pierre  III,  Potemkin 
était  de  giirde  au  priais.  La  czariqe  était 
k  cheral  et  en  uniforme;  mais  elle  n'avait 
pas  de  dragonne  (  signe  distinctif  des 
officiers  dans  les  pays  du  nord }  ;  Potem- 
kin lui  offrit  la  sienne  ,  et  dès  ce  moment 
sa  faveur  commença.  Il  lutta  contre  le 
pouvoir  d*Orloff,  et  devint  favori  dé* 
claré  de  la  czarine ,  sans  que  cependant 
Orloff  perdit  son  in^uence.  Celui-ci  ayant 
trouvé  à  la  volage  Catherine  un  favori  de 
son  choix,  Potemkin  ,  paj  dépit,  s'en- 
ferma dans  un  monastère  :  la  czarine  l'en 
fit  sortir  et  le  combla  de  nouvelles  fa- 
veurs. Ce  fut  à  son  tour  de  trouver  à  Ca*-- 
therine  des  favoifis  qui  lui  étaient  dé-w 
voués.  Mais  sa  puissance  finit  par  devenir  ' 
incommode  à  la  souveraine  ;  les  ennemis 
de  Potemkin  lui  persuadèrent  défaire 
continuer  la  guerre  contre  les  Turcs ,  ' 
peivdant  Tabsence  du  généralissime ,  qui  ' 
se  trouvait  dans  la  capitale.  Le  prince 
Repenin  obéit ,  remporte  une  éclatante 
victoire  ;  Potemkin  accourt  sur  les  lieux,  * 
et  accable  son  lieutenant  de  reproches. 
C'est  lorsqu'il  retournait  à  Pétersbourg 
pojurfaire  destituer  Repenin,  que  la  mort 
le  surprit  en  route.  Ou  a  cru  que  sa  mort 
avait  été  l'effet  du  poison  ;  mais  il  semble 
plus  nature]  de  Tattribner,  a,vec  les  écrir 
vains  russes,  à  une  décomposition  de 
sang,  préparéepar  son  intempérance  et 
bâtée  par  ses  derniers  chagrins.  Il  faut 
lire  dans  les  ouvrages  de  quelques  étran- 
gers, et  surtout  dans  les  Mémoires  de 
M.  le  Comte  de  'Se'gur ,  le  portrait  mo- 
ral de  Potemkin.  On  y  trouvera  un  hom- 
me dont  le  caractère  offrait  le  mélange 
d'une  ardeur  très  martiale  et  de  la  plus 
grande  activité  avec  uue  excessive  pa- 
resse ,  d'une  piété  extrême  avec  beau- 
coup de  superstition  et^es  mceurs  déré- 
glées, de  l'avarioe  avec  la  prodigalité; 
fier  avec  sesr égaux',  aftable  avec  ses  infé- 
rieurs ,  il  fit  peu  de  bien  à  ses  «mis,  peu 
de  mitl  à  ses  ennemis,  et  contribua  sans 
oontredit  à  la  gloire  du  règne  de  Cathe- 
rine et  à  l'a  prospérité  de  la  Russie.  Sa  Fie 
9k  été  écrite  plusieurs  fois  en  russe  et  en 
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aOemand.  L'une  des  meiltonres  qui  ait 
été  donnée enrusse  est  anonyme etimpri- 
méc  à  SaintrPetersbouiig  en  1 8 1 1 .  Oa  en 
a  une  en  français,  publiée  à  Paris  en  1 807, 
in-8.  Le  bulùlin  du  Nord,  avril  1829, 
annonce  que  les  habitans  de  Kherson , 
lui  ont  élevé  une  statue  en  bronze  con- 
fiée au  statuaire  russe  Mattoss.  ) 

POTEK  (  Paul  ),  peintre,  né  à  En- 
ckhnysen  en  1625  ,  mort  à  Amsterdam 
en  1G54  y  a  excellé  dans  la  peinture  en 
paysage.  On  admire  surtout  Tart  a\ec  le- 
quel il  a  rendu  les  différens  effets  que 
peut  faire  sur  la  campagne  l'ardeur  et 
l'éclat  d'un  soleil  vif  et  brillant.  Ses  sites 
ne  sont  pas  des  plus  riches,  n'ayant  exé- 
cuté que  les  vues  de  la  Hollande,  qui  sont 
plates  et  peu  variées.  Son  talent  n'était 
point  pour  la  figure  ;  aussi  il  n'en  pei- 
gnait guère  plus  de  deux,  encore  avait-il 
soin  de  les  cacher  ensuite.  Pour  les  ani- 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre  ^vec  pins 
de  vérité  que  ce  maître.  Du  Jardin,  on 
de  ses  élèves ,  a  imité  sa  manière. 

POTHIER  (  Robert-Joseph),  célèbre 
jurisconsulte ,   conseiller   au   présidial 
d'Orléans  sa  patrie,  et  professeur  en 
droit  de  l'université  de  cette  ville ,  na- 
quit en  janvier  î  699 ,  et  mourut  au  mois 
de  février  1772,   après  avoir  consacré 
toute  sa  vie  à  la  jurisprudence.  Un  goût 
particulier  le  porta  d'abord  vers  le  droit 
romain  ;   il  s'attacha  ensuite  au  droit 
français,  et  nous  avons  de  lui  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages ,   qui  prou- 
yent  qu'il  possédait  l'un  et  l'autre.  Les 
principaux  sont:    1"  Pandectœ  Justi- 
manœ,  Mf^  et  1782,  3  vol.  in-fol. ,  2" 
Traite  des  obligations ,  2   vol.  in-1?, 
1761  ,  et  réimprimé  en  1765  ,  avec  des 
augmentations;  3*^  Traité  du  contrat  de 
a;c/i/e,1765,in-12;  4*  Traité  du  con- 
trat de  renU,  1763,in-12;  5"  Traité  du 
contratde  louage,  1764,  in-12;  Q^'Traitc 
du  contrat  de  société,   in-1 2  ;  7"  Traiit 
des  contrats  maritimes ,  in-1 2  ;  8**  Traite 
des  contrats  de  bienfaisance,  1766,  2  t. 
in-1 2  ;  9°  Traité  du  contrat  de  mariage, 
1768,   in-12.   Tout  n'y   est  pas  exact; 
quoiqu'il  s'éloigne  de  l'erreur  de  Lau- 
noy,  et  qu'il  reconnaisse  dans  l'Eglise 
le  pouvoir  de  mettre  d^  empécbemeos 
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dirimaiis ,  il  n'est  pas  toujours  d'aecord 
avec  les  pios  sages  jurisconsaites,  ni  avec 
lui-même  :  on  [peut  consulter  là-dessus 
l'excellent  traité  :  Apologie  du  mariage 
chrétien^  Liège,  1788,  in-12;  et  le 
Journ,  hist.  et  litte'r. ,  15  février  1791  , 
p.  247.  {y oyez  DoMims,  Gkrbais,  Gibsrt, 
Launoy.  )  10<*  Coutume  du  duché  d^Or^ 
kans,  1740,  2  vol.  in-12,  et  1773,  in-4; 
1 1*  Traité  de  Ut  possession  et  de  la  pres- 
cription, in-12,  1772,  etc.,  etc.  Ces 
nombreux  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
1774  et  1781 ,  en  4  vol.  in-4,  à  l'excep- 
tion des  Pandectce  Justinianœ ,  et  d*un 
Traité  des  fiefs ,  Orléans,  1776,  2  vol. 
in-12.  En  1777  et  17  78,  ont  paru  3  vol. 
A^OEuvres  posthumes  ,  publiées  par 
M.  Guyot.  (Les  ouvrages  de  Pothier  sont 
aassi  imprimés  en  28  vol.  in-12  ;  ils  ont 
ë(é  réimprimés  en  1817-1819  en  13  vol. 
10*8 ,  y  compris  la  table  avec  quelques 
corrections.  Cette  édition  est  peu  recher- 
chée, étant  mal  imprimée.  M.  Bemardi  a 
publié  en  1 806  et  années  suivantes  les 
OEuvres  de  Pothier  mises  en  rapport  avec 
le  code  civil ,  23  vol.  in-8.  Elles  ont  eu 
peu  de  succès.  On  n'y  trouve  ni  le  traité 
de  la  Procédure  civile  ,  ni  ceux  des  Fiefs 
et  de  la  Garde  noble,  ni  la  Coutume  d'Or- 
léans. Au  reste  tous  les  ouvrages  de  Po- 
Ihier,  à  l'exception  de  ses  Pandectes,  se 
trouvent  réunis  dans  l'édition  de  M.  Sif- 
frein,  Paris,  1821-23,  17  vol.  in-8,  et 
dans  celle  de  1 826  qui  a  pour  titre  OEu" 
vres  de  Pothier  revues  sur  les  anciennes 
éditions  ,  classées  dans  l'ordre  des  ma- 
tières du  code  civil,  précédées  d^une  diS' 
%eriation  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  et  sui- 
vies d'une  table  de  concordance,  par 
MM.  Rogron  et  Pirbacb.)  L'auteur  joignait 
à  beaucoup  de  mémoire  une  grande  faci- 
lité de  travail  ;  mais  son  jugement  n'é- 
galait pas  ces  ayantages  :  il  est  souvent 
obscur  et  embarrassé  dans  ses  raisonne- 
mens;  ses  preuves  sont  incohérentes, 
quelquefois  contradictoires ,  et  presque 
toujours  d'un  faible  résultat.  Son  amour 
pour  la  jurisprudence  l'engagea  à  faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit,  qui  s'y 
tenaient  toutes  les  semaines.  Nommé  par 
le  chancelier  d'Aguesseau  à  la  place  de 
professeur  en  droit  français ,  en  1749, 


sans  l'avoir  demandée,  il  établit  des  prix 
pour  exciter  l'émulation  parmi  les  étu- 
dians.  C'était  un  homme  doué  de  toutes 
les  vertus  morales  et  chrétiennes,  chari- 
table ,  bienfaisant ,  utile  à  sa  patrie  par 
son  savoir  et  par  son  esprit  de  concilia- 
tion. On  lit  dans  l'épitaphe  que  la  ville 
de  Paris  ftt  mettre  sur  son  tombeau  dans 
le  grand  cimetière ,  l'éloge  suivant  : 

Vir  juria  pcritia ,  nqui  itudîo, 

Srri|itîi,  eoncRioqiie , 
Animi  raodore,  «oipUeilate  moniai . 

Vil«  tanctîtile 
Prarlaruii. 
Civibiu  nogulia ,  probii  omnibus , 

SludioMB  jUTClltuU, 

Ac  miiime  piiipcribua , 
Quorum  gratia  paopcr  ipM  ^iiît , 
Sternum  ani  daaiderium  rebqnîL 

POTHIN  (  Saint  ),  1"  évèquede  Lyon, 
était  disciple  de  saint  Polycarpe,qui  l'en- 
voya dans  les  Gaules.  11  a  pu  l'être  aussi 
de  saint  Jean,  puisqu'il  avait  15  ans 
quand  cet  apôtre  mourut.  Pothin  était 
âgé  de  90  ans ,  lorsqu'une  persécution 
cruelle  s'éleva  sous  l'empire  de  ce  douce- 
reux Marc-Aurèle ,  que  nos  philosophis- 
tes nous  donnent  comme  un  modèle  de 
bienfaisance , Tan  177  de  Jésus-Christ.  Il 
fut  conduit  devant  les  magistrats  de  Lyon, 
à  la  vue  d'une  multitude  de  païens  qui 
criaient  contre  lui.  Le  gouverneur  lui 
demanda  alors  quel  était  le  Dieu  des  chré- 
tiens :  F'ous  le  connaîtrez ,  répondit  saint 
Pothin ,  si  vous  en  êtes  digne.  Cette  ré- 
ponse irrita  le  tyran.  On  le  maltraita 
cruellement,  et  on  le  traîna  en  prison, 
oii  il  mourut  deux  jours  après.  Saint  Iré- 
née  fut  son  successeur.  Foyez  les  Actes 
de  son  martyre  dans  la  Lettre  des  Eglises 
de  Vienne  et  de  Lyon  aux  fidèles  d'Asie  et 
de  Phrygie ,  qu'on  trouve  en  grande  par^ 
tie  dans  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusè- 
be,  lib,  6.  C'est  undesplusprécieuxmo- 
numens  des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

POTIER  (Nicolas),  seigneur  de  Blanc- 
mesnil,  président  au  parlement  de  Paris, 
d'une  noble  et  ancienne  famille,  naquit 
en  1541  dans  cette  ville.  N'ayant  pu  sor- 
tir de  Paris  lorsque  cette  capitale  se  dé- 
clara pour  la  ligue  catholique  contre  la 
protestante,  il  fut  arrêté  prisonnier  au 
Louvre ,  avec  ceux  qui  semblaient  favo- 
riser la  première.  La  faction  des  Seize 
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lui  fit  faire  son  procès  dans  les  formes  » 
parce  qu'il  entretenait  une  correspond 
dauce  secrète  avec  les  protestans.  Il  au- 
rait subi  le  même  sort  que  le  président 
Brisson,si  le  duc  de  Mayenne  ne  fût  allé 
le  délivrer  de  sa  prison.  «  Monseigneur, 
lui  dit  Blancmesnil  en  se  jetant  à  ses  pieds, 
je  vous  ai  obligation  de  la  vie  -,  mais  j'ose 
vous  demander  un  plus  grand  bienfait  : 
c'est  de  me  permettre  de  me  retirer  au- 
près de  mon  légitime  roi ,  ne  pouvant 
vous  servir  comme  mon  maître.  »  Le  duc, 
touché  de  cette  fermeté,  le  laissa  aller 
vers  Henri  IV.  Il  mourut  en  163S,  âgé  de 
94  ans.  —  Louis  PoTist,  son  frère  puîné, 
seigneur  de  Gesvres ,  secrétaire  d'état  « 
s'acquit  la  confiance  de  Henri  III ,  qui 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  après  la  jour- 
née des  Barricades ,  en  1688.  11  ne  fut 
pas  moins  attaché  à  Henri  IV  et  h  Louis 
XIII,  auxquels  il  rendit  de  grands  servi*^ 
ces  durant  les  guerres  civiles.  Il  mourut 
en  1680 ,  laissant  René  Potier  ,  comte  de 
Tresmes  en  Valais,  capitaine  des  gar^ 
des  du  corps ,  gouverneur  de  Gbâlons , 
etc.,  dont  la  terre  de  Tresmes  fut  érigée 
en  duché-pairie,  l'an  1648,  sous  le  nom 
de  Gesvres. 

*  POTOGKI  (le  comte  Slaoislas-Féliz}, 
d'une  famille  illustre,  de  Pologne ,  na* 
quit  à  Cracovie  en  1750.  Il  prit  part  aux 
7»remiers  troubles  qui  désolèrent  son  pays 
à  l'époque  où  les  trois  grandes  puissan- 
ces du  nord  annoncèrent  leurs  vues  ara* 
bilieuses  sur  le  partage  de  ce  royaume. 
Après  s'être  ensuite  exilé  volontairement - 
dans  la  Galicie,  et.  fait  bâtir  plusieurs  vil- 
lages dans  les  déserts  de  l'Ukraine  dont 
il  chercha  à  civiliser  les  habitans,  il  fut 
rappelé  par  ses  compatriotes  et  devint  un 
moment  l'idole  du  peuple  ;  mais  sa  fidé- 
lité ayant  été,  non  sans  motif,  soupçonnée 
à  la  cour,  il  la  quitta  de  nouveau  et  alla 
chercher  un  emploi  dans  l'armée  russe  ; 
il  seconda  même  les  vues  de  la  Russie  , 
qui  voulait  tenir  la  Pologne  dansl'abai»* 
sèment.  En  mai  1792  ,  Potocki  publia  à 
Targovritz  ,  conjointement  avec  Rez- 
wuski  et  Braniski ,  un  manifeste  contre 
la  nouvelle  constitution.  II  suivit  l'armée 
russe  ,  avec  l'appui  de  laquelle  il  porta 
le  faible  Stanislas  à  accéder  lui  -  même 
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au  manifeste  de  Targovritz  ,  qui  donoa 
lieu  à  la  diète  de  Grodoo  ,  formée  par 
l'influence  de  Potocki ,  sons  les  auspices 
de  la  Russie  ;  on  y  annula  la  constitallon 
de  l'année  précédente  ,  et  l'on  signa  le 
partage  du  pays.  On  avait  cru  que  Po- 
tocki n'avait  réclamé  ce  secours  de  Pé- 
tershourg  ,  que  pour  ravir  la  coaroone  à 
Poniatovrski.  En  1 793  ,  il  se  chargea  de 
plusieurs  missions  auprès  de  Catherinell, 
et  pendant  toute  cette  année  il  exerça 
une  grande  influence  en  Pologne  ;  mais 
en  1794  Goscittsko,  Kolontay,  Ignace 
Potocki  et  presque  tous  les  Polonais  ayant 
pris  les  armes  contre  la  Russie  ,  on  in- 
struisit le  procès  du  comte  Félix;  il  fui 
déclaré  traître  à  la  patrie  ;  on  confisqua 
ses  biens ,  et ,  comme  il  était  absent , 
on  le  pendit  en  effigie.  Potocki,  qui  était 
en  Amérique ,  revint  aussitôt  en  Russie. 
11  avait  accepté  en  1798  l'ordre  de  Saint- 
Alexandre  de  Newski ,  et  en  179&Gath^ 
rine  II  le  nomma  général  en  chef  de  ses 
armées.  Après  le  partage  définitif  delà 
Pologne ,  il  se  retira  dans  ses  terres ,  où 
il  vécut  oublié.  Il  y  mourut  en  juillet 
1 803.  —  D'autres  membres  de  la  mèoie 
famille  eurent  une  conduite  bien  diffé- 
rente. Nous  citerons  Potocki  (Igosce, 
comte  ) ,  grand-maréchal  de  la  Lilbua- 
nie  ,  cousin  du  précédent ,  né  en  17âl- 
Nommé  membre  de  la  commission  de 
l'instruction  publique,  il  réorganisa 
l'enseignement  dans  les  collèges ,  et  tra- 
duisit lui-même  en  polonais  la  Logiq^ 
de  CondiUac.  A  l'époque  de  l'envahisse- 
ment de  la  Pologne  par  les  Russes ,  il  fui 
obligé  de  se  réfugier  en  Saie  :  la  victoire 
de  Praclawice  ,  remportée  par  Kos- 
ciusko  ,  lui  pernût  de  revenir  à  Varso- 
vie ;  il  organisa  un  nouveau  gouverne 
ment,  et  fut  lui-même  ministre  des  affaires 
étrangères.  Ce  triomphe  fut  de  courte 
durée  :  fait  prisonnier  par  les  Russes  a 
l'époque  du  sac  de  Varsovie ,  il  fat  ^^^ 
en  Russie  et  détenu  dans  la  forteresse  de 
Schlusselbourg  jusqu'à  la  mort  de  Tin^' 
pératrice  Catherine  II.  Après  avoir  vécu 
ensuite  quelque  temps  en  Galicie  dans  la 
plus  grande  retraite,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau en  1 7  98,  et  subit  alors  une  détention 
de  quelques  mois  à  Cracovie.  Il  obtint 
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enfin  la  permission  de  retourner  dans  ses 
terres  ,  oii  i4  monrut  en  1809.  —  Nous 
citerons  encore  Potocki  (  Jean ,  comte  ), 
historien  polonais  ;  en  1805  il  fit  partie 
,  de  la  grande  ambassade  russe  q^  fut  en- 
voyée à  la  Chine  »  d'où  il  a  rapporté  de 
nombreux  matérîattx  historiques  qu'il 
s'occupait  de  mettre  en  ordre  ,  lorsqu'il 
mourut  dans  l'Ukraine  à  la  fin  de  1816. 
Ce  sayant  avait  beaucoup  voyagé  ;  il 
avait  été  en  Egypte  ,  et  c'est  lui  qui  a 
gravé  sur  la  pyramide  du  Caire  ce  vers 
deDelilIe  : 

Lear  maMe  in(l«acriietible  •  fatigué  H  tcmpa. 

Il  a  donné  la  Relation  de  son  voyage.  On 
cite  encore  de  lui  des  Recherches  sur  la 
Sarmatie  el  une  Histoire  primitive  des 
peuples  de  la  Russie.  — Enfin  nous  cite- 
rons PoTocai  { Stanislas  ,  comte  ) ,  pu- 
blîcisle ,  littérateur  et  homme  d'état , 
né  en  1757  à  Varsovie.  11  était  déjà  nonce 
dans  la  dièCedeUTS  rillefut  encore  dans 
celles  de  178G  et  de  1788.  On  peut  le 
placer  parmi  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  la  constitution  du  3  mai.  Lorsque 
Kosciusko  tenta  de  rétablir  l'indépen« 
dauce  de  la  Pologne  ,  Potocki  fut  arrêté 
par  ordre  an  gouvernement  autrichien  à 
Carlsbad  ,  où  il  se  trouvait  sous  un  pré- 
texte de  santé.  Envoyé  au  fort  de  Joseph* 
stadt,  il  subit  une  captivité  de  huit  mois, 
après  lesquels  il  vécut  dans  la  retraite  , 
éloigné  de  tous  les  emplois  publics.  Lors- 
que Varsovie  fut  érigée  en  duché ,  il  fut 
appelé  aux  dignités  de  sénateur  polonais 
et  de  chef  du  conseil  d'état  et  des  minis- 
tres. Plus  tard  il  devint  ministre  des  cul- 
tes et  de  l'instruction  publique  ,  et  fut 
nommé  en  1818  président  du  sénat.  Po- 
tocki est  mort  en  1 821 .  C'était  un  ami  des 
sciences  et  des  arts  :  il  avait  formé  dans 
son  habitation  de  Willamow ,  près  de 
Varsovie  ,  xine  magnifique  collection  de 
tableaux ,  de  vases  étrusques  ,  d'estam- 
pes y  etc.  Outre  un  assez  grand  nombre 
d'opuscules  académiques  ,  il  a  publié 
une  Traduction  polonaise  de  Winkel» 
mon  ,  précédée  d'un  Discours  sur  Fart 
chez  les  anciens  ,  en  forme  d'iniroduc* 
iion.  On  lui  doit  encore  un  ouvrage  qui 
a  pour  tilfe  :  Detûofuence  et  du  stilCf 
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en  4  vol.  ;  un  roman  satirique  ,  inti* 
tulé  :  F'otfage  à  Ciemnogrod,  en  4  vol., 
et  les  Eloges  de  quelques  grands  hommes 
contemporains  et  des  braves  Polonais 
iue's  à  la  hataiUe  de  Raszyn  en  1809.  Il 
a  laissé  un  manuscrit  des  ouvrages  relatifs 
à  la  politique  ,  à  rinstruction  publique 
et  à-la  discipline  ecclésiastique. 

POTON.  yogez  Saintsaillbs. 

POTT  (  Jean-Henri  )  ,  habile  chi- 
miste allemand,  né  en  1692  à  Halberstadt, 
recula  les  bornes  de  la  science  qu'il  cul- 
tivait. On  a  de  lui  :  1*  Z>e  sulphuribus 
metallorum^  1788,  in-4;  2**  ObservtUio^ 
nés  circa  sal,  Berlin,  1739,  et  1741 ,2 
vol.  in-4.  Ces  ouvrages  sont  très  estimés, 
Il  cause  d'un  grand  nombre  d'observations 
nouvelles.  (  C'est  à  lui  que  la  Prusse  doit 
la  découverte  d'une  terre ,  aux  environs 
de  Berlin ,  propre  à  faire  la  pâte  des  por« 
celaines.  ) 

*  POTT  (  Pereeval  ),  habile  chirurgien 
anglais,  naquit  à  Londres  en  1 7 1 3,  fut  élè- 
ve du  célèbre  Nousse,,  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  de  Saint-Barthélémy.  (  Pott 
commença  à  exercer  son  art  en  1736 
dans  ce  même  hôpital ,  et  y  fut  attaché 
toute  sa  vie.  Il  s'appliqaa  à  écarter  les 
anciennes  pratiques  barbares,  qu'il  rem- 
plaça par  d'autres  moins  douloureuses  ou 
plus  promptes,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  adopter  sa  nouvelle  méthode.  Une 
chute  de  cheval  qu'il  fit ,  dans  laquelle  il 
se  fracassa  une  jambe,  lui  donna  le  loisir 
de  composer  le  plan  pour  son  Traité  des 
hernies,  )  Ses  leçons  étaient  très  suivies , 
et  on  remarquait  en  lui  beaucoup  de  pré- 
cision dans  les  idées ,  de  pureté  dans  le 
slile ,  et  de  grâce  dans  les  expressions. 
La  société  royale  de  Londres  l'admit  par- 
mi ses  membres  en  1746,  et  il  mourut 
en  1788,  âgé  de  75  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  un  Mémoire  sur  les  tu- 
meurs qui  ramollissent  les  os ,  dans  les 
Transactions  philosophiques^  1741  ^  n^ 
459;  2^  Traité  des  hernies  y  1756-1763, 
in-8;  3^  Mémoire  sur  une  espèce  de 
hernie  particulière  dans  lesenfans  nou- 
veau-nés ^  qui  se  présente  quelquefois 
dans  les  adultes  ,1756,  in-8  ;  4»  Obser- 
vations sur  la  fistule  lacrymale,  1758  , 
in-8  ;  5«  Observations  sur  les  blessu^ 
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res  et  les  contusions  de  la  tête ,  1 760  ; 
avec  des  additions,  1768  ;  O^'  Remarques 
pratiques  sur  Vhydrocèle  ;  T*  Méthode 
pour  guérir  Vhydrocèle  à  l'aide  d'un  se- 
lon ,  1772,  iii-8  ;  8"  Observations  sur  la 
cataracte,  le  polype  du  nez,  le  can- 
cer du  scrotum ,  et  sur  différentes  es-' 
pèces  de /iernie,etc.  etc.  Les  ouvrages  de 
Pott  ont  été  imprimés  de  son  vivant ,  en 
J  vol.  in-4.  Son  gendre  en  adonné  une 
édition,  corrigée  et  augmentée,  avec 
la  vie  de  Tauleur ,  Londres,  1790 ,  3  vol. 
in-8  ;  traduite  en  français ,  et  publiée  en 
1777  et  1792,  3  vol.  in-8.  Pott  était  doué 
d*un  jugement  sain ,  et  avait  une  grande 
dextérité  de  la  main.  Tous  ses  ouvrages 
sont  écrits  d'un  stile  correct  et  élégapt. 

POTTER  (  Christophe  ) ,  né  en  1 691 , 
fut  élevé  àOiford.  Il  devint  chapelain  du 
roi  Charles  I" ,  doyen  de  Worcester ,  et 
vice-chancelier  de  l'université  d'Oxford. 
Dans  sa  jeunesse,  il  fut  puritain  zélé. 
Dans  un  âge  plus  avancé ,  il  s'attacha  au 
parti  du  roi,  et  fut  maltraité  dans  les  trou- 
bles qui  agitaient  l'Angleterre.  On  a  de 
cet  auteur  quelques  Traites  sur  la  pre^ 
destination  et  sur  la  grâce.  On  ne  doit 
point  s'attendre  à  y  trouver  de  la  justesse 
ni  de  l'orthodoxie.  Il  a  aussi  traduit  de 
l'italien  en  anglais ,  et  publié  V Histoire 
du  différend  du  pape  Paul  V  avec  les 
Fénitiens.  Il  mourut  en  1646. 

POTTER  (  François  ) ,  curé  de  Kil- 
manton  en  Angleterre.  Son  goût  pour  la 
peinture  et  les  mécaniques  allait  jusqu'à 
la  passion.  Une  machine  pour  l'eau,  qu'il 
piihenta  à  la  société  royale  de  Londres  , 
lui  valut  l'honneur  d'être  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Potter  mourut  aveu- 
gle en  1678.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
^ges ,  parmi  lesquels  on  distingue  V Ex- 
plication du  nombre  666  de  la  Bête  de 
l'Apocalypse  y  chap.  13.  Il  pousse  le  fa- 
natisme jusqu'à  prétendre  trouver  dans 
le  nombre  de  la  bête,  Rome ,  le  pape , 
les  cardinaux  et  toute  la  hiérarchie  de 
l'Eglise  catholique.  Ce  livre  ;  imprimé  à 
Oxford,  1642,  in-4,  a  été  traduit  en  latin, 
Amsterdam ,  1677 ,  in-8. 

POTTER  (  Jean  ) ,  né  à  Wakefield , 
dans  le  comté  d'York,  en  1674,  se  ren- 
dit très  habile  dans  la  {angue  grecque, 
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fut  nommé  à  Tarchevêché  de  Cantorbéry 
et  mourut  en  1745.  On  a  de  lui  :  Arckœo- 
logia  grœca ,  sive  aniiquitatum  Grœ- 
ciœ  corpus  absolutissimum  -.  cet  ouvra- 
ge, ordinairement  en  anglais,  a  été  pu- 
blié à  Oxford  13  fois  jusqu'en  1813.  Les 
meilleures  éditions  sont  de  1706 ,  2  vol. 
in-8,  en  latin  ;  de  Leyde,  1702,  in-fol. 
de  Venise,  1774,  2  vol.  in-fol.  et  dans 
Gronovius;  2°  une  Edition  de  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  avec  des  annotations , 
Oxford,  1736,  2  vol.  in-fol.  ;  3°  VLneEdi- 
tion  de  Lycophron,  1702;  4<>  des  Ouvra- 
ges théologiques  y  Oxford,  1753,  3  vol. 
in-8. 

*  POTTER  (  Robert  ) ,  théologien  an- 
glican, né  en  1721,  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge, au  collège  d'Emmanuel,  et  y 
prit  le  degré  de  maître-ès-arts.  Il  obtint , 
en  1 788  ,  la  cure  de  Lovvesloff,  au  comté 
de  Suffolk ,  et  fut  ensuite  nommé  à  un 
canonicat  de  Norwich.  Il  paraît  qu'il  s'oc- 
cupa beaucoup  plus  de  littérature  que  de 
théologie  ;  du  moins  on  ne  trouve  cité 
de  lui  aucun  ouvrage  du  dernier  genre  ; 
mais  il  acquit  de  la  célébrité  par  le  mé- 
rite de  ses  Traductions.  Il  a  donné  en 
anglais  celles  de  Sophocle  ^  ^Euripide 
et  à! Eschyle,  Il  prit  le  parti  du  poète 
Grai  contre  Johnson,  et  mourut  en 
1804. 

TOUCHARD  (Julien),naquiten  1 656, 
près  Domfront,en  basse  Normandie.  Il  étu- 
dia la  philosophie,rhistoire,les  antiquités, 
et  possédait  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin. 
Il  fut  reçu,  en  1 701 ,  à  l'académie  des  Ins- 
criptions et  belles-lettres,  et  il  obtint ,  en 
1 7  04 ,  la  chaire  de  langue  grecque  au  Col- 
lège royal.  Il  mourut  l'année  suivante  à 
l'âge  de  49  ans.  On  a  de  lui  :  1°  Discours 
sur  V antiquité  des  Egyptiens;  2<^  uu au- 
tre sur  les  libéralités  du  peuple  romain. 
On  les  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie. Il  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  universelle ,  depuis  la  création 
du  monde  Jusqu*à  la  mort  de  Cléopâtre. 
11  aurait  mieux  val^  dire  jusqu'au  règne 
d'Auguste. 

*  PODFFIER  (  Heclor-Bernard  ) ,  né 
à  Dijon,  en  1658,  suivit  le  barreau, 
et  fut  doyen  du  parlement  de  sa  ville  na- 
tale. Il  fonda  par  son  testament  (  imprimé 
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CQ  1736),  Tacadémie  de  Dijon,  et  lui 
légaa  des  fonds  nécessaires  pour  les  prix 
et  les  exercices.  Il  mourut  en  1732. 

POOGET  {   François-Aimé  ),  prêtre 
de  l'Oratoire ,  docteur  de  Sorbonne  et 
abbé  de  Cbambon ,  naquit  à  Montpellier, 
en  1666.  Il  ftft  fait  YÎcaire  de  la  paroisse 
de  Saint-Roch  à  Paris  en  1692  ,  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  eut  part  à  la  conver- 
sion du  célèbre  La  Fontaine,  dont  il  don- 
na une  relation  curieuse  et  détaillée , 
dans  une  Lettre  publiée  par  le  Père  Des- 
jttolets.  Pouget  avait  fait  sa  licence  avec 
Golbert,  évèquede  Montpellier  ,  qui  le 
mita  la  tête  de  son  séminaire.  Après  avoir 
rempli  avec  zèle  les  fonctions  attachées 
à  cette  place ,  il  alla  mourir  à  Paris  dans 
la  maison  de  Saint-Magloire ,  en  1723,  à 
67  ans.  (Il  fit  dans  ce  séminaire  des  ^/i- 
férences  publiques  sur  les  cas  de  con- 
science ,  et  fut  membre  de  la  commission 
chargée  par  le  cardinal  de  Noailles ,  de  la 
réforme  de  la  liturgie  de  Paris.  )  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  livre  connu  sous  le 
Dom    de   Catéchisme  de,  Montpellier  y 
dont   l'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris,  en   1702,  in-4,  ou  6 
irol.in-12.  Uaété  traduit  en  italien,  en  es- 
pagnol et  en  anglais.  Pouget  avait  lui- 
même  traduit  cet  ouvrage  en  latin ,  et  il 
voulait  le  publier  avec  les  passages  entiers 
qui  ne  sont  que  cités  dans  l'original  fran- 
çais ;  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce 
dessein.  Le  Père  Desmolets,  son  confrère, 
acheva  ce  travail ,  et  le  mit  au  jour  en 
172S,  sous  le  ûivzéUnstitutionescatho' 
Ucœ,  2  vol.  in-foi.  Louvain,  1774 ,  et  en 
14  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  solide  peut 
tenir  lieu  d'une  théologie  entière.  Il  y  a 
peu  de  productions  de  ce  genre  oii  les 
dogm^  de  la  religion ,  la  morale  chré- 
tienne,  le^  sacremens,  les  prières,  les 
cérémonies  et   les  usages  de  l'Eglise, 
soient  exposés  d'une  manière  plus  claire 
et  avec  une  simplicité  plus  élégante.  11. 
y  a  cependant  quelques  endroits  qui  ont 
essuyé  des  difficultés,  et  qui  firent  con- 
damner l'ouvrage  à  Rome  en  1 721 .  L'au- 
teur cite  toujours  en-preuve  de  ce  qu'il 
avance,  les  livres  saints,  les  conciles  et 
les  Pères;  mais  l'on  remarque  dans  quel- 
ques citations  >  non  seulement  une  pré- 
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dilection  qui  semble  tenir  à  l'esprit  de 
parti ,  mais  encore  des  applications  qui 
ne  tiennent  pas  au  sens  littéral ,  ce  qui 
est  cepebdant  essentiel  dans  un  caté- 
chisme. Cbarancy,  successeur  de  Golbert, 
le  fit  imprimer  avec  des  corrections  qui 
firent  disparaître  ce  qui  se  ressentait  des 
préventions  de  l'auteur,  et  paraissait 
favoriser  les  opinions  condamnées  par 
l'Eglise  ;  et  c'est  de  cette  édition  qu'il 
faut  entendre  les  éloges  que  les  catholi- 
ques ont  fait  de  l'ouvrage.  On  doit  encore  * 
au  Père  Pouget  :  l""  Instruction  chré- 
tienne sur  tes  devoirs  des  chevaliers  de 
Malte,  1712,  in-12.  Il  ne  fut  guère 
que  l'éditeur  et  le  réviseur  de  cet  ou- 
vrage. 2®  Il  a  eu  part  au  Bréviaire  de 
Narbonne. 

*  POUJOULX  (  Jean-Baptiste) ,  litté- 
rateur médiocre  et  fécond  ,  né  en  1762  , 
à  Saint'Macaire  en  Guyenne ,  mort  à  Pa- 
ris le  17  avril  1821  ,  s'occupa  toute  sa 
vie  des  lettres  et  des  arts.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs Comédies  très-faibles ,  dont  une 
partie  contient  la  critique  du  salon  de 
peinture  des  années  1783  ,  1784 ,  1787. 
Ses  autres  pièces  sont  :  1"*  LE  cote  des 
parvenus  ,  en  trois  actes  et  en  prose  , 
1787  ;  2^  Philippe  ,  ouZe^  Dangers  de 
l'ivresse  ,  en  un  acte  et  en  prose,  1794  ; 
3^  Les  Modernes  enrichis ,  en  trois  actes 
et  en  vers ,  1798  ;  4°  U Anticélibataire  , 
ou  Les  Mariages  ,  en  3  actes  et  en  vers, 
1803.  —  Des  Opéras  comiques  ,  savoir: 
1  "*  Les  Noms  supposés ,  en  2  actes  ,1799; 
V*  Le  Foisinage ,  1800  ;  8°  Matinée  de 
Foliaire,  —  Des  ouvrages  élémentaires 
et  autres  :  1^  le  Livre  du  second  âge  , 
ou  Instructions  amusantes  sur  Vhistoire 
naturelle,  1800—1801  —1803,  Ivol. 
in-8  ;  2°  Paris  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle ,  ou  Esquisse  historique  et  monde 
des  monwnens  et  des  ruines  de  cette  cU" 
pitale  ,  de  Vétat  des  sciences  ,  de  Vart 
et  de  Vindustrie  à  cette  époque  ,  ainsi 
que  des  mœurs  et  des  ridicules  de  ses 
habitans  y  1800,  in-8  ;  1801  ,  iu-8, tra- 
duit en  allemand  sur  la  première  édition, 
Leipsick,  1  vol.  in-8  ;  Z^  Promenade  au 
Jardin  des  plantes ,  à  la  ménagerie  et 
dans  les  galeries  du  musée  iChistoire 
naturelle^  1804  ,  1  voL  in-12  ;  4<> Ze 
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Naturaliste  du  second  âge  ,  serrant  de 
suite  Wi  Livre  du  second  âge  ,  1805  ,  in- 
8  ,  tnduit  en  polonais  ;  5°  Leçons  de 
physique  à  t école  polytechnique  ,  sur 
les  propriétés  générales  des  corps^  1 806, 
in-8  ;  6<>  là  Botanique  des  jeunes  gens  , 
1810  ,  2  Tol.  in-8  ;  7°  Promenade  au 
marché  aux  fleurs  »  ou  la  Botanique  du 
second  âge  ,  1811 ,  in*12  ;  ^""V Astrolo- 
gue parisien  ,  ou  le  Noupeeut  Matthieu 
Laensberg ,  pour  les  années  1812,  1 8 1 3, 
*18I4, 1815, 1816  et  1817.  U  dernier  con- 
tient une  petite  comédie,  intitulée  Mon- 
sieur Leplat,  Les  six  volumes  de  Poujoulx 
portent  dans  le  titre  ces  lettres  :  A.  B.  G. 
D.  ;  celles  du  continuateur  sont  :  V.  X. 
S.  Z.  —  O"*  Minéralogie  des  gens  du 
monde  ,  1813  ,  in-8  ;  10*  Louis  XFl 
peint  par  lui-même^  ou  Correspondance 
et  autres  écrits  de  ce  monarquey  précédé 
d'une  Notice  sur  la  vie  de  ce  prince  > 
avec  des  Notes  historiques  sur  la  corres- 
pondance ,  1 8 1 7  9  in-8 .  Cette  correspon- 
dance est  entièrement  apocryphe  ;  mais 
an  moment  qu'il  la  publiait ,  Poujoulx  y 
croyait  de  bonne  foi.  (  M.  Beuchot  en  a 
donné  quelques  détails  dans  won  Journal 
de  la  librairie ,  1818,  pages  350  et  400  ; 
et  1819  ,  page  1813.)  Cet  infatigable 
écrivain  a  été  éditeur  :  1°  du  Maître  ita- 
UendeFeneroniy  suivi  d'un  Vocabulaire 
français-italien  (  avec  Dupont  ) ,  1803 , 
inr8  ;  2°  des  OEuvres  choisies  de  Piron^ 
avec  une  Notice  historique  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  cet  auteur  ,  1806  ,  3  vol. 
in- 18  ',  Z^  de  la  première  Edition  des 
Mélanges  de  poésie  et  de  littérature  , 
par  Florian  ,  ouvrage  posthume  ,  1806 , 
in-18  ;  4°  de  la  première  Edition  de  la 
jeunesse  de  Florian  ,  ou  les  Mémoires 
d'un  jeune  Espagnol,  1807  ,  in-18.  Pou- 
joulx  a  travaillé  en  outre  au  Journal  de 
la  littérature  française  et  étrangère 
{  Deux-Ponts  )\  —  à  V Encyclopédie  des 
Dames  (  pour  V Astronomie ,  Physique , 
Chimie  ,  Histoire  naturelle  des  miné- 
raux ,  Musique  )  ;  au  Journal  de  Paris, 
à  la  Gazette  de  France  ,  au  Journal  de 
l  empire ,  à  la  Biographie  universelle  de 
Hichaud  ,  à  laquelle  il  a  donné  les  arti- 
cles des  Troubadours ,  et  ceux  de  Cima" 
tvsa  et  Grétry.  Poujoulx  avait  beaucoup 
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de  connaissances ,  un  stile  assez  élégant, 
mais  le  trop  grand  nombre  de  ses  ouvra- 
ges a  souvent  nui  à  leur  succès.  11  écri- 
vait ,  ainsi  que  le  fomeux  Cubières  de 
Palmeseaux  ,  avec  une  prodigieuse  faci- 
lité ;  ce  qui  ne  forme  certainement  pas 
le  principal  mérite  d'un  auteur  qui  vise 
à  la  célébrité.  Au  reste ,  Poujoulx  passait 
pour  être  un  homme  probe  ,  étranger  k 
la  politique ,  et  seulement  occupé  de  ses 
libraires  et  de  ses  productions. 

POUILII.  Foyez  Lbvisque. 

*  FOULARD  (  Thomas-Jttst  )  ,  ancien 
évêque  de  Saône- et -Loire  ,  naquit  à 
Dieppe  le  1«*  septembre  1754.  En  1772 
il  vint  à  Paris,  et  eulra  au  séminaire  des 
Trente-trois.  Npmmé  ensuite  curé  au 
diocèse  de  Lisieux  ,  il  suivait  néanmoins 
à  Paris  la  carrière  de  la  diaire.  Il  pro- 
nonça en  1791  avec  quelques  membres 
du  clergé  de  St.-Roch  le  serment  exigé 
des  ecclésiastiques.  Devenu  vicaire  épi* 
scopal  de  l'Orne ,  il  donna  dans  tous  les 
excès  de  la  révolution.  L'Ami  de  la  re- 
ligion du  28  mars  1 833  est  disposé  à  pen- 
ser que  Foulard  est  le  même  que  Soul- 
lard  ,  aussi  vicaire  épiscopal  de  l'Orne 
qui ,  suivant  les  procès  verbaux  de  la 
Convention  ,  aurait  abjuré  à  la  date  du 
27  brumaire  an  2  ,  et  tout  nous  porte  à 
penser  qu'il  en  est  ainsi,  et  qu'il  y  a  une 
erreur  dans  la  manière  dont  le  nom  est 
écrit.  De  retour  a  Paris  après  la  terreur , 
Poulard  resta  attachera  l'église  constitn- 
tionnelle,  devint  curé  d'Aubervilliersprès 
de  Paris  ,  et  assista  au  concile  de  1797 
comme  député  de  la  Haute-Marne.  En 
1 800  parut  une  adresse  de  plusieurs  cu- 
rés constitutionnels  du  diocèse  de  Paris  , 
aux  autres  curés,  vicaires  et  prêtres  con- 
stitutionnels de  France  :  Poulard  y  ap- 
posa sa  '  signature  ;  c'est  une  misérable 
déclamation  contre  les  ecclésiastiques 
qui  avaient  refusé  le  serment.  La  même 
année,  lorsque  le  concordat  allait  se  con- 
clure ,  on  s'avisa  de  (aire  Poulard  évêque 
de  Sadne-et-Loire  ;  il  fut  sacré  le  1 4  juin 
1 800,  se  rendit  ensuite  à  ChÂlons  ety  tint 
un  synode.  Le  nouvel  évêque  assista  au 
concile  de  1801  ,  donna  sa  démission, 
qiuind  elle  fut  demandée  aux  évêques  de 
son  parti ,  et  obtint  la  pension  qu'on  leur 
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accoudait  à  tons.  Dès  Ion  il  vécut  à  Paris 
dans  It  retraite  y  on  n'entendit  parler  de 
lui  ai  sous  l'empire  ni  sons  la  restaura- 
tion. Peu  avant  la  réToluLion  de  1 830  , 
il  poblia  un  petit  écrit  qui  avait  pour  ti- 
tre :  Moyen  dt  nationaliser  le  clergé  de 
France.  Foyez  sur  cet  ouvrage  VAmi 
de  la  religion ,  tome  66  ,  n^  10  et  1 31 . 
Vers  ce  même  temps  ,  Foulard  prêta  son 
ministère  épiscopal  pour  les  actes  les 
plus  irrëgulïers  et  les  plus  condamna- 
bles :  ainsi ,  il  conféra  tous  les  ordres 
à  plusieurs  jeunes  gens  sans  examen,  sans 
préparation ,  sans  dispense.  Il  en  ordon- 
na deux  avant  la  révolution  de  juillet  et 
trois  en  1831  ;  la  dernière  cérémonie  eut 
lieu  dans  la  chapelle  de  ChAtel ,  et  du 
nombre  des  ordonnés  était  le  sieur  Auzou. 
Foulard  est  mort  le  9  mars  1833  en  vrai 
constitutionnel ,  ce  sont  les  expressions 
de  son  testament  ;  il  avait  refusé  le  minis* 
tère  du  curé  de  sa  paroisse  qui  Se  pré- 
senta deux  fois  chez  lui  ,  et  son  corps  a 
été  porté  directement  au  cimetière,  sans 
prière ,  et  sans  que  rien  indiquât  le  ca- 
ractère ecclésiastique  dont  il  avait  été 
revêtu.   La  Biographie  des  vivans  lui 
attribue    des  Ephémerides   religieuses 
pour  servir  à  V histoire  ecclésiastique  de 
la  fin  du  tS*  siècle  et  du  commencement 
du  \9'  ',  elle  le  dit  aussi  auteur  d'un  li- 
vre :  Sur  Vétat  actuel  de  la  religion  en 
France.  Si  ces  deux  ouvrages  ont  été 
publiés  ,  ils  sont  restés  inconnus  ;  mais 
tout  porte  à  croire  qu'ils  sont  manuscrits. 
•PODLLAIN  ou  FouLAiN  du  Fabc  (Au- 
gustin-Marie }  ,  jurisconsulte  ,  frère  du 
littérateur  Poullain  de  SaintrFoix  (voyez 
Saist-Foix)  9  né  à  Rennes  en   1710, 
embrassa  la  carrière  du  barreau,  comme 
son  père  Poullain  de  Bélair,  auteur  d'une 
Traduction   abrégée  du   commentaire 
d^Argentre'sur  la  coutume  de  Bretagne. 
Après  s'être  distingué  au  barreau,  il  n'y 
parut  plus  que  pour  des  procès  de  la  plus 
grande  importance  :  il  se  consacra  à  l'en- 
seignement public  et  à  la  rédaction  de 
ses  ouvrages  ,    qui  furent  recherchés. 
Poullain  da  Parc  fut  un  des  hommes  les 
plus  profonds  dans  la  science  du  droit , 
et  eut  le  grand  mérite  d'éclaircir  les  lois 
bretonnes  mieux  que  ne  l'avaient  fait  ses 
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prédéceueurs.  il  fut  l'émule  du  célèbre 
Pothier  qu'il  égala  ,  au  moins  ,  comme 
professeur  ;  mais  il  lui  est  resté  inférieur 
comme  écrivain.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  1782.  On  a  de  lui  :  1^  Commentaires 
sur  les  coutumes  de  Bretagne ,  1745,  3 
vol.  in-4.  On  les  connaît  plus  générale- 
ment sous  le  nom  de  Grande  coutume , 
pour  les  distinguer  de  l'ouvnge  suivant 
du  même  auteur.  V  La  coutume  et  la 
Jurisprudence  coutumière  de  Bretagne  ^ 
dans  leur  ordre  naturel  ^  1752  ;  8®  Ob- 
servations sur  les  ouvrages  de  Percham- 
bault  de  la  Bigotiière  ,1776,  in-1 2  ;  4» 
Principes  du  droit  français  suivant  les 
maximes  de  Bretagne ,  12  vol.  in- 12  , 
ete.  ,ete. 

*  POULLAIN  DB  GRAiiDpnr  (  Joseph- 
Clément) ,  députée  la  Convention,  né  le 
23  décembre  1744  à  Ligneville,  près  Mire- 
éourt,  avait  une  constitution  délicate  qui 
força  ses  parens  è  ne  lui  fidre  commencer 
ses  études  que  fort  tard  :  ainsi  il  ne  com- 
mença à  lire  et  à  écrire  qu'à  9  ans,  apprit  le 
latin  dans  la  maison  paternelle  et  termina 
ses  classes  avec  succès  chez  les  jésuites 
deFont-à-Mousson.  Destiné  par  son  père, 
qui  était  maître  àe&  eaux  et  forêts ,  à  sui- 
vre la  même  carrière ,  il  avait  déjà  acquis 
quelque  connaissance  pratique  nécessaire 
à  cet  état ,  lorsqu'il  le  perdit  à  l'âge  de 
17  ans.  Il  étudia  dès  lors  le  droit ,  et  il 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  à 
Mirecourt.  H  fut  pourvu  en  1 7  70  de  l'office 
de  procureur  du  roi  près  le  même  bail- 
liage ;  l'année  suivante  il  obtint  la  place 
de  prévôt  de  Ligneville  ,  et  il  occupait 
cette  place  au  commencement  de  la  révo- 
lution. 11  embrassa  la  cause  populaire  et 
fut  chargé  de  rédiger  le  cahier  des  do- 
léances du  bailliage  de  Neuf-Châteaux  ; 
les  députés  de  la  Lorraine  le  choisirent 
aussi  pour  la  rédaction  des  demandes  du 
tien-état  de  toute  la  province.  Lors  delà 
première  formation  des  administrations 
populaires,  il  fut  élu  procureur-général- 
syndic  du  département  des  Vosges,  et  il 
gouverna  cette  contrée  dans  les  circon- 
stances difficiles  oh  l'on  se  trouvait  avec 
un  mélange  habile  de  modération  et  de 
patriotisme  qui  lui  acquit  l'estime  et  la 
confiance  des  deux  partis.  Il  présida  les 
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assemblées  ëleetorales  de  1701  et  de 
1 792  ,  et  fut  nommé  dans  cette  dernière 
député  à  la  Convention.  Désigné  par  le 
sort  pour  être  un  des  commissaires  char- 
gés de  communiquer  à  Louis  XVI  les  piè- 
ces trouvées  dans  l'armoire  de  fer  des  Tui- 
leries ,  que  Ton  prétendait  être  à  sa 
charge  ,  afin  qu'il  pût  y  répondre  ,  il 
montra  pour  ce  malheureux  prince  des 
égards  qui  déplurent  à  Drouetet  à  Legen- 
dre  qui  firent  décréter  qa*il  ne  lui  serait 
plus  fait  de  communications  à  Vavenir, 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  s'opposa  d'a- 
bord à  ce  que  la  Convention  jugeât  ce 
prince  ;  il  se  prononça  ensuite  pour  la 
ratification  du  peuple;  cependant  il  vota 
la  mort ,  mais  avec  la  réserve  expresse 
du  sursis  inséparable  de  son  vote,  ce  qui 
le  fit  comprendre  dans  la  minorité,  c'est- 
à-dire  ,  parmi  ceux  qui  avaient  voté  le 
bannissement  on  la  réclusion.  Après  la 
promulgation  de  la  constitution  il  passa 
au  conseil  des  anciens  ,  oii  il  se  déclara 
pour  le  parti  du  directoire  contre  celui 
dit  de  CUchy  qui  formait  l'opposition. 
Il  fut  élu  successivement  secrétaire  et 
président  de  cette  assemblée,  et  occupa 
fréquemment  la  tribune.  Sorti  par  la  voie 
du  sort ,  il  fut  réélu  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  et  il  prit  une  part  active  aux  me- 
sures du  1 8  fructidor.  Il  eut  la  présidence 
le  21  août  1798  ,  et  il  s'occupa  beaucoup 
cette  année  et  la  suivante  d'objets  de  fi- 
nance, rldèle  au  .serment  qu'il  avait  fait 
à  la  constitution  de  l'an  3 ,  il  ne  favorisa 
pas  l'usurpation  deBuonaparte  au  1 8  bru- 
maire ;  et  comme  on  connaissait  son  at- 
tachement auxlois  existantes,  il  fut  com- 
pris d'abord  au  nombre  des  députés  con- 
damnés à  la  déportation ,  puis  à  être  re- 
légué dans  les  îles  du  département  de  la 
Charente.  Pour  se  soustraire  aux  premiè- 
i«s  poursuites ,  il  avait  accepté  un  asile 
•chez  Montgolfier  ;  mais  il  eut  bientôt  la 
liberté  de  se  retirer  sur  sa  terre  de  Grand- 
prey,  et  il  s'y  occupa  d'essais  agricoles  , 
notamment  de  la  culture  du  sainfoin  qu'il 
a  introduit  dans  son  département ,  ce 
qui  lui  valut  une  médaille  de  la  société 
d'encouragement.  En  1 800  il  fut  nommé 
président  du  tribunal  civil  de  Neufchft- 
teau  ,  et  en  1811  il  fut  envoyé  à  Trêves 
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pour  présider  une  des  chambres  delà 
cour  royale.  Le  traité  à  Paris  du  30  mars 
1814  l'obligea  de  revenir  dans  ses  foyers. 
Durant  les  cent-jours  il  fut  nommé  dé- 
puté ,  et  à  la  seconde  restauration,  quoi- 
que son  vote  eût  été  compté  avec  la  mi- 
norité dans  le  procès  de  Louis  XYl,  il  fut 
compris  dans  lu  loi  contre  les  régicides , 
et  obligé  de  se  retirer  à  Trêves  ;  mais  le 
roi ,  informé  de  cette  circonstance ,  l'au- 
torisa, par  une  ordonnance  du  1 3  février 
1818  ,  à  rentrer  en  France.  Depuis  Poul- 
lain  de  Grandprey  ne  s'occupa  plus  que 
d'agriculture ,  et  il  mourut  dans  sa  terre 
près  de  Neufchâteau  le  6  février  1 836. 

POULLAIN.   Voyez  Barre  ,  Pullux 
et  Saint^Foix. 

*PODLLE  (L'abbé  Louis), [prédicateur 
du  roi  et  orateur  célèbre  ,  né  à  Avignon 
le  lOfévr.  1703,  d'une  famille  noble,  dis- 
tinguée dans  la  magistrature.  Ses  paréos 
le  destinèrent  à  cette  carrière;  mais  d'a- 
bord il  se  livra  à  son  goût  pour  la  poésie, 
et  fut  deux  fois  couronné  aux  jeux  flo- 
raux. Renonçant  ensuite  à  cette  passion , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  se 
disposa  à  la  prédication  par  l'étude  sé- 
rieuse de  l'art  oratoire  et  des  Ecritures 
saintes.  Des  succès  signalèrent  ses  efforts, 
et  plusieurs  panégyriques  qu'il  prononça 
dans  sa  patrie  révélèrent  son  talent  pour 
la  chaire.  Il  vint  à  Paris  où  l'attendaient 
de  nouveaux  triomphes  :  sa  réputation 
s'accrut  de  jour  en  jour.  Une  récompense 
flatteuse  lui  fut  accordée  :   le  roi  lui 
donna  ,  de  son  propre  mouvement ,  une 
pension  de  1000  livres.  Chargé  en  1748 
de  prêcher  le  Panégyrique  de  Saint- 
Louis  devant  l'académie  française  ,  il 
plut  tellement  à  cette  compagnie  qu'elle 
sollicita  pour  lui  une  abbaye  qui  lui 
fut  accordée.  Il  devint  abbé  commaoda- 
taire  de  Notre-Dame  de  Nogent.  Depuis 
cette  époque,  il  ne  cessa  de  prêcher,  soit 
à  Paris,  soit  à  la  cour,  et  toujours  avec  les 
mêmes  applaudissemens ,  jusqu'en  1710. 
Alors  voulant  se  retirer  dans  sa  famille,  il 
quitta  la  capitale,  et  fit  à  son  auditoire , 
avant  de  partir ,  dans  son  sermon  sur  la 
Vigilance  chrétienne ,  des  adieux  si  toa- 
chans  que  tous  en  furent  émus,  et  qne*plu- 
sieurs  d'entre  les  assislans  allèrent  le 
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troarer  pour  loi  témoigner  leon  regrets 
de  le  voir  s'éloigner  d'eux ,  et  tâcher  ie 
ie 'dissuader  de  la  résolution  qu'il  avait 
prise.  «  Hélas  !  »  (  leur  dit-il  dans  ce  ser- 
mon )  «  hélas  !  mes  trèa  chers  frères,  de* 
o  puis  36  ans  que  nous  exerçons  le  minis<> 
i>  tère  de  la  parole  dans  cette  capitale , 
»  nous  n'avons  cessé  de  vous  annoncer 
»  tons  les  nulheurs..  Sentinelle  vigilante, 
»  du  haut  de  la  montagne  où  nous  étions 
"  placés  ,  nous  avons  sonné  l'alarme  au 
i,  moment  où  la  Babylone  maudite ,  après 
u  avoir  préparé  son  poison...,  nous  vous 
»  criâmes  :  Arrêtez  !..Qu'alle;b-vous faite? 
»  Loin  de  vos  lèvres  cette  coupe  empoi* 
»  sonnée  !....  Vous  buvez  la  mort  Que 
»  nous  reste-t-il  donc  ii  vous  prédire  en 
»  descendant  de  Ja  montague  ?  Nous  le 
o  disons  en  gémissant  :  les  Vengeances 
»  du  ciel  !  Quel  héritage  !....»  A  ces  der- 
nières paroles  ,  tout  son  auditoire  parut 
si  consterné  ,  qu'il  y  fut  sensible  lui- 
même.  U  se  relira  en  177#dans  sa  patrie 
qu'il  n'a  cessé  d'édifier  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chétiennes ,  jusqu'au 
8  novembre  1781,  époque  de  sa  mort.  Sa 
&mille  luk avait  fiiit  élever  dans  l'église 
de  Notre-Dame  ,  où  il  repose  avec  les 
cendres  de  ses  ancêtres ,  un  monument 
qtti  fut  détruit  par  les  vandales  de  la  ré- 
volution. L'abbé  Poulie  n'avait  jamais 
écrit  ses  discours  ;  ce  fut  en  1776  que  , 
cédant  aux  instances  de  son  neveu  ,  vi- 
caire géoéxal  à  Saint-Halo,  il  consentit  k 
lui  dicter  onse  de  ses  sermons,  conservés 
dans  sa  mémoire  depuis  40  ans  :  ils  pa- 
rurent à  Paris  en  1778  ,  2  vol.  ii»>12  ;  il» 
furent  réinaprimés  dans  la  même  viUe  eu 
1781  et  à  Lyon  en  1818.  Ces  sermons  an-* 
noncent  une  grande  connaissance  des 
saintes  EcHtures  ,  une  érudition  variée  » 
et  sont  écrits  d'un,  stile  élégant  ;  à  la 
fois ,  nerveux  ,  souvent  sublime ,  rempli 
de  grandes  images  et  de  nobles  pensées. 
M.  le  Baron  de  Sainte-Croix  a  fait  son 
Eloge  y  1788  ;  Laharpe  ,  H.  de  Chateau- 
briand, M.  de  Fontanes ,  en  parlent  aussi 
avec  distincâion  ;  le  journal  de  la  Minerve 
l'a  cité  comme  un  excellent  orateur ,  de 
même  que  V Encyclopédie  moderne.  On 
a  comparé  l'abbé  Poulie  à  Massillon,  mais 
ces  deux  orateurs  ne  se  ressemblent  pas  ; 
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Ott  Ta  comparé  ausâ  à  M.  deBoismont , 
mais  c'était  le  placer  trop  bas. 

"  POULLË  (L'abbé  Louis  de),  neveu  du 
pfécédent  ',  naquit  à  Avignon  le  10  mai 
1743.  Son  père ,  Joseph  de  Poulie ,  était 
doyen*  du  tribunal  suprême  de  la  Rote 
d'Avignon  et  co-seigneur  de  Veras  et  de 
Saint*Didler.  L'abbé  Louis  de  Poulie , 
après  avoir  été  ordonné  piètre  è  l'âge  de 
24  «na ,  fut  i^resque  aussitôt  nommé  par 
le  pape ,  avec  l'agrément  du  roi  de 
France,  prévôt  à  la  cathédrale  d'Orange. 
En  même  temps,  l'évêque  de  Saint-Halo, 
oncle  de  l'abbé  Louis  ,  lui  envoya  des 
lettres  de*  grand-vicaire  de  cette  ville  ; 
et ,  è  la  demande  de  ce  même  prélat ,  le 
roi  Louis  XYI  lui  accorda  en  1781  une 
pension  de  800Q  livres  ;  quelques  années 
après  ,  Madame  lui  confia  la  place  d'au- 
mônier dans  la  chapelle  dont  il  avait  été 
fak  grand-vicaire.  En  1789  ,  et  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il  fut  élu 
député ,  suppléant  aux  états  -  généraux 
par  la  principauté  d'Orange.  U  y  rem- 
plaça d'abord  l'évêque  de  ce  diocèse  » 
iémisftionnaire  ;  et  dans  cette  assemblée, 
il  défendit  avec  autant  de  zèle  que  de 
cobrage  les  droits  de  la  religion  et  dn 
trône.  L'évêque  d'Orange  étant  mort ,  le 
pape  Pie  VI  le  nomma  pour  administrer 
ce  diocèse  pendant  la  vacance  ;  mais  les 
troubles  toujours  croissans  de  la  révolu- 
tion obligèrent  l'abbé  Louis  de  Poulie  à 
quitter  la  France.  S'étant  rendu  en  Italie, 
il  fui  accueilli  favorablement  de  Mesda- 
mes ,  filles  de  Louis  XY  ,  à  Rome  y  et  de 
Louis  XVIII,  è  Vérone.*  Rentré  en  France 
à  l'époque  de  la  restauration ,  il  fut  créé 
chevalier  de  Malte,  nommé  vicaire-géné- 
ral de  Sainl-Flour  ,  puis  d'Avignon  ,  et 
il  eùk  sans  doute  obtenu  un  évêché,  dont 
ses  talens  et  ses  vertus  le  rendaient  digne, 
si  son  âge  avancé,  ses  infirmités  et  un 
tremblement  convulsif  dans  les  mains 
ne  l'eussent  empêché  deremplir  les  fonc- 
tions de  cette  place  importante.  Cepen- 
dant le  roi  le  nomma,  le  1 0  octobre  1 824, 
chanoine  honoraire  du  chapitre  royal  de 
Saint'Benys  ;  mais  il  ne  joiiit  que  peu  de 
jours  de  cet  honneur ,  car  il  mourut  le 
28  novembre  delà  même  année  ,  à  l'âge 
de  81  ans.  —  11  ne  fiiut  pas  le  confondre 
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avec  un  cetUia  Chrjsoitdne  Poule, 
moine  apostat ,  cité  pu  la  Biographie 
des  Coniemporains  ,  et  dont  la  conduite 
blâmable  et  les  principefl  sont  tout-è-Mt 
opposés  arec  ceux  de  l'estioiable  nereu 
du  prédicateur  abbé  de  ce  nom. 

*  POULLETIER  os  la  SAf.tE  (Fcaaçoi»- 
Paul }  ,  médecin  ,  né  à  Lyon  le  30  sep- 
tembre  ni9  ,  était  fils  deFintendant  de 
la  généralité  de  cette  tille.  £nt«oyé  à  P»- 
rig  pour  y  &ire  son  droit,  il  se  livra  aussi 
à  rétude  de  la  médecine,  sans  cependant 
négliger  la  jurisprudence  qu'il  devait  ap- 
prendre pour  obéir  aux  vœux  de  sa  fa- 
mille. C'était  dans  des  vues  de  bienfait 
sance  qu'il  apprenait  Tart  de  guérir  ,  et 
c'était  dans  des  vues  d^ambition  que  sa 
famille  voulait  qu'il  devînt  jurisconsulte. 
«  Non  ,  »  ditr-il ,  «  je  n'«i  point  aaaea 
»  médité  sur  des  devoirs  que  je  crois  au 
»  dessus  Âe  mes  forces  ,  et  je  n'ai  point 
M  assez  vécu  pour  inspirer  la  confiance 
»  qui  est  nécessaire  an  succès,  n  Par  égard 
cependant  pour  les  auteurs  de  ses  joum , 
il  accepta  la  cbarge  de  maître  des  requê- 
tes ;  mais  il  exerçait  en  même  temps  la 
médecine  ,  et  seulement  en  faveur  des 
pauvres.  Il  établit  (fons  les  fauboui^  de 
Paris  trois  hospices  ,  oil  les  malheureux 
furent  reçus  et  traités  à  ses  dépens  par  les 
médecins  et  les  chirurgiens  les  plus  ha- 
biles ,  sons  lesquels  il  apprit  à^connaitre 
la  nature  et  les  diverses  périodes  des  ma- 
ladies. Intime  «mi  de  Macquer ,  il  parta- 
gea ses  travaux  et  lui  fournit  plusieurs 
articles  pour  son  Dictionnaire  tU  chimie. 
Uniquement  occupé  à  faire  le  bien ,  il  ne 
connut  d'autres  délassemens  que  la  mu- 
sique ,  et  il  composa  le  chant  de  plu- 
sieurs morceaux  des  Opéras  de  Bfétas*- 
tase.  Cet  homme  bienfaisant ,  né  avec 
une  constitution  faible ,  succomba  à  tant 
de  travaux  au  mois  de  mars  1788  ,  re- 
gretté de  tous  les  amis  des  sciences  et  de' 
rhumanité.  Il  a  laissé  une  bonne  traduc- 
tion de  la  Pharmacopée  du  coUége  royal 
des  médecins  de  Londres ,  faite  sur  la 
seconde  édition  de  Pemberton  ,  Paris , 
176M771  ,  2  vol.  in-4.  Vicq  d'Axyr  a 
donné  V Eloge  de  Poolletier. 

*  POULLm  DB  LuMiN A  (Etienne-Joseph), 
négociant  à  Lyon  ,  né  à  Orléans  ,  mort 
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17T2  ,  s'est  fait  connaître  :  l^par  son 
Histoire  de  la  guerre  contre  les  Anglais^ 
17&9,  in»6  ;  2*^  Abrégé  chronologique  de 
V histoire  do  Lyon  ,  1767  ,  ui-4  ;  3"»  His- 
toire de  V Eglise  de  Lyon  y  1770  ,  ia-4  ; 
4°  Les  mceurs  et  coutumes  des  Français^ 
2  voL  ii>-l  2.  Ces  ouvrages  sont  écrits  d'un 
stile  languissant  et  peu  propre  h  attacher 
le  lecteur.  Dans  son  Histoire  de  V  Eglise 
de  Lyon  ,  on  a  cm  remarquer  un  esprit 
de  parti  qui  lui  attita  des  désagrémens. 

*  POULTiER  i/EuiOTTK  (  Françoîs- 
Startin  ) ,  militaire  ,  religieux  ,  législa- 
teur et  écrivain ,  né  à  Montreuil  sur  mer, 
le  1*'  décembre  1753  ,  d'une  famille  es- 
timée et  considérée  dans  le  pays ,  quitta 
ses  études  ponr  prmdre  le  parti  des  ar- 
mes ,  servit  d'abord  dans  la -maison  du 
roi ,  puis  dans  le  régiment  de  Flandre, 
oh  il  était  sous-lieutenant  en  1770.  Den\ 
ane  après. il  renonça  à  Tétat  militaire  :  il 
fut  successivement  professeur  de  littéra- 
ture française  à  Londres,  et  commis  dans 
l'intendance  des  bnreaox  de  Paris  ;  mats 
s^éCant  servi  do  contre-seing  de  l'inten- 
dant pour  faire  circuler  des  nouvelles 
mannscrHes  ,  il  perdit  son  emploi.  Alors 
il  entra  au  théâtre  des  élèves  de  l'opéra  , 
otîl  y  joua  les  rôles  de  Jeannot.  En  quit- 
tant ce  théâtre^  if  embrassa  l'état  monas- 
tique chez  les  bénédictins  ;  mais  il  ne 
reçut  pas  ,  dit-on  ,  la  prêtrise  ,  et  il  se 
borna  à -porter  Phabit  de  l'ordre ,  et  fut 
professeur  au  collège  de  Compiègne;  Dès 
le  oommenoement  de  la  révolution  ,  it 
en  embrassa  la  cause  avec  chaletir  :  il 
reprit  les  armes ,  s'enrôla  comme  volon- 
take-,  et  il  devint  chef  dr  bataillon.  Peu 
après  il  fkt  élu ,  par  le  département  du 
Nord ,  député  à  la  Convention  nalionalç, 
et  il  y  vota  la  mort  du  roi  et  son  exécu- 
tion dads  les 2 4 heures.  Au  9  thermidor, 
il  se  déclara  contre  Robespierre,  et  il  at- 
taqua son  compatriole  Lebon  et  les  jaco> 
bfino  avec  autant  de  véhémence  que  s'il 
n'avait  jamais  figoi^  dans  leurs  rangs. 
Envoyé  en  mission  dans  le  midi ,  il  se 
montra  l'ennemi  prononcé  des  terroris- 
tes; mais  s'étant  rendu  dans  la  Ham- 
te -Loire  après  le  13  vendémiaiM,  il 
y  sévit  avec  ardeur  contre  les  royalistes. 
kptkê  la  session ,  Poultler  pusa  au  con- 
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seil  des  ancieDs  ,  et  H  se  Ymia  aux  ialë- 
réts  du  direetoîre ,  dans  on  journal  qu'il 
pu]»lia ,  sous  le  tiirc  d^Ami  du  iùis  ;  il 
y  loona  aussi  contre  les  prêtres  ,  les  pa- 
réos d'émigrés  et  le  moderantisnu  ;  ce- 
pendant on  doit  ajouter  qu'après  le  18 
fructidor  il  écrivit,  dans  le  même  joumaJ, 
contre  le  projet  de  Bouky  de  la  Meurth* 
qui  demandait  la  déportation  des  nobles  ; 
il  coatrJlHia  à  £iire  rejeter  cette  atroce 
mesure.  U  sortit  du  conseil  le  20  mai 
nSK ,  et  le  directoire  le  nomma  chef  de 
krigide  de  gendarmerie  dans  res  dépar- 
temens  réunis.  Hééiu  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1799  ,  il  ptfla  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse ,  et  se  prononça  en- 
suite poor  la  révolution  de  Saint-Gloud 
au  18  brumaire.  Sn  1802  ,  il  rentra  au 
service  avec  le  grade  de  oplonei ,  et  fut 
nommé  commandant  de  place  à  Mon- 
treuil ,  sa'  patrie  ;  il  y  resta  jusqu'à  la 
restauration  de  1 8  i  4 .  Après  l'invasion  de 
Bttonaparte  ,  Poultier  fut  encore  élu  dé- 
puté, maie  il  se  fit  peu  remarquer.  La  loi 
contre  les  régicides  l'obligea  de  quitter 
la  France  ea  1816.  11  est  mort  k  Tour- 
nay  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  1827.  On  a 
de  lui  :  LeUres  sur  le  partage  dt  la  P(h 
lognâ  ;  Gaiaice  ,  scène  lyrique  ;  plu- 
sieurs  Epiirts  en  vers  ,    et  plusieurs 
morceaux  sur  la  métaphysique  ,  la  lo- 
gique ,  la  littérature  ,  etc.  Sous  l'iiabif 
de  bénédictin  il  composa  une  Epîlre 
adressée  à  Thomas  et  dirigée  contre  Vol- 
taire, épitre  dont  le  premier  de  ceséerw 
vains    repoussa    publiquement   l'hom- 
mage ,  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  le 
patriarcbe  de  la  philosophie  ;  plus  tard , 
sous  l'habit  de  soldat ,  il  se  réconcilia 
avec  la  dcMstrine  qu'il  avait  combattue. 
La  vie  de  Poultier  fàt  agitée  par  des  vi- 
cissitudes de  tout  genre  :  il  porta  tour  à 
tour  les  habits  les  plus  disparates  et-  fit 
les  méUerft  les  plus  opposés  ;  maïs  ce 
n'est  pas  le  seul  que  la  révolution  ait  sou- 
mis à  ces  chsmgemens  de  conduite  comme 
d'opinions  :  les  m^morpboses  n'ont  ja- 
mais été  si  communes  que  dans  l'époque 
positive  9  et  comme  on  le  dit ,  réfléchie  » 
cil  nous  vivotns. 

POUPART  (  François),  né  an  Mans, 
vint  de  bonsM  1iettreàParis,'oh  ils^appli- 
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gua  à  l'élude  de  la  chirurgie.  L'acadé- 
mie des  Sciences  se  Tassocia  en  1 699 ,  et 
le  perdit  en  1708.  On  a  de  lui  :  l""  une 
Description  de  la  sangsue,  dans  le  /qk/'- 
fuU  des  savons  -,  i^  un  Mémoire  sur  les 
insectes  hermaphrodites  j  3*"  V Histoire 
du  formica-ieo  et  du  formica-pulex  j  4<> 
des  Observations  sut*  les  moules  y  et 
d'autres  écrits  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  On  croit  aussi  qu'il 
fui  l'éditeur  du  livre  intitulé  La  Chirur- 
gie complète.  C'est  un  Recueil  déplu- 
sieurs  Traités  curieuse!  utiles. 

POUPPÉË.  Voyez  ûvspobtis. 

POURBUS ,  ou  plutôt  PosBDs  (  Fran- 
çois), peintre ,  mort  à  Anvers  en  1680, 
âgé  d'environ  40  ans,  était  fils  de  Pierre, 
peintre  habile ,  dont  le  chef-d'œuvre  est 
un  saint  Hubert ,  qu'on  voyait  dans  la 
grande  église  de  Goudas.  Le  jeune  Fran- 
çois s'est  attaché  K  peindre  des  animaux 
et  des  paysages  ;  mais  c'est  dans  k  por- 
trait qu'il  asurtoutexceUé.  U  donnait  à 
ses  têtes  beaucoup  de  ressemblance ,  et 
saisissait  avec  sagacité  ces  traits  délicats 
dans  lesqueb  l'esprit  et  le  caractère 
d'une  personne  se  font  en  quelque  sorte 
connaître.  Son  ton' de  couleur  lest  ezcel^ 
lent  ;  on  aurait  souhaité  plus  de  fbrce 
de  dessin  dans  ses  ouvrages.  -*  Son  fils , 
nommé  François  Pouaius ,  né  à  Anvers  y 
mort  à  Paris  en  1622 ,  a  paru  surpasser 
son  père  et  son  maître.  Il  a  fait  beau- 
coup de  portraits  estimés.  On  loi  doit 
aussi  quelques  sujets  d'histoire,  qui  prou- 
vent rexcellence  de  ^e»  talens  dans  ce 
genre.  (  Le  musée  du  Louvre  possède  six 
excelîens  Tableaux  de  ce  maître.) 

POURCHOT  (  Edme  ) ,  célèbre  pro- 
fesseur de  philosophie ,  né  au  village  de 
Poilly  près  d'Auxerre,  en  1651,  depa- 
rens  obscurs ,  vint  à  Pans  pour  y  achever 
ses  études.  Il  s'y  distingua,  et  devint 
professeur  de  pbilosopbie  au  collège  de8> 
Grassîns  ,  puis  à  celui  de  Mazarin.  U  fut 
sept  fois  recteur  de  l'université  ;  il  l'eût 
été  encore  plus  souvent,  si  l'on  eût  pu 
forcer  davantage  sa  modestie.  Pendant 
40  ans  qu'il  fut  syndic ,  il  servit  ce  corps 
avec  le  zèle  le  plus  artoit ,  et  ses  mem- 
bres avec  l'amilié  la  plus  agissante.  Il 
n'était  pas  seulement  connu  dans  Tani- 
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yenité  ,  il  l'était  encore  dans  fe  monde, 
et  l'était  avantageusement.  Racine ,  Des- 
préaux ,  Mabillon ,  du  Pin ,  Baillet ,  Mont- 
faucon,  Santeuil,  le  recherchèrent  comme 
un  homme  dont  le  carac^tère  et  la  con-* 
Tersation  avaient  des  charmes.  Bossuet 
et  Fénélon  l'honoraient  d'une  estime  par- 
ticulière. Ce  dernier  lui  offrit  plusieurs 
fois  d'employer  son  crédit,  pour  le  met- 
tre au  nombre  des  instituteurs  des  en- 
fans  de  Fiance;  mais  Pourchot  aima 
mieux  se  dévouer  au  service  de  l'univer- 
sité qu'à  celui  de  la  cour.  Cet  homme  es- 
timable mourut  à  Paris  en  1784.  On 
trouve  son  caractère  en  peu  de  mots 
dans  ces  vers  faits  par  M.  Martin,  son 
élève  : 

nie  ect  Parcholiai,  quo  m  seboU  principe  jactat, 
Spretis  certa  aeqai  dogmata  quiaquilib. 

KeUiSieni»  amanc«  ideeD  aopliiiBqiM  magialer 
Egrcgiui,  aiorea  format  et  iogeuinm. 

On  a  de  lui  Instttutkmes  pkUosophicœ , 
dodt  la  4*  édition  fut*  donnée  en  1734 , 
in-4 ,  et  5  vol.  in->12.  Ce  Cours  de  phir' 
losophU ,  n'étant  pas  conforme  aux  sys- 
tèmes modernes ,  est  moins  consulté  qu'il 
ne  l'a  été  ;  mais  il  est  mieux  rédigé  et 
plus  plein  de  choses  vraies  et  utiles  que 
la  plupart  des  ouvrages  qu'on  écrit ,  ou 
plutât  qu'on  compile  aujourd'hui  dans 
ce  genre.  Pourchot  a  travaillé ,  pour  le 
stile ,  aux  Prolégomènes ,  et  à  la  com- 
position des  Méthodes  hébraïque^  chai* 
daiqut  et  samaritaine  dé  Masclef  son 
ami ,  lesquelles  il  contribua  beaucoup  à 
répandre.  On  a  encore  de  lui  des  Mé^ 
moires  sur  différens  droits  de  l'univers 
site.  Pourchot  était  très  lié  avec  Port- 
Boyal. 

PODKFOUR  (  François  du  Petit  ), 
médecin  de  Paris  sa  patrie ,  né  en  1664, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Petit ,  fit 
des  progrès  rapides  dans  son  art.  Il  s'ac- 
quit une  grande  réputation ,  surtout  pour 
1<  cufe  des  maladies  des  yeux.  11  avait 
imaginé  et  fait  construire  un  ophthalmo- 
mètre ,  instrument  destiné  à  mesurer  les 
parties  de  l'ceil ,  et  plusieurs  autres  ma- 
chines ,  pour  constater  ce  qu'il  avançait 
sur  tonte  cette  matière ,  ou  pour  diriger 
la  main  de  ceux  qui  ont  à  opérer  sur  cet 
organe  délicat.  Une  des  plus  importantes 
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était  un  globe  de  verre  creux ,  représen- 
tant au  naturel  un  œil  dont  le  cristallin 
estj  cataracte.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris  en  1741 ,  après  avoir  publié  quel- 
ques écrits ,  dont  le  stile  est  négligé  et 
sans  aucun  agrément.  Renfermé  dans  les 
faits  et  dans  les  expériences;  il  s'embar- 
rassait fort  peu  des  phrases.  Ses  écrits 
ne  sont  que  des  brochures.  Les  princi- 
pales sont  :  1^  Trois  lettres  sur  un  nou' 
veau  système  du  cerveau ,  Namur,  1710, 
in-4  ;  2**  une  Dissertation  sur  une  nou- 
velle méckode  de  faire  t opération  de  la 
cataracte,  1727,  in*12;  3"*  Lettrtdans 
laquelle  il  est  démontré  que  U  cristallin 
est  fort  près  de  Pavée,  Paris,   172», 
in*4  ;  4°  une  antre  Lettre  contenant  des 
réflexions  sw*  ce  que  Hecquet  a  fait  im- 
primer touchant  la  maladie  des  yeux  ^ 
1729,  in-4  ;  6  une  troisième  Lettre  con- 
tenant des  réflexions  su»  les  découvertes 
oculaires,  tlZ2 ,  in-4.  U  a  orné  aussi  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Sciences  de 
plusieurs   -observations    curieuses.   On 
trouva,  à  sa  mort,  un  herbier  de  30 
gros  vol.  in-fol.,  qui  ne  contenait  aucune 
plante  qu'il  n'eût  desséchée  lui-même, 
et  dont  il  ne  connût  la  vertu.  Il  est  en- 
core auteur  d'une  Dissertation  qui  est 
rare^  où  il  critique  quelques  endroits 
des  Elémens  de  botanique  de  Tourne- 
fort.. 

^OUSSEV  (  Nicolas  lk  }  ,  peintre  célè- 
bre ,  et  considéré  comme  le  Raphaëlde 
la  France  ,  naquit  aux  Andelys  en  Nor- 
mandie en  1S94,  d'une  famille  noble , 
mais  très  pauvre,  alla  à  Rome  pour  s'in- 
struire dans  l'art  de  la  peinture ,  et  y  fit 
des  progrès  rapides.  Lorsqu'il  fut  de  re- 
tour en  France  ,  Louis  XIU  le  nomma  son 
premier  peintre.  Un  jour  que  cet  ar* 
tiste  venait  à  Fontainebleau ,  le  roi  en- 
voya ses  carrosses  au  devant  de  lui ,  et 
hii  fit  l'honneur  d'aller  jua^'à  la  porte 
de  sa  chambre  pour  le  recevoir.  On  avait 
chargé  le  Poussin  de  décorer  la  grande 
galerie  du  Louvre;  mais  ayant <été  tra- 
versé par  plusieurs  envieux  ,  il  retourna 
à  Rome ,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1666,  à  71  ans.  Il  y  avait  quel- 
que temps  qu'il  était  à  moitié  paraly- 
tique. .11  véôit  toujottis  dans  la  médio- 
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enté,  quoique  Louis  XIV  loi  eût  conservé 
sa  qualité  et  ses  pensions.  Sa  maison  était 
montée  sar  le  ton  le  pins  modeste.  Un  jonr 
qu'il  recoodnisait  lui-même ,  la  lampe  à 
la  main ,  Tabbé  Massimi ,  depuis  cardK 
aaf,  ce  prélat  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire:  «  Je  vous  plains  beaucoup,  M.Pous- 
»  sin ,  de  n'avoir  pas  seulement  un  valet. 
»  ^Et  moi,  répondit  le  Poussin  ,  je  vous 
»  plains  beaucoup  plus ,  monseigneur , 
>  d'en  avoir  un  si  grand  nombre.  »  La 
gloire  était  son  seul  mobile.  Il  ne  faisait 
jamais  de  prix  pour  ses  tableaux  ;  il  mar- 
quait derrière  la  somme  qu'il  en  voulait, 
et  renvoyait  ce  qu'on  lui  présentait  en  sus 
de  son  estimation.  Il  était  encore  dans 
l'usage  d'accompagner  son  ouvrage  d'une 
lettre,  pour  en  rendre  un  compte  détaillé 
et  raisonné.  Le  Poussin  a  montré  un  grand 
jug^ement  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  :  il  des- 
sinait avec  beaucoup  de  correction  ;  sa 
composition  est  sage ,  et  en  même  temps 
pleine  de  noblesse.  On  ne  peut  lui  rien 
reprocher  contre  l'érudition  et  la  conve- 
nance. Ses  inventions  sont  ingénieuses , 
son  stile  grand  et  héroïque.  On  voit  à 
Rome  plusieurs  ouvrages  du  Poussin; 
mais  la  plus  grande  partie  est  en  France, 
dans  la  collection  des  tableaux  du  roi. 
Celle  ci  offre  entre  autres  les  Sept  Sa- 
crtmens,  suite  très  précieuse.  Le  ta- 
bleau du  nmriage  est  plus  faible  que  les 
autres;  ce  qui  fit  dire  plaisamment  à  un 
poète,  dans  une  épigramme ,  qu'un  fto/i 
mariage  était  difficile  à  faire  même  en 
peinture.  (Le  Poussin  a  peint  en  outre 
la  Rébeccay  les  Bergers  itAreadie ,  la 
Femme  aduU^e  ^  Eurydice-^   l'Echo^ 
Piframe  et  Thisbéy  plusieurs  Madones 
t\ Saintes  familles,  etc.  )  Le  Bellori ,  qui 
a  écrit  la  Fie  du  Poussin  en  italien ,  com- 
posa ces  quatre  vers  latins  en  son  bon- 
neur: 

Ptfm  piîi  lierymî*  ,  vitîl  Potsinai  in  urna , 
Vif  en  qui  dedcrat ,  nctciot  ifMo  mort; 

Bie  iiiBM  ipM  «iiet:  $i  tU  «udirc  loquentem  « 
Miram  cM ,  in  tabulis  vifil  ei  eloquilur. 

POUSSINES  (  Pierre  ) ,  en  laUn  Pas- 
sinus,  jésuite  de  Narbonae ,  né  en  1609, 
demeura  lon^-temps  à  Rome ,  oii  la  reine 
Christine  de  Suède ,  le  cardinal  Barberin, 
et  plusieais  autres  personnes  illustres 
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lui  donnèrent  des  marques  de  l'estime 
qu'ils  faisaient  de  son  oiérite.  Il  mourut 
en  1686,  à  77  ans,  également  recom- 
mandable  par  son  savoir  et  par  sa  piété. 
On  a  de  lui  :  l'^des  Traductions  d'un 
grand  nombre  d'écrÎTains  grecs  avec  des 
notes  ;  2<*  une  Chaîne  des  Pères  grecs 
sur  saint  Marc,  Rome,  1673 >  in-fol.; 
3^  Spicilegium  evangelieum  ;  A^  Expia- 
natio  in  Apocalypsim;  5^  des  Harangues ^ 
des  pièces  de  vers  ,  et  d'autres  ouvrages 
qui  prouvent  beaucoup  en  faveur  de  son 
érudition.  (L'i6'&><^edu  Père Poussines  par 
le  Père  Théodore  Lombard  a  été  inséré 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  no- 
vembre 1 550,  et  dans  le  Dictionnaire  de 
Moréri,  édition  de  1739.  ) 

POUTEAU  (  Claude  ) ,  docteur  en  mé- 
decine,  commença  sa  carrière  dans  lllê- 
tel-Dien  de  Lyon;  les  curiqs  éclatantes 
qu'il  fit  dans  cet  hôpital  prouvèrent  bien- 
tôt que  son  génie  savait  s'élever  an  dessus 
des  préjugés  reçus.  Il  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge,  en  1775.  (Il  a  publié  plu- 
sieurs écrits  très  précieux  pour  l'art  de 
guérir ,  tels  que  Mélanges  de  chirurgie^ 
1760,  in-8;  Essai  sur  la  rage,  nOS, 
in-8  ;  La  taille  au  niveau,  1765,  in-8.  ) 
On  a  trouvé  en  outre  à  sa  mort  une  ample 
collection  de  pièces  Intéressantes,  qui 
ont  été  arrangées  et  publiées  à  Paris  en 
1783,  3  vol.  in-8,  avec  des  notes  par  M. 
Colombier. 

POUZOL  (  Marie  de  ) ,  fille  illustre , 
célébrée  par  Pétrarque  comme  un  pro- 
dige de  force ,  de  valeur,  de  vertu  et  de 
chasteté.  Voyez  les  OEuvres  de  ce  poète. 

POVODOVIUS  (  Jérôme  ) ,  arohi- 
diacre  de  Cracovie ,  issu  d'une  famille 
noble ,  se  distingua  par  son  érudition  et 
par  ses  talens  pour  la  chaire.  On  a  de 
lui  un  Instruction  des  confesseurs ,  un 
Traité  de  la  Cène ,  un  autre  de  la  Ré- 
surrection, et  des  Ecrits  polémiques 
contre  les  ariens ,  etc.  Ils  sont  en  latin , 
et  virent  le  jour  à  Cracovie ,  1610,  in-4. 
Povodovius  mourut  3  ans  après ,  en  1 61 3. 

*  POWEL  (  Georges  ),  acteur  et  auteur 
dramatique  anglais ,  né  vers  1650,  excel- 
lait à  rendre  le  haut  tragique,  surtout 
dans  les  pièces  de  Dryden  :  rival  heureux 
du  fameux  Belliston ,  il  mérite ,  selon  le 
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poète  Cibber,  d'être  comparé  à  Wilks. 
Les  critiques  aurais  le  placeut  comme 
auteur,  parmi  les  poètes  du  second  ordre. 
Il  a  Laissé  :  Alphonst^  roi  de  Naplcs,  tra- 
^ie,  1691,  iii'-4*,  TAc  treacherous  Bra^ 
thers,  ou  Us  Frères  iraiiresj  tragédie, 
1690 ,  in-i  ;  A  very  goçd  Fife,  ou  La 
véritable  boitte  Epouse  y  comédie,  1693  ; 
The  Imposture  dtîfeaiedy  ou  V Imposture 
dévoilée  ,  169S,  etc.  Il  mourut  en  1714, 
après  avoir  mené  une  conduite  régulière , 
qui  formait  un  contraste  bien  remarqua- 
ble avec  celle  que  tenait  son  conlxère  Bel- 
IJAton. 

"*  POWJNAL  ou  PowfljkLL  ( Jean) ,  an- 
tiquaire anglais»  né  en  1 7  2S  d'une  Emilie 
distinguée,  At  4'excellentes  études  à 
l'universilé  d'Oxford,  et  suivit  la  carrière 
des  affaires  publiques.  Nommé  gouver- 
neur d'une  des  colonies  anglaises  daas 
l'Amérique,  il  resta  quelque  temps  dans 
le  Nouyeau-Monde.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  se  livra  entièrement  à  l'é- 
tude ,  et  fut  reçu  à  Londres  dans  la  so- 
ciété des  antiquaices.  Il  vint  en  France 
en  1 7 87  ,  demeura  quelques  mois  à  Lyon, 
oii  il  publia  une  savante  dissertalion 
sur  lare  de  triomphe  d^Orange^  On 
trouve  dans  V Archéologie  britannique 
un  grand  nombre  de  Dissertations  de 
cet  écrivain  laborieux,  il  a  laissé  en 
outre  un  ouvrage  très  estimé  sur  lesan^ 
tiquités  anglaises.  Jean  Pownal  est  mort 
en  179&,  âgé  de  70  ans. 

*  POWNAL  ou  PowHALL  (Thomas) , 
frère  du  précédent,  fut  comme  lui  un 
antiquaire  distingué.  Né  à  Londres  ou  à 
Lincoln  en  1722 ,  il  fut  en  17 45  secré- 
taire de  la  commission  pour  le  commerce 
et  Us  colonies.  En  17S3  il  fut  envoyé  en 
Amérique ,  en  qualité  de  gouverneur  de 
New-Jersey ,  et  le  fut  ensuite  de  la  pro- 
vince de  Blassachusset  et  de  la  Caroline 
méridionale  ,  où  il  passa  en  1760.  Pen- 
dant son  gouvernement,  il  appela  l'at- 
tention des  ministres  sur  les  conséquences 
du  congrès  d'Albany  qu'il  prévoyait  de- 
voir être  funeste  k  la  mère-patrie  :  en 
effet  cette  assemblée  servit  en  1776  de 
modèle  au  célèbre  congrès  qui  dédara 
l'Amérique  indépenidante.  De  retour  en 
Angleterre,  il  devint  contrôleur  général 
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des  comptes  de  l'eitraordinaire  de  Tar- 
ipiée  d'AlleaOfagne;  il  fut  aussi  membre 
de  trois  parlemens,  et  il  se  disilnsua 
dans  ces  diverses  fonctions,  sans  pour 
cela  négliger  les  lettres ,  qu'il  avait  cul- 
tivées dès  sa  .première  jeunesse.  Dans  uu 
âge  assez  avancé,  il  quitta  les  affaires, 
et  étant ^llé ,  pour  cause  de  santé,  aux 
eaux  de  Batb ,  il  y  mourut  le  25  fénier 
I60S.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
nous  citerons  les  suivans  :  l**  Mémoire 
sur  F  écoulement  des  eaux  et  sur  la  nor 
vigation  ;  2°  Lettre  à  Adam  Smith  sur 
plusieurs  passades  de  son  livre  de  U 
Richesse  des  nations;  3"^  Description 
topographigue  d^une  partie  du  nord  de 
r Amérique  ;  4°  Traité  des  antiquilcs 
6**  Mémorial  adressé  aur^souvtrains  dt 

F  Europe;  6"  Le  droU ,  l'intérêt  et  le  de- 
voir du  gouvernement^  retaUvemtid. 
aux  affaires  des  Indes  orientales;  V 
Notices  et. descriptions  des  antiqmlà 
de  la  province  romaine  des  G(wks, 
S"»  Physique^  ou  Médecine  inieliec' 
tueUe  i  9"  Essai  concernant  la  nature  de 
Vêirei  10<>  TraiU'  de  la  vieillesse  y  qiù 
est  un  de,  ses  meilleurs  ouvrages ,  et  qui» 
seul,  aurait  mfà  pour  établir  sa  répu- 
tation. 

POYËT  (  Guillaume  ),  chancelier  de 
France,  né  vers  1474  ,  était  &ls  de  l'é- 
chevin  perpétuel  d'Angers;  il  étudia 
dans  les  plus  célèbres  universités  du 
royaume ,  et  vint  ensuite  à  Paris ,  où  U 
parut  avec  éclat  dans  le  barreau.  Louise 
de  Savoie ,  mère  de  François  I*' ,  le  choi- 
sit pour  soutenir  les  prétentions  qu'elle 
avait  contre  le  connétable  de  Bourban. 
Poyet  ayant  plaidé  cette  cause  avec  suc^ 
ces,  la  princesse  lui  obtint  du  roil* 
charge  d'avocat-général.  Ce  ne  fut  pts 
là  le  terme  de  son  élévation.  U  deviol 
président  à  mortier ,  puis  chancelier  de 
France  en  1638.  Mai§  ayant  déplu  à  la 
reine  de  Navarre  et  à  la  duchesse  d'E- 
lampes ,  il  fut  arrêté  en  1 542 ,  privé«ea 
1 545 ,  par  arrêt  du  parlement ,  de  toutes 
ses  dignités,  déclaré  inhabile  à  tenir  au- 
cune charge ,  condamné  à  100,900  iir. 
d'amende ,  et  enfermé  pour  cinq  ans 
dans  l'endroit  que  le  roi  oidoBnersit. 
Pécttlat ,  altération  de  jugement ,  faus- 
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sdés  cooMiiseset  prot^^ées ,  conenstiom, 
créitiom  et  dispositions  d'offices,  ëvo- 
cfttioDs  vexatoîres,  violences,  abus  de 
poaToir ,  etc.,  tels  furent  les  crimes  dont 
on  hiociisa,  snivunt  Paaténr  de  Y  Mis- 
toire  du  procès  du  chanceUer  Payet, 
Londres,  1776,  iii-8  :  ouvrage  d'ailleurs 
peu  eucteC  plein  àe  fiel ,  oti  Ton  a  moins 
cherché  la  vérité  q[ue  les  allusions  pro- 
pres à  servir  l'esprit  de*faction.  On  l'en- 
Toyadansla  grosse  tour  de  Bourges ,  d*oii 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  cédé  tous  ses 
biens  à  François  I*'.  Poyet  mourut  en 
1S48,  à  74  an»,  d'une  rétention  d'urine. 
Bien  des  auteurs  ont  paru  justifier  sa  mé- 
moire, et  regarder  sa  condamnation 
comme  une  intrigue  de  cour  et  une  ven- 
geance de  femme.  Il  est  certain  que  la 
reine  de  Navarre ,  soeur  de  François  f , 
et  \dL  duchesse  d'Blampes ,  maîtresse  de  ce 
prince,  eurent fUus  de  part  à  sa  disgrâce 
que  ses  prévarications.  Le  chancelier 
ayant  reçu  un  ordre  du  roi  de  sabler  des 
lettres,  qu'il  avait  d'abord  rejetées ,  quoi- 
qu'accompagnées  d'une  recommandation 
de  la  dochcsse ,  se  rencontra  avec  la  reine 
de  Navarre,  qui  lui  demandait  aussi  une 
grâce.  Le  chuncelier  lui  dit  d'un  ton  cha- 
grin :  «  Yoilè  le  bien  que  les  dames  font  à 
»  la  cour.  Ncm  contentes  d'y  exercer  un 
»  empire  despotique ,  elles  veulent  en- 
*>  core  dominer  sur  les  magistrats  les 
»  plus  consommés ,  pour  leur  faire  vio- 
'  1er  les  lois  les  mieux  établies.  »  La 
reine  de  Nav^vrepritpour  elle  ces  paroles, 
qui  ne  regardaient  que  la  duchesse.  Elle 
concerta  avec  elle  le  moyen  de  perdre  le 
chancelier  y  et  qui  a  jamais  résisté  à  deux 
femmes  en  crédit  chez  un  roi  hible  ?  (  Ce- 
pendant l'hupartialité  de  l'histoire  nous 
oblige  de  dire  que  plusieurs  des  accusa- 
tions dirigées  contre  Poyet  étalent  fon- 
dées. Alhi  de  remplir  les  coffres  du  roi , 
it  se  procura  de  l'argent  par  des  moyens 
vexatoires.  Dans  les  divisions  qui  exis- 
taient entre  le  connétable  de  Montmo- 
rency et  l'aniiral  Chabot ,  il  prit  le  parti 
do  premier  ;  et  dans  le  procès  de  Chabot, 
dont  il  devint  l'accusateur ,  il  présida  le 
tribunal ,  dont  lui-même  avait  nommé  les 
commissaires.  Gomme  les  juges  ne  rendi- 
rent pas  l'anèt  qu'il  aurait  souhaité,  il 
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ajouta  dans  la  copie  qu'il  en  fit  fiiii^, 
dlfflêrentes  dispositionsi^ravanfes  ;  mais 
la  filsification  fût  reconnue,  et  Poyet 
puni  :  le  roi  lui-même  déposa  contre  le 
chancelier.  Après  avoir  payé  100,000 
livres  d'amende,  il  recouvra  sa  liberté. 
Il  jouissait  encore ,  de  son  aveu ,  de  1 5 
mille  livres  au  moins  de  rente.  ) 

POYET  (François),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  de  l'ordre  de  Saint- Dominique, 
naquit  à  Angers  vers  le  commencement 
du  1 6*  siècle.Il  était  prieur  d'Angoulème, 
lorsque  l'amiral  de  Coligni  s'empara  de 
cette  ville.  Les  hérétiques  n'ayant  pu 
Fenlraioer  d.ins  leur  parti ,  le  mirent  en 
prisota  avec  Jean  Chauveau,  âgé  de  70  ans, 
qui  y  mourut  mangé  des  vers.  Ensuite 
ayant  tâché  de  vaincre  le  Père  Poyet  dans 
la  dispute  et  par  des*  conférences  réité- 
rées, ils  n'en  remportèrent  que  la  confu- 
sion. Ils  le  tirèrent  de  prison,  le  prome- 
nèrent par  la  ville,  en  lui  faisant  déchirer 
le  dos  et  la  poitrine  avec  des  tenailles 
ardentes,  rhabillèrent  ensuite  de  haillons 
en  forme  de  chasuble,  lui  mirent  des 
brides  au  cou  et  aux  bras  en  forme  d'é- 
tôle  et  de  manipule,  et  le  précipitèrent 
dans  la  Charente ,  ou  ils  achevèrent  de 
le  tuer  à  coups  de  fasil.  Tels  furent  les 
exploits  qu'exerça  sur  une  infinité  de 
gens  de  bien,  et  surtout  sur  les  ministres 
du  Seigneur,  une  secte  qui  a  joué  un  si 
graud  rôle  dans  la  révolution  sanglante 
qni  avait  détruit  la  religion  en  France.  * 

*  POYET  (  Bernard  ) ,  architecte,  né  à 
Dijon  le  3  mai  1742 ,  reçut  les  leçons  de 
Vailly ,  sous  lequel  il  fit  de  grands  pro- 
grès. Ayant  été  envoyé  en  Italie  comme 
pensionnaire  du  roi ,  il  y  perfectionna 
ses  connaissances ,  et  quoique  très  jeune 
fut  chargé ,  par  l'ambassadeur  de  France 
à  Naples ,  de  la  direction  des  fêtes  bril- 
lantes qu'il  exécuta  de  la  manière  ta 
plus  ingénieuse.  De  retour  à  Paris,  il 
devint  successivement  architecte  du  duc 
d'Orléans ,  delà  ville  de  Paris  et  de  l'ar- 
chevêché ,  de  l'université ,  du  corps  lé- 
gislatif, du  ministère  de  l'intérieur.  Ses 
ouvrages  lui  méritèrent  le  titre  de  mem- 
bre de  l'académie  d'architecture  et  du 
conseil  des  bâtimens  civils.  C'est  lui  qui 
fit  transporter  la  fontaine  des  Innocens 
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au  miliea  du  marché  de  ce  nom ,  et  c'est 
à  gbn  goût  et  à  sa  persévérance  que  l'on 
finit  la  démolition  de  toutes  les  maisons 
construites  sur  les  ponts.  Parmi  les  édi- 
fices construits  par  lui ,  on  remarque  leB 
écuries  d'Orléans  et  le  superbe  frontis- 
pice qui  décore  la  chambre  des  députés; 
cependant  on  reproche  à  celte  œuvre 
capitale  de  Poyet,  de  n'offrir  qu'une 
imitation  commune  de  l'antique,  et  d'être 
dénuée  de  grâce  et  d'effets  pittoresques. 
Cet  architecte  est  un  de  ceux  qui  ont 
présenté  le  plus  de  projets  :  il  avait  une 
fécondité  et  une  fougue  d'imagination 
étonnante  ;  mais  en  voulant  paraître  ori- 
ginal ,  il  donna  souvent  dans  la  bizan^e- 
rie ,  et  il  présenta  plusieurs  conceptions 
empreintes  du  cachet  d'un  talent  distin- 
gué ,  mais  chimériques  et  inexécutables. 
Il  est  mort  le  6  décembre  1824.  Il  a  fait 
imprimer  un  grand  nombre  de  profets. 
Les  principaux  sont  :  1^  Mémoire  sur  la 
ntcessUé  de  transférer  et  de  recon-. 
slruire  F  Hôtel  Dieu  de  Paris,  1786, 
in-4.  Le  lieu  de  son  choix  pour  cette  re- 
construction était  rîle  des  Cignes.  Il  re- 
produisit ce  projet  en  1 807,  en  1 822  et 
en  1824.  2°  Projet  pour  employer  dix 
mille  personnes  y  tant  artistes  qu'ou- 
vriers, à  la  construction  d'une  place 
dédiée  à  la  nation,  avec  V exposition 
des  moyens  de  fournir  à  la  dépense  du 
nwnument  civique,  1791,  in-8  ;  3°  Pro- 
i^t  de  cirque  national  et  de  fêtes  an- 
nuelles,  1792 ,  in-8  ;  4<*  Hommage  m*- 
tional  destiné  à  consacrer  l'époque  for» 
tunée  du  retour  de  Sa  Majesté  Louis 
XVIÎI,  et  la  réunion  de  tous  les  Fran- 
çais autour  du  trône  légitime^  Paris, 
181  G,  ln-4j  S**  Mémoire  sur  le  projet 
d'un  édifice  à  construire  au  centre  du 
•  grand  carré  des  Champs-Elysées ,  pour 
les  réunions  de  la  garde  royale  et  de  la 
garde  nationale ,  ainsi  que  pour  servir 
aux  fêtes  publiques ,  Paris,  1816  ,  in-4; 
6^  Nouveau  système  de  ponts  en  bois  et 
enfer  forgé ^  inventé  par  M.  Poyet^ 
etc.  ;  7°  Nouveau  système  de  ponts  en 
bois  et  en  fer  forgé. , .  •  comparé  avec  les 
ponts  ordinaires  pour  la  durée ,  la  soli- 
dité et  ^économie ,  Paris,  1822 ,  in  folio. 
M.  Mahul  lui  a  consacré  un  article  dans 
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son  Annuaire  nécrologique,  tmn.  h.  U 
liste  des  ouvrages  publiés  par  cet  artiste 
se  monte ,  selon  son  Inographe ,  s  2&. 

•  POYNTER  (M.-Guillauiiie),  vicsirt 
apostolique  de  Londres,  avait  été  élcTé 
au  collège  anglais  de  Douai ,  et  il  y  était 
professeur  au  commencement  de  Is  ré- 
volutioA.  Enfermé  avec  plusieurs  de  ses 
compatriotes  au  château  de  Doullens,  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  de  plus 
d'un  an.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se 
fit  bientôt  distinguer  par  son  mérite.  En 
1803  il  devint  côadjuteur  de  M.  Don-, 
glas ,  évèque  et  vicaire  apostolique  du 
district  de  Londres ,  et  fut  sacré  en  qua- 
lité d'évèque  d'Halie.  Son  administration 
ne  fut  pas  sans  difficulté  ;  il  eut  plusieurs 
contestations,  soit  politiques ,  soit  théo- 
logiques ,  dans  lesquelles  il  se  conduisit 
toujours  avec  une.  prudente  réserve  et 
une  modération  dont  les  amis  de  la  paii 
sauront  gré.  Jamais  sa  conduite  ne  fot 
blâmée  par  le  saint-Siége  ;  son  zèle  tou- 
jours tempéré  par  la  prudence ,  sa  capa- 
cité pour  les  aÎGaires ,  ses  grandes  con- 
naissances, le  talent  qu'il  avait  pour  la 
controverse,  lui  donnèrent  une  grande 
influence  sur  les  catholiques  de  son  pays. 
Depuis  la  restauration,  il  vint  à  plu- 
sieurs reprises  en  France ,  pour  réclamer 
la  resiftution  des  biens  qui  appartenaièol 
à  sa  mission  ;  il  échoua  dans  ses  efforts 
par  une  déplorable  fatalité.  En  1 81 5  il 
alla  à  Rome ,  ponr  l'intérêt  des  catholi- 
ques anglais  :  partout  il  se  fit  estimer  par 
ses  talens  et  sa  sagesse.  Il  est  mort  le  26 
novembre  1827  dans  un  âge  peu  avancé- 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  théo- 
logiques :  l'un  des  ptus  remarquables  est 
le  Christianisme ,  ou  preuves  et  carac- 
tères de  la  religion  chrétienne,  traduit 
par  M.  Taillefer,  inspecteur  de  l'académie 
de  Paris ,  1828, 1  vol.  in.l2.  Ses  instnic- 
tions  ont  contribué  à  faire  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique  un  asseï 
grand  nombre  de  protestans. 

POZZO(  André),  iiéàTrente,en  16«. 

se  fit  frère  jésuite  à  l'âge  de  23  ans.  U 
était  peintre  et  architecte.,  et  se  fit  sur* 
tout  une  grande  réputation  dans  la  pein- 
ture. 11  maniait  le  pinceau  avec  ooe 
vitesse  et  fine  facilitié  surprenante,  si 
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s^esi  distingué  principalement  dans  la 
perspective.  On  estime  beaucoup  les 
peJDtares  dont  il  a  orné  la  voûte  de  l'é- 
glise de  Saint-Ignace  à  Rome.  Il  ne  réus- 
sit pas  également  dans  l'architecture,  sur 
laquelle  il  a  composé  deux  gros  volumes, 
intitulés  :  Perspective  des  peintres  et 
architectes  y  ouvrage  d'un  goût  bicarré  et 
contraire  aux  vrais  principes  de  Tart.  Tel 
est  aussi  le  superbe  autel  de  saint  Louis 
de  Gomague ,  élevé  sur  ses  dessins  dans 
l'église  de  Saint-Ignace,  ou  la  somptuo- 
sité et  la  magnificence  brillent  de  toutes 
parts ,  mais  ne  dérobent  pas  aux  yeux  des 
artistes  et  des  connaisseurs  les  défauts 
considérables  qui  régnent  dans  la  com- 
position. Frère  Pozzo  mourut  en  70G  à 
Vienne,  oii  ses  talens  Tavaienl  fait  ap- 
peler par  l'empereur. 
POZZO  (Modesla).   Voyez   Fomte- 

HODEIATA. 

PRADES  (  Jean-Martin  de  ),  prêtre  , 
bachelier  de  Sorbdnne,  né  vers  1720  à 
Castel-Sarrasin ,  dand  le  diocèse  de  Mon- 
tauban,  fit  ses  premières  études  en  pro- 
vince ,  passa  de  là  à  Paris,  et  demeura 
dans  plusieurs  séminaires,  entre  autres 
dans  celui  de  Saint-Sulpice.  Ses  progrès 
dans  la  théologie  ne  furent  pas  brillaos  ; 
mais  il  sut  se  tirer  de  la  foule  et  se  faire 
une  réputation  par  une  thèse  qu'il  sou- 
tint en  17  5 1 ,  et  qui  fut  approuvée  par  le 
syndic  de  la  sacrée  faculté ,  qui  sans 
doute  ne  l'avait  pas  lue.  Tous  les  gens  de 
bien  réclamèrent  contre  ce  premier  essai 
public  de  la  philosophie  irréligieuse. 
Elle  contenait  les  propositions  les  plus 
fausses  sur  Tessence  de  Tftme ,  sur  les 
notions  du  bien  et  du  mal ,  sur  l'ori- 
gine de  la  société,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée,  sur  les  marques 
de  la  véritable  religion,  sur  la  certitude 
des  f9Îts  historiques ,  sur  la  chronologie 
et  l'économie  des  lois  de  Moïse ,  sur  la 
force  des  miracles  pour  prouver  la  révé- 
lation divine,  sur  le  respect  dû  aux  saints 
Pères;  mais  ce  qui  indignait  surtout, 
c'était  le  parallèle  impie  des  guérisons 
d'Esculape  et  des  guérisons  miraculeuses 
de  J.  C.  Le  parlement  de  Paris  sévit  con- 
tre celte  production  grossière  et  dégoû- 
tante.  La  Sorbonne  l'imita,  et  publia 
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une  censure  le  37  janvier  1752.  La  thèse 
fut  également  condamnée  par  l'archevê- 
que de  Paris  et  par  Benoît  XIV.  De  Pra- 
des,  craignant  que  l'on  ne  s'en  tint  pas  à 
la  condamnation  4è  son  livre,  se  retira 
à  Berlin ,  et  eut  quelque  temps  après  un 
canonicat  de  Breslau.  Alors  il  publia  une 
Apologie,  et  fut  aidé  dans  son  travail  par 
Diderot,  qui  lui  avait  prêté  la  main  pour 
sa  Thèse,  en  reconnoissance  des  articles 
que  l'abbé  avait  fournis  à  l'Encyclopédie. . 
Dans  cette  Apologie,  de  Prades  se  répan- 
dit en  invectives  contre  ses  censeurs ,  et 
les  accabla  d'injures;  mais  dès  que  sa 
bile  fut  soulagée ,  il  rougit  de  ses  excès, 
et  songea  à  se  réconcilier  avec  .l'Eglise. 
L'évêque  de  Breslau  fut  le  principal  mo- 
teur dont  se  servit  la  Providence  pour 
ménager  cette  réconciliation.  Il  rendit 
compte  à  Benoit  XIV  des  dispositions  de 
Prades  ;  et  cet  abbé  signa  une  rétractation 
solennelle,  le  6  avril  1754,  où  il  dit,  en- 
tre autres  choses,  <c  qu'il  n'avait  pas  assez 
»  d'une  vie  pour  pleurer  sa  conduite 
»  passée  et  pour  i^emercier  le  Seigneur 
•»  de  la  grAce  qu'il  lui  accordait.  »  11  en 
envoya  des  exemplaires  au  pape ,  à  l'é- 
vêque de  Montauban  et  à  la  faculté  de 
Paris.  Benoît  XIV  obtint  de  la  Sorbonne 
qu'il  fût  rétabli  dans  ses  degrés.  Il  fut  fait 
ensuite  archidiacre  d'Oppelen,  et  mourut 
à  Glogau  ,  en  1782,  après  avoir  été  ren- 
fermé quelque  temps  au  château  de  Mag- 
debourg,  pour  des  indiscrétions  et  des 
correspondances    suspectes    (1).    ?fous 
avons    donné  quelque  étendue  à    cet 
article,  parce  que  la  Thèse  de  cet  abbé 
fait  époque  dans  la  révolution  arrivée 
de  nos  jours  à  l'égard  de  la   religion. 
Avant    cela,   on   ne   l'attaquait   qu'en 
se  couvrant  du  manteau  de  l'anoôyme , 
par  des  moyens  obscurs,  par  de  petites 
brochures    clandestines  :  la    Thèse  fut 
le  premier  signal    d'une  attaque    ou- 
verte. Depuis  ce  temps ,  l'impiété ,  sous 
le  masque  de  la  philosophie  ^  a  marché 

(i)  Il  était  ? éritaUeracnt  entre  dans  une  ronapiration  . 
non  eontre  le  roi  de  Prune .  aiaia  eonire  la  monarrhie 
pmaaienne ,  en  favcar  de  la  Franre ,  avee  laquelle  il  toii* 
lait  M  récoDrilicr  de  ftré  oo  de  force.  Frédérie  lui  par- 
donna .  pour  ne  pat  paraître  inronaêqoent ,  aprè«  aToir 
rcca  l'abbé  de  PracTei ,  rouTrrI  du  manteau  d'une  philo- 
sophie qoi  n'a  iaroais  vnipécbè  lea  geua  de  conapircr  au 
beaoin  eonUt  Tordre  public. 

12. 
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tète  levëe ,  et  ses  partisans  n*out  point 
rougi  de  mettre  leurs  noms  à  la  tète  des 
productions  les  plus  infâmes,  et  designer 
leur  honte  avec  leurs  blasphèmes.  Entre 
les  écrits  que  l'on  a  publiés  contre  i'abbë 
de  Prades,  on  distingue  celui  du  Père 
Brotier,  le  célèbre  commentateur  de  Ta^ 
cite,  intitulé  :  Examen  de  V Apologie  de 
Fabbede  Prades,  avec  cette  épigraphe  : 
Bis peccat  qui  crimen  negaty  1758.  On  a 
remarqué ,  lors  du  système  de  régalité 
établi  en  Frante  en  1791,  que  dès  l'an 
J7Ô1  Tabbé  de  Prades  l'avait  mis  for- 
mellement dans  sa  thèse  :  Jus  iUud  inœ- 
qualitatis  barbarum ,  quod  vocant 
œquiuSy  quia  validius.  Voyez  le  Journ. 
hist.  et  Utt.j  !•'  octobre  1791,  pag.  192. 

PRADO  (  Jérdme ),  jésuite  espagnol, 
natif  de  Baëça,  enseigna  la  philosophie  à 
Cordoue  avec  un  succès  peu  commun.  Il 
finit  ses  jours  à  Rome  en  1595,  k  48 
ans.  11  s'était  rendu  dans  cette  yille  pour 
y  faire  imprimer  ses  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  il  travailla  pendant  16 
ans  avec  le  Père  Villalpende ,  autre  jé- 
suite, par  ordre  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, à  expliquer  \tB  vingt-six  premiers 
et  les  trois  derniers  chapitres  d'Ezéchiel, 
qui  concernent  le  temple.  Leur  produc- 
tion est  imprimée  en  trois  volumes  in- 
fol.,  Home,  1596.  C'est  un  des  livres  les 
plus  profondément  savans  qu'on  ait  fiiits 
sur  les  prophètes.  On  en  estime  surtout 
la  description  du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem  :  cette  matière  s'y  trouve 
épuisée.  Les  figures  sont  un  des  mérites 
de  cet  ouvrage.  On  a  encore  de  Prado 
des  Commentaires  sur  les  prophètes 
Isaïe,  Michée ,  Zacharie,  sur  les  Epîtres 
de  saint  Paul  aux  Galates,  aux  Éphésiens, 
aux  Colossîens  et  aux  Hébreux. 

PRADON  (Nicolas),  poète  français, 
natif  de  Rouen,  en  1632,  mourut  à  Paris 
au  mois  de  janvier  1698.  Les  tragédies 
de  Pradon  eurent,  dans  leurs  premières 
représentations,  beaucoup  d'admirateurs 
et  d'illustres  partisans.  Ce  poète  se  mon- 
tra le  concurrent  de  Racine,  en  traitant 
le  même  sujet  que  lui  ;  e^  en  effet ,  sa 
tragédie  de  Phèdre  et  d^Hippolyte  parut 
avec  plus  d'éclat  que  celle  de  son  rival, 
et  seipbla   balancer  quelque  temps  sa 
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réputation  ;  mais  elle  tomba  ensuite  datis 
un  oubli  dont  elle  n'a  pu  se  tirer.  Des- 
préaux ,  intime  ami  de  Racine,  n'a  pas 
peu  contribué  à  ridiculiser  Pradon.  Ce- 
pendant il  faut  avouer  qu'il  y  a  dans  ses 
tragédies  des  morceaux    qui   satisfont 
l'homme  judicieux.  On  jouait  eneore,  il 
y  a  quelques  années.  Régulas  ;  ceWt  de 
Dorât ,  qui  porte  ce  nom ,  ne  l'a  pas  fait 
oublier.  Ses    autres  pièces   sont  :  La 
Troade,  Statira,  Scipion  V Africain^ 
Tamerlan^  et  Pyrame  et  Thisbe\  qui  fut 
sa  première  pièce.  On  les  a  recueillies  à 
Paris,  1744  ,  2  vol.  in-12.  (Pradon  n'a- 
vait fait  presque  aucune  étude,  ainsi  que 
peut  :1e  prouver  l'anecdote  suivante.  Le 
prince  de  Gonti ,  sortant  de  la  première 
représentation  de  Tamerlan ,  lui  fit  ob- 
server qu'il  plaçait  en  Europe  une  ville 
d'Asie  :  Cl  Je  prie  Votre  Altesse,  répon- 
»  dit-il,  de  m'excuser  ;  car  je  ne  sais  pas 
»  trop  bien  la  Chronologie,  »  ) 

PRADOVENTURA  (Antoine),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  la  Trinité,  né  en  170 1 
dans  l'Andalousie,  s'éleva  par  sou  mérite 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Au- 
cun prédicateur  n'a  prêché  à  la  cour  de 
Madrid  avec  tant  d'applaudissement  ;  et 
les  sermons  qu'il  faisait  dans  l'église  des 
trinitaires  attiraient  une  foule  d'auditeurs 
de  toutes  les  conditions,  enchantés  de 
son  éloquence.  Le  Père  Pradoventura 
mourut  à  Cordoue  en  1753.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  :  l»  le  Poème  de  saint 
Raphaël,  in-4j  2°  Sermons  dçs  saints, 
2  vol.  in-4;  8«  dlyer&es  Consultations , 
in-fol.  On  a  d'autres  ouvrages  de  ce  sa- 
vant, à  qui  on  ne  peut  refuser  la  gloire 
d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont  contribué 
le  plus  à  la  pureté  de  la  langue  espagnole, 
et  au  degré  de  perfection  oii  elle  sç 
trouve  aujourd'hui. 

PRAGEMANN  (Nicolas),  docteur  en 
philosophie  à  léoa,  oii  il  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge,  en  1719,  était  né  à 
Strade  en  1C9Q.  On  a  de  lui  une  bonne 
dissertation  De  meritis  Germanorum  in 
jurisprudentia  naturalii  2°  un  Ojuvrage 
latin  sur  le  Droit  Canon ^  etc. 

'  PR AM  (Christian  ou  Chrétien),  pojèle 
et  conseiller  d'état,  né  en  Norv^ége  en 
1765,  mort  à  l'île  de  St. -Thomas  dans 
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Jes  Antilles  en  1 821 ,  a  publie ,  en  i785 , 
on  poème  eo  1&  cfaaifU,  intitule  :  Staer^ 
kadder ,  dont  le  sujet  est  tiré  de  l'hifr- 
toire  fabuleuse  des  Scandinaves.  On  y 
a  relevé  beaucoup  de  défauts  et  d'inéga^ 
lilés  ;  mais  il  renferme  aussi  de  très  beaux 
passages.  Pram  a  composé  encore  3  drU" 
mes  en  vers ,  Damon  et  Pythias  ,1789; 
Frodt  et  Fingal,  1790, et  OUnde  et  So- 
phronUy  qui  se  sont  mieux  soutenus  à 
la  lecture  qu'au  théâtre.  Us  sont  imprimés 
dans  le  recaeil  dramatique  de  Rablek.  11 
a  aussi  donné  plusieurs  Comédies ,  qui 
n'ont  pas  été  imprimées ,  et  un  opéra 
intitulé  :  Lagertka,  imprimé  dans  la 
JV/ineri^a ,  recueil  périodique  dont  il  fut 
l'un  des  rédacteurs.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  poésies  dans  les  Mémoires  de  la 
socie'té  royale  des  heUes-lettres  de  Co~ 
penhague.  La  verve,  la  vigueur,  le  feu 
de  l'imagination ,  caractérisent  spéciale- 
ment le  talent  de  ce  poète.  II  a  fourui 
plusieurs  morceaux  intéressans  aux  Mé- 
moires de  la  société  de  Uilérature  Scan- 
dinave ,  dont  il  était  membre. 

PRASLIN.  P'oyez  Cuoiseul. 

PUAT  (  Antoine  du  ),  archevêque  et 
cardinal,  né  en  1465  d'une  famille  noble 
d'Issoirc  en  Auvergne ,  parut  d'abord  au 
barreau  de  Paris.  Il  fut  fait  ensuite  lieu- 
tenant-général au  bailliage  de  AIont^Fer- 
rant,  puis  avocat-général  au  parlemet  de 
Toalouse.  Elevé  de  charge  eu  charge ,  il 
devint  premier  président  du  parlement 
de  Paris  en  1607,  et  chancelier  de  France 
en  1515.  Pour  donner  plus  d'activité  de 
promptitude  à  la  justice ,  il  crut  devoir 
suggérer  au  roi  de  créer  une  nouvelle 
chambre  au  parlement  de  Paris.  Cette 
chambre,  composée  de  vingt  conseillers, 
forma  ce  qu'on  appelait  la  TourneUe. 
François  1*'  ayant  toujours  besoin  d'ar- 
gent, le  chancelier  fut  obligé  de  se  prêter 
à  des  moyens  qui  répugnaient  à  son  ca- 
ractère. Les  tailles  furent  augmentées, 
et  de  nouveaux  impôts  établis  sans  atten- 
dre l'octroi  des^  états ,  contre  l'ordre 
ancien  du  royaume.  Ayant  suivi  en  Italie 
François  !'■',  il  persuada  à  ce  prince  d'a- 
bolir la  pragmatique-sanction,  et  de 
faire  le  concordat ,  par  lequel  le  pape 
remit  au  roi  le  droit  de  nommer  aux  bé- 
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néâces  de  France,  et  le  roi  accorda  au 
pape  les  anates  des  grands  bénéfices 
sur  le  pied  du  revenu  -courant.  (  Foyez 
Fbahçois  1*'  et  LÉON  X.  )  Ce  concordat 
finit  heureusement  les  longues  contesta- 
tions qui  avaient  subsisté  entre  les  papes 
et  les  rois  de  France.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  du  Prat  fut  élevé 
successivement  aux  évêchés  de  Meanx, 
d'Albi ,  de  Valence ,  de  Die,  de  Gsip  ^  à 
Farcbevèché  de  Sens,  enfin  à  la  pourpre 
en  1527.  Nommé  légat  à  latere  en 
France ,  il  couronna  la  reine  £léonore 
d'Autriche.  Un  auteur  italien  prétend 
qu'il  voulut  se  faire  pape  en  1534,  après 
la  mort  de  CUément  VU,  et  ajoute  qu'il 
le  proposa  au  roi ,  auquel  il  promit  de 
contribuer  jusqu'à  400,000  écus;  mais 
que  ce  monarque  se  moqua  de  son  ambi- 
tion, et  retint  son  argent.  €e  iait  n'a 
aucune  vraisemblance  :  car,  outre  que 
Paul  lU  obtint  la  tiare  vingl*huit  jo^rs 
après  la  mort  de  Clément  VII,  il  n'est 
point  apparent  que  du  Prat ,  qui  était 
âgé  et  incommodé ,  songeât  à  quitter  la 
tranquillité  de  sa  maison  pour  les  agita- 
tions du  trône  pontifical.  Il  se  retira,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  au  château  de  Nan- 
louillet,  oh  il  mourut  en  1 535 ,  à  70  ans. 
On  accuse  ce  ministre  d'avoir  suggéré 
au  roi  l'idée  de  vendre  les  charges  de 
judicature.  M.  le  marquis  d'Argenson , 
ministre  d'état^  prétend,  dans  ses  Loisirs^ 
le  justifier  de  ce  reproche ,  et  dit  que  ce 
fut  d'Amboise  qui  commença  à  rendre 
les  charges  vénales  ;  mais  cette  assertion 
parait  moins  bien  prouvée  que  la  pre- 
mière.— Son  fils,  Guillaume  du  Prat, 
évèque  de  Glermont ,  assista  au  concile 
de  Trente,  sous  le  pape  Paul  III,  fonda  le 
collège  de  Glermont  à  Paris  pour  les 
jésuites,  et  mourut  en  1560,  à  53  ans, 
avec  la  réputation  d'un  prélat  zélé  et 
éclairé. 

*  PRAT  (  Alexandre) ,  supérieur  de  la 
maison  royale  des  Loges,  né  à  P^ris  en 
1760,  mena  dès  sa  jeunesse  la  vie  la.  plus 
pieuse.  Il  montra  une  vocation  pour  l'é- 
tat ecclésiastique,  auquel  il  se  prépara 
de  bonne  heure ,  par  Téloignement  des 
plaisirs ,  par  les  austérités  et  la  mortifi- 
cation ,  par  une  tendre  affection  pour  les 
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pauvres  et'  une  application  constante 
aux  études  du  sacerdoce.  Après  avoir  été 
ordonné  prêtre ,  il  fut  employé  dans  une 
des  paroisses  de  ia  capitale  ;  mais  il  se 
retira  bientôt  au  .village  de  Sceaux-les- 
Chartreux  ;  c'est  là  qu'il  éprouva  les  pre- 
mières persécutions  de  la  révolution  : 
ainsi  on  le  vit  un  jour  pressé  par  une 
troupe  armée  qui,  là  baïonnette  et  le  sa- 
bre sous  la  gorge,  voulait  lui  faire  prêter 
le  serment  ;  il  refusa  avec  courage  et  ne 
dut  sa  fuite  et  son  salut  qu'à  une  protec- 
tien  visible  du  ciel.  Retiré  d'abord  à  Pa- 
ris ,  puis  à  Versailles,  il  continua  d'exer- 
cer son  saint  ministère  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté et  jeté  au  fond  des  cachots.  Là ,  mal- 
gré la  mort  dont  il  était  menacé  tous  les 
jours,  il  songeait  moins  à  lui  qu'à  ses 
compagnons  de  captivité ,  dont  il  cher- 
chait à  être  le  consolateur  par  son  zèle 
religieux.  Kendu  à  la  liberté,  il  reprit 
ses  fonctions  avec  un  zèle  tout  nouveau. 
Dans  l'espace  de  80  ans  qui  s'écoulèrent 
depuis  celte  époque ,  jusqu'à  celle  de  sa 
mort,  plusieurs  cidres  importantes  de 
Paris  et  même  le  cahonicat  lui  furent  of- 
ferts ;  mais  il  préféra  à  tous  ces  avantages 
sa  retraite  de  Versailles,  où  il  pouvait 
continuer  dans  l'oubli  et  l'obscurité  ses 
soins  aux  Ames  qu'il  dirigeait  en  grand 
nombre  dans  les  voies  du  salut ,  et  aux 
pauvres  pour  qui  il  était  le  père  le  plus 
tendre.  Ce  fut  au  milieu  de  ses  travaux 
pénibles  et  dans  l'exercice  de  ses  vertus 
modestes ,  qu'il  termina  sa  carrière  après 
une  maladie  douloureuse  le  1 3  novembre 
1 828.  L'abbé  Prat  méritait  une  place  dans 
ce  Dictionnaire  oii  nous  aimons  à  consi- 
gner tous  les  exemples  de  vertu  et  de 
religion. 

*  PRAT  (  N.  ),  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  mort  dans  le  mois  de  février 
1833,  à  Ploudalmezeau  dans  le  départe- 
ment du  Finistère,  à  l'âge  de 69  ans,  après 
avoir  refusé  le  ministère  du  prêtre  que  sa 
famille  avait  fait  appelé^  :  la  sépulture 
ecclésiastique  lui  a  été  refusée.  Un  jour- 
nal a  cru ,  à  cause  de  la  similitude  des 
noms,  que  c'était  M.  l'abbé  de  Pradt  qui 
était  mort ,  et  lui  a  consacré  une  Notice 
dans  laquelle  on  voit  que  l'ancien  évè- 
que  de  Malines  a  fait  des  démarches  au* 
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près  du  scbismatique  Auzou  à  Clichy , 
pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Du  reste ,  il  n'y  a  rien  de  remar- 
quable dans  la  vie  de  ^t  qui  resta  tou- 
jours dans  l'obscurité. 

*  PRATELLÏ  ou  pratilli  (François- 
Marie) ,  chanoine  de  Capoue,  où  il  na- 
quit vers  1700.  Il  fut  considéré  comme 
un  des  hommes  les  plus  érudits  de  son 
siècle.  Il  a  publié  :  1^  Historia  princi- 
pum  longobardorum  quœ  continet  ali- 
quot  opuscitla  de  rébus  Longohardjoriim 
beneventanœ  olim  provincice,  quœ  modo 
regnumfere  est  neapolitanum,  Naples, 
1754,5  vol.  in-4.  Cette  même  histoire 
avait  été  publiée  en  1C43  par  Camille 
Pellegrini  le  jeune,  de  Capoue;  elle 
comprenait  depuis  720 jusqu'en  1 137  ,  et 
fut  insérée  dans  les  collections  histori- 
ques  deBurmann  etdeHuratori.  Pratelli 
l'augmenta  considérablement ,  l'enrichit 
de  plusieurs  dissertation»  et  de  la  vie  de 
Pellegrini.  V  De*  cofisolari  delta  pro 
vincia  detla  Campemiay  dissertazione  , 
Naples,  1757  ;  3°  La  via  appia  riconos- 
ciuta  e  descritta  di  Roma  a  Brindisi^ 
Naples ,  1747  ,  in-fol.  -,  fig.  Pratelli  mou- 
rut en  1786. 

PRATEOLUS  (  Gabriel  ) ,  autrement 
du  Préau  y  naquit  en  151 1  à  Marcoussi , 
et  mourut  en  1588,  docteur  de  Sor- 
bonne.  Son  jugement  n'égalait  pas  son 
érudition.  Il  mit  au  jour  et  augmenta  la 
Géomance  de  Cattan  ,  travail  au  moins 
mutile.  Ses  traités  de  doctrine  et  d'his- 
toire ecclésiastique  ,  tels  que  son  Elen  - 
chus  hœreticorum ,  Cologne ,  1 605  ,  in- 
4  ,  firent  honneur  à  son  zèle  ;  mais  l'^*- 
lenchus^  comprend  bien  des  gens  qui  ne 
doivent  pas  être  placés  parmi  les  héréti- 
ques. Les  ouvrages  de  du  Préau  peuvent 
se  diviser  en  quatre  classes ,  théologie , 
traductions,  grammaire  et  histoire. 
Voyez  dans  La  Croix-du-Haine. 

*  PRATI  (  Alessio  ) ,  compo.<iileur  ita- 
lien ,  né  en  1 736  à  Ferra re ,  mort  dans  la 
même  ville  le  2  février  1788 ,  est  particu- 
lièrement connu  par  son  opéra  ^*Ifiqenia^ 
qui  fut  tellement  goûté ,  qu'après  la  pre- 
mière représentation,  l'archiduc  acheta 
l'ouvrage ,  et  le  retira  pour  en  demeurer 
seul  possesseur;  et  par  son  Arnùda  ab- 


PRA 

bandonata ,  qui  obtint  un  succès  pro  di- 
gieux ,  et  lui  Talut  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  l'électeur  Palatin.' 

PB  ATINÂS,  ancien  poète  tragique  de 
Phiionte ,  ville  du  Péloponèse,  voisine  de 
Sicjone,  florissait  vers  Tan  500  avait  J.  C. 
Ce  poète  était  contemporain  d'Eschyle 
et  de  Chérile ,  qui  écrivit  dans  le  même 
genre  ,  et  dont  il  fut  le  concurrent.  Il 
composa  jusqu'à  60  poèmes  dramatiques, 
et  parmi  ces  50  on  comprend  32  farces 
connues  sous  le  nom  de  Satires.  On  en 
trouve  quelques  fragmeus  dans  le  CoV' 
pus  poeiarum  gi^œcorum  y  Cenhye^  1606 
et  1614  ,  2  vol.  in-fol. 

•  PR ATO  (  Jérôme  de  ) ,  prêtre  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  d'Italie,  naquit 
à  Vérone  vers  1710  ;  il  mourut  en  1782. 
Celait  un  homme  savant ,  duquel  on 
a  :  1"  j9e  chrome,  iibris  duobus  ab  Eu- 
sebio  cœsariensi  scriptis  et  editis i  accé- 
dant grœca  fragmenta  ex  libro  primo , 
olim  excerpta  a  Georgio  Syncello,  Vé- 
rone ,  17  50  ;  2<*  Sulpicii  Severi  opéra  ad 
mss.  codices  emendata ,  710/15 ,  observa- 
tionibus  et  dissertationibus  Ulustrata, 
Vérone ,  1 754,  in-fol.  Le  Père  Prato  mou- 
rut en  1782.  Casimir  Oudin  ,  tome  2, 
De  scripioribus  eccîesiasticis ,  pag.  568, 
d'après  Barthélemi  Albizzi ,  auteur  des 
Conformités  de  saint  François  y  fait  men- 
tion d'un  autre  Pbato  (  Arlolto  ) ,  frère 
mineur  et  élu  en  1225  général  de  son 
ordre  ,  auquel  le  même  Albizzi  attribue 
l'ouvrage  intitulé,  Concordantiœ  biblio- 
rum  sacrorum,  contre  l'ancienne  opi- 
nion qui  le  donne  à  Ugo  de  sancto  Cha^ 
ro,ou  de  sancto  Theuderio ^  de  Vordre 
de  Saint-Dominique  ;  sur  quoi  on  peut 
consulter  Echard ,  De  Scriptoribus  ordi- 
nis prœdicatorum y  tom.  1*',  p.  203  ;  et 
^'addÎDg ,  Scriptores ordinis  minorum , 
p.  40,  qui  cite,  en  faveur  de  Prato, 
Trithème  et  d'autres. 

*  PRATO  VENTURA.  Foyez  Vek- 

rURA. 

PRAXAGORAS  d'Athènes  vivait 
vers  l'an  345  de  J.  C.  H  publia  ,  âgé  seu- 
lement de  19  ans,  V Histoire  des  rois 
d^ Athènes ,  et  à  2t  ans,  la  Fie  de  Con- 
stantin leGrand.  Photius  nous  en  a  con- 
servé des  fragmens.  Quoique  païen ,  il  y 


PRA  93 

parle  très  avantageusement  de  ce  prin- 
ce :  témoignage  qui  vaut  certainement 
mieux,  et  qui  a  plus  d'autorité  et  de  force 
que  toutes  les  satires  des  prétendus  phi- 
losophes du  1 8*  siècle  contre  le  premier 
empereur  chrétien,  (^oy»  Constantin.) 
Il  avait  aussi  écrit  l'Histoire  d'Alcxan^- 
dre  le  Grand. 

PRAXÉAS,  hérésiarque  du  2« siècle, 
était  Phrygien.  I(  alla  à  Rome  du  temps 
du  pape  Eleuthère ,  s'y  déclara  contre  les 
montanistes ,  et  engagea  le  pape  à  révo- 
quer les  lettres  de  communion  qu'il  leur 
avait  accordées  sur  de  faux  exposés.  Il 
connaisait  d'autant  mieux  leurs  erreurs, 
qu'il  avait  quitté  leur  secte  ;  mais  il  tom- 
ba ensuite  dans  une  autre  hérésie ,  ne 
connaissant  qu'une  seule  personne  dans 
la  Trinité ,  et  disant  même  que  le  Père 
avait  été  crucifié  comme  le  Fils ,  ce  qui 
fut  depuis  suivi  par  les  hérétiques  noë- 
tiens,  par  les  sabelliens  et  par  les  patri- 
passieos.  Terlullien  écrivit  avec  une  ex- 
trême véhémence  contre  Praxéas,  qui 
était  passé  de  Rome  en  Afrique.  H  revint 
deux  ou  trois  fois  dans  le  sein  de  l'Église, 
qui,  comme  une  bonne  mère, le  reçut 
avec  une  très  grande  douceur;  mais  il  re- 
tomba toujours  et  mourut  dans  l'hérésie. 

PRAXILLA ,  dame  de  Sicyone ,  floris- 
sait vers  l'an  450  avant  J.  G.  Elle  inventa, 
dit-on,  une  espèce  de  vers,qui  de  son  nom 
fut  appelée  praxilleenne.  Mais  tout  cela 
est  fort  incertain  ;  et  l'on  peut  douter 
aussi  que  les  poésies  imprimées  sous  son 
nom  avec  celles  de  quelques  autres  poè- 
tes lyriques,  Hambourg,  1734,  jn-4 , 
soient  effectivement  de  cette  ancienne 
muse. 

PRAXITÈLE,  sculpteur  grec,  vers 
l'an  564  avant  J.  C,  réussissait  tellement  à 
travailler  le  marbre ,  qu'il  semblait  l'a- 
nimer par  son  art.  Tous  ses  ouvrages 
étaient,  dit-on,  d'une  grande  beauté  : 
on  ne  savait  auquel  donner  la  préférence  ; 
il  fallait  être  lui-même ,  pour  juger  des 
différens  degrés  de  perfection.  La  fa- 
meuse courtisane  Phryné  ayant  obtenu  de 
Praxitèle  la  permission  de  choisir  son 
plus  bel  ouvrage  ,  se  servit  d'un  strata- 
gème pour  le  connaître.  Elle  fit  annon- 
cer à  ce  célèbre  artiste  que  le  feu  était  à 
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son  atelier;  alors,  tout  liors  de  lui- 
même  ,  il  s^ëcria  :  «  Je  suis  perdu ,  si  les 
»  flammes  n*ont  point  épargné  mon 
j)  Satyre  et  mon  Cupidon.  »  Phryné ,  sa- 
chant le  secret  de  Pratitèle ,  lui  déroba 
le  Cupidon.  I.es  anciens  auteurs  ont 
beaucoup  vaiité  une  autre  statue  de 
YJmour  faite  par  ce  sculpteur,  une 
Btatue  de  phryne\  une  entre  autres, 
dont  les  habi tans  de  Gnidè  furent  pos- 
sesseurs ,  mais  que  Pline  dit  avoir  été  in- 
férieure à  celle  de  Scopas.  (  Ployez  ce 
nom.  }  On  voit  que  Praxitèle ,  ainsi  que 
la  plupart  des  artistes  du  paganisme, 
choisissait  de  préférence  des  sujets 
assortis  à  la  corruption  des  mœurs  et  au 
goût d*un  peuple  voluptueux.  L'opinion 
commune  est  que  les  deux  chevaux 
qu'on  voit  au  Monte-Cavallo  à  Rome , 
sont  de  Praxitèle.  (Pour  se  former  une  fai- 
ble idée  du  talent  rare  et  peut-être  uni- 
que de  Praxitèle ,  il  suffit  de  connaître 
les  simples  copies  des  ouvrages  de  cet 
artiste  ,  savoir  :  le  Faune  et  le  Cupidon 
du  Vatican ,  qu'on  voyait  au  musée  de 
Paris,  en  1814  ,  la  Fe'nus  de  Gnide,  au 
jardin  des  Tuileries ,  sur  la  terrasse  du 
midi  ;  une  tête  de  celle  même  Vénus,  au 
musée  du  Louvre ,  et  que  le  célèbre  Vis- 
conti  trouvait  d'i/rtc  beauté' divine ,  sans 
compter  d'autres  copies  répandues  à 
Kome  et  en  d'autres  musées.  Les  chevaux 
du  Capitole  ont  toujours  formé  et  forme- 
ront toujours  un  sujet  d^étudepour  les 
artistes,  comme  ils  exciteront  toujours 
Tadmiration  des  connaisseurs.  ) 

PRÉ  (Claude  du) ,  sieur  de  Vau-Plai- 
saint,  naquit  à  Lyon  vers  l'an  1543.  Ses 
ancêtres  y  avaient  été  distingués  dans  la 
robe  et  dans  la  littérature.  Un  autre 
Claude  du  Pré  ,  mort  en  1550,  et  enterré 
aux  Jacobins  de  celte  ville,  a  composé 
un  Traite'  des  connaissances  générales 
du  droit.  Celui-ci  fit  ses  études  dans  sa 
patrie,  et  prit  des  grades  dans  l'univer- 
sité de  Toulouse,  en  1565.  Quatre  ans 
après ,  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller en  la  sénéchaussée  et  siège  prési- 
diai  de  Lyon ,  laquelle  il  exerça  avec 
beaucoup  d'honneur.  11  a  fait,  en  latin  , 
Compendium  verœ  originis  et  geneqlo- 
giœ  Franco-Gallonimy  et  un  Recueil 
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intitulé  Pratum  Cîaudii  Praii^  Paris, 
1614  ,  in-8.  C'est  dans  ce  dernier  ouvra- 
ge ,  divisé  en  4  livres,  qu'il  établit  l'uti- 
lité de  la  philosophie  pour  étudier  la 
jurisprudence ,  et  (  ce  qu'il  a  moins  bien 
prouvé  (la  nécessité  de  traiter  la  philoso- 
phie et  les  sciences  en  français.  C'est 
peut-être  à  cet  usage  qui  a  prévalu  qae 
nous  devons  cette  fourmilière  de  faui 
Sa  vans  qui  dégradent  les  lettres  eo 
même  temps  qu'ils  dévastent  la  religion 
et  les  mœurs.  (  ^oycs  François  1" ,  Fei- 
NKi..)  (  Les  Dictionnaires  historiques  con- 
fondent ordinairement  les  deux  auleors 
qui  ont  porté  le  nom  de  Claude  du  Pré 
La  Biographie  universelle  attribue  au 
premier  les  ouvrages  que  Feller  donne  au 
second ,  à  l'exception  du  Traité  des  con- 
naissances du  droit,  qu'elle  semble  don- 
ner au  second.  ) 

PRÉ  (Jean  du  ),  célèbre  ermite  dans 
le  canton  de  Fribourg  en  Suisse,  s'est  si 
gnalé  par  un  ouvrage  unique  en  son 
genre,  qui  fait  l'admiration  de  tous  les 
voyageurs.  C'est  un  monastère  taillé 
dans  le  roc ,  auquel  il  travailla  avec  son 
valet  durant  2.S  ans.  (  Foyez-en  la  des- 
cription à  V article  Fribourg,  eimitage, 
dans  le  Dict.  géog.  )  Il  était  né  à  Gruyè- 
res ,  et  périt  malheureusement  dans  la 
Sane  en  1708 ,  avec  des  écoliers  de  Fri- 
bourg ,  qui  relaient  venus  voir  le  jour  de 
la  fête  de  son  église  :  il  les  reconduisait  à 
l'autre  rive  ,  dans  une  nacelle  qui  cha- 
vira. 

PRÉ  n'AuNAY  (Louis  du) ,  Parisien ,  né 
en  1670  ,  mourut  en  1768  ,  après  avoir 
été  commissaire  des  guerres ,  directeur 
général  des  vivres  ,  et  chevalier  de  l'or- 
dre du  Christ.  Nous  avons  de  lui  :  l"" 
Lettres  sur  la  génération  des  animaux-, 
2°  Traité  des  subsistances  miUlaireSt 
1744 ,  2  vol.  in-4  j  3»  Réception  du  doc- 
teur Hecquet  aux  enfers ,  1748 ,  iu-12  ; 
4°  Réflexions  sur  la  transfusion  du  san^t 
1749,  in-12.  {Vogez  Libavius  ,  Dbw\s 
Jean-Baptiste  et  Merkun.)  5**  Aventures 
du  faux  chevalier  de  fFarwich,  1750, 
2  vol. 

PRÉ  dbSaiwt  Maur  (  Nicolas-François 
du] ,  maître  des  comptes ,  à  Paris ,  où  il 
était  né  en  1695,  y  mourut  en  1774,  a 


floDD^  :  1®  la  Traduction  du  Pqradis 
perdu  de  Milion^  3  .vol.  in-12 ,  qui  com< 
preDoent  le  Paradis  reconquis ,  traduit 
par  un  jésuite ,  et  les  remarques  d'Addis- 
son  sur  le  Paradis  perdu.  Cette  yersion 
ou  ToD  a  fait  disparaître  les  principaux 
défauts  de  l'original,  en  y  faisj^nt  des 
changemens  et  des  retrancbemens ,  est 
écxWt  d'un  stile  irif  ,  énergique  et  bril- 
lant. Cependant  on  reproche  à  Pré  ou 
Dupré  d'avoir  mutilé  sans  ménagement 
l'ouvrage  de  M  il  ton.  2**  Essai  sur  les 
monnaies  de  France^  1746,  in-2  ;  ou- 
vrage plei^i  de  recherches  curieuses ,  et 
justement  estimées  ;  3^  Recherdies  sur 
la  valeur  des  monnaies  et  le  prix  des 
grains ,  1761  ,  in-12  :  estimables  et  uti- 
les ;  4<*  Tables  de  la  durées  de  la  vie  de 
tiommesy  éuts  Y  Histoire  naturelle  de  M. 
de  Buffon. 

•  PRÉAMENEU   (  Félix  -  Julien  -  Jean 
Bigot  de  ).  Voyez  Bigot. 

PRÉAU  (Du).  Voyez  Pratbolus. 

PRÉAUX  (Des).  Voyez  Boileau  (Ni- 
colas). 

PRECIPIANO  (Humbert-Guîllaume, 
comte  de  ) ,  Tun  des  plus  vertueux  et  des 
plus  zélés  évéques  du  1 7*  siècle ,  naquit 
à  Besançon  en  1626  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  de  Gênes,  alliée  aux 
Doria  et  aux  Spinola.  Successivement 
chanoine ,  archidiacre  et  doyen  de  Té- 
glise  de  Besançon ,  abbé  de  Bellevaux ,  il 
brilla  de  tant  d'excellentes  qualités  dans 
Texercice  de  ces  emplois ,  qu'il  s'attira 
Vestime  et  la  confiance  de  son  souverain. 
Philippe  IV ,  roi  d'Espagne ,  le  nomma 
conseiller  ecclésiastique  de  la  cour  sou- 
veraine de  Bourgogne ,.  et  en  1667  il 
fut  choisi  pour  être  envoyé ,  de  la  part 
des  états  de  cette  province ,  à  la  diète 
d'empire.  Son  habileté  dans  les  négocia- 
tions le  fit  élever  en  1672  à  la  dignité 
(le  conseiller  suprême  pour  les  a&ires 
des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne,  auprès 
de  Charles  II  ;  emploi  qui  demandait  sa 
présence  à  Madrid.  Dix  ans  après ,  il  fut 
nommé  évèque  de  Bruges.  Sa  piété  et 
son  zèle ,  qui  ne  s'étaient  point  ralmtis 
pendant  ses  négociations ,  se  manifestè- 
rent avec  un  nouvel  éclat  après  sa  pro- 
motion. Il  consacra  tous  ses  soins  à  rem- 
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plir  les  devoirs  d'un  pasteur  vigilant,  et 
s'attacha  surtout  à  démêler  la  zizanie 
du  bon  grain  ,  pour  l'arracher  du  champ 
qui  lui  était  confié.  Nommé  à  l'arche- 
vêché de  Malines ,  il  montra  beaucoup 
de  répugnance  à  quifter  son  troupeau  ; 
il  fallut  des  ordres  exprès  dupape  Alexan- 
dre Yfll  pour  lui  faire  accepter  cette 
nouvelle  dignité.  Les  Pays-Bas  se  sou- 
viennent encore  du  zèle  qu'il  déploya 
pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  et 
l'autorité  du  siège  de  Rome  ;  pour  sou- 
tenir les  décrets  de  cette  mère  Eglise ,  la 
discipline  et  la  juridiction  ecclésiasti- 
que. Sa;  charité  envers  les  pauvres ,  sa 
piété  et  la  douceur  de  ses  moeurs  lui  at* 
tirèrent  l'amour  et  la  confiance  de  ses  vé- 
ritables ouailles  ;  mais  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  de  ceux  qui  montraient 
peu  de  soumission  à  l'autorité  du  saint- 
Siége.  Enfin ,  accablé  sous,  le  poids  des 
années  et  des  infirmités,  il  mourut  \ 
Bruxelles  en  1711 ,  à  l'âge  de  85  ans. 
Besançon,  Bruges ,  Bruxelles,  Malines  , 
l'abbaye  de  Bellevaux»  possèdent  des 
monumens  et  de  sa  munificence  et  de  sa 
piété.  On  voit  soumausolée  excellemment 
exécuté  dans  l'église  métropolitaine  de 
Malines ,  et  accolé  à  celui  de  son  frère 
Prosper-Arabroise  Prscifiaho  ,  lieutent^nt- 
général  des  armées  d'Espagne ,  mort  à 
Bruxelles  en  17 07 .  Ce  dernier  monumept 
est  hors  du  sanctuaire ,  quoiqu'il  tienne 
à  l'autre.  On  y.  voit  ces  paroles  :  Quo^ 
modo  in  vita  dilexerunt  se ,  itq,  et  in 
morte  non  sunt  séparait, 

*  PRÉGY  (  Louis -François  Pbrrsih  , 
comte  de),  général  royaUste,  né  à  Semur, 
la  15  janvier  1742,  était  d'une  famille 
originaire  du  Dauphiné  q^i  f^t  forcée  de 
se  retirer  en  Bourgogne  dans  le  milieu 
du  1 6*  siècle  par  suite  des  guerres  de 
religion.  Précy  fut  reçu ,  à  Tâge  de  20 
ans ,  dans  un  régiment  dont  un  de  ses 
oncles  était  colonel ,  etf^tles  campagnes 
d'Allemagne  de  1755  à  1762.  Devenu 
aide-major,  il  fit  en  1774  la  campagne 
de  Corse  ;  et  quand  on  forma  les  batail- 
lons de  chasseurs  (en  1 783) ,  il  fut  npmmé 
commandant  de  celui  des  Vosges.  Il  se 
trouvait  avec  ce  corps  dans  le  midi ,  dans 
le  commencement  de  la  révolution  :  il 
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réprima  par  sa  fermeté  les  perturbateurs 
des  villes  de  CoHIoure ,  de  Lunel ,  Per- 
pignan et  Montpellier.  Les  jours  du  roi 
lui  parurent  bientôt  en  danger  ;  il  désira 
se  rapprocher  de  sa  personne.  Ce  fut 
dans  ce  but  qu'il  refusa  le  commande- 
ment du  régiment  d'Aquitaine  auquel  le 
roi  Pavait  nommé  :  il  devint  lieutenant- 
colonel  de  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XYI  qui  fut  licenciée  le  1 9  mai 
1792.  Le  comte  de  Précy  continua  de 
veiller  à  la  sûreté  de  Louis  XVI,  et,  quoi- 
qu'il n'eût  aucune  qualité  apparente ,  il 
avait  su  conserver  à  sa  disposition  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons  d'armes. 
Au  1 0  août  il  en  réunit  1 50  avec  lesquels 
il  combattit  dans  les  rangs  des  Puisses. 
En  quittant  pour  jamais  son  palais ,  Louis 
XYI  aperçut  le  comtede Précy  et  s'écria. .. 
«  Ah  !  fidèle  Prtcy  ! »  ces  mots  de- 
venus historiques  font  un  si  grand 
honneur  à  celte  illustre  famille ,  que 
Louis  XYIII  Tautorisa,  en  1823,  aies 
placer  pour  devise  dans  ses  armes.  Un 
heureux  hasard  sauva  le  comte  de  Précy 
des  massacres  qui  eurent  lieu  dans  celle 
journée  dtf  10  août.  Après  la  morjt  ^de 
Louis  XVI ,  retiré  à  Semur  dans  le  sein 
de  sa  famille ,  il  attendait  qu'il  pût  en- 
core exposer  sa  vie  pour  la  cause  de  la 
monarchie.  Les  Lyonnais  qui  avaient  ap- 
pris à  l'estimer  pendant  le  temps  qu'il 
avait  été  en  garnison  dans  leur  ville 
(1787  ) ,  lui  offrirent  le  commandement 
de  l'armée  fédérative  qu'ils  organisaient 
pour  marcher  contre  la  Convention.  Le 
comte  de  Précy  accepta  et  alla  dans  cette 
ville  où  il  se  hftta  de  se  mettre  en  me- 
sure contre  les  troupes  nombreuses  qui 
venaient  pour  combattre  les  Lyonnais. 
La  défection  des  soldats  de  Précy  le  mit 
dans  la  nécessité  de  se  renfermer  dans  la 
ville  de  Lyon;  mais  rien  n'était  prêt  pour 
soutenir  un  siège.  Une  perdit  cependant 
pas  courage.  11  envoya  des  commissaires 
à  l'armée  de  Condé,  aux  cantons  Suisses 
et  à  Turin.  Le  prince  était  dans  l'impos- 
sibilité de  rien  entreprendre  ;  les  Suisses 
se  bornèrent  à  de  grandes  promesses ,  et 
la  cour  de  Turin,  au  lieu  de  10,000 
hommes,  envoya  quelques  bataillous 
que  Kelleirmann  battit  dans  la  Taren- 
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(aise.  L'armée  républicaine  était  déjà 
devant  Lyon,  avant  même  qu'on,  eût  pu 
dresser  une  seule  batterie.  Celte  armée 
était  forte  de  40 ,000  hommes ,  et  dans 
la  suite,  elle  s'éleva  jusqu'à  100,000. 
Le  premier  coup  de  canon  fut  tiré  le  8 
août  1793 ,  et  les  premières  rencontres 
n'ayant  pas  tourné  à  l'avantage  des  répu- 
blicains, leurs  proconsuls  campés,  pour 
plus  de  sûreté,  sur  les  hauteurs  de  Mon  tes - 
sui ,  eurent  recours  à  la  ruse,  lis  envoyè- 
rent dans  la  place ,  le  1 7  août ,  un  mes- 
sager porteur  d'une  dépêche  par  laquelle 
ils  promettaient  clémence  et  protection 
aux  habitans  si ,  dans  une  heure ^  ils  ou- 
vraient les  portes  de  la  ville  et  livraient 
leurs  principaux  chefs.  On  remit  la  dé- 
pêche au  général  Précy ,  qui  la  commu- 
niqua aussitôt  au  conseil  du  gouverne- 
ment de  la  cité.  Après  qu'on  en  eut  fait 
lecture  à  haute  voix ,  le  général  se  leva 
et  dit  :  tt  Messieurs,  j'ai  ceint  l'épéed'a- 
»  près  le  vœu  du  peuple  de  Lyon  ;  je  la 
»  dépose  jusqu'à  ce  que  son  vœu,  de 
»  nouveau  librement  exprimé ,  m'engage 
»  à  la  reprendre.  »  Alors  les  trente-deux 
sections  ayant  été  convoquées  quelques 
heures  après,  ce  vœu  fut  exprimé  en  fa- 
veur du  général  par  vingt  mille  signa- 
tures, qui  devinrent  ensuite  des  arrêts 
de  mort.  Le  comte  de  Précy  se  disposa , 
avec  le  peu  de  soldats  qui  lui  restaient , 
à  la  plus  vigoureuse  défense.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  d'adresser,  en  ré- 
ponse aux  proconsuls ,  un  message  signé 
de  lui  et  de  plusieurs  officiers  de  son  état- 
major ,  et  par  lequel  il  rendait  lès  mem- 
bres du  comité  de  salut  public  respon- 
sables ,  sur  leur  têle ,  de  la  sûreté  de  la 
famille  royale  enfermée  dans  la  tour  du 
Temple.  On  sait  qu'à  celte  époque  la 
reine,  le  jeune* Dauphin ,  et  Madame 
Elisabeth ,  vivaient  encore  ;  on  sait  aussi 
que  dans  la  suite  ces  deux  princesses 
furent  condamnées  au  supplice ,  que  le 
Dauphin  périt  d'une  mort  prématurée, 
et  que  ce  ne  fut  que  pour  effectuer  un 
échange  que  l'on  ét>argna  Madame  ,  du- 
chesse d'Angoulême,  aujourd'hui  Dau- 
pliine  de  France.  Cependant  Précy  n'a- 
vait que  quatre  mille  cinq  cents  hommes 
à  opposer  à  l'armée  de  la  Convention. 
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Un  tiers  des  faibles  troupes  du  comte 
occupait    constamment    la    campagne, 
dans  une   étendue  de  douze  lieues,  et 
gardait  par  pelotons  plusieurs  villages. 
Dans  rio teneur ,    il  fallait  la  surveil- 
lance la  plus  active ,  soit  pour  réparer  le 
mal  que  faisaient  les  bombes  ,  soit  pour 
tenir  en  respect  vingt  mille  ouvriers, 
tous  jacobins ,  et  prêts ,  à  la  première 
occasion ,  à  ouvrir  les  portes  à  Tennemi. 
Le  siège  dnraiX  depuis  deux  onois ,  et  la 
troupe  du  général  Précy ,  par  les  pertes 
qu'elle  avait  faites  dans    des  combats 
continuels ,  se  trouvait  réduite  à  1 ,  &00 
hommes.  C'est  avec  cette  poignée  de  sol- 
dats qu'il  brave  les  forces  imposantes 
des  républicains.  A  ces  maux  viennent 
S€  joindre  une  cruelle  disette,  et  la  tra- 
hison ,  qui  avait  facilité  aux  assiégeans 
Je  moyen  de  braquer  leurs  canons  aux 
portes  de  la  ville  et  sur  les  hauteurs  qui 
la  dominent.  Les  sections  étaient  déjà  en 
pourparler   avec  les  proconsuls,  aux- 
quels elles  devaient,  pour  première  con- 
dition» livrer  le  général  et  ses  compa- 
gnons d'armes.  Dans  cette  extrémité ,  le 
comte  de  Précy  se  détermine  à  faire  une 
sortie  avec  700  hommes ,  qu'il  divise  en 
trois  corps  :  il  l'exécute  en  plein  jour , 
le  9  octobre  1793.   Son  intention  était 
de  passer  la  Saône,  de  gagner  le  Jura,  la 
Suisse ,  et  d'aller  avec  sa  petite  troupe 
se  joindre  à  l'armée  du  prince  de  Condé. 
Les  deux  premiers  corps  traversèrent  les 
lignes  au  milieu  du  feu  de  l'ennemi; 
mais     le  troisième,  que  conduisait  le 
comte  de  Yarieu ,  fut  taillé  en  pièces.  Le 
comte  de  Précy  échappe  à  ce  massacre, 
et,   accompagné  de  deux  soldats,   les 
seuls  qui  lui  restent  et  lui  servent  de 
guide ,  il  erre  plusieurs  jours.  Arrivé  aux 
montagnes  du  Forez ,  il  atteignit  le  vil- 
lage de  Sainte-Agathe,  oii  de  bons  culti- 
vateurs lui  donnèrent  asile  dans  leur 
chaumière.  Il  resta  pendant  douze  jours 
caché  .dans  un  souterrain ,  d'oii  il  en- 
tendait les  voix  des  émissaires  que  le  co- 
mité de  salut  public  envoyait  à  sa  pour- 
suite. Après  la  prise  de  Lyon ,  que  l'in- 
fâme Gouthon  (  voyez  ce  nom }   inonda 
de  sang  et  combla  de  ruines ,   le  parti 
modéré  prit  le  dessus  sur  celui  de  la 
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Montagne ,  et  Robespierre  et  la  commune 
furent  renversés.  Cependant  le  comte  de 
Précy  ne  peut  quitter  la  France  que  six  se  • 
maines  après  la  mort  de  ce  tyran.  11  se 
rendit  à  Turin ,  oii  le  roi  Victor-Amédéc 
l'attacha  à  son  état-major  avec  le  grade 
de  colonel  d'infantferie.  De  concert  avec 
MM.  d'Essoles  (  voyez  ce  nom } ,  Wick- 
hams ,  ministre  d'Angleterre ,  et  le  comte 
de  Maistre  ,  il  s'occupait  delà  levée  d'un 
corps  franc  ,  lorsque  Louis  XVIII  l'appela 
à  Vérone.  11  recul  le  plus  honorable  ac- 
cueil du  monarque,  qui,  au  moment  où 
le  comte  de  Précy  allait  s'incliner,  l'en 
empêcha  en  s'écriant...  «  Non,  le  dé- 
»  fenseur  de  Lyon  doit  embrasser  son 
u  roi...  M    et   il    l'embrassa.   Un  autre 
jour  ayant  été  invité  à  dîner  chez  Sa  Ma- 
jesté ;  i(  M.  le  comte  de  Précy ,  lui  dit  le 
»  roi  en  entrant ,  vous  ne  trouverez  au- 
»  jourd'hui  que  du  maigre  ;  il  faut  être 
»  observateur  zélé  des  lois  de  l'Eglise, 
)»  pour  mériter  de  Dieu  un  serviteur  aussi 
»  fidèle  que  vous.  »  M.  le  comte  de  Précy 
obtint  toute  la  confiance  de  Louis  XVIII, 
et  fit  partie  de   la  régence  formée  à 
Augsbourg,  sous  les  ordres  immédiats 
du  roi ,  et  composée  de  MM.  Dandré  ,  le 
marquis  de  Vezet  et  Tabbé  de  Lamarre. 
IMle  était  destinée  à  diriger  les  opérations 
de   V Institut  philantropique  i  premier 
anneau  d'une  chaîne  d'associations  roya- 
listes ,  dont  Lyon  était  le  centre ,  et  la- 
quelle s'étendait  de  l'est  au  midi  de  la 
France,  depuis  le  Var  jusqu'au  Jura;  se 
liait  en  outre  à  une  commission-générale 
,  établie  à  Bordeaux ,   et  pouvait   faire 
coïncider  ces  mouvemens  de  la  partie  de 
l'ouest  avec  ceux  de  la  Vendée ,  qui  était 
comprise  dans  une  autre  organisation ,  k 
la  tête  de  laquelle  était  le  comte  d'Ar- 
tois (  depuis  Charles  X  ).  Le  comte  de 
Précy  se  rendit  en  Angleterre  en  1796 , 
chargé  d'une  mission  auprès  de  ce  prince, 
qui  le  mit  en  rapport  avec  le  gouverne- 
ment anglais,  et  il  put    ainsi  devenir 
utile  à  plusieurs  émigrés  français.  De 
nouvelles  missions  le  firent  aller  à  Vienne 
où  il  reçut  un  favorable  accueil  de  la  du- 
chesse d'Adgoulême ,  et  de   Tarchiduc 
Charles.  De  Vienne ,  le  comte  de  Précy 
passa  en  Suisse ,  qu'il  fut  contraint  de 
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quitter  à  l'approche  de  l'armée  du  direc- 
toire. Après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1 797  ),  il  se  retira  près  d'Uberlingen  ,  où 
plusieurs  proscrits ,  MM.  de  Gérando  et 
Camille  Jordan ,  se  réunissaient  chez  lui, 
et  formaient  ensemble  des  plans  pour 
combattre  la  révolution.  Le  comte  de 
Précy  aurait  voulu  seconder  les  désirs 
du  grand-écuyer  Steiger  pour  défendre 
la  Suisse  ;  mais  le  général  Brune  l'avait 
déjà  envahie  avec  de  nombreuses  troupes. 
Les  intérêts  de  la  cause  royale  Tayant 
appelé  à  Âugsbourg,  il  fut  également 
forcé  de  quitter  cette  ville  après  la  dé- 
faite des  Russes.  Retiré  à  Barenth ,  sous 
la  protection  du  roi  de  Prusse ,  il  s'y  vit 
arrêté  à  la  demande  du  consul  Buona- 
parle ,  et  enfermé  dans  un  château  fort , 
d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  de  dix  huit 
mois.  Le  duc- de  Brunswick  lui  donna 
asile  dans  ses  états.  La  bataille  d'Iéna 
laissant  les  états  de  Brunswick  ouverts 
aux  troupes  françaises,  le  comte  de 
Précy  0e  rendit  avec  sa  famille  à  Ham- 
bourg, puis  à  Francfort,  et,  pour  Ten- 
tremise  du  général  Lefèvre  et  le  député 
Polissard ,  il  obtint  la  permission  de  ren- 
trer en  France  en  1810.  Il  demeura  à 
Dijon ,  ensuite  à  Marigny-sur-Loire  ,  au 
sein  de  sa  famille ,  où  il  apprit  l'heureux 
événement  delà  restauration.  Etant  ve- 
nu à  Paris ,  Louis  XVIII  le  nomma  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Lyon  : 
le  comte  d'Artois  s'y  trouvait ,  et  posa 
la  première  pierre  de  Téglise  expiatoire^ 
en  l'honneur  des  victimes  du  siège.  Ce 
prince  nomma  le  comte  de  Précy  inspec- 
teur de  ce  pieux  monument.  Au  retour 
de  Buonaparte  (  en  1 81 5  )  de  l'île  d'Elbe, 
il  voulait  essayer  encore  de  défendre 
cette  ville  ;  mais  on  ne  put  vaincre  la 
garnison  par  la  force  des  armes ,  ni  la 
gagner  par  des  promesses  et  de  l'argent. 
Le  comte  de  Précy  suivit  le  comte  d'Ar^ 
tois  à  Paris.  11  y/ut  arrêté ,  et  après  l'en- 
trée de  Buonaparte  dans  la  capitale ,  on 
lui  rendit  la  liberté ,  majs  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  A  la  seconde  res- 
tauration, il  reprit  le  commandement 
des  gardes  nationales  de  Lyon,  et  en 
1810  le  roi  le  nomma  inspecteur-général 
de  celte  milice  dans  le  département  du 
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Rhône.  Le  comte  de  Précy  demeurait  or- 
dinairement à  Marigny-sur-Loire  ;  il  y 
fut  attaqué  d'une  longue  maladie  ,  et  y 
mourut  dans  des  sentimens  de  piété,  le 
25  août  1820,  âgé  de  soixante-dix-bnit 
ans.  On  trouve  dans  son  testament  la 
phrase  suivante  :  Je  recommande  aux 
bontés  du  roi  madame  de  Précy ,  ma 
digne  épouse ,  dont  Vâge  et  la  modique 
fortune  pourront  paraître  à  S.  M. 
dignes  de  sa  munificence.  Les  restes  du 
comte  de  Précy  furent  transportés  à  Lyon 
le  39  septembre  1821 ,  et  déposés  dans 
l'église  expiatoire ,  qui  était  entièrement 
achevée.  On  devait  élever ,  dans  son  en- 
ceinte ,  et  en  marbre  de  Paros ,  deux  mo- 
no mens  funèbres,  l'un  consacré  au  géné- 
ral, et  l'autre  aux  soldats  qui  avaientpéri 
dans  le  mémorable  siège  de  Lyon ,  et 
dont  on  est  parvenu  à  recueillir  les 
restes ,  qu'on  a  mis  dans  un  charnier.  Le 
comte  de  Précy  a  laissé  deux  écrits  sur 
ce  même  siège  et  sur  ses  suites  ;  sa  veuve 
les  a  confiés  au  secrétaire  de  la  commis- 
sion lyonnaise  à  Paris ,  et  ils  devaient 
être  insérés  dans  l'Histoire  relative  à  cette 
époque. 

*PREGLIASCO(  Jacques),  architecte 
italien,  né  vers  1757,  mort  à  l'âge  de 
68  ans  le  26  décembre  1825 à  Turin,  s'é- 
tait distingué  dans  toute  l'Italie  par  son 
talent  dans  l'architecture  théâtrale  et 
dans  l'art  de  former  les  jardins  suivant 
le  goût  anglais.  On  remarque  parmi  ses 
ouvrages  le  parc  de  la  princesse  de  Lo- 
rène  Caregnano  ;  la  restauration  du  grand 
théâtre  de  la  Canobiana  à  Milan;  U plu- 
part des  décorations  pour  les  ballets  my- 
thologiques de  Yigano  et  de  Gioja;!* 
nouvelle  construction  du  grand  théâtre 
delVapleset  du  théâtre  de  la  cour  de  Mi- 
lan à  Monza.  Nous  ne  pouvons  citer  wus 
les  ouvrages  dans  lesquels  il  fit  preuve 
d'autant  d'originalité  que  de  goût. 

PRÉMOWTVAL  (  André-  Pierre  Le 
GuAT  de  ) ,  de  l'académie  des  Sciences 
de  Berlin ,  naquit  à  Gharenton ,  en  1716. 
Son  goût  pour  les  mathématiques  '"* 
fit  ouvrira  Paris,  en  1740  ,  une  école 
gratuite  pour  cette  science.  La  ansi^ 
cité  orgueilleuse  de  son  caractère  lui  "f 
beaucoup  d'ennemis  ;  ayant  été  déshérite 
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par  son  pibre ,  il  quitta  la  France.  Pré- 
iDODtval ,  accablé  de  dettes ,  reçut  de 
Fonteoelle  un  secours  de  1200  livres , 
avec  lesquelles  il  se  rendit  à  pied  à  Ge- 
nève, avec  une  denioiselle  qu'il  avait  en- 
levée. U  l'épousa  à  Fribourg ,  passa  un 
an  ou  deux  à  Bâle ,  erra  dans  quelques 
villes  d'Allemagne,  et  se  fixa  ensuite  à 
Berlin ,  oii  il  eut  des  succès  et  des  que- 
relles. Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  au  rang 
des  auteurs,  et  il  travailla  pour  les  li- 
braires. (  Sa  femme  obtint  la  place  de  lec- 
trice de  la  princesse  Guillelbraine  de 
Prusse,  épouse  du  prince  Henri.  Pré- 
montval  fut  admis  à  l'académie  de  Berlin, 
et  il  ne  tarda  pas  h  se  brouiller  avec  se^ 
confrères.  Il  écrivit  beaucoup  contre  la 
philosophie  de  IVolf.  If  convoitait  la 
chaire  de  langue  française,  qui  fut  don- 
née à  Toussaint.  Cet  échec  le  fit  tomber 
dans  le  délire,  et  il  mourut  quelque 
temps  après.  )  Nous  avons  de  lui  :  1^  La 
AfonogamUy  ou  \  Unité  dans  le  ma- 
riage^ 1761 ,  3  vol.  in-8  :  ouvrage  mau- 
vais ,  bizarre  et  ennuyeux  ;  2®  Le  Dio- 
gène  de  £Alemberty  in-12.  D'Alembert 
souhaitait  à  chaque  siècle,  on  ne  «ait 
trop  pourquoi,  un  Diogène,  mais  plus 
retenu  ,  plus  sage  ,  plus  décent  que 
le  cynique  d'Athènes.  D'après  ce  vœu , 
Prémontval  a  composé  ce  livre  ,  où  l'es- 
prit d'indépendance ,  la  haine  de  la  so- 
ciété et  du  christianisme  forment  un  dé- 
lire perpétuel.  3®  Préstrwiiifs  contre 
la  corruption  de  la  langue  française  en 
AUemagnCy  1761  ,  in-8  :  c'est  le  meil- 
leur éit  tous  ses  livres  ;  4^  plusieurs  Mé- 
moires. Il  mourut  à  Berlin  en  17 67,  avec 
la  réputation  d'un  homme  savant,  mais 
qui  faisait  haïr  ses  connaissances  par 
son  caractère  bizarre,  difficile  et  em- 
porté. Rien  n'était  moins  décidié  chez 
lui  que  la  religion.  Dans  plusieurs  pas- 
sages de  ses  écrits ,  il  sedéclare  pour  le 
socinianisme  ;  dans  d'autres ,  il  affiche  le 
déisme  :  il  a  même  donné,  en  faveur 
des  atomes  d'Epicure ,  de  creuses  spécu- 
lations sur  les  chances ,  solidement  ré- 
futées par  les  abbés  Nonotie  et  Bergier , 
et  même  par  Voltaire ,  dont  le  suffrage 
en  pareille  matière  ne  peut  être  suspect. 
On  trouve  cependant  dans  ses  ouvrages 
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des  témoignages  bien  honorablesau  chris- 
tianisme ,  et  en  particulier  aux  religieux, 
qu'il  regarde  comme  les  sauveurs  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres,  dans 
les  temps  d'ignorance  et  de  barbarie. 

PRENESTIINDS,  préleur  dans  l'ar- 
mée  de  Papirius  Cursor,  vers  l'an  320 
avant  J.  C,  n'imita  point  la  valeur  de 
son  général.  Saisi  d'une  lâche  frayeur , 
il  mena  sa  troupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la  mort. 
Le  consul  Papirius  après  la  victoire  le  fit 
venir ,  et  se  promenant  devant  sa  tente , 
commanda  au  licteur  de  lever  la  hache. 
A  cet  ordre,  Prénestinus  fut  glacé  d'effroi: 
Çà  donc ,  licteur ,  ajoula  le  consul ,  cou- 
pez cette  racine  qui  nuit  au  passage. 
Il  le  renvoya  ainsi ,  troublé  par  la  crainte 
du  dernier  supplice ,  et  lui  donna  une 
bonne  leçon  pour  l'avenir. 

PREPÔSIT IVUS  (  Pierre  ) ,  théolo- 
gien scolastique  de  l'université  de  Paris, 
au  commencement  du  13*  siècle,  a  laissé 
une  Somme  de  théologie ,  qui  n'a  point 
encore  été  imprimée. 

*  PRESEVOT  {  Joseph  ) ,  juriscon- 
sulte, naquit  en  1740  à  Dijon,  fut  avo- 
cat ,  et  ensuite  président  au  parlement 
de  cette  ville,  oii  il  mourut  vers  1800. 
On  a  de  lui  :  Cours  d^ étude  sur  les  lois 
nouvelles  y  Dijon,  1790,  «  vol.  in-8.  U 
cultiva  la  poésie ,  et  composa  plusieurs 
comédies  qui  ne  furent  pas  imprimées. 

PRESLES  (  Raoul  de  ) ,  fils  naturel 
du  fondateur  du  collège  de  Presles,  avo- 
cat-général au  parlement  de  Paris ,  puis 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  rot 
Chartes  V,  fut  historien  et  poète  de  ce 
prince.  Ce  fut  par  son  ordre  qu'il  tra- 
duisit en  français  La  Cité  de  Dieu  de 
saint  Augustin.  Sa  traduction  a  été  im- 
primée à  Abbevillc,  «n  H 86,  2  vol. 
in-fol.  Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée à  Paris  en  1  &3 1 .  C'est  la  première 
version  française  de  ce  savant  traité.  On 
a  encore  de  Raoul  un  Traité  des  puis- 
sances ecclésiastique  et  séculière ,  que 
Goldast  a  fait  imprimer  dans  le  1  ''  tome 
de  sa  Monarchie  y  comme  favorable  aux 
principes  protestans.  C'est  un  abrégé  du 
Songe  du  bergier ^  que  fil  de  Presles,  à 
la  solliciUtion  du  roi  Charles  Y.  Uy  a 
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de  fortes  raisons  de  croire  qu'il  a  été  aussi 
l'auteur  du  Songe  du  Fergier,  1491  , 
in -fol.,  et  qu'on  trouve  encore  dans  les 
Liber  tes  de  V  Eglise  gallicane,  1731,  4 
\ol.  in-fôl.  (  Voyez  Louvisrs.  )  On  a 
encore  de  lui  un  traité  intitulé  Musa , 
mêlé  de  prose  et  de  vers.  C'est  une-  Ac- 
tion contre  les  mœurs  de  son  temps.  La 
traduction  française  de  la  Bible ,  qu'il  a 
laissée  manuscrite  ,  est  une  copie  de 
celle  de  Guyard  ^^^  Moulins.  De  Presles 
mourut  en  1382. 

*  PRESS  Y  (François -Joseph -Gaston 
de  Partz  de  )  ,  évêque  de  Boulogne , 
né  en  1712  au  château  d'Esquires  ,  fut 
UQ  des  élèves  distingués  de  Saint  Sul- 
pice.  Nommé  évêque  de  Boulogne  le  24 
décembre  1742  et  sacré  le  15  septem- 
bre de  l'année  suivante,  il  gouverna  son 
diocèse  pendant  46  ans  avec  un  zèle  qui 
ne  se  démentit  jamais.  Il  y  fit  des  éta- 
blisscmens  utiles,  maintint  la  discipline 
ecclésiastique  parmi  son  clergé,  raffer- 
mit par  des  statuts  synodaux,  institua 
des  retraites  auxquelles  lui-même  assis- 
tait, fonda  un  petit  séminaire,  veilla  à 
l'instruction  des  jeunes  clercs  qu'on  y  ad- 
mettait) et  ne  laissa  jamais  manquer  ses 
ouaiiles  de  l'enseignement  qui  leur  était 
nécessaire.  Sa  charité  n'avait  point  de 
bornes  ;  non  seulement  les  pauvres  de  son 
diocèse  se  ressentaient  de  ses  libéralités, 
elles  s'étendaient  au  dehors  et  souvent 
au  loin;  car -il  fournissait  des  sommes 
pour  la  rédemption  des  captifs.  Il  entre* 
tenait  des  catéchistes  dans  les  missions 
étrangères,  et  il  n'était  aucune  bonne 
œuvre  à  laquelle  il  ne  8''empressât  de 
coopérer.  £n  1752  ,  il  adhéra  à  la  lettre 
de  21  évêques ,  en  date  du  1 1  juin ,  adres- 
sée au  roi  en  plainte  des  usurpations  du 
parlement  sur  l'autorité  ecclésiastique. 
Il  s'exprima  avec  énergie  sur  le  même 
sujet  dans  un  de  ses  Mandemens^  que  le 
corps  contre  les  prétentions  duquel  il 
s'exprimait  ne  manqua  pas  de  supprimer. 
L'évêquede  Boulogne  fut  membre  de  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de  17C0,  et 
partagea  les  efforts  qu'ellefit  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'incrédulité.  11  publia  dif- 
férens  mandcmens  pour  en  préserver  son 
diocèse.   Les  principaux  de  ses  écrits 
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sont  :  1**  an  Mandement  pour  le  renouvel- 
lement public  et  annuel  des  vœux  âa 
baptême  ^  1758/  2®  un  autre  sur  les  con- 
férences ecclésiastiques f  1765;  Z°  un  sur 
tobligation  d'instruire ,  et  sur  la  fête  du 
sacre'  Cœur ,  1 760  ;  4°  un  pour  V  Adora- 
tion perpe'tuelle  du  St.-Sacrementy  1775; 
5*^  un  en  1 7  7  6  ^pour  la  pratique  du  souve- 
nir de  la  mort  deJ,C.,k  quoi  il  faut  ajou- 
ter :  6°  des  Instructions  pastorales  et 
des  dissertations  théologiques  sur  {ac- 
cord de  Ut  foi  et  de  la  raison  dans  les 
mystères,  considères  en  gênerai  et  en 
particulier,  2  vol.  in-4.  Ces  instructions 
furent  répandues  à  diverses  dates  :  il  y 
est  traité  des  Mystères  en  gênerai  et  de 
chacun  en  particulier ,  de  la  grâce,  de 
P eucharistie ,  de  la  création,  etc.  Les 
matières  y  sont  discutées  avec  soin  ,  et  les 
preuves  établies  d'une  manière  solide. 
Une  critique  sévère  pourrait  trouver  dans 
ces  écrits  de  la  diffusion ,  et  quelquefois 
une  métaphysique  un  peu  obscure  ;  mais 
l'un  de  ces  défauts  tient  à  la  nature  du 
sujet,  et  l'on  est  quelquefois  obligé  d*èlre 
diffus  afin  de  se  faire  entendre,  surtout 
du  peuple ,  pour  qui  cet  excellent  évê- 
que écrivait.  On  ne  peut  pas  aussi  facile- 
ment excuser  quelques  opinions  erronées 
ou  inexactes ,  que  l'auteur  aurait  pu  se 
dispenser  de  soutenir.  11  mourut  en  oc- 
tobre 1789 ,  au  moment  où  la  révolution 
offrait  déjà  un  aspect  sinistre.  Il  eut  pour 
successeur  M.  Asseline ,  que  la  persécu- 
tion força  bientôt  d'abandonner  son  trou- 
peau. (  F  oyez  son  article.  ) 

PRESTET  (  Jean  ) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  était  fils  d'un  huissier  de  Cbâlons- 
snr-Saône  ;  il  vint  jeune  à  Paris ,  et  en- 
tra au  service  du  Père  Malebranche ,  qui, 
lui  trouvant  des  dispositions  pour  les 
sciences ,  lui  apprit  les  mathématiques. 
Le  disciple  y  fit  en  peu  de  temps  de  si 
grands  progrès ,  qu'à  l'âge  de  27  ans , 
en  1675,  il  donna  la  2 <"  édition  de  ses 
Elémens  de  mathématiques.  La  mcil- 
leui'e  édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1689,  en  2  vol.  in-4.  On  y  trouve  un 
très  grand  nombre  de  problèmes  cu- 
rieux ,  dont  les  jeunes  mathématiciens 
peuvent  se  servir  comme  d'exemples  pour 
s'exercer.  LePèrePrestet  trouve  par  l'art 


PRE 
des   combinaisons ,  que  ce  vers  latin  : 

Tôt  libi  «untdotei,  Virgo,  quotùdera  ccpIo. 

peut  être 'varié  en  337 G  manières,  sans 
cesser  d*êlre  vers  :  ce  qui  paraîtrait  in- 
croyable ,  si  on  ne  savait  pas  que  ces 
combinaisons  sont  en  raison  du  nombre 
des  mots  y  multiplié  par  le  nombre  pré- 
cédent, aussi  multiplié  par  celui  qui 
précède^  et  cela  en  remontant  jusqu'à 
l'unité ,  de  manière  que  si  les  huit  mots 
de  ce  Ters  étaient  absolument  disponi- 
bles dans  tous  les  sens,  on  pourrait  le 
cbaoger  40320  fois.  (  Voyez  Skssa  ). 
Lorsqu'il  publia  cet  ouvrage,  il  n'était 
pas  encore  de  l'Oratoire  :  il  y  entra  la 
même  année ,  et  après  avoir  professé  les 
mathématiques  avec  distinction ,  surtout 
à  Angers ,  il  mourut  à  Malines  en  1 690 , 
laissant  une  mémoire  chère  au  public  et 
à  ses  confrères. 

PRëSTRë  (  Claude  Le  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  sur  la  fin  du  17* 
siècle,  était  un  magistrat  recommaiv- 
dable  par  sa  piété  et  par  son  intégrité. 
On  a  de  lui  :  l"*  un  recueil  fort  estimé 
sous  lé  titre  de  Questions  de  droit ,  avec 
200  arrêts  et  des  observations.  La  meil- 
leure édition  de  ce  recueil  est  celle  de 
1676,  par  Guéret,  qui  l'a  enrichie  de 
notes  et  de  cent  autres  arrêts.  2"  Un 
Traité  des  mariages  clandestins ,  et  les 
Arrêtés  de  la  &*  chambre  des  enquêtes. 
Ces  ouvrages  sont  recherchés  par  les  ju- 
risconsultes. 

PRESTRË  {  Sébastien  Le  ),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Vauban ,  fils  d'Ur- 
bain le  Prestre ,  seigneur  de  Vauban  ,  na- 
quit en  1633.  11  commença  à  porter  les 
armes  dès  l'âge  de  1 7  ans.  Ses  talcns  et 
son  génie  extraordinaire  pour  les  fortifi- 
cations se  firent  aussitôt  connaître ,  et 
parurent  avec  éclat  au  siège  de  Sainte- 
Menehould  en  1652.  Vauban  avait  servi 
jusqu'alors  ^0 us  le  prince  de  Condé,  gé- 
néral des  armées  espagnoles,  contre  la 
France.  Il  fut  pris  par  un  parti  français , 
et  le  cardinal  Mazarin  l'engagea  au  ser- 
vice du  roi.  Cette  même  année  Vauban 
servit  d'ingénieur  au  second  siège  de 
Sainte>Menehou1d,  qui  fut  reprise  par 
l'armée  rovale.  Il  fit  ensuite  les  fonctions 
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d'ingénieur  au  siège  de  Stenay  en  1654, 
de  l^ndreciesen  1635,  de  Valenciennes 
en  1 656,  et  de  Montmédi  en  1 657 .  L'année 
d'après ,  il  conduisit  en  chef  les  sièges 
de  Gravelines ,  d'Ypres  et  d'Oudenarde. 
Après  la  paix  des  Pyrénées ,  le  jeune  in- 
génieur s'occupa  à  démolir  des  places 
ou  à  en  construire.  Quand  la  guerre  se  ' 
ralluma  en  1667,  il  eut  la  principale 
conduite  des  sièges  que  le  roi  fit  en  per^ 
sonne.  Il  reçut  au  siège  de  Douai  un 
coup  de  mousquet  à  la  joue ,  et  continua 
de  servir.  Il  fut  occupé,  en  1668,  à 
faire  des  projets  de  fortification  pour  les 
places  de  la  Franche-Comté ,  de  la  Flan- 
dre et  de  l'Artois.  Le  roi  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille, 
qu'il  venait  de  construire  ;  et  ce  fut  le 
premier  gouvernement  de  cette  nature 
en  France.  La  paix  ayant  été  conclue  à 
Aix-la-Chapelle  ,  il  n'en  travailla  pas 
moins  que  pendant  la  guerre.  Il  alla  en 
Piémont  avec  Louvois ,  donna  au  duc  de 
Savoie  des  dessins  pour  Verue ,  Verceil , 
Turin ,  et  reçut  de  ce  prince  son  por- 
trait enrichi  de  diamans.  La  guerre  de 
1672  lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  son  génie.  Il  conduisit  tous 
les  sièges  auxquels  le  roi  se  trouva.  Ce 
fut  à  celui  de  Maëstricht ,  en  1 673 ,  qu'il 
commença  à  se  servir  d'une  méthode  sin- 
gulière  pour  Fattaque  des  places.  11  fit 
changer  de  face  à  cette  terrible  et  im- 
portante partie  de  la  guerre.  Les  fa- 
meuses parallèles  ,  connues  depuis  le 
siège  de  Candie  en  1669,  tX\t% places 
£  armes  furent  mises  en  exécution.  De- 
puis lors  il  ne  cessa  d'inventer ,  tanidl 
les  cavaliers  de  tranchées,  tantôt  un 
nouvel  usage  des  sapes  et  des  demi-sapes^ 
tantôt  les  batteries  en  ricochet  ;  et  par 
ces  inventions  nouvelles ,  il  satisfit  à  sea 
vues  principales,  la  ccmservation  des 
hommes.  En  1677,  Valenciennes  fut  prise 
d'assaut,  et  Fattaque  de  cette  place  fui 
faite  en  plein  jour.  Ce  fut  Vauban  qui 
donna  ce  conseil ,  pour  empêcher  qu'une 
partie  desassiégeansne  tirât  sur  l'autre, 
et  que  la  nuit  ne  favorisât  la  pusillani- 
mité des  lâches.  L'usage  ancien  était  que 
les  attaques  se  fissent  pendant  la  nuit. 
La  paix  de  Nîmègue  lui  ôta  le  pénible 
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emploi  de  prendre  des  places  ;  mais  il  en 
eut  un  plus  grand  nombre  à  fortifier.  11 
fit  le  fameux  port  de  Dunkerque ,  son 
chef-d'oeuvre ,  et  par  conséquent  celui 
de  l'art.  Strasbourg  et  Casai  furent  en- 
suite ses  travaux  les  plus  considérables. 
La  guerre,  qui  recommença  en  1683,  lui 
donna  Tannée  suivante   l'occasion   de 
prendre  Luxembourg ,  place  forte  par  sa 
situation ,  mais  qui  alors  n'avait  presque 
aucun  des  ouvrages  extérieurs  qui  la  ren- 
dent aujourd'hui  si  vaste  et  si  redoutable. 
En  1688 ,  il  Ât,  sous  les  ordres  du  Dau- 
phin ,  les  sièges  de  Philisbourg ,  de  Man- 
heim  et  de  Frankenthal.  Ce  prince  le  ré- 
compensa de  ses  services ,  en  lui  donnant 
quatre  pièces  de  canon  à  son  choix  pour 
mettre  à  son  chàleau  de  Bazoche  :  privi- 
lège unique  jusqu*alors.   Une  maladie 
l'ayant  mis  hors  d'état  d'agir  en  1690, 
il  répara  celte  oisiveté  involontaire  par 
la  prise  de  Mons  en  1691,  de  Namur  en 
1692  ;  par  le  siège  de  Charleroi  eu  1693; 
par  la  défense  de  la  Basse-Bretagne  con- 
tre les  desseins  des  Anglais,  en  1694  et 
1695  ;  enfin  par  le  siège  d'Ath  en  1697. 
La  succession  d'Espagne  ayant  fait  re- 
naître la  guerre,  il  était  à  Namur  en 
1703  lorsqu'il  reçut  le  bftton  de  maré- 
chal de  France.  Il  prit  à  la  fin  de  celle 
année  le  Vieux-Brisach ,  et  mourut  en 
1707»' d'une  fluxion  de  poitrine,  à  74 
ans ,  après  avoir  travaillé  à  300  places 
anciennes ,  et  en  avoir  construit  33  nou- 
velles; et  après  s'être  trouvé  à  140  ac- 
tions de  vigueur  et  avoir  conduit  53 
sièges.  Le  maréchal  de  Vauban  était  un 
ancien  Romain  sous  les  traits  d'un  Fran- 
çais. Sujet  plein  de  fidélité  et  nullement 
courtisan,  il  aimait  mieux  servir  que 
plaire.  Il  méprisait  cette  polilesse  super- 
ficielle, qui  couvre  souvent  tant  de  du- 
reté ;  mais  sa  bonté ,  son  humanité ,  sa 
libéralité,  lui  composaient  une  autre  po- 
litesse plus  rare ,  qui  était  dans  son  cœur. 
Dans  ses  voyages,  il  s'informait  avec 
soin  de  tous  les  détails  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Il  avait  recueilli  le  pro- 
digieux nombre  d'idées  qui  s'étaient  pré- 
sentées à  son  esprit  pour  le  bien  public. 
De  toutes  ces  différentes  vues ,  il  avait 
composé  12  gros  volumes  manuscrits, 
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qu'il  intitula  ses  Oisivetés,  Fortifica-» 
lions,  détail  des  places,  discipline  mi- 
litaire, campemens,  manœuvres,  cour- 
ses par  mer  en  temps  de  guerre ,  finan- 
ces, culture  des  forêts,  colonies  fran- 
çaises ,  il  embrasse  tout  ;  mais  ses  vues 
ne  sont  pas  toutes  praticables;  L'aca- 
démie des  Sciences  se  l'associa  en  1G99, 
comme   un    homme  qui   ferait   autant 
d'honneur  à  son  corps  qu'il  en  faisait  à 
la  France.  Outre  les  Oisivetés ,  il  y  a 
encore  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  faits , 
ou  qu'on  lui  attribue ,  ou  que  l'on  dit 
avoir  été  composés  sur  ses  idées,  f*  Ma- 
nière de  fortifier,  par  M,  de  Fauban^ 
mise  en  ordre  par  M.  le  chevalier  de 
Cambrai  y  Amsterdam,    1689  et  1692, 
in*  8  et  in-1 2  ;  Paris ,  in-8 ,  sous  ce  titre , 
V Ingénieur  français.,,  Hébert,  profes- 
seur de  mathématiques ,  a  joint  ses  notes 
à  cet  ouvrage.  Cotgnard  le  réimprima  à 
Paris  en  1691,  in-1 2  ,  avec  les  notes  de 
l'abbé  du  Fay.  Cette  édition  fut  contre- 
faite à  Amsterdam,  en  1702  et  1727,  en 
2  vol.  in- 4.  2°  Nouveau  Traité  de  t at- 
taque et  de  la  défense  des  places ,  sui- 
vant le  système  de  M.  de  P^auban^  par 
M.  Desprez  de  Saint-Savin,  Paris,  1736, 
in-8 ,  excellent  *,  3^  Essais  sur  la  forti- 
fication ,  par  M.  de  Vauban,  Paris ,  1740, 
in- 12.  Ceux  qui  ont  considéré  cet  homme 
célèbre  comme  l'inventeur  de  la  fortifi- 
cation moderne  ne  font  pas  attention  au 
grand  nombre  de  places  antérieurement 
construites  selon  les  mêmes  idées  en  gé- 
néral. Cependant  on  ne  peut  contester  à 
cet  habile  ingénieur  d'avoir  construit  des 
places  dont  on  respecte  encore  les  for- 
tifications, et  d'y  avoir  ménagé  une  dé- 
fense plus  solide  et  plus  facile  que  celle 
qu'offraient ,  au  moins  en  France ,  les  an- 
ciennes fortifications.  4°  Projet  d'une 
dfme  royale ,  supprimant  la  taille ,  les 
aides ,  les  décimes  du  clergé ,  et  tous  les 
autres  impôts.  Projet  romanesque ,  qoi 
a  paru  inexécutable ,  et  contraire  à  plus 
d'un  principe,  Rouen,  1707,  in-4.  5^ 
Le  Testament  politique  de  M.  de  Vau- 
ban,   imprimé  en  1708,  in-1 2,  est  de 
Pierre  Le  Pesant ,  sieur  de  Boia-Goille- 
bert,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Rouen ,  mort  en  1 7 1 4.  Cet  écrit  avait  d'à- 
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bord  paru  tons  le  titr«  d<  Détail  de  la 
France. 

PRE8TRE  (  Antoine  Le  ) ,  parent  du 
précédent,  après  s'être  signalé  en  1703 
an  siège  de  Brisach,  et  en  1714  à  celui 
de  Barcelone,  fut  fait  lieutenant  général, 
et  obtint  l'érection  de  sa  terre  de  Saint- 
Seniin  en  comté ,  sous  le  nom  de  Vau^ 
ban.  Il  mourut  dans  son  gouvernement 
de  Bëthune ,  en  1731,  à  VI  ans.  11  avait 
alors  68  ans  de  service  ,  et  s'était  trouvé 
il  44  sièges ,  et  avait  reçu  18  blessures 
considérables.  ^ 

PRÉTEXTÂT  (Saint), évoque  de 
Rouen ,  craignant  les  suites  d'un  com- 
merce scandaleux,  maria  en  676  Méro- 
vée ,  aïs  de  Childéric ,  avec  Brunehaut  sa 
tanic,  persuadé  que  le  cas  était  assez 
pressant  pour  autoriser  une  telle  dis- 
pense; mais  le  concile  de  Paris ,  en  677, 
en  jugea  tout  autrement ,  et  le  condamna  ; 
le  roi  l'exila  dans  une  petite  ile  de  la 
Basse-Normandie.  Quelques  auteurs  pré* 
tendent  que  Prétextât  ne  donna  pas  cette 
dispense;  mais  que  le  mariage  s'étaot 
fait  à  Rouen ,  il  parut  être  en  faute.  En 
tout  cas ,  la  dispense  était  nulle ,  puisque 
les  évèques  ne  peuvent  dispenser  à  vo- 
lonté dans  les  lois  de  l'Eglise  univer- 
selle ;  et  c'est  vainement  que  quelques 
novateurs  ont  cité  cet  exemple  pour  ren- 
verser les  règles  établies  :  car  si  la  dis* 
pense  a  été  donnée ,  Prétextât  en  a  été 
puni ,  et  ce  n'est  pas  par  le  délit ,  mais 
par  la  punition  qu'il  faut  juger  des  prin- 
cipes alors  reçus  dans  l'Eglise*  On  peut 
voir  sur  cette  matière  divers  Traités  pu- 
bliés dans  ces  dernières  années  :  f^e/i- 
table  état  du  différend  élepé  entre  le 
nonce  apostolique  résident  à  Cologne  et 
Us  trois  électeurs  ecclésiastiques  ,1787; 
Coup  d'oeil  sur  le  congrès  d'Ems,  1 787  ; 
Béflexious  sur  les  1^  art,  du  pro  Me- 
moria  de  C archevêque  de  Cologne,  1788. 
(  Foyez  Collet.  )  Prétextât,  de  retour 
dans  sou  diocèse,  continua  de  veiller 
avec  soin  à  la  garde  de  son  troupeau.  Il 
ticba  par  ses  exhortations  d'ouvrir  les 
yeux  à  Frédégonde  sur  l'énormilé  de  ses 
crimes;  mais  cette  princesse,  au  lieu  de 
profiter  de  ses  exhortations ,  le  fit  assas- 
siner le  26  février  688. 
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PRÉTI  (  Jérôme  ) ,  natif  de  Toscane , 
mort  à  Barcelone  en  162G ,  s'est  fait  un 
nom  parmi  les  poètes  d'Italie.  De  toutes 
les  poésies  de  son  recueil ,  imprimé  en 
1666,  in-12,  la  pièce  dont  on  fait  le 
plus  de  cas  est  l'idylle  de  Salmacis. 

PRÉTI  (  Mathias  ).    Foyez    Gala- 

BB0I8. 

•PRÉVILLEC  Pierre-Louis  Dobos 
mr  ) ,  l'un  des  plus  grands  acteurs  comi- 
ques qui  aient  paru  sur  la  scène  française, 
naquit  à  Paris  en  1721  d'une  famille 
honnête ,  et  fut  d'abord  destiné  k  l'éUt 
ecclésiastique  ;  mais  ayant  fui  la  maison 
paternelle  pour  des  étourderies ,  il  fut 
obligé  pendant  quelque  temps  de  servir 
d'aide  à  des  maçons.  H  s'engagea  ensuite 
dans  une  troupe  de  comédiens  de  cam- 
pagne ,  et  joua  successivement  à  Stras- 
bourg, h  Dijon,  à  Rouen,  à  Lyon,  et 
devint  directeur  du  spectacle  de  cette 
ville.  Appelé  à  Paris  par  les  gentilshom- 
mes de  la  chambre  ,  il  débuta  sur  le 
théâtre  de  la  comédie  française  le  20 
septembre  1763,  et  fit  pendant  33  ans 
les  délices  de  la  capitale.  11  quitta  le 
théâtre  en  1786,  et  y  reparut  en  1791, 
dans  l'intention  de  venir  au  secours  de  ses 
camarades  ruinés  par  les  événemens  poli- 
tiques. Quelque  temps  après  son  esprit 
s'affaiblit  ;  il  se  retifa  chez  sa  fille  aînée 
à  Beauvais,  où  il  mourut  aveugle  en 
1799.  Un  monument  a  été  élevé  daiis 
la  ville  à  sa  mémoire.  Il  avait  épousé 
H.^^*  Drouin,  qui  jouait  la  comédie  avec 
beaucoup  de  naturel  et  d'esprit.  Préville 
était  membre  iissocié  de  l'Institut,  depuis 
la  première  formation.  Ses  Mémoires  ont 
été  publiés  par  Gahaïsse ,  Paris ,  1812, 
in-8  ;  1 823  avec  une  Notice  par  M.  Oùrry . 
Cette  dernière  édition  fait  partie  de  la 
Collection  des  mémoires  sur  Vart  dama'- 
tiquas. 

PREVOST  D'EXMES  (François 
Le  ) ,  naquit  à  Gaen  le  29  septembre 
1729.  Il  passa  en  Lorraine ,  et  entra  dans 
les  gardes-du-corps  de  Stanislas ,  roi  de 
Pologne.  Il  cultivait  les  lettres  avec  suc- 
cès, et  se  fit  connaître  k  la  cour  de  Lu- 
néville  par  une  Ode  qui  obtint  une  men- 
tion honorable  à  l'académie  de  Nancy. 
Il  donna  aussi  quelques  Comédies  q«ii 
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furent  bien  reçues  du  public.  Encouragé 
par  SCS  essais ,  il  quttta  le  service  oiiU- 
taire  pour  se  fiier  à  Paris  ,  et  donna  aux 
Italiens  Z#e5  Thessaliennes,  Peu  de  temps 
après ,  il  obtint  une  place  qui  réparait 
en  partie  la  perte  de  sa  fortune,  qu'a- 
vaient engloutie  plusieurs  faillites.  La 
révolution  le  priva  de  cette  seule  res- 
source ,  et  le  plongea  dans  la  plus  af- 
freuse misère.  Naturellement  timide  ,  et 
n'osant  confier  sa  détresse  à  ses  plus 
chers  amis ,  il  se  vit  contraint ,  en  17  93, 
de  se  retirer  à  Thospice  de  la  Charilé,  à 
Paris,  où  il  mourut  vers  1 799.  11  a  laissé 
1**  Les  trois  Rivaux ,  opéra  comique  ;  La 
NouveUe  réconciliation ,  comédie  en  un 
acte ,  jouée  sur  le  théâtre  de  Lunéville  ; 
Les  ThessàUennes y  comédie  en  3  actes, 
1762;  2*  RoselyOVL  V Homme /teureux. 
On  trouYe  dans  cet  ouvrage,  d'ailleurs 
très  bien  écrit ,  de  sages  conseils  qu'un 
père  donne  à  son  fils.  3°  F'ies  de  Lulli 
et  de  Julienne-le-Roi ,  insérée  dans  le 
Nécrologe  des  hommes  de  lettres;  4** 
Elemensdu  Parnasse^  qu'il  rédigea  pen- 
dant plusieurs  années  ;  h^  Trésor  de  la 
'littérature  étrangère ,  qui  eut  beaucoup 
de  succès ,  et  dont  on  aurait  souhaité  la 
continuation.  Le  Prévost  a  travaillé  au 
Journal  des  spectacles ,  et  a  fait  les  pa- 
roles de  Oratorio  pbur  les  concerts  spi- 
rituels. 11  a  laissé  manuscrite  une  His- 
toire de  la  dernière  guerre  (  1779)  de 
l'empereur  d'Autriche  contre  les  Turcs. 

*  PRÉVOST  DE  SAIINT-LUCIEN 
(  Roch-Henri) ,  né  à  Paris  en  1740,  mort 
en  1808 ,  était  avocat  au  parlement.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvrages  utiles  :  1° 
Principes  élémentaires  delatframmaire 
française ,  mis  à  la  portée  des  en  fans 
du  premier  âge  ;  2**  V Arithmétique  sim- 
ple démontrée  en  six  leçons  ;  3"  V Arith- 
métique composée  rapprochaut  Van- 
eienne  et  la  nouvelle  manière  de  compter; 
4**  Moyens  d'extirper  V usure ,  ou  projet 
d^ établissement  d'une  caisse  de  prêt  pu- 
blic sur,  tous  les  biens  des  îiommes  ;  5*^ 
plusieurs  Mémoires  dans  des  causes  ^im- 
portanles.  lia  eu  ^dxitiV  Art  du  peintre  ^ 
doreur  et  vernissenr ,  et  a  travaillé  au 
Journal  encyclopédique. 

•PRÉVOST  ( Isaac  Bénédict } ,  phy- 
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sicien  et  naturaliste,  né  à  Genève  en  1 7/iS, 
devint  professeur  à  la  faculté  de  théolo- 
gie prolestante  de  Montauban ,  et  fut  fun 
des  fondateurs  de  l'académie  des  Scien- 
ces de  cette  dernière  ville.  Il  était  aussi 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Il  est  mort  dans  cette  dernière  ville  en 
1 8 1 9.  On  lui  doit  un  ouvrage  estimé ,  in- 
titulé :  Mémoire  sur  la  cause  immédiate 
de  la  carie  ou  du  charbon ,  des  blés  et 
de  plusieurs  autres  maladies  des  plantes, 
Paris,  1807  ,  in-8;  et  un  grand  nombre 
de  Mémoires  dans  divers  recueils  scien- 
tifiques. 

•PRÉVOST  (Pierre),  peintre  célè- 
bre ,  né  en  1764  à  Montigni  près  de  Châ- 
teau d'une  famille  peu  aisée ,  fut  cepen- 
dant envoyé  à  Paris  par  ses  parens  qui  se 
résignèrent  à  faire  des  sacriâces  pour  sa- 
tisfaire le  goût  invincible  qu'il  avait  pour 
la  peinture.  Il  avait  20  ans  lorsqu'il  y 
ariiva,  et  pai^un  travail  opiniâtre  et  les 
sages  conseils  de  Yalenciennes ,  son  maî- 
tre, il  parvint  bientôt  à  composer  divers 
paysages  qu'il  exposa  au  salon  du  Lou- 
vre, et  qui  lui  méritèrent  les  suffrages 
des  connaisseurs  et  des  artistes.  A  cette 
époque  ,  l'Américain  Fui  ton  vint  en 
France  pour  y  faire  connaître  les  Pano- 
ramas ou  Vues  circulaires  éCune  ville  ou 
d'unvaste  site ,  d' un  horizon,  qui  avaient 
été  nouvellement  inventés  en  Angleterre, 
et  par  conséquent  étaient  encore  impar- 
faits. Prévost  s'adonna  dès  lors  à  ce  genre 
de  peinture ,  et  il  le  porta  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  11  donna  d'abord 
cdui  de  Paris ,  dont  les  habi  tan  s  purent 
juger  de  la  fîdclité  ,  et  il  fut  suivi  de  17 
autres ,  qui  furent  exécutés  d'après  des 
dessins  pris  sur  les  lieux  par  l'auteur  lui- 
même;  ceux  qui  obtinrent  le  plus  de 
succès  sont  :  Rome,  Naples,  Amster- 
dam ,  Boulogne  ,  Tilsitt ,  Wagrain  , 
Anvers,  Londres,  Calais,  Jérusalem^ 
Athènes,  Prévost, pources grandes  com- 
positions^eut  pour  collaborateurs  Bouton, 
et  pltt»  tard ,  Gochereau ,  son  neveu ,  que 
la  mort  lut  enleva  en  1817.  Cette  perte 
empoisonua  ses  derniers  jours  ;  une  ma- 
ladie de  langueur  l'enleva  lui-même  le 
9  janvier  1823.  Peu  de  peintres  ont  su 
rendre  avec  autant  de  talent  que  lui  les 
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ditfiérens  aspects  de  la  campagne ,  et  re- 
prodaire  snrla  toile,  avec  une  Térité 
aussi  Irappaqte,  la  nature  dans  tous  ses 
détails  et  dans  toutes  ses  foimes.  Prérost 
a  encore  très  bien  réussi  k  exécuter  à 
l'huile  des  compositions  dans  la  dimen- 
sion la  plus  réduite,  et  qui  sont  précieu- 
ses par  le  charme  du  coloris  et  la  légèreté 
du  dessin.  Il  excellait  aussi  à  faire  la 
gouache. 

PRÉVÔT  (  Jean  ) ,  fameux  par  ses 
prestiges,  dans  le  14*  siècle.  Un  abbé  de 
Tordre  de  Giteaux,  ayant  perdu  une 
somme  considérable  d'argent ,  il  entre- 
prit de  la  lui  faire  recouvrer  par  ses  sor- 
tilèges. Mais  ayant  été  découvert  dans  le 
temps  de  l'opération  ,  il  fat  condamné  à 
être  brûlé  vif  avec  Jean  Persant,  qui  pas- 
sait pour  un  grand  maître  dans  l'art  des 
sortilèges.  Les  complices,  qui  étaient  un 
moine  apostat  de  l'ordre  de  Giteaux,  dis- 
ciple de  Persant ,  l'abbé  de  SarconcelleSy 
du  même  ordre ,  et  quelques  chanoines 
réguliers,  furent  dégradésnet condamnés 
à  une  prison  perpétuelle.  Ces  faits  ,  tout 
extraordinaîres  qu'ils  paraissent,  ne  sont 
point  d'une  autre  nature  que  ceux  sur 
lesquels  le  parlement  de  Paris  portait  des 
jugemens  bien  réfléchis  à  la  fin  du  17* 
siècle  (1688}. 

PREVOT  {3€Bn),Prœposiius,  savant 
médecin ,  né  à  Dilsberg,  d^ns  le  diocèse 
de  BAIe ,  en  1 585 ,  exerça  ^on  art  avec 
succès  àPadoue.  On  a  délai  :  r  Opéra 
metUca^  1656  ,  in-12;  V^  De  morbosis 
uteri  passionibus  y  1669,  in-8  ;  3*  De 
urinis ,  1667  ,  in-12.  Il  mourut  à  Padoue 
en  1631. 

PRÉVÔT  (  Pierre-Kobert  Le  ) ,  cha- 
noine de  l'église  de  Chartres,  né  à  Rouen, 
en  1675,  montra  dès  sa  jeunesse  un  goût 
décidé  pour  l'éloquence  de  la  chaire.  La 
ville  oh  il  avait  reçu  le  jour ,  applaudit 
à  ses  premiers  essais.  Il  vint  à  Faris,  pour 
s'y  former  sur  le  modèle  des  grands  maî- 
tres ;  et  bientdt  il  fut  recherché  avec  em- 
pressement ,  «t  toujours  écouté  avec  un 
nouveau  plaisir.  Il  ne  fut  pas  moins  goûté 
il  la  cour,  où  il  prêcha  les  Avens  de  1714 
et  de  1 7 27 ,  et  le  carême  de  1 7 2 1 .  Il  mou- 
rut à  Paris,  1736.  On  a  de  lui  un  Pané" 
gyrique  de  saint  Louis ,  et  quatre  Orai' 
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sons  fanèbrei  i  la  plus  belle  est  éelle  du 
duc  de  Berry.  EUes  ont  été  imprimées  à 
Paris,  en  1765,  in-12. 

PRÉVÔT  (  Glaudfr-Joseph  ) ,  avpeat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en  1 7  53 ,  à 
81  ans,  se  fit  un  nom  par  ses  consulta- 
tions et  par  ses  livres.  Nous  avons  de  lui: 
1*  Règlement  des  scellés  et  inventaires^ 
1734 ,  in-4  ;  2^  La  manière  de  poursui- 
vre tes  crimes  j  ou  LoiscrimineUes,  1739, 
2  vol.  in-4  ;  3**  Principes  de  jurispru- 
dence  sur  les  visites  et  rapports  desme- 
dectnsj  chirurgiens,  accoucheurs  et  sau- 
ges-femmes y  1753,  in-12. 

PRÉVÔT  ou  PaftvosT  nnexiLis  (  An- 
toine-François },  écrivain  fécond  du  1 8* 
siècle ,  naquit  en  1697 ,  à  Hesdin,  petite 
ville  de  l'Artois ,  d'un  procureur  du  roi 
au  bailliage.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  chez  les  jésuites,  il  prit  l'habit  de 
cette  société  ,  et  le  quitta  quelques  mois 
après  pour  porter  les  armes.  Il  s'enréla 
en  qualité  de  simple  volontaire  ;  mais 
fiché  de  point  en  avancer  dans  cette  car- 
rière ,  il  retourna  chez  les  jésuites ,  d'oii 
il  sortit  encore  quelque  temps  après.  Son 
goût  pour  le  service  militaire  s'étant  ré- 
veillé dans  le  cloître,  il  reprit  les  armes. 
Quelques  années  s'écoulèrent  dans  les 
plaisirs  frivoles  de  la  vie  dissipée  d'un 
officier.  La  malheureuse  fin  d'un  engage- 
ment trop  tendre  le  fit  entrer  chex  les  bé- 
nédictins de  Saint-Haur.  (Il  se  livra  d'a- 
bord à  l'enseignement ,  et  puis  à  la  pré- 
dication, oii  il  obtint  beaucoup  de  succès. 
Envoyé  à  l'abbaye  de  Saint-Gcrmain- 
des-Prés,  il  travailla  à  la  Gallia  chris- 
tiana,  dont  il  composa  un  volume  pres- 
que entier.)  L'étude  amortit  un  peu  ses 
passions,  mais  son  cœur  brûlait  sous  la 
cendre.  Tourmenté  par  le  souvenir  des 
faux  appâts  du  monde ,  il  prit  occasion 
d'un  petit  mécontentement  pour  quitter 
sa  congrégation  et  son  habit.  (Il  avait 
obtenu  de 'Rome  d'être  transféré  à  l'ab- 
baye de  Cluni;  mais  l'évêque  d'Amiens 
exigea,  pour  le  lui  permettre ,  de  meil- 
leures raisons  que  l'instabilité  de  son  ca- 
ractère ;  Prévôt  était  déjà  sorti  de  son 
monastère ,  et  ayant  appris  la  résolution 
de  l'évêque,  il  crut  prudent  de  s'éloigner 
delà  France. }  Il  passa  en  Hollande,  eu 
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1 729.  Se  trouvant  sans  fortuite,  il  cher- 
cha des  ressources  dans  ses  talens.  Il 
avait  composé  à  Saint-Germain  les  deux 
premières  parties  de  ses  Mémoires  d'un 
homme  de  qualité  :  il  les  mit  au  jour ,  et 
le  succès  de  cet  ou;rrage  fut  aussi  utile  à 
sa  bourse  qu'à  sa  réputation.  Fixé  à  La 
Haye,  il  lia  connaissance  avec  une 
femme,  et  leur  liaison  donna  lieu  à  des 
bruits  désagréables.  Diverses  raisons 
rayant  obligé  de  passer  en  Angleterre , 
à  la  &n  de  1733  ,  cette  femme  Fy  suivit. 
Londres  aurait  pu  être  pour  lui  un  séjour 
délicieux  ;  mais  la  qualité  àt  moine  apo- 
stat et  de  littérateur  vagabond  était 
de  grandes  taches.  Il  avait  entrepris  un 
Journal  sous  le  titre  de  Le  Pour  et  le 
Contre,  Quelque  soin  qu*il  eût  de  ména- 
ger Tamour-propre  des  auteurs,  il  dé- 
plaisait toujours  à  quelqu'un  :  on  l'acca- 
blait de  brocards  ;  on  rappelait  ses  aven- 
tures ,  on  prédisait  «  qu'il  irait  à  Gon- 
»  staiitinople  se  faire  circoncire ,  et  que 
»  de  là  il  pourrait  gagner  le  Japon  pour 
»  y  fixer  ses  courses  et  sa  religion.  »  Las 
de  lutter  contre  ses  folies  et  celles  des 
autres,  il  sollicita  son  retour  en  France. 
Ses  ouvrages  lui  avaient  fait  des  protec- 
teurs qui  lui  obtinrent  cette  permission. 
Il  repassa  à  Paris ,  dans  l'automne  de 
1734,  y  prit  le  petit^oUet,  et  vécut 
tranquillement  sous  la  protection  du 
prince  de  Conti ,  qui  l'honora  des  titres 
de  son  aumônier  et  de  son  secrétaire.  Le 
choix  que  le  chancelier  d'Âguesseau  fit  de 
lui ,  en  1746 ,  pour  V Histoire  générale 
des  voyages ,  lui  donna  uïie  nouvelle 
considération.  Sa  mort  fut  accompagnée 
d'une  circonstance  tragique.  Il  fut  frappé 
le  28  octobre  1 763,  dans  la  forêt  de  Chan- 
tilly, d'une  attaque  d'apopleiie,  à  la 
66*  année  de  son  âge.  On  le  crut  mort , 
et  on  le  porta  chez  le  curé  -du  village  le 
plus  voisin.  La  justice  fit  procéder  à  l'ou- 
verture du  corps.  Un  cri  fit  connaître  au 
chirurgien  que  l'abbé  était  encore  en  vie  ; 
mais  c'était  trop  tard  ,  le  coup  mortel 
était  porté.  Accident  tragique  qui  rap- 
pelle celui  du  cardinal  d'Espinosa ,  dont 
les  circonstances  sont  exactement  les 
mêmes.  L'abbé  ne  mourut  cependant  pas 
tout  de  suite }  on  le  transporta  à  Paris, 
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et  l'on  appela  le  fameux  chirurgien 
M.  Louis  :  c'est  à  cette  occasion  qu*on  lit 
dans  le  Journal  général ,  par  M.  deFon- 
tenai,  1793,  n^  188,  cette  anecdote, 
digne  de  la  philosophie  du  jour  :  «  An- 
»  cien  ami  de  M.  l'abbé  Prévôt ,  M.  Louis 
»  l'abandonna ,  par  cette  seule  raison , 
»  que  chrétien  éclairé,  mais  long-temps 
»  égaré  ,  il  avait  jugé  devoir  consacrer  à 
»  la  religion  ses  derniers  momens.  »  Ses 
ouvrages  sont  :  l^*  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité  qui  s'est  retiré  du  monde  ,  en 
6  vol.  in-12,  1729.  Ce  roman  renferme 
plusieurs  récits  intéressans,  des  réflexions 
fines  et  délicates ,  et  des  historiettes  as- 
sez agréables.  La  morale  qui  y  règne  est 
noble  et  utile ,  mais  quelquefois  dépla- 
cée, et  presque  toujours  trop  longue. 
2^"  Histoire  de  M,  CUveland,  fiU  naturel 
de  Cromwely  1732  ,  6  vol.  in-12.  L'au- 
teur s'appesantit  sur  les  détails  ;  il  in- 
vente mal  ;  quoique  les  récits  soient  ho- 
nêtes  et  circonspects ,  [l'impression  gé- 
nérale de  l'ouvrage  n'est  pas  en  faveur 
des  bonnes  mœurs.  3*  Histoire  du  chc" 
valier  des  Grieux  et  deManon  Lescaut, 
1 733 ,  in- 1 2.  Le  héros  de  ce  roman  est  un 
jeune  homme  vertueux  et  vicieux  tout 
ensemble,  pensant  bien  et  agissant  mal, 
aimable  par  ses  sentimens,  et  détestable 
par  ses  actions  :  on  sait  que  ces  sortes  de 
tableaux  ne  servent  guère  à  multiplier  et 
à  renforceples  vertus.  4*'  Le  Pour  et  le 
Contre,  ouvrage  périodique ,  dans  le-- 
quel  on  s* explique  librement  en  matière 
de  sciences,  d^ arts i  délivres,  etc.,  1733, 
et  années  suivantes,  20  vol.  in-12.  Ce 
journal  eut  moins  de  succès  que  les  feuil- 
les de  l'abbé  Desfontaines  :  on  y  trouve 
cependant  des  morceaux  intéressans  et 
une  littérature  variée,  h'*  Histoire  uni- 
verselle de  M.  de  Thou ,  traduite  en 
français,  1733,  in- 4.  11  n'en  a  paru  que 
le  premier  volume,  parce  que  l'abbé  Des- 
fontaines travaillait  dans  le  même  temps 
à  une  traduction  de  cette  Histoire.  Celle 
de  l'abbé  Prévôt  est  assez  négligée  ,  et  le 
texte  s'y  trouve  noyé  dans  un  long  com- 
mentaire. 6^  Tout  pour  Vamour,  et  le 
monde  bien  perdu,  onlaMort  d^  Antoine 
et  de  Cléopâtre,  tragédie  traduite  de  l'an- 
lisy  1735,  in-12.  Leslilede  cet  ou- 
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vrage  est  vif ,  nombreux ,  ëlëgant ,  sans 
affectation,  et  ]a  version  estasses  fidèle. 
l**  Le  doyen  de  Killerinty  histoire  mo* 
rale^  en  6  vol.in-13,  1735  :  roman  ver- 
beux et  assex  mal  imaginé  ;  8**  Histoire 
de  Marguerite  d^Anjou^  reine  £  Angle- 
terre^  contenant  tes  guerres  de  la  maison 
de  Lancastre  contre  la  maisoA  d^York , 
1740 ,  2  vol.  in- 12.  Quoique  eet  ouvrage 
doive  être  rangé  autant  dans  la  classe  des 
romans  que  dans  celle  des  histoires,  on 
Je  lut  avec  avidité.  La  narration  en  est 
agréable  et  les  faits  singuliers.  9<*  HiS' 
toire  é^une  Grecque  moderne^  1741, 
2  vol.  in-12  :  roman  quia  eu  du  succès; 
10^  Campagnes  philosophiques f  pu  Afe- 
moires  de  M.  de  Montcalm ,  aide-de-  . 
camp  de  M,  le  maréchal  de  Schomberg^ 
contenant  FHistoire  de  la  guerre  d'Ir-- 
lande  y  1741  ,  2vol.in-12.  C'est  un  mé- 
lange de  fictions  et  de  vérités  quelquefois 
mal  assorties,  mais  toujours  rendues  avec 
beaucoup  d'agrément.  11*^  Mémoires 
pour  servir  à  rhistoire  de  Malie^  ou  Bis- 
toire  du  commandeur  de  *''* y  1 742,  2  vol. 
in-1 2  ;  1 2^  Histoire  de  Guillaume  le  Con* 
que'rant,  roi  èT Angleterre  ,  1742, 2vol. 
in-12.  Il  y  a  trop  d'intrigues  de  cabinet 
et  de  galanterie  ,  trop  de  ressorts  de  po- 
litique ,  et  pointasses  de  cette  simplicité 
noble  qui  est  le  véritable  ornement  de 
l'histoire.  18®  Voyage  du  capitaine  Ro- 
bert Lade  en  différentes  parties  de  VA- 
fnque,  de  V Asie  et  de  VAmériquCy  conte- 
nant V histoire  de  sa  fortune ,  et  ses  ob- 
servations sur  les  colonies  et  le  com- 
merce des  Espagnols ,  des  Anglais ,  des 
Hollandais  y  etc.,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais,  ilAA y  2  yoi,  in-12  :  relation 
intéressante  et  curieuse;  lA^ Lettres  de 
Cîceron  àBrutus  traduites  en  français, 
avec  desnotesy  1744,  in-12;  15«  His- 
toire de  la  vie  de  Ciceron  ,  tirée  de  ses 
écrits  etdesmonumens  de  son  siècle  avec 
les  preuves  etdes  éclaircissemens  y  com- 
posée surVouvrage  anglais  de  M.  Midd- 
letony  1743 ,  4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage , 
lait  à  la  hâte ,  aurait  demandé  plus  de 
soin ,  de  méthode ,  de  précision  et  de 
goût.  1 6**  Mémoire  éPun  honnête  hommey 
1 7 45  :  roman  qui  a  peu  réussi  ;  1 7""  His- 
toire générale  des  voyages  depuis  le  corn- 
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mencement  du  1 5*  siècle,  contenant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  de  plus  utile 
et  de  mieux  vérifié  dans  toutes  les  rela- 
tions des  différentes  nations  du  monde  ; 
ouvrage  traduit  d^  abord  de  ï  anglais  y  et 
continué  depuis  V interruption  des  pre- 
miers auteurs  par  ordre  de  monseigneur 
le  chancelier  de  France  y  1745,  et  an- 
nées suivantes,  16  vol.  in-4;  et  64  vol. 
in-12.  La  Table  des  matières  a  été  com- 
posée par  M.  Chompré.  Cette  Histoire  a 
été  continuée  par  M.  de  Querlon ,  et  en- 
suite par  M.  Deleyre ,  Paris ,  1768-1770, 
12  volumes  in-12.  M.  deLaharpe  en  a 
donné  un  Abrégé  en  21  vol.  in-8  ,  Paris, 
1780,  et  un  vol.  de  cartes,  in-4.  (C'est 
M.  Tabbé  du  Tems  qui  en  a  fait  la  plus 
grande  partie  }.  1 8°  Lettres  de  Cicérony 
qu'on  nomme  vulgairement  familières  y 
traduites  en  français  sur  les  éditions  de 
Grévius  et  de  M.  *tabbé  d'Olivet ,  avec 
des  notes  y  1746 ,  5  vol.  in-12.  Cette  ver- 
sion ressemble  à  un  excellent  original 
écrit  en  français.  1 9**  Manuel  lexique , 
ou  Dictionnaire  portatif  des  mots  fran- 
çais dont  la  signification  n*est  pas  fami- 
lière à  tout  le  monde  ;  ouvrage  utile  aux 
personnes  qui  veulent  écrire  et  parler 
Juste,  1751 ,  1  vol.  in-8 ,  1754  ;  nouvelle 
édition ,  augmentée  d^un  Abrégé  de  la 
grammaire  françaisey  2  vol.  in-8.  C'est 
lin  des  meilleurs  dictionnairesqui  aient 
été  donnés  dans  ces  derniers  temps.  Il 
renferme  des  définitions  claires  et  pré- 
cises. M.  de  Boille,  chanoine  régulier 
d'Eaucourt ,  en  a  donné  une  édition  aug- 
mentée à  Liège,  1788  ;  mais  n'ayant  pu 
veiller  par  lui-même  sur  l'impression ,  il 
a  vu  son  travail  défiguré  par  un  grand 
nombre  de  fautes  typographiques.  20® 
Lettres  de  miss  Clarisse  Harlowe ,  en 
12  parties,  1751  :  ce  roman  est  traduit 
de  l'anglais  de  Richardson;  21®  Histoire 
de  sir  Charles  Grandisson,  contenue 
dans  une  suite  de  lettres  y  publiées  sur  Us 
originaux,  par  V éditeur  de  Paméla  et 
de. Clarisse;  ouvrage  traduit  de  V an- 
glais, 1755 ,  8  parties  in-12  ;  22®  Mé- 
moires pour  servir  à  Vhistoire  du  cœur 
humain  y  1760,  4  vol.  in-12;  2^''  His- 
toire de  la  maison  de  Stuart  sur  le  trône 
iTAngletcrrey  traduite  de  Fanglais  de 
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M,  Hume ,  1760  ,  3  "voi.  m-4  ,  ou  6  vol. 
iD-12.  L'original  est,  comme  l'on  sait,  le 
fruit  de  l'esprit  protestant  et  philoso- 
phique ;  à  ce  défaut ,  la  traduction  joint 
un  air  étranger ,  un  stile  souvent  embar- 
rassé» semé  d'anglicismes ,  d'eipressions 
peu  françaises,  de  tours  durs ,  de  phra- 
ses louches  et  mal  construites.  24*>  Afe- 
moirts  pour  servir  à  P  histoire  de  la 
vertu ,  1762  ,  4  vol.  in-12  ;  th'^Almeran 
et  Carnet,  1762, 2  vol.  in-12;  26»  Let* 
très  de  Mentor  à  un  jeune  seigneur  y  1764, 
in-12.  Ces  trois  ouvrages,  dont  le  der- 
nier est  posthume,  ont  été  traduits  de 
Fanglais.  L*abbé  Prévôt  était  un  écrivain 
d'une  imagination  belle  et  riche.  On  doit 
déplorer  qii'un  homme  capable  des  pro- 
ductions les  plus  utiles  ait  consacré  la 
moitié  de  sa  vie  à  un  genre  pernicieux, 
recueil  de  la  vertu,  Topprobre  de  la  rai- 
son ,  et  le  délire  de  l'imagination.  Ce 
n'est  pas  qu'on  veuille  proscrire  les  ro- 
mans qui  ne  blessent  point  l'honnêteté 
d^s  mœurs ,  qui  ne  roulent  point  sur 
une fad(e galanterie,  et  qui  mènent  k  la 
vertu  par  l'agrément.  Il  faudrait  être  de 
bien  mauvaise  humeur  pour  désapprou- 
ver TtUmaquCy  Séthos^  et  quelques 
autres  ouvrages  qui  ne  sont,  pour  ainsi 
dire,  que  des  cours  de  morale  ;  mais  il 
faudrait  être  aussi  bien  indulgent  pour  ne 
pas  condamner  ces  écrits  frivoles ,  qui , 
par  Ut  vivacité  des  situations ,  la  ten- 
dresse des  sentimens ,  amollissent  l'âme 
et  lui  inspirent  les  passions  les  plus  fu- 
nestes. Ceux  de  Tabbé  Prévôt ,  qui  ont 
été  réunis  en  64  vol. ,  sont  presque  tous 
dans  ce  dernier  genre.  Il  est  vrai  que  la 
morale  suit  partout  ses  héros  ,  et  jusque 
dans  les  plaisirs  ;  mais  la  vertu  n'y  est 
qu'en  maximes ,  et  le  vice  y  est  mis  en  ac- 
tion ;  et  s'ils  parlent  comme  Sénèque,  ils 
agissent  comme  Pétrone.  On  a  donné  en 
1764,  in-12  ,  les  Pensées  de  M.  l'abbc 
Prévôt ,  et  en  1783 ,  ses  OEuvres  choi- 
sies. 

PREYSIUS  (  Christophe  )  ,  né  en 
Hongrie,  professa  la  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Francfort.  Hélanchthon  loue 
sa  science ,  son  érudition,  sa  sagacité  et 
son  attachement  à  ce  qu'il  appelait  la  vé- 
rité, c'est-à-direaux  erreurs  de  son  temps, 
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que  Preysius  soutint  avec  opiniâtreté  ; 
il  lui  donne ,  suivant  l'usée  de  son  siè- 
cle, le  nom  de  Christophorus  Pannonius. 
Preysius  a  fait  en  latin  une  Fie  de  Cicé- 
ron  que  l'on  estime.  Il  y  entre  dans  le 
détail  des  études  et  des  aoUons  de  cet 
exceUent  orateur  \  détail  puisé  dans  ses 
écrits ,  ou  dans  ceux  des  auteurs  contem- 
porains. Cette  Histoire  de  Cicéron  parut 
à  Bâle  en  1 555 ,  in-8 ,  avec  un  Traité  ou 
Discours  ,  De  imitatione  Ciceroniana  » 
qui  est  aussi  de  Christophe  Preysius. 
Gaspard  Peucer  estimait  beaucoup  ces 
deux  ouvrages. 

PRIGë(  Jean),  PricmuSy  né  à  U>ndres 
en  1600  ,  se  retira  à  Florence ,  oiiil  em- 
brassa la  religion  catholique ,  et  mourut 
à  Rome  en  1686.  Il  embrassait  le  sacré  et 
le  profane ,  et  joignait  à  beaucoup  de 
mémoirele  jugement  qui  ne  l'accompa- 
gne pas  toujours.  On  a  de  lui:  1<*  des 
Notes  sur  les  Psaumes ,  sur  saint  Mat- 
thieu, sur  les  Actes  des  apôtres ,  et  sur 
quelques  autres  livres.  On  les  trouve 
dans  les  Critici  sacri  de  Pearson.  On  lui 
attribue  encore  un  Traité  des  hérésies. 
Tous  ces  écrits  sont  eavans. 

PRIGE( Charles),  aventurier  anglais, 
fils  d'un  fripier,  naquit  à  Londres  en 
1 723 ,  et  mourut  en  1 787 .  Jeune  encore, 
il  fit  mourir  son  père  de  chagrin.  Déjà 
trop  connu  dans  sa  patrie ,  il  prit  le  parti 
de  voyager  incognito  sons  le  nom  de 
Johnson.  Revenu  en  Angleterre ,  il  fut 
mis  en  prison.  Le  désir  de  recouvrer  sa 
liberté  le  rendit  auteur.  Il  composa  un 
pamphlet  pour  la  sœur  du  roi  contre  ce- 
lui de  Danemark.  Le  livre  va  jusqu'au 
roi ,  et  Price  sort  de  prison  ,  plus  fripon 
que  jamais.  Il  se  fit  buraliste,  et  contrefit 
des  billets.  Après  avoir  fait  une  multi- 
tude de  dupes ,  il  est  condamné  à  être 
pendu;  et, dès  que  sa  destinée  lui  est 
connue,  il  se  détruit  lui-même.  Six  édi- 
tièns  faites  en  Angleterre,  etunetraduc- 
\ion  française  de  la  vie  d'un  escroc,  sons 
le  titre  d'Histoire  de  Charles  Price  ,  Pa- 
ris, 1787,2  vol.  in-12f  suffisent  pour 
faire  juger  du  goût  et  des  graves  occupa- 
tions de  ce  siècle.  Il  est  vrai  que  Cartou- 
che et  Mandrin  ont  eu  aussi  leurs  histo- 
riens ;  mais  leurs  vies  étaient  remplies  de 
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tnlts  singuliers,  et  avaient  un  air  roma-* 
nesque ,  qui  semblait  josti&er  l'empres- 
sèment  de  la  curiosité;  au  lieu  que  celle 
de  Price  ue  présente  guère  que  des  scè- 
nes d'une  scélératesse  ordinaire ,  mais 
féconde  en  fourberies  et  en  malice. 

*  PRIGE  (Richard},  ministre  dissident 
et  ëcriTain  politique  ,  né  en  1723  à  Tyn- 
too  dans  le  pays  de  Galles  ,  fut  admis  en 
J  764  dans  la  société  royale  de  Londres,  et 
reçut  en  1 77  0  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie. Il  publia  en  1772  son  Appel  au 
public  sur  la  dette  nationale ,  et  en  17  7  3 
et  1774  il  devint  le  champion  des  dU- 
sidens  ,  contre  l'acte  sur  le  Test.  Pen- 
dant plusieurs  années  il  exerça  son  mi- 
nistère dans  la  congrégation  des  dissi* 
dens  de  Newington-Green  ,  et  dans  celle 
d'Hackney.  Il  publia  en  1776  ses  excel- 
lentes Observations  sur  le  gouvernement 
civil  f  qui  lui  méritèrent  du  conseil  des 
communes  de  la  ville  de  Londres  des  re- 
mercimens  et  une  tabatière  d'or  :  son 
ouvrage  renferme  les  principes  sur  les- 
quels est  établie  l'autorité  législative  de 
la  Grande-Bretagne  sur  ses  colonies.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  1® 
Revue  des  principales  questions  en  nuH 
raie  ,  Londres  ,  1758  ,  in-8  ;  V*  Quatre 
-dissertations  sur  la  providence  ,  la 
prière  ,  t attente  tCune  meilleure  vie  et 
t importance  du  christianisme  ,  ibid.  , 
1 762  ;  S''  Observalio9s  sur  la  nature  de 
la  liberté  civile ,  les  principes  du  gçu  - 
vernement  et  la  justice  de  la  guerre  con- 
tre P Amérique  ,  1776  ,  in-S  ;  4*  Corres- 
pondance avec  le  docteur  Priestley  sur 
la  doctrine  du  matérialisme^  ibid.,  1778, 
in-8  ;  5°  Essai  sur  rétat  présent  de  la 
population  en  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  Galles  ,  ibid.  ,  1779  ,  in-8  ;  6"  Etat 
des  finances  et  de  la  dette  publique  ,  à 
la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  j 
ibid.  ,  1783 }  7°  Sur  V importance  de  tU 
révolution  de  F  Amérique  y  et  les  moyens 
de  la  rendre  utile  au  monde ,  ibidem , 
1785,  in-6 ,  etc.  Price  est  mort  en  1 7 91 . 
Les  Mémoires  de  sa  vie  ont  été  publiés 
en  18 1 5  ,  Londres ,  in-8  ,  par  son  neveu, 
Will^ara  Morgan. 

PRIDËÂUX  (  Jean)  ,  né  en  1578  ,  à 
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Stafford  en  Angleterre  ,  obtint  la  chaire 
de  théologie  et  le  rectqrat  du  collège 
d'Exon.  Il  s'acquit  dans  ces  places  beau- 
coup de  réputation  ,  et  fit  paraître  un 
grand  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  et  de 
î'église  anglicane.  Ce  zèle  lui  mérita  Té- 
vècbé  de  Winchester  ai  1641. 11  mourut 
en  1650  ,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  P  une 
Apologie  pour  Casaubon ,  contre  Euds- 
mon  Jean,  en  latin  ,  1614,  in-8  ;  2^ des 
Leçons  de  théologie  y  Oxford  ,  1648 ,  in- 
fol.  ,  et  d'autres  ouvrages  inconnus  au- 
jourd'hui. 

PRIDËAUX  (  Humphrey  ) ,  naquit  à 
Padstov^  dans  le  comté  de  Gornouailles  , 
en  1648 ,  d'une  bonne  famille.  Il  lit  ses 
études  h  Westminster  ,  ensuite  à  Oxford , 
et  se  signala  dans  ces  deux  endroits  par 
l'étendue  de  sa  mémoire.  La  mort  d'E- 
douard Pocock  ayant  fait  vaquer  la  chaire 
d'hébreu ,  on  l'offrit  à  Prideaux  ,  qui  la 
refusa.  Il  fut  pourvu  du  doyenné  de  Nor- 
vrich  en  1704 ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1724.  Ses  mœurs  étaient  celles  d'un 
savant ,  toujours  enfermé  dans  son  cabi- 
net. 11  n'avait  pas  les  dehors  imposans  de 
cette  politesse  légère  de  nos  littérateurs 
français  ;  ma^s  il  se  distinguait  par  un 
grand  fonds  de  franchise  et  de  vertu.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins  de 
recherches ,  dont  le  principal  regarde  les 
marbres  d'Arundel  (voy.  ce  mot),  et  est 
intitulé  :  P  Marmora  oxoniensia  ,  ex 
grundelianis  f  Seldenianis ,  aliisque  con- 
flata  y  cum  Grœcorum  versione  latina , 
et  lacunis  suppletis  ,  ac  figuris  œneis , 
Oxford  ,  1676  ,  in-fol.  Selden  avait  en- 
trepris cet  ouvrage ,  et  en  avait  fait  im- 
primer uoe  partie  en  1627  ;  mais  il  n'a- 
vait expliqué  que  vingt-neuf  inscriptions 
grecques  et  dix  latines  ;  Prideaux  a  ex- 
pliqué les  deux  cent  soixante  autres.  De- 
puis quelque  temps  ,  les  marbres  (  appe- 
lés de  Paros  ou  d'Arundel  )  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  considération  :  de  sa- 
vans  critiques  sont  parvenus  à  les  rendre 
suspects  et  à  les  faire  considérer  comme 
une  chronique  postiche  et  d'un  temps 
iniiniment  postérieur  à  celui  dont  elle 
prélend  tracer  les  événemens.  (  F'oyez 
Paros  àxa^Xe Diction,  géogr,)  Il  adonné 
aussi  la  Fie  de  Mahomet  ,  en  finglals. 
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Elle  a  éié  traduite  en  français  ,  etimpri' 
mëe  à  Amsterdam  en  1698  ,  in-8.  M.  Sa- 
vaîy  ,  dans  une  F'ie  de  Mahomet ,  qui  est 
à  la  tête  de  fa  traduction  du  Coran  (Paris, 
1782,  2  YOl.  in-8  },  attaque  Prideauz  sur 
ce  qu'il  a  dit  du  moine  Sergîus,  et  il  faut 
convenir  que  Prideanx  ne  s'est  pas  ex- 
primé avec  assez  d'exactitude  sur  ce  su- 
jet ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  incontes- 
table que  Mahomet  a  eu  de  longues  con- 
férences avec  Sergiiis,  moine  du  Hauran, 
et  que  c'est  auprès  de  lui  qu'il  a  étudié  les 
Livres  saints ,  d'oii  est  emprunté  ce  qu'il 
y  a  de  beautés  dans  le  Coran  (1).  Savary , 
en  contredisant  ce  fait ,  cherchait  moins 
la  vérité  que  la  gloire  de  Mahomet ,  dont 
il  voudrait  &îre  un  homme  de  génie. 
2®  L'ancien  et  le  nouveau  Tesiamens 
accordes  avec  VlUstoire  des  juifs  ,  en 
anglais,  2  vol.  in-fol.  ,  Londres  ,  1720; 
V*  Histoire  des  Juifs  et  des  peuples  voi- 
sins ,  depuis  la  décadence  des  royaumes 
d'Israël  et  de  Juda  Jusqu'à  la  mort  de 
Jésus-Christ.  Ce  savant  ouvrage ,  écrit 
en  anglais  ,  a  eu  un  succès  extraordi- 
naire. On  en  a  fait  beaucoup  d'éditions. 
A  la  place  des  cartes  de  l'édition  de  Hol- 
lande ,  qui  étaient  simplement  des  copies 
de  CelJarius ,  peu  estimées  des  connais- 
seurs ,  on  en  a  fait  graver  de  nouvelles , 
qui  ont  été  dessinées  sur  celles  de  de 
Lisle.  Quant  au  corps  de  l'ouvrage  de 
Prideaux  ,  on  n'y  a  fait  aucun  change- 
ment ;  le  peu  de  retranchemens  qu'il  y  a 
roulent  uniquement  sur  quelques  expres- 
sions peu  mesurées ,  que  l'on  a  cru  de- 
voir adoucir,  et  que  Tauteur  n'aurait  pas 
dû  se  permettre ,  pour  son  propre  hon- 
neur. A  cela  près  ,  on  a  laissé  l'ouvrage 
tel  qu'il  était.  On  aurait  tort  de  vouloir 
que  Prideaux  parlât  en  catholique  sur  le 
canon  de  l'Ecriture  ,  par  exemple  ;  on 
s'est  donc  contenté  d'ajouter  des  disser- 
tations sur  les  polnls  oii  il  s'écarte  de  la 
vérité.  Le  PèreTournemine  les  a  fournies; 
elles  serviront  de  préservatif ,  et  l'on  ne 

(i)  Un  fait  eili  daat  llûilotre  d«i  Sarranos  vieot  à  l'ap. 
pui  de  c«  qu«  Ton  avanec  iei  :  Eparj^ori  1«i  bommei  du 
Trèk-Haut  (  la*  moînra  ) .  et  frappci  tani  pilîé  aur  lei  geni 
à  tonaura  (  les  prttret  •érniiers  ) ,  lalla  «tait  la  deTÎte  de* 
pramiara  muaulmana.  Mèma  encore  aujourd'bai ,  le«  moi  • 
nei  fne»  cl  laiiu  jouiiaenl parmi  les  Turci  d'une  aorte  de 
CMiMéralioB. 
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doit  pas  craindre  que  ce  que  dit  Prideanr 
sur  ces  articles  puisse  induire  personne 
en  erreur.  (Deux  écrivains  anonymes  , 
Brulel  de  la  Rivière  et  Du  Soûl ,  suivant 
M.  A. -A.  Barbier  ,  Dictionnaire  des  ano- 
nymes ,  n®  22,623  ,  ont  donné  une  tra- 
duction française  de  cette  histoire,  Ams- 
terdam ,  17 22,  &  vol.  in-12.  ) 

PRIERIO.  Ployez  Mozzoliho. 

"  PRIESTLEY  (Jean  ou  Joseph),  mi. 
nistre  unitaire  et  physicien ,  né  en  1733 
ou  1734  à  Fleldhead,  près  deLeeds,  s'est 
rendu  célèbre  par  ses  opinions  religieu- 
ses et  politiques  ,  ainsi  que  par  ses  dé- 
couvertes. Il  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ou  le  savoir  ne  manque  point, 
mais  qui  ne  sont  pas  toujours  d'accord  les 
uns  avec  les  autres.  Zélé  pour  Vunitaria- 
nisme,  il  rejetait  les  dogmes  et  les  mystè- 
res qui  sont  opposés  à  ce  système.  Ainsi , 
pour  lui,  il  n'y  avait  ni  Trinité,  ni  Incar- 
nation, ni  par  conséquent  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. 11  voulait  néanmoins  un  colley 
des  prières  ,  une  liturgie ,  et  il  donna 
tout  cela  de  sa  façon  au  petit  troupeau 
qu'il  gouvernait.  li  eut  des  démêlés  avec 
presque  tous  les  écrivains  de  son  temp^ , 
avec  les  docteurs  Horsley ,  au  sujet  de  la 
Trinité  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ; 
avec  l'archevêque  de  Newcome  ,  sur  la 
durée  du  ministère  du  Sauveur  ;  avec 
Witaker  ,  avec  Packhurst ,  avec  le  Juif 
David  Levi ,  avec  Wakefields  ,  etc.  ;  il 
s'éleva  aussi  contre  les  incrédules  du  jour, 
contre  Gibbon  ,  contre  les  disciples  du 
rêveur  suédois  Swedenborgh  ,  contre 
Thomas  Payne  et  son  Age  de  raison  , 
contre  Volney  et  ses  écrits ,  etc.  Son  en- 
thousiasme pour  la  révolution  française 
tenait  du  délire  :  il  lui  valut  d'un  côté  le 
titre  de  citoyen  français  et  le  fit  nommer 
député  à  la  Convention  nationale  ;  mais 
il  ne  put  accepter  ces  fonctions  :  d'un 
autre  côté  ,  il  lui  occasiona  de  ficheux 
dêsagrémens.  On  pilla  sa  maison  et  sa  bi- 
bliothèque. Il  prit  le  par^  de  se  retirer 
aux  Etats-Unp,  e^  mourut  à  Morthumber- 
land  le  5  février  1804.  On  a  de  lui  :  i^ 
Histoire  des  corruptions  du  christia- 
nisme, 1682.  11  y  expose  les  altérations 
qu'il  prétend  avoir  été  faites  à  la  doctrine 
primitive.  2**  Lettres  àun philosophe  in- 


crtduUy  et  beaucoup  d'antres  écriti,  etc. 
II  rédigeait  un  journal  intitulé  Maga- 
sin tkéoloffique.  Homme  instruit ,  |nais 
bizarre  et  inconséquent ,  bâtissant  d'un 
côté  ,puis  détruisant  l'édifice  qu'il  avait 
élevé,  rarement  d'accord  avec  le  bon 
sens  ,  et  plus  rarement  encore  avec  lui- 
même  ,  faisant  abus  de  son  talent ,  et  ne 
sachant  le  plus  souvent  ni  Oit  il  voulait 
aller ,  ni  oii  il  fallait  s'arrêter.  Après  l'a- 
voir envisagé  comme  théologien  et  comme 
politiqtie,  voyons -le  comme  savant.  11 
ne  méritera  ici  que  nos  éloges.  Sestalens 
comme  physicien  et  comme  chimiste  ont 
si  puissamment  contribué  aui  progrès  de 
la  science,  qu'ils  l'ont  placé  au  rang  des 
premiers  hommes  de  l'Europe.  Parmi  ses 
ouvrages  scientifiques  ,  nous  citerons  : 
1*»  VHistoire  de  teUctricUe'y  1767  ,  tra- 
duit en  français  par  Brisson,  1771,3  vol. 
in-12  ;  V*  VHistoire  et  F  état  actuel  des 
découvertes  relatives  à  la  vision  ,  à  la 
lumière  et  aux  couleurs  ,  1773  ,  in-4  ; 
^^Expériences sur  les  différentes  espèces 
d'air ,  3  vol.  in-8 ,  traduites  en  français 
par  Gibelin  ,  Paris ,  1777  ,  9  vol.  in-12  ; 
4**  Essai  sur  le  phhgistique  ,  traduit  en 
français  par  Adets ,  Paris  ,  1798  ,  in-8 , 
etc.  La  collection  de  ses  OEuvres  forme 
70  vol.  in-8.  On  a  publié  en  1826  en 
anglais  les  Mémoires  du  D'  Priestley  , 
2  vol.  in-8,  continués  jusqu'à  sa  mort 
par  son  fiU  Joseph  Priestley  ,  et  des  Ob- 
servations sur  ses  écrits,  parTh.Cooper 
et  Wm.  Christie.  Sa  Fie  par  J.  Corry  a 
paru  en  1805,  in-8,  et  son  Eloge  a  été  lu 
la  même  année  à  l'Institut  par  M.  Guvier. 
PRIEUR  (  Philippe  Le  ) ,  Priorius , 
né  à  Saint-Vaapert  de  Normandie ,  pro- 
fessa avec  un  succès  peu  ordinaire  les 
belles-lettres  dans  l'université  de  Paris  ^ 
et  mourut  en  1680.  On  a  de  lui  :  1°  une 
Edition  de  TertuUien ,  1664,  in-fol. , 
qu'il  accompagna  de  notes ,  tant  de  son 
propre  fonds  que  de  celles  qu'il  avait 
compilées ,  particulièrement  de  l'édition 
de  Rigaud.  2®  Il  donna  dans  le  même 
goût  une  Edition  de  saint  Cyprien ,  de 
Minutius-Féliz ,  d^Arnobe ,  de  Firmicus- 
Mateznus  et  de  Gommodianus-Gazsus , 
1666,  in-fol.;  3<»  une  Edition  d'Optat  de 
Vilève,  1679;  40  un  bon  Traité  des  for- 
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mules  des  lettres  ecclésiastiques,  sous  ce 
titre  :  Dissertatio  de  Utteris  canonicis, 
cum  appendice  de  tractoriis  et  synodiciSy 
in-8  ;  5<*  un  Traité  latin,  sous  le  nom  d'^u- 
sèberomain,  contre  le  livre  despréadami- 
tes  de  la  Peyrère.  Ge  Traité  est  intitulé  : 
Animadversiones  in  librum  prœadami- 
tarum,  in  quitus  confutatur  nuperus 
scriptor,  et  primum  omnium  hominum 
fuisse  Adamumdefenditurj  Paris,  1656, 
in-8  ;  6"*  Epistola  gratulatoria  ad  Pey- 
rerium  de  ejus  conversione  ad  romanam 
fidem,  1658,  in-8.  Voyez  Pbykbrx  Isaac. 
*  PRIEUR  J>K  LA  Marks  (  N.  ) ,  ainsi 
surnommé  pour  le  distinguer  d'un  autre 
PaiBUB  ,  que  l'on  appela  pour  le  même 
motif  Pbibub  db  la  Côtb-d'Ob  {voyez  l'ar- 
ticle suivant),  fut  membre  de  la  Conven- 
tion. Né  vers  1760  dans  le  département 
dont  il  portait  le  nom,  il  était,  avant  la  ré- 
volution ,  avocat  à  ChAlons-sur-Mame.  Le 
tiers-état  de  cette  ville  Téiut  député  aux 
états-généraux.  Dès  les  premières  séan- 
ces, il  se  fil  remarquer  parmi  les  membres 
les  plus  exagérés  du  côté  gauche.  Il  parut 
souvent  à  la  tribune  ,  non  pour  y  pro- 
noncer des  discours  suivis ,  mais  pour  y 
attaquer  ,  pai;  quelques  phrases  courtes 
et  violentes  ,  les  modérés  ,  les  aristocra- 
tes et  les  ennemis  de  la  révolution.  En- 
tr'autres  mesures  il  provoqua  la  destruc- 
tion des  emblèmes  de  servitude  qui  dé- 
coraient le  piédestal  de  la  statue  de  Louis 
XIV  sur  la  place  des  Victoires.  En  1790, 
il  se  prononça  pour  le  séquestre  des 
biens  du  clergé  ;  et,  lorsque  les  évèques 
offrirent ,  au  nom  de  cet  ordre  ,  de  rem- 
plir un  emprunt  de  cent  millions ,  il  ob- 
serva que ,  ne  possédant  rien,  ils  ne  pou- 
vaient rien  offrir.  Ce  fut  aussi  lui  qui 
provoqua ,  le  29  mai  1791  ,  une  loi  con- 
tre les  émigrans.  Après  le  départ  du  roi 
pour  Va  rennes  ,  il  accusa  ce  prince  de 
perfidie ,  et  commença  à  attaquer  son  in- 
violabilité. A  cette  époque  il  fut  envoyé 
dans  le  Finistère ,  pour  y  contenir  les 
mécontens  qui  commençaient  à  remuer 
à  l'occasion  de  cet  événement ,  et,  à  son 
retour,  il  continua  de  se  montrer  parti- 
san des  mesures  extrêmes.  A  la  fin  de  la 
session  ,  il  fut  élu  vice-président  du  tri- 
bunal criminel  du  département  de  Paris, 
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puis  député  k  la  Convention  nationale. 
Dès  le  coBimencement  de  la  session  ,  il 
fut  envoyé  comme  commissaire  à  l'armée 
campée  en  Champagne.  Rentré  au  sein 
de  l'assemblée  ,  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  et  sans  sursis.  11  sollicita  en- 
suite vivement  le  rapport  du  décret  con- 
tre les  auteurs  des  massacres  des  prisons 
aux  2  et  3  septembre  ,  et  devint ,  peu  de 
temps  après  ,  membre  du  comité  de  ife- 
fense  générale  ,  et  ensuite  de  celui  de 
salut  public.  Envoyé  en  mission  aux  ar- 
mées du  Nord ,  des  Ardennes  ,  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin  ,  puis  dans  celle  de  la 
Yendée  ,  il  fit  exécuter ,  contre  les  babi- 
tans  de  ce  malheureux  pays  ,  les  décrets 
de  la  Convention.  Prieur  rentra  au  comité 
de  sabit  public  le  6  octobre  1794  ,  et  le 
22  du  même  mois  ,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  Convention.  Lors  de  l'insur- 
rectibn  du  1*'  avril  1795 ,  il  fit  diverses 
propositions  favorables  aux  révoltés  ,  ,et 
demanda  entr'autres  la  liberté  des  patrio- 
tes détenus  depuis  le  9  thermidor.  An- 
dré Dumont  l'ayant  accusé  de  complicité 
dans  cette  émeute  ,  il  expliqua  ,  avec 
beaucoup  d'adresse ,  les  expressions  dont 
il  s'était  servi ,  et  vint  à  bout  de  conjurer 
cet  orage  ;  mais  le  20  mai  suivant ,  il 
prit  une  part  plus  active  à  la  nouvelle 
insurrection  qui  éclata  contre  la  majorité 
delà  Convention ,  et  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  extraordinaire  , 
créée  pour  remplacer  le  comité  de  sahit 
public.  Lorsque  la  force  armée  se  pré- 
senta pour  s'emparer  de  la  salle,  presque 
évacuée  par  les  insurgés  ,  il  s'écria  :  A 
moi,  sans-euloUes ,  ce  qui  le  fit  décréter 
d'arrestation  le  même  jour.  H  parvint  à 
s'évader,  et  profita  de  l'amnistie  de  17  96.  . 
Depuis  ce  temps  ,  Prieur  reprit  sa  pro- 
fession d'avocat  ,  et  n'eut  plus  aucune 
part  aux  affaires  publiques.  Banni  en  1816 
de  la  France  ,  comme  régicide  ,  il  se  re- 
tira dans  les  Pays-Bas  ,  et  mourut  dans 
un  état  voisin  de  Findigence  k  Bruxelles 
en  1827.  11  a  publié  :  Rapport  sur  réta- 
blissement des  sourds-muets  fait  à  ras- 
semblée nationale ,  1791 , in-4. 

*  PRIEOR-DovBRSOis  ,  dit  Prieur  de 
LA  Côte-d'Or  (C.  a.  ) ,  officier  du  génie 
et  conventionnel ,  naquit  le  22  décembre 


1?CS  aAuxOnné  d'un  receveur  des  6nali« 
cesde cette  ville.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  l'arme  du  génie,  dans  laquelle  il  fit 
preuve  de  connaissances  étendues.  En 
1791  ,  H  fut  député  à  l'assemblée  législa- 
tive par  le  département  delà  Côle-d*Or. 
II  ne  se  fit  nullement  remarquer  pendant 
cette  session.  Après  le  10  août ,  journée 
de  déplorable  mémoire  ,  dans  laquelle 
tomba  la  vieille  monarchie  française ,  il 
fut  chargé  de  se  rendre  à  l'armée  pour  y 
proclamer  leschangemens  que  l'anarchie 
avait  amenés.  Pendant  qu'il  remplissait 
cette  mission  ,  le  même  département  le 
nomma  membre  de  la  Convention.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  Prieur  vota  avec 
la  majorité  pour  la  mort ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  A  l'époque  des  troubles  que 
suscita  la  lutte  des  Montagnards  et  des 
Girondins,  ceux-ci ,  vaincus  au  SI  mai, 
s'étaient  réfugiés  dans  plusieurs  départe- 
mens  de  la  Normandie.  Prieur  fut  envoyé 
pour  les  poursuivre  et  pour  rallier  au 
parti  de  la  Convention  les  habitans  du 
pays  ;  mais  il  ne  put  réussir  dans  sa  ten- 
tative ,  et  il  fut  arrêté ,  ainsi  que  son  col- 
lègue ,  Romme ,  et  retenu  prisonnier  à 
Caen  jusqu'à  la  déroute  qu'éprouva  à 
Vemon  l'armée  départementale  qui  s'é- 
tait déclarée  contre  la  Convention.  De  re- 
tour à  l'assemblée ,  Prieur  évita  de  mon- 
ter à  la  tribune ,  et  il  ne  joua  aucun  rôle 
jusqu'au  14  août  1793  ,  oii  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public ,  avec 
Carnot  dont  il  était  l'ami.  L'histoire  a 
déjà  dit  le  rôle  infâme  que  joua  ce  comité 
présidé  par  Robespierre.  Prieur  participa 
à  tous  les  forfaits  qui  furent  commis  au 
nom  de  cette  sanglante  association  ,  dans 
laquelle  il  avait  pour  collègues  Conthon 
et  S.-  Just.  Lui-même ,  avec  Carnot ,  dé- 
fendit après  le  9  thermidor  ces  monstres , 
et  assuma  sur  lui  la  responsabilité  de  tous 
les  actes  de  ce  comité.  Il  est  vrai  de  dire 
qu'il  se  chargea  particulièrement  du  ma- 
tériel de  1 4  armées  que  la  France  avait 
alors  sur  pied  ;  il  avait  aussi  dans  ses  at- 
tributions spéciales  la  fabrication  des 
poudres  et  salpêtres,  pour  laquelle  il  sut 
inventer  des  procédés  ingénieux  qui  pu- 
rent fournir  des  produits  suiBtens  pour 
les  grands  besoins  de  cette  époque.  Elu 
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^réiîâtni  de  la  Convention  le  l*<^plajrial 
an  3  (20  mai  1794)  ,  il  sortit  du  comité 
de  salut  public  le  9  thermidor  an  2  (27 
juillet  1 794  ).  Plus  tard  il  proposa  Tosage 
du  calcul  décimal  et  de  Tunilé  des  poids 
et  mesures  ;    ce  que   cette  assemblée 
adopta  dans  cette  même  session.  Prieur 
passa  au  conseil  des  Cinq-Cents,  d'où  il 
sortit  en  1 798.  Dès  lors  il  n'a  plus  reparu 
sur  la  scène  politique.  Quelques  biog^- 
phes  lui  font  hommage  de  la  première 
idée  de  l'école  polytechnique  que  d'au- 
tres attribuent  à  Caniot  ou  à  Fourcroy. 
On  dit  encore  que  c'est  à  Prieur  qu'est  dû 
en  partie  le  1  «'  établissement  de  l'Institut 
fondé  dans  les  derniers  ^ours  de  la  Con- 
vention.   Il  fonda  une  manufacture  de 
papiers  peints  et  réussit  dans  ce  com- 
merce. 11  est  mort  à  Dijon  le  11  août 
1832  ;  il  n'avait  pas  été  atteint  par  la  loi 
de  1816  contre  les  régicides.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans  :  1°  Mémoire  sur  la 
nécessite' ei  les  moyens  de  rendre  uni^ 
formes  dans  le  royaume  toutes  les  me- 
sures d^ étendue  et  de  pesanteur ,  1 790 , 
ÎD-S  ;  2°  Instryiction  sur  le  calcul  déci" 
mal ,  1 795 ,  in- 8  ;  3®  Rapport  sur  la  loi 
du  iS  germinal  an  4  ,  1796  ,  in-8  ;  i** 
Rapport  sur  les  moyens  préparés  pour 
établir  Vuniformité  des  poids  et  mesu- 
res ,  1796,  in-8  ;  W*  plusieurs iHemocr^^, 
rapports  et  instructions  dans  le  Journal 
de  récole  polytechnique  et  dans  les  ^/t- 
nales  de  chimie. 

PRIÉZAC  (  Daniel  de  ) ,  né  au  châ- 
teau de  Priézac  en  Limousin ,  en  1 590 , 
mort  à  Paris ,  en  1662 ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à  Bordeaux ,  y  fréquen- 
ta le  barreau  ,  s'y  maria ,  et  y  enseigna 
pendant  dix  ans  la  jurisprudence  avec 
diatinction.  Le  chancelier  Séguier,  pro- 
tecteur des  gens  de  mérite ,  le  fit  venir  à 
Paris.  Il  y  devint,  peu  de  temps  après,, 
conseiller  d'état  ordinaire,  et  membre 
de  l'académie  française  en  1639.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1"  FindiciœgaU 
Ucœ  adversus  Alexandrum  pairicium 
amtachanum^  Paris^  16^8 ,  in- 8 ,  tradui- 
tes en  français  par  Baudoin ,  1639 ,  in-8. 
C'est  une  réponse  qu'il  fit  par  ordre  de  la 
cour  au  MarsgalUcus  du  fameux  Jansé- 
nios.  2<*  Discours  poUtigues,  assez  mal 
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écriU ,  2  vol.  in-4  j  deux  livres  de  Afc- 
langeseulttUn^  in-4;  4°  une Parapfu-asc 
de  cinq  Psaumes  ;  5°  les  Privilèges  de  la 
FiergeMariCi  6<»  le  Chemin  de  la  Gloire, 
et  des  Poésies  y  1650,  in-8.  —  Salomon 
de  PsiixAC,  son  fils,  a  fait  une  Disserta- 
tion sur  le  Nil,  in-8,  1664,  et  VHUtoire 
des  éléphanSy  1650,  in- 12. 

PR1MAS£,  évéque   d'Adrumète  en 
Afrique ,  se  trouva,  l'an  553,  au  5*  synode 
général  tenu  à  Constantinople,  où  il 
s'opposa  à  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres. (   Foyez    Yi&itK,  pape.  )  Nous 
avons  de  lui  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  des  Commentaires  sur  les  Epitres 
de  saint  Paul  et  sur  l'Apocalypse.  C'est 
un  recueil  des  passages  de  saint  Augus- 
tin et  des  autres  Pères  sur  les  livres.  Ils 
ont  été  imprimés  à  Lyon  en  1 543.  On  lui 
a  attribué  aussi  on  Traité  des  hérésies. 
PRIMATlGËou  Pbimaticcio,  (François 
Le  ) ,  peintre  et  architecte,  né  à  Boulogne 
en  1490,  fut  employé  à  Mantoue  dans  le 
château  du  T.  Les  beaux  ouvrages  de  stuc 
qu'il  y  fit  donnaient  une  haute  idée  de 
ses  talens,  lorsqu'il  fut  appelé  en  France 
par  François  I*'.  Le  roi  le  chargea,  en 
1540 ,  d'acheter  en  Italie  des  figures  an- 
tiques ,  et  de  faire  faire  les  moules  des 
plus  fameuses  figures ,  qui  furent  jetées 
en  bronze  et  placées  à  Fontainebleau.  Le 
Prinutice  a  embelli  ce  château  par  ses 
peintures.  H  a  aussi  donné  le  plan  du 
château  de  Meudon ,  et  le  dessin  du  tomr 
beau 4e  François I*' à  Saint-Denys.  (D'au- 
tres   biographes    prétendent    que    les 
dessins  de  ce  tombeau  furent  de  Lorme. 
Primatice  mérita  la  bienveillance  des  suc- 
cesseurs de  ce  roi ,  Henri  II  et  François  H. 
Ce  dernier  le  nomma  commissaire  géné- 
ral des  bâtimens  du  royaume  Le  Prima- 
tice était  très  envieui  :  il  fit  abattre  plu 
sieurs  constructions  de  le  Rosso  ou  Maî- 
tre-Roux, qui  l'avait  précédé  en  France.} 
Il  mourut  à  Paris,  en  1570.  Cet  artiste 
était  bon  coloriste ,  il  composait  avftc  es- 
prit :  les  attitudes  de  ses  figures  sont  d'un 
beau  choix;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
pressé  l'ouvrage,  et  d'avoir  peint  de  pra- 
tique. On  a  beaucoup  gravé  d'après  ce 
maître.  Son  meilleur  élève  fut  Nicolo  de 
Modène. 

i5. 
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•PRIM  AUDIE  (  Pierre,  seigneur  de  la  ), 
naquit  en  1 546.  Il  possédait  la  seigneurie 
de  Barrée  en  Anjou;  il  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes,  et  cultiva 
en  même  temps  Télude  de  la  morale  et 
des  antiquités.  Son  courage  et  sestalens 
lui  captivèrent  la  bienveillance  de  Henri 
m,  qui  le  nomma  gentilhomme  ordinaire 
de  jBa  chambre,  il  composa  un  ouvrage 
assez  volumineux ,  qu'il  dédia  au  roi ,  et 
qui  a  pour'  litre  :  Académie  française , 
en  laquelle  est  traité  de  V institution  des 
mœurs  et  de  ce  qui  concerne  le  bien  et 
heureusement  vivre  en  tous  états.  Ce 
livre  eut  beaucoup  de  succès,  fut  impri- 
mé en  1577-1579;  augmenté  d'un  vo- 
lume ,  1 58 1-1 6 1 3  ,  in-4.  Quoique .  l'ou- 
vrage de  Primaudie  manque  et  de  la  pro- 
fondeur et  de  l'énergie  qui  forment  le 
principal  mérite  des  Essais  de  Montai- 
gne ,  on  y  trouve  de  bons  principes  de 
morale  et  de  politique ,  sagement  appli- 
qués, et  appuyés  par  plusieurs  traits  his- 
toriques. Indépendamment  de  ces  quali- 
tés,  on  y  remarque  de  la  facilité  dans  le 
stile  et  beaucoup  d'érudition. 

PRIMEROSE  (  Gilbert  )  ,  naquit  en 
Eeosse  wrs  la  fin  du  16*  siècle,  et  fut 
ministre  de  l'église  française  à  Londres. 
Par  la  suite ,  il  devint  chapelain  du  roi 
et  chanoine  de  Windsor.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  théologiques,  parmi 
lesquels  on  distingue  1  '^/^  Fœu  de  Jacob, 
ou  Opposition  aux  vœux  des  moines  et 
religieux ,  4  vol.  in-4 ,  en  français4|2°  la 
Trompette  âe  Sion.  C'est  un  recueil  de  1 8 
sermons.  3**  D'autres  Opuscules  y  eic.  l\ 
mourut  en  1642. 

PRIMEROSE  (  Jacques  ),  médecin 
de  Paris  dans  le  17*  siècle,  natif  de  Bor- 
deaux, et  selon  quelques-uns,  de  Saint- 
Jean-d'Angely  en  Saintonge,  fils  d'un 
ministre  écossais,  exerça  son  art  avec 
distinction  en  Angleterre.  On  a  de  lui  : 
f^Dc  muUerum  morbis,  Rotterdam,  1 665, 
in-4  ;2*  Academia  monspeUensis  descrip' 
tOj  Oxford,  1631  ;  3»  £nchiridion  medi* 
co'practicumj  Amsterdam,  1654^  in-8;  4* 
Ars  pharmaceuticoy  ibid.',  1651 ,  in-8  ; 
5»  Devulgierroribiisinmedicina,  Leyde, 
1664 ,  in-8 ,  et  en  français  par  de  Rot- 
tagny,  Lyon,  1689;  e^  De  morbis  pue" 
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rorum  partes  duœ^  Rotterdam ,  1659 
pi  usieurs  Dissertations  pleines  de  raiaon- 
nemens  captieux  ,  qu'il  opposa  a  la  dé- 
monstration que  Harvée  venait  de  faire 
de  la  circulation  du  sang. 

•  PRINCE (  Thomas-Nicolas  Le  ),  né 
à  Paris  en  1750  ,  et  mort  k  Ligny  le  31 
décembre  1818,  a  publié  :  1*  Essai  hu- 
torique  sur  la  bibliothèque  duroiy  17  M, 
petit  in-12  ;  2*  avec  Nougarel , -^/lec- 
dotes  des  beaux-arts  ;  3"  avec  Beau- 
drais,  Petite  bibliothèque  des  théâtres, 
1783,  et  années  suivantes,  80  vol. 
in-18,  avec  des  Notices  sur  la  tic  des 
auteurs,  et  des  catalogues  très  détaillés 
de  leurs  voyages.  Ce  recueils  reparu  en 
1791,  sous  le  titre  de  Chefs-d^ œuvre  dra- 
matiques, 100  vol.  petit  in-18  ;  mais  celte 
seconde  collection  ne  contient  guère 
que  70  vol.  de  la  première.  On  a  donné 
depuis  une  suite  en  1 1  volumes. 

PRINGLE  (  Jean  ) ,  chevalier  baron- 
net ,  médecin  du  roi  Georges  III  et  de  la 
reine  d'Angleterre,  né,en  1707,  à  Hilcbel 
House,  dans  le  comtéde  Koxburg.Ilsedis* 
tingua  par  ses  connaissances  médicales, 
et  par  le  zèle  qu'il  eut  pour  les  soldats 
malades  et  blessés ,   auxquels  il  donna 
les  plus  grands  soins  durant  la  guerre  de 
1741 ,  étant  à  la. suite  des  armées  d'An- 
gleterre en  Allemagne,  jusqu'en  1745; 
il  fut  alors  nommé  médecin  en  chef  des 
années  britanniques ,  place  qu'il  remplit 
près  des  troupes  destinées  à  combattre 
le  prince  Edouard.  C'est  durant  ces  tra- 
vaux qu'il  prépara  un  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies des  armées  ,  qui  a  été  très  bien  ac- 
cueilli et  traduit  en  plusieurs  langues;  en- 
tre autres  en  français  sous  ce  titre  :  Obser- 
vations sur  les  maladies  des  armées  dans 
les  camps  et  dans  Us  garnisons ^V^riSy 
1755,1771, 2  vol.  in-l2;la  seconde  édition 
est  augmentée  de  sept  Mémoires  surks 
substances  sep  tiques  et  antiseptiqueSyt^t 
Pringle  avait  présentés  à  la  société  royale 
de  Londres  depuis  17500  jusqu'en  17S2, 
et  qui  ont  été  récompensés  par  des  médail- 
les.ll  servit  encore  dans  les  armées  d'AIl^ 
magne  durant  les  trois  premières  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  1755,  et  se  fixa 
à  Londres  en  1758,  partageant  son  temps 
entre  la  pratique  de  la  médecine  et  la  sp- 
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dété  royale ,  dont  il  était  président  de- 
puis 1772  ;  place  qu'il  quitta  en   1778 , 
chagriné  d'une  espèce  de  schisme  que 
l'usage  des  conducteurs  électriques  avait 
occasioné  dans  cette  savante  compagnie. 
Il  vit  avec  peine  que  la  méthode  de  Fran- 
klin avait  perdu  de  son  crédit ,  en  con- 
séquence   de  plusieurs  accidens  qui  en 
étaient  résultés.  Atni  de  Franklin ,  il  sou- 
tint d'abord  sa  cause  avec  chaleur  *,  mais 
il  résolut  ensuite  de  préférer  sa  tranquil- 
lité à  ces  contestations  :  son  esprit  juste 
et  calme  lui  aura  sans  doute  persuadé 
que,dansdesempirismes  de  cette  nature, 
tous  les  systèmes  sont  également  vains  et 
dangereux ,  et  que  ce  n'est  pas  tant  dans 
Ja  manière  que  dans  la  chose  même  qu'on 
s'égare.  Voyez  Kirchman.  Il  quitta  Lon- 
dres pour  aller  finir  ses  jours  à  Edim- 
bourg j  mais  la  rigueur  du  climat  le  força 
de  revenir  à  Londres,  où  il  mourut  le  1 8 
janvier  1783.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  :  1°  Obser- 
votions  sur  la  nature  et  le  traitement 
des  fièvres  des  hôpitaux  et  des  prisons, 
adressées  à  M.  Méad,  1750,  in-8  ,  en  an- 
glais ;  2"  une  Dissertation  sur  les  diffé- 
rentes espèces  tCairs ,  prononcée  à  la 
société  royale  en  1774 ,  et  d'antres  écrits 
où  il  y  a  d'excellentes  choses,  et  quelque- 
fois des  idées  systématiques  et  hasardées; 
en   médecine   cependant  il  ne  voulait 
rîcn  de  ce  génie.  Il  était  ennemi  des  mé- 
thodes fondées  sur  la  théorie ,  qu'il  re- 
gardait comme  trop  vague  et  trop  peu 
avancée.  11  paraissait  envisager  l'empi- 
risme, c'est-à-dire  la  pratique  appuyée 
sur  la  seule  observation ,  comme  la  meil- 
leure méthode.  //  faut  du  moins  que 
cet  empirisme  soit  raisonné  y  lui  disait 
un  de  ses  confrères.  —  Le  moins  qu^il  se 
pourra,  répondît  Pringle,  c'est  en  rai- 
sonnant que  nous  avons  tout  gâté. 

PRIOLO  ou  PaioLi  (  Benjamin  ) ,  né  à 
Saint-  Jean-d'Angely ,  en  1 602  ,  descen- 
dait de  l'illustre  famille  des  Priuli  ou 
Prîoli ,  qui  a  donné  quelques  doges  à  la 
république  de  Venise.  Après  avoir  étu- 
dié sous  Heinsius  et  sous  Vossius,  il  s'ap- 
pliqua à  Leyde,  pendant  trois  ans ,  à  l'é- 
tnde  des  postes  et  des  historiens  grecs  et 
latins.  De  U  il  vint  à  Paris ,  pour  voir  et 
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pour  consulter  Grotios.  Il  passa  ensuite 
à  Padoue ,  pour  apprendre  à  fond ,  sous 
Crémonius  et  sous  Licétus,  les  senti  mens 
des  philosophes  de  l'antiquité.  Quelque 
temps  après ,  il  s'attacha  au  duc  de  Ro- 
han  ,  et  en  devint  le  plus  intime  confi- 
dent. Après  la  mort  de  ce  général  en 
1 638,  Priolo  se  retira  dans  une  terre  qu'il 
avait  achetée  près  de  Genève ,  d'où  le  duc 
de  Longueville ,  qui  allait  à  Munster  en 
qualité  de  plénipotentiaire  pour  la  paix, 
lui  proposa  de  le  suivre;  ce  qu'il  accepta. 
Au  retour  de  Hunster ,  Priolo  alla  à  Ge- 
nève ,  dans  le  dessein  de  conduire  sa  fa- 
mille à  Paris ,  pour  s'y  établir.  Quand  il 
passa  par  Lyon,  le  cardinal  François  Bar-' 
berin  eut  la  consolation  de  le  convain- 
cre de  la  vérité  de  la  religion  catholique, 
et  de  recevoir  son  abjuration  et  celle  de 
toute  sa  famille  et  de  ses  domestiques.  Il 
itaourutà  Lyon  en  1667 ,  comme  il  allait 
à  Venise,  par  ordre  de  la  cour  de  France, 
pour  une  affaire  secrète.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  France ,  en  Latin  ,  depuis  la 
mort  de  Louis  XIII  jusqu'en  1664  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  1 686 ,  in-4 . 
Elle  est  dédiée  au  doge  et  au  sénat  d^ 
Venise  ,  qui  le  recounurent  pour  noble 
chevalier  vénitien. 

PRIOR  (  Matthieu  ) ,  poète  et  diplo- 
mate anglais  ,  naquit  à  Londres  en  1664  . 
d'un  menuisier  qui,  en  mourant,  le  laissa 
sous  la  conduite  d'un  oncle,  lequel  était  * 
cabaretier.  Prior  fit  ses  études  avec  suc- 
cès dtnis l'école  de  Westminster.  Le  comte 
de  Dorset  fut  si  charmé  de  sa  conversa- 
tion sur  Horace,  qu'il  le  prit  sous  sa  pro- 
tection, et  l'envoya  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge.  Prior  y  futfaitbache- 
lier  en  1686 ,  et  fut  mis  ensuite  au  nom- 
bre des  associés.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  université  qu'il  lia  une 
amitié  intime  avec  Charles  de  Montagu , 
depuis  comte  de  Halifax.  Guillaume  d'O- 
range ayant  usurpé  le  trône  de  sonbeau- 
pèrc ,  Prior  fu^  conduit  à  la  cour  par  le 
comte  de  Dorset,  et  fut  nommé  en  1690 
secrétaire  du  comte  de  Berkicy  ,  pléni- 
potentiaire à  La  Haye.  II  eut  le  même 
emploi  auprès  des  ambassadeurs  et  des 
plénipotentiaires  au  traité  de  Ryswicq  en 
1607.  Il  accompagna  ,  Vannée  suivante, 
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le  comte  de  Portiand  dans  son  ambassade 
à  la  cour  de  France.  Il  y  relourna  de 
nouveau  en  171 1  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire, et  présenta  en  1714  un  écrit  à 
la  cour  pour  la  démolition  du  canal  de 
Mardick.  Ce  fut  à  lui ,  et  non  pas  k  mi- 
lord  Stairs,  comme  ledit  le  président 
Hénault,  que  Louis  \rv  répondit  :  «  J'ai 
»  toujours  été  maître  chez  moi,  quelque- 
»  fois  chez  les  autres  ;  ne  m'en  faites  pas 
»  souvenir.  »  Prior ,  de  retour  dans  sa 
patrie,  y  trouva  des  ennemis  qui  le  per- 
dirent à  la  cour  d'Angleterre.  On  lui  in- 
tenta un  procès  criminel ,  à  la  poursuite 
du  chevalier  Walpole.  Il  se  justifia ,  et  la 
liberté  lui  fut  rendue  en  1 7 1 7 .  Il  mourut 
)i  1^'impble  en  1721,  et  fut  enterré  à  l'ab- 
baye de  Westminster ,  oii  on  lui  dressa 
un  monument.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Poésies  anglaises,  1733  , 
2  vol.  in-12,  dans  lesquelles  on  remar- 
que de  l'esprit  et  de  l'imagination.  Ses 
Odes  ont  été  traduites  en  français  par 
M.  l'abbé  Yart.  (  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  poète ,  on  cite  les  poèmes  de  La  Di- 
ifinitty  Emma,  V Histoire  de  Vâme  ;  son 
ctief-d' œuvre  est  Salomononla  Vanité 
du  monde.  Prior  était  contemporain  du 
célèbre  Dryden. 

PRIORIUS.  /^oycz  Prieub. 
•  PRISCIEN ,  Priscianus ,  éUit  gram- 
•mairien  deCésarée  au  6*  siècle;  on  a  de  lui 
divers  ouvrages  imprimés  à  Venise  par 
Aide  Manuce  en  1476,  in-fol.,  et  à  Paris 
par  Badius  en  1517,  in-fol.  On  les  trouve 
aussi  dans  le  Recueil  des  grammairiens 
latins,  Hanau,  1605,  in-4.  (Une  édition 
complète  de  Priscien  aété  publiée  par  les 
soinsde  M.  Krehl  sous  le  titre  de  Prisciani 
Cœsariensis  opéra ,  Leipsick  ,181 9-20 , 
2  vol.  in-8). 

PRISCILLE  ouPbisqub,  PrisciUa  , 
Prisca,  chrétienne,  femme  d'Aquila,  est 
fort  connue  par  les  Actes  des  apdtres  et 
par  les  Epilres  de  saint  Paul.  Le  zèle  de 
ces  deux  époux  pour  le  progrès  de  TE- 
vangile  les  rendit  célèbres  :  ils  s'établi- 
rent d'abord  k  Rome  ;  mais  l'édit  de  ban- 
nissement que  l'empereur  Claudien  porta 
contre  les  juifs  les  obligea  de  se  retirer  à 
Corinthe,  où  ils  exercèrent  l'art  de  faire 
dés  tapisseries ,  et  ou  ils  eurent  l'un  et 
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l'autre  l'avantage  de  recevoir  saint  Paul 
chez  eux.  Ils  risquèrent  leur  vie  pour 
sauver  celle  de  TApôtre ,  qu'ils  conduisi- 
rent jusqu'à  Ephèsc,  quand  il  fut  obligé 
de  qui  tter  Corinthe  ;  c'est  le  témoignage 
que  ce  grand  homme  leur  rend  lui-mê- 
me :  Quipro  anima  mea  suos  cervices 
supposuerunt.  De  là  ils  retournèrent  à 
Rome ,  oii  ils  étaient  lorsque  saint  Paul 
écrivit  son  Epître  aux  Romains ,  l'an  5S 
de  J.  G.  Ils  revinrent  ensuite  à  Ephèse 
quelque  temps  aprèjs  ;  ils  y  demeuraient 
lorsque  saint  Paul  écrivit  la  seconde  Epî- 
tre à  Timothée.  Les  Grecs  et  les  Latins 
célébraient  leurs  fêtes.  (  Foyez  Aquila.  ) 
La  tradition  de  Rome  est  que  saint  Pierre 
a  consacré  un  autel  dans  la  maison  de 
sainte  Prisque.  Ces  paroles  du  16*  chap. 
de  l'Epître  aux  Romains,  Salutate  Pris- 
cam  et  Aquilam  et  tHomesiicam  eccle- 
siam  eorum,  viennent  à  l'appui  de  cette 
tradition. 

PRISCILLIEN,  hérésiarque  du  4«  siè- 
cle, né  en  Espagne,  était  un  homme  con- 
sidérable par  sa  fortune ,  par  sa  naissance 
et  par  son  mérite.  A  une  grande  facilité 
de  patler  il  joignait  un  extérieur  hum- 
ble, un  visage  composé,  des  mœurs  aus- 
tères et  un  grand  désintéressement.  Ces 
qualités  étaient  ternies  par  une  curiosité 
téméraire ,  par  un  caractère  ardent  et 
inquiet,  qui  le  jetèrent  d'abord  dans  les 
folles  et  vaines  recherches  de  la  magie , 
et  ensuite  dans  les  erreurs  desgnostiques 
et  des  manichéens.  Son  hérésie  com- 
mença à  éclater  en  379 ,  et  se  répandit 
rapidement  dans  l'Espagne  sa  patrie.  11 
confondait ,  comme  Sabellius  ,  les  trois 
personnes  de  la  Trinité,  et  s'exprimait 
sur  ce  sujet  en  termes  nouveaux  et  extra- 
ordinaires. Il  enseignait  que  Dieu  avait 
plusieurs  fils ,  que  J.  G.  n'avait  pris  la 
nature  humaine,  n'était  né  et  n'avait 
souffert  qu'en  apparence.  Il  condamnait 
le  mariage  et  en  rompait  les  liens  ;  il  au- 
torisait les  plus  grandes  obscénités.  Aux 
livres  du  nouveau  Testament  ses  disci- 
ples joignaient  de  faux  actes  et  deux  ou- 
vrages remplis  de  blasphèmes,  Tua  inti- 
tulé :  Memoria  aposlolorum ,  écrit  par 
Priscillien  ;  l'autre  appelé  Libra ,  attri- 
bué à  Dictinias.  Les  priscillianistes  for- 
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mèrent  un  parti  cousîdérable  en  Espagne. 
Hygin ,  évêque  de  Cordoue ,  et  Ilhace , 
éTèque  d'Ossobona,  les  poursuivirent 
avec  beaucoup  de  vivacité  ;  mais  Hygin 
se  laissa  depuis  gagner ,  et  fut  lui-même 
excommunié.  Après  plusieurs  dîspvftes, 
les  évêques  d'Espagne  et  d'Aquitaine  tin- 
rent un  concile  à  Saragosse  en  381 ,  où 
les  nouvelles  erreurs  furent  anathémati- 
sëes.  Istance  et  Salvien,  deux  évêques 
priscillianistes ,  loin  de  se  soumettre  au 
jugement  du  concile ,  ordonnèrent  Pris- 
cillien  évêque.  Cette  ordination  souleva 
tout  répiscopat  contre  lui.  L'empereur 
Gratien  ordonna  de  les  bannir.  Priscil- 
lien ,  Istance  et  Salvieh  s'adressèrent  au 
pape  Damase ,  qui  refusa  de  les  voir. 
Salvien  mourut  à  Rome  ;  les  deux  autres 
se  retirèrent  à  Milan  ,  où  saint  Ambroise 
refusa  de  communiquer  avec  eux.  On  as- 
sembla un  concile  à  Bordeaux  en  384  j 
mais  Priscillien  ne  voulut  point  répon- 
dre devant  les  évêques.  Il  en  appela  à 
Maxime,  usurpateur  de  l'empire.  Les 
évêques  Ithace  et  Idace  l'accusèrent  de- 
vant le  prince ,  malgré  les  sollicitations 
de  saint  Martin  de  Tours ,  qui ,  dans  la 
crainte  qu'on  n'usât  de  trop  de  rigueur, 
conjura  ces  évêques  de  se  désister  de  leur 
accusation;  il  pria  également  Maxime 
de  laisser  la  vie  aux  coupables,  alléguant 
}  our  raison  qu'il  suffisait  qu'ils  eussent 
été  déclarés  hérétiques  et  excommuniés 
par  les  évêques.  L'empereur  fît  attention 
aux  remontrances  de  saint  Martin,  et 
promit  même  que  les  personnes  accusées 
ne  seraient  point  condamnées  k  mort. 
Mais  à  peine  saint  Martin  était-il  parti  de 
Trêves ,  que  Maxime ,  instruit  que  Pris- 
cillien était  convaincu ,  de  son  propre 
aveu,  de  plusieurs  crimes  contraires  à 
l'ordre  public,  le  condamna  à  mort  avec 
ceux  qui  l'accompagnaient.Le  suppticejde 
Priscillien  rendit  Ithace  et  Idace  odieux. 
On 'voit  l'impression  que  leur  conduite 
fit  sur  les  esprits,  par  le  panégyrique  de 
Théodose,  que  Pacatus  prononça  à  Rome 
l'an  389,  en  présence  même  de  Théodose, 
et  un  an  après  la  mort  de  Maxime.  Mais 
il  ne  faut  pas  prendre  h  la  lettre  ce  que 
dit  l'orateur ,  qui  voudrait  faire  croire  à 
riuDOcence  de  ces  hérétiques,  qui ,  dans 
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le  fond ,  étaieht  très  coupables.  L'auto- 
rité de  la  justice,  et  la  protection  de 
Tempereur,  empêchèrent  qu'on  ne  pour- 
suivît ceux  qui  avaient  traité  les  priscil- 
lianistes avec  tant  de  rigueur,  et  qu'on 
appela  ithaciens.  Saint  Ambroise  et 
plusieurs  autres  prélats  se  séparèrent  de 
leur  communion  ;  parce  que ,  quoique 
ces  hérétiques  eussent  été  punis  juste- 
ment et  selon  les  lois,  il  était  révoltant 
que  leur  sang  eût  été  répandu  k  la  solli- 
citation de^  évêques.  6aint  Martin  refusa 
d'abord  de  communiquer  avec  eux;  mais 
il  s'y  détermina  ensuite,  pour  sauver  la 
vie  à  quelques  priscillianistes  et  à  quel- 
ques partisans  de  l'empereur  Gratien. 
Honorius  porta  des  lois  sévères  contre  les 
priscillianistes  d'Espagne.  Cette  secte 
fut  en  grande  partie  détruite  par  le  zèle 
de  saint  Léon,  pape.  Voyez  saint  Augus- 
tin, iT/iû^  237,  n^S;  — Dissertaiio 
critica  de  priscillianistis,  eorumque  fac- 
iis,  doclrinis  et  moribuSy  par  Simonis 
de  Uries,  Utrecht,  1745,  in-4  ;  —  His- 
toria  priscilUanistarum ,  par  François 
Girvesius ,  évêque  d'Urgel,  Rome ,  1749, 
in-8. 

PRISGtJS,  fameux  ingénieur,  qui 
florissait  après  le  milieu  du  second  siècle 
de  l'Eglise,  sous  l'empire  de  Seplime- 
Sévère.  Il  était  très  habile  dans  son  art  ; 
et  ce  prince  respecta  son  mérite,  lors- 
qu'en  l'an  1 96  de  J.  C.  la  ville  de  Byzance, 
la  plus  considérable  de  la  Thrace ,  eut 
été  prise.  On  fit  mourir ,  par  ordre  de 
Sévère,  tous  les  magistrats  et  tous  les  sol- 
dats. La  ville  fut  ruinée,  ses  murailles 
furent  rasées,  ses  théâtres,  ses  bains  et  tous 
ses  ornemens  furent  abattus.  Ou  vendit 
ensuite  tous  les  biens  des  habit  ans  ,  et 
Byzance ,  privée  de  la  liberté  ,  fut  sou- 
mise, comme  un  simple  bourg ,  à  la  ville 
de  Périnthe.  Priscus  seul  fut  épargné , 
dans  sa  personne,  dans  sa  liberté  et  dans 
ses  biens.  L'empereur  Sévère  lui  donna 
même  des  marques  d'affection,  et  se  servit 
très  avantageusement  de  lui  dans  la  suite. 

PRJSCUS ,  frère  de  l'empereur  Phi- 
lippe ,  gouverneur  de  Syrie ,  puis  de  Ma- 
cédoine ,  s'attira  la  haine  des  peuples 
par  ses  exactions.  Cela  ne  Tempêcha  pas 
ae  prendre  la  pourpre  dans  cette  der- 
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nière  province ,  Tan  249 ,  &  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  frère  ;  mais  il  en  fut 
bientôt  privé ,  ainsi  que  de  la  vie ,  par 
Dèce ,  le  meurtrier  et  le  successeur  de 
Philippe. 

PRITZ  (  Jean-Georges  },  en  latin 
Pritzius  ou  VrUius ,  célèbre  théologien 
de  la  confession  d'Augsbourg,  naquit  à 
Leipsick  en  1662 ,  et  se  dévoua  au  minis- 
tère évangélique.  Il  avait  du  savoir  et  du 
talent.  Son  mérite  le  fit  choisir  en  1707 
pour  professer  la  théologie  à  Gripswald. 
Il  y  remplissait  en  même  temps  les  fonc- 
tions de  conseiller  ecclésiastique  et  de 
pasteur.  En  1 7 1 1  il  fut  appelé  à  Francfort 
pour  y  exercer  la  surintendance  du  minis- 
tère ecclésiastique.  Il  est  auteur  d'un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages;  on  lui  doit: 
1°  dts  Sermons  en  allemand  ;  2°  une  //t- 
iroduction  latine  à  la  lecture  dunouveau 
Testament ,  laquelle  eut  plusieurs  édi- 
tions :  la  meilleure  est  celle  de  1 724,  iu-8; 
3°  De  immortalitaie  hominis,  contre  As- 
gil,  avocat  anglais,  qui  avait  fait  un  li- 
vre dans  lequel  il  établissait  qu'un  hom- 
me pouvait,  sans  passer  par  la  mort,  être 
transféré  de  cette  vie  mortelle  à  la  vie 
éternelle  (  voyez  AscaL ,  )  ;  4°  une 
édition  des  OEuvres  de  saint  Macaire^ 
grec  et  latin  ,  Leipsick,  1698  et  1699, 
2  vol.  in-8  ;  5°  une  édition  du  nouveau 
Testament  grec ,  avec  les  diverses  le- 
çons ,  et  des  cartes  géographiques,  Leip- 
sick, in-1 2,  1702,  1709  et  1724  ;  6°  une 
édition  des  Lettres  de  Milton;  1^  De 
statu  religionis  christianœ  in  regno  si- 
nensi  ;  8"  De  usu  rationis  ;  9°  De  cousis 
finalibus,  inrerum  essentUs  explicandisy 
attendendis  ;  1 0**  De  amore  Dei  puro 
in  causa  Feneloniiy  etc,  Pritz  fut  un  des 
auteurs  du  Journal  de  Leipsick ,  depuis 
1687  jusqu'en  1698.  Il  mourut  le  24  août 
1732. 

PROBA-FALCONIA,  femme  d'Ani- 
cius  Probus au  4'  siècle,  mérita  les  élo- 
ges de  saint  Jérôme ,  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Jean-Chrysostôrae.  (  F'oy. 
Amcius  pROBUs.  )  On  lui  attribue  la  F'ie 
de  Jésus-Christ ,  composée  de  'divers 
f  ragmens  de  Virgile ,  assemblés  en  cen- 
tons,  Francfort,  1646  ;  mais  cet  ouvrage 
est  de  la  femme  du  proconsul  Adelphius. 
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PROBUS  (  M.  Aurélius -Yaléritts  ), 
empereur  romain,  naquit  à  Sinnium  dans 
riilyrie ,  pays  qui  donna  le  jour  aux  em- 
pereurs Claude  II  et  Aurélien.  Probus  fut 
élevé  dès  sa  jeunesse  aux  premières  digni- 
tés militaires.  Son  père  avait  été  jardimer; 
mais  s'élant  mis  dans  la  milice,  il  parvint 
au  grade  de  tribun.  Son  fils  obtint  de 
l'empereur  Valérien  le  même  titre  db 
l'âge  de  vingt-deux  ans.  Plus  il  s'éloignait 
de  sa  jeunesse ,  plus  son  mérite  augmen- 
tait. (Après  avoir  vaincu  les  Sarmates,  il 
se  signala  sur  le  Rhin ,  près  du  Danube , 
du  Nil ,  de  l'Euphrate  :  il  conquit  l'E- 
gypte, et  Tacite  lui  confia  le  commande- 
ment de  l'Orient.  )  Enfin ,  il  parvint ,  de 
dignité  en  dignité,  jusqu'au  trône.  Après 
la  mort  de  l'empereur  Tacite ,  en  276 , 
Florence  son  frère  voulut  se  saisir  du  scep- 
tre impérial  ;  mais  les  troupes  d'Orient  le 
donnèrent  à  Probus ,  comme  le  prix  de 
sa  valeur ,  de  son  intégrité  et  de  sa  clé- 
mence. Reconnu  par  le  sénat  et  par  les 
provinces  de  l'empire ,  il  marcha  vers 
les  Gaules,  où  les  Francs,  les  Bourgui- 
gnons ,  les  Goths  et  les  Vandales  exer- 
çaient les  plus  cruels  brigandages.  Il  les 
défit  dans  plusieurs  batailles,  leur  tua 
plus  de  400,  000  hommes ,  et  les  forri 
à  demander  la  paix  et  i  payer  un  tribut. 
Vainqueur  des  Gaulois,  il  passa  en  Ulyrie 
contre  les  Sarmates  et  leur  enleva  tont  ce 
qu'ils  avaient  usurpé.  Il  défit  ensuite  les 
Blemmys,  peuple  féroce  dans  le  voisi- 
nage de  l'Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux  épouvanta  tellement  Vara- 
nane  II ,  roi  de  Perse ,'  qu*il  lui  envoya 
des  ambassadeurs  avec  des  présens,  pour 
lui  demander  la  paix.  Ces  ambassadeurs 
le  rencontrèrent  sur  de  hautes  monta- 
gnes proche  de  la  Perse,  au  milieu  de  ses 
soldats ,  mangeant  des  pois  cuits  depuis 
long-temps  et  du  porc  salé.  Probus,  sans 
se  détourner ,  dit  aux  envoyés  du  roi  de 
Perse ,  que  «  si  leur  maître  ne  faisait  une 
»  entière  satisfaction  aux  Romains,  il 
»  rendrait  les  campagnes  de  la  Perse 
u  aussi  rares  que  sa  tète  l'était.  »  Il  ôla 
en  même  temps  son  bonnet,  pour  leur 
montrer  une  tête  parfaitement  chauve. 
Il  les  invita  ensuite  à  manger  avec  lui 
s'ils  avaient  faim ,  sinon  de  se  retirer. 
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Var&oatie ,  toujours  plus  ëpouvantë,  vint 
lui-même  trouver  Probus ,  qui  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis 
du  dehors  vaincus ,  il  s'en  éleva  au  de- 
dans. Jules  Saturnin,  Proculus  et  Bonose 
se  firent  tous  les  trois  proclamer  empe- 
reurs, l'un  à  )llexandrie,  Tautreà  Colo- 
gne ,  et  le  troisième  dans  les  Gaules  ; 
mais  leur  révolte  n'eut  point  de  suite. 
L'empire  romain  jouit  d'une  paix  géné- 
rale. Ce  fut  pendant  cette  paix  que  Pro- 
bus orna  ou  rebâtit  plus  de  soixante-dix 
villes.  Il  occupa  ses  soldats  à  divers  tra- 
vaux utiles ,  et  donna  une  permission  gé- 
nérale de  planter  des  vignes  dans  les 
Gaules  et  dans  l'Illyrie  ;  ce  qui  n'avait 
point  été  permis  universellement,  de- 
puis que  Domitien  avait  marqué  Jes  en- 
droits oii  il  accordait  d'en  planter.  Cre- 
YÎer  le  regarde  comme  le  fondateur  des 
vignes  de  Tokai ,  de  Champagne ,   de 
Bourgogne ,  et  ajoute  :  «  Ce  prince  eût 
»  été  sans  doute  célébré  par  les  buveurs, 
»  si  les  buveurs  étaient  savans.  »  Probus 
faisait  des  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Perses  qui  avaient  repris  les  armes , 
lorsqu'il  fut  massacré  par  ses  soldats,  las 
des  travaux  qu'il  leur  faisait  entrepren- 
dre àSirmich  ,  en  382 ,  à  50  ans ,  après 
aToir  régné  6  ans  et  4  mois.  Le  seul  dé- 
faut de  Probus  fut  de  n'avoir  pas  su  mê- 
ler prudemment  la  fermeté  avec  la  dou- 
ceur. Sa  mort  inspira  des  regrets  par  tout 
rempire.«  Grands  Dieux,  disaitle  peuple, 
»  que  vous  a  fait  la  république  romaine , 
»  pour  lui  enlever  un  si  bon  prince  !  «    , 

PROBDS  (  M.  Valérius  ),  grammairien 
latin,  dans  le  2«  siècle,  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  il  ne  nous  reste 
que  des  fragmens ,  publiés  dans  le  Corp^ 
des  anciens  grammairiens  de  Putscfaius, 
J606,  in-4. 

PROCACCINI  (  Camille  ),  peintre, 
né  à  Bologne  en  1 520 ,  mort  à  Milan  en 
]  .^91 ,  entra  dans  l'école  de  Carrache,  où 
il  trouva  des  rivaux  qui  piquèrent  son 
ë-mulation ,  et  des  modèles  qui  perfec- 
tionnèrent ses  talens.  Ce  peintre  avait  un 
l^eau  génie  :  il  peignait  avec  une  liberté 
snrprenante.  Ses  draperies  sont  bien  je- 
tées ,  ses  airs  de  tète  sont  admirables.  Il 
donnait  beaucoup  d'expression  et  de 
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mouvement  à  ses  figures  ;  son  coloris  est 
frais.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à  Bo- 
logne ,  à  Reggio  et  à  Milan.  —Son frère, 
Jules-César  Procaccini  ,  né  à  Bologne  en 
1 548 ,  et  mort  à  Milan  en  1626,  avait  un 
coloris  vigoureux,  un  goût  de  dessin 
sévère  et  très  correct.  Son  génie  était 
grand ,  vif  et  facile;  il  étudiait  la  nature. 
Sa  réputation  le  fit  nommer  chef  de  l'a- 
cadémie de  peinture  à  Milan.  Il  eut  une 
école  nombreuse ,  et  acquit  une  fortune 
considérable.  —  Carlo- Antonio,  son  frè- 
re ,  plus  jeune  que  lui ,  quitta  la  musique 
pour  la  peinture.  Son  talent  était  le 
paysage  ;  il  réussissait  principalement  à 
peindre  les  fleurs  et  les  fruits ,  et  laissa 
un  fils,  Ercole-Juniore ,  mort  en  1676, 
âgé  de  80  ans ,  qui  s'adonna, aussi  à  pein- 
dre des  fleurs;  mais  Jules-^^ésar,  son 
oncle ,  lui  donna  des  leçons  et  étendit 
ses  talens.  Il  fit  beaucoup  de  tableaux 
d'histoire  pour  la  ville  de  Turin. 

PROCHITA  ou  Prociba  (  Jean  de  } , 
principal  auteur  des  Fêpres  Siciliennes, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  seigneur  de 
l'île  de  Procfaita  (  Procita  ou  Procida  ), 
dans  le  royaume  de  Naples ,  (naquit  vers 
l'an  1225  et  s'adonna  à  la  médecine.  Les 
succès  qu'il  obtint  lui  valurent  la  faveur 
de  l'empereur  Frédéric  II  et  celle  de  son 
fiJs  Conrad  IV).  Il  eut  beaucoup  d'autorité 
dans  la  Sicile,  sous  le  règne  de  Mainfroi, 
porta  les  armes  en  faveur  de  Conradin , 
compétiteur  de  Charles  d'Anjou,  et  fut 
dépouillé  de  ses  biens  et  de  ses  charges 
par  ce  prince  devenu  roi  de  Sicile,  qui 
abusa,  dit-on,  de  la  femme  de  Procita. 
«  Les  Français ,  ajoute  M.  de  Lalande, 
»  (  Foyage  tTIealie^  t.  6,  p.  98),  n'ont 
»  que  trop  souvent  donné  prise  en  ce 
»  genre  aux  plaintes  des  étrangers,  n 
Animé  par  l'esprit  de  vengeance ,  et  pro- 
fitant du  mécontentement  que  les  Fran- 
çais avaient  fait  naître  (  Foyez  Charles 
de  France,  comte, d'Anjou,  et  CoitRAoi»  ), 
il  intreprit  de  faire   révolter  la  Sicile 
contre  ce  prince ,  et  de  la  réduire  sous 
la  puissance  de  Pierre,  roi  d'Aragon. 
Pour  tramer  ce  comploi  plus  secrètement, 
il  se  déguisa  en  cordelier  l'an  1280,  et 
après  avoir  parcouru  toute  la  Sicile  sous 
cet  habit,  il  alla  à  Constantinople  traite^ 
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avec  Michel  Paléologue ,  et  en  obtbt  on 
secours  d'argent.  Après  avoir  ourdi  sa 
conspiration  pendant  deux  ans ,  avec  des 
soins  infatigables,  elle  fut  executive  en 
1282.  (Procîda  fut  depuis  le  conseiller 
fidèle  des  princes  Aragonais  qui  se  suc^ 
cédèrent  en  Sicile,  et  parvint  à  une 
vieillesse  avancée  ).  (  Voyez  Piiiut  d*Aba- 
60N,  ef  Philippe  III,  roi  de  France.  )  (On 
peut  consulter  les  Eclaircissemens  sur 
Us  Fêpres  Siciliennes  par  Bréquîgny, 
publié  par  Sainte-Croix  dans  le  Magasin 
encyclope'diquty  1"  aflnée.  M.  Casimir 
Delavigne  a  fait  une  tragédie  des  Vêpres 
Siciliennes,  dans  laquelle  Procida  joue  le 

rôle  principal. }  , 

PROCLTJS  (Saint),  célèbre  patriarche 

de  Gonstantinople,  disciple  de  saint  Jean 
Clir3rsostôme,  s'opposa  avec  une  force 
mêlée  de  douceur  au  progrès  du  nesto- 
rianisme ,  et  contribua  beaucoup  par  ses 
vertus  au  triomphe  de  la  vérité.  H  nous 
reste  de  lui  des  Home'Ues,  des  Epîires, 
entre  lesquelles  on  distingue  celte  qui 
est  adressée  aux  Arméniens  sur  la  foi; 
et  èi  autres  écrits  en  grec^  publiés  par 
Riccardi,  Rome,  1630,  in-4.  On  les 
trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  des 
Pères.  Son  slile  est  semé  de  pointes  et 
d'antithèses.  Cet  illustre  prélat  mourut 
en  447,  après  13  ans  et  3  mois  d'épisco- 
pat.  Saint  Cyrille  dit  «  que  c'était  un 
»  homme  rempli  de  piété ,  parfaitement 
V  versé  dans  la  connaissai^ce  de  la  disci- 
»  pline  ecclésiastique,  et  un  observateur 
»  exact  des  canons.  » 

PROCLUS  (Eutychius),  grammairien 
célèbre  du  2*  siècle,  était  de  Sicca  en 
Afrique.  L'empereur  Antonin,  dont  il 
avait  été  précepteur,  le  fit  proconsul. 
Trébellius  PoUion  cite  un  livre  de  Proclus 
sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux  dans 
les  pays  étrangers  ;  mais  cet  ouvrage  est 
perdu. 

PROGLUS  DL^DOCUS ,  philosophe 
platonicien  du  5*  siècle  ,  était  natif 
de  Lycie ,  ou,  selon  d'autres ,  de  Gon- 
stantinople. 11  eut  beaucoup  de  part 
à  l'estime  et  à  l'amitié  de  l'empereur 
Anastase.  On  dit  que  dans  le  temps  que 
Vitalien  assiégeait  Constantinople ,  Pro- 
clus brûla  ses  vabseaux  avec  de  grands 


miroirs  d'airain  i  c'est  une  fable  sans  (on* 
dément.  Ploclus  mourut  à  Athènes  vers 
l'an  487.  Chacun  sait  qu'il  écrÎTit  contre 
la  religion  chrétienne.  Il  nous  reste  de  lai 
des  Co/n/nc/itoirej  sur  quelques  livres  de 
Platon,  et  plusieurs  autres  ouvrages  écrits 
en  grec.  Us  ont  été  imprimés  à  la  suite  de 
l'édition  dt  Jamblique,  Venise,  I497,in- 
f  ol.  Allatius  a  donné  :  Proclus  in  Ptokmcei 
TetrabUos,  grec  et  latin,  Lejde,  1636, 
in-8.  On  trouve  ses  Hymnes  dans  le  re- 
cueil de  Maittaire.  Proclus  était  un  des 
plus  Csnatiques  partisans  du  paganisme, 
et  en  même  tetupa  un  de  ceux  qui ,  parmi 
les  anciens  philosophes ,  ont  le  plus  clai- 
rement reconnu  la  création  de  la  ma- 
tière; il  dit  que  la  matière,  qui  tsl 
le  sujet  de  toutes  choses,  est  elle- 
même  produite  par  Fauteur  de  toutes 
choses.  Il  attribue  le  même  sentiment  à 
Platon ,  qui  s'en  explique  en  effet  fort 
distinctement  ;  et  dans  son  commentaire 
sur  Timee ,  Proclus  appelle  Dieu  YAu- 
leur  ineffable  de  la  matière,  {  Voyez  Hû- 
aocLKs.  )  Marinus  de  Naples  a  écrit  sa  vU, 
(dont  M.  Boissonnade  a  donné  une  bonne 
édition  en  1 81 4.  Les  divers  ouvrages  de 
Proclus  ont  été  réunis  par  M.  Victor 
Cousin  avec  des  commentaires,  sous  ce 
titre  :  Procli  philosoptU  platonici  opéra 
e  cod.  MSS.  Bibliothecœ  regiœ  Pa- 
risiensis,  etc.,  Paris,  1 819-1823 ^  6  vol 
in-8.  A  ces  volumes  il  faut  joindre  celui 
qu'on  doit  aux  recherches  de  M.  Bois- 
sonnade ,  Leipsick,  1 820,  sous  ce  titre  : 
Extraits  des  scolies  de  Proclus  sur  le 
Cratyle  de  Platon,  ) 

PROCOPE  (  Saint  )  éUit  né  à  Jéru- 
salem; mais  il  se  retira  à  Belhsan,  au- 
trement appelée  Scythopolis,  où  il  fut 
ordonné  lecteur  et  exorciste.  Il  fut  aussi 
chargé  d'expliquer  la  langue  grecque  eu 
syro-chaldaïque.  C'était,  au  rapport  de 
l'auteur  de  ses  actes,  un  homme  d'une 
vertu  sublime ,  qui  avait  toujours  vécu 
dans  une  chasteté  perpétuelle,  dans  la 
patience  et  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  austérités.  Il  possédait  parfaite 
ment  les  sciences  des  Grecs ,  mais  était 
encore  plus  versé  dans  la  connaissance 
des  saintes  Ecritures,  dont  il  nourrissait 
et  fortifiait  son  âme.  Les  édits  de  Dio- 
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clëticn  contre  le  ckristiaBÎtine  étant  ar- 
TtvéB  en  Palestine  au  mois  d'ayril  de  l'an- 
née 803 ,  Proclope  fat  le  premier  des  fi- 
dèles da  pays  qui  versa  son  sang  pour 
Jésus^Ibrist.  U  fut  arrêté  à  Bethsan  et 
conduit  à  Césarée  avec  plusieurs  autres 
chrétiens,  oii,  ayant  refusé  de  sacrifier 
aux  empereurs ,  se  disant  dieux ,  le  gou- 
Ycmeur  le  condamna  à  être  décapité. 
Saint  Procopeest  honoré  ches  les  Grecs 
arec  le  titre  de  grand  martyr,  Eusèbe  a 
écrit  les  Actes  de  son  martyre,  et  a  été  té- 
moin oculaire  de  tout  ce  qu'il  y  rapporte. 

PROCOPE,  empereur  d'Orient,  d'une 
famille  illustre  de  Gilicie  et  parent  de 
l'empereur  Julien,  était  d'un  caractère 
sombre,  inquiet,  ardent  et  ambitieux. 
Après  atoir  rendu  des  services  k  l'état 
•ons  Julien  et  sous  Jovien ,  il  se  retira 
ches  les  barbares  de  la  Chersonèse  Taur 
riqae  jusqu'au  règne  de  Valens,  époque 
à  laquelle  il  vint  se  cacher  à  Chalcédoioe. 
Cet  empereur  étant  parti  pour  la  Syrie , 
Procope  se  rendit  à  Constaniinople ,  et 
te  fit  déclarer  empereur  le  28  septembre 
865.  Il  marcha  ensuite  contre  Valens. 
Le  succès  de  ses  armes  fut  si  rapide,  que 
ce  prince  aurait  abdiqué  l'empire ,  si  ses 
amis  ne  l'en  avaient  détourné.  L'année 
suivante,  les  choses  changèrent  de  face. 
Procope  fut  défait  dans  une  campagne 
dePhrygie ,  nommée  Salutaire  ;  et  ayant 
été  abandonné  par  ses  soldats,  il  fut 
conduit  à  Valens ,  qui  lui  fit  trancher  la 
tète  à  la  fin  de  mai  866.  U  n'éUit  âgé 
que  de  32  ans. 

PROCOPE,  Procopiu$,  fameux  his- 
torien grec,  fut  long-temps  professeur 
d'éloquence  à  Césarée ,  où  il  naquit  an 
commencement  du  6*  siècle.  Il  alla  à 
Gonstantinople,  oh  il  gagna  la  confiance 
de  Bélisaire ,  qui  le  prit  pour  son  secré- 
taire, et  le  mena  avec  lui  lorsqu'il  était 
il  la  tète  des  troupes  en  Asie ,  en  Afrique 
et  en  Italie.  Jostinien  l'honora  du  titre 
é'ittusire ,  et  lui  donna  la  place  de  préfet 
de  Gonstantinople.  U  mourut  vers  la  fin 
du  règne  de  ce  prince.  Noos  avons  de 
loi  :  1*  une  Histoire  en  huit  livres.  Les 
deux  premiers  contiennent  la  guerre  des 
Perses ,  depuis  la  fin  du  règne  d'Arcadius 
jusqu'à  la  83«  année  du  règne  de  Justi- 
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nien.  Lesdeux  snivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales ,  depuis  l'irruption  de  ces  ' 
peuples  en  Afrique  jusqu'à  Tan  649,  qu'ils 
furent  entièrement  soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers,  il  raconte  les 
guerres  d'Italie  contre  les  Ostrogothsi 
jusqu'à  la  mort  de  Taïas,  leur  dernier 
roi.  Gette  histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des  nations 
barbares  ipii  inondèrent  l'empire  romain 
y  est  bien  peint.  Le  stile  de  Procope, 
sans  être  toujours  pur ,  ne  manque  pas 
d'élégance.  2^  Histoire  secrète,  Ge  sont 
des  Anecdotes  pour  servir  à  la  grande 
histoire.  Procope,  qui  avait  dit  dans 
celle-ci  tant  de  bien  de  Jnstinien  et  de  Bé* 
lisaire,  les  couvre  d'opprobres  dans  celle- 
là  :  c'est  une  satire  dictée  par  la  noir- 
ceur ;  et,  quoique  la  méchanceté  puisse 
dire  vrai ,  cet  ouvrage  renferme  des  faits 
si  atroces ,  qu'il  est  difficile  d'y  ajouter 
foi.  L'impératrice  Théodora  y  est  surtout 
traitée  d'une  manière  si  affreuse ,  que  les 
éditeurs  de  ces  anecdotes  se  sont  crus 
obligés  d'en  omettre  plusieurs  traits.  Le 
Père  Maltret,  jésuite,  qui  dirigea,  en 
1662  et  1663 ,  l'édition  des  ouvrages  de 
Procope,  donnée  au  Louvre  en  2  vol. 
in-folio ,  grec  et  latin ,  en  retrancha  sa- 
gement une  partie  ;  mais  La  Monnoye  la 
conserva  dans  le  1*'  volume  du  Menor 
giana.  Nous  avons  diverses  traductions 
latines  de  l'Histoire  de  Procope ,  et  une 
en  français  par  le  président  Gousin.  Pro- 
cope est  encore  auteur  d'un  Traité  des 
édifices  j  qu'on  trouve  dans  l'édition  du 
Louvre.  Marmontel  a  voulu  prouver ,  à 
la  tète  de  son  Bélisaire ,  que  V Histoire 
secrète  n'est  point  de  Procope;  mais  ses 
preuves  n'ont  pas  eu  l'approbation  des 
savans.  (Martin  Fumée  a  traduit  V Histoire 
de  Procope  et  son  Traité  des  édifiées ,  Pa* 
ris,  I&66,  in-fol.  On  trouve  aussi  plusieurs 
morceaux  de  cet  historien  dans  V Histoire 
de  Gonstantinople  par  le  président  Cou- 
sin ,  Paris,1672,  in-4  et  in-12.) 

PROCOPE  de  Gasa,  rhéteur  et  so- 
phiste grec ,  vers  l'an  560 ,  a  comité  i 
1^  une  Chaùu  des  pères  grecs  et  latins 
sur  VOctaieuque ,  c'est-à-dire  les  pro* 
miers  livres,  de  la  Bible  ;  elle  parut  en 
latin ,  in-fol  \  V  des  Commentaires  sur 
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les  Livres  des  Rois  et  sur  les  Paralipo- 
mènes ,  que  Meui^ius  a  publiés  en  grec 
et  en  latin,  Leyde,  1G20,  in- 4  ;  S*"  des 
Commentaires  sur  Isaïe,  imprimés  en 
grec  et  latin ,  Paris ,  1580  ,  in-fol.y  dans 
lesquels  il  ne  s'attache  pasasses  au  sens 
littéral ,  et  est  diffus. 

PROCOPE  RASE  ou  lk  Rasé.  C'était 
un  gentilhomme  bohémien  qui ,  après 
ayoir  voyagé  en  Allemagne ,  en  France ^ 
en  Italie,  en  Espagne  et  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  reçut  h  tonsure  :  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom-  de  Rase  ou  ^e  Rasé.  Il 
fut  môme  ordonné  prêtre  ;  mais,  dégoûté 
de  l'étal  ecclésiastique,  qu'il  déshonorait 
par  ses  vices  et  ses  erreurs,  il  s'attacha 
Il  Zisca,  chef  des  hussit^s ,  qui  eut  pour 
lui  une  confiance  toute  particulière.  H 
succéda  à  cet  aTcnturier  en  1424  ,  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Moravie ,  dans 
l'Autriche ,    dans    le    Brandebourg  ,  la 
Silésie  et  la  Saxe  ;  se  rendit  maître  de 
plusieurs  places,  et  d'une  grande  partie 
dé^la  Bohême.  Sigisraond ,  l'ayant  vai- 
nement combattu  ,  crut  que  ses  négocia- 
tions seraient   plus   heureuses  que  ses 
armes  :  il  eut  une  entrevue  avec  Procope, 
qui  lui  demanda  beaucoup,  et  n'obtint 
rien.  Ce  rebelle  ,  déterminé  à  continuer 
la  guerre ,  écrivit  une  longue  lettre  en 
mauvais  latin,  pour  solliciter  les  princes^ 
chrétiens  d'envoyer  au  concile  de  Bâie, 
indiqué  en  1431,  leurs  évêques  et  leurs 
docteurs,  pour  disputer  avec  les  doc- 
teurs des  hussites,  à  condition  de  ne 
prendre  pour  fondement  de  leurs  dispu- 
tes que  le  texte  seul  de  l'Écriture  :  moyen 
sûr  d'engendrer  et  de  propager  toutes 
sortes  d'erreurs ,  en  substituant  des  ex- 
plications arbitraires  à  l'autorité  de  la 
tradition  des  saints  Pères  et  de  l'Eglise 
'catholique.  Il  écrivit  une  autre  lettre  à 
l'empereur  Sigtsmond,le  22  mai  1432, 
poifT  l'engager  à  se  trouver  au  concile 
de  BAIe.  Procope  se  rendit  au  concile 
avec  ses  fauteurs ,  au   commencement 
de  1433  ;  mais  voyant  que  les  affaires  ne 
tournaient  pas  selon  ses  désirs,  il  en  re- 
partit fort  irrité,  et  continua  ses  courses 
et  ses  ravages,  procope  mourut  en  1434, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un 
combat.  Ses  deux  Lettres  se  trouvent 
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dans  le  dernier  voluitae  de  la  grande  Col- 
lection des  Pères  Martenne  et  Durand. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Pao- 
copE,suniommé  le  Petit,  chef  d'une  partie 
de  l'armée  des  hussites,  qui  accompagna 
Procope  le  Rasé,  et  fut  tué  en  1434,  dans 
la  même  action  oii  cet  aventurier  fut 
blessé  à  mort. 

PROCOPE-COUTEAU  (  Michel,  plus 
connu  sons  le  nom  de  Goltelli  )»  mé- 
decin de  Paris ,  sa  patrie -,  naquit  en  l684. 
il  était  fils  de  Procope  Goltelli ,  noble  pa- 
lermitain ,  qui ,  se  trouvant  sans  fortune, 
vint  à  Paris ,  et  fut  le  premier  qui  éta- 
l>lit  un  café  où  se  réunissaient  les  nou- 
vellistes et  les  littérateurs ,  lequel  est  en- 
core connu  sous  le  nom  de  Ca/ë Procope. 
Michel  Couteau  avait  été  ecclésiastique 
avant  de  se  consacrer  à  la  médecine ,  que 
la  frivolité  et  les  plaisirs  ne  lui  permi- 
rent guères'de  pratiquer.  Il  mourut  à 
Chaillot  en  1733.  Un  esprit  vif,  un  ca- 
ractère complaisant ,  faisaient  oublier 
qu'il  était  petit,  laid  et  bossu.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  poésies  fugitives ,  répan- 
dues dans  différens  recueils.  Il  a  donné 
comme  médecin  :  l"*  V Analyse  du  Sy- 
stème de  ta  trituration  de  M.  Ilecquei , 
1712,  in-12  :  il  y  attaque  assez  leste- 
ment ce  médecin  célèbre ,  dont  il  n'avait 
pas  à  beaucoup  près  les  connaissances  et 
le  jugement  ;  2*  VArt  de  faire  des  gar- 
çons ^  in-12  ;  ouvrage  frivole  et  indigne 
d'un  physicien  instruit.  Il  a  aussi  écrit 
des  comédies  ou  des  farces,  dont  la  meil- 
leure est  la  Gageure. 

PROCOPIUS-ANTHÉMIUS.  Foyez 
Antbémius. 

PROCDLÉIUS  ,  chevalier  romain , 
ami  de  l'empereur  Auguste ,  se  signala 
par  sa  tendresse  envers  ses  parens.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  avait  partagé  éga- 
lement l'héritage  avec  ses  deux  frères , 
Munéra  et  Scipion  -,  mais  ils  furent  tota- 
lement dépouillés  par  la  guerre  civile. 
Proculéius ,  pour  les  soulager  dans  leur 
malheur ,  partagea  une  seconde  fois  les 
biens  qui  lui  étaient  échus.  Horace  l'a 
célébré  dans  sa  belle  Ode  Quitus  Ar- 
gento  ûolor  est. 

Vitet  «tento  Proculéius  vto  , 
NoliM  10  fraircf  «nimi  pi  tenu. 
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PROCULDS  (  Titius-iEUiis  ) ,  né  à  AL- 
beoga^Tille  delà  côte  de  Gènes,  homme  fa- 
meux par  sou  audace  et  son  courage,  avaU 
acquis  de  grandes  richesses  dans  le  vil  mé- 
tier de  pirate.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  conquêtes  d*Aurélien  et  de  Pro- 
bus.  Son  ambition  lui  fit  prendre  le  titre 
d'empereur,  Tan  280,  à  la  sollicitation 
de  sa  femme  Viturgie  et  des  Lyonnais. 
Le  prétexte  de  sa  révolte  fut  qu'on  l'a- 
vait salué  du  nom  de  Céscw  dans  un  di- 
vertissement,  et  que  Probus  ne  lui  par- 
donnerait pas  d'avoir  souffert  cette  flat- 
terie. Cet  empereur  marcha  en  effet  con- 
tre lui.  Proculus  fut  trahi  par  les  Francs, 
auxquels  il  s'était  confié ,  et  fut  livré  à 
l'empereur,  qui  lui  fît  subir  à  Cologne  le 
dernier  supplice.  Ce  rebelle  était  adonné 
aux  femmes,  et  livré  à  la  débauche  la 
plus  outrée. 

PR0DIGU5,  sc^histe  et  rhéteur  de 
l'île  de  Céos ,  vers  a96  avant  J.  G. ,  dis- 
ciple de  Protagoras,  fut  maître  d'£uri« 
pide,  de  Socrate,  de  Théramène  et  d'I- 
socrate.  Il  enseigna  publiquement  l'élo- 
quence à  Athènes ,  quoiqu'il  y  résidât  en 
qualité  d'ambassadeur  de  sa  patrie.  Une 
cupidité  sordide  le  faisait  aller  de  ville 
en  ville,  pour  y  étaler  son  éloquence, 
et  mettre  à  contribution  ses  nombreux 
élèves.  Ce  charlatan  amassa  de  l'argent , 
et  acquit  de  la  gloire.  Thèbes ,  Lacédé- 
mone ,  lui  rendirent  des  honneurs  distin- 
gués. Prodicus  avait  ses  pièces  d'éclat 
comme  les  bâladinâ  de  profession.  Les 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa  Ilaran- 
gut  à  50  dragmts ,  parce  que  personne 
ne  pouvait  y  assister  qu'en  payant  cette 
somme.  Les  Athéniens  le  firent  mourir 
comme  corrupteur  de  la  jeunesse.  (Il  lui 
communiquait  son  athéisme  ;  cependant 
il  put  pendant  quelques  années  échapper 
à  la  punition  ;  mais  Aristophane  l'ayant 
tourné  en  ridicule  dans  les  Nuées  et  les 
Oiseaux ,  il  fut  enftn  traduit  devant  la 
justice  et  condamné  à  boire  la  ciguë.  ) 

PRODICCS ,  chef  des  hérétiques  ap- 
pelés Adamites,  se  fit  connaître  dans  le 
11'  siècle  par  ses  extravagances.  La  prin- 
cipale ,  et  celle  qui  a  donné  le  nom  d'a- 
danUtes  à  ses  sectateurs ,  fut  que  l'homme 
devait  être  nu  ,  du  moins  dans  la  prière, 
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parce  qu'Adam  avait  toujours  été  tel  dans 
he  temps 'd'innocence.  (  Foye%  Picabd.  ) 
L'abus  que  les  hérétiques  ont  fait  dans 
tous  les  temps  de  la  sainte  Ecriture, 
quand  ils  ont  voulu  en  être  les  seuls  in^- 
terprètes,  prouve  la  nécessité  d'un  tri- 
bunal suprême  pour  l'expliquer ,  et  mon- 
tre de  plus ,  contre  ceux  qui  en  conseil- 
lent la  lecture  à  tout  le  monde,  que  ce 
livre  divin  peut  devenir  unç  source  d'er- 
reurs dans  les  esprits  faibles  ou  corrom- 
pus. Gerson  remarque  que  .c'est  de  là 
«  que  sont  venues  les  erreurs  des  Bé- 
»  guards ,  des  pauvres  de  Lyon  et  de 
»  tous  leurs  semblables  ,'dont  il  y  a  beau- 
»  coup  de  laïcs  qui  font  une  traduction 
»  de  la  Bible  dans  leur  langue  vulgaire , 
»  au  grand  préjudice  et  scandale  de  la 
»  vérité  catholique.  C'est  ce  qu'on  a  pro- 
»  posé  de  retrancher  par  le  projet  de  ré- 
»  formation.  »  [  Tractât»  de  comm.  laie, 
sub  utraque  specie.  )  «  C'est,  dit* il 
»  ailleurs,  une  chose  trop  périlleuse 
»  que  de  donner  aux  .hommes  simples 
»  qui  ne  sont  pas  savans  les  livres  de  la 
»  sainte  Ecriture  traduits  en  français^ 
»  parce  qu'ils  peuvent ,  en  les  expliquant 
i>  mal ,  tomber  d'abord  dans  des  erreurs  ; 
»  ils  doivent  écouter  cette  parole  daus 
»  la  bouche  des  prédicateurs ,  autrement 
»  on  prêcherait  en  vain.  »  (  Serm.  de 
Nativ.  Vont.  ;  Il  se  fonde  sur  la  rér 
flexion  suivante  :  «  Comme  on  peut  tirée 
9  quelque  bien  d'une  bonne  et  fidèle  ver- 
»  sion  de  la  Bible  en  français  si  le  lecteur 
»  l'entend  avec  sobriété ,  au  contraire  il 
»  arrivera  des  erreurs  etdesmauxinnom- 
»  brables  si  elle  est  mal  traduite  ou  ex- 
»  pliquée  avec  présomption ,  en  rejetant 
»  les  sens  et  les  explications  des  saints 
»  docteurs.  »  (  Serm.  contra  adulai.  > 
Ployez  Algasib  ,  Arundel  ,  Edstocrium  , 
Harnrt  ,  Mallrt  ,  Marcelle. 

PRONAPIDË  d'Athènes,  ancien  poète 
grec ,  qui ,  selon  Diodore  de  Sicil€,  dit- 
on  ,  fut  le  maître  d'Homère.  Ce  fut  lui 
qui  commença  à  écrire  de  gauche  adroite, 
au  lieu  que  les  Grecs  écrivaient  avant  lui 
de  droite  h  gauche,  à  la  manière  des 
Orientaux.  On  a  attribué  à  ce  poète  une 
production  en  vers  intitulée*:  Lepremi^r 
monde. 
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PKOP£RCfi  (  Sextiit-Aofelliu-Pio- 
liertiut  }y  poêle  latin  r  naquit  l'an  6S 
avant  J.  G.,  à  Movanta,  Tille  4'Ombrie, 
aujourd'hui  Bevagna  ,  ëani  I9  duché  de 
Spolète ,  et  mourut  douie  ans  avant  J.  C. 
Son  père,  cheraiier  romain,  avait  été 
mis  à  mort  par  ordre  d'Auguste ,  pour 
avoir  suivi  le  parti  d'Antoine  pendant  le 
triumvirat.  Le  fils  vint  à  Rome ,  et  son 
talent  pour  la  poésie  loi  mérita  la  pro- 
tection de  l'empereur,  et  l'estime  de  Mé- 
cène et  de  Cornélius  Gallns.  Ovide ,  Ti- 
bulle ,  Bassus ,  et  les  autres  beaux  es- 
prits de  son  lemps  y  se  firent  un  honneur 
et  un  plaisir  d'être  liés  avec  lui.  11  nous 
reste  de  Properce  quatre  livres  d'Elégies. 
Une  dame  »  appelée  Hostia  ou  Hostilia, 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Cynlhie , 
et  qui  possédait  son  cceor ,  est  le  sujet  ie 
ses  complaisances  amoureuses.  Ce  poète 
manie  très  heureusement  la  fable.  Il  a 
su  allier  la  pureté  de  l'expression  à  la  dé- 
licatesse du  sentiment.  Ses  Blégies  ac<* 
eompagnent  ordinairement  celles  de  Ca- 
tulle (  Voyez  ce  nom  ) ,  et  méritent  le 
jnème  reproche  de  licence.  On  les  a  im« 
primées  séparément  à  Amsterdam,  1705, 
in-4  ;  et  H.  l'abbé  de  Longchamps  les  a 
traduites  en  français^  1772,  in->8.  (D*au* 
très  traductions  ont  paru  depuis ,  entre 
autres  celles  de  Dennc-Baron,  Paris, 
1 81 4;2* édition,  ]836;etdeM.  MoUevaut, 
Paris,  1821,  inl8,) 

PROPERZIA  Di  Rossi  florissait  à  Bo- 
logne ,  sous  le  pontificat  de  Clément  Vil  ; 
elle  s'adcâina  particulièrement  h  la  sculp- 
ture et  décora  la  foçade  de  l'église  de 
Saint-Pétrone  de  plusieurs  statues  de 
marbre ,  qui  lui  méritèrent  les  éloges  des 
connaisseurs.  La  sculpture  n'était  point 
son  seul  talent ,  elle  possédait  tous  ceux 
qui  ont  rapjvort  au  dessin  :  elle  peignit 
quelques  tableau::,  et  grava  phisieurs 
morceaux  s^r  le  cuivre.  [  On  conserve 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  au  musée 
de  BolognCi  ) 

*PROPIAG  (Catherine- JosephFerdi^ 
tttnd  Gbbabd  db)  ,  traducteur  et  compi- 
lateur infatigable,  né  vers  1758  on  1780 
à  Dijon  d'une  famille  noble  de  la  Bour- 
gogne, entra  fort  jeune  au  service  mili« 
taii-eeu  qualité  d'officier.  Dès  sa  jeunesse 
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â  aval!  composé  de  la  musique  pour  la 
comédie  italienne ,  entPautres  la  parti- 
tion des  Déesses  rivales^  opéra  de  Plis 
qui  eut  du  succès.  Il  émigra  en  1791 , 
servit  dans  l'armée  des  princes ,  habita 
long-temps  Hambourg,  et  rentra  en 
France  après  lé  1 8  brumaire,  il  obtint 
peu  de  temps  après  l'emploi  d'archiviste 
du  département  de  la  Seine.  Ces  fonctions 
lui  laissant  beaucoup  de  loisir ,  il  tra- 
vailla pour  le  théâtre  de  la  Gaité  oh  pen- 
dant 20  ans  il  fit  la  musique  delà  plupart 
des  mélodrames  qui  y  furent  joués.  En 
même  temps  il  travaillait  aussi  pour  les 
libraires  ,  et  donna  successivement  un 
grand  nombre  de'traductionsde  livfes  élé- 
mentaires et  d'abrégés  très  superficiels  qui 
ne  sont  pas  toujours  exempts  de  reproches 
relativement  à  la  morale  et  è  la  yérité  de 
l'histoire.  Il  est  mort  d'une  attaque  d'a- 
poplexie foudroyante  le  1*'  novembre 
1823.  Il  avait  obtenu  la  croix  de' Saint- 
Louis  en  181 5. Voici  le  titre  de  ses  nom- 
breux ouvrages  :  1»  Nouveaux  contes 
morcuix  it Auguste  Lafontaine ,  traduits 
de  l'allemand,  1802,  2  vol.  in-12;2<' 
Histoire  (ta  Gustave  fTasa,  roideSuède^ 
parM.  d'Archenholtz,  traduit  de  l'alle- 
mand ,  1 803 ,  2  vol.  in-8 ,  production 
fort  médiocre ,  toute  en  faveur  des  pro- 
testans,  et  qui  n'a  obtenu  aucun  succès; 
3®  avec  Dubois ,  Voyage  d^Almuza  dans 
rUe  de  la  Vérité,  traduit  de  l'allemand, 
1804,  in-12;  4»  Plutarque  ovl  Abrégé 
des  hommes  Ulustres  de  ce  célèbre  écri^ 
vain ,  avec  des  leçons  explicatives  de  , 
leurs  grandes  actions ,  1 805 ,  2  vol.  in- 
12,  4*  édition,  1823;  5»  Histoire  de 
France  à  t usage  de  la  jeunesse  ,  1 807, 
2  Tol.  in-12,  fig. ,  5*  édition,  1822  ;  «^ 
Histoire  d^ Angleterre  à  Vusage  de  ia 
Jeunesse,  1818,  2  vol^  in-»l 2 ,  fig. ,  2* 
édition,  1823;  Vies  deux  Fiancées, 
trad/de  l'allemand  d'Auguste  Lafontaine, 
1810,  5  vol.  in-12;  8**  Histoire  sainte  à 
r usage  de  la  jeunesse,  1810,  2  toI. 
in-12;  9^  le  Plutarque  des  Jeunes  de- 
moiselles on  Abrégé  des  vies  des  femmes 
illustres  de  tous  les  pays  ^  avec  des  lè- 
çons  explicatives  de  leurs  actions  et  de 
leurs  ouvrages ,  1 8 1 0 ,  in- 1 2  ,  fig. ,  3* 
édition ,  1821 ,2  voL  in-12  ;  10»  Beautés 
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d€  t histoire  sainte  ott  Choix  des  traités 
Us  plus  remarquables  et  des  passages 
les  plus  ttoquens  contenus  dans  t ancien 
et  le  nouveau  Testament,  ouvrage  propre 
à  inspirer  t  amour  de  la  reÛgion  à  la 
jeunesse  et  à  fortifier  la  foi  et  la  piété 
des  personnes  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  Paris ,  1811,  aTec  seize  jolies 
gravures,  troisième  édition,  1826, 
in-12;  11®  le  Plutarque  français  ou 
Abrégé  des  vies  des  hommes  illustres 
dont  la  France  ^honore  depuis  le  com- 
mencement de  la  nwnarchie  j'usqu*à 
nos  Jours ,  Paris ,  1818,  2  yo).  in-i2 , 
%•  ëdit.  orné  de  60  portraits,  1825;  12* 
Beautés  de  V histoire  militaire  ancienne 
et  moderne  contenant  le  précis  des  ba* 
tailles ,  des  combats ,  etc,  ouvrage  été" 
mentaire  destiné  à  t  instruction  de  là 
Jeunesse  y  Paris,  1814,  in-12.  Cet  ou- 
vra^ renfermant  beaucoup  d'éloges  de 
Buooa parte  n'a  pas  été  mis  en  circulation; 
19^  Beautés  de  F  histoire  de  la  Suisse 
depuis  C époque  de  la  confédération  Jus- 
qu'à  nos  Jours  y  Paris,  1817  ,  in-12 ,  2* 
édit.  ^evue  et  corrigée,  1823;  14°  Die- 
tionnaire  d^émulation  à  tusagc  de  la 
Jeunesse,  Paris,  1820,  in-12;  IS"*  les 
Merveilles  du  monde  ou  les  plus  beaux 
ouvrages  de  la  nature  et  des  hommes, 
répandus  sur  toute  la  surface  de  la 
terre,  ornées  de  16  gravures,  Paris, 
1820,  2  vol.  in-12  ;  2*  édition ,  revue, 
corrigée  et  augmentée,  1823.  Cet  ou- 
vrage est  traduit  de  l'anglais.  16°  Les 
Voeux  de  la  mère  Poisson,  marchande 
de  marée  à  la  haUe  de  Paris,  pour  S, 
A.  R.  le  duc  de  Bordeaux ,  Paris ,  1821, 
in-8.  tl^  petit  Tableau  de  Paris  et  des 
Français  aux  principales  époques  de 
la  monarchie,  contenant  une  descrip- 
tion des  monumens  les  plus  remarquable  s 
de  la  capitale ,  f  indication  de  tous  les 
autres  édifices,  les  ministères,  etc.,  avec 
une  notice  explicative  des  vêtemens  ^ 
coiffures  et  armures  des  Français  depuis 
Pharamond Jusqu'à  ce  Jour,  reproduit 
l'année  suivante  sous  le  titre  :  àe  Beautés 
historiques,  chronologiques,  politiques 
et  critiques  de  la  ville  de  Paris,  1821 , 
2  vol.  in-12;  18®  le  Laharpe  de  la  Jeu- 
nesse y  Ott  FArt  de  raisonner ,  de  parler 
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et  décrire ,  extrait  du  cours  de  littéra- 
ture de  ce  célèbre  auteur ,  Paris ,  1822, 
4  Tol.  in  12;  X^""  la  Sœur  Sainte-Camille 
ou  la  Peste  de  Barcelone ,  romati  histo- 
rique, ^aris,  1822  ,  2  vol.  in-12  ;  20® 
Beautés  de  la  morale  chrétienne  ou 
Choix  de  morceaux  publiés  peu'  les  pré- 
dicateurs les  plus  célèbres  et  les  philo^ 
sophes  chrétiens  les  plus  illustres  sur 
les  vérités  et  la  force  morale  du  chriS" 
tianisme,  ouvrage  destiné  à  V instruc- 
tion et  à  V  édification  de  la  Jeunesse;  21® 
les  Curiosités  universelles  faisant  suite 
at/or  Merveilles  du  monde,  contenant  les 
plus  beaux  ouvrages  de  la  nature  et 
des  hommes,  répandus  sur  toute  la 
surface  de  la  terre ,  orné  de  gravures , 
Paris,  1823,  2  vol.  in-12  ;  22®  Beautés 
de  t  histoire  du  Pérou  ou  Tableau  des 
événemens  qui  se  sont^  passés  dans  ce 
grand  empire ,  son  origine ,  etc. ,  Paris, 
1825,  in-12  avec  4  gravures,  ouvrage 
posthume.  Propiac  a  été  aussi  l'éditeur 
de  la  4®  édition  des  Epoques  ou  Beautés 
de  rhistoire  de  France ,  par  Durdent , 
revue,  corrigée  et  considérablement 
augmentée,  Paris,  1823,  in-12,  et  il  a 
donné  quelques  articles  à  la  Biographie 
universelle ,  entr'autres  celui  du  cheva- 
lier à'Fon. 

PKOSPER  (  Saint }  naquitl  dans  l'A-^ 
quitaine  au  commencement  du  5*  siècle 
(en  403).  H  passa  sa  jeunesse  dans  lesplai- 
sirs  et  la  débauche  ;  mais  les  malheurs 
dont  les  peuples  élaient  accablés  par  les 
ravages  des  barbares  lui  firent  ouvrir  les 
yeux.  Après  avoir  expié  les  fautes  de  sa 
vie  passée ,  par  ses  larmes  et  par  ses  aus- 
térités ,  il  voulut  engager  les  peuples  à 
l'imiter  dans  sa  pénitence.  Il  se  nourrit 
des  livres  de  saint  Augustin ,  auquel  il 
s'unit  pour  la  défense  de  la  grâce  contre 
les  semi-pélagiens.  Lorsque  ces  héréti- 
ques répandirent  leurs  erreurs  dans  les 
Gaules ,  Prosper  les  dénonça  à  cet  illus- 
tre évéque.  Après  la  mort  du  maître ,  le 
disciple  n'en  fut  pas  moins  ardent  à  dé- 
fendre sa  doctrine.  Il  réfuta  les  prêtres 
de  Marseille  et  Cassien.  (  Foyez  Gassieic, 
Jean.  )  Ses  écrits  ayant  excité  quelques 
rumeurs ,  il  alla  à  Rome  avec  un  pieux 
laïque ,  nommé  Hilaire ,  pour  porter  d« 
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eoDcert  leurs  plaintes  au  pape.  Célestin 
était  sur  la  chaire  de  ^int  Pierre  ;  il 
écrivit  en  leur  faveur  aux  évèques  des 
Gaules.   Saint  Léon  ,  successeur  de  Ce- 
lestin ,  ne  témoigna  pas  moins  d'estime 
à  Prosper  ;  il  le  fit  venir  à  Rome ,  le  fit 
son  secrétaire ,  et  se  servit  de  lui  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Ce  saint 
vivait  encore,  selon  la  Chronique  de 
Marcellin ,  en  463  ;  mais  on  ignore  en 
quelle  année  il  mourut ,  et  s'il  était  évè- 
que ,  ou  laïque.  La  plus  commune  opi- 
nion est  qu'il  n'était  point  engagé  dans 
le  ministère  ecclésiastique.  Les  écrits  qui 
nous  restent  de  saint  Prosper  sont  :  1*> 
une  Lettre  à  saint  Augustin  et  une  à 
Rufin  ;  2°  le  Poème  contre  les  ingrats. 
Il  donne  celte  dénomination  aux  péla- 
giens  et  semi-péjagiens ,  qu'il  regarde 
comme  des  ingrats  envers  la  grâce  de 
J.  C.  3°  Deux  BpigrammeSy  contre  un 
censeur  de  saint  Augustin  ;  4°  cent  seize 
autres  Epigrammes,  avec  une  préface; 
5°  la  Réponse  aux  objections  de  Vin- 
cent ;  6°  le  LiVre  sur  la  grâce  et  le  libre 
arbitre  y  contre  le  Collateur  ,, c'est  à-dire 
Cassien  ;  7°   le    Commentaire  sur  les 
psaumes ,  qui  n'est  qu'un  abrégé  de  ce- 
lui de  saint  Augnstin  ;  nous  a'en  avons 
qu'unc'partie  ;  8"  le  Recueil  de  392  Sen- 
tences tirées  des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin ;  9°  deux  Chroniques ,  l'une  de- 
puis l'origine  du  monde  jusqu'à  l'an  45^, 
publiée  par  le  Père  Labbc ,  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  mànoscrits  ;  l'autre  nom- 
mée Chronique  consulaire,  publiée  par 
Du  Chcsne  dans  le  1**^  volume  des  Histo- 
riens de  France.  On  a  attribué  à  saint  Pros- 
per les  Livres  de  la  vocation  des  gentils , 
qui  appartiennent  avec  plus  de  vraisem- 
blance à  saint  Léon  (  Voyez    ce  nom  et 
Antiielmi,    et  l'arliclc   suivant  ),  ainsi 
que  d'aulres  ouvrar^es  qui  ne  sont  pas  de 
lui.  Cet  illustre  dcienseur  de  la  ^râcea 
réuni  le  rare  talent  d'écrire  avec  élégance 
en  vers  et  en  prose.  Ses  poésies  ont  de 
la  douceur ,  de  i'onclion  et  du  feu.  La 
diction  en  est  pure  et  le  tour  aisé.  S'il 
n'y  a  point  répandu  cerlains  ai^rémens  , 
comme   1rs  poètes  profanes,  c'est  qu'il 
ne  cherchait  qu'à  édifier  et  non  k  plaire  ; 
la  malicrc  d'ailleurs  ne  le  permettait  pas. 
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Ses  ouvrages  en  prose  sont  d'un  slile 
concis,  nerveux,  naturel,  sans  affecta- 
tion ni  de  termes  ni  de  figures.  Dans 
l'un  et  dans  l'autre  genre  d'écrire,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup  de  force 
et  de  netteté.  La  meilleure  édition  de 
ses  OEuvres  est  celle  de  Paris ,  1711, 
in-fol.,  par  Mangeant.  Jean  Salinas  en  a 
donné  une  édition  enrichie  de  notes,  à 
Rome  en  1732,  in-8. 1^  Maistre  de  Sacj 
a  donné  une  traduction  en  vers  français 
de  son  Poème  contre  Us  ingrats  y  in-12. 

PROSPER  CSaint },  évèque  d'Orléan», 
se  signala  par  ses  vertus  et  ses  lumières. 
Il  était  contemporain  de  saint  Prosper 
d'Aquitaine  ;  il  succéda  vers  l'an  464  à 
saint  Aignan  ,  sur  le  siège  d'Orléans. 
Quelques  auteurs  l'ont  pris,  mais  sans 
fondement,  pour  l'évèque  de  ce  nom  qui 
assista  aux  conciles  qui  se  tinrent  à  Via- 
son  et  à  Carpentras  dans  le  6*  siècle.  On- 
ignore  en  quelle  année  il  mourut.  11  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  le  39  juil- 
let. 

PROSPER,  écrivain  ecclésiastique  du 
5*  siècle ,  qui ,  pour  éviter  la  persécution 
des  Vandales ,  avait  passé  d'Afrique ,  sa 
patrie,  en  Italie.  Quelques  critique»  pré- 
tendent que  c'est  ce  Prosper  qtii  est 
auteur  du  Traite  de  la  vocation  des 
gentils  y  et  de  VE pitre  à  la  vierge 
Demetriade,  dans  VAppendix  augus- 
tiniana,  Anvers,  1703,  in-fol.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  aussi  l'ouvrage  intitulé 
De  Prœdictionibus  et  promissionibus 
Dci,  qui  se  trouve  dans  la  collection  des 
ouvrages  de  saint  Prosper  d'Aquitaine. 
C'est  une  explication  de  plusieurs  pro- 
phéties relatives  au  Sauveur ,  à  l'Anté- 
christ ,  etc.  ;  mais  plusieurs  savans  ne 
regardent  pas  la  distinction  de  Prosper 
l'Africain  et  de  Prosper  d'Aquitainecomme 
suÛisamment  fondée. —  Quelques-uns 
dislinf^ueut  un  ProspehTyro,  de  qui  on  a 
une  Chronique  appelée  en  latin  :  Chro- 
nicon  pithieanum,  e^  imperalorium  y 
dont  Henri  Noris  a  corrigé  les  erreurs 
dans  V Histoire  pclagienne,  tome  2,  cha- 
pitre 1  i.  D'autres  croient  que  cette  chro- 
nique est  la  mcme  que  celle  de  saint  Pros 
per  d'Aquitaine,  mais  falsifiée  par  un 
péLigirn. 
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PROSPER  ALPINI.  yoye%  Alpi!<i. 
PROSPER  MARCHAMD.  Foyez^k^- 

*  PROST  (  Jean-Claude  ) ,  sarnommé 
le  capitaine  Lacuson^  néàLoDgchaumois 
près  de  St.-CIaade  en  Franche-Comté  , 
se  mit  au  service  4e  l'Espagne,  et  de 
1 635  à  1 659  fit  la  guerre  de  partisan  dans 
sa  province.  La  terreur  qu'il  inspira  aux 
habilans  de  la  Bresse  jurassienne  était  si 
grande  qu'on  le  redoutait  comme  la  fiè- 
vre, si  commune  et  si  funeste  dans  cette 
contrée  marécageuse  et  mal  saine,  et 

.  que  dans  une  oraison,  qui  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nous,  ils  demandaient  à  Dieu  de 
les  préserver  de  ces  deui  fléaux  (  Lacu- 
son  et  la  fièvre  ).  On  lui  attribuait  les 
crimes  les  plus  atroces,  et  la  tradition 
ne  l'a  pas  lavé  de  cette  accusation.  Plus 
indulgent  ou  plus  juste,  le  parlement  de 
Dole,  après  une  enquête  f.nte  sur  sa  con- 
duite ,  l'a  justifié  de  toutes  les  horreurs 
qu'on  lui  imputait.  Lacason  continua  de 
guerroyer  jusqu'à  sa  mort  :  il  défendit 
successivement  contre  lesarmécsde  Louis 
XIV  les  principaux  châteaux  du  premier 
plateau  du  Jura  :  ce  hardi  aventurier  alla 
mourir  au  siège  de  Milan  dans  les  rangs 
espagnols.    Sa   principale    demeure   en 
Franche-Comté  était  le  manoir  de  St.- 
Laurent-La-Roche ,  près  de  Lonsrle-Sau- 
nier  ;  les  ruines  de  cet  édifice  existent 
encore  :  c'est  de  là  qu'U  parlait  pour 
s'enaparer  des  convois  faiblement  escor- 
tés, ou  pour  rançonner  les  villes  environ- 
nantes. La  Biographie  universelle  de  Mi- 
chaud  rapporte  que  l'on  voit  encore  à 
Culseaux  une  sculpture,  sur  l'un  des  pan- 
neaux de  la  boiserie  en  chêne  de  l'église 
paroissiale,  représentant  un  renard  dans 
une  chaire  prêchant  des  poules  qui  ou- 
vrent un  large  bec  :  elle  ajoute  que  ce 
monument  est  une  vengeance  des  habi- 
lans de  ce  lieu  ,  qui  voulurent  rappeler 
par  cette  allégorie  la  conduite  d'un  sol- 
dat de  LacuBOn,  qui  s'é<ait  déguisé  en 
capucin  pour  «ntrer  dans  ce  village  et 
qui  introduisit  ensuite  ses  camarades , 
pour  en  piller  avec  lui  toutes  les  mai- 
sons. 

*  PROST    DE    ROYER   (Antoine- 
François  ),  avocat  et  ancien  lieutenant- 
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général  de  police  de  Lyon,  né  dans  cette 
ville  en  1729,  s'acquitta  de  cette  place 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence. 
Il  ne  remplit  pas  avec  moins  d'honneur 
les  fonctions  d'administrateur  des  hôpi- 
taux ,  d'échevin  ,  de  président  du  tribu- 
nal de  commerce ,  de  lieutenant  provin- 
cial des  monnaies.  A  des  talens  et  des 
connaissances  étendues  qui  le  rendaient 
propre  à  tous  les   emplois,  il   joignait 
une  âme  généreuse  et  un  cœur  sensible. 
Il  était  de  son  temps  le  seul  homme  à 
Lyon  qui  connût  le  droit  public.  Après 
avoir  mérité  l'estime  de  ses  concitoyens 
par  ses  vertus  et  son   dévouement  au 
bien  public,  il  mourut  dans  l'indigence 
en  1784.  On  a  de  lui  une  Lettre  à  M, 
V archevêque  de  Lyon  sur  le  prêt  à  inté- 
rêt ^  in-8;  un  Mémoire  estimable  sur  les 
hôpitaux,  et  un  autre  sur  la  conservation 
des  enfans  trouvés  ;  des  lettres  sur  l'ad- 
ministration de  la  municipalité  de  Lyon, 
remplies  de  vues  grandes  et  utiles  ;  un 
Mémoire  très-bien  écrit  sur  l'allaitement 
des  enfans  et  l'établissement  des  bureaux 
de  nourrices.  Il  avoit  entrepris  une  nou- 
velle édition  ,  entièrement  refondue ,  du 
Ifytionnaire  îles  arrêts  de  Brillon,  où 
l'on  trouve  de  la  profondeur  dans  les  idées 
et  de  l'énergia  dans  le  stile  ;  mais  il  n'a 
publié  que  les  quatre  premiers  vol.  de  cet 
important  ouvrage.  VElogc  de  Prost  de 
IVoyer,  par  Barou  du  Soleil,  a  été  impri- 
^  mé,  et  son  portrait  gravé  par  Boyli. 
PROTAGORAS  ,    célèbre    sophiste 
grec,  naquit  vers  l'an  488  avant  J.  C,  à 
Abdère ,  exerça  d'abord  le  métier  de  cro- 
cheteur.  Démoerite    Tayaut    rencontré 
chargé  de  fagots  arrangés  dans  un  équi- 
libre   géométrique ,    conçut    une    idée 
avantageuse  de.&ou  esprit,  elle  mit  au 
nombre  de  ses  disciples.  Protagoras,  tiré 
de  la  misère ,  ouvrit  bientôt  son  cœur  à 
un  orgueil  insupportable.  Il  osa  attaquer  la 
Divinité,  et  nia  l'existence   d'un  Être 
suprême ,  ou  du  moins  la  mit  en  problè- 
me. Ses  écrits  impies  furent  condamnés 
aux  flammes  par  les  magistrats  d'Athènes, 
qui  chassèrent  l'auteur  comme  une  peste 
publique ,  persuadés  qu'une  bête  féroce 
est  moins  à  craindre  qu'an  homme  sans 
religion.   Le    blasphémateur    parcourut 
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alors  les  iles  de  U  Méditerranée,  et  mou- 
rut en  allant  en  Sicile ,  dans  un  âge  très 
avancé,  vers  Tan  400  avant  Jésus-Christ. 
U  fut,  dit-on,  le  premier  qui  déshonora  la 
philosophie,  en  donnant  ses  leçons  pour 
de  l'argent.  (  Il  trouva  un  imitateur  dans 
Prodicus,auss  isophiste,  et  son  contempo- 
rain. Protagoras  avait  amassé  de  grandes 
richesses.  Il  écrivit  un  Traite  de  la  Na- 
ture !  le  précis  de  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe se  trouve  dans  le  Théétète  de 
Platon.  )  Protagoras  avait  l'esprit  moins 
solide  que  subtil.  Il  raisonnait  ou  plutôt 
il  déraisonnait  en  dilemme.  Il  s'appli- 
quait de  préférence  à  fournir  des  argu- 
mens  captieux ,  pour  'faire  gagner  une 
mauvaise  cause  :  on  lui  a  quelquefois 
comparé  Bayle,  et  il  y  a  quelques  rapports 
entre  ces  deux  sophistes  et  sceptiques. 
Une  de  ses  opinions  était  que  Vâme  lié- 
tait  pas  différente  des  sens^  et  que  tout 
ce  qu'ils  représentaient  était  véritable, 
PROTAIS  (Saint).  Proiasius.  F  oyez 

GSHVAIS. 

•  PROTHADE  (Saint),  évêque  de 
Besançon  dans  le  7*  siècle ,  était  fils  ou 
proche  parent  de  Prothade,  maire  du 
palais  de  Bourgogne.  S'étant  const^yé 
de  bonne  heure  au  service  des  autels , 
il  mérita  par  ses  lumières  et  ses  vertus 
Taffection  de  Tévêque  Nicet  auquel  il 
succéda  en  613  ou  613  sur  le  siège  de 
Besançon.  Son  administration  fut  sage  : 
il  maintint  la  discipline,  chassa  les  si- 
moniaques  et  préserva  les  fidèles  de 
son  diocèse  des  erreurs  qui  infestaient 
les  pays  voisins.  Le  roi  Clotaire  II  avait 
pour  ce  prélat  une  grande  vénération, 
et  il  se  plaisait  à  le  consulter  souvent. 
Pour  fixer  les  cérémonies ,  Prothade  com* 
posa  un  Rituel  y  qui  continue  d'être  cité 
sous  son  nom  ,  malgré  les  nombreux 
changemens  qui  y  ont  été  apportés  de- 
puis :  Dunod  l'a  publié  dans  \ei  preuves 
de  V Histoire  de  VEglise  de  Besancon. 
Prothade  mourut  en  634  ,  le  10  février, 
jour  où  l'Eglise  honore  sa  mémoire.  La 
plus  grande  partie  de  ses  reliques  est 
Qonservée  dans  l'église  de  St.-Pierre  de 
Besançon ,  oii  il  fut  inhumé.  Sa  Fie  par 
P.-Fr.  Chifflet  est  insérée  dans  les  Aota 
Sanctortimy  et  dom  Rivet  lui  a  consacré 
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une  Notice  dans  VHisi.  UU,  de  la  France, 
t.  3,  pag.  631. 

PROTHÉE.  Foyez  Pébsgbiii. 

PROTOGÈNES ,  peintre  de  Cannes , 
ville  située  sur  la  côte  méridionale  de 
l'île  de  Rhodes  ,  Horissait  l'an  336  avant 
J.  G.  Il  fut  réduit  par  son  indigence  à 
peindre  des  vaisseaux.  Aristote,  avec  qui 
il  était  lié  d'amitié,  lui  proposa  les  batail- 
les d'Alexandre,;  mais  Protogènes  crut  ce 
travail  au  dessus  de  ses  forces.  Apelles, 
étant  venu  voir  ce  peintre,  fut  étonné  de 
la  grandeur  de  son  talent,  vraiment  rare 
pour  ce  temps-là ,  et ,  indigné  de  ce  que 
les  Rhodiens  n'en  connoissaient  point  le 
prix,  il  offrit  d'acheter  ses  tableaux  ;  mais 
celte  proposition  s'étant  répandae  dans 
le  public,  les  compatriotes  de  Protogènes 
ouvrirent  les  yeux  sur  son  mérite,  et 
payèrent  ses  ouvrages  comme  ils  le  mé» 
ritaient.  Démétrius,ayant  assiégé  Rhodes, 
ne  voulut  point  mettre  le  feu  à  un  quar- 
tier de  la  place  ,  quoique  ce  fût  le  seul 
moyen  de  s'en  emparer,  parce  qu'il  apprit 
que  c'était  en  cet  endroit  que  Protogènei 
avait  son  atelier.  Le  tableau  le  plus  célè- 
bre de  ce  peintre  était  Vlalyse ,  chasseur 
fameux ,  qui  passait  pour  être  an  petit- 
fils  du  Soleil ,  et  le  fondateur  de  Rhodes. 
11  employa  sept  années  à  ce  morceau  ;  et 
pendant  tout  ce  temps,  il  prit  un  régime 
de  vie  extrêmement  sobre ,  afin  d'ftre 
plus  capable  de  réussir.  Cependant  tant 
de  précaution  pensa  lui  être  itiutile.  U 
s'agissait  de  représenter  dans  ce  tableau 
un  chien  tout  haletant  et  la  gueule  pleine 
d'écume  ;  depuis  long-temps  il  y  travail- 
lait, et  n'en  était  jamais  content.  Enfin, 
de  dépit  il  jette  sur  l'ouvrage  IVponge 
dont  il  s'était  servi  pour  l'effacer.  Le  ha- 
sard fit ,  dit' on ,  ce  que  l'art  n'avait  pu 
faire ,  l'écume  fut  représentée  parfaite- 
ment ,  et  l'animal ,  ainsi  rendu ,  ht  l'ad- 
miration des  connaisseurs.  Apelles,  arrivé 
à  Rhodes ,  alla  chez  ce  peintre ,  et  traça 
chez  lui  quelques  traits ,  que  Protogènes 
trouva  si  supérieurs  aux  siens,  que,  sans 
s'amuser  inutilement  k  jouter  contre  ub 
si  redoutable  rival ,  il  contracta  depuis 
avec  lui  l'amitié  la  plus  intime.  On  a 
trouvé  àta  fresques  k  Hercuianum^  tirés 
despeintres  grecs;  on  les  admire  encore. 
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et  les  peintres  modernes  te  sont  emprcttët 
de  les  imiter.  Ou  dit  que  qaetquet-uus 
epparliennent  à  l'école  ou  au  stile  de 
ProCogèDe».  F  oyez  Apillis. 

PROTO-SPATHARIUS.  Foy» 
Thbopiiilb. 

*  PROU  (  Claade },  religieni  cëlestin, 
né  à  Orléans,  entra  dans  cet  ordre,  et  y  fil 
profession  de  la  TÎe  monastique  le  15 
noTembre  1666.  11  s'y  distingua  par  sa 
piété,  sa  régularité,  et  la  composition 
d'ouvrages  édifians  et  estimés,  dont  voici 
les  titres  :  f  *  Les  Regrets  d'une  âme  tou" 
ckee  Savoir  abusé  longtemps  de  ta  sain- 
tetéda  Pater ,  Orléans,  I G9 1 ,  in>f  2  :  livre 
plein  d'onction ,  qui  fut  bien  accueilli 
des  personnes  pieuses ,  et  qu'on  recjier- 
che  encore  ;  2^  La  Fie  de  saint  Lye\ 
soiitaire  de  Beausse,  Orléans,  1 694,  in-8; 
3**  Jfé/lexions  chrétiennes  sur  la  virgi- 
nité, 1693,  in-8.  Elles  furent  réimpri- 
mées en  1700,  avec  une  augmentation 
d«  sept  chapitres ,  et  reparurent  sous  ce 
titre  :  Réflexions  importantes  sur  la  vir- 
ginité; 4®  Le  Guide  des  pèlerins  de 
N.'D.  de  Verdelnys ^  Bordeaux,  1700, 
în-8.  Verdelays  (  Viridis  Lucus)  est  un 
monastère  du  diocèse  de  Bordeaux ,  cé^- 
lèbre  par  son  pèlerinage  et  la  dévotion 
des  fidèles.  5^  Dispositions  nécessaires 
pour  le  jubilé  de  Vannée  sainte ,  Bor- 
deaux, 1700;  6"  Instructions  morales 
touchant  ^obligation  de  sanctifier  les  di- 
manches et  les  /elre^,  Bordeaux,  1703, 
in-S,  etc.  Le  Père  Prou  mourut  au  monas- 
tère de  Verdelays,  le  20  décembre  1722. 
L'auteur  de  VHistoire  des  Célestins  de 
France  le  nomme  Proust  ;  c'est  mal  à 
propos. 

•  PROUSTEAU  (  Guillaume  ),  juris- 
consnlte,  né  à  Tours  le  26  mai  1026,  d'un 
marchand  de  cette  ville ,  fit  ses  premiè- 
res études  chez  les  jésuites ,  et  les  con- 
tiniia  à  la  Flèche,  où  il  remporta  tous  les 
premiers  prix.  Après  avoir  étudié  les  lois 
et  avoir  reçu  le  bonnet,  il  s'appliqua  plus 
particulièrement  au  droit  romain ,  qu'il 
regardait  avec  raison  comme  la  base  de 
la  jurisprudence  et  la  source  de  toutes 
les  lois.  Son  application  assidue  le  mit 
en  état  d'éclaircir  et  de  développer  avec 
précision  et  clarté  le  Digeste  et  le  Gode 
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romain.  Pendant  quatre  années,  il  exerça 
è  Orléans  la  profession  d'avocat,  se  voua 
ensuite  à  l'enseignement,  et  mourut  le  1 9 
mars  1715,  à  l'âge  de  89  ans.  Il  fonda 
en  1694  la  bibliothèque  d'Orléans ,  qui 
passe,  après  celle  de  Paris,  pour  être  unfi 
des  plus  riches  de  France.  U  dépensa  de 
grandes  sommes  pour  la  construction  in- 
térieure de  la  bibliothèque ,  et  y  laissa 
des  fonds  pour  l'entretien  du  bibliothé- 
caire  et  pour  l'achat  des  livres ,  chaque 
année.  Ses  ouvrages  sont  :  1*  Recitatio 
adL.  XXIII,  1684,  in-4  :  livre  qui  éla- 
blit  justement  sa  réputation  ;  ^^  De  ver^ 
borum  significatione  ;  Z^  De  divertis 
reguUs  juris  ;  4®  plusieurs  Instituts  du 
droit  canon  ;  &<^  des  Commentaires  sur 
différens  titres  du  Digeste  -  et-  du 
Code,  etc. 

PROVENZALI  (Jérôme),  médecin 
de  Clément  VIII,  puis  archevêque  de 
Sorrento,  était  de  Naples.  Il  fit  honneur 
&  sa  patrie  par  ses  connaissances.  Il 
mourut  en  1612,  après  avoir  gouverné 
son  diocèse  a? ec  sagesse.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  sens,  en  latin,  Rome,  1&97, 
in-4,  qui  dément  la  mauvaise  idée  qu'on 
s'est  DÂitede  la  physique  de  son  siècle. 

*  PROVOST  (  René  ) ,  chanoine  du 
Mans  et  curé  d'Evron ,  né  en  cette  ville 
le  10  octobre  1770,  n'était  encore  que 
clerc  tonsuré  en  1792  lorsqu'il  fut  obli- 
gé de  s'expatrier  par  suite  de  la  loi  ré- 
volutionnaire de  la  déportation.  H  se  ren- 
dit il  Londres  oii  il  continua  ses  études 
tbéologiques  au  séminaire  des  missions 
étrangères.  Après  9  ans  de  séjour  dans 
cet  établissement ,  il  revint  en  France, 
en  1801 ,  sa  sanlé  ne  lui  ayant  pas  pcr< 
mis  d'aller  porter  la  parole  de  Dieu  eh 
Chine.  Il  avait  été  ordonné  prêtre  eu 
17 95: nommé  vicaire  d'Evron,  il  passa 
danscemodesteemploi  2  5  années,  unique- 
ment occupé  des  fondions  de  son  minis- 
tère, et  édifiant  tous  ceux  qui  le  voyaient, 
par  la  pratique  exacte  de  ses  devoirs. 
Ce  fut  en  quelque  sorte ,  en  employant 
la  violence ,  qu*on  parvint  à  lui  faire  ac- 
cepter en  1 828  la  cure  d'Evron,  vacante 
.par  la  mort  de  M.  Bigot.  Plus  tard  il  fut 
nommé  chanoine  honortire.  L'abbé  Pro- 
vost  n'a  composé  aucun  ouvrage  qui  nous 
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•oit  eonna  ;  mais  ses  actions  rendent  sa 
mémoire  chère  à  tons  les  fidèles  :  prêtre 
vertueux,  entièrement  lÎTré  à  l'exercice 
de  ses  devoirs ,  homme  de  bon  conseil, 
d'une  rare  humilité ,  d'une  prudence 
Consommée ,  d'une  charité  grande,  d'une 
piété  aimable  et  du  caractère  le  plus  heu- 
reux, il  est  mort ,  comme  il  a  vécu ,  c'est- 
à-dire  en  saint  :  c'est  le  38  septembre 
1831  qu'il  a  été  enlevé  au  diocèse  du 

Mans- 

*  PRO  Y  ART  (  Liévain-Bonaventure  ) , 
historien,  né  à  Arras  en  1743,  fit  ses 
premières  études  au  collège  de  Saint' 
Quentin  en  Vermandois,  et  les  acheva 
in  séminaire  Saint-4<ouis  à  Paris.  11  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  se  consacra 
à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Appelé  au 
collège  Louis-Ie-Grand  quelque  temps 
après  l'expulsion  des  jésuites,  il  s'efforça 
de  maintenir  dans  cet  établissement  l'es- 
prit religieux  qui  y  repliait  sous  les  cé- 
lèbres maîtres  que  la  persécution  arra> 
chait  à  l'enseignement  et  à  la  religion. 
DeLouis-le-Grand,où  il  élaii|sous-princi- 
pal ,  l'abbé  Proyari  passa  auPuy  en  Velay 
en  qualité  de  principal  du  collège,  et  fut 
chargé  d'organiser  cet  établissement.  Il 
avait  fait  de  cette  maison  l'une  des 
«coles  les  plus  florissantes  du  royaume. 
Plusieurs  ouvrages  qu'il  avait  fait  pa- 
raître augmentèrent  sa  réputation.  Il  ve- 
nait d'être  pourvu  d'un  canonicat  dans 
sa  vHle  natale,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  se  réunit  alors  au  petit  nombre 
d'écrivains  qui  restèrent  fidèles  aux  saines 
doctrines.  Condamné  à  la  déportation 
pour  avoir  refusé  le  serment ,  il  parvint 
à  sortir  de  France.  Il  se  retira  d'abord  en 
Flandre ,  oii  il  eut  une  conversation  avec 
le  général  Dumouriez ,  qui  le  sollicita 
en  vain  de  rentrer  en  France ,  et  d'y  ac- 
cepter un  évêché  constitutionnel  qu'il 
refusa.  En  1704,  il  harangua  l'empereur 
François  II  à  Bruxelles,  au  nom  des  prêtres 
français.  Depuis  il  se  retira  en  Allemagne, 
et  fut  accueilli  avec  une  extrême  bien- 
veillance par  le  prince  Hohenlohe-Bar- 
ienstein ,  qui  le  fit  son  conseiller  ecclé- 
siastique. 11  ne  rentra  en  France  qu'après 
la  signaftureduConcordat ,  et  alla  s'établir 
à  Saint-Germain.  Il  publia  en  1808  sur 
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Louis  XVI  un  nouvel  ouvrage  qnî  le  fit  en  - 
fermer  à  Bîcêlre.  Ce  livre  avait  pour  tilre  : 
Louis  XVI  ei  ses  vertus  aux  prises 
avec  la  perversité  de  son  siècle.  Le  cha- 
grin ,  la  privation  des  choses  les  plus  né- 
cessaires et  la  rigueur  ■  du  froid  eurent 
sur  sa  santé  la  plus  funeste  influence  : 
atteint d! une  bydropisie  de  poitrine,  il 
obtint  la  permission  d'être  reconduit  à 
▲rras  sous  l'escorte  d'un  gendame.  11  y 
mourut  peu  après ,  le  23  mars  1 808 ,  à 
l'âge  de  65  ans.  L'abbé  Proyart  était  un 
prêtre  édifiant ,  à  qui  les  choses  de  piété 
étaient  familières,  et  un  écrivain  labo- 
rieux, animé  des  intentions  les  plus 
pures ,  et  fortement  prononcé  pour  le 
bien  ;  mais  ou  ne  peut  pas  dire  qu'il  fût 
toujours  élégant ,  modéré  et  judicieux. 
Son  stile  est  quelquefois  lâche  ou  diffus, 
son  ton  vif  et  ses  jugemens  hasardés  et 
sévères ,  surtout  dans  ses  derniers  on- 
vrages.  Les  principaux  sont  :  1  ^  V Eco- 
lier vertueux,  ou  Fie  édifiante  de  Dé- 
caiogne ,  écolier  de  V  université  de  Paris  y 
!'•  édition,  1772  :  petit  livre  très  ré- 
pandu dans  les  collèges  et  maisons  d'é- 
ducation, et  très  propre  à  inspirer  le 
goût  de  la  piété  et  de  la  vertu  ;  3"  édi- 
tion, \11^,\u-n\%''  LeModeledesjett' 
nés  gens ,  ou  Fie  de  Souzi  le  Pelletier , 
aussi  répandu  que  le  précédent.  On 
trouve  à  la  fin  une  Notice  sur  le  frère  de 
Souzi,  qui  fut  supérieur  -  général  de 
Saint-Sulpice.  Z'*  Histoire]  de  Loango^ 
Kakongo  et  autres  royaumes  d^  Afrique , 
denC6  à  1773,  in-12,  rédigé  sur  les 
Mémoires  de  plusieurs  missionnaires; 
4»  Vie  du  Dauphin,  père  de  LouU  XFI, 
1 777  ,  in-12  ;  5*"  Eloge  du  même  prince , 
qui  concourut  pour  le  prix  proposé  en 
son  honneur ,  1779  ;  6*"  /><?  rEducaiiou 
publique  et  des  moyens  d'en  réaliser  la 
réforme  j  178J ,  Mémoire  rédigé  sur  les 
questions  proposées  sur  cette  matière 
par  les  agens  du  clergé,  d'après  Jles 
vues  de  l'assemblée  de  1780  ;  7^  Fie  du 
Dauphin,  père  de  Louis  XF^  2  vol. 
in-12,  1782.  L'abbé  Proyart  fait  très 
bien  connaître  le  caractère  et  le  mérite 
du  prince;  il  le  montrée  la  cour,  à 
l'armée,  dans  le  silence  du  cabinet  et 
dans  les  détails  de  la  vie  privée  »  toa- 
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jours  ëg»l ,  bon ,  laboriem ,  réglé  d«nt 
M  conduite.  Cette  f^ie,  outre  riulérél 
du  héros ,  i'élèTe  de  Fénéton ,  qui  doo- 
naît  de  si  grandes  espérances ,  est  d'ail* 
leurs  rédigée  airec  soin ,  et  nous  parait 
une  des  meill^res  productions  de  l'abbé 
Proyart.  S^,  Histoire  deSianisias^  roi  de 
Pologne,  1784,  in-12;9°  FUdeM,  de  ta 
Mothe  (F Orléans ^  chèque  ^Amiens; 
t^  Histoire  de  madame  Louise ,  fiUe 
de  Louis  XF"  y  carmélite  à  Saini'Deny  s  ; 
11^  Histoire  de  Marie  Leczinska ,  reine 
de  France  ;  1 2^  Histoire  dt  Robespierre, 
Ces  quatre  derniers  écrits  ont  été  pu  • 
bliés  en  pays  étrangers.  Xjt  sujet  en  est 
iiitéreasant,   généralement  bien  traité  « 
s'il  n'y  avait  parfois  des  longueurs.   IS* 
Louis  XFIde'trônt' avant  é^êêre  roi;  1 4« 
Louis  XFl  et  ses  vertus  aux  prises 
avec  la  perversité  de  son  siècle,  5  yoI. 
Nous  al  Ions  rapporter  sur  ces  deux  ou- 
Trages  te  jugement  d'un  écrivain  distin- 
gué. «  Il  y  a  dans  ces  livres ,  dit-il ,  des 
réflexions  très  justes  et  des  faits  malheu- 
reusement très  vrais  ;  mais  on  désirerait 
souvent  plus  de  précision ,  de  mesure  et 
de  critique.  Les  digressions  sont  fré- 
quentes et  pas  toujours  assez  motivées. 
11  y  a  dans  le  dernier  ouvrage  sur  Clé- 
ment XIV  des  détails  qui  ne  paraissent 
ni  exacts  ni  présentés  avec  la  mesure 
convenable.  Ce  livre  renferme  des  anec- 
dotes qui  supposent  beaucoup  de  re- 
cherches ;  deux  volumes  presque  entiers 
roulent  sur  les  philosophes  modernes , 
les  illuminés ,  les  francs-maçons,  et  sur 
quelques  charlaUns  qui  firent  du  bruit  à 
Paris  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  L'au- 
teur   fait    bien  connaître   l'esprit    du 
temps  9  et  les  extraits  des  écrits  philoso- 
phiques qu'il  rapporte  mettent  à  décou- 
vert leurs  vues  et  leurs  projets.  Si  quel- 
quefois les  tableaux  sont  un  peu  chargés» 
les  expressions  fortes ,  le  ton  vif,  il  faut 
le  pardonner  à  celui  qui  avait  vu  les  si- 
nistres eflfets  des  doctrines  anti- reli- 
gieuses ,  etdontl'imagtnatioii  vive  avait 
été  frappée  du  spectacle  de  tant  d'ex- 
cès et  de  tant  de  fureurs.  »  On  attribue 
aussi  h   l'abbé  Proyart  quelques  bro- 
chures de  ciroonstance  à  l'époque  de 
la    révolution,  et    une    continuation 
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de  PHistoire  abrégée  de  l'Eglise  par 
Lhomond  qu'on  a  supprimée  dans  les 
nouvelles  éditions,  et  remplacée  par 
«ne  antre  plus  conforme  è  l'esprit  de 
Pïiutenr ,  laquelle  a  été  laite  par  M.  Tabbé 
Ganilh  la  Gravière.  Nous  n'indiquons- 
pas  les  formats  et  les  éditions  des  ou^ 
vrages  de  Tabbé  Proyart ,  parce  qu'elles 
sent  très  multipliées  et  très  répandues. 
On  a  publié  h  Par»,  en  1819,  les 
Œuvres  confites  de  l'abbé  Proyart , 
17  vol.  in*8,  et  17  vol.  itt-12. 

PRUDENCE  (  Aurelius  -  Prudentius^ 
Cleupens  ) ,  poète  chrétien  ,  mé  à  C^ala- 
hora  dans  l'iUragon  ,.  Tan  848,  fot  sue- 
eessivement  avocat ,  magistrat ,,  homme 
de  guerre ,  gouverneur  de  Saragosse,  et 
se  distingua  dans^  toutes  ces  professions. 
Son  mérite  lui  procura  un  emploi  hono- 
rable à  la  cour  d'Henorius  ;  mais  on  ne 
sait  rien  de  plus  particulier  sur  sa  vie  oi^ 
sur  sa  mort.  On  sait  seulement  que  le 
préfet  Sy m maque  ayant  demandé  à  Va- 
lentinien  II ,  au  nom  do  sénat  ^  le  ré- 
tablissement de  l'autel  de  la  Victoire ,  et 
les  revenus  des  temples  païens,  que  Gra- 
tien  avait  confisqués,  Prudence  fit  contre 
lui  deux  livres  qui  nous  restent  encore-. 
Les  meilleures  éditions  de  ses  Poésies 
sontcelle  d'EIzévir,  in-l 2, 1 667,  à  Amster- 
dam ,  avec  les  notes  de  Nicolas  Heinsius; 
et  celle  de  1C87  ,  in-4  ,  à  Paris,  adusum 
Delphini ,  par  les  soins  du  Père  Cham il- 
lard, jésuite ,  et  celle  de  Dodoni^  Parme, 
1789  ,  2  vol.  in-8.  La  Fie  de  Prudence 
est  dans  la  plupart  des  éditions  ;  on  l'a 
omise  dans  celle  de  1667  ;  elle  est  dans 
les  Mémoires  de  Tillemonl,  tom.  7.  Ses 
poèmes  sont  :    P  Psychomaihia ,   Ou 
Combat  de  t esprit  contre  le  vice;  2"  Ca- 
themerinon  :  c'est  un  recueil   d*  hymnes 
pour  certains  temps  de  la  journée  et  quel- 
ques   solennités';  3^  Apotkeosi^  t  c'est 
une  défense  de  la  foi  contre  les  païens  et 
les    hérétiques  ;  4**  Hamartigenia ,    de 
l'origine  des  péchés  ;  &"  Enchiridion  : 
c'est  un  abrégé  de  l'histoire  sainteté"* 
Péri  Stephanon ,  ou  Des  couronnes  des 
Martyrs ,  composé  de  quatorze  hymnes. 
Le  Clerc,  fameux  critique  protestant,  fait 
sur  ce  livre  l'observation  suivante  :  «  Il 
»  paraît  clairement  par  plusieurs  en-* 
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»  droits  de  ces  hymnes ,  que  depuis  ce 
it  lenips*ià  on  invoquait  les  martyrs,  et 
)»  qu'on  croyait  qu'ils  avaient  été  établis 
»  de  Dieu  patrons  de  certains  lieux.  Quel* 
»  qucBprotestans,qui  se  sont  imaginé  que 
»  Ton  doit  joindre  à  l'Ecriture  la  tradition 
»  des  quatre  ou  cinq  premiers  siècles , 
»  ont  nié  cfue  l'on  invoquât  les,  saints 
»  dans  le  qtiatrième  siècle  ;  mais  ils  ont 
n  eu  tort  de  se  former  un  système  en  idée, 
u  avant  que  d'être  bien  instruits  des  faits, 
>•  puisqu'on  peut  les  convaincre  de  celui- 
w  ci  par  divers  endroits  de  Prudence.  » 
Biblioihé  univ,  et  hist.,  t.  12.  Prudence 
est  plus  estimable  encore  par  son  zèle 
pour  la  religion  que  par  la  beauté  de  ses 
poésies.  Il  y  a  dans  ses  vers  des  fautes  de 
quantité;  ses  phrases  se  ressentent  de  la 
décadence  des  lettres  et  de  la  bonne  la- 
tinité. Mais  il  faut  convenir  qu'on  ren- 
contre dans  ses  ouvrbgeà  plusieurs  mot-» 
ccaux  oii  il  règne  du  goût  et  de  la  déli- 
catesse. Ses  stances  sur  les  innocens, 
Sahete,  flores  niartyrum^  sont  de  ce 
nombre.  11  mérite,  suivant  Erasme,  par 
Ja  sainteté  et  par  l'érudition  sacrée  qui 
éclatent  dans  ses  écrits,  d'avoir  une  place 
parmi  les  plus  grands  docteurs  de  l'E- 
glise. Des  auteurs  ecclésiastiques  et  quel- 
ques agiographes  lui  ont  donné  le  titre 
de  saint  ;  mais  on  ne  lit  point  son  nom 
dans  les  Martyrologes. 

PRUDENCE  (  Saint  ),  surnommé  U 
Jeune ,  quitta  son  nom  de  Galindo,  pour 
prendre  celui  de  Prudence^  peut-être 
en  mémoire  du  précédent,  il  était  né  en 
Espagne,  et  passa  en  France  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  infidèles.  Son  ra* 
re  mérite  le  fit  élever  en 8 40  ou  846  sur  le 
siège  épiscopal  deTroyes.  Il  s'y  distingua 
par  ses  lumières  et  son  sèle,  surtout  dans 
l'affaire  de  Golescalc  :  il  signa  les  articles 
de  la  doctrine  catholique,  établis  au  con- 
cile deQuerci,  contre  ce  moine  opiniâtre, 
et  se  tint  en  même  temps  armé  contre 
\e^  hérésies  opposées  et  les  illusions  des 
pétagiens  et  semi-pélagiens.  Quelques 
savans  prétendent  qu'il  poussa  la  précau- 
tion trop  loin,  et  qu'il  enveloppa  la  vérité 
dans  la  proscription  de  ferreur.  Mais  il 
est  ^  croire  que  c'est  l'effet  de  la  dispute  ; 
sa  parfoile  soumission  à  l'autorité  de 
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l'Eglise  prouve  qu'il  ne  cherchait  et  n'ai- 
mait que  la  croyance  catholique  ;  il  tra- 
vailla ensuite  avec  saint  Loup  -  de  Fer- 
rières  à  la  réforme  des  monastères  de 
France ,  et  mourut  le  6  avril  88 1 .  On  a 
de  lui  quelques  écrits ,  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  t.  1  &.  M.  Breyer, 
chanoine  de  Troyes,  a  écrit  sa  Fie^  I72&, 
in-12. 

*  PRUDHOMME  m  la  Boossiaiàn  ou 
Vall^is  (  Jacquca-Guillaume-Réné-Fran- 
çois),  évèque  constitutionnel,  né  le  16 
décembre  1728  à  Saint-Christopke,  dans 
le  diocèse  du  Mans,  fit  ses  études  a  Paris 
et  appartint  à  la  société  de  Sorbonne  ou 
il  fit  sa  licence  en  1 7  56,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1760.  Devenu  curé  du  Crucifix 
au  Mans,  il  occupa  cette  place  jusqu'à  la 
révolution.  Le  23  mars  1767  il  prononça 
dans  l'église  de  l'hôpital  de  cette  Tïlie 
VEloge  de  H.  Fronlay  de  Lessé,  dont  le 
ciBnr  était  transféré  dans  ce  lieu.  L'on 
remarqua  dans  ce  discours  un  passage 
contre  les  jansénistes  qu'il  appela  sans 
les  nommer  des  esprits  inquiets  et  tur- 
bulens;  ce  qui  valut  à  ce  discours  l'hon- 
neur d'être  traité  de  rapsodie  fanatique 
dans  la  feuille  du  1&  juillet  1767  des 
Nouvelles  ecclésiastiques.  Prudhomme 
de  la  Bottssinière  jouissait  de  la  considé- 
ration qu'il  devait  à  la  régularité  de  sa 
conduite,  lorsque  la  révolution  vint 
changer  le  cours  de  ses  idées,  et  à  60  ans 
lui  donner  de  l'ambition.  Grégoire,  ayant 
été  nommé  évèque  au  Mans  et  k  Blois, 
opta  pour  ce  dernier  siège  :  Pradhomme 
se  mit  sur  les  rangs  pour  le  remplacer; 
il  fut  élu ,  et  son  sacre  eut  lieu  à  Paris 
le  n  mars  1791.  Le  1 0  avril  suivant  il 
fut  installé  au  Mans  ;  il  fit  dans  cette  oc- 
casion un  discours  dont  on  trouTe  la  cri- 
tique dans  une  brochure  du  temps  :  c'est 
une  lettre  datée  du  4  septembre  1791, 
in-8 ,  qui  a  pour  titre  :  Aion  petit  mcd  n 
M.  Prudhomme,  Dans  une  Lettre  pasto- 
rale du  &  janvier  1 792,  et  qui  est  întitaléc 
le  Catholicisme  de  tafsemblee  coptsti- 
tuante,  démontré  par  la  discipline  des 
premiers  siècles  et  les  procès  iferbaux 
du  clergé ^  ou  instruction  pasioraie  dog- 
matique de  M.  téuéque  de  la  Sarthe  sur 
les  contestations  qui  divisent  F  Eglise  de 
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France  y  in>8 ,  H  cherche  à  juslilîcr  tout 
ce  qu'avait  fait  dette  asiemblée  sur  hi 
religion.  VJmi  de  la  reUffinn  doua  la 
Notice  qu'il  a  cootacrée  à  cet  éYéqae 
(n»  I6f>0,  7  juillet  1830)  ne  pense  pat 
que  cette  diatribe  contre  le  clergé  ait  été 
rédigée  fiar  Pmdhomine;  les  traces  de 
jansénisme  qu'il  y  o  trouvées  lui  font 
croire  que  quelque  avocat  de  la  secte  a 
tenu  la  plune  pour  lui.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  sut  conserver,  au  milieu  de  la  li* 
cence  et  des  apostasies,  la  décence  de 
son  état  :  ainsi  on  le  vit  s'opposer  au  ma- 
riage d'un  bénédictin,  qui  était  l'un  de 
ses  grands-TÎeaires,  et  à  qoi  un  autre 
bénédictin  donna  phn  tard  la  bénédiction 
nuptiale  dans  la  cathédrale  même  du 
Mans.  Après  avoir  cessé  quelque  temps 
ses  fonctions ,  il  les  reprit ,  adhéra  aui 
deui  encif  cliques  publiées  par  les /{««nii 
en  1796 ,  assista  aux  conciles  dits  natio- 
rniuT  de  1797  et  de  1801;  tint  lui-même 
en  1800  au  Mans  un  synode  dont  les 
Actes  ont  été  imprimés,  se  rendit  en- 
suite au  comité  métropolitain  que  Glande 
LcGoz  avait  convoqué  à  Reims,  et  donna 
sa  démission  en  1801.  Dès  lors  il  vc'cut 
en  simple  prêtre ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
au  Mans  le  0  février  1812,  à  l'âge  de 
83  ans.  li  passait  la  plus  grande  partie 
de  l'année  à  sa  campagne  de  Daine  où  il 
a  été  inhumé  :  Tloscription  placée  sur 
son  tombeau  ne  rappelle  nullement  son 
titre  éptscopai.  Un  chanoine  l'assista  dans 
ses  derniers  momens  :  rien  ne  prouve  qu'il 
ait  persisté  dans  ses  anciennes  opinions 
ui  qu'il  les  ait  rétractées. 

*PHUDHOMMË  (Louis),  journaliste 
et  écrivain  révolutionnaire ,  né  à  Lyon  en 
1752,  fut  d'abord  garçon  de  magasin 
cbes  un  libraire  de  cette  ville;  il  vint 
eosnile  à  Meaux  où  il  se  fit  relieur.  Il  ha- 
bitait Paris  depuis  plusieurs  années, 
lorsque  Ja  révolution  éclata.  Déjà  il  s'était 
fait  remarquer  par  la  publication  d'un 
çrand  nombre  d'écrits  révolutionnaires; 
plusieurs  fois  même  il  avait  été  arrêté 
par  suite  de  ses  publications  :  lui-même  a 
dit  que  dans  Tintervalle  qui  s'écoula  entre 
Ces  premiers  troubles  du  parlement  en 
1787  et  le  14  jnillet  1780,  il  mit  au  jour 
plus  de  1,500  pamphlets,  tous  destinés  à 
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piéperer  les  vvi^nemcns  :  Ses  Litanies  du 
tiers- ttai  et  son  A\^is  aux  gens  de  li' 
vrées  sur  leurs  droits  politiques^  furent 
distribués  à  plus  de  100,000  eiemplaires 
dans  les  rues  et  dans  les  carrefours. 
Dans  les  commencemens  de  la  révoli^ 
tion,  il  se  lit  journaliste  et  publia  la 
feuille  intitulée  :  Les  révolutions  de  Paris 
avec  cette  épigraphe  :  Les  grands  nt 
nous  paraissent  grands^  que  parce  que 
nous  sommes  à  genoux. . . .  Levons-nous. 
Il  fit  paraître  en  même  temps  divers 
pamphlets  qui  eurent  la  plus  grande  in- 
fluence sur  l'esprit  du  peuple ,  et  qui  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  répandre  Pespril 
d'impiété  et  d'anavchie  dans  les  dernières 
classes  de  la  potmlation  de  Paris  ;  mais  il 
en  est  qoeiques^nns  qui  parurent  alors  , 
et  qu'on  lui  attribua  à  tort  :  ce  sont  les 
Crimes  des  Reines  de  France^  1791,  in-8, 
dont  Béranger  est  fauteur.  Vo^fez  la  Biog, 
univ.  ;  les  Crimes  des  Papes,  1 7  92 ,  in-8, 
dont  l'auteur  est  la  Vicomterie  ;  les  Cri- 
mes des  empereurs  d'Allemagne^  1793 , 
in  8,  qui  sont  dusà  l'auteurdes  Crtmesdes 
Eeinesy  etc.  Prudhomme  changea  bienldt 
d'opinion ,  et  en  1 7  98  il  fut  emprisonné 
comme  royaliste.  Cependant  sa  détention 
dura  peu.  Son  journal  ayant  cessé  de 
paraître,  il  quitta  Paris  avec  sa  famille; 
il  y  reparut  en  1797,  et  publia  alors 
\* Histoire  générale  des  crimes  commis 
pendant  la  révolution;  c'est  sans  con^ 
tredit  son  meilleur  ouvrage.  Prudhomme 
a  eiercé  depuis  la  profession  de  libraire. 
Parmi  les  grandes  entreprises  qu'il  « 
formées  >  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  une  édition  de  Lavater,  1809, 
tO  vol.  in-4  et  in-8;  les  Cérémonies  re^ 
UgieuseSy  par  B.  Picard,  1810,  13  vol. 
in-fol.  (  Voyen  la  Biograplùe  universelle 
au  moi  J,'F,  Bernard^  et  cette  édition  du 
Dictionnaire' de  Feller  an  mot  Picard,  ) 
Prudhomme  fit  d'autres  ouvrages  moins 
importans.  Il  est  mort  à  Paris  le  20  avril 
1830:  c'était  un  compilateur  infatigable, 
mais  sans  discernement  et  sans  goàt.  En 
1810  il  avait  acheté  de  i'abbé  Cbaudon 
le  droit  de  faire  une  édition  de  son  Die* 
iionnaire  ;  il  prétendit  aussitôt  user  de 
ce  droit  pour  interdir  à  tout  autre  li^ 
braire  la  fiiculté  de  faire  un  dictionnaire 
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historique  quelconque  -.  c'était  à  cette 
époque  que  comincnçaît  *H  paraître  la 
Biographie  universelle  de  Alicbaud  : 
Prudhomme  traduisit  l'éditeur  de  cette 
entreprise  devant  les  tribunaux,  et  pré- 
tendit qu'un  ouvrage  rédigé  par  Télite 
des  littérateurs  et  des  savans  n'était 
qu'une  contretrefaçon  de  son  Diciionf 
naire  historique  fait  par  un  ecclésiastique 
estimable  sans  doute,  mais  étranger  à 
presque  tous  les  objets  dont  il  avait  parlé. 
L'éditeur  de  la  Biographie  unii^erseUe 
triompha  aisément  de  cette  attaque  ridi- 
cule. Les  principaux  ouvrages  de  Prud- 
homme sont  :  1^  Géographie  de  la  répw» 
biique  française  en  120  departemens^ 
1191 ,  iD-8  ;  S<>  Histoire  générale  et  im- 
partiate  des  erreurs^  des  fautes  et  des 
crimes  commis  pendant  la  révolution, 
1798,  6  vol.  in-8  ;  Z'*  Dictionnaire  uni- 
verselde  la  France^  1805,  &  vol.  in-4. 
4*  Miroir  de  l'ancien  et  du  nouveau 
PoTM,  1804, 6  vol.  petit  in  12;5»  Foyage 
descriptif  et  philosophique  de  V ancien 
et  du  nouveau  Paris^  l  R 1 4 ,  2  vol.  in-1 8. 
6*  V Europe  tourmentée  par  la  révolit^ 
tion  en  France^  ébranlée  par  \  8  années 
de  promenades  meurtrières  de  Napo^ 
léon  BuonapartCy  avec  un  tableau  du 
nombre  d'hommes  qui  ont  péri  pendant 
la  révolution ,  et  les  milliards  partagés 
pour  un  petit  nombre  d'individus  qui 
ont  prêté  tous  les  sermens  depuis  1789, 
1816,  2  vol.  in- 12.  Prudhomme  professe 
dans  cet  ouvrage  le  plus  profond  mépris 
pour  le  gouvernement  de  Buonaparte,  et 
pour  toute  la  noblesse  de  sa  création , 
parmi  laquelle  il  a  reconnu  un  si  grand 
nombre  de  ses  anciens  confrères  les  Sans- 
culottes.  On  lui  attribue  aussi  les  Crimes 
de  la  Convention^  avec  la  liste  des  indi- 
vidus envoyés  à  la  mort  pendant  la  ré-' 
volution  et  particulièrement  sous  le  ré» 
gime  de  la  Convention  y  1796,  &  vol. 
inr8. 

*  PRUDHON  (  Pierre-Paul  ),  peintre, 
membre  de  l'Institut ,  né  le  6  avril  1760 
à  Gluny ,  d'un  maître  maçon  dont  il  était 
le  13*  enfant ,  perdit  son  père  ,  étant 
encore  en  bas  âge ,  et  fut  élevé  gratuite- 
ment à  la  célèbre  abbaye  de  sa  ville  na- 
tale.   Les  heureuses  dispositions  qu'il 
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montra  pour  la  peinture  fixèrent  l'atten- 
tion des.moinesqui  sollicitèrent  pour  lo» 
la  protection  de  M.  Moreau  ,  évèqae  de 
Mâcon.  Ce  prélat  l'envoya  à  l'école  de 
dessin  de  Dijon  ,  sous  Devosges ,  et  les 
progrès  du  jeune  Pmdhon  justifièrent  lea 
espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  ; 
mais  aussi  l'ardeur  et  la  vivacité  d'une 
imagination  qu'il  ne  chercha  point  à  ré- 
primer le  piécipilèrent  dans  des  écarts 
qui  eurent  sur  le  reste  de  sa  vie  une  in- 
fluence bien  funeste ,  et  le  tinrent  dans 
un  état  de  gène  qui  i'erapècha  de  se  li- 
vreir  à  des  travaux  de  longue  haleine.  A 
peine  Agé  de  1 8  ans,  et  avant  d'avoir  ob^ 
tenu  le  prix  de  peinture  fondé  par  les 
Etats  de  Bourgogne,  il  s'était  épris  d'une 
passion  violente  pour  une  femme  qui  ne 
lui  convenait  sons  aucun  rapport.  Cette 
union  mal  assortie  fut  pour  lui  unesource 
de  chagrins  continuels  :  la  dissipation  et 
l'inconduite  de  son  épouse  le  forcèrent  k 
s'en  séparer  par  un  divorce.  Quelque 
temps  après  une  autre  femme,  à  laquelle 
il  donnait  des  leçons  ,  le  fit  encore  re- 
noncer au  projet  qu'il  avait  formé  de  vi- 
vre dans  la  solitude  ;  maia  cette  alliance 
criminelle  fui  pour  sa  compagne  une 
cause  de  regrets  et  de  remords  :  elle  mit 
fin  k  ses  jours.   Le  chagrin  que  Pnidhon 
en  éprouva  le  conduisit  au  tombeau  Je 
16  février  1823.  M.  Voyart  a  publié  une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  Paris, 
Didot ,  1824  ,  in-8.  Ses  principales  pro* 
ductions  sont  :  le  plafond  du  musée  «  re- 
présentant Diane  implorant  Jupiter  ;  le 
crime  poursuivi  par  la  Justice  et  la  ven- 
geance céleste ,  allégorie  ,  oii  le  peintre 
s'est   élevé  très  haut ,  principalement 
dans  la  partie  poétique  et  morale  de  son 
art.  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1808, 
a  été  déposé  à  la  galerie  du  Luxembourg, 
et  a  été  gravé  par  M.  Roger.  VEniève- 
ment  de  Psyché  par  les  zéphyrs^  exposé 
aussi  au  salon  de  1 808^  et  gravé  par  Mul- 
1er  en  1 8 1 7  ;  Zéphire  se  balançant  sur  la 
surface  des  eaux ,  exposé  au  salon  de 
1812.  Il  peignit  aussi  pour  le  salon  de 
1819  une  Jssomption  de  la  Fierge^  qui 
orne  maintenant  l'autel  de  la  chapelle  d» 
château  des  Tuileries.  Enfin  sa  dernière 
composition  est -un  Christ  mourant  sur 
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la  croix f  qui  «  élë  achelé  par  le  mtotstN 
de  ]a  maison  du  roi.  On  reproche  à  cet 
artiste  de  riooorrection  dans  le  dessin  et 
une  constante  ressemblance  dans  les  tètes 
de  tous  ses  personnages  ;  mais  il  avait 
Coajoors  une  couleur  suave  et  brillante , 
et  un  charme  de  pinceau  que  personne 
ne  peut  lui  contester. 

PRUSLâS,  fiU  dePrusiatle^oiVtfif:r, 
et  petit-fils  de  Ziëlas ,  succéda  à  son  père 
dans  le  royaume  de  Bithynie.  Il  était  sur 
le  point  d'entrer  dans  la  ligued'Antiochns 
contre  les  Romains,  auxquels  sa  politique 
l'aTait  rendu  redoutable,  lorsque  le  sénat 
l'en  détacha  par  ses  ambassadeurs.  Il 
toorna  ses  armes  contre  Eumène ,  roi  de 
Pergame,  et  le  vainquit  en  plusieurs  oc- 
casions ,  par  l'adresse  et  le  courage  d*An- 
ni  bal ,  qui  s'était  réfugié  chez  lui.  Il 
ternit  l'éclat  de  ses  victoires  par  l'ingra- 
titude dont  il  paya  celui  qui  les  avait 
remportées.  Les  Romains  lui  ayant  pro^ 
posé  de  leur  livrer  ce  héros ,  il  était  près 
de  le  faire,  lorsque  Annibal  s'empoisonna, 
lui  épargnant  ce  crime,  ISS  ans  avant 
J.  C.  Ce  lâche  monarque  se  rendit  à  Rome 
l'an  167  ,  et  y  fut  reçu  magnifiquement  ; 
mais  ce  fut  par  des  bassesses  d'esclave 
qu'il  obtint  ces  booueurs.  Il  alla  au  devant 
des  députés  envoyés  pour  le  recevoir,  la 
tète  rasée,  avec  le  bonnet,  l'habit  et  la 
chaussure  des  affranchis.  «  Voici ,  leur 
9  dit-il,  un  de  vos  serviteurs,  prêt  à 
»  tout  faire  et  à  tout  entreprendre  pour 
»  voiis.  »  Lorsqu'il  parut  devant  le  sénat 
assemblé ,  il  baisa  le  seuil  de  la  porte. 
De  retour  dans  ses  états,  il  déclara  la 
guerre  à  Altale,  roi  de  Pergame ,  le  vain- 
quit, s'empara  de  la  capitale  de  ses  états, 
et  fut  contraint  par  les  Romains  à  rendre 
loutet  à  faire  des  réparations  au  vaincu. 
Cette  paii  conclue ,  l'an  1&4  avant  J.  C, 
et  i'e&trème  cruauté  'de  Prusias,  le  ren- 
dirent l'exécration  et  le  mépris  de  ses 
sujets.  «  Ce  n'était ,  dit  un  historien,  par 
»  la  taille  qu'une  moitié  d'homme,  par 
»  le  courage  qu'une  femme.  »  Les  peu- 
ples révoltés  mirent  sur  le  trône  son  fils 
Nicomède.  Prusias  ,  dès  le  premier  mo- 
ment de  la  révolte,  avait  mis  son  espé- 
rance dans  les  Romains  ;  mais ,  désespéré 
de  ce  qu'ils  n'envoyaient  que  des  ambas- 
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•adeurs  au  lieu  de  soldats ,  il  s'enfuit  à 
Mieomédie ,  oit  il  fut  tué  près  de  l'autel 
de  Jupiter,  l'an  148  avant  l'ère  chré- 
tienne :  ce  fut  son  fils  lui-même ,  si  l'on 
eu  croit  Tite-Live. 

PRYNN  on  Par rmh  (  Guillaume  ) ,  ju- 
risconsulte anglais,  naquit  en  1600  è 
Swanswick  dans  le  comté  de  Sommerset. 
H  s'éleva  avec  violence  contre  les  épisco- 
paux,dan8  un  écrit  \ni\Ui\é:  Du  viole- 
ment  du  sabbat  et  de  VÙat  des  tvêques, 
(  Cet  écrit  qui  lui  valut  une  condamna- 
tion humiliante  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis,  qui  n'attendaient  qu'une  oc- 
casion pour  le  perdre.  Elle  arriva  en  J  663, 
lorsqu'il  publia  V HistHo-mastix  ou  le 
Fouet  des  Comédiens^  oii  il  s'élevait 
contre  les  femmes  qni  se  livrent  au  théâ- 
tre. Ia  reine  venait  de  jouer  dans  une 
pièce,  et  devant  la  cour;  l'on  persuada 
au  roi  que  Prynn  avait  voulu  insulter  la 
reine  dans  son  ouvrage,  et  il  fut  sur-le- 
champ  condamné  à  payer  une  amende 
de  JîOOO  livres,  à  sortir  de  l'université,  à 
être  attaché  au  pilori  en  deux  endroits 
différens ,  en  perdant  une  oreille  à  cha- 
que station ,  et  à  une  prison  perpétuelle. 
A  la  révolution  de  1640 ,  sous  Charles  !•% 
il  sortit  de  prison.  )  La  persécution  qu'il 
avait  soufferte  le  fit  regarder  par  les  pu- 
ritains comme  un  martyr  de  la  bonne 
cause.  On'iechoisit  pour  être  un  des  mem- 
bres de  la  chambre  des  communes ,  dans 
le  parlement  assemblé  contre  le  roi. 
(  Prynn  insista  pour  qu'on  acceptât  les 
propositions  de  Charles  1«' ,  et  fut  mis 
en  prison.  )  il  y  composa  un  petit  livre 
pour  détourner  le  parlement  de  faire  le 
procès  au  roi.  Il  fut  poursuivi  sous  Crom- 
vrell,  et  mourut  en  1669,  à  69  ans.  Outre 
l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui 
se  trouve  dans  le  Sylloge  variorum  trac- 
tatuum^impnmi  en  i  649,  on  a  de  Prynn: 
V  la  ne  des  rois  Jean  II,  Henri  III  et 
Edouard  /•' ,  in-fol. ,  en  anglais.  Il  y 
défend  le  pouvoir  suprême  des  rois, 
après  l'avoir  attaqué  long-temps.  V"  His- 
toire de  Guillaume Laud,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  in-fol.  en  anglais;  a**  Jnii- 
gum  constitutiones  regni  anglici  sub 
Joanne  II ,  Henrico  III  et  Eduardo  /, 
circa    Jurisdtctionem    ecelesiasticam , 
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Londres,  1672,  2  vol.  in-fol.  recueil  qui 
n*est  pas  coramuo;  é'' plusieurs  oavra|;es 
de  théologie  et  de  controverse,  oîi  il  y  a 
quelque  érudition  et  peu  de  jugement. 
Voltaire  traite  assez  mal  cet  auteur. 

PaZIUHÂM  (  Jean  ) ,  pasteur  de  la 
paroisse  de  Saint-Gilles  de  Prague,  et 
professeur  en  théologie  de  cette  ville, 
mort  Tan  1447,  eut  un  grand  crédit  par- 
mi les  bussites.  Ayant  abjuré  leurs  er- 
reurs, il  écrivit  contre  eux  un  Traité; 
mais  dans  la  Profession  de  Foi  qu'il  dres- 
sa depuis  sur  la  Trinité ,  à  la  tète  de  l'u- 
niversité ,  il  montra  que,  pour  avoir  ab- 
juré le  hnssitisme ,  il  u'eu  était  pas  plus 
catholique ,  et  qu'il  n'avait  paru  quitter 
ses  erreurs  que  pour  les  reprendre.  On 
trouve  ses  ouvrages  dans  i* Histoire  des 
hussites^  de  Cocblée. 

PRZlPCOViUS  (  Samuel  ) ,  l'un  des 
plus  ardens  défenseurs  du  socinianisme, 
lut  chassé  de  Pologne  avec  les  unitaires  en 
1658,  et  se  réfugia  chez  l'électeur  de  Bran- 
debourg, qui  le  miiau  rang  de  sesconseil^ 
Icrs.  Il  a  laissé  en  faveur  de  sa  secte  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  quelques- 
uns  ont  éié  imprimés  dans  la  Bibliotlûque 
des  Frères  Polonais ,  1 666, 9  vol.  in-fol. 
11  termina  sa  carrière  en  Prusse,  en  1670, 
à  80  ans. 

PSâLMANASàR  (Georges  ) ,  impos- 
teur, né  dans  la  France  méridionale, 
se  fit  passer  pour  Japonais  converti  au 
christianisme,  parcourut  une  partie  de 
l'Europe  en  mentant  et  trompant  les  cu- 
rieux. Son  fameux  roman  intitulé  :  JRelor 
tion  de  tUe  de  Formose ,  partagea  les 
esprits  pendant  un  temps,  et  on  en  lit  des 
éditions  en  diverses  langues.  11  unit  par 
se  mettre  à  compiler,  et  se  rangea  parmi 
les  rédacteurs  de  V Histoire  universelle, 
en  38  vol.  in-4,  ouvrage  informe,  qui 
n'a  pu  6trc  accueilli  que  dans  un  siècle 
de  frivolité  et  d'insouciance  pour  toutes 
sortes  de  vérités  (  voyez  Journ.  hist.  et 
lut.  15  janvier  1781  ,  p.  93  }.  11  mou- 
rut à  Londres  en  1765  ,  âgé  d'environ  65 
ans;  et  laissa  un  manuscrit  pour  être  pu- 
blié après  sa  mort  ;  c'est  Vliisloire  de  sa 
vie ,  écrite  en  anglais ,  et  imprimée  à 
Londres  en  1764  ,  in-8. 

P8AMMEN1T  fut  le  479«  et  dernier 
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roi  d'Egypte  de  la  dynastie  des  Séfles, 
la  26*  des  races  royales  qui  gonveraèreni 
ce  pays.  Psamménit  monta ,  dit-4in ,  sur 
le  trdne  après  Amasis,  son  père,  vers 
l'an  526  avant  J.  G.  Cambyse  lui  déclara 
la  guerre ,  et  l'attaqua  devant  Péhise,  mît 
•on  armée  en  fuite,  et  s'empara  de  la  ville. 
Le  vainqueur,  pro&tant  de  la  superstition 
des  Egyptiens,  avait  mis  à  fa  tète  de  son 
armée  les  animaux  que  ce  peuple  honorait 
comme  ses  dieux  ;  ce  qui  empêcha  les 
Egyptiens  de  se  défendre  comme  ils  au- 
raient pu.  (  I^  roi  d'Egypte  fut  envoyé 
à  Suse,  après  avoir  vu  égorger  sa  femme 
et  ses  enfans ,  et  mourut  ensuite  empoi- 
sonné par  ordre  de  Cambyse,  qui  l'ac- 
cusait d'avoir  voulu  soulever  les  Egyp- 
tiens. )  Psamménit  est  le  seul  des  an- 
ciens rois  d'Egypte  sur  lequel  l'histoire 
profane  nous  apprend  quelque  chose  de 
positif.  Tout  ce  qui  précède ,  dans  Héro- 
dote ,  n'est  que  mêlé  de  fables.  On  pré^ 
tend  même  que  cet  Amasis  qu'on  lui  don- 
ne pour  père  est  le  roi  d'Assyrie  Nabacho- 
donosbr  (  voyez  ce  nom  ).  Après  Psam- 
ménit, l'Egypte  est  restée  aux  rois  de 
Perse  jusqu'à  Alexandre  le  Grand. 

PSAMAflTIQUE,  roi  d'Egypte,  né 
k  Sais,  capitale  de  la  Basse-Egypte,  était 
fils  de  Bocchoris ,  qui  fut  tué  par  Saba- 
cos,  roi  d'Ethiopie,  lorsque  celui-ci 
s'empara  de  l'Egypte.  (  L'Egypte  avait 
alors  douze  rois  (  l'an  667  avant  J.  C.  ). 
Psammiliqne  ouvrit  ses  élats  aux  Grecs , 
qui  l'aidèrent  à  triompher  de  ses  rivaux , 
et  il  demeura  seul  souverain  de  i'Egyp* 
te.  )  Tout  ce  qu'on  en  a  raconté  appar- 
tient aux  temps  fabuleux,  ainsi  que 
l'histoire  de  Sabacos,  par  lequel  on  le 
fait  tuer.  Foyez  Sabacos. 

PSAPHON ,  Lybien ,  qui ,  voulant  se 
faire  reconnaître  comme  dieu ,  amassa  un 
grand  nombre  d'oiseaux.  11  leur  apprit  à 
répéter  ces  mots  Psaplwn  est  un  grand 
dieu.  Quand  il  les  crut  assez  instruits,  il 
les  lâcha  sur  des  montagnes,  qu'ils  firent 
retentir  de  ces  mêmes  mots.  Les  habitans 
de  la  Libye,  frappés  de  ce  prétenda  pro- 
dige, regardèrent  Psaphon  comme  un 
dieu,  et  lui  décernèrent  les  honneurs 
divins. 

PSEAtlME  (Nicolas),  en  latin  Psal- 
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meut^  fiU  d'an  littple  labonrair  de  Ghtu- 
mont-cor^Aire ,  village  du  diocèse  de 
Verdaa ,  dut  son  éducation  à  un  de  ses 
oncles,  abbé  de  Saint-Paul  de  Verdun,  qui 
releva  avec  soin ,  et  lui  résigna  son  ab- 
liaye  en  1 638. 11  se  fit  prémontré  en  1  &40, 
et  l'année  d'après  il  fut  fait  docteur  de 
Sorbonne.  Il  fôit  pourvu  de  Tévéché  de 
Verdun  en  154  8,  par  la  résignation  que 
lui  en  fit  le  cardinal  Jean  de  Lorraine. 
11  assista  en  eette  qualité  au  concile  de 
Trente ,  et  s'y  signala  par  son  éloquence. 
On  a  de  lui  :  1^  un  Journal  de  ce  qui  s'est 
fkit  au  concile  de  Treale  :  ouvrage  cu- 
rieux ,  qui  a  été  donné  au  public  par  le 
Père  Hugo,  prémontré,  dans  son  recueil 
intitulé  :  Sacrae  antiquiiatis  Monumen- 
ta  ;  2<»  un  écrit  intitulé  :  Préstrvatif  con- 
tre le  cAangement  de  religion ,  Verdun , 
1 563 ,  in-8  :  ouvrage  qui  conserva  à  !'£- 
glise  quelques-uns  de  ses  enfaift ,  dispo* 
ses  è  s'en  séparer,  pseaume  mourut  le  10 
août  157  5,  dans  sa  ville  épiscopale,  em- 
portant avee  lui  les  regrets  de  ses.onaii- 
ics. . 

PSELLUS  (  Michel  ),  auteur  grec,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Constantin  Ducas, 
qui  le  fit  précepteur  de  son  fils  Michel  Pa- 
rapinace,  laissa  quelques  ouvrages  :  \?De 
quatuor  mfUhematieis ,  Bâte,  1 556,  in-8  \ 
T*  DeLapidum  virtuUbus^  grec  et  latin , 
ftvec  les  notes  dePhilippe^lacques  Maus- 
sac  et  de  Jean*£tienne  Bernardi  Toulouse, 
1615,  in-8;  Leyde,  1745,  in-8  ;  3*  Deope- 
ratione  damonum ,  grec  et  latin ,  Paris, 
1 623 ,  ia-8  ;  Kidl ,  1688 ,  in-]  2  ;  et  dans 
la  Bibliothèque-  des  Pères.  Ce  traité  a 
été  traduit  en  français  par  Gaulmin.  4<> 
De  vicius  rtUione  libri  duo ,  Bâle ,  1 529 , 
in-S,  traduit  par  Georges  Valla;  5**  Synop- 
sis  legum  versibus  grmcis  édita  ^  cum 
latina  inierpretatione  7r.  Bosqueti, 
Paris,  1682,  in-8.  Psallus  fut  enveloppé 
dans  la  disgrftce  de  Michel  Parapinace , 
qui  fut  détrdné  par  Nicéphiore  Botoniate 
en  1078.  On  le  dépouilla  de  ses  biens,  et 
on  le  relégua  dans  un  monastère ,  où  il 
mourut  la  même  année. 

PTOLÉMÉË-LAGUS  ou  Sotib  roi 
d'Egypte.  (11  ftirle  fondateur  de  la  dynas- 
tie flsacédonienne  qui  rétablit  la  monar- 
chie égyptienne  détruite  par  Cambyse. 

XI. 
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Vcge%  Psamménit .  (  Il  naquit  l'an  360 
avant  J.  G.,  et  était  fils  d'Arsinoé,  concu- 
bine de  Philippe  de  Macédoine.  Ce  prince 
la  maria,  dès  qu'elle  fut  enceinte ,  à 
Lagus ,  homme  de  basse  extraction ,  qui 
fut  depuis  l'un  des  gardes  d'Alexandre  le 
Grand.  Ptolémée ,  élevé  à  la  cour  de  ce 
.conquérant ,  devint  fun  de  ses  plus  inti- 
mes favoris,  et  eut  grande  part  à  ses  con- 
quêtes. Après  la  mort  d'Alexandre,  Ptolé- 
mée eut  l'Egypte  en  partage,  dans  la  dis- 
tribution qui  fut  faite  de  ses  états.  Tan 
325  avant  J.  C.  Quoiqu'il  ne  prît  point 
encore  le  titre  de  roi^  c'est  toutefois  de 
ce  temps  qu'il  faut  compter  les  années 
de  l'empire  des  nouveaux  rois  d'Egypte 
surnommés  Lagides.  Le  premier  soin  de 
Ptolémée  fut  de  profiler  des  troubles  de 
Cyrénaïque  en  Libye  pour  $'en  rendre 
Maître.  Perdicas ,  régent  du  royaume  de 
Macédoine ,  se  préparait  à  marcher  con- 
tre lui  ;  mais  la  réputation  que  Ptolé- 
mée s'était  faite  par  sa  douceur,  son 
équité ,  sa  sagesse  et  sa  modération,  attira 
beaucoup  de  monde  dans  son  parti.  Per- 
dicas fut  vaincu ,  et  massacré  par  sa  pro- 
pre armée ,  qui  offrit  la  régence  de  l'em- 
pire à  son  rival.  Ptolémée  refusa  ce  titre, 
qu'il  regardait  comme  plus  dangereux 
qu'utile  à  ses  intérêts.  Pour  s'assurer  la 
possession  de  l'Egypte  par  la  conquête 
des  provinces  voisines,  il  se  rendit  maître 
de  la  Célésyrie  et  de  la  Phénicie  par  ses 
généraux,  entra  dans  la  Judée ,  prit  Jé- 
rusalem, et  emmena  plus  de  100,  000 
captifs  en  Egypte,  du. nombre  desquels 
il  choisit  30  ,  000 ,  à  qui  il  donna  la 
garde  des  places  les  plus  importantes  de 
ses  états.  Il  invita  aussi  les  Juifs  à  venir 
s'établir  dans  Alexandrie,  pour  achever 
de  la  peupler,  et  il  leur  accorda  le  droit 
de  bourgeoisie.  Ptolémée  passa  ensuite 
dans  l'île  de  Chypre ,  et  s'en  rendit  maî- 
tse.  De  là  il  alla  mettre  le  siège  devant 
Gaza ,  défendue  par  Démétrius ,  sur  le- 
quel il  remporta  une  victoire  signalée. 
Le  vainqueuB ,  non  seulement  donna  au 
vaincu  la  permission  de  faire  enterrer  ses 
morts ,  mais  il  ne  garda  aucun  prison- 
nier ,  et  lui  renvoya  tous  ses  bagages  sans 
ran^n.  Celte  victoire  mit  Ptolémée  en* 
possession  de  la  Phénicie  et  delà  Syrie, 

i8. 
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Tyr  et  Sidon  rentrèrent  sous  son  obéis- 
sance. Cependant  Dëmétrius  lève  de  nou«' 
velles  troupes ,  et ,  de  concert  avec  son 
père  Antigone,  il  porte  la  guerre  en 
Egypte)  qu'il  fut  forcé  d'abandonner. 
Désespéré  d'avoir  manqué  son  coup ,  il 
assiégea  Rhodes ,  que  Ptoléniée  secourut. 
Les  Rhodiens,  pénétrés  de  reconnaissance, 
donnèrent  à  leur  libérateur  le  surnom  de 
Soter  ou  de  Saux^eur.  Après  plusieurs  au- 
tres tentatives  de  Démétrius ,  Ptoléraée 
resta  paisible  possesseur  d'un  grand  nom- 
bre d'états,  et  nomma  pour  son  successeur 
Ptolémée  Philadelphe,  qu'il  plaça  lui- 
même  sur  le  trône.  Il  mourut  quelque 
temps  après,  l'an  285  avant  J.  Ç.,  à  75  ans, 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  roi  avait  établi 
à  Alexandrie  une  académie  appelée  lemii- 
ston;  modèle  ou  cause  occasionelle  des 
académies  qui  se  sont  successivement 
formées  ei)  divers  pays ,  et  dont  l'Europe 
est  aujourd'hui  couverte  :  dans  l'état  de 
dégradation  oii  sont  les  sciences ,  ce  sont 
autant  de  foyers  d'ignorance  et  de  sottise, 
qui  ne  tendent  qu'à  la  subversion  des 
idées  saines.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
fut  élevée  la  fameuse  tour  du  fanal  de 
l'ile  de  Phafos ,  mise  au  nombre  des  sept 
merveilles  du  monde.  Cette  tour  était 
construite  de  marbre  blanc ,  ou ,  selon 
Pline  9  de  pierres  blanches ,  et  l'on  y  en- 
tretenait continuellement  du  feu  pour 
servir  de  guide  aux  matelots. 

PTOLÉMÉE  II  ou  PHILADELPHE , 
fils  du  précédent,né  dans  llJe  de  Cos,  vers 
l'an  309  avant  J.  G. ,  succéda  .l'an  285 
avant  J  G.,  à  son  père,*qui  de  son  vi- 
vant l'avait  déjà  associé  à  l'empire.  Il  fut 
surnommé  Philadelpke ,  amateur  de  son 
frère ,  par  antiphrase  ou  contre-vérité , 
parce  qu'il  en  avait  fait  mourir  deux.  Pto- 
lémée (Chercha  l'amitié  des  Romains,  qui 
lui  envoyèrent  des ''ambassadeurs  pour 
conclure  un  traité  d'alliance  II  distribua 
à  chacun  des  députés  une  couronne  d'or; 
ils  en  ornèrent  ses  statues.  Flatté  de  cette 
politesse  généreuse  ,  Philadulphe  leur  lit 
de  magnifiques  présens,  qu'ils  portèrent 
au  trésor  public ,  à  leur  retour  à  Rome. 
Cependant  il  s'élevait  plusieurs  rebellas 
'en  Egypte.  Mages, son  frère  utérin,  tra- 
ma uue  conspiration  contre  lui;  mais 
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elle  ftit  bientôt  éteinte  par  la  mort  du 
coupable.  Quatre^  mille  Gaulois  médi- 
taient la  conquête  de  l'Egypte.  Ptolémée 
sut  conduire  les  conjurés  dans  une  île  du 
Nil  où  ces  barbares ,  investis  de  tous  cô- 
tés ,  périrent  par  leur  propre  fureur  ou 
par  la  faim.  Tranquille  après  ces  agita- 
tions passagères,  il  travailla  à  attirer  dans 
son  royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein ,  il  bâtit,  sur  la  côte  occi- 
deAtale  de  la  mer  Rouge ,  une  ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  sa  mère  Bé- 
rénice', mais  ce  port  n'étant  pas  commo- 
de, on  se  servait  de  celui  de  Hyros-Hor- 
mos ,  qui  n'en  était  pas  éloigné.  C'était 
là  que  venaient  aborder  les  richesses  de 
l'Arabie ,  de  l'Inde ,  de  la  Perse  et  de 
l'Ethiopie  ;  et,  pour  faciliter  les  transports 
des  marchandises ,  on  construisit  un  ca- 
nal ,  depuis  le  Nil ,  dont  il  tirait  ses  eaux, 
jusqu'au*  port  de  Myros-Hormos.  Ptolé- 
mée fit  équiper  deux  flottes ,  l'une  dans 
la  mer  Rouge,  et  l'autre  dans  la  Mé- 
diterranée ,  et  par  ce  moyen ,  il  s'assura 
tout  le  commerce  du  levant  et  du  .cou- 
chant- Antiocbus  Theos ,  ou  le  Dieu ,  roi 
de  Syrie ,  marcha  contre  Ptolémée,  avec 
toutes  les  forces  de  Babylone  et  de  l'O- 
rienl;  mais  les  troubles  élevés  dans  ses 
états  le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Les  con- 
ditions du  traité  furent,  que  le  roi  de 
Syrie  répudierait  Laodice ,  sa  femme  et  sa 
sœur  ;  qu'il  épouserait  Bérénice ,  fille  de 
Ptolémée ,  et  que  déshéritant  les  enfons 
du  premier  lit,  H  assurerait  la  couronne 
à  ceux  qui  naîtraient  de  ce  mariage. 
Conditions  barbares  et  contre  la  nature , 
qui  prouvent ,  autant  que  l'assassinat  de 
ses  frères ,  que  Ptolémée ,  pour  aimer  les 
sciences,  n'en  était  ni  plus  juste  ni  plus 
humain.  L'alliance  des  deux  rois  fut 
conclue  à  ces  conditions ,  et  Ptolémée , 
malgré  son  grand  âge  et  ses  infirmités , 
conduisit  lui-même  la  princesse  jusqu'à 
Séleucie,  port  de  mer  proche  l'embou- 
chure de  l'Oronte ,  rivière  de  Syrie,  oii 
Antiochus  la  vint  recevoir.  Ptolémée,  dans 
le  séjour  qu'il  fit  en  Syrie ,  fut  frappé 
d'admiration  pour  une  statue  de  Diane , 
et  l'obtint  d'Antiochus  ;  mais  à  peine 
cette  statue  fut-elle  transportée  à  Alexan- 
drie, qu'Arsinoé  >  femme  de  Ptolémée , 
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lotnlNi  malade.  Cette  reiae  crut  irotr  en 
songe  Diane  elle-même ,  qui  se  plaignait 
d'avoir  été  ainsi  enlevée  de  son  temple. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  rêve ,  il  est  cer- 
tain ,  par  une  multitude  d'exemples ,  que 
Dieu  -réprouve  la  violation  des  temples , 
même  païens  ,  faite  par  ceux  qui  n'ont 
pas  d'autre  culte ,  parce  que  c'est  une  in* 
salle  faîte  à  la  religion  en  général ,  et 
l'effet  de  l'impiété  est  partout  détesta- 
ble. {F'oyez  Brsnnus.)  «  J'ai  vu,  dit  un 
M  auteur  de  ce  siècle,  des  chrétiens  se 
»  scandaliser  decesobservationsvcomy^tc 
»  si  Dieu,  disaient-ils ,  s^ intéressait  aux 
9»  idoles  et  aux  cultes  superstitieux. 
»  Mais  il  s'intéresse  mo^ns  encore  à  une 
»  impiété  absolue ,  le  plus  funeste  com- 
»  me  le  plus  punissable  des  crimes.  Dé- 
»  molir  des  pagodes ,  pour  élever  sur 
»  leurs  débris  des  temples  au  >rai  Dieu , 
»  c'est  la  plus  sainte  des  œuvres  :  mais 
a»  attaquer  les  faux  cultes  parce  qu'on 
>*  n'en  veut  aucun  ,  c'est  la  disposition 
3*  d'esprit  la  plus  détestable.  Aussi  tou- 
»  tes  les  histoires  sont-elles  remplies  d'é- 
»  vénemensqoi  châtient  l'impiété,  quel 
»  qu'en  soit  l'objet.  Foyez  le  traité  de 
»  Sacrilegiorum  vindictis  et  pœnis ,  ex 
»  christianis  et  gentilibus  kistoricis  col" 
»  iectus ,  qui  peut  servir  de  pendant  à 
»  celui  de  Spelman.  »  Le  roi ,  voulant 
guérir  l'esprit  inquiet  de  la  reine ,  ren- 
voya la  statue  en  Syrie.  La  mort  de  cette 
princes.^e,  arrivée  peu  de  temps  après» 
accabla  Ptolémée  de  douleur  :  ce  monar- 
que l'avait  aimée  constamment.  11  donna 
son  nom  à  plusieurs  villes  qu'il  fit  bâtir, 
et  lui  rendit, après  sa  mort,  tous  les 
honneurs  qu'il  put  imaginer.  Il  avait, 
entre  autres ,  formé  le  projet  d'élever  à 
sa  mémoire  un  temple,  dont  la  voûte 
devait  être  revêtue  de  pierres  d'aimant , 
pour  y  tenir  la  statue  d'Arsinoé  suspen- 
due en  l'air  ;  mais  la  mort  de  Dinocrate, 
fameux  architecte,  qui  avait  donné  le 
dessin  de  ce  temple ,  empêcha  l'exécu- 
tion de  ce  projet  ridicule  et  insensé.  Pto- 
lémée Philadelphe  ne  survécut  pas  long- 
temps k  Arsinoé  ;  il  mourut  dans  la  64* 
année  de  son  âge ,  et  l'an  246  avant  J.  G. 
Ce  prince  enrichit  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie des  livres  l^s  plus  rares  et  les 
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plus  curieux  qu'il  put  trouver  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  connu.  Lorsqu'il 
mourut ,  elle  était  composée  de  300,000 
volumes ,  et  ses  successeurs  l'augmen- 
tèrent jusqu'au  nombre  de  100,  000. 
{Foyez  Dbmétbius  de  Phalère.  )  «r  II  ne 
»  faut  pas  croire,  au  reste,»  dit  un 
auteur  moderne,  «  que  cette  fameuse 
»  bibliothèque  surpassât  celtes  de  l'em-  ^ 
»  pereur  à  Vienne ,  et  du  roi  de  France , 
»  qui  n'ont  que  300, 000  volumes ,  ni 
»  même  la  plupart  de  nos  bibliothèques 
»  un  peu  considérables.  Ces  volumes 
»  étaient  des  rouleaux  qui  contenaient 
»  très  peu  de  choses.  Un  ouvragé  divisé 
»  en  50  livres  donnait  autant  de  rou- 
»  leaux  ,  et  ces  livres ,  comme  l'on  sait, 
»  n'avaient  jamais  beaucoup  d'étendue  ; 
»  on  en  peut  réduire  cent  et  plus  en  un 
»  de  nos  in-folio.  Il  faut  observer  encore 
»  que  tous  ces  livres  étaient  écrits  à  la 
»  main  ,  et  ne  pouvaient  concentrer  dans 
»  le  même  espace  autant  de  choses  que 
»  des  livres  imprimés ,  6t  enfin  qu'ils 
»  b'étaient  écrits  que  d'un  côté,  comme 
»  encore  aujourd'hui  les  livres  chinois  ; 
»  c'est  pour  cela  que  saint  Jean  parle , 
»  comme  d'un  livre  extraordinaire,  de 
»  celui  qui  était  scriptus  intus  et  fo^ 
»  ris.  »  On  sait  que  c'est  Ptolémée  Phila- 
delphe qui  a  fait  traduire  en  grec  les  li- 
vres sacrés  des  Juifs  ;  et  c'est  sans  doute 
la  plus  sage  et  la  plus  utile  des  opéra- 
tions faites  sous  son  règne.  Foyez  'Aris- 
xéE ,  Élkaïar  ,  Masclbf. 

PTOLÉMÉE  m  ou  ÉVERGÈTE,  le 
Bienfaisant ,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent ,  monta  sur  le  trône  246  ans  avant 
j.  C.  11  entreprit  de  venger  la  mort  de 
Bérénice  sa  sœur ,  mariée  h  Antiochns  le 
Dieu.  Il  se  rendit  maître  de  la  Syrie  et 
de  la  Cilicie,  passa  l'Euphrate  et  soumit 
'  tout  jusqu'au  Tigre.  Il  était  sur  le  point 
de  faire  d'autres  conquêtes ,  lorsqu'une 
révolte  l'obligea  de  revenir  dans  ses  états. 
Le  vainqueur  emporta  avec  lui  des  ri- 
chesses immdises ,  et  plus  de  2500  sta- 
tues ,  dont  la  plus  grande  partie  avaitété 
enlevée  dans  les  temples  d'Egypte ,  lors- 
que Cambyse  en  avait  fait  la  conquête. 
Les  Egyptiens ,  charmés  de  revoir  leurs 
dieux,  depuis  long-temps  captifs  chez 
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uns  nation  étrangère,  lui  donnèrent 
par  reconnaissance  le  nom  à!Evergètt , 
c'est-à-dire  Bienfaisant.  II  eut  ensuite 
un  démêlé  avec  les  Jui&.  La  fin  du  rè- 
gne de  Ptolémée  fournit  peu  d'événe- 
mens.  Ce  prince,  profitant  des  douceurs 
de  la  paix ,  s'occupa  à  faire  fleurir  le» 
sciences ,  et  à  augmenter  la  fameuse  bi- 
bliothèque  d'Alexandrie.  Il  mourut  Tan 
221  a^ant  J.  G.  après -un  règne  de  27  ans. 
Voyez  Orias  II. 

PTOLÉMÉE  IV  ou  PHILOPATORj, 
roi  d'Egypte,  ainsi  nommé  par  déri- 
sion ,  parce  qu'on  l'accusa  d'avoir  em* 
poîsonné  Ptolémée-ETergète ,  son  père , 
auquel  il  succéda  l'an  221  avant  J.  G. , 
fut  un  monstre  de  cruauté.  Il  se  défit  de 
sa  mère,  de  son  frère ,  de  sa  sœur  et  de 
sa  femme.  Adonné  aux  passions  les  plus 
brutales ,  il  fit  régner  avec  lui  la  licenoe 
et  la  débauche }  ce  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  mérité  de  Tryphon.  Antiocbusle 
Grand,  roi  de  Syrie,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre ,  Ptolémée  marcha  contre  son 
agresseur  à  la  tète  d'une  puissante  ar» 
mée  ,  et  alla  camper  dans  les  plaines  de 
,  Raphia.  Théodote ,  officier  du  monarque 
syrien,  voulant  terminer  la  guerre  par 
un  coup  hardi,  pénètre  dans  le  camp  des 
Egyptiens ,  entre  dans  la  tente  de  Ptolé^ 
mée ,  tue  son  médecin ,  qu'il  prend  pour 
ce  prince.  Cette  hardiesse  hâta  la  ba* 
taille,  Antiochus  fut  vaincu ,  et  obtint  la 
paix  ;  mais  sa  défaite  fit  rentrer  la  Cë«- 
lésyrie  et  la  Palestine  sous  la  domination 
de  Ptolémée.  Le  vainqueur  parcourut 
alors  les  provinces  conquises  par  ses  ar- 
mes. Il  entra  dans  Jérusalem  et  alla  au 
temple}  mais  voulant  pénétrer  jusque 
dans  le  sanctuaire ,  malgré  l'opposition 
des  Juib ,  il  fut  arrêté  par  la  main  de 
pieu.  De  retour  en  Egypte,  il  voulut  se 
venger  de  cet  affront.  H  ordonna  qu'on 
exposât  on  grand  nombre  de  Juifs  dans 
la  placé  destinée  à  la  course  des  éléphans, 
pour  les  faire  écraser  sous  les  pieds  de  ces 
animaux ,  qui  tournèrent  leui^  fureur  con- 
tre les  spectateurs.  Ce  prodige  calma  la 
colère  de  Ptolémée ,  et  depuis  il  combla  la 
nation  juive  de  bienfaits.  Il  signala  en- 
suite sa  magnificence  envers  les  Rho-^ 
diens  ,  désolés  par  un  horrible  tfcmble- 
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ment  de  terre.  Les  dernières  années  de 
son  règne  furent  marquées  par  nne 
ambassade  de  la  part  des  Athéniens ,  et 
par  le  renouvellement  de  l'alliance  avec 
les  Romains.  Il  mourut  l'an  204  avant 
J.  C. ,  usé  de  débauches  et  comblé  de 
malédictions  I  après  un  règne  licencieux 
et  cruel  de  17  aus.  Les  femmes  tinrent 
le  sceptre  pendant  tout  ce  règne ,  et  l'é^ 
tat  n'en  fut  pas  gouverné  avec  plus  de 
douceur. 

PTOLÉMÉE  V  ou  ÉPIPHANES , 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  à  l'âge  de  4 
aus ,  après  la  mort  de  son  père,  Ptolémée^ 
Philopator ,  l'an  204  ayant  J.  C.  Il  fut  en 
danger  d'être  mis  à  mort  durant  sa  mino- 
rité, par  ceux  qui  avaient  le  soin  de  sa  tu* 
telle,  etfu't  redevable  de  sa  couronne  à  la 
fidélité  de  ses  sujets  et  à  la  protection  des 
Romains  ;  car  Antiochus  le  Grand ,  vou- 
lant profiter  de  la  faiblesse  de  l'âge  de  ce 
prince  pour  s'emparer  de  ses  états  ,  enva- 
hit la  Syrie  et  la  Palestine  ,  que  les  géné- 
raux de  Ptolémée  reprirent  quelque 
temps  après*  Mais  l'année  suivante  le  roi 
de  Syrie,  ayant  battu  l'armée  des  Egyp- 
tiens ,'  conquit  de  nouveau  la  Célésyrie 
et  la  Palestine,  Les  Juifs,  s'empreasant  de 
lui  porter  les  clefs  de  leurs  villes,  raidè<» 
rent  encore  à  chasser  les  garnisons  des 
l^gyptDens.  Us  lui  demeurèrent  attachés , 
jusqu'à  ce  qu'ils  retournèrent  sous  l'o- 
béissance du  roi  d'Egypte,  par  le  mariage 
de  ce  prince  avec  Gléopâtre  ,  fille  d' An- 
tiochus, qui  céda  les  deux  provinces  con- 
testées pour  la  dot  de  la  princesse.  Pto- 
lémée ,  ayant  été  déclaré  majeur  ,  fut 
placé  sur  le  trdne  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence ,  et  honoré  du  surnom  à*Epi- 
phanes ,  c'est-è^ire  Illustre  ,  surnom 
qu'il  ne  mérita  pas  long<>temps.  Dès  qu'il 
fut  maître ,  il  s'abandonna  aux  dérégle- 
meus  les  plus  infâmes.  A  des  rois  corrom- 
pus il  faut  des  ministres  qui  leur  res- 
semblent. Aristomène  ,  ^lon  tuteur  ,  son 
conseil  et  son  soutien  ,  homme  d'un  es- 
prit éclairé  ,  d'une  âme  pleine  de  no- 
blesse ,  fut  empoisonné  par  ses  ordres. 
L'Egypte  ne  fut  plus  qu'un  chaos.  L'hu- 
meur féroce  du  roi  souleva  plusieurs  vil- 
les. Celle  deLycopolis  éclata  la  première, 
et  fut  forcée  de  se  rendre.  Ptolémée  char- 
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gea  Polycrate  ,  grand  ministre  et  grand 
générait  de  réduire  les  antres  rebel- 
les, et  ce  héros  les  eut  bientdt  fait 
rentrer  dans  le  devoir.  Quatre  des 
principanx  conjurés  furent  chargés  d'aU 
ier  renouveler  î  Alexandrie  leur  serment 
de  fidélité.  Le  roi  avait  promis  de  leur 
pardonner  ;  mais  à  peine  furent'^îls  arri- 
vés ,  qli'il  les  fit  attacher  nus  à  son  char, 
et  après  les  avoir  traînés  dans  toute  la 
ville ,  il  les  envoya  au  supplice.  Ce  mons- 
tre ne  survécut  pas  long-temps  à  cette 
barbarie.  Comme  il  avait  le  dessein  de 
faire  la  guerre  au  roi  de  Syrie  ,  on  lui 
demanda  oii  il  prendrait  l'argent  néces- 
saire ponr  celte  expédition  ?  il  répondit 
que  ses  amis  étaient  son  argent.  Les 
principaux  de  Ja  cour  conclurent  ,  de 
cette  réponse  ambiguë  ,  que  le  roi  en 
voulait  à  leurs  biens  et  même  à  leurs  per« 
sonnes  ,  et  ils  le  firent  empoisonner  Tan 
]  80  avant  J.  C« ,  la  28*  année  de  sa  vie , 
et  la  24'  déson  règne. 

PTOLÉMÉE  VI  ou  PHILOMÉTOR , 
ainsi  nommé  par  ironie  ,  p^irce  qu'il  dé- 
testait Cléopâtre  ,  sa  mère  ,  monta  sur  le 
trône  d'Egypte  après  la  mort  de  Ptoléméer 
Epiphanes,  son  père,  l'an  180  avant  J.  G. 
C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
fût  bâti  par  Onias  III ,  dans  la  préfecture 
d' Héliopolis,  le  temple  surnommé  Onion. 
(  f^oy.  Obus  III.  )  Ptolémée  mourut  entre 
les  mains  des  médecins  ,  qui  voulaient 
faire  sur  lui  Topération  du  trépan ,  pour 
le  guérir  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
à  la  tête  ,  dans  une  bataille  contre 
Alexandre  Bala ,  roi  de  Syrie.  Il  fut  vain- 
queur ;  mais  la  victoire  lui  coûta  cher. 
On  place  sa  mort  Tan  1 46  avant  J.  C. 

PTOLÉMÉ&PHYSCON ,  ou  fe  Fen^ 
iru  ,  avait  d'abord  régné  quelque  temps 
avec  son  frère  Philométor.  Il  s'empara  , 
après  sa  mort ,  du  trône  d'Egypte  ,  l'an 
1 46  avant  J.  G.,  au  préjudice  de  la  veuve 
et  du  fils  de  son  frère.  Ceux-ci,  soutenus 
par  une  petite  armée  de  Juifs ,  marchè- 
rent à  Alexandrie  pour  disputer  la  cou- 
ronne à  l'usurpateur  ;  mais  un  ambassa- 
deur romain  qui  se  trouvait  à  Alexandrie 
amena  les  choses  à  un  accommodement. 
On  convint  que  Physcon  épouserait  Cléo- 
pâtre ,  veuve  de  son  frère  ,  dont  le  fils 
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serait  déclaré  héritier  de  la  couronne  » 
et  qu'en  attendant  ,  Physcon  en  jouirait 
toute  sa  vie.   Leur  mariage  ayant  été 
conclu  ,  Physcon  fut  reconnu  roî ,  et  le 
jour  même  des  noces  il  tna  le  jeune  prince 
entre  les  bras  de  sa  mère.  Ses  vices  et  sea 
cruautés  excitèrent  une  indignation  gé- 
nérale. On  conspira  contre  lui ,  et  il  eût 
été  détrôné  sans  la  prudence  d'Hyéras  , 
son  premier  ministre.  Enfin,  sa  tyrannie 
monta  à  un  tel  point ,  que  les  habitans 
d'Alexandrie  se  réfugièrent  dans  les  paya 
étrangers  ,  et  laissèrent  la  ville  presque, 
déserte.  Pour  repeupler  cette  ville ,  il  fal- 
lut accorder  de  grands  privilèges  à  ceur 
qui  voulurent  s'y  établir  ;  mais  peu  d'hom- 
mes eurent  ce  courage.  Parmi  les  réfu- 
giés d'Alexandrie ,  il  y  eut  beaucoup  de 
grammairiens.,  de  philosophes  ,  de  géo- 
mètres ,  de  médecins ,  de  musiciens  et 
d'artistes  ,    qui  portèrent   le  goût  des 
sciences  et  des  beaux-arts  dans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  îles  voisines.  Les  nou- 
veaux habitans  d'Alexandrie  y  brisèrent 
ses  statues.  Ptolémée ,  croyant  que  Cléo- 
pâtre ,  qu'il  venait  de  répudier  ,  était 
auteur  de  cette  action  ,  fit  tuer  Memphi- 
tis  ,  son  fils  et  le  sien ,  jeune  prince  de 
grande  espérance  ;  il  ordonna  qu'on  cou- 
pftt  son  corps  en  morceaux ,  et  envoya  ce 
fatal  présent  a  Cléopâtre  ,  le  jour  même 
de  la  naissance  de  cette  princesse.  Un  si 
affreux  spectacle  inspira  Thorreur  qu'il 
méritait.  On  leva  contre  le  tyrad  une  ar- 
mée ,  dont  la  reine  donna  le  commande-' 
ment  à  Marcias  ;  mais  elle  fut  vaincue. 
Ptolémée  ,  après  cette  victoire  ,  voulut 
assurer  la  couronne  à  l'aîné  de  ses  fils  , 
qu'il  avait  eu  de  sa  dernière  femme  ,  et, 
dans  ce  dessein ,  il  le  maria  à  Cléopâtre 
sa  fille  ,  suivant  l'infâme  coutume  du 
pays  ,  oii  le  roi  et  la  reine  étaient  sou- 
vent frère  et  sœur  ,  mari  et  femme.  Il 
mourut  l'année  d'après  ,  l'an  116  avant 
J.  G. ,  souillé  de  tous  les  vices  de  l'esprit 
et  du  cœur  ,  et  surnommé  Cacourgète  , 
c'est-à-dire  Malfaisant  ;  surnom  bien  di- 
gne d'un  tyran. 

PTOLÉMÉE-LATHYRE  ,  ainsi  ap- 
pelé à  cause  d'un  poireau  qu'il  avait  au 
nci,  eut  à  peine  succédé  à  son  père  Phys- 
con, l'an  116  avant  J.  C,  que  Cléopâtre 
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sa  mère ,  soutenue  des  forces  d'Alexan- 
dre Jannée  ,  roi  des  JuiCs,  le  chassa 
du  trône  pour  mettre  à  sa  place  Ptolémée 
son  frère,  et  le  força  de  se  retirer  à  Chy- 
pre. Lathyre ,  pour  se  venger  du  monaiv 
que  juif ,  entra  dans  son  royaume  ,  et 
après  avoir  emporté  Âzoth  ,  il  livra  ba- 
taille à  ce  prince  ,  qu'il  rencontra  près 
d'Azoph  sur  le  Jourdain.  La  victoire  fut 
long-temps  disputée  ;  mais  enfin  Lathyre 
rompit  l'armée  des  Juifs ,  et  en  fit  un 
granid  carnage  ;  50,000  restèrent  sur  la 
place  ,  et  le  vainqueur  s'étant  répandu 
dans  les  bourgs  ,  fit  égorger  les  femmes 
et  les  enfans  ,  et  les  fit  jeter  dans  des 
chaudières  d'eau  bouillante,  pour  inspi- 
rer plus  de  terreur  à  l'ennemi.  Lathyre 
ayant  tenté  en  vain  de  rentrer  en  Egypte, 
se  retira  dans  l'Ile  de  Chypre  ;  mais  il 
fut  rappelé  après  la  mort  de  Plolémée- 
Aiexandre  ,  qui  fut  tué  par  un  pilolt , 
l'an  88  avant  J.  C.  11  mourut  environ  8 
ans  après. 

FrOLÉMÉE-AULÈTES  ,*c'est-à  -dire 
Joueur  de  fliiiCj  fils  naturel  de  Ptolé-, 
mée-Lathyre,  monta  sur  le  trône  d'E- 
gypte ,  l'an  7  3  avant  J.  C. ,  après  Alexan- 
dre IH.  Pour  s'y  affermir,  il  donna  à  Cé- 
sar 6000  talens;  mais  les  levées  extraor- 
dinaires dont  il  surchargeait  son  peuple, 
la  lâche  indifférence  avec  laquelle  il  laissa 
.  le  peuple  romain  s'emparer  de  l'ile  de 
Chypre,  ses  crimes  et  ses  débauches ,  ir- 
ritèrent les  Alexandrins  à  un  tel  point, 
qu'on  déclara  Bérénice ,  l'aînée  de  ses  en- 
fans  ,  reine  à  sa  place.  Aulèles  aborda  à 
l'île  de  Hhodes,  où  Caton  était  depuis 
plusieurs  jours.  Le  roi  le  fit  avertir  de  son 
arrivée  ;  mais  le  fier  sénateur  attendit 
qu'il  vint  le  trouver;  et,  sansdaigtier  se 
lever,  il  blâma  ouvertement  Plolémée 
de  ce  qu'il  abandonnait  son  royaume 
pour  devjenir  le  client  et  le  jouet  des 
grands  de  Rome  :  il  lui  conseilla  de  re- 
tourner en  Egypte ,  et  offrit  de  l'accom-  * 
pagner  pour  être  médiateur  entre  lui  et 
ses  sujets.  Ptolémée  méprisa  ces  sages 
conseils ,  et  continua  sa  route  vers  Rome , 
oii  il  comptait  trouver  du  secours  pour 
rentrer  dans  son  royaume.  Les  Alexan- 
drins ,  craignant  que  le  séjour  de  Ptolé- 
mée auprès  des  Romains  n'eût  pour  eux 
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des  suites  funestes ,  envoyèrent  cent  dei 
plus  notables  de  la  ville ,  afin  de  justifier 
dans  le  sénat  leur  conduite ,  etd'exposer 
les  excès  et  les  vexations  de  Ptolémée. 
Mais  ce  prince  fit  égorger  la  plus  grande 
partie  de  ces  citoyens  députés ,  et  gagna 
les  autres  par  des  présens.  Cependant  les 
affaires  de  Ptolémée  traînaient  en  lon- 
gueur. Ses  ennemis ,  et  un  prétendu  ora- 
cle de  la  Sibylle,  directement  contraire 
à  ses  intérêts ,  lui  ôlèrent  l'espérance  de 
régner  àfi  nouveau 4*n  Egypte.  Il  se  retira 
à  Ephèse,  dans  le  temple  de  Diane.  Bé- 
rénice, sa  fille,  avait  épousé  Archélaôs, 
prêtre  d'une  ville  de  Pont ,  avec  lequel 
elle  partageait  son  trône  ;  mais  Ptolémée, 
ayant  été  rétabli  par  Gabinius,  lieutenant 
de  Pompée ,  il  fit  mourir  sa  fille ,  et  mou- 
rut lui-même  peu  de  temps  après,  l'an 
51  avant  J.  C,  fit  un  testament  par  le- 
quel il  donnait  la  couronne  aux  aînés  des 
deux  sexes ,  et  ordonnait  le  mariage  en- 
tre le  frère  et  la  sœur,  suivant  la  cou- 
tume incestueuse  du  pays  ;  et,  comme  l'on 
et  Tautre  étaient  fort  jeunes ,  il  les  mit 
sous  la  protection  du  sénat  romain. 

PTOLÉMÉE  ou  Dents,  sumommé 
Bacchus,  roi  d'Egypte,  succéda  à  son 
père  Aulètes,  avec  Cléopâtre,  l'an  51 
avant  J.  C.  C'est  lui  qui  eut  la  lâche 
cruauté  de  faire  mourir  Pompée  son  bien- 
faiteur, après  la  bataille  de  Pharsale.  H 
ne  fut  pas  plus  fidèle  à  César,  car  il  lui 
dressa  des  embûches  à  Alexandrie  ;  mais 
ce  héros  en  sortit  victorieux.  (Ptolémée 
avait  eu  plusieurs  différends  avec  sa  sœur 
Cléopâtre,  qui  était  son  aînée.  Leurs 
flottes  allaient  se  livrer  bataille  lorsque 
César  arriva  en  Egypte.  H  prit  le  parti 
de  Cléopâtre,  retint  le  roi  prisonnier,  et 
soutint  plusieurs  combats  contre  les  Egyp- 
tiens, commandés«par  Acfaiilas  et  Arsir 
uoê,  sœur  puînée  de  Cléopâtre.  C'est 
pendant  cette  guerre  qu'un  incendie  con- 
suma la  bibliothèque  d'Alexandrie,  qui 
contenait  400,000  volumes.  César,  ayant 
reçu  des  secours  de  Rome,  entra  dans 
Alexandrie ,  rendit  la  liberté  à  Ptolémée, 
qui  re<iommença  la  guerre.  César  lui  li- 
vra bataille;  Plolémée  fut  vaincu  et  se 
retrancha  auprès  du  Piil.  César  vint  l'at- 
taquer ,  culbuta  se^  troupes ,  et ,  dans  sa 
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fuite ,  Ptoiémée  se  noya  dans  le  Nil ,  l'an 
46  avant  Jësus-Christ.  ) 

PTOLÉMÉErMENJNÉUS,  roi  deChal- 
cide,  vers  Tan  30  avant  J.  G. ,  ât  al- 
liance avec  Alexandre ,  fils  d'Aristobule , 
prince  des  Juifs.  Après  la  mort  de  son  al- 
lié ,  occasionée  par  Scipion ,  il  envoya 
Philippion  son  fils  offrir  à  Alexandra, 
sœur  du  malheureux  Alexandre ,  une  re- 
traite hononible  dans  ses  états.  Mais  s'é- 
tant  aperçu  que  Philippion  avait  conçu 
de  l'amour  pour  la  princesse ,  il  le  tua  de 
sa  propre  main ,  et  força  Alexandra  à  rece< 
voiraux  pieds  des  autels  sa  main  fumante 
encore  du  sang  de  son  lils. 

PTOLÉMÉE-MACRON ,  fils  de  Bo- 
rymène ,  avait  reçu  de  Philométor  le  gou- 
vernement de  rile  de  Chypre.  Il  livra  en- 
suite cette  île  à  Antiochus  Epiphanes , 
qui  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  qu'il  avait  dans  la  Phénicie  et  la 
Célésyrie.  Il  se  laissa  corrompre  par  ar- 
gent ,  et  fît  déclarer  innocent  TimpieMé- 
nélaûs  par  Antiochus  (II.  Mach,  4). 
Après  la  mort  d'Epiphanes,  se^  ennemis 
le  noircirent  dans  l'esprit  du  jeune  Eu- 
pator ,  en  le  représentant  comme  le  pro- 
lecteur des  Juifs ,  et  ils  le  forcèrent  de 
s'empoisonner. 

PTOLÉMÉE,  fils  d'Abobi,  gendre  de 
Simon  Machabée,  gouverneur  du  château 
4ie  Docb  et  de  la  plaine  de  Jéricho,  con- 
çut le  barbare  dessein  de  se  défaire  de 
son  beau-père  et  de  ses  fils ,  pour  s'em- 
parer seul  du  gouvernement  de  la  Judée. 
Simon  ,  qui  était  alors  occupé  à  visiter 
les  places  de  son  ^tat ,  arriva  à  Jéricho , 
Tan    135    avant  Jésus-Christ,   avec  sa 
femme  et  ses  fils ,  Mathalias  et  Judas,  et 
alla  loger  chez  son  gendre  au  château 
de  Doch.  Ptoiémée  leur  fit  un  grand  fes- 
lin,  et,  au  milieu  du  repas,  des  gens 
qu'il  avait  apostés  entrèrent  dans  la  salle, 
tuèrent  Simon  et  quelques-uns  des  siens, 
et  retinrent  prisonniers  sa  belle-mère  (â 
ses  deux  fils.  Aussitôt  il  manda  à  Antio- 
chus Sidètes  ce  qu'il  avait  fait,   et  le 
pria  de  lui  envoyer  du  secours  pour  dé- 
livrer le  pays  du  joug  des  Uachabées.  Il 
eiiToya  en  même  temps  des  gens  à  Gazara 
pour  tuer  Jean  Hyrcan  ,  dernier  fils  de 
Simon  ,  et  d'autres  à  Jérusalem ,  avec  or- 
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dre  de  se  saisir  de  la  montagne  du  tem- 
ple ;  mais  Dieu  fit  échouer  les  projets  de 
cet  ambitieux.  Hyrcan ,  averti  à  temps , 
se  mit  en  défense ,  et  se  sauva  à  Jérusa- 
lem ;  il  quitta  ensuite  cette  ville,  dont  il 
fit  fermer  les  portes,  et  vint  assiéger  Pto- 
iémée dans  son  château.  Ce  barbare  lui 
fit  lever  le  siège ,  en  faisant  déchirer  à 
coups  de  fbuet  sa  mère  et  ses  frères  ;  il 
les  fit  ensuite  mourir,  et  s'enfuit  auprès 
de  Zenon ,  tyran  de  Philadelphie.  (  I. 
Mach,  16.  } 

PTOLÉMÉE  (  Claude  ) ,  mathémati- 
cien de  Péluse ,  surnommé  par  les  Grecs 
très  dis^in  et  très  sage ,  ilorissait  à  Ca- 
nope ,  près  d'Alexandrie ,  sous  l'empire 
d' Adrien  et  de  Marc-Aurèie ,  vers  l'an 
1 38  de  Jésus-Christ.  Il  est  célèbre  par 
son  Système  du  monde  ,  dans  lequel  il 
place  la  terre  au  centre  de  l'univers.  Sa 
Géographie  est  un  ouvrage  nécessaire 
pour  la  connaissance  du  monde  ancien. 
La  l^"*  édition  est  de  Bologne,  1463, 
in-fol.  et  la  meilleure  celle  de  Bertius, 
1619 ,  in-fol.  On  fait  cas  aussi  de  celle  de 
Servet,  Lyon,  1^35,  in-fol.  réimprimée 
avec  .des  changemens  et  des  retranche- 
mens  en  1 541 .  Outre  sa  Géographie  ^Vio- 
lémée  a  donné  plusieurs  savans  ouvrages 
sur  l'astronomie .  publiés  à  Bâle ,  1551  , 
in-fol.  Les  principaux  sont  :  1**  VAlma- 
geste  ou  Composiiio  magna.  On  trouve 
dans  ce  livre  itn  catalogue  des  étoiles 
fixes,  formées  d'après  les  observations 
de  l'auteur  et  celles  d'Hipparque.  On  y 
compte  1022  étoiles,  dont  les  longitu- 
des et  les  latitudes  sont  déterminées. 
(  Foyez  Hipparquk,  Flamstéfd.  )  Enfin 
cet  ouvrage  est  singulièrement  estimable, 
par  la  démonstration  que  Ptoiémée  y 
donne  du  mouvement  des  étoiles  fixes 
sur  le  centre  de  l'écliplique.  2^tDejudi' 
dis  astrologicis  ;  3"  Planisphœrium  ;  4* 
Harmonicorum  libri  /re^  Oxford,  1682, 
in-4.  Son  système  du  monde  a  été  adopté 
pendantplusieurs  siècles  par  les  philoso- 
phes et  par  les  astronomes.  Tycho  Ta  per- 
fectionné et  dégagé  de  divers  embarras. 
Lessavans  d'aujourd'hui  l'ont  abandonné 
pour  suivre  le  système  de  Copernic  :  reste 
à  savoir  si  cette  préférence  n'aura  pas  le 
sort  général  des  ypinions  humaines. 
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PTOLÉMÉË,  dit  de  Lacques,  parce 
que ,  selon  quelques  écrivains ,  il  était 
né  dans  cette  ville  au  14*  siècle,  et  que, 
selon  d'autres ,  il  y  avait  fait  un  long  sé- 
jour, embrassa  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que. Il  s'appliqtla  particulièrement  à  l'é- 
tude de  l'histoire  sacrée  et  profane  ;  mais, 
voulant  pénétrer  trop  avant  dans  la  mys- 
ticité ,  et  en  dire  plus  que  Ce  que  nous 
dit  l'Ecriture  sainte  sur  l'incarnation  du 
Verbe ,  ils*égara.  Il  osa  avancer  dans  un 
sermon  prêcné  à  Mantoue,  que  Jésu»- 
Christ  avait  été  formé  dans  le  cœur  de 
la  sainte  Vierge,  et  non  dans  ses  entrail- 
les. Une  proposition  aussi  singulièfe  obli- 
gea ses  supérieurs  à  lui  imposer  silence. 
11  se  tut  en  chaire,  et  il  parla  par  ses  livres, 
qui  ne  valent  guère  mieux  queses  sermons. 
Les  principaux  sont  :  1°  des  Annales 
ten  latin ,  depuis  1060  jusqu'en  1303.  On 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
2°  une  Chronique  des  papes  et  des  em^ 
pereurs  dans  la  même  langue ,  réimpri- 
mée è  Lyon  en  1 6 1 9 ,  in-4. 

PTOLOMËI  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Pistoie  en  Toscane ,  entra  chez  les  jésui- 
tes ,  et  fut  fait ,  malgré  lui ,  cardinal  par 
Clément  XI.  Cette  dignité  ne  changea  rien 
dans  sa  manière  de  vivre.  Il  continua  de 
demeurer  au  Collège  romain ,  se  conten- 
tant de  deux  petites  chambres^  et  man- 
geant à  la  table'  commune.  Il  mourut  le 
18  janvier  1T26.  Il  passait  pour  un  des 
plus  savans  de  l'Europe  ;  et  les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public  soutiennent  cette 
opinion,  surtout  son  Cours  de phUo* 
Sophie ,  oii  l'on  découvre  des  vues  vas- 
tes et  hardies ,  qui  donnent  des  explica- 
tions aussi  neuves  que  simples  et  finies. 

PUBLIGI  (  Aymond  de } ,  des  comtes 
dePlosasci,  docteur  en  droit,  co -sei- 
gneur de  Publici  (  Publiciarum  ),  prèsde 
Turin,  après  avoir  rempli  divers  emplois , 
devint  conseiller  du  grand  conseil  de 
Charles  II ,  duc  de  Savoie.  Ce  prince 
l'envoya  comme  ministre  en  différentes 
cours,  à  Rome  et  ^n  France.  Ce  fut  lui 
qu'il  chargea ,  en  1 529 ,  d'aller  à  Venise 
revendiquer  ses  droits  à  la  couronne  de 
Chypre.  Il  assista,  avec  le  duc  de  Savoie, 
à  Bologne,  au  cousonnement  de  Charles- 
Quint;  l'année  suivante,  il  fut  nommé 
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président  du  sénat  de  Chambéry ,  et  il 
conserva  cette  place  jusqu'aux  troubles 
de  l'année  1 536 ,  qui  l'obligèrent  de  se 
retirer  chez  lui.  Accusé  d'être  favorable 
au  parti  du  duc  de  Savoie ,  il  fut  arrêté 
et  conduit  dans  le  château  de  Turin  ,  en 
1542.  Son  procès  fut  instruit,  et  il  fut  re* 
légué  à  Montferrand  en  Auvergne.  Après 
y  avoir  fail  venir  sa  femme ,  ses  enfans 
et  sa  bibliothèque,  il  exerça  sa  profession 
de  jurisconsulte  dans  les  sièges  de  Rîom, 
de  Clermonf  et  de  Monferrand.  Il  s'ap- 
pliqua particulièriement  è  composer  uoe 
Conférence  du  droit  écrit  avec  les  Cou-^ 
tûmes  d^  Auvergne  y  ouvrage  plein  d'éru- 
dition ,  qui  est  peu  lu  aujourd'hui. 

PUBLIUS  SYRUS,  poMe  mimique  la- 
tin, natif  de  Syrie,florissait  à  Rome  l'an  4  4 
avant  S,  C.  Il  fut  amené  esclave  ,et  tom- 
ba entre  les  mains  d'un  maître  qui  l'éleva 
avec  soin  et  l'affranchit  fort  jeune.  Synis 
se  distingua  dans  la  poésie  mimique , 
c'est-à-dire  dans  des  satires  mises  en  ac- 
tion sur  le  théâtre.  (  Foyez  LABsaios.  ) 
On  a  de  cet  auteur  des  Sentences  en 
vers  ïambes  libres ,  rangées  dans  l'ordre 
alphabétique.  Accarias  de  Sérione  l'a  tra- 
duit en  français ,  Paris ,  17  36 ,  in- 1 2 .  Les 
meilleures  éditions  sont  celle  de  Tanne- 
guy  Le  Fèvre ,  et  celle  d'Havercamp ,  or* 
née  de  remarques,  in- 8,  Leyde,  nos  , 
avec  les  Sentences  de  Sénèque.  (  La  plus 
récente  et  la  plus  complète  est  celle  don- 
née par  J.  C.  Orellius ,  Leipsick ,  f  822  , 
in-8 ,  Cum  notis  variorwn^  avec  la  tra- 
duction grecque  de  Scaliger.J 

PUBLIUS ,  un  des  principaux  habi- 
tans  de  l'île  de  Malte,  reçut  saint  Paul  et 
le  défraya  avec  toute  sa  suite  durant  trois 
jours.  Saint  Paul  guérit  de  la  fièvre  le 
père  de  Publius  (  Act,  28  }.  Ou  assure 
qu'il  se  fit  chrétien,  et  fut  le  premier 
évêque  de  cette  ile.  Quelques  auteurs 
croient  qu'il  était  gouverneur  de  l'île 
pour  les  Romains ,  parce  qu'il  est  nom-  i 
mé  princeps  insulœ;  mais  dans  l'Ecri-  ' 
ture  sainte  ce  mot  se  prend  souvent  pour 
un  homme  puissant  et  distingué. 

*  PUœi  (  Antome  ) ,  poète  italien  ,   | 
né  à  Florence  vers  1460,  d'un  père  qui   i 
était  fondeur  de  cloches  ,  exerça  lui- 
même  cet  état  pendant  plusieurs  années. 
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En  même  temps  qu'il  travaillait  avec  son 
père  ,  il  trouvait  le  moment  d'aller  dans 
un  couvent  de  religieux  prendre  des 
leçons  de  grammaire  latine  et  de  rhéto- 
rique. Quelques  Poésies  Ugères  qu'il 
publia  lui  acquirent  une  certaine  répu- 
tation littéraire.  Il  quitta  son  premier 
état,  et,  à  Taide  d'un  puissant Mécèoe , 
dont  il  avait  su  capter  la  bienveillance  , 
il  occupa  plusieurs  places  dont  les  émo- 
lumen.-»  le  mirei^t  à  portée  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  la  poésie.  Il  ne  traita  ce- 
pendant que  le  genre  biidin  ,  et  fut  un 
des  premiers  qui  introduisirent  dans  la 
poésie  ce  ton  joyeux  et  burlesque  adqpté 
par  d'autres  poètes  ,  et  notamment  par 
Bemi ,  qui  le  rendit  plus  général  dans 
son  Orlando  innamoraio ,  et  qui  fut  ap^ 
pelé  Bernesco  >  du  nom  de  ce  dernier i 
L'Arioste  ,  Uppi  dans  son  MalmantiU 
racquisiato^  Tassoni  dans  sa  Secchia  ra- 
piia  ,  Fortiguerra  dans  le  Ricciardetto  , 
portèrent  ensuite  ce  genre  au  point  de 
perfection  dont  il  était  susceptible.  On 
aurait  souhaité  qu'en  l'adoptant  ils  se 
fussent  bornés  à  ridiculiser  les  vices  et 
les  travers  des  hommes ,  sans  tomber 
dans  ces  expressions  trop  libres ,  dans 
ces  équivoques  indécentes  qui  insultent 
à  la  morale  et  souvent  même  à  la  reli* 
gion.  Les  compositions  poétiques  de 
Pucci  se  trouvent  insérées  dans  plusieurs 
recueils  italiens ,  et  notamment  dans  ce- 
lai intitulé  Scella  di  varie  poésie^  choix 
de  poésies  diverses.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  16*  siècle. 

*  PUCCI  (  François  )  ,  écrivain  con- 
troversiste ,  né  à  Florence  dans  le  16* 
siècle  ,  avait  à  peine  terminé  ses  études 
qu'il  vint  à  Lyon  pour  se  livrer  au  com- 
merce. Mais  dégoûté  de  cette  carrière 
par  suite  des  liaisons  qu'il  avait  eues  avec 
quelques  protestans ,  il  embrassa  une 
partie  de  leurs  opinions,  et  alla  à  Oxford 
étudier  la  théologie.  Après  y  avoir  reçu  en 
1 574  le  degré  de  maitre^-ès-arts ,  il  publia 
un  traité  :  Defide  in  Deum,  quœ  etqua- 
Us  sit ,  dans  lequel  il  combattit  le  parti 
calTÎDitte  qui  dominait  dans  cette  uni- 
versité. Obligé  de  quitter  Oxford  oii  ses 
opinions  lui  avaient  fait  des  ennemis ,  il 
se  rendit  à  Bâle»  et  s'y  lia  avec  Faust  So- 

XI. 
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cin  dont  il  embrassa  la  doctrine.  Malheu-^ 
reusement  pour  le  repos  de  Pucci  ,  il 
avait  fait  connaître  ses  sentîmens  sur  la 
grâce  universelle  :  les  théologiens  bAlois 
qui  ne  partageaient  pas  son  avis  le  forcè- 
rent à  quitter  leur  ville.  Pucci  retourna 
à  Londres  :  ses  opinions  manifestées  avec 
trop  de  licence  le  firent  mettre  en  pri-^ 
son.  Quand  il  eut  recouvré  la  liberté ,  il 
alla  en  Hollande  ,  d'oii  il  entretint  avec 
Socin  une  correspondance  active  ;  cepen- 
dant il  le  combattit  sur  certains  points 
dans  un  traita  :  De  immorlalilaie  natu-- 
raU pviniihominis  ante peccaium.  Après 
avoir  habité  ensuite  Anvers  et  Cracovie  « 
il  se  fixa  quelque  temps  à  Prague,  où  il  fit 
une  rétractation  publique  de  ses  erreurs 
en  1 69  &  entre  les  mains  du  nonce  du  pape 
qui  avait  eu  avec  lui  quelques  conféren-^ 
ces.  Après  sa  rétractation,  Pucci  fut  or-» 
donné  prêtre  et  devint  secrétaire  du  car- 
dinal Pompéi  d'Aragon,  chez  lequel  il 
mourut  en  1 600.  Il  existe  une  dissertation 
intitulée  :  De  vita ,  faiisy  operibus  et  opi* 
nioniàus  Fr,  Puccii  FiUdirU  ;  elle  est  in- 
sérée dans  la  Nuova  raccoUa  Caloge^ 
ranay  t.  30  ,  Venise  ^  1776. 

PUCELLË  (  L'abbé  René }  naquit  à 
Paris  ,  en  1655  ^  de  Claude  Pucelle ,  avo- 
cat au  parlement  ^  et  de  Françoise  de  Ga-  ^ 
tinat,  sœur  du  maréchal  du  même  nom. 
Il  se  consacra  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique \  mais,  peu  de  temps  après ,  le  goût 
des  armes  l'emporta  sur  cette  première 
destination.    Après  avoir  fait  quelques 
Campagnes  en  qualité  de  volontaire  ,  il 
voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne.  De 
retour  à  Paris,  il  reprit  l'habit  ecclésias- 
tique ,  se  fit  ordonner  sous-diacre ,  étu- 
dia en  droit ,  et  fut  reçu  conseiller-derO 
au  parlement  de  Paris  ^  en  1684  ,  s'es- 
crima^ en  1713»  couite  VHisloire  des  jé- 
sidies  de  Jouvenci ,  et  en  1714  il  sed^ 
chaîna  contre  la  bulle  Unigenitus.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV  ,  en  1715  ,  il  eut 
une  place  dans  le  conseil  de  conscience , 
établi  par  le  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume.    La  vivacité  avec  laquelle  il 
continua  de  favoriser  la  cause  des  an- 
ticonstitutionnaires  le  fit  exiler    dans 
son  abbaye  de  Saint-Léonard  de  Corbi- 
gni,  dont  il  avait  été  pourvu  en  1694. 

>9- 
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H  moorut  à  Paris  en   1715,  à  90  ans. 

PUCËLLE  D'OaiiAMs.  (  Foyet  Jaioai 
•*Abc.  ) 

•  PDCKERJDGE  (  B.  ) ,  ïrlandait ,  né 
en  1780,  futTinventeurde  Vharmonica. 
Le  son  prodoit  par  le  froUemeiit  d'un 
doigt  mouiité  avec  un  verre  à  boire  (en 
1760)  éveilla  son  attention.  Après  plu* 
sieurs  observations  ,  il  essaya  de  former 
un  nouvel  instrument  de  musique ,  et  il 
y  parvint  en  plaçant  sur  une  table  un  cer- 
tain nombre  de  verres  de  diverses  gran- 
deurs ,  et  à  moitié  re^)pIi8  d'eau  ;  il  en 
tira  des  sons  variés  ,  put  jouer  un  mor- 
ceau tout  entier.  Cette  invention  fut  con- 
nue par  le  docteur  Franklin ,  qui  la  per- 
fectionna ,  et  V harmonica  devint  un  in- 
strument à  la  mode  dans  toute  l'Europe. 
Puckeridge  mourut  à  la  fleur  de  son  âge. 
Ployez  le  grand  ouvrage  de  Physique  de 
Biot. 

PUFFEINDORF  (Samuel  de),  publi- 
ciste  et  historien,  né  à  Chemnitz,  village 
dcMisnie,  en  1632,  d'une  famille  luthé- 
rienne, était  iîls  du  ministre  de  ce  village. 
Après  avoir  étudié  à  Leipsick,  il  devint 
en  1668  gouverneur  du  fils  de  Coyet, 
ambassadeur  du  roi  de  Suède  à  la  cour 
de  Danemark.  Il  se  rendit  avec  son  élève 
à  Copenhague  ;  mais  à  peine  y  fut-il  ar- 
rivé ,  que  la  guerre  s'étant  allumée  entre 
le  Danemark  et  la  Suède ,  il  fut  arrêté 
avec  toute  la  maison  de  l'ambassadeur. 
Puffendorf ,  pendant  sa  prison,  qui  dura 
8  mois,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avait  lu  dans 
les  ouvrages  de  Grotius,  mit  ses  réflexions 
en  ordre,  et  les  pnblia  à  La  Haye  en  1 660, 
sous  le  titre  d*Èlcmens  de  la  Jurispru^ 
dence  universelle.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation,  que  Charles- 
Louis,  électeur  palatin,  fonda  en  sa  faveur 
une  chaire  de  droit  naturel  dans  l'uni- 
versité d'Heidelberg.  Puffendorf  demeura 
dans  cette  ville  jusqu'en  1670,  que 
Charles  XI ,  roi  de  Suède,  le  fit  son  his- 
toriographe. Il  s'attacha  ensuite  à  Télec- 
'  teur  de  Brandebourg,  qui  le  fit  conseiller 
d'état,  et  le  chargea  d'écrire  l'histoire  de 
l'électeur  Guillaume  le  Grand.  Il  mourut 
à  Berlin  en  1694,  à  62  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  un  nom ,  on  dis- 
tingue :  i^  Histoire  de  Suède  y  depi/ds 
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Vexpéditiûn    de   Gustave-Adolphe    en 
Allemagne  JusqU à  V abdication  de  Chris- 
tine ^  c'est-à-dire  depuis  1628  jusqu'en 
1654,  Ulrechl,  16R6,  in-fol.;  V*  Histoire 
de  Charles-Gustave  y  en  2  tomes  in-fol., 
Nuremberg,  1696,  en  latin,  et  imprimée 
en  français  dans  la  même  ville,  1698, 
in-fol.;  V  Histoire  de  FrédérioGuil- 
laume  te  Grand,  électeur  de  Brande- 
bourg ,^T\in,  1695,2  vol.  io-fol.,  en 
latin.  Cette  histoire,  tirée  des  archives 
de  la  maison  de  Brandebourg,  essaya 
plusieurs  retranchemens  pendant  le  cours 
de  l'impression;  il  est  rare  de  trouver 
dea  exemplaires  sans  corrections.  4*  £le- 
mentorum  jurisprudentiœ    universatis 
libri  duOj  à  La.  Haye  ,  en  1660  ;  à  léna  , 
1669,  avec  un  appendix  de  Sphœra  nto- 
rali,  qtii  est  d'une  autre  main;  5*  nne 
édition  des  Miscellanea  laconica  Joan- 
nif  MeursUy  Amsterdam,  1661,  in- 4,  et 
de  la  Grèce  ancienne,  àt  Jean  I^aurem- 
bérg,  1661,  in-4;  ô'»  Severini  de  Mo^ 
tanbanoj  de  statu  imperii  germanid, 
Genève,  1667,  in-12,  souvent  réimprimé 
depuis,  et  traduit  en  plusieurs  langues, 
quoique  vivement  censuré  par  plusieurs 
savans.  Puffendorf ,  déguisé  sous  les  noms 
de  MozanbanuSf  veut  y  prouver  que 
l'Allemagne  est  un  corps  de  république, 
dont  les  membres  mal  assortis  font  an 
tout  monstrueux.  La  traduction  française 
est  de  Savinien  d'Alquier,  Amsterdam. 
1669,  in-12.  7®  Un  recueil  de  disserta- 
tions acade'miques  ,  en  latin ,  1668,  in-8; 
5"*  une  Description  historique  et  poU- 
tique  de  Vempii'e  du  pape,  en  allemand , 
production  partiale,  que  les  fanatiques 
du  parti  protestant  ont  traduite  en  fla- 
mand et  en  latin.  On  la  trouve  dans  Voir- 
Trage  suivant,  édition  de  1742.  9*  Intro- 
duction  à    THistûire   des  principaux 
Etais  qui  sont  aujourd'hui  dans  i Eu- 
rope, en  allemand,  1682,  avec  une  saite 
en  1686,  et  une  addition  contre  Varillas 
en  1722.  Ce  livre  fut  traduit  en  français 
par   Claude    Rouxel;  et  en   1722,  on 
anonyme     rectifia     cette    traduction, 
continua  l'ouvrage,  Tenrichit  de  notes, 
et  publia  le  tout  à  Trévoui^ ,  soas  1^  titre 
d'Amsterdam , en  7  toL  in-12.  {Voyez 
BausiN  SI  LA  Maitizusbi.  (  M.  de  Graoe 
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^D  a  donné  depuis  une  nouvelle  édition, 
coDsidérablement  augmentée ,  en  8  toI. 
in-4.  Quelque  mérite  qu'ait  cet  ouvrage, 
il  faut  convenir  qu*il  eat  fort  au  dessous 
de  la  réputation  dont  il  a  joui ,  et  sur  la- 
quelle on  revient  tous  les  jours.  «  La  nar* 
M  ration  de  Pufiendorf,  dit  un  critique, 
»  est  maigre  ;  on  n'en  peut  supporter  la 
a»  leeture  sans  ennui ,  et  partant  sans 
•  profit  pour  le  commun  des  hommes, 
s  Son  histoire  est  un  squelette,  où  il  man- 
»  qufjcomme  le  disait  Lucien,/a  chair  et 
»  les  couleurs,  »  i  0^  Traite  du  droit 
naturel  et  des  gens^  imprimé,  pour  la 
l***  fois,  en  1672,  à  Leyde,  en  allemand. 
En  16S 4,  il  en  fit  faire  une  seconde  édi- 
tion à  Francfort,  augmentée  d'un  quart. 
Ce  traité  fut  traduit  en  français  par  Jean 
Barbeyrac,  avec  des  notes,  et  imprimé  à 
Amsterdam  en  1734,  2  vol.  in-4.  On  l'a 
réimprimé  en  latin  à  Franefort,  1744, 
2  vol.  in-4.  Il  publia  un  abrégé  de  cet 
ouvrage  sous  le  titre  de  Devoir  de  V  homme 
et  du  citoyen ,  traduit  en  latin  à  Edim- 
bourg, in-8  ;  et  en  français,  par  Barbey- 
rac,  1718,  2  vol.  in-8.  Si  Puffendorf  eut 
des  approbateurs ,  il  ne  manqua  pas  de 
critiques ,  contre  lesquels  il  n'oublia  pas 
aussi  de  se  défendre.  Le  recueil  de  ce  qui 
fut  dit  de  part  et  d'autre  forme  un  livre, 
imprimé,  dès  l'an  168C,  à  Francfort,  sous 
le  titre  à*Eris  scandica.  Quelque  chose 
qu'on  ait  dit  des  traités  de  Puffendorf ,  il 
est  certain  qu'il  a  rectifié  et  étendu  quel* 
ques  principes  de  Grolius  ;  mais  son  pro- 
testantisme est  moins  modéré  et  moins 
équitable  envers  les  catholiques  que  celui 
du  jurisconsulte  hollandais.  Le  compila- 
teur Fébronins  a  fort  mal  à  propos  tran- 
scrit un  grand  nombre  de  passages  de 
Puffendorf,  pour  rendre  l'Eglise  romaine 
odieuse;  de  tels  témoignages  ne  prou- 
veront jamais  rien  dans  l'esprit  des  gens 
équitables.  Les  éditions  de  Puffendorf, 
publiées  en  France  dans  ces  derniers 
temps,  doivent  être  prises  avec  précaution. 
Les  éditeurs  ont  encore  donné  de  Texten- 
sion  aux  principes  libéraux  de  l'auteur. 
(  L'analyse  des  ouvrages  de  Puffendorf, 
qui  sont  au  nombre  de  20,  se  trouve  dans 
r Eloge  deM.  Lenich  (1797),  dans  lesAfe- 
moiresée  l'académie  de  Stookolm,  1 802.) 
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*PUFF£M0ORF  (Isale),  frère  de 
Samuel ,  naquit  à  Fleh ,  en  Misnie ,  en 
1628,  fit  ses* études  avec  tant  de  succès» 
qu'avant  même  qu'il  les  eù\  terminées 
on  lui  offrit  des  places  aussi  honorables 
que  lucratives.  Il  les  remplit,' dès  sa  pre* 
mière  jeunesse ,  dans  son  propre  pays , 
fut  chargé  ensuite  de  plusieurs  missions 
importantes  auprès  de  diverses  cours,  et 
il  demeura  dansquelques  unes  en  qualité 
de  résident.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Anecdotes  deSuède^on  Histoire 
secrète  de  Charles  XI ^  1716,  in-8 ,  et 
d'un  autre  qui  a  pour  titre  Opuscula 
JuveniUa,  1699,  in-8,  qui  contiennent 
différentes  dissertations  sur  les  druides, 
les  lois  saliques ,  la  théologie  de  Platon. 
Puffendorf  mourut  à  Ratisborine  en  1690. 
PUGATSCHËW  ou  Pougatscbiw, 
fameux  rebelle  et  imposteur,  se  fit  passer 
pour  le  fils  de  Pierre  II,  empereur  de 
Russie,  et  excita  de  grands  troubles  dans 
quelques  provinces  de  Russie,  particulier 
rement  dans  celles  d'Astracan  et  d'Orem- 
bourg.  Il  f'it  pris  et  exécuté  à  Moscou, 
le  21  janvier  1775.  «  Les  progrès  rapidet 
»  et  effrayans  de  cette  révolte  ont  élé,sai- 
»  vantrobservation  d'un  poli  tique,  la  suite 
»  de  la  faute  grossière  que  fit  Pierre  I*' 
i>  de  transférer  sa  résidence  et  de  placer 
»  la  métropole  de  l'empire  sur  ]esl»ords  de 
»  la  Baltique.  » 

PDGET  (Pierre),  sculpteur,  peintre 
et  architecte,  né  à  Marseille  en  1622, 
mort  dans  la  même  ville  en  1695,  (ap^^ 
partenait  à  une  famille  distinguée  ;  el 
l'un  de  ses  ancêtres,  Jean  Puget,  fut  qua- 
tre fois  premier  consul  d'Aix,  de  1641  à 
1570.  Simon,  arrière-pelit-fils  de  Jean, 
était  architecte  et  père  de  celui  qui  forme 
le  sujet  de  cette  Notice.)  Pierre  annonça 
dès  l'enfance  ce  qu'il  devait  être  un  jour. 
Il  construisit  une  galère,  nVlant  âgé  que 
de  seize  ans.  Il  séjourna  à  Florence  et  à 
Rome.  De  retour  dans  sa  patrie,  à  21  ans, 
il  inventa ,  pour  orner  les  vaisseaux ,  cet 
belles  galeries  que  les  étrangers  ont  imi- 
tées. Puget  se  faisait  aussi  un  grand  nom 
par  ses  tableaux  ;  mais  une  maladie  lui  fit 
abandonner  cet  art,  pour  ne  plus  se 
livrer  qu'à  la  sculpture.  Foucquet  le  char- 
gea d'aller  choisir  en  Italie  de  beaux  bloet 
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de  marbre.  Ce  ministre  ayant  été  disgra- 
cié, ce  fut  un  obstacle  au  retour  de  Puget. 
Il  fît  plusieurs  grands  morceaux  à  Gènesy 
et,  pour  le  duc  de  Mantoue,  ce  magni&r 
que  bas-relief  de  rAssomption,  auquel 
le  chevalu^  Bemin  ne  put  refuser  ses 
éloges.Golbert  le  rappela,  et  lui  fit  donner 
pne  pension  de  i  200  écos.  Ses  morceaux 
de  sculpture  pourraient  être  comparés  à 
ceux  de  l'antiquité,  pour  le  grand  goût  et 
la  correction  du  dessin,  pour  la  noblesse 
et  Texpresiion  de  ses  caractères ,  pour  la 
beauté  de  ses  idées ,  et  Theureuse  fécon- 
dité de  son  génie.  Puget  a  dessiné  sur  le 
vélin  des  marines  y  morceaux  précieux 
pour  le  goût  et  l'exécution.  (  11  peignit 
plusieurs  tableaux  pour  différentes  Tilles 
de  Proycnce.  V Annonciation  y  XhVisi» 
faiion ,  le  Sauveur  du  monde ,  le  Bap^ 
iême  de  Constantin  ^  celui  de  Chvis^ 
sont  au  musée  de  Marseille.  On  voit  à 
Versailles  de  belles  statues  de  cet  artiste, 
comme  un  Miion,  Anosomède^  un  grand 
bat-relief,  représentant  Alexandre  et 
Diogène,  L'académie  de  Marseille  a  pro- 
posé en  1801  son  Eloge  :  M.  Emérîc* 
Pavid  a  obtenu  le  prix  en  1 807 }. 

*  POGET  dh  PuoKT  -  Barbantari 
(  Paul-François-Hilarion-Bienvenu ,  mar- 
quis de  )  ,  né  à  Paris  le  20  mars  1754  , 
embrassa  la  cause  de  la  révolution  qu*il 
défendit  par  sa  plume  et  par  son  épée. 
En  1 790  il  fut  nommé  maréchal  de  camp , 
et  fut  employé  ,  en  1792  ,  dans  la  %f  di- 
vision militaire.  Dans  la  discussion  qui 
s'éleva  entre  les  Marseillais  et  les  soldats 
4u  régiment  suisse  d'Ernest,  il  se  déclara 
pour  les  premiers  et  contribua  au  désar- 
mement de  ces  militaires.  Peu  de  temps 
après  il  fut  destitué  et  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  ;  mais  il  fut  acquitté. 
Nommé  commandant  de  la  même  divi- 
sion ,  il  fut  chargé  de  l'organisation  du 
comtat  d'Avignon  que  divers  commissai- 
res avaient  tentée  inutilement  :  il  l'acheva 
promptement ,  et  sans  qu'une  goutte  de 
sang  eût  été  répandue  :  ce  qui  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant-général.  Ayant 
obtenu  le  commandement  d'une  division 
à  l'armée  des  Pyrénées ,  il  se  distingua 
dès  le  commencement  de  cette  guerre  ; 
et ,  lorsque  le  général  l>e|lers  fut  piort , 
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il  eut  provisoirement  le  commandement 
en  chef  de  l'armée.  Malgré  la  faiblesse 
des  Français ,  attaqués  par  les  Espagnols 
plus  nombreux  ,  il  sauva  Perpignan  par 
l'activité  ,  le  zèle  et  l'intelligence  qu*il 
mit  à  organiser  un  nouveau  corps  d'ar^ 
mée  à  Salces.  Il  se  distingua  i  Peirestprte, 
contint  l'ennemi  ,  et  l'empêcha  de  s'é- 
tendre dans  le  midi  de  la  France.  Diffé- 
rentes contrariétés  qu'il  éprouva  ,  sans 
doute  comme  ancien  noble  ,  le  détermi- 
nèrent à  donner  sa  démission.  Bientdl  il 
fut  arrêté  k  Toulouse  et  conduit  à  Paris. 
Il  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le  9  ther- 
midor, et  vécut  dèslors  dans  la  retraite.  Il 
en  sortit  pour  prendre  le  commandement 
successif  des  2*,  9*  et  8*  divisions  militai* 
res.  Mais  dégoûté  du  despotisme  de  Boo- 
naparte  ,  il  donna  une  deuxième  fois  sa 
démission.  En  1815  il  vint  habiter  Paris, 
où  il  est  mort  le 27  mars  1828.  lia  laissé 
des  Mémoires  politiques  que  l'on  dit  très- 
curieux. 

''PUGLIESE  (Guillaume),  savant  ec- 
clésiastique napulilain,  né  vers  l'an  lOSO, 
vivait  sous  le  fameux  chevalier  normand, 
Robert  Guiscard.  Pugliese  était  k  la 
cour  d'Urbain  II  ,  et  fut  toujours  très 
attaché  à  la  famille  de  Guiscard.  Le  pon- 
tife le  chargea  en  1092  d^écrire  un  Poème 
latin  sur  ses  exploits  et  tes  hauts  faits 
d'armes  des  Normands  dans  la  Calabre, 
jusqu*à  la  mort  de  Robert,  arrivée  en 
1085.  Cet  ouvrage,  que  l'auteur  dédia  à 
Roger ,  fils  de  Robert ,  mérita  les  éloges 
d'Urbain  et  des  hommes  instruits  de  cette 
époque  ;  on  en  fit  plusieurs  copies  que  le 
temps  a  fait  disparaître.  Ce  poème  fui 
enfin  trouvé  dans  le  monastère  d^  Becbol- 
vino ,  par  Jean  Tireneo  Nauteneo,  avocat 
du  fisc  de  Rouen.  On  Ignore  s'il  a  obtenu 
les  honneurs  de  Timpression,  dont  on  le 
jugeait  digne. 

""PUGLIOLA  (Barthélemi  de  la), 
historien  italien ,  naquit  k  Bologne  le  l  S 
octobre  1378.  A.  l'âge  de  15  ans,  il  entra 
dans  l'ordre  des  mineurs  conventuels,  oii 
il  acquit  de  vastes  connaissances  en  phi- 
losophie et  en  théologie.  Il  professa  ces 
deux  sciences  dans  le  couvent  de  son 
pays,  et  en  d'autres  du  même  ordre,  dans 
diverses  villes  d'Italie.  Il  se  distingua 
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aussi  dans  la  pri'dication,  notamment  à 
Rome,  et  devint  vicaire  de  son  ordre,  qu'il 
gouverna  avec  sagesse.  I^  Père  de  la 
Pugljola  a  écrit  en  outre  une  excellente 
Chronique  de  Bologne.  Il  l'avait  extraite 
en  partie  des  manuscrits  de  Jacques  Bian- 
chetii ,  lesquels  étaient  sans  ordre  y  et 
manquaient  d'un  grand  nombre  de  dates 
importantes.  Cette  chronique  commence 
à  Tannée  1362,  et  finit  en  1407.  Elle  fut 
continuée  par  d'autres  écrivains  jusqu'à 
Tannée  1 47 1 ,  et  a  élé  publiée  par  Mura- 
tori,  qui  l'avait  trouvée  dans  la  bibliothè- 
que de  Hodène,  et  qui  Tinséra  dans  son 
grand  ouvrage  des  Ecrivains  d'Italie  y 
tome  18,pag.  230.  Le  Père  de  la  Pugliota 
mourut  le  tO  février  1436,  âgé  de  68  ans. 

♦  PUGNANl  (Guetauo  ),  célèbre  vio- 
loniste piémontais  ,  né  à  Turin  en  1728, 
reçut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des 
leçons  de  J.  B.  Soiiiir,  Tun  des  élèves 
les  plus  distingués  de  Sorelli.  Après 
avoir  parcouru  une  partie  de  TEu- 
rope,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  fonda 
une  école  de  violon,  qui  a  produit  dp 
très  bons  Tiolonistes.  Il  fit  aussi  repré- 
senter sur  le  théâtre  royal  de  Turin,  dont 
il  dirigeait  Torchestre  :  Issea ,  Thamasr 
KouU'Kan^  Achille  in  S ciro.  Demo/hnte 
e  Demetrio  a  Rodi,  Il  mourut  en  1798. 
Peu  d'artistes  ont  su  mériter  comme  lui 
radmiralion  pour  leur  talent  et  l'estime 
pour  leur  personne.  Jamais  il  ne  parais- 
sait  en  public,  sans  être  somptueusement 
paré.  Il  conservait  aussi  dans  son  main- 
tien beaucoup  de  dignité.  Le  grandiose 
de  son  exécution  répondait  parfaitement 
à  cet  eitérieur  qui  frappait  tous  les  yeut. 

*  PUIFFERR  AT  (  Pierre  ) ,  grand-vi- 
caire de  Sens  ,  né  le  29  décembre  1744  , 
à  Layanpot ,  dans  le  diocèse  de  Limogeé, 
lit  ses  études  aif  collège  de  Magnac-La- 
Tal ,   et  professa  la  rhétorique  dans  cet 
élablis^ment  ,   après  avoir  été  ordonné 
prèlre  en  1T69.  Il  devint  ensuite  aumd- 
DÎer  de  M.  d'Argentré  ,  évèque  de  Limo- 
ges ,    et  fut  bientôt  élevé  à  la  dignité , 
alors  très  considérée ,  de  chantre  de  la 
collégiale  de  St.-Hartial  de  cette  ville.  En 
1 786  le  même  prélat  le  choisit  pour  Tun 
de  ses  grands-vicaires.  L'abbé  Puifferrat 
suivit  son  évéque  dans  l'émigration  ;  il 


PUI  ï49 

ne  le  quitta  qu'en  1801  ,  pour  faire  u^ 
petit  voyage  en  France  et  revoir  sa  fa- 
mille ;  mais  il  retourna  bientôt  auprès  de 
son  protecteur  qui  mourut  en  1808  dans 
le  pays  de  Munster.  L'abbé  Puifferrat  re- 
vint alors  se  fixer  dans  son  pays  natal. 
Un  sentiment  de  délicatesse  Tempècha 
d'accepter  le  titre  de  vicaire-général  que 
lui  offrait  M.  Du  Bourg,  alors  évèque  de 
Limoges  :  il  crut ,  qu'après  avoir  été  si 
long-temps  attaché  à  un  évéque  non  dé- 
missionnaire ,  il  ne  convenait  pas  de  re- 
cevoir le  titre  de  vicaire-général  d'un 
prélat  qui  avait  accepté  le  siège  de  H. 
d'Argentré  :  du  reste  aucune  idée  de 
schisme  on  d'opposition  n'entrait  dans 
son  refus.  Nommé  chanoine  honoraire  de 
Limoges ,  il  consentit  \  prendre  trois  ans 
après  la  cure  de  MagnacLaval  qu'il  oc- 
cupa jusqu'en  1819.  M.  deCosnac,  ayant 
été  nommé  évèque  de  Noyon,  s'empressa 
d'offrir  à  l'abbé  Puifferrat  la  place  de 
grand-vicaire.qu'il  accepta  pour  se  réunir 
à  un  ami  et  à  un  compagnon  d'exil.  Ce 
fut  à  Meaux  et  en  1819  qu'eut  lieu  cette 
réunion.  L'abbé  Puifferrat  suivit  M.  de 
Cosnac  à  Sens  :  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
est  mort  le  8  décembre  1 83 1 .  Sa  foi  vive, 
ses  grandes  vertus,  la  droiture  de  son  es- 
prit et  la  franchise  de  son  caractère  ,  son 
obligeance  et  l'agrément  de  son  com- 
merce étaient  des  qualités  rares  dans  le 
siècle  où  nous  vivons.  Personne  ne  sau-^ 
rait  dire  le  bien  qu'il  fit  dans  les  diocèses 
de  Limoges  ,  de  Meaux  et  de  Sens. 

*  PUISAYE  (Joseph,  comte  db)  ,  lieute- 
nant-général  des  armées  royales,  né  à 
Mortagne  d'une  bonne  famille  du  Perche 
fut  destiné  dans  sa  jeunesse  \  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  fit  en  conséquence  quel- 
ques études  &  St.-Sulpice  ;  mais  son  goût 
l'entraîna  vers  la  carrière  des  armes  qu'il 
embrassa  et  dans  laquelle  il  se  distingua 
par  sa  valeur  et  ses  talens.  Cependant , 
après  avoir  été  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Conti  (  cavalerie  )  t  et  en- 
suite capitaine  dans  les  dragons  de  La- 
nan ,  il  se  retira  dans  sa  famille ,  mécon- 
tent qu'il  était  de  ne  s'être  pas  élevé  au 
gré  de  ses  désirs.  Son  père  étant  mort,  il 
recueillit  la  part  de  sa  succession  et  acheta 
une  charge  dans  les  Gent-Suisses  de  la 
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maUoD  da  roi  ;  ce  qui  lui  donoa  le  rang 
de  colonel.  En  1 7  89  il  fut  nommé  député 
de  U  noblesse  du  Perche  aux  élats-géné- 
eaux;  sa  conduite  fut  dirigée  dans  ces  cir- 
constances orageuses  par  les  principes  de 
fidélité  monarchique,  et  par  conséquent 
il  vota  avec  la  minorité.  Il  signa  la  protes* 
talion  du  24  juin  1790  contre  le  décret 
du  1 9  du  même  mois  qui  portait  l'aboli- 
tion de  la  noblesse;  du  reste  il  se  ût 
peu  remarquer  :  en  général  on  le  regar- 
dait comme  un  partisan  de  la  constitution 
anglaise.  Après  la  session,  il  se  retira  en 
Normandie  ;  en  1791  il  fut  élevé  au  grade 
de  marécbal-de  camp  et  de  commandant 
de  la  garde  nationale  d*Evreux  ;  en  1793 
il  fut  adjoint  au  général  Wimpfen  ,  en 
qualité  de  chef  de  son  état-major ,  et  com- 
manda ,  au  mois  de  juin  ,  l'avant  garde 
de  l'armée  de  l'Eure  qui  marcha  contre 
la  Convention.  Battu  à  Paoy-sur-Eure, 
il  se  retira  en  Bretagne  :  sa  tète  fut  mise 
k  prix.  Puisaye,  bravant  dès  lors  une  mul- 
titude de  dangers ,  rallia  et  réorganisa 
dans  le  département  d'Ille-et-Villaine 
les  débris  du  parti  de  la  chouannerie  au« 
quel  les  frères  Chouans  avaient  donné 
leur  nom  :  il  se  mit  en  rapport  avec 
d'autres  chefs  royalistes ,  créa  un  con- 
seil militaire,  mit  en  circulation  du  pa* 
pier-monnaie ,  envoya  des  émissaires  k 
Londres  ,  reçut  des  secours  du  cabi- 
net anglais  et  des  pouvoirs  du  comte 
d'Artois.  Il  publia  des  proclamations,  et 
devint  en  quelque  sorte  le  centre  et  l'âme 
de  la  confédération  vendéenne.  Dans 
toutes  ces  circonstances,  il  déploya  beau- 
coup d'activité  etde  talent.Convaincuque 
les  royalistes  ne  pourraient  réussir  dans 
leurs  tentatives ,  sans  être  fortement  ap- 
puyés parles  Anglais,  il  subordonna  tou- 
tes ses  opérations  aux  volontés  du  gouver- 
nement britannique.  Plus  d'un  Vendéen 
rougit  de  cette  humiliation  à  laquelle  il 
condamnait  son  parti ,  et  il  y  en  avait  qui 
allaient  jusqu'à  regarder  le  comte  de  Pui- 
saye comme  un  faux-frère.  Ce  qu'il  y  u  de 
bien  certain,  c'est  que  le  gouvernement 
anglais  fut  un  auxiliaire  perfide^  et.que,  si 
des  fautes  furent  commises  par  les  roya- 
listes, on  doit  moins  leur  attribuer  le 
mauvais  succès  des  armées  vendéennes 
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qu'aux  pièges  que  leur  tendirent  des  al- 
liés qui  ne  voulaient  que  la  perte  des 
Français  et  non  le  triomphe  des  Bourbons . 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de  Puisaye 
passa  en  Angleterre  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1794;  il  s'aboucha  avec  les  mi- 
nistres, auxquels  il  proposa  le  plan  d'une 
descente  dans  la  Bretagne.  Telle  fut  IV 
rigine  de  la  malheureuse  expédition  dt 
Quibéron,  qui  échoua  d'une  manières!  dé^ 
plorable.  La  division  entre  les  cbeHs  roya- 
listes (  le  comte  de  Puisaye  commandait 
les  troupes  de  l'intérieur,  et  M.  d'Hervilly 
était  à  la  tète  des  émigrés  ) ,  et  l'incroya- 
ble activité  des  généraux  républicains, 
surtout  de  Hoche ,  furent  sans  contredit 
les  principales  causes  de  ces  désastres  ; 
mais  on  rendit  le  comte  de  Puisaye  res- 
ponsable de  l'issue  malheureuse  de  cette 
expédition  qu'il  avait  provoquée,  et  il  y 
eut  contre  lui  un  concert  de  plaintes  et 
de  reproches  tant  des  royalistes  du  de- 
dans que  des  émigrés.  I^e  comte  de  Pui- 
saye qui  était  parveiHi  à  s'échapper  de 
Quibéron  fut  regardé  par  les  uns  comme 
un  traître ,  par  d'autres  comme  un  lâche. 
Cependant  il  rentra  en  Bretagne;  mais, 
mal  vu  de  tous  ceux  avec  lesquels  il  avait 
combattu,  il  lui  fut  plus  facile  de  se  ga- 
rantir des  embûches  que  lui  tendaient 
les  républicains  que  de  l'animadversion 
des  royalistes;  il  eut  des  démêlés  fort 
désagréables  avec  les  agens  du  roi,  et  sur- 
tout avec  M.  d'Avaray ,  ministre  deXouis 
XVIII;  enfin  dégoûté  d'une  carrière  si 
périlleuse  et  si  agitée ,  il  retourna  en  An* 
gleterre.  Il  obtint  des  ministres  anglais 
un  établissement  dans  le  Canada   avec 
une  somme  d'argent  pour  son  exploita- 
tion ;  il  se  rendit  donc  en  Amérique  où  il 
fut  suivi  d'une  partie  des  officiers  qui  lui 
étaient  restés  attachés.  A  l'époque  du 
traité  d'Amiens,  il  retourna  è  Londres  où 
il  trouva  les  mêmes  préventions;   elles 
furent  augmentées  encore  par  la  publi- 
cation de  ses  Mémoires  qui  parurent  en 
6  vol.  de  1803  à  1808.  Cette  justification 
un  peu  volumineuse,  dans  laquelle  il  trai- 
tait avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  du- 
reté plusieurs  royalistes  distingués ,  lut 
réfutée  à  Londres  dans  les  feuilles  pério- 
diques et  dans  plusieurs  brochures.  Sa 
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disgrâce  Ait  complète.  Fort  sensible  à 
Topinion  qu'aveient  conçue  de  lui  les 
princes,  il  s'était  fait  naturaliser  en  An- 
gleterre oti  il  avait  obtenu  une  pension. 
Il  ne  rentra  point  en  France  à  la  restau- 
ration; il  est  mort  le  13  octobre  1827  à 
Hammersmith  près  de  Londres  où  il  ré- 
sidait :  il  avait  reçu  les  secours  de  la  re- 
ligion, des  mains  d'un  pieux  prélat, 
M.  Weld,  évèque  d'Amiclée.  Le  comte 
de  Puisaye  se  plaignait  souvent  de  Tin- 
gratitude  des  hommes  ;  il  est  à  regretter 
qu'il  ait  mis  dans  sa  défense  une  aroer^ 
tume  qui  n'a  pu  qu'accroître  les  préven- 
tions formées  contre  lut.  Ses  Mémoires 
contiennent  du  reste  des  faits  curieux  et 
sont  nécessaires  pour  quiconque  veut 
connaître  V Histoire  du  parti  royaliste 
pendant  la  révolution.  Foyez  VHistoire 
de  la  Fenâde  parBeauchamp ,  les  lettres 
sur  la  Chouannerie  et  les  autres  écrits 
relatifs  à  cette  époque. 

PUISIËUX  (PhilippcFlorent  de  ),  né 
à  Meaux  en  1713,  mort  à  Paris  en  1772, 
était  avocat  au  parlement  de  Paris.  Il 
cultiva  moins  la  jurisprudence  que  la 
littérature.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  traductions  de  livres  anglais, 
dont  quelques-unes  sont  utiles.  Telles 
sont  celles  de  la  Grammaire  géographie 
que  de  Gordon^  in-8;  de  VHistoire  navale 
d'AngleterrCy  en  3  vol.  in-4;  de  la  Gram- 
maire des  Sciences  philosophiques,  des 
Él^fnens  des  sciences  et  des  arts^eiQ, y  etc. 
11  a  aussi  traduit  quelques  romans  et  quel- 
ques autres  brochures  anglaises ,  dont  la 
plupart  ne  méritaient  pas  de  passer  la 

mer. 

PUISIËUX.  Voyez  Bshlabt. 
FUJOS  (André),  né  à  Toulouse  en 

1730,  et  peintre  de  l'académie  de  cette 
Tille,  se  distingua  dans  le  dessin  et  la 
peinture  en  miniature,  puis  s'attacha  aux 
portraits ,  genre  oii  il  excella.  Il  peignit 
presque  tous  les  hommes  qui  avaient  quel- 
que célébrité  en  France. 

*  PUJOL(Alexandre-DenyfrJoscphDi), 
député  à  l'assemblée  des  notables,  né  en 
1 737,  mort  le  30  août  1816,  avait  été  pré- 
yAI^  puis  chef  de  la  ville  de  Yalenciennes. 
Il  était,  avant  la  révolution,  commissaire 
principal  des  guerres  en  Hainaat.  11  est 
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auteur  de  la  Galerie  historique  univer^ 
sellCy  dont  il  a  publié  1 8  livraisons.  11  a 
en  outre  laissé  en  manuscrit  le  Manuel 
de  F  homme  de  bien, 

"  PUJOCLX  (Jean-Baptiste) ,  littéra- 
teur, né  à  St.-Macaire,  département  de  la 
Gironde  en  1762,  mort  à  Paris  le  17  avril 
1 821 , se  fit  connaître  d'abord  par  des  arti- 
cles de  journaux  qui  annonçaient  du  goût, 
de  la  facilité  et  des  connaissances  :  ainsi, 
il  a  travaillé  au  Journal  de  la  litte'rature 
française  et  étrtmgère ,  à  la  Gazette  de 
France,  au  Journal  de  Paris,  et  au 
Journal  de  F  Empire.  Il  a  publié  ;  t*  le 
Livre  dusecottd  âge^o^  Instructions 
amusantes  sur  VHistoire  naturelle  des 
animaux  ,  1800,  in-8;  3*  édition  ,  1808  ; 
2**  Paris  à  la  fin  du  18*  siècle ,  ou  Es- 
quisse historique  et  mor(ile  des  monu- 
mens  et  des  ruines  de  cette  capitale ,  de 
tétat  des  sciences ,  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie à  cette  époque,  ainsi  que  des 
mœurs  et  des  ridicules  de  ses  habitans , 
1800  et  1801 ,  in-8  ;  3°  Promenades  au 
Jardinr  des  Plantes,  à  la  Ménagerie  et 
dans  les  galeries  du  muséum  d'histoire 
naturelle  ,  1 804,  2  vol.  in  18  ;  4<>  Le  na- 
turaliste du  second  âge,  destiné  à  servir 
de  suite  et  de  complément  au  Livre  du 
second  âge,  1805,  in-8;  S"  Leçons  de 
physique  à  F  école  polytechnique  sur  les 
propriétés  générales  des  corps,  précédées 
d'une  introduction,    1805,  in-8}  6°  Za 
Botanique  des  jeunes  gens,  1810,  2  vol. 
in-8;  7**  Promenades  au   marché  aux 
fleurs,  ou  la  Botanique  du  second  âge, 
1811,   in- 12;  8®  V Astrologue  parisien, 
'ou  le  Nouveau  Matthieu  Laensberg , 
aiinée  1812  jusqu'à  1 8 1 7  ;  O^"  Minéralo- 
gie à  V usage  des  gens  du  monde ,  1813, 
in-8;  MS^  Louis  XVIpeintparlUl-même, 
on.  Correspondance  et  attires  ^'crits  de  ce 
monarque,  1817,  în-8.  Lorsque  Pujoulx 
composa  cet  ouvrage,  il  croyait  authen- 
tique la  Correspondance  apocryphe  de 
Louis  XFI,  U*'  Plusieurs  comédies  et 
opera^iqui  ont  eu  peu  de  succès.  Pujohix 
a  fourni  aussi  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie  universelle  de  Michaud.  Foyez 
Mahul,  annuaire  nécrohg.  tom.  2,p.  266. 
PULCHÉRIÉ  (iElia-Rulcheria-Augusta , 
Sainte),  impératrice,  fille  de  rempereur 
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Arcadius,  el  sœur  de  Théodose  le  Jeune, 
iiaqutt  Tau  399  à  Constaolinople,  et  fut 
créée  Auguste  en  4  f  4 ,  et  partagea  avec 
son  frère  U  puissance  impërîàie.  Après  la 
Biort  de  Tbéodose,  arrivée  en  460,  sainte 
Pulchérie  fit  élire  Marcien,  et  Tépousa , 
plutôt  pour  avoir  Un  soutien  qui  l'aidftt 
à  porter  le  poids  de  la  couronne,  que 
pour  avoir  un  époux.  Elle  lui  fit  promet- 
tre qu'il  garderait  la  continence  avec  elle. 
Le  concile  de  Chalcédoinè  assemblé  en 
457,  par  Marcien,  à  la'prière  de  saint 
Léon,  la  combla  d'éloges.  Elle  les  méri- 
tait par  sa  p  été  et  par  son  zèle.  Cette 
princesse  aimait  les  lettres  et  les  cultivait. 
Elle  mourut  en  454,  à  65  anS.  Voltaire 
ménage  peu  cette  princesse  dans  la  pré- 
face du  conftnentàire  sur  la  Pulchérie  de 
Corneille. 

PDLCHRE  (  François  Le  )i  seigneur  de 
la  Mothe-  Messemé,  était  originaire  d'Mi« 
gicterre ,  et  son  père  avait  la  charge  de 
Sur-intendant  auprès  de  Marguerite  « 
reine  de  Navarre,  qui  demeurait  ordinal- 
irement  à  Mont-de-Marsan.  Le  Pulchre  y 
naquit  vers  Tan  1540,  suivit,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse ,  la  carrière  des  armes ,  se 
trouva  à  la  bataille  de  Dreux  (  1 562  ).  Il 
fut  envoyé  par  Charles  iX  à  la  rdne  sa 
iteère,CaUierine  de  Médicis,  pour  appren- 
dre de  ses  nouvelles,  et  celles  delà  paiZ| 
dont  cette  princesse  s'occupait  dans  ce 
moment.  Le  Pulchre  resta  toujours  atta- 
ché h  la  coar,  et  la  suivit  à  Paris,  àSaint- 
Àermain,  etc.  Il  se  distingua  dans  toutes 
les  guerres  qui  eurent  lieu  à  cette  époque, 
et,  en  récompense,  Charles  IX  le  nomm^ 
gtetiibomme  ordinaire  de  sa  chambre.  - 
Le  Pulchre  mourut  dafls  un  âge  très 
avancé,et  a  laissé  un  ouvrage  assez  singu- 
lier par^  le  titre  ,  et  par  la  bizarrerie  du 
fttile,4nais  qui  tontîeut  plusieurs  faits 
historiques  assez  ^curieux  et'  intéressans  ; 
cet  ouTrage  a  pour  titre  :  Lei  sept  livres 
des  honnêtes  plaisirs  de  M,  de  la  Mùihe- 
Messemé,  chevalier  de  tordre  du  roi,  et 
capitaine  de  cinquante  hommes  tt  armes 
de  sa  majesté.  Chaque  livre  est  intitulé 
du  nom  £une  des  planètes^  qui  eH  un 
discours  en  forme  de  chronologie ,  où 
sera  véritablement  discpuru  des  plus  no- 
tables occurrences  de  nos  guerres^  civiles 
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el  de  divers  accident  de  Fauteur  dédié 
au  roi  ;  plus  un  mélange  de  divers  poè- 
mesj  d^élégieSy  stances  et  sonnets^  etc., 
Paris,  16S7. 

PULGI  (  Louis  ),  poète  italien ,  né  à 
Florence  en  1432  d'une  famille  noble, 
et  chtnoine  de  cette  ville,  est  auteur  d*un 
long  poème  intitulé  :  Morgante  mag- 
gioçe,  espèce  de  poème  épique,  oii  il  y  a 
quelque  imagination  »  mais  peu  de  juge- 
ment, encore  moins  de  goût,  et  où  l'au- 
teur fait  un  mélange  bizarre  du  sérieux 
et  d«  comique  le  plus  bas.  11  se  permet 
en  outre  àe&  plaisanteries  révoltantes  sur 
des  matières  sacrées,  et  même  des  obscé- 
nités grossières.  Quelques  critiques  ita> 
liens,  Varchi ,  entre  autres,  ont  mis  bien 
arbitrairement  Puici  au  dessus  de  l'A- 
rioste.  (  Il  n'a  de  commun  avec  ce  grand 
poète  qu'une  licence  très  répréhensibic 
dans  quelques  images.  L'académie  de  la 
Crusca  a  mis  le  Morgante  parmi  les  ou- 
vrages classiques,  non  quant  à  la  com- 
position ,  mais  sous  le  rapport  du  stile, 
qui  estle  plus  pur  toscan.  Pulci  fut  l'in- 
venteur du  poème  béroï-^somique.  Il  pu- 
blia en  outre  le  Credo  et  la  confession  à  la 
i^ierge,  petits  poèmes  en  tercets  ;  le  der- 
nier est  suivi  de  quelques  pcSésies  pieuses, 
dedenx  comédies  etdeplusieursSonA^/f.J 
On  ignore  Tannée  de  sa  mort.  Zilioli,  au- 
teur d*une  histoire  manuscrite  des  f^in 
despbètes  itaUens,  a  dit,  mais  sans  preu- 
ves, que  ce  poète  était  mort  à  Padoue,  et 
qu'on  lui  avait  refusé  la  sépulture  comme 
à  un   excommunié.-^ Luc   et    Bernard 
PuLci ,  frères  de  Louis ,  se  disUngoèreot 
aussi  dans  la  poésie.  Le  premier  est  prin- 
cipalement connu  par  deux  poèmes  :  // 
Ciriffb  calvaneo ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Venise,  1618,  in-8;77 
DriadeOy^Fiorence,  1479,  in-4.  Le  second 
a  composé  un  Poème  sur  la  passion  de 
J.  C,  et  une  Traduction  en  yersdes  Bu-- 
coliques  de  Virgile. 

*  PULGAA  (  Ferdinand  de  } ,  célèbre 
écrivain,  surnommé  par  ses  compatrio- 
tes le  Plutarque  espagnol ,  naquit  à  Pui- 
gar  près  de  Tolède,  en  i  486. 11  était  d*anc 
ancienne  et  illostre  famille,  et  soo  père 
fut  attaché  à  la  cour  de  Jean  II  et  de  Henri 
IV  ;  le  jeune  Pulgar  y  fut  élefé,  et  reçut 
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une  éducation  àl^ne  de  sa  naissance  k 
uneëpoqae  où  les  lettres  reflorissaient  en 
Espagne ,  par  les  soins  et  la  protection  du 
premier  de  ces  monarques.  Daus  lesdifié- 
renda  qui  eurent  lieu  entre  Henri  IV  et  sa 
sœur  Isabelle  de  Castille,  Ferdinand  de 
Pulgar  suivit  le  parti  de  cette  priacesse» 
et  quand,  après  la  mort  de  Henri  IV,  elle 
s^assit  sur  le  trône  avec  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, roi  d*Âragon ,  les  deux  augus- 
tes époux' appelèrent  auprès  d'eux  le  fi* 
dèle  Pulgar,  et  le  nommèrent  leur  secré- 
taire intime.  Peu  de  temps  après»  Pulgar 
remplit  une  mission  difficile  auprès  de  la 
cour  de  France,  et  il  s'en  acquitta  avec 
lionneur.  Â  son  retour,  il  fut  créé  con- 
seiller d'état,  et  résida  plusieurs  années 
è  la  cour.  Pour  mieux  se  livrer  à  l'étude , 
qui  était  sa  passion  favorite ,  il  se  relira 
dans  sa  patrie  ;  la  reine  Isabelle  le  rap-* 
pela  en  1482,  et  le  fit  nommer  bistorio^ 
graphe  des  rois  catholiques.  Il  les  suivit 
dans  leurs  Toyages ,  leurs  expéditions,  et 
fut  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  raconta 
dans  sa  Chronique  de  ce  règne  si  glorieux 
pour  l'F^psgne  (  Cronicadelos  rcyes  don 
Jhernando  y  Dona  Isabel^  Saragosse, 
1667  ,  in- fol.  )  Elle  fut  imprimée  pour 
la  première  fois  en  1488,  iu-4;  mais  elle 
lie  portait  pas  le  nom  de  Pulgar.  Le  slile 
en  est  simple,  mais  noble  ;  et  il  est  sur- 
tout i*emarquable  par  la  concision  et 
l.'exactitude  des  faits.  On  cite  parmi  ses 
autres  ouvrages  Les  grands  hommes  de 
ta  Castille  ,  Séville ,  1600  ;  Lettres  à  la 
reine  Isabelle,  Alcala,  1528,  Madrid, 
1775,  in-8.  M  Ces  deux  ouvrages,  dit  le 
»  savant  Capmani ,  apprennent  plus  à 
9  connaître  les  hommes  que  la  plus 
a>  grande  partie  des  histoires.  »  Ferdi- 
nand de  Pulgar  mourut  vers  1470. 

PDLLUS  ou  PouLLA IN  (Robert),  théo- 
logien anglais ,.  fit  ses  études  à  Paris  avec 
distinction.  Â  son  retour  en  Angleterre , 
vers  1130,  il  réUblit  l'académie  d'Ox- 
ford, et  fut  pourvu  de  l'archidiaconé  de 
Bochester.  Quelque  temps  après,  le  pape 
Innocent  II  l'appela  à  Rome,  où  il  fut 
fait  cardinal  par  le  pape  Célestin  II,  en 
1144,  et  chancelier  de  l'Eglise  romaine 
par  Luce  II.  LePèreMathou,  bénédictin, 
liublia  en  1666  ses  trois  livres  des  Sen- 

11. 
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Unces ,  in-foi.  Il  est  encore  auteur  de 
Commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur  l'A- 
pocalypse ,  et  d'autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut vers  1150. 

PULMA^N (plus  connu  sous  le  nom 
de  Théodore  Poilmark  ) ,  né  à  Gra- 
nenbourg,  dans  le  duché  de  Clèves ,  vers 
1510.  Quoique  d'une  condition  obscure, 
et  obligé  de  vivre  du  travail  de  ses  mains, 
il  se  rendit  habile  dans  les  belles-lettres 
et  dans  la  critique  grammaticale.  Son 
application  principale  fut  de  corriger  les 
poètes  latins  sur  d'anciens  manuscrits , 
et  d'en  donner  de  bonnes  éditions  chez 
Plantin,  à  Anvers;  il  y  servit  de  correc- 
teur d'imprimerie  pendant  16  ans.  On  a 
de  lui  des  éditions  d'Arator^  de  saint 
Paulin,  de  F^irgile ,  de  Lucain ,  de  /u- 
véncd  y  d*  Horace  ,  à^Ausone,  de  Clau» 
dien,  d* Esope,  de  Têrenee,  de  Suétone^ 
etc.  Il  mourut  h  Salamanque  en  Espagne. 

*PULTE]N£Y  (William),  comte  de 
Bath,né  en  1G82  d'one  ancienne  fa- 
mille dû  comté  de  Leicester ,  fut  appelé 
jeune  encore  à  la  chambre  des  communes, 
sous  le  règne  de  la  reine  Anne  :  il  se 
prononça  fortement  contre  le  ministère 
que  cette  princesse  avait  choisi  en  1710 
parmi  les  torys.  Il  se  montra  ensuite  un 
des  partisans  de  Georges  f ,  à  son  avè- 
nement au  trône,  et  ce  monarque  le 
nomma  secrétaire  de  la  guerre  en  1714  , 
et  ensuite  trésorier  de  l'épargne.  Forcé 
par  ces  deux  places  de  communiquer 
souvent  avec  lord  Walpole ,  premier  mi- 
nistre, pendant  quelque  temps  ils  pa- 
rurent l'un  et  l'autre  vivre  en  parfaite 
harmonie  ;  mais  cette  harmonie  ne  dura 
pas  longtemps.  Pulteney,  que  ses  ta- 
lens  reodaient  orgueilleux ,  ne  tarda  pas 
à  censurer  toutes  les  mesures  et  les  pro- 
positions du  ministre  avec  une  opposi- 
tion si  tenace  et  un  tel  acharnement , 
que  le  roi  loimôme  effaça  en  juillet 
1731  son  nom  delà  liste  des  conseillers 
privés ,  et  le  dépouilla  de  ses  charges. 
Pulteney  prononça  à  cette  occasion, 
dans  la  chambre  des  communes ,  ce  fa- 
meux discours  oii ,  entre  autres  choses , 
«  il  compare  le  ministère  anglais  k  un 
empirique ,  qui  traite  la  nation  comme 
un  malade ,  et  ne  sait ,  parmi  les  diffè- 
re. 
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rens  xCRièdes  qu'il  lui  propose ,  en  trou- 
ver (le  rdellemeiit  eflicaces.  »  Sa  disgrâce 
ne  fil  qu*accroitre  sa  popularité,  qui  le 
maintint  de  plus  en  plus  dans  son  in- 
flexible opposition.  Le  ministre  Walpole 
avait  bien  raison  dédire  a  qu*Jl  craignait 
plus  sa  langue  qu*une  épée  acéri^e  dont 
îl  serait  menacé.  »  Pultenej  l'emporta 
enfin ,  et  lord  Walpole  fut  contraint  de 
résigner  sa  place.  Son  adversaire  fut 
rappelé  au  conseil  privé ,  et  nommé  pair 
avec  le  titre  de  comte  de  Batb.  L'in- 
fluence dont  il  jouit  le  reste  de  sa  vie  à  la 
cour  le  dédommagea  ,  sans  doute  à  ses 
yeux,  des  applaudissemens  populaires 
qu'il  ne  pouvait  pins  obtenir  et  qu'il 
afi'eclait  de  dédaigner.  11  mourut  le  8 
juin  17G4,  h  l'âge  de  82  ans,  emportant 
la  réputation  d'un  bomme  babile  ,  mais 
non  désintéressé.  Il  avait  publié  plusieurs 
pampblets  politiques ,  et  dans  ce  genre 
de  composition ,  aucun  écrivain  de  son 
temps  ne  put  l'égaler.  Il  eut  aussi  beau- 
coup de  part  à  la  rédaction  du  journal 
The  Crafstman  (l'Artisan).  On  a  aussi 
de  lui  des  Poésies  assez  estimées. 

'  PULTENEY  r Richard)  .médecin  et 
botaniste  anglais,  naquit  eh  1 730àLongh- 
horougb   dans  le  comté    de  Leicestçr. 
H  fut  d'abord  apprenti  cliez  un  apothi- 
caire,  et  étudia  ensuite  la  médecine. 
Reçu  docteur,  à  Edimbourg  en  1764  ,  il 
exerça  cet  art  à  Leicester.  S'étant  livré 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  botanique  , 
il  composa  sur  cette  science  beaucoup  de 
Mémoires ,  qui  se  trouvent  dans  Gent- 
leman* s  Magazine ,  avec  d'autres ,  du 
même  auteur ,  sur  les  antiquités.  Après 
avoir  été  pendant  quelque  temps  le  mé- 
decin du  comte  de  Batb  dont  il  était  pa- 
rent ,  il  se  fixa  è  Bianford ,  canton  de 
Dorset ,  oii  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion, et  mourut  en  1801.  On  a  encore 
de  lui  :  1®  Revue  générale  des  écrits  de 
Linnée,  178Î,  in-8;  2"*  Essais   histo- 
riques et  biographiques  sur  les  progrès 
de  ta  botanique  en  Angleterre^  1790, 
2  vol.  in-8.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français  cbacun  en  2  vol. 
in-8  ,  le  premier  parMillin,  1789  ,  et  le 
deuiième  par  Boulard ,  1809.  Il  a  beau- 
coup enrichi  par  ses  recherches  VHis- 
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toire  deLeicetter,  par  Nicbol,  et  celle 
du  comté  de  Dorset ,  par  Hutecbing , 
édition  deGough.  Pulteney  était  membre 
de  'la  société  royale  de  Londres ,  et  de 
plusieurs  académies  étrangères. 

*PDNÏ  (Jean),   graveur,  acteur  et 
peintre  hollandais,  naquit  à  Amsterdam 
en   1711.  Il  s'était  déjà   fait  conoaîlre 
avantageusement  dans  la  gravure ,  lors- 
que ,  s'étant  marié  en   1733  à  une  fa- 
meuse comédienne ,  Aune-Marie  Bruin , 
il  embrassa  sou  art,  et  devint  lui  même 
un  acteur  célèbre,  rival  de  Druim  ;  il 
excellait  dans  les  grands  rôles  tragiques. 
La  mort  prématurée  de  sa  femme  le  dé- 
goûta de  la  scène,  et  il  reprit  alors  le 
burin.  Il  s'occupa  à  graver  les  36  plafoods 
peints  par  Rubens  pour  les  quatre  gale- 
ries de  l'église  des  jésuites  d'Anvers.  Ja- 
cob de  Witt  les  avait  dessinés  six  ans 
avant  que  ce  magnifique  édifice  fût  con- 
sumé  par  les  flammes.  Cédant  aux   in- 
stances de  ses  amis,  il  reparafsurla  scène 
en  1763  ,  et  deux  ans  après  il  obtint  la 
place  lucrative  de  concierge  du  théâtre, 
équivalente  à  celle  de  directeur.  Dans  sa 
première  jeunesse ,  il  avait  pris  des  le- 
çons de  peinture  :  il  la  cultiva,  et  peignit 
le  portrait,  le  paysage,  et  même  l'his- 
toire, et  son  travail  assidu  contribuait  à 
le  faire  vivre  dans  l'aisance.  Il  s'était  re- 
marié ,  en  1748 ,  avec  Anne  Cicot ,  fille 
d'un  marchand  de  tableaux ,   qui  avait 
réveillé  en  lui  le  goût  de  la  peinture. 
Devenu  veuf  une  seconde  fois,  en  1771, 
il  prit  encore  une  troisième  femme,  Ca- 
therine Fokke  f  tragédienne  renommée. 
Punt,  d'un  caractère  modeste  et  doux  , 
avait  une  bonne  réputation  ,  et,  lié  avec 
lés  personnes  les  plus  distinguées,   il 
jouissait  du  bonheur  domestique,  quand 
un  accident  funeste  vint  le  troubler.  La 
salle  de  spectacle  dont  il  était  concierge 
fut  réduite  en  cendres;  il  y  perdit  plu- 
sieurs tableaux,  une  partie  de  sa  fortune, 
et  lui  et  son  épouse  purent  à  peine  se 
sauver  delà  fureur  des  flammes.  Cet  ac- 
cident influa  sur  sa  santé  ;  peu  de  temps 
après  il  tomba  malade ,  et  mourut  en 
1779.  Il  aurait  mieux  valu  pour  ce  pein- 
tre acteur  de n*avoir  jamais  recherché  les 
applaudissemens  de  la  scène,  et  de  s'être 
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enlièremeDt  consacré  à  U  peinture ,  art 
propre  à  contribuer  k  ta  tranquillité  et  à 
sa  gloire. 

PUPIËN  (  Harcas-ClaudiuS'Maximus* 
Pupienus  ) ,  empereur  romain  ,  né  irers 
l'an  164  d'un   forgeron,  prit  le  parti  des 
armes ,  et  parvint  par  son  mérite  aux  pre- 
miers emplois  de  l'armée  et  du  sénat.  Il 
fut  préteur,  consul ,  préfet  de  Rome ,  et 
gouverneur  de  plusieurs  prbvinces ,  oà 
il  se  conduisit  avec  autant  d'intégrité 
que  d'intelligence.  Après  la  mort  des 
Gordiens  en  237 ,  le  sénat  le  déclara  Au- 
guste avec  Balbin ,  pour  délivrer  l'em- 
pire de  la  tyrannie  desMasimins.  II  mar- 
chait contre  eux  avec  une  armée  formi- 
dable ,  lorsqu'il  apprit  qu'ils  avaient  été 
massacrés  devant  Aquilée.  Il  fut  alors  re- 
connu par  tout  l'empire ,  et  vint  jouir  à 
Rome  de  la  paix  procurée  parle  meurtre 
desMaximins.  Il  se  préparait  à  porter  ses 
armes  victorieuses  dans  la  Perse  ;  mais 
les  soldats  du  prétoire  s'étant  révoltés ,  il 
fut  massacré  par  Ralbin  ,  le  15  juillet 
338.  Ce  prince,  digne  d'un  meilleur  sort, 
avait  la  taille  élevée ,  le  maintien  grave , 
la  figure  noble.  La  méJancolie  dominait 
dans  son  caraclère  ;  il  était  'sévère  sans 
rudesse ,  humain  sans  faiblesse ,  et  d'une 
douceur  admirable.  11   régna  un  an  et 
quelques  jours,  et  mourut  âgé  de  74  ans. 
PURBâCH,    Psvibach   ou   Rubbach 
(  Georges  ) ,  Purbachius ,  né  en    1423  , 
au  village  de  Purbach,  entre  la  Bavière 
et  l'Autriche ,  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Vienne.  Il  prit  un  goût 
particulier  pour  l'astronomie ,  et  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Italie,  afin  d'acquérir 
des  connaissances  plus  étendues  dans 
cette  science.  On  voulut  le  fixera  Bolo- 
gne ;  mais  l'empereur  Frédéric  III  l'en- 
gagea partant  de  bienfaits  à  retourner  k 
Vienne,  qu'il  en  reprit  le  chemin.  Pur- 
bach  s'attacha  alors  uniquement  à  l'ob- 
servation des  astres  ;  et  après  avoir  rec- 
tifié les  instrumens  des  anciens  astrono- 
mes, il  en  imagina  de  nouveaux.  Il  forma 
des  tables  astronomiques,  et  perfectionna 
la  trigonométrie  et  la  gnomonique.  Au 
milieu  de  ses  travaux,  il  désirait  toujours 
avoir  une  traduction  fidèle  de  tAlma- 
geste  de  Ptolémée.  Cet  ouvrage  était  écrit 
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en  grec,  et  il  ignorait  celte  langue.  Le 
cardinal  Bessarion,  Grec  d'origine,  étant 
venu  à  Vienne ,  lui  conseilla  de  retour- 
ner en  Italie  pour  apprendre  la  langue 
grecque.  Il  travaillait  à  un  abrégé  de  ce 
grand  ouvrage,  et  il  en  était  au  sixième 
livre.  Il  se  disposait  cependant  à  suivre 
le  conseil  de  Bessarion  ,  lorsqu'une  ma- 
ladie l'enleva  le  8  avril, en  1 462,  à  39  ans. 
8es  ouvrages  sont  :  1*^  Theoriœ  novœ 
planetarum;  2°  Observationeshassiacœ-^ 
S"*  Tabulœ  ecUpsiuniy  pour  le  méridien 
devienne.  MuUer  a  publié  une  partie  de 
ces  ouvrages. 

PURCIL\S  (  Samuel },  savant  anglais. 
né  dans  le  comté  d'Essex  en  1677,  mort 
en  1628, adonné  un  Recueildes  voyages 
faits  par  ceux  de  sa  nation  ;  il  est  estimé, 
il  était  lui-même  très  habile  navigateur , 
et  a  donné  son  nom  à  une  pointe  de  terre, 
découverte  à  l'extrémité  du  Spilzberg ,  k 
82  degrés  de  latitude  septentrionale. 

PI]R£  (  Michel ,  abbé  de  ) ,  écrivain 
français  du  1 7*  siècle,  né  à  Lyon  en  1 G34, 
est  auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre, 
qu'on  n'a  pu  ni  jouer  ni  lire.  On  a  en- 
core de  lui  des  traductions  ,  1^  des  In- 
stitutions de  Quintilien,  1663,  in-4,très 
inférieure  à  celle  de  l'abbé  Gedoyn  ; 
2*^  de  r Histoire  de  f  Indes  orientales  de 
Maffée,  1665,  in-4  ;  3-de  i'HUloire  afri- 
caine^ de  J.-B.  Birago,  1666  ,  inl2.Son 
ouvrage  le  plus  recherché  est  sa  P^ie  du 
maréchal  de  Gassion,  Paris,  1673, 
4  vol.  in-12.  (Mais  il  est  bien  plus  connu 
par  le  ridicule  dont  Boileau  l'a  couvert 
dans  ses  satires  que  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés.)  II  mourut  à  Paris  en  1680. 

•PURICELLI  (Jean-Pierre)^  célèbre 
érndit,  né  à  Gallarate  ,  dans  le  diocèse 
de  Milan,  le  23  novembre  1589,  fit  ses 
études  chez  les  jésuites  de  Milan  ,  d'où 
il  passa  au  séminaire  de  cette  ville.  Ses 
connaissances  l'avaient  rendu  cher  au 
cardinal  Frédéric  Borromée ,  qui  se  servit 
de  lui  dans  diverses  occasions,  et  le 
chargea  de  commissions  honorables , 
dont  Puricelli  s'acquitta  si  bien ,  que , 
pour  l'en  récompenser,  ce  prélat,  en 
1629,  l'éleva  à  la  dignité  d'archiprètrc 
de  l'église  de  Saint- Laurent.  Pendant  la 
peste  qui  désola  Milan  en  1630,  il  si- 
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gnala  son  zèle  et  sa  charité  :  leul  il  se  dé^ 
voua  au  service  des  pestiférés,  et  fut  le 
seul  des  chanoines  que  la  contagion 
épargna.  Puricelli faisait  delà  recherche 
des  anciens  monumens  son  occupation 
principale.  Il  fouillait  les  chartriers ,  les 
archives,  les  bihliothèques,  pour  y  dé* 
couvrir  quelques  manuscrits  non  encore 
connus,  et  il  fit  à  cet  égard  plusieurs 
découvertes.  Il  fut  aussi  un  des  premiers 
qui  portèrent  dans  les  travaux  de  ce 
genre  le  flambeau  de  la  critique ,  exemple 
qui  par  la  suite  fut  suivi  avec  tant  d'a- 
vantage par  Muratori,  Haffei,  et  un 
grand  nombre  d'écrivains  de  toutes  les 
nations.  Il  mourut  en  1669,  à  Tâgede 
70  ans.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
on  distingue  :  1**  Ambrosianœ  basiUcœ 
monumenta^  ouvrage  important  pour 
l'histoire  ecclésiastique  en  général,  et  en 
particulier  pour  celle  de  l'église  de  Mi- 
lan ;  2°  SanctiSalyri  et  sanctorumAm' 
brosii  et  Marcel. inœ  iumulut  suœ  luci 
restitutus  f  Milan  ,  1C64  ;  3"  Sanctorum 
martyrum  Gervasiiet  Protasii^  Nazarii 
et  Celsi ,  Arialdi  et .  Erlambaidi ,  dis* 
sertatio  ;  4®  F'ita  LaurentU  archiepi" 
scopi  t  etc.  Mais  ce  qu'a  publié  l'abbë 
Puricelli  ne  forme  qu'une  très  petite 
partie  de  ses  OEuvres.  La  bibliothèque 
ambrosienne  renferme  un  grand  nombre 
de  ses  productions ,  qui  n'ont  pas  moins 
d'intérêt,  et  qui  sont  restées  inédites. 
On  s'étonne  des  travaux  qu'il  a  fallu 
pour  rassembler  tous  les  monumens  an» 
ciens-,  les  Chartres,  les  diplômes,  les 
inscriptions ,  qui  forment  les  recueils 
qu'on  doit  à  ses  veilles.  On  croit ,  et 
c'est  l'opinion  de  YArgelati ,  qu'on  lui 
doit  la  Storia  degli  umigliati,  11  est  cer* 
tain  du  moins  qu'il  a  rassemblé  et  tiré 
non  seulement  des  archives  de  Milan, 
mais  encore  de  celles  de  plusieurs  villes 
d'Italie ,  par  le  moyen  des  savans  avec 
lesquels  il  correspondait,  une  grande 
quantité  de  pièces  anciennes  et  modernes 
et  des  notices  concernant  cet  ordre ,  des- 
quelles l'abbé  Tiraboschi  a  profité  pour 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
VeUra  humiUatorum  monumenta ,  an- 
notationibus  et  dissertationibus  prod(h 
mis  iUustrata ,  quibus  multa  saerœ ,  ri- 
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ifilis  aç  Utterarim  medU  œvi  historiat 
capita  illustrantur,  Milan,  1768,  3t. 
in-4.  VArgelati,  dans  sa  Bibliotkeca 
scriptorum  mediolanensium ,  a  donné  la 
nomenclature  exacte  des  ouvrages  de 
Puricelli ,  et  la  Notice  de  sa  vie. 

•PUSCULO  (Hubert  ),  célèbre  poète 
latin ,  né  à  Brescia  vers  i*an  1440,  fut  ud 
des  hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps.  H  se  distingua  surtout  dans  la 
poésie  latine ,  et  on  remarque  dans  ses 
ouvrages  une  connaissance  profonde  de 
cette  langue  -.  il  paraît  nourri  de  la  lec- 
ture de  Virgile ,  et  souvent  il  offre  uoc 
imitation  heureuse  de  son  modèle.  Il  est 
auteur  de  deux  poèmes  :  \°  La  cfuUede 
Consiantinnple ,  en  4  livres  ;  cet  ouvra- 
ge n'a  pas  été  achevé  ;  2°  Le  martyre  du 
jeune  Simon ,  mis  à  mort  par  les  H^ 
breux,août  1611.  Pusculo  fut  employé 
par  la  république  vénitienne  dans  plu- 
sieurs missions  importantes.  Il  entendait 
fort  bien  les  affaires ,  et  éUit  en  outre  an 
excellent  helléniste.  Il  mourut  dans  ua 
Age  avancé ,  vers  l'an  1 642. 

PUTEAINDS  (  Erycius  ),  ou  Henri  da 
Pot,  ou  plutôt  Vakde-Putts,  né  à  Yen- 
lo  dans  la  Gueldre ,  en  1 67  4 ,  fut  disciple 
de  Juste-Mpse.  11  voyagea  en  Italie,  et 
obtint  une  chaire  d'éloquence  à  MlUa. 
Sa  répuUtion  le  fit  choisir  par  Philippe 
XII ,  roi  d'Espagne ,  pour  son  historio- 
graphe. L'archiduc  Albert,  désirant  le 
posséder  dans  les  Pays-Bas ,  lui  donna 
la  place  de  professeur  qu'avait  Jusle-Lip- 
se ,  le  gouvernement  de  la  citadelle  de 
i,ouvain,et  une  charge  de  conseiller  d'é- 
tat. Ces  récompenses  étaient  dues  au  mé- 
rite de  Puteanus  et  aux  qualités  de  son 
cœur.  Il  avait  autant  de  modestie  que  de 
savoir;  c'était  nn  philosophe  chrétien, 
.qui ,  pendant  plus  de  40  ans ,  s'appliqa> 
avec  beaucoup  de  zèle  à  former  aux  bel- 
les- lettres,  et  encore  plus  à  la  vertu, 
les  élèves  qui  lui  étaient  confiés.  Son 
stile  n'était  pas  celui  des  anciens,  c'était 
celui  de  Juste  Lipse,  son  maître.  Il  mou- 
rut à  Louvain  ,  en  1 646  ,  à  72  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  traités  d'bis- 
toire ,  de  rhétorique ,  de  mathématiqoesi 
d'antiquités  romaines ,  des  poésies.  Us 
principaux  sont  :  i**  StaterabeUietpads^ 
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1683yin-4,  clans  lequel  il  Tent  peiiaa- 
der  aux  Espagnols  de  faire  la  paix.  On 
prétend  que  ses  principes  pacifiques ,  et 
la  façon  dont  il  les  exposa ,  faillirent  l'ex- 
poser à  des  affaires  fâcheuses.  2^  HisiO" 
ria  insubrica,  Leipsick,  1678,  in-fol. 
Il  reçut  en  récompense  un  collier  d*or  de 
l'archiduchesse  Isabelle.  3*^  Theatrum 
heroicum  imperatorum  austriacorum , 
etc.,  Bruxelles,  1644,  in-fol.  :  ouvrage 
superficiel;  4^  Cornus,  seu  de  Luxu, 
traduit  en  français  par  Nicolas  Pelloquin, 
sous  le  titre  de  Cornus  ,  ou  le  Banquet 
dissolu  des  Cimmériens ,  Paris ,  1 G 1 3  , 
in-13,  et  une  infinité  d'autres  ouvrages 
dont  plusieurs  ont  trouvé  place  dans  les 
Antiquités  romaines.  Ployez  NicÉBOHf 
tome  16. 
PDTHERB.EUS.    Foyet     Puî-Uer- 

BAULT. 

PUTIPHAR.  Foyez  Joseph. 

PLTSCHIUS  (Elie),  né  à  Anvers, 
en  1580,  d*une  famille  originaire  d'Augs- 
bourg ,  n*avait  que  21  ans  lorsqu'il  mit 
au  jour  Salluste,  Leyde  ,  1601 ,  in-13  , 
avec  des  fragmenset  de  bonnes  notes.  Il 
donna  ensuite  un  Recueil  àe  33  anciens 
grammairiens, ^vec  des  notes,  Hanau, 
I C05  ,  in-4 .  Ce  savant  préparait  d'autres 
ouvrages  ,  lorsqu'il  mourut  à  Stade ,  en 
1606  ,  à  26  ans. 

PUY  (Raimond  du),  De  Podio ,  2« 
grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jeaii  de 
Jérusalem  ,  succéda  en  1 120  à  Gérard  , 
instituteur  de  cet  ordre  II  était  du  Dau- 
phiné  ou  peut-être  du  Languedoc.  Beau- 
coup de  gentilshommes  capables  de  ma- 
nier les  armes  s'élant  rangés  sous  sa  ban- 
nière, il  établit  une  milice  pour  défendre 
la  religion  contre  ses  ennemis.  Il  assem- 
bla le  premier  chapitre  général,  et  y  fit  de 
nouvelles  constitutions,  confirmées  en 
1 1 23  par  le  pape  Calliite  H  et  en  11 30 
par  Innocent  II.  Ayant  rassemblé  des 
troupes,  il  offrit  ses  services  à  Bau- 
douin ,  roi  de  Jérusalem  ,  qu'il  accom- 
pagna au  siège  d'Ascalon ,  où  il  signala 
son  courage.  La  ville  se  rendit  en  peu  de 
jours.  Anastase  IV,  ayant  appris  cette 
conquête  ,  accorda,  l'an  1 1 54 ,  de  grands 
privilèges  à  son  prdre.  C'est  depuis  cette 
époque ,  ^ooi  qu'en  dise  l'abbé  de  Ver- 
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tôt ,  que  l'ordre  fut  partagé  en  trois  clas-*. 
ses  :  de  chevaliers,  de  sergens  d'armes, 
et  de  chapelains.  Auparavant,  il  n'y  avait 
que  deux  classes  de  frèces,  celle  des 
clercs  et  celle  des  laïques.  Raimond 
mourut  en  11 60.  Quoique  nous  ayons  dit 
qu'il  était  le  second  grand-maître  de 
l'ordre ,  il  est  certain  qu'il  prit  le  pre- 
mier ce  titre ,  Gérard  n'ayant  eu  que  ce- 
lui de  recleur  de  l'hôpital  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Le  brave  Montbrun  était 
de  la  même  famille.  {Foyet  son  article.) 

PDY  ou  Vande-Puttb  (Henri  du). 
FoyezViiTïLkV^s. 

PUY  (  Claude  du  ),  né  \i  Paris  d'un 
avocat  au  parlement,  apprit  les  belle»- 
lettres  sous  Turnèbe ,  et  le  droit  sous 
Cujas.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Ita- 
lie, il  fut  reçu  conseiller  au  parlement, 
et  employé  dans  plusieurs  affaires  impor* 
tantes.  Il  mourut  à  Paris ,  en  1 594  ,  à  '49 
ans. 

PUY  (  Christophe  du  ) ,  fils  aîné  du 
précédent ,  naquit  à  Paris ,  vers  1 580 ,  fit 
ses  études  à  Tours ,  et  suivit  h  Rome  le 
cardinal  de  Joyeuse,  en  ({ualité  de  son 
protonotaire.  U  s'y  trouva  dans  le  temps 
que  la  congrégation  de  V Index  voulait 
mettre  au  nombre  des  livres  défendus  la 
I'*  partie  de  l'Histoire  du  président  de 
Thou,  à  raison  de  la  grande  inclination 
que  l'auteur  témoigne  pour  les  protes- 
tans,  et  de  la  passion  qu'il  montre  con- 
tre les -catholiques.  DuPuy  travailla  vai- 
nement à  empêcher  le  décret ,  qui  fut 
donné  le  9  novembre  1609.  De  retour  en 
France ,  il  se  fit  chartreux  à  Bourg-Fon- 
taine ,  et  devint  procureur-général  de 
son  ordre  à  Rome,  où  il  mourut  en  1654, 
à  74  ans,  prieur  de  la  Chartreuse  de 
cette  ville.  Pendant  qu'il  était  aumônier 
du  roi ,  et  auprès  du  cardinal  du  Perron, 
il  fit  la  Perroniaruiy  recueil  plein  de 
choses  hasardées,  imprimé  in-12,  eu 
1669,  par  les  soins  de  Daillé  le  fils.  Ce  li- 
vre et  quelques  autres  anecdotes  sem- 
blent prouver  qu'il  n'avait  pas  parfaite- 
ment l'esprit  de  son  état. 

PUY  (Pierre  du  ),  frère  du  précédent, 
et  troisième  fils  de  Claude  du  Puy ,  né  à 
Paris  ,  en  1582.  Il  travailla  avec  ardeur 
à  la  recherche  des  droits  du  roi  et  à  l'in* 
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ventaire  dn  trésor  des  chartes.  Tant  de 
pièces  rares  qui  avaient  passé  sous  ses 
yeux  lui  donnèrent  une  si  grande  con- 
naissance de  toutes  les  parties  de  l'his- 
toire de  France ,  que  peu  de  personnes 
y  ont  fait  d'aussi  heureuses  découvertes. 
Le  roi  croyant  avoir  des  droits  à  faire 
valoir  sur  des  dépendances  des  évèchés 
de  Metz,  Tout  et  Verdun,  du  Puy  fut 
chargé  de  cette  commission  avec  Le  Bret 
et  de  Lorme.  11  en  porta  lui  seul  tout  le 
poids ,  et  dressa  toutes  les  pièces  néces- 
saires pour  celte  affaire,  qui  dans  le  fond 
fut  mieux  éciaircie  par  la  puissance  et 
l'humeur  conquérante  de  Louis  XIV,  que 
par  les  lumières  des  savans.  Reçu  con- 
seiller au  parlement  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  il  se  signala  dans  ces 
deux  charges  par  son  amour  pour  les 
lettres,  et  il  mourut  h  Paris  en  1651 ,  à  69 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1* 
Traite  touchant  les  droits  du  roi  sur 
plusieurs  état  9  et  seigneuries  y  1G55,  in- 
fol.  Le  cardinal  de  Richelieu  chargea  de 
cet  ouvrage  intéressant  pour  le  pouvoir 
cl  le  trésor  royal ,  Théodore  Godefroy , 
qui  y  travailla  de  concert  avec  du  Puy, 
2"  Recherche  pour  montrer  que  plusieurs 
provinces  et  villes  du  royaume  sont  aux 
domaines  du  roi  :  livre  écrit  dans  l'es- 
prit et  le  but  du  précédent  ;  3°  Preuves 
des  libertés  de  V Église  gallicane ,  dans 
le  Traite'  sur  les  libertés,  Paris,  1731 , 
4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  ne  déplut  pas 
seulement  à  la  cour  de  Rome,  mais  vingt- 
deux  évèques  ou  archevêques  de  l'Eglise 
gallicane  le  censurèrent  avec  autant  de 
jfcrce  que  de  raison,  a  II  fallut,  dit  un 
»  critique ,  recourir  à  d'autres  mains 
»  pour  le  corriger  ;  mais  la  matière  a  été 
i>  brouillée  depuis  si  long-temps  par  les 
»  mains  séculières,  qu'on  n'a  pas  encore 
»  réussi ,  et  qu'on  ne  réussira  vraisem- 
»  blablement  jamais  à  la  débrouiller  par* 
»  faitement.  •  h^  Histoire  véritable  de 
»  la  condamnation  de  l'ordre  des  Tem- 
»  plierSf  Bruxelles,  1751 ,  in-4 ,  et 2  vol. 
m-12  :  collection  très  curieuse  et  très 
intéressante.  11  résulte  de  ce  recueil,  que 
l'ordre  méritait  la  suppression,  quoi- 
qu'on ne  puisse  croire  toutes  les  hor- 
reurs qu'on  lui  attribue,'  ni  approuver 
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le  suppKce  horrible  du  grand-maître  et 
de  tant  d'autres  chevaliers.  {Ployez  Cls- 
mkut.  F'oyez  Molat,  Philippk  Li  Bel  ,  et 
Journal  hist.  et  litt,,  !•' octobre  1790, 
page  1 68.)  5**  Histoire  générale  du  se  fus-  ^ 
me  qui  a  été  dans  V Eglise  depuis  1378 
Jusque  en  1428,  in-4  ,  1654  ;  6**  Mémoire 
de  la  provision  aux  prélatures  de  tE- 
glise  ;  7"  Différends  entre  le  sainiSiégc 
et  les  empereurs  pour  les  investitures  ; 

V  Histoire  du  différend  entre  le  pape 
Boniface  FUI  et  U  roi  PhiUppe  U  Bel, 
in-fol.  ;  9<*  Traité  de  la  loi  salique;  10* 
Histoire  des  favoris ,  in-4  ,  et  en  3  v<ri. 
in-l  2  ;  M<*  Du  concordat  de  Bologne  en- 
tre le  pape  Léon  X  et  le  roi  François 
jt .  120  Traité  des  régences  et  majori- 
tés des  rois  de  France,  in-4  ,  ou  3  vol. 
în-8  ;  1 3**  Traité  des  contributions  que 
les  ecclésiastiques  doivent  au  roi  en  cas 
de  nécessité  1 1 4°  Mémoire  du  droit  d'au- 
baine ;  1 5°  Traité  de  l'interdit  ecclésias- 
tique ;  1 6**  Mémoire  et  instruction  pour 
servir  à  Justifier  V  innocence  de  ntessire 
François-Auguste  de  Thou;  17^  Apo- 
logie de  P  Histoire  de  M,  le  président  j 
de  Thou,  etc.,  dans  le  recueil  des  Pièces 
historiques,\)e\(i,  17 17,  in-l  2  :  deuxfruiUi 
de  l'amitié  et  peut-être  de  la  prévention. 
Du  Puy  s'est  appliqué  dans  presque  tous 
ses  ouvrages  à  déprimer  l'autorité  ecclé- 
siastique; mais  il  faut  avouer  aussi  que 
la  force  de  la  vérité  lui  a  arraché  des  té- 
moignages d'autant  plus  précieux,  qu'il 
s'en  était  montré  grand  adversaire.  Tel 
est  celui-ci  :  a  Ce  qui  regarde  la  religion 
»  et  les  affaires  de  l'Eglise  doit  être  eia- 

V  miné  et  décidé  par  les  ecclésiastiques. 
»  et  non  par  les  séculiers  ;  ce  principe  est 
»  reconnu  des  deux  partis.  »  U  apporte 
en  preuve  le  concile  de  Sardique ,  les 
paroles  d'Osius  à  Constance  (  voyez 
Osius  deCordoue],  et  les  plaintes  de  saint 
Hilaire  au  même  empereur.  Il  poursuit  : 
n  Comme  il  y  a  deux  sortes  d'états  dans 
u  le  monde,  celui  des  ecclésiastiques  on 

V  des  prêtres ,  et  celui  des  séculiers,  il  y 

V  aussi  deux  puissances  qui  ont  droit  de 
»  faire  des  lois  ,  et  de  punir  ceux  qui  les 
»  violent ,  l'ecclésiastique  et  la  sécu- 
lière. »  Libertés  de  tE'glise  gallicane , 
tome  t,  page  13  et  21 ,  édition,  1731.) 
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Nicolas  Rigauli,  ion  amî,  a  écrit  la  P^ie, 

PUY  (  Jacques  du  ) ,  frère  du  précé- 
dent, et  cinquième  ftls  de  Claude  du 
l*iiy i  devint  prieur  de  Saint-Sauveur, 
et  garde  de  la  bibliothèque  du  roi.  Il 
continua  de  tenir  dans  cette  bibliothèque 
les  conférences  qui  avaient  procuré 
tant  de  gloire  à  son  frère  et  tant  d'a- 
Tantages  au^  gens  de  lettres.  Il  mou- 
nil  en  1656,  après  avoir  publié  le  plus 
grand  nombre  des  ouvrages  de  son  frère. 

PUY  (  Claude-Thomas  du  ] ,  fîls  d*un 
négociant  de  Paris ,  où  il  était  né ,  s'éleva 
par  son  mérite.  Il  fut  conseilïer  du  roi  « 
d'état,  maître  des  requêtes  honoraire, 
intendant  de  la  Nouvelle-France  en  Ca- 
nada, et  avocat- général  au  grand  con- 
seil pendant  12  ans.  Il  s'était  acquis  l'es- 
time des  savans  par  ses  talens  pour  les 
sciences  et  les  beaux-arts,  et  surtout 
pour  la  mécanique.  Il  est  le  premier  qui 
ait  fait  des  sphères  mobiles  suivant  le  sys- 
tème de  Copernic.  Les  machines  hydrau- 
liques, de  son  invention ,  ont  mérité  l'at- 
tention des  savans  de  Paris  et  des  étran- 
gers. Il  mourut  en  1738 ,  à  58  ans. 

PUY  (  Jean  Cocbon  du  ) ,  médecin  de 
la  marine  à  Rochefort,  né  à  Niort  en 
Poitou,  Tan  1C74,  mort  en  1757,  publia 
en  1698,  une  brochure  curieuse ,  inti- 
tulée :  Histoire  d'une  enflure  du  bas- 
centre  très  particulière»  C'était  un 
homme  fort  habile  dans  sa  profession  , 
qu'il  a  exercée  long- temps  ayec  le  plus 
grand  zèle. 

PUY-GULLON.  /^oy«PiNcoiAN. 

PU  Y-HERBAULT  { Gabriel  du  ) ,  Pu- 
iherbœuSy  reljgieui  de  l'ordre  deFonte- 
xrantt  et  docteur  de  Sorbonne ,  natif  de 
Touraine,  fut  l'un  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs et  des  plus  habiles  controver- 
sistes  de  son  temps.  Les  protestans  le  re- 
gardaient comme  leur  fléau.  Il  mourut 
en  1 566 ,  an  monastère  de  Notre-Dame 
de  Colignance,  en  Picardie.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages;  les  plus  connus  sont 
]  «»  Evantjelicœ  Tetranomon  ;  V  Theoti* 
mus  ,  de  toUendis  et  expurgandis  malis 
iibrU ,  Paris ,  in-8  ,  1 549. 

PU  YSÉGUR  (  Jacques  de  Chastinst, 
seigneur  de  } ,  colonel  du  régiment  de 
Piémont,  et  lieutenant  général  desar- 
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mées  du  roi ,  sous  les  règnes  de  Louis 
Xlll  et  de  Louis  XIV,  descendait  d'une 
famille  illustre  de  l'Armagnac.  Il  porta 
les  armes  pendant  43  ans  sans  disconli- 
nuation,  et  se  trouva  \  plus  de  120  siè- 
ges ,  à  plus  de  30  combats ,  batailles  ou 
rencontres,  et  passa  par  tous  les  degrés 
militaires ,  sans  avoir  été  malade  ,  ni 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Il  a  laissé  des 
Mémoires,  qui  s'étendent  depuis  1617 
jusqu'en  1G58.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Paris 
et  à  Amsterdam  en  1660 ,  2  vol.  iu-12  , 
par  les  soins  de  Duchène ,  historiographe 
de  France,  f  M.  Petitot  les  a  insérés  dans 
sa  Collection  desme'moires  relatifs  à  l'his- 
toire de  France.)  On  y  voit  divers  événe- 
mcns  remarquables  sur  les  campemens 
oïl  il  s'est  trouvé ,  et  il  y  a  à  la  fin  des 
instructions  militaires  assez  utiles.  L'au- 
teur raconte  avec  hardiesse  et  avec  un 
ton.  de  vérité.  Il  mourut  à  l'âge  de  82 
ans,  vers  l'an  1670. 

PU  YSÉGUR  (Jacques- François  de 
Ch  ASTER  ET ,  marquis  de } ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris  en  1655.  Il  s'éleva 
de  grade  en  grade,  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  entrèrent  au  conseil  de  guerre 
établi  après  la  mort  de  Louis  XIV  en  17 1 5, 
et  parvint  enfin  à  être  nommé  maréchal 
de  France.  Le  bâton  lui  fut  accordé  en 
1734,  et  en  1739  il  fut  reçu  chevalier 
des  ordres  du  roi.  11  mourut  à  Paris  en 
1743  ,  ^  88  ans,  après  s'être  signalé  par 
son  esprit  et  par  son  courage.  (En  1703 
il  précéda  en  Espagne  le  maréchal  de 
Berwick  ;  il  eut  une  grande  influence 
dans  les  affaires  politiques  de  ce  royaume, 
et  contribua  k  raffermir  le  trône  de  Phi- 
lippe V.)  On  a  de  lui  un  ouvrage  estimé 
sur  VArt  militaire  <t  1748,  in-fol.,  et  2 
vol.  in- 4. 

*  PUYSÉGUR  (  Jacques-François  Ma- 
lime  de  Chastkhet  ,  marquis  de), fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1716 ,  mort  en 
1782,  se  distingua  dans  la  carrière  des 
armes,  et  parvint  jeune  encore  au  grade 
de  lieutenant-général.  On  lui  doit  :  1<> 
Etat  actuel  de  Part  et  de  la  science  mi- 
litaire à  la  C/iine ,  Londres  (Paris),  1773, 
in-12;  2"  Du  droit  du  'souverain  sur  leç 
biens  du  clergé  et  des  moines^  1 770  ;  3* 
Analyse  et  Abrégé  du  Spectacle  de  la  na- 
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ture  dePluche^  Heias,  1772,  1786, 
tn-f  2  ^  et  diverses  brochures  de  circon- 
stance. 

*PUYSÉGUR  (Pîcrrc-Uuîs  de  Ciias- 
TKNKT ,  comte  de  ) ,  fils  du  maréchal  dé 
France  Jacques-François  (voi/ez  le  2*  ar- 
ticle des  Puységur),  naquit  en  1727  et 
suivit  comme  ses  ancêtres  la  carrière  des 
armes.  Il  était  lieutenant-général,  lors- 
qu'il fut  appelé  au  ministère  delà  guerre. 
Quoiqu'il  ne  conservât  ce  poste  que 
jusqu'en  1789,  l'assemblée  constituante 
déclara  ,  au  moment  de  sa  retraite,  qu'il 
emportait  l'estime  et  les  regrets  publics. 
Soh  dévouement  se  signala  à  lajouméedu 
10  août,  pendant  laquelle  il  combattit 
avec  sa  compagnie  de  gentilshommes. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  passa 
en  pays  étrangers,  revint  ensuite  en 
France  et  mourut  à  Rabasteiusen  1807* 

•PUYSÉGUR  (Jean-Auguste  de  Cdas- 
TiHKT  dk)  ,  archevêque  de  Bourges,  né, 
en  1740 ,  de  l'illustre  famille  de  ce  nom, 
futnomméà31  ansévêquedeSaint-Omer, 
puis|de  Carcassonne,  et  enfin  en  1788  ar- 
chevêque de  Bourges.  L'année  suivante 
il  fut  député  aux  états  généraux ,  signa 
plusieurs  protestations  du  côté  droit,  et 
fut  un  des  36  évêques  qui  souscrivirent 
VExposition  des  principes  contre  la 
constitution  civile  du  clergé.  Obligé  de 
s'expatrier,  il  fut  aussi  un  des  signataires 
de  V Instruction  sur  les  atteintes  pori ces 
à  la  ReUgion^  publiée  en  1798 ,  par  les 
évêques  français  émigrés.  En  1801  ,  ii 
donna  la  démission  de  son  siège ,  et  re- 
vint en  France,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite. Il  est  mort  à  Rabasteins  en  1815. 

*  PUYSÉGUR  (Antoine -Hyacinthe- 
Anne  DK  Chastknkt  dk  ) ,  plus  counu 
sous  le  nom  de  comte  de  Chastenet,  ca- 
pitaine de  vaisseau  de  la  marine  royale , 
naquit  en  1752.  Il  était  le  2*  fils  du  ma- 
réchal de  Puységur.  Dès  ses  plus  jeunes 
années ,  il  annonça  beaucoup  de  dispo- 
sitions pour  les  sciences  exactes ,  et  se 
iît  remarquer  dans  la  carrière  qu'il  avait 
embrassée,  par  ses  talens  et  ses  utiles 
recherches.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  aux 
îles  Canaries  en  1772 ,  il  sollicita  et  ob- 
tint du  roi  d'Espagne  la  permission  de 
pénétrer  dans  les  catacombes  servant  à 
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la  sépulture  des  Guanches,  peuple  qtiî 
habitait  autrefois  l'ile  de  Ténériffe  ,  mais 
dont  l'origine  est  encore  ignorée.  Il  par- 
vint ,  à  travers  mille  dangers ,  à  en  ex- 
traire des  momies  très  bien  conservées , 
qui  enrichissent  les  cabinets  d'histoire 
naturelle  de  Paris  et  de  Madrid  ou  on 
te^  voit  encore.  Le  gouvernement  lai 
confia,  en  1774,  l'honorable  mission  de 
dresser  les  cartes  de  tous  les  débarque- 
mens  de  l'île  deSt.-Domingue,  pour  gui- 
der la  navigation  dans  ces  parages  :  elles 
sont  encore  d'une  grande  utilité  :  M.  de 
Puységur  émigra  au  commencement  de 
la  révolution  ,  servit  dans  l'armée  de 
Condé ,  passa  ensuite  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre, puis  à  celle  du  Portugal.  Après 
avoir  obtenu  le  grade  de  coutre-aminl 
et  la  croix  de  l'ordre  du  Christ,  il  sauva 
de  Naples  Ferdinand  IV  et  sa  famille,  et 
les  conduisit  en  Sicile  sur  un  Taisseau 
qu'il  commandait.  De  retour  en  France 
en  1803,  il  ne  reprit  aucun  service; 
il  s'occupa  uniquement  de  l'élude.  Il  était 
fort  instruit",  bienfaisant  ,  très  attaché 
à  la  religion.  Il  termina  sa  vie  le  30 
janvier  1809. 

•PUY'SÉGÛR  (Amand-Marie- Jacques 
DK  Chastknkt  ,  marquis  dk)  ,  pctil-filsda 
maréchal  de  ce  nom,  naquit  en  1752, 
et  entra  à  1 6  ans  (  en  1 768  )  dans  l'artil- 
lerie ,  où  sou  nom  et  son  mérite  lui  va- 
lurent un  avancement  extraordinaire,  k 
27  ans ,   il  reçut  le  rang  de  colonel , 
sous  la  condition  cependant,  qu'avant 
d'en  remplir  les  fonctions ,  il  passerait 
un  certain  nombre  d'années  à  compléter 
son  instruction  dans  tous  les  emplois  et 
grades  intermédiaires.  Il  fit  la  campagne 
d'Espagne  en  1782,  et  remplit,  au  siège 
de  Gibraltar ,  les  fonctions  de  major  de 
tranchée.  En  1786,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  régiment    d'artillerie    de 
Strasbourg.  Au  commencement  de  la  nr- 
volution,   il  en  adopta  les   principes, 
mais  avec  modération  ,  et  devint  com- 
mandant de  l'école   d'artillerie  de  La 
Fère,  avec    le  grade  de    maréchal  de- 
camp.  Il  donna  sa  démission  en  1792,  et 
rentra  dans  ses  foyers;  mais  bientôt  il 
fut  accusé    de  correspondre  avec    ses 
frères  émigrés ,  et  détenu  pendant  deux 


ans  à  Soissons  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans.  Il  se  relira  ensuite  dans  sa  terre  de 
Buzancy  qui  est  aux  enTirons  de  cette 
ville,  et  donna  asile  à  plusieurs  proscrits  « 
dans  les  carrières  qu'il  possédait.  Il  ra- 
cheta aussi  une  portion  du  patrimoine 
de  sa  famille ,  qu'il  partagea  ayec  ses 
frères,  lorsqu'ils  revinrent  en  France» 
Après  le  1 8  brumaire ,  il  devint  maire  de 
Soissons  ;  mais  il  donna  sa  démission  en 
1805.  Il  s'est  livré  depuis  avec  beaucoup 
d'ardeur  au  magnétisme ,  dont  il  avait 
ëté  de  bonne*  foi  le  partisan  dès  son  ori- 
gine. Il  a  publié  :  1  ®  Mémoire  pour  servir 
à,  Vhistoire  et  à  V établissement  du  ma- 
gne'tisme  animal ,  Paris ,  1784,  1788, 
1 809 ,  in-8 ,  sous  le  voile  de  l'anonyme  ; 
2"*  Suite  à  ce  Mémoire^  1805,  iB-8  ;  3'' 
I?u  fnagnùisme  animal  considéré  dans 
ses  rapports'  avec  diverses  branches 
de  la  physique^  1807-1800,  in-8;  h? 
Kecherches^  expériences  et  observations 
physiques  sur  V homme  ,<  dans  Véiat  de 
somnambulisme  naturel  et  dans  U  som- 
nambulisme provoqué  par  Vacte  magné- 
tique^ 181 1 ,  in-8  ;  5°  Us  Vérilés  che» 
minent  y  tôt  ou  tard  elles  arrivent^ 
1814,  in-8;  ouTrage  aussi  relatif  au 
magnétisme.  Puységiir  a  aussi  coopéré , 
de  1814  à  1825,  aux  recueils  suivans  : 
Annales  du  magnétisme  ;  Archives  du 
magnétisme.  11  est  encore  auteur  de  V In- 
térieur dun  ^  ménage  républicain ,  yau- 
deville  représenté  le  1 5  nivôse  an  1 1 , 
musique  de  Fay ,  et  le  Juge  bienfaisant^ 
comédie  qui  eut  du  succès  en  1799  au 
théâtre  de  l'Odéon  :  le  sujet,  c'est  un 
beau  trait  de  la  vie  de  H.  Angran-d'Al- 
leray.  Le  marquis  de  Puységur  est  mort 
le  1"  août  1825,  dans  son  château  de 
Boxancy ,  où  il  continua  de  rester  même 
sons  la  restauration. 

*  PDYV ALLÉE  (Philippe-Jacques 
Besgt  de) ,  député  de  la  noblesse  du  Berry 
aux  états-généraux,  naquit  en  1743  à 
Bourges.  U  avait  commencé  par  porter 
les  armes  en  qualité  de  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  de  vieille-marine.  Nom- 
mé député  aux  états  généraux ,  il  ne  s'y 
fit  remarquer  que  par  un  discours  contre 
\e  projet  de  diviser  la  France  par  dépar- 
iemens.  Bientôt  il  quitta  son  pays  oii  il 
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rentra  en  1792.  Contraint  de  passer  de 
nouveau  à  l'étranger ,  il  fut  exposé  dans 
ce  voyage  aux  plus  grands  dangers.  Le 
gouvernement  consulaire  ayant  publié 
une  amnistie ,  il  en  profita  et  revint  à 
"Bourges,  oii  il  fut,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  membre  de  la  commission  ad- 
ministrative des  hospices  de  cette  ville.  U 
était  sous  la  restauration  membre  du 
conseil'-général  du  département  du  Cher , 
dont  il  obtint  cinq  fois  la  présidence. 
Puy vallée  est  mort  à  Bourges  en  1823. 
On  lui  doit  un  essai  sur  la  Société  reli- 
gieuse en  France  et  sur  ses  rapports 
avec  la  société  politique ,  depuis  l'éta- 
èlis^ment  de  la  monarchie  Jusqu'à  nos 
Jours ,  Paris ,  1 820,  in-8.  M.  de  Yillesaison 
a  prononcé  dans  la  société  d'agriculture , 
dontPuyvallée  était  président ,  §on  Eloge 
qui  a  paru  par  extraits  dans  le  Moniteur 
du  21  août  1824.      . 

*  PDYVERT  (Bernard-Emmanuel- 
Jacques,  marquis  de),  lieutenant-géné- 
ral ,  né  dans  le  midi  de  la  France  vers 
1 770,  fut  d'abord  aide-de^samp  du  comte 
d'Artois,  depuis  Charles  X.  Sa  conduite 
pendant  la  révolution  fut  celle  d'un 
royaliste  fidèle;  il  se  dévoua  tout  entier 
au  service  de  la  monarchie.  U  était  muni 
des  pouvoirs  de  Louis  XVIII  pour  le  midi 
de  la  France  lorsqu'il  fut  arrêté  à  Belle - 
ville  près  de  Paris,  le  12  mars  1804.  U 
était  à  peine  sorti  de  prison  en  1812, 
lorsqu'il  prit  part  à  la  coEspi ration  de 
Mallet;  arrêté  de  nouveau,  il  fut  enfermé 
à  Yincennes ,  puis  transféré  au  château 
d' Angers ,  où  il  resta  jusqu'à  la  restaura- 
tion. Nommé  chevalier  de  St.-Louis  en 
1814,  membre  de  la  légion-d'honneur 
en  1816,  officier  de  cet  ordre  en  1821 , 
cordon-rouge  en  1823,  il  fut  élevé  suc-~ 
cessivement  au  grade  de  maréchal  de 
camp  et  de  lieutenant-général.  Le  com- 
mandement de  Yincennes  lui  fut  aussi 
confié  en  1 8 1 4 .  Lorsque  les  troupes  de  Buo  - 
naparte  vinrent,  à  l'époque  du  20  mars,  le 
sommer  de  rendre  le  château  dont  le  roi 
lui  avait  donné  la  garde ,  il  résista  à  tous 
les  ordres  qui  lui  furent  donnés ,  et  ne 
quitta  les  fonctions  de  commandant  qu'a- 
près une  capitulation  dont  il  signa  lui- 
même  les  conditions.  Pendant  les  cent. 
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jouri ,  il  organisa  des  volontaires  royaux 
dans  les  départe  mens  de  TEure,  d'Eure*et- 
Loire  et  de  la  Seine-inférieure.  Au  retour 
du  roi  il  reprit  ses  fonctions  de  com- 
mandant de  Yincenncs ,  et  il  a  occupé  ce 
poste  jusqu'à  la  révolution  de!  830.  De- 
puis celte  époque,  il  n'a  plus  exercé 
d'emploi.  Eu  1815  le  déparlement  de 
l'Aude  l'avait  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  :  ses  collègues  le  choisi-» 
rent  pour  questeur  :  le  marquis  de  Puy- 
vert  abandonna  la  moitié  du  traitement 
qui  lui  était  alloué  en  cette  qualité.  Ses 
opinions  se  rattachaient  à  celles  de  la  ma- 
jorité avec  laquelle  il  vota  constamment  ; 
il  ne  fut  pas  réélu  en  1816.  Cet  officier 
général  est  mort  à  Paris  dans  le  mois  de 
janvier  1 832 ,  à  la  suite  d'une  fièvre  cé- 
rébrale. 

PUZOS  (  Nicolas  )  ,  accouchehr ,  né 
à  Paris  en  1686,  devint  en  1745  direc- 
teur de  l'académie  de  chirurgie.  Il  mou- 
rut le  7  juin  1753.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  ne  se  bornait  pas  à  secourir  gra-^ 
tuîtement  ceux  qui  avaient  recours  à  lui; 
il  y  en  avait  un  grand  nombre  dont  il 
était  le  trésorier.  Il  laissa  quelques  notes 
sur  l'art  qu'il  avait  pratiqué.  M.  Morisot- 
Dcslandes  en  forma  un  Traité  des  ac-' 
couchemens ,  1769,  in-4  ,  qui  parut  in- 
férieur au  nom  que  Puzos  s'était  fait, 
et  qui  prouve  assez  bien  la  vérité  des  ré- 
flexions de  M.  Roussel  stir  l'espèce  de 
charlatanerie  attachée  à  une  opération 
simple.  Foyez  Hecqukt  et  Hiéhopuii.b. 

PYLADË ,  pantomime  de  Cilicie  ,  pa- 
rut à  Rome  du  temps  d'Auguste.  Il  in- 
venta une  danse  oii ,  par  des  gestes  et 
par  les  divers  mouvemcns  du  corps ,  des 
doigts  et  des  yeux,  les  acteurs  expri- 
maient ,  sans  parler ,  les  sujets  tragiques 
ou  comiques.  Ces  acteurs  étaient  propre- 
ment appelés  mimes ,  et  les  autres  his- 
trions ,  quoique  ces  deux  mots  se  con- 
fondent souvent.  (  Voyez  Rathillb.  Il 
ne  faut  pas  confondre  les  mimes  avec  les 
poètes  mimiques.  Voyez  Publius-Syhus 

et  LABBRIlfS. 

•  PYREICUS  ,  peintre  grec  ,  mieux 
connu  de  nos  jours  par  ses  tableaux  dé- 
couverts dansles  ruines  d'Herculanum.  Se- 
lon Pline ,  il  ne  fut  pas  inférieur  aux  plus 
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grands  peintres  de  la  Grèce.  Il  peignait 
eu  miniature ,  et  on  remarque  dans  ses 
ouvrages  que  sa  manière  se  rapproche 
beaucoup  de  l'école  hollandaise,  d'où 
on  peut  conclure  que  les  Grecs  ne  man- 
quaient ni  de  couleur  ni  d'exécution.  Il 
rendait  en  miniature  des  boutiques  de 
barbiers  et  de  cordonniers  ,  des  ani- 
maux ,  des  fleurs ,  des  légumes ,  objets 
dont  l'effet  consiste  principalement  dans 
l'exactitude  et  dans  les  diverses  nuances 
de  couleur.  Suivant  ce  que  Pline  rap- 
porte, on  achetait  ses  ouvrages  beau- 
coup plus  cher  que  les  plus  belles  pro- 
ductions. Cela  provenait  encore  de  ce  que 
ce  genre  de  peinture  n'était  pas  assez  com- 
mun parmi  les  Grecs,  et  que  peut  être 
Pyreicus  en  avait  été  l'inventeur.  Il  vivait 
au  premier  temps  de  Pline,  c'est-à-dire 
vers  Tan  70  de  J.  C.  (  Le  talent  reconnu 
de  cet  ancien  artiste,  et  plusieurs  mor- 
ceaqx  découverts  dans  les  fouilles  en 
Grèce ,  Rome  et  Naples  prouvent ,  de 
l'avis  de  tous  les  connaisseurs  (  seuls  ar- 
bitres en  cette  matière  ) ,  que  les  pein- 
tres grecs  étaient  plus  avancés  dans  leur 
art  que  ne  le  prétendent  quelques  écri- 
vains mal  instruits;  d'autant  plus  que 
ce  qui  nous  reste  d'eux  sert  souvent  de 
modèle  à  nos  peintres  modernes,  et  Ra- 
phaël lui-même  n'a  pas  dédaigné  de  les 
imiter,  comme  on  le  voit  surtout  dans 
les  ornemcns  et  les  fresques  des  galeries 
'du  Vatican.) 

PYRGOTÈLES  ,  graveur  grec  sous 
Alexandre  le  Grand ,  avait  le  droit  ex- 
clusif de  graver  ce  fameux  conquérant, 
de  même  que  le  sculpteur  Lysippe  était 
seul  autorisé  à  faire  ses  statues.  Ce  pri- 
vilège montre  bien  la  vanité  de  l'ori- 
ginal. Elisabeth,  reine  d'Angleterre ,  a 
renouvelé  et  porté  même  plus  loin  cet 
égojsme  de  figure.  Voyez  son  article. 

PYRRHON ,  fameux  philosophe  grec, 
né  à  Elis  dans  le  Péloponèse  ,  florissait 
vers  l'an  336  avant  J.  C.  Il  avait  exercé 
la  profession  de  peintre  avant  que  de 
s'attacher  à  l'étude  de  la  philosophie. 
Anaxarque  fut  son  maître.  Pyrrhon  flot- 
tait dans  un  doute  éternel;  il  trouvait 
partout  des  raisons  d'affirmer  et  des  rai- 
sons de  nier,  et  après  avoir  bien  exa- 
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mioé  le  pour  et  le  contre,  il  suspendait 
son  conseDtement ,  et  se  réduisait  à  dire  : 
Non  Uquet ,  cela  n'est  pas  évident.  Ainsi 
il  chercha  toute  sa  vie  la  vérité,  et  ne 
voulut  jamais  tomber  d'accord  qu'il  Teùf 
trouvée .  C'est  cet  art  de  disputer  sur 
toutes  choses,  sans  prendre  d'autre  parti 
que  de  suspendre  son  jugement,  que 
Ton  appela  le  scepticisme  ou  iepyrrho^ 
nisme.  Quoique  Pyrrhon  n'en  soit  pas 
rinvenleur ,  il  le  mit  néanmoins  telle- 
ment en  -vogue  de  son  temps,  que  de- 
puis il  a  porté  son  nom.  Cette  opinion 
n'était  pas  la  plus  dangereuse  de  celles 
qu'il  avançait.  Il  enseignait  que  «  l'hon- 
»  neur  et  l'infamie  des  actions,  leur  jus- 
M  lice  et  leur  injustice,  dépendent  uni- 
u  quement  des  lois  humaines  et  de  la 
»  coutume.  »  Son  indlûcrence  était  si 
étonnante ,  ou,  si  l'on  veut,  si  brutale, 
qu'Anaxarque  son  maître,  étant  un  jour 
tombé  dans  un  fossé ,  il  passa  outre  sans 
daigner  lui  tendre  la  main.  Pyrrhon  sou- 
tenait que  vivre  et  mourir  étaient  la 
même  chose.  Un  de  ses  disciples ,  choqué 
de  cette  extrayagance ,  lui  ayant  dit  : 
«  Pourquoi  donc  ne  mourez- vous  pas? 
»  — C'est  précisément,  répondit-il,  parce 
»  qu'il  n'y  a  aucune  difl'érence  entre  la 
»  mort  et  la  vie.  »  Etant  sur  le  point  de 
faire  naufrage,  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pête n'étonna  point,  et  comme  il  vit  les 
autres  saisis  de  frayeur,  il  les  pria  d'un 
air  tranquille  de  regarder  un  pourceau 
qui  était  à  bord ,  et  qui  mangeait  à  sou 
ordinaire  :  «  Voilà,  leur  dit-il,  quelle 
»  doit  être  l'insensibilité  du  sage.  »  Il 
faut  convenir  qu'il  choisissait  bien  son 
modèle  :  c'est  là  effectivement  oii  conduit 
l'insensibilité  et  le  cynisme  philosophi- 
que. Quand  il  parlait ,  il  se  mettait  peu 
en  peine  si  on  l'écoutait  ou  si  on  ne  l'é- 
coûtait  pas ,  et  il  continuait  ses  discours , 
quoique  ses  auditeurs  s'en  allassent.  Il 
tenait  ménage  avec  sa  sœur ,  et  parta- 
geait avec  elle  les  plus  petits  soins  do- 
mestiques. Il  balayait  la  maison,  il  en^ 
graissait  des  poulets,  des  cochons ,  et  al- 
lait les  vendre  an  marché.  Il  se  fâcha  un 
jour  contre  elle  pour  un  sujet  assez  lé- 
f^er  ;  et  comme  on  lui  remontra  que  son 
chagrin  ne  s'accordait  pas  avec  Tindif- 
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férence  dont  il  faisait  profession  :  «  Pen- 
u  sez-vous,  répondit-il,  que  je  veuille 
»  mettre  cette  vertu  en  pratique  pour  une 
»  femme  ?  »  On  sait  que  les  philosophes 
ne  tâchent  de  paraître  verlueui  que  dans 
les  occasions  d'éclat.  Les  anciens  nous 
apprennent  que  Pyrrhon  allait  toujours 
devant  lui ,  sans  se  détourner  ni  reculer, 
même  à  la  rencontre  d'un  chariot  ou  d'un 
précipice,  et  que  ses  amis,  qui  le  sui- 
vaient ,  lui  sauvèrent  souvent  la  vie.  Ce 
philosophe  vivait  du  temps  d'Epicure  et 
de  Théophraste ,  vers  l'an  300  avant  J.  C. 
Il  mourut  à  90  ans,  sans  avoir  laissé 
aucun  écrit.  On  trouve  sa  Vie  dans  Sex- 
tus  Empiricus.  Les  philosophes  moder- 
nes, que  l'irréligion  a  réduits  à  un  triste 
scepticisme ,  ont  fait  de  grands  efforts 
pour  réhabiliter  la  mémoire  et  la  doc- 
trine de  Pyrrhon  ;  Bayle  surtout  s'est  si- 
gnalé dans  ce  vain  et  pernicieux  travail  ; 
mais  un  doute  perpétuel  sur  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  consolantes  vérités 
est  un  état  violent,  que  la  nature  de  l'es- 
prit humain  ne  comporte  pas.  «  L'opi- 
»  nion  des  pyrrhoniens ,  dit  un  écrivain 
D  judicieux ,  n'a  jamais  subsisté  que  dans 
»  les  discours ,  les  disputes  ou  les  écrits , 
»  et  personne  n'en  a  jamais  été  sérieuse- 
»  ment  persuadé.  Us  prétendaient  qu'on 
»  ne  peut  distinguer  le  sommeil  de  la 
»  veille ,  ni  la  folie  du  bon  sens  :  malgré 

V  toutes  leurs  raisons ,  pouvaient-ils  dou- 
»  ter  qu'ils  ne  dormaient  point ,  et  qu'ils 
•u  avaient  l'esprit  sain  ?  Mais  s'il  se  trou- 
]»  vait  quelqu'un  capable  de  former  ce 
»  doute ,  au  moins  personne  ne  saurait 
»  douter,  comme  dit  saint  Augustin  ,  s'il 
»  est,  s'il  pense,  s'il  vit;  car,  soit  qu'il 

V  dorme  ou  qu'il  veille ,  soit  qu'il  ait  Tes- 
»  prit  sain  ou  malade ,  soit  qu'il  se  trompe 
»  ou  qu'il  ne  se  trompe  pas ,  il  est  cer- 
»  tain  au  moins ,  puisqu'il  pense ,  qu'il 
»  est  et  qu'il  vit,  étant  impossible  de  se* 
»  parer  l'être  et  la  vie  de  la  pensée ,  et 
»  de  croire  que  ce  qui  pense  n'est  pas 
»  et  ne  vit  pas.  »  frayez  Arcksila us. 
(  On  peut  consulter  V histoire  comporte 
des  systèmes  de  philosophie  considères 
relativement  aux  principes  des  con- 
naissances humaines,  par  M.  Degérando, 
2«  édition,  1822,  4 vol in-8.) 
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PYRRHUS,  rai  des  ÉpirolM,  après  que 
les  Molosses  eurent  tué  sou  père ,  fut 
enlevé ,  par  quelques  serviteurs  fidèles, 
à  Ja  fureur  des  révoltés  qui  le  poursui- 
vaient pour  regorger.  Cassandre ,  roi  de 
Macédoine,  voulut  acheter  la  mort  de  cet 
enfant  ;  mais  Glancias ,  roi  d'Ulyrie,  à  la 
cour  duquel  il  s'éteit  retiré,  eut  horreur 
d'une  telle  inhumanité  :  il  le  fit  élever 
comme  son  propre  fils  ,  et  lor^u*il  eut 
atteint  Tâge  de  douze  ans,  il  le  rétablit 
dans  son  royaume.  Pyrrhus  fut  d'abord 
obligé'de  le  partager  avec  Néoptolème,qui 
l'avait  usurpé  ;  mais  il  se  défit  peu  de 
temps  après  de  ce  rebelle,  et  régna  seul 
en  grand  roi.  Alexandre  Balas,  roi  de 
Syrie,  rayant  appelé  à  son  secours  contre 
Démétrius ,  roi  de  Macédoine ,  il  lui  de- 
manda pour  prix  de  ses  services  quelques 
provinces  dont  il  s'empara.  11  s'y  établis- 
sait lorsque  Démétrius  le  força  de  se 
retirer.  Ce  prince  ravagea  l'Epirc,  et  Pyr- 
rhus se  vengea  sur  l'Italie,  où  il  remporta 
une  victoire  signalée.  La  nouvelle  d'une 
maladie  de  Démétrius  le  rappela  dans  la 
Macédoine  Tannée  d'après,  l'an  290  avant 
Jésus-Christ.  Tout  céda  h  la  force  de  ses 
armes,  jusqu'à  ce  que  Démétrius ,  étant 
un  peu  remis,  le  repoussa.  Pyrrhus  fit  de 
nouvelles  tentatives, qui  eurent  un  succès 
heureux  :  il  s'empara  de  la  Macédoine , 
et  la  partagea  avec  Lysimaque;  mais  il  n'en 
Jouit  pas  long-temps.  Les  Macédoniens  le 
chassèrent  sept  mois  après ,  et  ne  voulu- 
rent reconnaître  pour  leur  souverain  que 
son  collègue.  Une  guerre  plus  impor- 
tante vint  bientôtroccuper.  Les  Tarentins 
l'ayant  appelé  à  leur  secours ,  il  courut 
à  Tarente ,  livra  bataille  au  consul  Lavi- 
nus ,  près  d'Héraclée ,  et  remporta  une 
victoire  complète.  Ce  prince  avait  amené 
des  éléphans  armés  en  guerre.  La  vue , 
l'odeur  extraordinaire,  les  cris  de  ces 
monstrueux  animaux ,  efibrouchèrent  les 
chevaux  de  l'armée  romaine ,  et  causè- 
rent leur  déroute.  Le  combat  fut  meur- 
trier ,  et  le  nombre  des  morts  fut  à  peu 
près  égal  des  deux  côtés.  Le  vainqueur 
disait  après  la  bataille  :  «  Hélas  !  si  j'en 
»  gagne  une  semblable ,  il  faudra  que  je 
»  retourne  en  Épire  presque  sans  suite.  » 
Il  souhaitait  beaucoup  la  paix,  et  il  en« 
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voya  à  ^ome  le  philosophe  Cynéas  pour 
la   proposer.  Cynéas  harangua  le  sénat 
avec  beancoup  d'éloquence^  mais  on  lui 
répondit  que  «  si  Pyrrhus  souhaitait  l'a- 
V  mitié  du  peuple  romain,  il  ne  deirail  en 
1}  faire  la  proposition  que  quand  il  serait 
«  hors  de  l'Italie.  »  Il  se  donna  une  se- 
conde bataille  près  d'Ascolis,  dans  la 
Pouille ,  oh  la  victoire  fut  balancée,  et  si 
douteuse ,  que  les  historiens  se  contre- 
disent sur  ce  qu'ils  en  racontent.  Pyrrhus 
continuait  la  guerre  avec  assez  peu  de 
succès ,  lorsque  les  Siciliens  l'appelèrent 
dans  leur  île  pour  les  délivrer  du  joug 
des  Carthaginois,  et  de  celui  de  plusieurs 
petits  tyrans.  H  y  passa  ,  gagna  deux  ba- 
tailles sur  les  Carthaginois  en  276  et  377 
avant  J.  C,  et  prit  Eryx  avec  quelques 
autres  places.  Cependant  l'insolence  de 
ses  troupes  et  son  envie  de  donainer  com- 
mencèrent à  le  rendre  odieux  aux  Sici- 
liens. On   fut  charmé  de  le  voir  partir. 
Dès  qu'il  eut  disparu,  il  perdit  presque 
toutes  les  villes  qui  avaient  embrassé  son 
parti.  Les  Tarentins  le  rappelèrent  ;  mais 
sa  flotte  fut  battue  dans  le  détroit  do 
Sicile  par  celle  des  Carthaginois.  De  3U0 
galères ,  il  n'en  ramena  que  1 2  en  Italie. 
Il  châtia  en  passant  les  Locriens,  etpilU 
le  trésor  consacré  à  la  déesse  Proserpine. 
Il  y  eut  une  nouvelle  bataille  à  Bénévent 
entre  lui  et  les  Romains.  Le  consul  Cu- 
rius  Denlatus  eut  la  gloire  de  le  vaincre  «  il 
n'avait  que  20,000  hommes,  et  son  adver- 
saire en  avait  plus  de  80,  000.  Pyrrhus, 
honteux  de  sa  défaite ,  retourna  précipi- 
tamment dans  son  royaume.  11  implora  le 
secours  d'Anliochus,  roi  de  Syrie,  et 
d'Antigone,  roi  de  Macédoine  ;  mais  n'en 
ayant  reçu  que  des  lettres  d'excuses,  il 
ravagea  les  états  du  dernier,  s'empara  de 
plusieurs  places  frontières  et  de  toutes 
les  villes  de  la  haute  Macédoine  et  de  la 
Thessalie.  Enivré   de    l'orgueil  de  ses 
triomphes,  et  oubliant  ses  défaites, il 
affecta  d'humilier  les  Macédoniens  par 
des  inscripUons  infamantes.  Cléonyme, 
prince  du  sang  royal  de  Sparte ,  1'»!»"^ 
appelé  à  son  secours ,  il  entra  dans  ic 
Péioponcse  et  forma  le  siège  de  Sparte; 
mais  il  fut  bientôt  contraint  de  l'aUan- 
4onner.  De  là  il  se  jeta  dans  Argos,  oit  il 
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s'était  élevé  une  iactioD  entre  Arislippe 
et  Aristias.  Les  Argiens  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs  pour  le  prier  de  se 
retirer.  Il  le  promit  ;  mais  il  entra  la  nuit 
dans  leur  ville ,  dont  Aristias  lui  avait 
facilité  l'ouverture.  Pyrrhus  eut  l'impru- 
dence d'y  faire  entrer  ses  éléphans,  qui, 
trop  resserrés,  nuisirent  beaucoup  à  l'ac^ 
tiod.  Abandonné  des  siens  et  prêt  à  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'ennemi,  il  se  fait 
jour  par  sa  valeur,  après  avoir  quitté  son 
aigrette  pour  n'être  pas   reconnu.  Un 
Argien  l'attaque,  et  lui  porte  un  coup  de 
javeline ,  qui  fut  paré  par  l'épaisseur  de 
sa  cuirasse.  Le  prince ,  plein  de  fureur , 
était  près  de  le  frapper,  lorsque  la  mère 
de  cet  Argien ,  qui  voyait  le  combat  de 
son  toit,  lança  une  tuile  sur  la  tête  du  roi 
et  le  renversa  sans  connaissance.  Un  sol- 
dat d'Antigone  survint  et  lui  coupa  la 
tête.  C'est  ainsi  que  mourut,  l'an  272 
avant  J.  G.,  ce  prince,  également  célè- 
bre par  de  grandes  qualités  et  de  grands 
défauts.  Son  caractère  était  affable ,  son 
accès  facile.  11  était  reconnaissant  des 
services  qu'on  loi  rendait,  et  prompt  à 
les  récompenser.  11  pardonnait  aisément 
les  fautes   que  l'on   commettait  à  son 
égard ,  et  ne  punissait  qu'à  regret.  De 
jeunes  officiers ,  pris  de  vin,  avaient  fait 
de   lui  des   plaisanteries  offensantes  : 
l'ayant  su,  il  les  fit  venir ,  et  leur  de- 
manda s'il  était  vrai  qu'ils  eussent  ainsi 
parlé  ?  «  Oui ,  seigneur  (  répondit  l'un 
»  d'entre  eux),  et  nous  en  aurions  dit 
i«  davantage  si  le  vin  ne  nous  eût  man- 
M  que.  »  Cette  repartie  le  fit  rire,  et  il  les 
renvoya....  Le  témoignage  glorieux  qu'on 
dit   lui  avoir  été  rendu  par  Annibal , 
l'homme  du  monde  le  plus  capable  de 
juger  sainement  du  mérite  guerrier ,  ne 
permet  pas  de  refuser  à  Pyrrhus  le  titre 
de  grand  capitaine.  Personne,  en  effet, 
ne  savait  mieux  que  lui  prendre  ses  pos- 
tes, ranger  ses  troupes ,  gagner  le  cceur 
des  hommes  et  se  les  attacher.  On  pour- 
rait à  quelques  égards  le  ranger  aussi 
parmi  les  législateurs,  par  les  sages  régle- 
mens  qu'il  fit  en  plus  d'une  occasion. 
«  Dès  que  Pyrrhus,  dit  un  historien ,  eut 
i>  été  reçu  dans  Tarente  aux  acclamations 
>'  de  tout  un  peuple,  il  s'appliqua  à  en 
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»  connaître  les  mœurs,  il  leur  trouva  le 
»  goût  du  luxe  et  de  la  bagatelle,  et  il 
»  entreprit  d'en  réformer  les  désordres. 
»  Le  théâtre  était  le  lieu  oii  les  gens  oisifs 
»  allaient  perdre  le  temps ,  et  oii  les 
»  brouillons  fomentaient  des  divisions  et 
»  des  partis  ;  il  le  fit  fermer.  Tons  les 
»  jours  on  s'assemblait  dans  le  parc  et 
»  sous  des  portiques ,  où ,  en  se  prome- 
»  nant ,  on  parlait  de  la  guerre  et  de  la 
»  paix,  et  l'on  réglait  l'état  selon  ses  ca- 
»  priées  ;  il  en  défendit  l'entrée.  Les  fes- 
»  tins  I  les  nfascarades ,  les  comédies  , 
»  occupaient ,  le  jour  et  la  nuit ,  ces 
»  hommes  désœuvrés  et  voluptueux;  il 
i>  en  interdit  l'usage.  Le  maniement  des 
»  armes  et  les  exercices  militaires  étaient 
»  presque  entièrement  bannis  de  Tarente; 
»  il  les  rétablit.  »  Pyrrhus  n'avait  aucune 
règle  dans  ses  entreprises,  et  il  s'y  livrait 
presque  toujours  par  tempérament ,  par 
passion  et  par  impuissance  de  -se  tenir 
en  repos.  Violent,  inquiet,  impétueux,  ne 
respectant  ni  les  traités  ni  sa  parofe,  il 
fallait  qu'il  fût  toujours  en  mouvement  et 
qu'il  y  mit  les  autres  ;  toujours  errant,  et 
allant  chercher  de  contrée  en  contrée  un 
bonheur  qui  le  fuyait ,  et  qu'il  ne  ren- 
^contrait  nulle  part.  On  connaît  le  bon 
mot  de  Cynéas.  Pyrrhus  lui  étalant  un 
jour  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en 
imagination,  de  toute  l'Italie,  de  la  Sicile, 
de  Carthage  et  de  la  Grèce,  ce  prince 
ajouta  :  «  Ce  sera  alors ,  mon  ami ,  que 
»  nous  rirons ,  et  que  nous  nous  repose- 
»  rons  à  l'aise.  »  — -  «  Mais,  seigneur  (  re- 
»  partit  Cynéas  ],  qui  nous  empêche  de 
»  le  faire  dès  à  présent  ?  »  (  Plusieurs 
écrivains  font  descendre  Pyrrhus  dii  hé- 
ros grec  de  ce  nom,  fils  d'Achille.  Il 
était  le  douzième  des  rois  Pyrrycles  dans 
les  listes  chronologiques.  Il  existe  une 
Histoire  de  Pyrrhms,  en  français,  par  J.-B. 
Jourdan,  Amsterdam,  1749,  2vol.in-12.) 
PYTH AGORË ,  chef  et  fondateur  de 
l'école  philosophique ,  dite  école  éT Italie, 
naquit  à  Samos,  d'un  sculpteur,  vers  l'an 
600  avant  J.  C.  Il  exerça  d'abord  le  mé- 
tier d'athlète  ;  mais  s'étant  trouvé  aux 
leçons  de  Phérécyde  sur  l'immortalité 
de  l'âme ,  il  se  consacra  h  la  philosophie 
(  voyez  PiiHRÉcYDR  ),  abandonna  sa  patrie, 
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"ses  païens ,  ses  biens  »  et  parcourut  TÉ- 
çypte,  la  Cbaldée  et  l'Asie  mineure.  De 
retour  à  Samos ,  il  trouva  que  Polycrate 
avait  usurpé  le  gouvernement  de  sa  pa- 
trie; cela  le  détermina  à  aller  s'établir 
dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  a  été  ap- 
pelée la  Grande-Grèce.  Il  fît  sa  demeure 
ordinaire  à  Héraclée  ,  à  Tarente ,  et  sur- 
tout à  Crotone,  <|ans  la  maison  du  fameux 
athlète  Milon.  C'est  de  là  que  sa  secte  a 
été  appelée  Italique,  Sa  réputation  se 
répandit  bientôt  dans  toute  l'Italie.  On 
accourait  de  toutes  part^pour  l'enten- 
dre ,  et  dans  peu  de  temps  il  eut  quatre 
ou  cinq  cents  disciples.  Avant  que  de  les 
admettre  à  ce  rang,  il  leur  faisait 
subir  un  noviciat  de  silence,  qui  durait 
deux  ans  pour  les  taciturnes  ;  et  qu'il 
faisait  durer  au  moins  cinq  années  pour 
ceux  qu'il  jugeait  les  plus  enclins  à  par- 
ler, (c  Loi  tyrannique ,  dit  un  auteur  ju- 
»  dicieux  :  il  n'était  pas  possible  que 
»  durant  cet  espace  de  temps  il  ne 
»  se  formât  dans  l'esprit  de  ses  disci- 
u  pies  des  difficultés  sur  lesquelles  leur 
M  maître  ne  pouvait  être  consulté,  et  qu'ils 
»  ne  courussent  le  risque  de  ne  pouvoir 
»  jamais  les  éclaircir.  »  Il  leur  recomman  ' 
dait  aussi  fortement  de  ne  jamais  manger 
de  fèves,  et  de  tenir  les  oreilles  toujours 
attentives  aux  concerts  des  sphères  cé- 
lestes. On  dit  que,  pour  donner  plus  de 
poids  è  ses  leçons ,  il  s'enferma  dans  un 
lieu  souterrain  oii  il  demeura  pendant 
un  cerlain  temps.  Sa  mère  lui  com- 
muniqua en  secret  tout  ce  qui  se  passait 
pendant  son  absence.  Pylhagore  sortit 
enfin  de  sa  caverne  avec  on  visage  pâle 
et  défait  ;  il  assembla  le  peuple,  et  assura 
qu'il  venait  des  enfers.  (  Foyez  Gollius, 
Lucien  ,  J.-J.  Roussbau  ,  Zenon  ,  etc.  ) 
Pythagore  forma  des  disciples  qui  devin- 
rent des  législateurs  fameirr,  tels  que  Za- 
leucus,  Charondas  et  quelques  autres.  La 
science  des  mœurs  et  des  lois  n'était  pas 
la  seule  que  ce  philosophe  professât  ;  il 
était,  dit-on ,  savant  en  astronomie  et  en 
géométrie.  On  prétend  qu'il  inventa  celle 
fameuse  démonstration  du  carre  de  Vhy^ 
pothênuse  ,  qui  est  d'un  si  «  grand  usage 
dans  les  traités  de  mathématiques,  a  11 
»  fijt  lui-même ,  dit  un  écrivain ,  des  dé- 
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»  couvertes  importantes  dans  les  mathc- 
»  matiques,  et  leur  donna  une  forme 
»  méthodique.... Outre  la  démonstraliou 
»  Au.  carré  de  d'hy pothênuse ,  il  déter- 
»  mina  les  rapports  mathématiques  des 
»  intervalles  musicaux.  Les  sons  des  mar- 
»  teaux  d'un  forgeron  le  convainquirent 
i>  qu'ils  formaient  la  quarte ,  la  quinte 
»  et  l'octave ,  et  les  poids  de  ces  mar- 
M  teaux  étaient  <lans  les  rapports  de  3|4, 
»  2t3  et  de  1|2.  Un  ^rand  nombre  de  ses 
»  élèves  furent  appelés  aux  plus  grands 
»  emplois  dans  les  villes  de  la  Graode- 

»  Grèce 9  On  ajoute  qu'il  en    sentit 

lui-même  Tutilité  tellement  qu'il  immola 
à  Dieu ,  par  reconnaissance  ,  une  béca- 
tombe  ou  sacrifice  de  1 00  bœufs  :  sacrifice 
contradictoire  avec  la  défense  qu'il  fil  à 
ses  disciples  de  tuer  les  animaux,  et  d'en 
manger  les  viandes  ;  mais  l'on  se  trom- 
perait beaucoup ,  si  l'on  prétendait  troo- 
ver  de  la  conséquence  ou  de  la  consi- 
stance dans  les  idées  des  anciens  sages  (  l  ) . 
Cette  défense'  au  reste  était  une  suite  de 
son  système  de  la  métempsycose ,  c'est- 
à-dire  de  la  transmigration  des  âmes  d'un 
corps  dans  un  autre.   C'était  le  dogme 
principal  de  sa  philosophie  ;  il  l'avait  em- 
prunté ou  des  Egyptiens  ou  des  Brach- 
manes.  Cette  chimère  lui  tenait  si  fort 
au  cœur ,  qu'il  se  vantait  de  se  souveoir 
dans  quel  corps  il  avait  été  avant  que 
d'êlre  Pythagore.  Sa  généalogie  ne   re- 
montait que  jusqu'au  siège  de  Troie.  Il 
avait  été  d'abord  Etbalides ,  fils  putatif 
de  Mercure  ;  ensuite  Euphorbe ,  le  même 
qui  fut  blessé  par   Ménélas.    Son    âme 
passa  du  corps  d'Euphorbe  dans  celui 
d'Hermotime  ;  de  celui-ci  dans  le  corps 
d'un  pécheur  ;  enfin  ,  dans  celui  de  Py- 
thagore. Quelques  autres  parties  de  son 
système  étaient  moins  ridicules  :  il  ad- 
mettait dans  le  monde  une  fntelligeoce 
suprême ,  une  force  motrice ,  une  matière   | 
sans  intelligence ,  sans  force  et  sans  mou- 
vement. «  Tous  les  phénomènes ,  selon 
»  Pythagore,  supposaient  ces  trois  pria- 
M  cipes  ;  mais  il  avait  observé  dans  les 
»  phénomènes  une  liaison  de  rapports , 

(1)  On  pourrait  objeeler  que  lorttiue  Pjitba|;ore  oCru. 
rc  SiicriPicc ,  il  n'avail  pu  encore  cl&bli  sa  dortrîue  m 
non  ^role,  cl  qu'il  ne  l'orciipait  curore  que  des  arUii.rs 
•bsiraitet. 
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»  une  fin  générale ,  et  il  altribuait  l'en- 
M  cliaînement    des  phénomènes,  la  for- 
u  niation  de  toutes  les  parties  du  monde 
to  et  leurs  rapports  à  l'Intelligence  suprè- 
»  me ,  qui  seule  avait  pu  diriger  la  force 
»  motrice,  et  établir  des  rapports  et  des 
»  liaisons  entre  toutes  les  parties  delà 
»  nature  ;  il  ne  donna  donc  aucune  part 
»  aux  génies  dans  la  formation  du  monde. 
M  Pythagore  avait  découvert,  entre  les 
j>  parties  du  monde,  des  rapports,  des 
»  proportions.  Il  avait  aperçu  que  Thar- 
»  mouie  ou  la  beauté  était  la  fin  que  Tin* 
a  lelligence    suprême   s'était   proposée 
»  dans  la  formation  du  monde  ,  et  que 
»  les  rapports  qu'elle  avait  mis  entre  les 
>/  parties  de  l'univers  étaient  le  moyen 
»  qu'elle  avait  employé  pour  arriver  à 
»  cette  fin.  Ces   rapports  s'exprimaient 
»  par  des  nombres.  Parce  qu'une  planète 
»  est,  par  exemple,  éloignée  du  soleil 
»  plus  ou  moins  qu'une  autre,  un  certain 
i>  nombre  de  fois,  Pythagore  conclut  que 
»  c'était  la  connaissance  de  ces  nombres 
'>  qui  avait  dirigé  l'Intelligence  suprême. 
»  L'âme  de  l'homme  était,  selon  Pytha- 
»  gore,  une  portion  de  cette  Intelligence 
»  suprême ,  que  son  union  avec  le  corps 
»  eu  tenait  séparée ,  et  qui  s'y  réunissait 
>f  lorsqu'elle  s'était  dégagée  de  toute  af- 
»  fection    aux    choses    corporelles.  La 
>i  mort ,  qui  séparait  l'âme  du  corps ,  ne 
M  lui  dtait  point  ses  affections  ;  il  n'ap- 
I»  parlenait  qu'à    la    philosophie    d'en 
i*  guérir  l'âme ,  et  c'était  l'objet  de  toute 
u  la  morale  de  Pythagore.  »  (Mémoire 
pour  servir  à  V histoire  des  égaremens 
de  f  esprit  humain ,  oi^  Dictionnaire  des 
hérésies  y  Discours  ;  préliminaire ,  pag. 
72  et  73.  M.  Pluquet,  auteur  de  cet  ou- 
vrage estimable ,  renvoie  le  lecteur  à 
V Examen  du  fatalisme ,  tome  1" ,  et  à 
la  ^le  de  ce  philosophe  parDacier.)  Notre 
soin  principal  devait  être  ,  selon  Pytha- 
gore ,  de  nous  rendre  semblables  à  la 
Divinité.   Le  seul  moyen  d'y  parvenir 
était  de  posséder  la  vérité,  et  pour  la  pos- 
séder il  fallait  la  chercher  avec  une  âme 
pure,    a   11  faut,  disait-il  souvent,    ne 
V  faire  la  guerre  qu'à  cinq  choses  :  aux 
»  maladies  du  corps ,  à  l'ignorance  de 
»  l'esprit ,  aux  passions  du  cceur ,  aux 
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w  séditions  des  villes,  et  à  la  discorde 
»  des  familles.  Tellessont  les  cinq  choses, 
»  s'écriait-il ,  qu'il  faut  combattre  de 
i>  toutes  ses  forces ,  même  par  le  fer  et 
»  par  le  feu.  Il  disait  que  le  spectacle  de 
»  ce  monde  ressemble  à  celui  des  jeux 
»  olympiques  :  les  uns  y  tiennent  bou- 
9  tique  et  ne  songent  qu'à  leurs  intérêts  ; 
»  les  autres  y  paient  de  leur  personne  et 
»  ne  cherchent  que  la  gloire;  d'autres  ne 
»  font  que  regarder  tout  cela ,  et  leur 
»  condition  n'est  pas  la  pire.  Interrogé 
»  par  les  magistrats  des  villes  de  la 
»  Grande-Grèce  ,  il  leur  recommanda  la 
»  bonne  foi ,  la  justice  ;  leur  représenta 
»  l'anarchie  comme  le  plus  grand  des 
»  maux,  l'éducation  des  enfans  comme 
»  le  moyen  le  plus  efficace  d'assurer  un 
»  jour  d'heureuses  destinées  à  l'état.  » 
Ce  philosophe  se  plaisait  à  débiter  ses 
préceptes  sous  le  voile  des  énigmes;  mais 
ce  voile  était  si  épais  que  les  interprètes 
y  ont  trouvé  une  ample  matière  à  leurs 
conjectures.  On  ne  sait  rien  de  certain 
sur  le  lieu  et  sur  le  temps  de  la  mort  de 
ce  philosophe.  Les  uns  disent  qu'il  mou- 
rut à  Métaponte  ,  vers  l'an  497  avant 
J.  C.  ;  d'autres  le  font  brCller  à  Crotone  ; 
d'autres  disent  qu'arrêté  dans  un  champ 
de  fèves ,  pour  lesquelles  il  avait  toujours 
eu  une  extrême  vénération,  il  aima 
mieux  se  laisser  tuer  que  de  gâter  ces 
plantes.  Sa  maison  fut  changée  en  un 
temple,  et  on  l'honora  comme  un  dieu. 
11  était  en  si  grande  vénération ,  qu'on 
lui  fit  faire  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort  une  foule  de  prodiges.  On  disait 
qu'il  écrivait  avec  du  sang  sur  un  miroir 
ce  que  bon  lui  semblait ,  et  qu'opposant 
ces  lettres  à  la  face  de  la  lune  quand  elle 
était  pleine,  il  voyait  dans  le  rond  de  cet 
astre  tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  la  glace 
de  son  miroir;  qu'il  parut  avec  une 
cuisse  d'or  aux  jeux  olympiques  ;  qu'il  se 
fit  saluer  du  fleuve  de  Nessus  ;  qu'il  arrêta 
le  vol  d'un  aigle,  apprivoisa  un  ours, 
fit  mourir  un  serpent,  et  chassa  parla 
vertu  de  certaines  paroles  un  bœuf  qui 
gâtait  un  champ  de  fèves  ;  qu'il  se  fit 
voir  au  même  jour  et  à  la  même  heure 
dans  la  ville  de  Crotone  et  dans  celle  de 
Métapoule  ;  qu'il  avait  des  secrets  magi- 
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ques  ;  qu'il  prédisait  Jes  choses  futures , 
etc.  Ces  contes  absurdes  prouvent  mieux 
que  tout  le  reste  qu'une  grande  partie  de 
ses  admirateurs  étaient  les  plus  stupides 
des  hommes ,  qui  se  laissaient  persuader 
les  plus  grandes  extravagances  à  la  faveur 
de  V autos  epha  [c'est  lui  qui  Va  dit). 
Cette  observation  tenait  lieu  à  ses  dis- 
ciples de  tout  raisonnement  ;  après  qu'on 
l'avait  faite,  il  n'était  plus  permis  de 
douter  ni  de  ses  opinions  ni  de  sesaiser^ 
tiens  quelconques.  Nous  avons ,  sous  le 
nom  de  Pythagore,  un  ouvrage  en  grec , 
commenté  par  Hiérodès ,  et  intitulé  les 
Vers  dorés  ;  mais  il  est  constant  que  ce 
livre  n'est  point  de  lui.  On  les  a  imprimés 
à  Padoue,  1474 ,  in'4  ;  —  à  Rome,  1475, 
in.4  ;  —  à  Cambridge,  1709  ;  —  et  à 
Londres ,  1742 ,  in-8.  Ces  deux  éditions 
se  joignent  aux  auteurs  cum  notisvarich- 

rum —  Diogène  Laerce,  Porphyre, 

Jamblique,  un  anonyme  dont  Pfaotius 
donne  l'extrait,  ont  écrit  la  Vie  de  ce 
philosophe  avec  une  crédulité  puérile  et 
sans  discernement  ;  il  est  certain  que  les 
légendaires  les  plus  décriés  n'ont  jamais 
poussé  la  bonhomie  à  ce  point.  On  a  réuni 
leurs  écrits  k  Amsterdam,  1707,  in-4. 
Daciera  mis  plus  de  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  français ,  avec  les  Vers 
dorés  et  le  Commentaire  d'Hiéroclès, 
Paris,  1706  et  1771,  2  vol.  in-12.  Mais 
Dacier  est  si  prévenu  pour  les  vieilles 
Choses ,  qu'il  faut  toujours  beaucoup  ra- 
battre de  ce  qu'il  en  dit.  Il  va  jusqu'à  ad- 
mirer des  choses  extravagantes  ;  il  se  met 
l'esprit  à  la  torture  pour  expliquer  les 
énigmes  de  Pythagore ,  et  il  y  trouve  des 
sens  auxquels  le  philosophe  n'a  vraisem- 
blablement jamais  pensé.  Lucien,  en 
parlant  de  Pythagore  dans  son  dialogue 
de  Gallus ,  l'a  peint  au  naturel.  Si  ce  que 
dit  Jamblique  dans  sa  Vie  est  «vrai,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  plus  grands  scélérats.  On  trouve 
d'autres  vues  sur  Pythagore  dans  VHiS" 
taire  des  temps  fabuleux  ,  par  Guérin 
du  Rocher ,  et  dans  Hérodote ,  historien 
du  peuple  hébreu  sans  le  savoir ,  par 
l'abbé  Bonnaud.  a  Tous  les  disciples  de 
»  Pythagore  mettaient  leurs  biens  en 
u  commun,  avec  la  faculté  de  les  re- 
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»  prendre  quand  ils  voudraient  quitter  la 
i>  société  ;  ils  habitaient  tous  ensemble 
tt  avec  leurs  familles  dans  un  vaste  édifice 
»  appelé  Emachion  :  ils  y  suivaient  une 
»  règle  dont  l'auàtérité  était  tempérée 
»  par  la  promenade ,  le  chant  ,1a  danse, 
tt  et  la  lecture  des  poètes  :  le  vin ,  la 
»  viande  et  le  poisson  y  étaient  inter- 
»  dits.  »  Voyez  VHist,  comparée  deà 
systèmes  de  philosophie ,  considérés  re- 
lativement  aux  principes  des  connais- 
sances  humaines,  par  M.  Degérando ,  2* 
édition,  1822,4  vol.  in-8. 

*  PYTHAGORE  de Reggio,  sculpteur, 
contemporain  de  Polyclète  d'Argos,  432 
ans  avant  J.  G. ,  est ,  selon  Pline ,  un  des 
trois  fameux  statuaires  de  ce  nom ,  qui 
vivaient  à  la  même  époque.  Mais  il  parait 
qu'il  le  confond  avec  Pyth agoras  de  Sa- 
mos  ;  car  Pausanias  lui  donne  pour  maî- 
tre Cléarque ,  élève  d'Enchir  le  Corin- 
thien ,  qui  vivait  dans  un  temps  plus 
reculé.  On  voyait  de  cet  artiste ,  à  Olym- 
pie',  une  statue  qui  représentait  Pancra- 
liasteLéonticus ,  qui  était  d'un  beau  fini, 
ainsi  qu'un  monument  de  bronze ,  re- 
présentant Cratistène  sur  le  char  de  la 
victoire  ;  Europe  assise  sur  le  taureau  ; 
le  combat  dEtéocle  et  de  Polynice.  Ces 
morceaux  remarquables  conservaient 
toute  leur  réputation  du  temps  de  Pau- 
sanias. 

PYTHÉAS ,  philosophe  contemporain 
d'Aristote,  naquit  à  Marseille,  colonie 
des  Phocéens ,  et  se  rendit  habile  dans  la 
philosophie ,  l'astronomie ,  les  mathéma- 
tiques et  la  géographie.  On  conjecture 
que  ses  concitoyens ,  prévenus  en  faveur 
de  ses  connaissances  et  de  ses  lalens ,  et 
dans  la  vue  d'étendre  leur  commerce , 
lui  fournirent  les  moyens  d'aller  tenter 
dans  le  ^'ord  de  nouvelles  découvertes  « 
tandis  qu'ils  employaient  Euthymènes  à 
découvrir  les  pays  du  Sud.  Pythéas  par- 
courut, dit-on,  une  partie  des  côtes  de 
l'Océan ,  et  s'avança  jusqu'à  l'ile  de  Thulé 
(  rislande  )  ;  il  pénétra  ensuite  dans  li 
mer  Baltique ,  jusqu'à  l'embouchure  d'un 
fleuve  qu'il  nomma  mal  à  propos  Tanais 
(  car  le  Tanaïs  se  décharge  dans  la  mer 
Noire  ) ,  et  qui  est  peut-être  la  Vistnie. 
Il  observa  qu'à  mesure  qu'il  s'avançait 
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vers  )e  pôle  arctique ,  les  jours  s*aloll« 
geaient  an  solstice  d'été,  et  qu'à  Tile 
de  Thulé  le  soleil  se  levait  presque  aus- 
sitôt qu'il  s*ëtait  couché  :  ce  qui  arrive 
en  Islande  et  daus  les  parties  septentrio- 
nales de  la  Norwége.  La  relation  des 
voyages  de  Pythéas  a  paru  iabuleuse  à  Po- 
lybe  et  à  Strabon  ;  mais  GasKndi ,  Sanson 
et  Rudbek  ont  été  du  sentiment  d'Ilippar- 
queetd*£ratostbène,  en  prenant  la  défense 
de  cet  ancien  géographe.  Strabon  nous  a 
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conservé  une  autre  observation  que  Py  - 
théas  fit  dans  sa  patrie  au  temps  du  sol- 
stice. Ce  Bfarseillais  est  le  premier  et  le 
plus  ancien  des  écrivains  gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages  était  intitulé  Le  tour  de  la  terrej 
mais  ni  cet  ouvrage  ni  aucun  des  autres 
de  Pythéasnesontparvenusîusqu'à  nous* 
quoique  quelques»nns  existassent  encore  à 
lafin  Bu  4*  siècle.  Ils  étoient  écritsen  grec, 
qui  était  alors  la  langue  de^  Marseillais. 
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QUAOR ATUS ,  ou  Quadkat  (  Saint  ), 
disciple  des  apôtres,  et ,  selon  quelques* 
uns ,  range  de  Philadelphie,  à  qui  J.-C. 
parla  dans  TApocalypse,  était  déjà  célèr 
bre  dans  l'Eglise  du  temps  de  Trajan ,  et 
répandait  partout  la  semence  de  la  parole 
évangélique.  On  prétend  qu'il  fut  élevé 
sur  le  siège  d'Athènes  vers  Tan  126.  Qua* 
dratus  est  le  premier  qui  ait  composé  une 
Apologie  de  la  religion  chrétienne,  qu'il 
présenta  à  Adrien  vers  Tan  131.  Cet  ou- 
vrage ,  plein  de  raisonnemens  forts  et 
solides ,  est  digne  d'un  disciple  des  apô- 
tres. Il  paraît  par  un  passage  de  Lam- 
pride ,  dans  la  Fie  tC Alexandre  Sévère , 
qu'Adrien  en  fut  frappé  au  point  de  re- 
connaître la  divinité  de  J.  C.  «  Alcxan- 
M  dre  ,  »  dit-il ,  «  forma  le  dessein  d'éle- 
»  Ter  un  temple  à  J.  C.  ,  et  de  le  placer 
»  parmi  les  dieux  de  l'empire.  Adrien 
»  avait  déjà  conçu  le  même  projet  en  or- 
»  donnant  qu'on  bâtit  dans  toutes  les  vil* 
»  les  des  temples  sans  images.  Ces  tem- 
»  pies  ,  qui  ne  sont  consacrés  à  aucune 
»  divinité  particulière  ,  se  nomment 
»  Adriannées  ,  ou  temples  d Adrien,  » 
Quoi  qu'il  en  soit ,  récrit  de  Quadratus 
arrêta  le  feu  de  la  persécution  ,  qui  était 
alors  allumé  contre  les  chrétiens.  Il  ne 
nous  en  reste  qu'un  fragment  conservé 
par  Eosèbe.  On  y  lit,  entre  autres  choses, 
cette  distinction  solide  des  miracles  de 
J.  C.  des  impostures  des  magiciens  : 
«  Les  miracles  du  Sauteur  subsistent  tou- 

XL 


I»  jours ,  parce  qu'ils  étaient  réels  et  vé- 
»  ritables.  Les  malades  qu'il  a  guéris,  les 
»  morts  qu'il  a  ressuscites,  n'ont  passeu- 
1)  iement  paru  un  instant  ;  ils  sont  restés 
»  sur  la  terre  avec  lui  ;  quelques-uns  mè- 
»  me  ont  vécu  jusqu'à  notre  temps ,  et 
»  par  conséquent  bien  après  l'ascensiou 
»  du  Seigneur.  » 

"  QUàDRI  (  Jean-Louis  ) ,  architecte , 
peintre  de  perspective  ,  graveur  et  mé-> 
canicien ,  naquit*  en  1081  à  Bologne 
d'une  ancienne  famille  bourgeoise.  Il 
exerça  ces  trois  arts  avec  succès  ,  et  on 
voit  en  Italie  et  dans  son  pays  natal  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  qui  obtiennent  en- 
core l'approbation  des  connaisseurs.  On 
a  de  lui  :  1"  Tavole  ou  Tabler  gnomô- 
niques  pour  dessiner  des  cadrans  solai" 
res ,  qui  indiquent  Us  heures  comme  les 
horloges  ordinaires  ^  et  autres  tables 
pour  la  construction  de  ceux-ci ,  etc. , 
Bologne,  1733  ;  2''  Tables  gnomoniques 
pour  régler  pendant  le  jour  les  horloges 
à  roue  ,  ibid.  ,  1736  ;  S*"  Règles  pour 
Us  cinq  ordres  d^nrchitecture  de  M.  JaC' 
ques  Barowi  di  Fignola  ,  dernièrement 
gravées  sur  U  premUr  original  de  tait' 
leur,  ibid.  ,  1736  ;  4«  RègUs pour  la 
perspective  pratique  i  dessinées  suivant 
la  seconde  règU  de  /.  Bamûy  ibid.  , 
1744.  Plusieurs  manuscrits  de  Qnadri  se 
conservent  dans  la  bibliothèque  de  Tin- 
stitut  daBologne  {La Specola  )  ;  ils  pas» 
sent  pour  être  très  utiles  aux  arts,  et  l'on 


170  QUA 

prétend  qu'ils  gagneraient  à  être  connus. 
Cet  artiste  mourut  dans  sa  patrie  en  1 748. 
QUADRIO  (  François-Xavier) ,  litté- 
rateur italien ,  né  dans  la  Valteline ,  le 
f  décembre  1G95  ,  se  fit  jésuite  ,  et  se 
distingua  par  son  application  ;  mais  sa 
mélancolie  et  son  inconstance  lui  firent 
abandonner  cet  état  en  1 744  :  il  se  relira 
h  Zurich ,  d'où  il  sollicita  auprès  du  sou- 
verain pontife  la  permission  de  rester 
dans  l'étatde  prêtre  séculier.  Benoît  XIV» 
qui  avait  pour  lui  de  la  bienveillance  , 
acquiesça  à  s&  demande ,  et  lui  donna  ua 
canooicat.  Quadrio  vint  k  Paris  en  1744, 
y  passa  trois  ans  ,  et  fut  bien  accueilli 
par  le  cardinal  de  Tencin.  Après  avoir 
yisilé  encore  une  fois  Rome  ,  il  retourna 
à  Milan  ,  et  vers  la  fin  de  sa  carrière  ,  il 
se  retira  chez  les  bamabites ,  oh  il  mou- 
rut le  21  novembre  1756.  On  a  de  lui  : 
l«Un  Traite  delà  poésie  italienne ,  sous 
le  nom  de  Joseph-Marie  Andrucci  ;  S*" 
Histoire  de  la  poésie ,  7  vol.  ;  3*»  Disser^ 
talions  sur  la  FalteUne  ,  pleines  d'éru- 
dition ,  3  vol. 

"*  QUAGLIA ,  ou  QuATE  (  Gian-Genè- 
fio  ) ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  né  à  Parme  ,  et  nommé  aussi  quel* 
quefois ,  à  cause  Me  cela  ,  frère  Jean  de 

'  Parme  ,  vivait  au  temps  de  Pétrarque. 
11  alla  faire  sa  théologie  en  Angleterre  , 
d'où  il  revint  en  1 391 .  On  l'envoya  pro* 
fesser  la  théologie  à  Pise  ;  il  retourna  en- 
suite dans  sa  patrie  ,  où  il  mourut ,  en 
1398.  On  a  de  lui  :  i^  Liber  de  civitaie 
Ckristi  compilatus  a  magistro  Joannt 
Genesio  Quaye  de  Parma^  ordinis  mino- 
rum  ,  etc.  Heggio  ,1501  ,  in-4  ;  réim- 
primé à  Rome  en  1 523  :  l'auteur  l'avait 
composé  à  Pise  ;  2®  Incipit  rosarium  edi' 
tum  afratre  Joanne  Quaya  de  Parma , 
ordinis  minorum.  Cet  ouvrage  existe  en 

^  manuscrit  dans  la  bibliothèque  Barberine 
à  Rome ,  code  246 ,  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Parme  ,  dans  celles  de  Saint- 
Jean  et  Sàint-Paul  à  Venise  ,  dans  celle 
des  Augustins  de  Padoue  et  dans  quel- 
.  ques  autres.  L'auteur ,  dans  ce  livre,  em- 
brasse toute  la  philosophie  morale  et 
chrétitnne.  3*  De  incarnaiione  Christi^ 
seu  de  secretis  phihsophiœ  ^  ouvrage 
savant,  conservé  dans  la  bibliothèque  du 
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Vatican ,  sôils  le  n^  5129.  Foyez  sur  le 
Père  Quaglia  le  Père  Affo ,  récollet,  daos 
ses  Memorie  degli  scrittori  e  letterali 
parmigiani  ,  vol.  2,  pag.  97 .  Le  Père 
Wadding  ,   historiographe  de  l'ordre  de 
Saint-François ,  nous  donne  sa  vie  d'une 
autre  manière.  Selon  lui  ,  Jean  GenèAo 
prit  naissance  dans  l'état  de  Bologne  , 
quoiqu'il  le  nomme  aussi  Jean  de  Parme-, 
il  ne  parte  point  de  son  voyage  en  An- 
gleterre, maisjil  dit  qu'il  professa  a  Paris,  ^ 
et  qu'Innocent  IV  l'ayant  fait  venir  de 
France,  ce  religieux  fut  élu  ministre  fsè" 
néral  de  son  ordre  l'an  1247  ;  qu'il  fulen 
voyé  en  Orientvers  l'empereur  des  Grecs, 
et  vers  Bfanuel ,  patriarche  de  Goo&tui- 
tinople  ;  que  s'étant  démis  du  généralal, 
il  eut  pour  successeur  saint  Bonaventure; 
qu'il  se  retira  dans  une  cabane  de  la  val- 
lée de  Rieti  ,  bâtie  par  saint  François, 
où  il  vécut  d'une  manière  pénitente  \  que 
Jean  XXI  l'avait  en  grande  estime  ;  que 
Nicolas  rv  l'envoya  une  seconde  fois  vers 
les  Grecs ,  et  que  s'étant  mis  en  chemin, 
il  mourut  à  Camerino  ,  on  1289  ,  c'est- 
à-dire  au  moins  cent  a  .s  avant  l'épo- 
que fixée  par  le  Père  Aflo  ,  et  qu'il  fot 
enterré  dans  le  couvent  ne  Saint-François 
de  cette  ville.  Wadding  lui  attribue  les 
traités  suivans  :    1*"  //i  Ubros  Magistri 
sententiarum  ;  2**  De  conversaiimit  rt- 
Ugiosorum  libri  duo  ;   3®  De  beneficUs 
creatoris  ;   4*  De  civitaie  Christi ,  ou- 
vrage qui  vraisemblablement  est  le  mê- 
me que  celui  du  même  titre  cité  plus 
haut  ;    5*  Sacrum  commercium  sancii 
Francisci  cum  domina  paupertate  ;  ^ 
Officium  passioms  Christi  ,   qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Regem  Chrisium 
crucifixwn.  Wadding  ajoute  que  quel- 
ques-uns  distinguent    Jean-Genès  de 
Quaglia  ,  de  Jean  de  Parme  ;  mais  il  as- 
sure que  c'est  la  même  personne  :  Idem, 
prorsus  est  Joarmes  hic  cum  Joanne par^ 
mensi. 

QUAINI  (  Louis } ,  peintre  ,  né  ii  K»- 
venne  en  1643 ,  mort  à  Bologne  en  1717. 
Le  Cignani  lui  apprit  les  élémens  de  son 
art.  Bientôt  il  eut  tant  de  confiance  dans 
les  talens  de  cet  illustre  élève  ,  qu'il  lui 
remit  ses  principaux  ouvrages  ,  conjoin- 
tement avec  Franceschixii  ,  qai  était  de- 
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Venu ,  dans  la  même  ëcdie ,  son  rival  et 
80fl  ami.  Leurs  piûceanz  rëanis  semblent 
n'en  faire  qa'an.  Les  parties  prineipales 
de  Quaini  étaient  l'arcfaitectare ,  le  pay^ 
s»§e  et  les  autres  omemens.  Franceschini 
se  chargeait  pour  l'ordinaire  de  peindre 
les  figures.  Ils  ont  principalement  tra- 
vaillé à  Parme  et  à  Bologne.    . 

*  Q13A1NO  (  Jërdme  )  ,  religieux  de 
Tordre  des  servîtes  ,  floriasait  au  16*  siè- 
cle. 11  était  né  à  Padoue  ,  où  il  jouissait 
de  la  réputation  d'un  savant  théologien 
et  d'un  prédicateur  très  distingué.    Il 
avait ,  pendant  plusieurs  années  ,  pro^ 
/essé  les  saintes  Ecritures  dans  l'univer- 
sité  de  Padoue  ,  et  souvent  la  chaire  y 
avait  retenti  de  ses  discours  éloquens.  H 
a  laissé  de  bons  Commentaires  sur  quel- 
ques livres  de  la  Bible,  et  des  Traites  de 
théologie  estimés.  On  a  de  lui  des  Ora^ 
sons  iatines.  Plusieurs  de  ses  sermons  ont 
été  publiés  dans  le  recueil  intitulé  :  Le 
Predicke  di  diversi  iUusiri  théologie  ra<y 
coUe  da  Tomntaso  Poreaechi  ,  Venise , 
1566  ,  1'*  partie,  in-8.  Les  confrères  du 
Père  Quaino  lui  firent  dresser  dans  leur 
église  une  statue  de  marbre  qu'ils  aecom-r 
pagnèrcnt  d'un  éloge  en  sou  honneur  s 
marque  de  distinction  qui  suppose  en  ce» 
lui  à  qui  on  l'accorde  un  mérite  qui  n'est 
point  ordinaire.  Quaino  mourut  en  i  682. 
*  QXJâMZ  CJean-Joachim),  musicien, 
né  en  1 697  au  village  d'Oberscheden  près 
de  Goettingue,  donna  des  leçons  de  son 
art  au  grand  Frédéric.  Dès  sa  première 
jeunesse  ,  il  aima  passionnément  la  mu- 
sique ,   et  jouait  assez  bien  de  la  basse. 
Destiné  è  l'état  de  son  père,  qui  était  ma* 
réchnl-ferrant ,  celui-ci  céda  à  ses  in* 
stances  et  ^i  permit  de  se  rendre  ehes 
un  onde,  musicien  pensionnaire  à  Hers^ 
bonrg,  sous  lequel  Quaiix  apprit  les  pre« 
miers  élémens  de  la  musique.  Il  se  livra  à 
rétnde  du  hautbois  et  notamment  de  la 
ûhte  9  instrument  dans  lequel  il  excella.. 
Après  avoir  été  employé  dans  les  orche»* 
très  des  cours  deHersbourgetdeDrcsde, 
il  entra  au  service  du  roi  de  Pologne  , 
en  1^14^  fit  avec  l'ambassadeur  de  ce  roi 
le  Toyage  de  Naples,  et  connut  dans  cette 
vilJe  les  célèbre^  Hape  et  Scarlatti.  Quans 
parcoimit  ensohe  la  France  et  l'Angle 


terre  ,  en  donnant  des  concerts.  De  ter 
tour  en  Allemagne  ,  il  eut  l'honneur  d'a- 
voir pour  élève  Frédéric  TI ,  depuis  roi 
de  Prusse,  et  alorsprince  royal.  Ce  prince 
exécutait  souvent  avec  lui  et  avec  son  fa^ 
vori  Quinciliusdes  duo  et  des  trio,  Quanz^ 
en  perfectionnant  la  flûte  ,  prépara  les 
progrès  que  d'autres  musiciens  ont  faits 
après  lui  sur  cet  instrument.  En  1736  ^ 
il  apprêta  une  languette ,  et  en  1762  ^ 
il  inventa  le  bouchon ,  qui  sert  h  baisser 
la  flûte ,  en  hausser  le  ton  sans  toucher 
au  corps  de  rechange.  Ces  procédés  l'a- 
menèrent à  établir  un  atelier  pour  la  fa-~ 
brication  de  ses  instmmens ,  lequel  de- 
vint très  utile  à  sa  fortune.  Il  composa 
pour  son  royal  élève  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  concerts  ,  et  deux  cents 
solo  ,  et  une  Instruction  pour  jouer  de 
la  flûte  ,  Berlin,  17  52,  in-4  ;  souvent 
réimprimé  et  traduit  en  français  et  en 
hollandais.  Rotermund  lui  attribue  une 
suite  de  Pièces  à  deux  flûtes ,  publié  en 
1 729.  Quanz  mourut  à  Berlin ,  ou  à  Pots* 
dam  ,  le  12  juillet  1773  ,  âgé  de  76  ans. 
Frédéric  avait  pour  lui  une  telle  affec- 
tion ,  qu'il  le  soigna  pendant  sa  maladie, 
remplaça  bien  souvent  son  médecin ,  et 
lui  fit  élever  après  sa  mort  un  tombeau 
magnifique. 

*  QUARANTA  (EUenne) ,  clerc  ré- 
gulier ,  né  à  Naples  au  commencement 
du  17*  siècle /se  fit  remarquer  dans  sa 
congrégation  par  ses  vertus  et  ses  lumiè» 
res  ,  et  devint  en  1650  évèque  d'Amalfi. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  nous  citerons  :  1** 
De  concilio  provinciali  et  auctoritate, 
episcopi  in  suffraganeos^  eorumque  sub- 
dUos  in  tota  provincia  ;  2®  Summa  but- 
larii  ommumque  summorum  pontificum 
constitutionum.  —  Il  y  a  un  autre  écri- 
vain du  nom  deQuASAMTA  (  Orazio  }  ,  le- 
quel est  auteur  de  divers  opuscules,  dont 
Ginelli  fait  mention  dans  le  tom.  4  ,pag. 
107  ,  de  sa  Bibliothèque. 

QUAEESME  (  François  )  naquit  à 
Lodi  dans  le  Milanais  ,  se  fit  oordelier  , 
fut  employé  aux  missions  du  Levant ,  et 
mourut  vers  1640.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  théologiques  ,  et  une  Descrip- 
tion de  la  Terre^ainte  ,  qui  contient 
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plttsiciini  parlteularitës  ânes  eorieMMi. 
*  QUARIN  (  Joseph  } ,  premier  méde- 
cin de  l'empereur  Joseph  II ,  naquît  à 
Vienne  le  13  novembre  1713  d'un  méde- 
cin déjà  célèbre  de  cette  ville.  Il  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  è  l'âge  de  1 5  ans, 
et  de  médecine  à  18  ans.  Il  exerça  cet 
état  avec  le  plus  grand  succès  »  et  se 
distingua  par  son  sèle  et  par  ses  talens. 
Il  travail  la  surtout  à  la  perfection  de  Tin- 
struction  médicale.  En  1756  ,  il  donna  » 
à  Vienne,  des  cours  d'anatomie  et  de  ma- 
tière médicale.  U  ouvrit  aussi  des  cours 
de  clinique  ,  qui  ont  servi  de  modèle  à 
ceux  qu'on  forma  depuis  eu  France  et  en 
Italie  :  il  s'efforça  surtout  d'améliorer  le 
système  des  hôpitaux ,  et  publia  dans  ce 
but ,  comme  dans  l'intérêt  de  la  science, 
àrfennObservaiionsqQi  lui  valurent  les 
plus  honorables  suffrages.  On  ne  parlait 
alors  que  de  la  découverte  de  son  maître 
Storck  sur  la  vertu  de  lacigué  contre  les 
maladies  cancéreuses.  Quarin  en  fit  des 
essais  dont  il  publia  les  résultats,  et  son 
ouvrage  fut  ûivorablement  accueilli.  L'im- 
pératrice Marie-Thérèse  l'envoya  en  1 7 17 
à  Jf  ilan  ,  soigner  son  troisième  fils  ,  l'ar- 
chiduc Ferdinand  ,  gouverneur  de  la 
Lombardie.  Quarin  parvint  à  rétablir  la 
santé  du  prince ,  qui  était  malade  depuis 
long-temps.  L'archiduc  reconnaissant  le 
nomma  son  médeeiii ,  tt  l'empereur  Jo- 
seph II  lui  donna  le  même  titre ,  après 
l'avoir  nommé  premier  médecin  de  Thd- 
pital  général.  Il  fut  six  fois  recteur  de 
f  université  i  mais  ses  nombreuses  occu- 
pations le  forcèrent  de  se  démettre  de  sa 
place  à  l'hôpital  général.EnIre  autres  qua- 
lités ,  il  avait  celle  de  ne  jamais  flatter 
ses  malades  ,  ce  qui  faisait  qu'ils  se  pré- 
paraient à  .temps  à  la  mort.  Joseph  II , 
dans  sa  dernière  maladie  ,  lui  demanda 
s'il  pouvait  guérir  ;  Quarin  lui  répondit, 
avec  une  noble  franchise,  qu'il  ne  restait 
à  Sa  Majesté  que  peu  de  jours  à  vivre. 
L'empereur  ,  loiu  de  se  montrer  fâché  de 
cet  av|s ,  si  terrible  à  entendre ,  le  créa 
baron,  et  lui  At  un  présent  de  mille  sou- 
verains d*or  (  20,(M0  francs  ).  François  II, 
neveu  de  ce  monarque,  fils  et  successeur 
de  Léopold  II ,  lui  conféra  le  titre  de 
comte  en  1797  ;  il  obtint ,  en  1808  ,  le 
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ooidon  de  Tordre  de  Saini-Léopold  ,  et 
mourut  le  13  mars  1814  ,  âgéde  81  ans. 
De  son  vivant  (en  1803),  on  avait  exécuté 
son  buste  en  marbre ,  que  l'on  plaça  so- 
lennellement dans  la  salle  de  l'université. 
Quarin  fut  pendant  38  ans  médecin  des 
frères  de  la  charité.  U  était  membre  des 
sociétés  de  médeeine  de  Copenhague ,  de 
Londres  ,  de  Venise  et  de  Vienne.  On  a 
de  lui:  l«  Tentannnadecicuia^  Vienne, 
1761  ,  in-6  ;  2*  Methodus  medtndanan 
febrium ,  ibid.  ,1773;  V"  Methodus  me- 
deruUinflammaiiones ^ûnd.,  1774,  in-8. 
Les  deux  traités,  réunis  en  un  seul  ,  ont 
été  traduits  et  publiés  en  français ,  1800, 
par  Monnot.  Us  avaient  aussi  été  publiés 
«nsemble  à  Vienne ,  sous  ce  litre  :  ¥*  De 
cttrandis  febribus  et  in/ianunatiomibus 
eommentatio  ,  1781  ;  6^*  Tractaius  de 
morbis  ocuiomm  ;  6*  De  Entonnia  noxa 
ex  utUi  pkysicoi'medieo  considefaia  ;  7" 
(en  allemand)  Considérations  sur  les  hô- 
pitaux de  Fienne  ,  1784  ;  8*  jinimad^ 
versiones  pracUat,  in  diversos  morbosy 
ibid.  ,  1786  ,  in-8  ,  traduit  en  français 
par  M.  Saiute-Marie ,  sous  le  titre  d^Ob- 
servations  pratiques  sur  Us  maladies 
chroniques  ,  1807  ,  in*8.  Les  ouvrages 
de  cet  estimable  médecin,  dont  quelques- 
tins  ont  été  traduits  en  français  ,  en  an- 
glais et  en  italien  ,  renferment  des  vues 
pratiques  très  sages ,  mais  aussi  quelques 
théories  erronées  sur  les  fièvres ,  et  des 
divisions  peu  exactes  :  au  reste ,  on  les 
oonsnlte  toujours  avec  profit. 

QUAllRÉ  ou  QuABtsY  (Jean-Hugues), 
docteur  de  Sorbonne  ,  ué  à  Poligiiy  dans 
la  Franche-Comté ,  en  I S80.  (Il  fut  nom- 
mé chanoine-théologal  dans  la  collégiale 
de  ^oligny,  et  se  démit  de  celle  prébende 
pour  embrasser  l'état  monastique.  Quarré 
entra  ,  en  1 6 1 7  ,  dans  la  congrégation 
alors  naissante  de  TOraioire.  )  8es  5er* 
mons  ,  ses  ouvrages  et  ses  vertus  lui  fi* 
rent  une  grande  réputation,  il  devint 
prédicateur  de  l'infante  Isabelle ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas  :  il  demeurait  à 
Bnuelles,  oè  il  était  prevdt  de  la  couf^ré- 
galion  belgique  de  son  ordre.  Le  l>ère 
Quarré  mourut  en  16&6.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1^  Laf^iede  la  bienheu- 
reuse mèreAngèU^  première  fùndairiea 
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dêg  mères  de  Sainte-  Urnih ,  iii-12  ;  V 
Traiiéde  la  pénitence  chrétienne^  in-1 2  ; 
3®  Trésor  spirituel ,  contenant  les  ex-^ 
ceUences  du  christianisme  et  les  adres» 
ses  pour  arriver  à  la  perfection  chré- 
tienne par  les  voies  de  la  grâce  et  €pun 
entier  abaridonnement  à  la  conduite  de 
Jésus'Christ,  in-8.  Il  y  a  eu  sii  éditions 
do  cet  ouvrage  ,  qu'une  critique  trop 
subtile  a  vainement  attaqué.  4<>  Direction 
spintueUe  pour  les  âmes  qui  veulent  se 
renouveler  en  la  piété,  avec  des  Médi- 
tations,  in-8.  Le  stile  de  ctt  ouvrages 
est  suranné  ;  mais  ils  respirent  une  piété 
douce  et  tendre. 

QUATRëMAIRE  (Dom  Jean-Robert), 
bénédictin  ,  né  à  Coursereaux ,  au  dkH 
cèse  de  Séez  ,  en  1611  ,  se  signala  par 
son  ardeur  contre  Naudé ,  qui  soutenait 
que  Gersen  n'était  pas  l'auteur  de  Vlmi- 
talion.  Dom  Quatremaire  publia  deux 
Ecrits  XxkA  yihtn  latin  à  cette  occasion, 
l'un  et  rautre  in-8 ,  Paris ,  1 649  et  1 650. 
(  Foyez  Naodé  ,  Ahost  ,  Kkmpis  ,  Fsoir- 
TSAU  ,  G'BtsxH.  )  On  a  encore  de  lui  :  t^ 
deux  Dissertations  pour  prouver,  contre 
Launoy  ,  le  privilège  qu'a  l'abbaye  de 
SainIrGermain-dea-Prés ,  d'être  immédia- 
tement soumise  au  saint-Siége.  La  pre- 
mière vit  le  jour  en  1657 ,  in-8  ;  la  deu- 
xième en  1668  ,  in-4  ;  V*  une  autre  Dis^ 
5erfa<ion  publiée  en  1650  pour  autoriser 
de  pareils  droits  de  l'abbaye  de  Saint- 
Médard  de  Soissons.  Quelques-uns  lui  at- 
tribuent le  Recueil  des  ouvrages  sur  la 
grâce  et  la  prédestination ,  qui  a  paru 
sons  le  nom  de  Guilbert  Mauguin,  1 650, 
en  2  vol.  ln-4  ;  mais  l'abbé d'Olivet  donne 
le  7*  vol.  de  ce  recueil  à  l'abbé  de  Bour- 
zéis.  Ce  bénédietin  étant  en  l'abbaye  de 
Pcrrières  en  Gatinais  pour  y  prendre  les 
bains ,  se  noya  dans  la  rifière,  le  7  juil- 
let 1671  ,  h  60  ans. 

•  QUATTRO  FRATI  (  Ffançoî»-Ma- 
rie  ) ,  jésuite  iUlîen  ,  né  à  Modène  ,  flo- 
rlssait  au  17'  siècle.  H  afait  cultivé  l'art 
oratoire  et  la  poésie  ,  et  y  avait  obtenu 
des  succès.  Il  Mit  meinbre  de  l'académie 
de  Panne  ,  dite  des  innominatL  11  a  pa- 
btié  un  grand  nombre  d'outrages ,  parmi 
l^ttels  ott  distingue  :  P  Âelazione  délie 
tsseqme  ed  oraaUôni  in  morte  del  padre 
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Franceseo  Bordoni ,  Parme  ,  167 1  et 
1676.  Bordoni  était  de  Parme  ,  et  théolo- 
gien très  distingué  de  l'ordre  de  Saint- 
Trançois.  2®  Discorso  funèbre  sopra  le 
virtu  di  monsignor  Ettore  Molza  ,  ves' 
covo di Modena ,  Modène,  1679;  Z^ Be- 
lazione  délie  essequie  del  padre  Paolo 
Rosini ,  min  ,  conventutÙe  ,  coW  ora- 
zione  funèbre  ,  Parme  ,  1683  ;  4»  Predi- 
cAe,  panegiriche,  co*  sermoni  per  le  otto 
feste  principali  di  Maria  Fergine ,  Plai- 
sance, 1608  ;  5°  Z^  Lamentationi  di  Ge- 
remia^  volgaritzate  da  F*  M.  Ç. ,  acu" 
demico  innominato ,  Plaisance  ,  1701  ; 
6°  Prosœet  carmina  ,  Modène,  1706  , 
in-4.  En  outre  ,  on  a  de  lui  des  F'ies 
d'hommes  célèbres  ,  et  quelques  autres 
opuscules.  Le  Père  Quattro  Frati  mounit 
à  Plaisance  ,  le  16  février  1704  ,  âgé  de 
58  ans.  —  Quattro  Fbati  (  Nicolas  )  , 
aussi  de  Modène  ,  et  poète  latin  du  1 5* 
siècle  ,  était  lié  d'intimité  avec  les  célè- 
bres poètea  de  son  temp^ ,  le  Guarini  et 
l'Arioste ,  auxquels  il  adressa  quelques- 
unes  de  ses  Epigrammes.  La  bibliothè- 
que du  marquis  Beyilacqua  ,  à  Ferrare , 
possédait  un  beau  manuscrit  de  Poésies 
latines ,  oh  il  est  question  de  Nicolas 
QuattroFrati,  comme  auteur  de  plusieurs 
poèmes ,  notamment  dans  une  iÉ'/^^^ie  de 
Henri  II ,  ou  Hylas  dé  Prato',  adressée  à 
une  certaine  Orsa  ,  pro  Nicolao  a  qucH 
tuor  fratribus. 

QDAT TROMAIVI  (  Sertorio  ) ,  né  k 
Cosenza ,  dans  le  royaume  de  Napfes , 
vers  1551 ,  d'une  fomille  honnête  ,  mou- 
rut vers  160C.  La  littérature  et  la  poésie 
remplirent  toute  sa  vie.  Le  recueil  de 
ses  OEuvres  publié  à  Naples,  en  1714, 
in<8,  renferme  des  vers  latins  et  italiens, 
des  lettres ,  etc.  On  y  trouve  certaines 
pièces»  mais  en  petit  nomhr<^ ,  dignes  de 
quelque  attention.  Sannaz  u  ,  son  com- 
patriote et  presque  son  contemporain  , 
avait  été  son  modèle,  et  le  copiste  lui  est 
inférieur.  Voyez  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  Dictionnaire  historique  et  criti- 
que^ en  4  vol.  in-8,  publié  à  Lyon  en 
1771 ,  sous  le  nom  de  B nnne garde  ;  et 
dans  le  tome  11*  des  Mémoires  de  Nicé- 
ron. 

*  QUEOCIUS  (  Grégoire  ) ,  médecin , 
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naquit  à  Altorf  en  1 596 ,  fut  reçu  docteur 
à  BàJe ,  en  1620  ,  et  occupa  pendant  plu- 
sieurs années  la  chaire  de  philosophie 
dans  sa  ville  natale.  Il  a  laissé  un,  ou-^ 
vrage  qui  établit  sa  réputation ,  et  qui  a 
pour  titre  :  AnatonUa  phUologica ,  con- 
tinens  discursus  de  nohilitate  etprœstan- 
iia  hominis ,  cnntra  iniquos  condiiionis 
kumanœ  œstimatoresy  imprimé  en  1632, 
in-4 ,  à  Nuremberg ,  oii  il  mourut  en 
1632,  à  36  ans. 

QUELLIN   (  Erasme  ).    QueUinus, 
peintre,  né  à  Anvers  en  1607,  mort  dans 
cette  ville  Tan  1676  ,  s'adonna  dans  sa 
jeunesse   à  Tétude  des  belles-  lettres.  Il 
professa  même  quelque  temps  la  philo- 
sophie ;  mais  son  goût  pour  la  peinture 
l'ayant  entièrement  dominé,  il  fréquenta 
l'école  de  Bubens,  et  donna  des  preuves 
de  rexcellence  de  son  génie.  Ses  com- 
positions font  honneur  à  son  goût.  Son 
coloris  se  ressent  des  leçons  de  son  illus> 
tre  maître  ;  sa  touche  est  ferme  et  vigou- 
reuse. Il  y  a  peu  de  peintres  qui  aient 
fiiit  de  plus  grands  tableaux  ;  celui  du 
Paralytique,  qu'on  voit  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint-Michel  à  Anvers,  occupe 
tout  le  fond  de  la  croisée.  On  voit  aussi 
deux  de  ses  plus  grandes  compositions 
dans  le  réfectoire  de  Tabbaye  deTonger- 
loo.  Son  imagination  vaste,  hardie,  gi- 
gantesque et  luxuriante,  à  force  d'orne- 
mens  et  d'incidens,   embrouillait  quel- 
quefois les  sujets ,  de  manière  que  du 
premier  abord  il  n'est  pas  toujours  aisé 
de  les  saisir.  U  s'est  lieaucoup  attaché  à 
l'architecture  et  aux  figurés  d'optique. 
Dans  la  Description  des  principaux  ou- 
vrages de  peinture^  sculpture,  etc.,  de  la 
ville  d'Anvers,  imprimée  à  Anvers,  1774, 
il  est  toujours  nommé  QuiUin  ;  mais  on 
voit  QueUinus  écrit  de  sa  main  sur  un 
dessin  qui  exprime  pittoresquement  cette 
vérité  eucharistique  :    Visus ,  gustus , 
tactus  in  te  faUitur,  scdauditu  solo  tuto 
creditur.  Il  eut  un  fils,  nommé  Jean- 
Erasme  QuKLLiN ,  qui  n'eut  point  les  ta- 
lens  de  son  père.  On  voit  pourtant  quel- 
ques tableaux  de  lui  dans  différentes  vil- 
les de  l'Italie ,  qui  lui  font  honneur.  — 
Son  neveu ,  Artus  Qubllin  ,  a  fait  à  An- 
vers ,  la  patrie,  des  morceaux  de  sculp- 
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ture  qui  le  font  regarder  comme  un  ex- 
cellent artiste.  C'est  lui  qui  a  exécuté  les 
belles  sculptures  de  l'hôtel  de  ville 
d'Amsterdam  ^  gravées  par  Hubert  Quu.- 

LIW. 

""QUËLLMALTZ  (Samuel  Théodore}, 
savant  médecin  et  anatomiste  airemand, 
naquit  à  Frledberg  en  Misniele  21  mai 
]699.^S'éUnt  établi  à  Leipsick  ,  il  y  fot 
successivement  professeur  d'anatomie, 
de  chirurgie ,  de  physiologie  et  de  pa- 
thologie. On  lui  doit  plusieurs  disserta- 
tions académiques, comme:  1^  Deptyà- 
lismo  fcbtili,  Leipsich ,  1748  ;  2*>  /?e  m- 
rium,  eorumque  septi  incurvatione,  ibid. 
1 7  5o  ;  3*  Z?e  musculorum  capitis  exten- 
sorum paralysi ,  ibid. ,  1757  ;  4»  Devi- 
rihus  electricis  mediçis ,  ibid. ,  17SS  ; 
S°  Programma  quo  frigoris  acrioris  in 
corpore  humano  effectus  expendU^ 
ibid. ,  1775.  On  trouve  toutes  ces  disser- 
tations dans  le  recueil  intitulé ,  DUser- 
iationes  ad  morborum  historiam ,  etc. , 
par  Haller.  Il  est  mnrt  en  1 758. 

*  QUENOJN  (  J.  ) ,  professeur  de  s^ 
conde  au  collège  de  Louis  le  Grand,  mort 
le  28  juillet  1821  ,  à  l'âge  de  54  an8,i 
publié  un  Dictionnaire  grec-franads  ^ 
Paris,  1807  ,  2  vol.  iu*8 ,  qui  a  obteoa 
peu  de  succès.  Il  avait  été  aidé  dans  ce 
travail  par  M.  Thory,  1  •"  employé  àr  U 
bibliothèque  du  roi.  il  a  laissé  des  maté- 
riaux pour  un  Dictionnaire  français- 
grec^  dont  il  s^occupait  depuis  plusieurs 
années. 

QUENSTEDT  (  Jean-André  ) .  théo^ 
logien  luthérien,  natif  de  Qnedlinboorg, 
mort  en  1688,  à71  ans,  a  JaisséiTua 
Traite,  en  forme  de  dialogue,  touchant 
la  naissance  et  la  patrie  des  hommes  dt 
lettres,  Ae^MÏè  Adam  jusqu'en  1^0,  in-4. 
Cet  ouvrage ,  superficiel  et  inexact,  pa- 
rut à  Witemberg  en  1654,  in-4;  2"^  «n 
savant  traité  De  sepaltura  yeterum,  sive 
de  ritibus  sepulcraiiàus  Grœcorum, 
Romanorum,  Judœorum  et  Christiano- 
rum,  in-8  et  in- 4.  C'est  son  meilleur 
écrit.  3<>  Un  Système  de  la  theologit  de 
ceux  qui  suivent  la  confession  d^Aug»- 
bourg,  en  4  vol.  in-folio,.  1685.  On  en 
diminuerait  le  nombre  si  on  en  ôtait  ce 
qu'il  a  écrit  en  pure  perte  contre  les  a- 
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tholiques.  Du  reste,  TouTrage  est  très 
bien  intitulé  :  dès  qu'on  se  détache  une 
.  fois  de  la  doctrine  de  TEglise  catholique, 
tout  ce  que  Ton  disserte  en  théologie 
n'est  que  système ,  qu'un  ensemble  d'o- 
pinions éphémères  et  arbitraires.  4<*  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  remplis  d'érudi- 
tion ,  mais  quelquefois  dénués  de  criti- 
que ,  d'exactitude  et  de  goût. 

QUENTAL  (Barthélemi  du },  né  dans 
rîle  de  Saint-Michel ,  une  des  Açores ,  en 
162G,  donna  dès  son  enfance  des  mar- 
ques d'une  piété  singulière.  Devenu  con- 
fesseur de  la  chapelle  du  roi  de  Portugal, 
et  l'un  de  ses  prédicateurs  ordinaires , 
il  profita  de  son  crédit  pour  fonder  la 
congrégation  de  l'Oratoire  du  Portugal , 
Tan  1698.  U  refusa  l'évèché  de  Lamego , 
et  mourut  saintement  en  1698  à  72  ans. 
On  a  de  lui  :  1®  des  Méditations  sur  les 
mystères  ;  2^  des  Sermons  en  portugais , 
qui  sont  pleins  d'onction.  Le  pape  Clé- 
ment  XI  lui  donna  le  litre  de  Vénérable^ 

QUENTIN  (  Saint  },  martyr  dans  le 
3*  siècle ,  était  Romain ,  si  l'on  en  croit 
ses  Actes  publiés  par  Snrius ,  et  descen- 
dait d'une  famille  sénatorienne.  Rempli 
d'ardeur  pour  la  propagation  de  l'Eyan- 
gtle ,  il  quitta  son  pays ,  renonça  à  tou- 
tes les  espérances  qu'il  avait  dans  le 
monde ,  et  partit  pour  les  Gaules  avec 
saint  Lucien.  Il  pénétra  jusqu'à  la  ville 
d'Amiens,  qu'il\ choisit  pour  y  exercer 
son  2èle  apostolique,  et  ce  zèle  lui  pro- 
cura )a  couronne  du  martyre  au  com- 
mencement du  règne  de  Maximien-Her- 
cule, que  Diodétien  associa  à  l'empire 
en  286.  Après  avoir  souffert  dans  les  tor- 
tures tous  les  raffinemens  que  la  cruauté 
peut  inventer ,  il  lut  conduit  par  ordre 
de  Riccius  Varus,  préfet  du  prétoire  dans 
les  Gaules,  d'Amiens  à  Augusta,  capitale 
du^ermandois.  II  y  persista  généreuse- 
ment dans  la  confession  de  la  foi  ;  et , 
après  avoir  été  percé  de  broches  et  de 
cloas ,  il  eut  la  tète  tranchée  le  31  octo- 
bre 287.  Saint  Eloi ,  évêque  de  Noyon  et 
de  Vermandois,  ayant  fait  chercher  ses 
saintes  reliques  en  641,  on  les  trouva 
avec  les  clous  dont  le  corps  du  saint  avait 
été  percé ,  et  on  les  plaça  dans  l'église 
derrière  l'autel.  On  en  fit  une  nouvelle 
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translation  le  25  octobre  825.  Ces  reliques 
sont  'conservées  chez  les  chanoines  de 
Saint-Quentin ,  qui  prend  son  nom  de 
celui  du  saint  martyr.  Cependant  quel- 
ques savans  prétendent  que  Saint-Quen- 
tin n'est  pas  exactement  V Augusta  Ve^ 
remanduorum.  Voyez  le  Dict.  geog. , 
1793. 

•  QUER-Y-MARTTNEZ  (  Joseph  )  , 
chirurgien  et  botaniste  espagnol  ,  né  , 
en  JC95  ,  à  Perpignan  ,  étudia  la  méde- 
cine à  Valence,  puis  a  Barcelone  et  à  Ma- 
drid ,  où  il  se  fixa.  Il  fut  employé  ,  en 
qualité  de  chirurgien-major,  dans  les  ar- 
mées espagnoles  ,  et  profita  desdifférens 
voyages  qu'il  fit  ,  avec  son  régiment , 
dans  quelques  parties  de  l'Espagne  ,  sur 
les  côtes  de  l'Afrique  et  ailleurs ,  pour 
recueillir  un  grand  nombre  de  plantes  et 
de  graines  ,  dont  il  forma  dans  la  suite 
un  jardin  botanique  où  il  réunit,  en  peu 
d'années  plus  de  2000  espèces.  Charles  III 
nomma  Quer  chirurgien  de  la  cour  ,  et 
lui  accorda  une  riche  pension.  Ce  mo- 
narque ,  à  rinsinuation  de  son  ministre, 
le  comte  de  Florida-Blanca  ,  avait  fait 
revivre  les  études  dans  son  royaume ,  et 
avait  fondé  des  établissemeus  pour  l'in- 
struction publique  ,  à  la  tète  desquels  il 
avait  appelé  les  plus  habiles  professeurs 
de  l'Espagne.  Cependant,  parmi  plusieurs 
sciences  qu'on  y  cultivait  ,  celle  de  la 
botanique  n'avait  pas  encore  fait  des  pro- 
grès bien  rapides  :  Ortega  et  Cabanillas 
n'étaient  pas  encore  assez  connus.  Quer 
fut  désigné  pour  remplir  la  chaire  de  bo- 
tanique. I^s  succès  qu'obtinrent  ]es  le- 
çons de  ce  professeur  lui  méritèrent  de 
nouvelles  pensions  de  la  cour  ,  et  on  lui 
donna  la  direction  du  jardin  des  plantes 
de  Buen  Retiro,  Quer  mourut  à  Madrid 
en  1764.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  cite  les 
deux  suivans  :  1°  Dissertation  physico- 
botanique  sur  les  affections  néphrêti^ 
ques  ,  Madrid  ,  1765  ,  in-8  ;  2<*  Flore 
espagnole^  ou  Histoire  des  plantes  d^ Es- 
pagne ,  ibid.  ,  1762  ,  4  vol.  in-4,  avec 
une  petite  Carte  de  la  péninsule  et  188 
planches.  Ortega  continua  cette  Flore  , 
et  les  derniers  volumes  qui  complètent 
cet  ouvrage  parurent  en  1784.  Le  5*  est 
précédé  de  V Eloge  historique  de  Quer, 
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Ce  botaniste  est  le  premier  Espagnol  qui 
ait  publié  un  travail  sur  les  plantes  de 
son  pays. 

QUERAS  (Mathurin),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  naquit  à  Sens,  Tan  1614,  d'une 
famille  obscure.  Jf .  de  Gondrin  ,  arche- 
Téque  de  cette  ville ,  le  mit  à  la  tête  de 
son  séminaire,  elle  fît  un  de  ses  grands- 
ficaires.  Cet  ecclésiastique  avait  été  ex- 
clu de  Sorbonue  pour  avoir  refusé  de  si- 
gner le  formulaire  ,  et  de  souscrire  à  la 
censure  contre  le  docteur  Amauld..  11 
mourut  à  Troyes  en  1695,  âgé  de  81  ans. 
Nous  avons  de  lui  un  Eclaircissemenide 
cette  question  :  «  Si  le  concile  de  Trente 
»  a  décidé  ou  déclaré  que  Vatiriiion  , 
»  conçue  par  les  seules  peines  de  Tenfer 
»  et  sans  amour  de  Dieu,  soit  une  dispo- 
»  sition  suffisante  pour  recevoir  la  rémis- 
»  sion  des  péchés  et  la  grâce  de  la  jostifi- 
»  cation  au  sacrement  de  pénitence  ?  » 
in-8  ,  1685.  Il  défend  la  négative,  f^oyez 
Mbebcasssl.  

""  QUERBEUF  ou  Qusiaosup  (Yves- 
HathurinM  arie  de},  jésuite,  né  à  Lander- 
nau  le  13  janvier  1726^,  était  fort  jeune 
lorsqu'il  entra  dans  la  société  de  Jésus. 
Il  s*y  distingua  par  ses  talens  ,  et  occupa 
divers  emplois  importans.  ATépoque  de 
la  dissolution  de  Tordre  des  jésuites  ,  il 
se  retira  dans  les  Pays-Bas  et  ensuite  en 
Hollande.  Plus  tard  il  revint  à  Paris  ,  et. 
habita  d'abord  chez  la  duchesse  de  Niver- 
nois  ,  puis  ches  le  duc  de  la  Vauguyon 
qui  lui  avait  confié  l'éducation  de  son 
fils.  Beaucoup  de  personnes  de  distinc- 
tion avaient  la  plus  grande  confiance 
dans  ses  lumières  et  ses  vertus ,  et  il  les 
dirigeait  dans  le  chemin  du  salut.  La  ré- 
volution l'arracha  à  ses  utiles  fonctions. 
Une  seconde  fois  il  quitta  la  France  ,  et 
se  réfugia  avec  la  comtesse  de  Marsan  à 
Brunswick,  oh  il  mourut  en  1797.  Ses 
productions  sont  peu  nombreuses ,  et  il 
n'a  attaché  son  nom  à  aucun  ouvrage  re- 
marquable :  on  connaît  seulement  de  lui 
une  Odt  sur  la  naissance  du  duc  de 
Berri^  et  la  Fie  de  Fênâon^  à  la  tête  de 
l'édition  en  9  vol.  in-4  ,  et  V Oraison  fu" 
nèbre  du  duc  de  Bourgogne  ,  traduit  du 
latin  du  Père  Willermet.  Le  Père  de  Quer- 
beof  a  publié ,  comme  éditeur  j  un  grand 
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nombre  d'ouvrages  :  on  regrette  que  léi 
occupations  ne  lui  aient  pas  toujours  per- 
mis d'en  soigner  l'impression.  Nous  ci- 
terons :  i^  Mémoires  pour  servir  àrkis- 
toire  de  Louis ,  Dauphifi  de  France^  re- 
cueillis par  le  Père  Griifet ,  Paris  ,1777, 
2  vol.  in-12  ;  2**  Lettres  édifiantes  et  cu- 
rieuses écrites  des  missions  étrangères 
par  quelques  missionnaires  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  j  Paris  ,  1780-8S ,  26  vol. 
in- 1 2 .  Les  relations  des  divers  pays  étaient 
placées  confusément.  Le  Père  de  Quer- 
beuf  les  divisa  par  contrées,  etmitdaos 
leur  ordre  les  lettres  qui  avaient  rapport 
à  la  même  mission  et  au  même  pays.  Cet 
ouvrage  a  été  divisé  en  quatre  parties  dis- 
tinctes ,  le  Levant  ,  l'Amérique  ,  les  Io- 
des, la  Chine  avec  les  royaumes  adjscens  ; 
en  tête  de  chaque  partie  est  une  préface, 
à  la  place  de  celles  qui  se  trouvaient  i 
la  tête  de  chaque  volume  de  l'édition  pré- 
cédente. L'édition  a  été  augmentée  de 
mémoires  inédits  ,  de  Lettres  nouveUei 
et  des  Notes  du  savant  Père  Broticr.  3' 
OEuvres  de  Fénùon^  1787-92  ,  9  vol. 
in-4.  Le  clergé  de  France,  qui  fit  faire 
cette  édition,  la  confia  d'abord  à  Tabbé 
Gallard  ;  mais  11  mit  tant  de  lenteur  à 
s'acquitter  de  cet  ouvrage  ,  qu'il  fallut 
songer  à  ie  remplacer,  et  on  lui  substitut 
le  Père  Querbeuf.  L'abbé  Gallard  n'avait 
préparé  que  très  peu  de  matériaux,  et  )e 
Père  Querbeuf ,  dont  les  occupalioos 
étaient  très  multipliées ,  ne  put  apporter 
è  ce  travail  les  soins  nécessaires.  On  s'a- 
perçoit qu'il  n'a  pas  colla tionné  les  ma- 
nuscrits et  les  différentes  éditions ,  et 
qu'il  a  laissé  échapper  des  erreurs  qui 
disparaîtront  dans  la  nouvelle  édition  des 
OEuvres  derillustre  évêque  de  Cambrai. 
4»  Sermons  du  Père  Charles  Frey  de 
Neuville,  Paris,  17  76  ,  8  vol.in-li.U 
fut  secondé  dans  cette  édition  parle  Père 
Jfars  ,  aon  ancien  confrère.  6<*  Observa- 
tions sur  le  Contrat  social  de  J,  /.  Ro^^' 
seau  ;  Us  Psaumes  et  IsàXe ,  traduits  en 
français  ,  avec  des  notes  et  des  t^ 
xiont  morales ,  par  le  Père  Berthier.  U 
dernier  de  ces  ouvrages  fut  publié  avec 
beaucoup  de  négligence  ,  les  fautes  y 
sont  multipliées  et  les  transpositions  nom- 
breuses. Dans  une  édition  posténeoic } 
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on  a  réparé  tes  fautes  du  Père  Querbenf , 
et  l'on  a  donné  à  Fourrage  le  titre  qui 
lai  conrenait ,  en  le  publiant  sous  celui 
â^OEuvres  spirituelles  du  Père  B^thier. 
Le  Père  Quefbeuf  était  recqpunandable 
par  sa  haute  piété,  par  sa  modestie  et 
sa  simplicité  ;  il  ^tait  oncle  de  Tabbé 
Legrls-DuVal. 

"^  QUERCIA.  (  Jacques  delk  ) ,  sculp- 
teur, né  en  1369  à  Sienlie,  était  déjà 
connu  par  quelques  ouvrages  qu'il  avait 
faits  pour  sa  ville  natale ,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  la  construction  de  la  belle  fontai- 
ne de  marbre  qui  orne  la  place  Del  Consi- 
glio ,  ou  bôlel  de  ville,  dàns4a  même  cité. 
Cette  fontaine,  représentant  une  vaste 
coquille,  conserve  la  Agure  de  la  place 
oii  elle  est  élevée ,  et  qui  ressemble  beau- 
coup à  un  Talion  creux  et  régulier.  Cest 
d'après  ce  monument  que  Quercia  ne  fut 
plus  appelé  que  Jacques  de  la  Fontaine, 
délia  Fontana;  et  en  effet,  son  ouvrage 
n'est  pas  infériear  à  la  superbe  fontaine 
de  Palerme,  ni  à  plusieurs  de  celles  qui 
embellissent  Kome,  et  qui  sont,  sans 
contredit,  les  plus  lùagnifiques  de  toute 
l'Europe.  Quercia  eut  ensuite  la  surin- 
tendance des  travaux  de  la  cathédrale  de 
Sienne»  une  des  plus  remarquables  de 
l'Italie,  soit  par  la  beauté  de  l'ensenil^le, 
soit  par  la  richesse  des  marbres  qui  dé- 
corent sou  eitérieur,  et  encore  davantage 
par  une  superbe  mosaïque  qui  forme  le 
pavé  de  tout  l'intérieur  de  l'église.  Elle 
a  été  construite,  à  peu  de  différence 
près,  sur  le  modèle  de  la  cathédrale  de 
Florence,  quoiqu'elle  n'ait  pas  l'étendue 
de  celle-ci ,  qui  est  des  plus  vastes  de 
ritalie.  Quercia  mourut  dans  sa  patrie  en 
1430. 

QUERENGHI  (  Antoine  ),  poète  ita- 
lien et  latin ,  naquit  à  Padoue  en  1 546. 
Il  eut  un  talent  préooce  :  à  l'âge  de  ]  4  ans, 
il  expliquait  les  passages  les  phis  diffici- 
les des  auteurs  grecs  et  latins,  et  possé- 
dait déjà  plusieurs  langues  modernes.  H 
obtiAt  les  mêmes  succès  dans  les  sciences, 
et  avant  d'avoir  atteint  sa  2 &* année,  il 
savait  la  philosophie ,  la  jurisprudence , 
Ja  théologie,  et  avait  acquis  uqe  grande 
réputation  comme  poète.  Son  «aptitude 
pour  Ica  affaires  le  td  appeler  à  la  cour 


QCE  177 

de  Bouie  ^  oh  il  prit  les  ordres  et  fut  secré-  « 
taire  du  sacré  collège ,  sous  cinq  papes , 
qui  l'envoyèrent  dans  plusieurs  missions 
importantes  auprès  des  cours  de  France, 
d'Espagne ,  de  la  république  de  Veni- 
se ,  etc.  Henri  FV  voulut  l'attirer  auprès 
de  lui  t  Querenglii  préféra  demeurer  at- 
taché au  saint-Siége.  Clément  VIII  le  fit 
chanoine  à  Padoue.  Paul  V  ]e  rappela  à 
Rome ,  le  nomma  son  camérler  secret , 
référendaire  de  l'une  et  de  l'autre  signa- 
ture ,  et  prélat  ordinaire.  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIII  le  conservèrent  .dans  ces 
mêmes  places  ;  et  il  mourut  à  Home  le 
1*'  septembre  1-633 ,  Agé  de  87  ans.  Il  a 
laissé  des  Poésies  latines,  ^ome ,  1629, 
in-8,  et  italiennes^  ibid.,  1616,  in-9.  La 
plupart  de  celles-ci  sont  des  sujets  sacrés, 
oii  Ton  trouve  de  la  facilité  et  une  grande 
pureté  de  langage.  Ces  mêmes  qualités 
distinguent  ses  Poésies  latines,  qui  sont 
écrites  avec  plus  de  verve  et  de  chaleur 
que  les  premières ,  étant  composées  d^ns 
une  langue  à  laquelle  Querenghi  s'était 
plus  particulièrement  livré.  On  y  trouve 
aussi  plusieurs  heureuses  imitations 
à*  Horace. 

*  QUERE  >  GHI  (  FlaTio  ),  neveu  d'An- 
toine  Querenghi ,  chanoine  de  Padoue , 
naquit  dans  cette  ville  en  1 580.  Il  y  com- 
mença ses  études  et  les  continua  à  Rome, 
à  Parme  et  enfin  à  Pérousc.  Grégoire  XV 
l'appela  auprès  de  lui ,  et  le  fit  son  ca- 
mérier  d'honneur.  Plus  tard  Querenghi 
fut  élu  évêque  de  A'eglia  ;  il  refusa  cette 
dignité  pour  conserver  son  modeste  ca- 
nonicat  de  Padoue.  Il  excellait  surtout 
dans  la  philosophie  morale,  ce  qui  fît 
qu'en  1624  le  sénat  de  Venise  lui  en  of- 
frit une  chaire  qull  accepta.  11  mourut 
daris  cet  emploi  en  1646.  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivons  :  i*^  Epitome  institu- 
tionum  moralium;  2"  De  génère  dicendi 
philosophoram  ;  3*  Introductio  inphilù- 
sophiam  morûlem  Aristotelis.  Cette  phi- 
losophie était  le  sujet  principal  de  ses 
leçons,  la  destination  de  la  chaire  qu'il 
occupait  étant  de  l'etpliquer.  4*»  De  ho- 
nore libri  quinque;  6°  De  consilinriis 
principiim;  6"  Alchimia  dcUe  passioni 
delV  anima,  etc.  ;  7°  Raygionamento  a 
nome  dello  studio -di  Padova  ad  Otta^ 
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viano  Bon. ,  podesta  ;  8®  Discr.rsi  varj, 
curiosi  ed  eruditi. 

•  QtJERIOLET  (  Pierrt;  de  ),  né  le 
U  juillet  1602,  dans  ).a   TÏlle   d'Auroi 
en  Bretagne,  d*un  ce.nseiUer  de  parle- 
ment qui  lui  fît  donner  une  éducation 
religieuse.  Au  lieu  de  profiter  des  l)ons 
conseils  dont  i)  était  environné,  il  vécut 
dans  ses  prepjières  années  sans  aucune 
retenue,  D*ayant  ni  soumission  pour  ses 
parens  n;  respect  pour  Dieu.  En  peu  de 
temps  il  devint  un  libertin  consommé  : 
sa  d<!,'i)auche  Fentraîna  dans  d'autres  cri- 
m'^js  ;  il  vola  ses  parens  et  quitta  la  maison 
paternelle.  Après  avoir  dissipé  la  somme 
qu'il  avait  prise ,  il  recourut  à  toute  sorte 
d'expédienspour  se  procurer  de  l'argent. 
Comme  il  savait  parfaitement  se  servir 
de  l'épée,  il  cherchait  les  occasions  de  se 
battre,  et  dans  ses  duels  nombreux  il  fit 
beaucoup  de  victimes.  Après  avoir  erré 
dans  les  pays  étrangers  et  avoir  fait  le  mé- 
tier de  chevjilicr  d'industrie,  il  apprit  que 
sohpèreétait  mort.  Il  forma  plusieurs  pro- 
jets et  finit  par  acheter  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Rennes.  Cette 
place  honorable  ne  le  rendit  pas  plus 
sage ,  son   impiété  surtout  s'accrut  en- 
core. En  vain  Dieu  voulut^il  le  ramener  à 
lui  :  la  foudre  qui  éclata  p)«sieurs  fois 
sur  sa  tête ,  qui  brûla  même  une  partie 
du  lit  où  il  était  couché,  qui  l'abattit  de 
son  cheval  au   milieu  des  montagnes, 
ne  put  le  faire  rentrer  eu  lui-même.  Le 
jiombre  de  ses  blasphèmes  ne  diminua 
point;  sa  corruption  alla  si  loin   qu'il 
mettait  son  bonheur  à  tenter  de  séduire 
des  religieuses.  Bientôt  une  grande  révo- 
lution s'opéra  dans  de  Queriolet.   Une 
espèce  de  vision  qui  dura  cinq  ou  si\  heu- 
res, et  pendant  laquelle  il  crut  parcourir 
l'enfer,  produisit  sur  son  esprit  une  forte 
impre.ssion.    Alors    il    donna    quelques 
signes  de  conversion  et  entra  même  chez 
les   chartreux  pour  y  faire  pénitence. 
Mais  peu  après  il  retourna  au  yicc  et  fut 
comme  auparavant  l'être  le  plus  immoral 
et  le  plus  impie.  Cependalit,  au  milieu  de 
sa  dépravation ,  il  avait  conservé  un  reste 
de^votion  pour  la  sainte  Yierge,  et,  Ions 
même  qu'il  blasphémait  le  nom  de  Dieu, 
par  une  coniradiction  aussi  bizarre  que 


QUE 

fréquente,  il  [invoquait  sa  mère.  Plus 
tard  il  attribua  sa  conversion  à  l'inter- 
cession de  Marie.  Elle  s'opéra  à  Loudun 
où  il  s'était  rendu  pour  séduire  une  de- 
moiselle huguenote.  L'un  des  moyens 
de  séduction  qu'il  voulait  employer  était 
d'abjurer  le  catholicisme.  Mais  avant 
d'exécuter  ce  projet,  il  voulut  être  té- 
moin d'une  cérémonie  qui  le  frappa  : 
c'était  l'exorcisation  de  jeunes  filles  pos- 
sédées par  le  démon.  Alors  la  lumière 
entra  dans  son  esprit,  et  il  résolut  aussi- 
tôt de  mener  une  vie  chrétienne.  Après 
avoir  vendu  sa  charge  de  conseiller,  il 
fit  un  voyage  à  >otre-Dame  de  Bonne- 
rsouvcUe  à  Rennes,  et  là  il  se  confirma 
.dans  sa  résolution.  Après  plusieurs  épreu- 
ves, il  se  décida,  de  l'avis  de  son  direc- 
teur, à  prendre  les  ordres  sacrés  ;  il  fut 
ordonné  le  28  mars  1637.  Dès  lors  sa  vie 
ne  présente  qu'une  suite  de  mottinca- 
tions.  U  serait  trop  long  de  détailler  tous 
les  genres  de  privations  qu'il  s'imposa  : 
il  prit  à  tache  de  maltraiter  son  corps,  et 
jusqu'à  sa  mort  ce  fut  une  pénitence 
continuelle.  Sa  fortune  fut  consacrée  au 
soulagement' des  pauvres:  souvent  il  vi- 
sitait les  hospices  et  les  prisons.  Autant 
ses  premières  années  avaient  donné  de 
scuidale ,  autant  les  dernières  furent 
édmautes.  Il  est  mort  le  8  octobre  lOCU. 
Plusieurs  personnes,  dit-on ,  ont  été 
guéries  par  ses  prièrçs  ou  eu  venant  vi- 
siter sou  tombeau.  Sa  vie  a  été  écrite 
^ous  ce  titre  :  Le  grand  Peclicur  con- 
verti y  représente  dans  deux  étais  de  la 
vie  de  AI.  de  Queriolet^  prêtre^  conseil- 
ler au  parlement  de  Hennés,  parle  Père 
Dominique  de  SairUe- Catherine^  reli- 
gieu.x  Carme  de  la  province  ile  7'ouraine 
et  observance  de  Rennesy  3*  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée,  Paris, 
167I,in-l2. 

QUERK  (Ignace),  jésuite,  né  en  Au- 
triche, passa  sa  vie  dans  l'instructioit  du 
peuple,  surtout  dans  les  campagnes,  et 
futregardé  des  grands  et  des  petits  comme 
le  modèle  des  hommes  apostoliques. 
Vieux  et  infirme ,  retiré  dans  la  maison 
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de  Sainte-Anne,  qui  était  le  noviciat  des 
jésuites  |i  Vienne,  il  exhortait  les  novices 
qui  le  servaient  dans  sa  maladie  à  se  pour- 
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Toir  d'une  verta  ferme  et  résistante^  parce 
qu'il  arriverait  bientôt  des  temps  oit  ils 
en  auraient  besoin,  et  leur  disait  souvent  : 
Jduenient  tempora  magnœ  tribulaiio- 
nis,  quitus  absque  solitla  virtutc  suC" 
cumbetU.  Gaudcbitis  si  guis  vobis  micas 
de  mensa  suppeditaverit  ;  sanguis  a  ca- 
pitibus  vestris  defluet  .-  prédiction  ac- 
complie à  l'égard  de  la  société ,  et  à  l'é- 
gard du  clergé  en  général.  Il  monrut  en 
1743,  à  l'âge  de  84  ans. 

QUERLON  (  Anne-Gabriel  Heusniki 
de),  né  à  Nantes  en  1702 ,  mort  à  Paris , 
le  22  avril  1780.  (  Il  avait  été  reçu  avo- 
cat ;  mais  il  renonça  à  cette  profession 
pour  se  livrer  à  la  littérature.  L'àbbé  Sal- 
lier  l'attacha  à  la  garde  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi.  Malgré  cela , 
il  serait  tombé  dans  la  misère ,  si  l'abbé 
àt  Saint-Léger  ne  l'eût  fait  entrer ,  com- 
me bibliothécaire ,  chez  Beaujon  ^  riche 
financier,  qui  consacrait  une  grande 
partie  de  sa  fortune  à  protéger  les  lettres 
et  à  acheter  des  livres.  )  Querlon  a  donné 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  !•  Testament  littéraire 
de  r  abbé  dés  Fontaines^  1746,  in-12;  2« 
le  Code  lyrique ,  ou  Re'glemeni  pour  V0~ 
pe'ra  de  Paris,  1743  ,  iu-12;  S^une  Edi- 
tion de  Lucrèce,  1744,  in-12,  accom- 
pagp:iée  de  notes  très  estimées;  \**  une 
édition  de  Phèdre,  avec  des  notes;  5*^ 
une  Edition  des  poésies  d'Anacréon  ;  6<* 
Collection  historique  ou  Mémoire  pour 
.servir  à  Phistoire  de  la  guerre  terminée 
par  la  paix  d^AiXcla-Chapelle  en  1748, 
Paris,  1757,  in-12;  7*  Continuation  de 
V Histoire  des  voyages  de  l'abbé  Prévôt  ; 
9^  des  Romans,  moins  fades  et  moins  en- 
nuyeux que  |a  plupart  des  productions 
de  ce  genre  ;  9*  Traduction  du  poème 
de  la  Peinture ,  de  l'abbé  de  Marsy  ;  elle 
est  fidèle  et  élégante;  10^  la  préface  des 
Dons  de  Cornus,  ouviage  plein  de  gaieté 
et  de  finesse;  11*' il  a  rédigé ,  pendant 
22  ans ,  la  feuille  périodique  intitulée  : 
Annonces  et  Affiches ,  le  Mercure ,  la 
Gazette  et  '  autres  journaux.  Critique 
éclairé,  sage,  profond,  il  eut  le  mérite  rare 
de  bien  apprécier  les  talens,  de  faire  va- 
loir les  ouvrages  essentiels ,  de  ne  traiter 
que  légèrement  les  objets  frivoles,  d'être 
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fn-me  et  invariable  sur  les  principes  du 
devoir,  de  la  décence,  de  la  religion, 
des  mœurs ,  du  bien  public  et  du  vrai 
goût  en  matière  d'art  et  de  littérature. 
Dans  les  douleurs  de  ses  dernières  mala- 
dies ,  il  a  joui  des  adoucissemens  que  les 
lettres  et  la  religion  peuvent  seules  pro- 
curer. Heureux  d'avoir  su  éviter ,  au  mi- 
lieu de  i'égoïsme  et  des  factions,  tout  es- 
prit de  brigue  et  de  parti ,  d'avoir  vécu 
sans  faste  et  sans  ambition  ! 

•  QUERNO  (  Camille  ) ,  poète ,  naquit 
à  Monopoli ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
vers  1482.  Sa  facilité  à  faire  des  verset 
son  humeur  enjouée  lui  acquirent  bien- 
tôt de  la  réputation  et  de  puissans  pro- 
tecteurs, qui  le  recommandèrent  à  la 
cour  de  Rome.  Il  y  vint  en  1S14 ,  et  re- 
çut un  accueil  très  favorble  de  Léon  X , 
qui  Tadrnit  dans  sa  société  intime.  Quer- 
no  ne  parlait  qu'en  vers.  Après  la  mort 
de  ce  pontife  (  1521 } ,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  consomma  en  peu  de  temps  ce 
qu'il  avait  amassé  à  la  cour  de  Rome.  Ré- 
duit h  l'indigence  et  se  trouvant  malade, 
il  fut  contraint  de  se  réfugier  dans  un 
hôpital  où  il  mourut  en  lâ30.  Il  avait 
écrit  un  poème  de  20  mille  vers,  intitulé 
VAlexiade,  qu'il  récitait  par  cœur. 

QUESNAY  (  François  ) ,  chef  de  la 
secte  des  économistes,  premier  médecin 
ordinaire  de  Louis  XV ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  et  de  la 
société  royale  de  Londres ,  né  à  Mercy , 
près  de  Monfort-l'Amaury,  en  1 694 ,  d'un 
laboureur,  s'occupa  des  travaux  de  la 
campagne  jusqu'à  16  ans.  Il  apprit  alors 
à  lire  et  à  écrire ,  et  fit  ses  délices  de  la 
lecture  de  la  Maison  rustique.  Le  chirur- 
gien du  village  d'Ecquevilli  lui  donna 
quelque  teinture  de  grec  et  deiatîn^  et 
des  premiers  principes  de  son  art.  Ayant 
pris  la  maîtrise  eu  chirurgie^  il  allal'ei^er- 
cer  à  Mantes.  M.  de  la  Peyronie  le  trou- 
vant déplacé  dans  une 'petite  ville ,  l'ap- 
pela à  Paris  pour  être  secrétaisé  de  l'aca- 
démie de  chirurgie,. qu'il  voulait  établir. 
Quesnay  orna  le  premier  recueil  des  Mé- 
moires de  cette  compagnie  d'une  préfate 
qui  donne  une  idée  favorable  de  ses  ta- 
lens. La  goutte  qui  le  tourmentait  lui  fit 
abandonner  la  chirurgie  pour  la  méde- 
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cine  ;  mais  son  ancien  goût  poui^l'ëcMiQ* 
mie  rnrale  et  politique  se  réveilla  à  la  fin 
de  ses  jours,  et  il  fut  regardé  comme  un 
des  patriarches  de  la  secte  des  économis- 
tes, qui  le  perdit  au  mois  de  décembre 
1774.  Elle  fit  son  oraison  funèbre;  et  bien 
qu'on  ne  puisse  en  approuver  Tenthou- 
siasme  et  les  exagérations,  on  doit  cepen- 
dant reconnaître  à  Quesnay  des  qualités 
patriotiques  et  sociales ,  quoique  son  gé- 
nie égaré  parune  imagination  inquiète  et 
exaltée  ait  toujours  eu  quelque  cbose 
d'exotique  et  de  romanesque.  (  Voyez 
RiQUSTi.  )  Ses  ouvrages  sont  :  P  Observa- 
tions sur  les  effets  de  la  saignée ,  1 7  30 , 
in-12;  réimprimé  en  1750;  2^  Essai 
physique  sur  t économie  animale ,  1747, 
3  vol.  in-12  ;  o^  il  développe ,  suivant  sa 
manière  de  voir,  l'origine  et  les  progrès, 
les  excès  e^  les  remèdes  des  passions.  Si 
on  excepte  les  idées  fausses  de  Quesnay, 
ce  n'est  qu'une  suite  de  plagiats  et  d'en- 
droits copiés  dans  Boerbaave.  3°  VJrt 
de  guérir  par  la  saiynee,  1736,  in-12.  Ce 
livre,  réimprimé  en  1 7  50  offre  des  raison- 
nemens  et  des  principes  qui  ont  été  con- 
tredits atec  raison.  4*  Traité  des  fièvres 
continues,  1753,  2  volumes  in-12  :  bon 
ouvrage;  5°  Traité  de  la  gangrène, 
1749,  in-12;  6°  De  la  suppuration, 
1749,  in-12;  7*»  Pkysiocraiie ,  ou  Du 
gouvernement  le  plus  avantageux  au 
genre  humain  y  1768  ,  in-8  :  livre  dont 
les  idées  sont  aussi  singulières  que  le 
stile  ridiculement  recherché,  ampoulé  et 
amphibologique;  8°  divers  Opuscules  but 
la  science  économique ,  où  il  y  a  quel- 
ques bonnes  voes ,  mais  encore  plus  de 
spéculations  fausses,  inutiles  ou  même 
dangereuses  ;  9**  quelques  articles  de 
l'Encyclopédie  relatifs  à  la  même  ma- 
tière* bepuis  sa  mort,  la  secte  des  écono- 
mistes a  beaucoup  perdu  de  son  crédit  : 
le  public,  d'abord  engoué  des  grands 
mots  à!  humanité,  de  bienfaisance ,  à'a- 
mour  des  hommes,  etc.,  a  ouvert  les  yeux 
sur  cette  espèce  de  charlatanerie,  comme 
sur  les  autres,  qu'il  ne  connaît  pour 
Tordinaire .  qu'après  en  avoir  été  dupe. 
Ployez  TuRGOT.  (  L'éloge  de  Quesnay  par 
Grand- Jean  de  Fouchy  a  é'té.  inséré  dans 
le  recueil  de  V académie  des  Sciences,  te 
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marquis  de  Mirabeau,  l'un  des  plus  grands 
admirateurs  de  Quesuay,  et  qui,  ditoo, 
l'avait  aidé  dans  la  rédaction  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages,  a  composé  aussi  son 
éloge i  mais  il  e^td'un  ridicule  si  rare  que, 
s'il  faul  en  croire  Lahtrpe, les  curieux  l'ont 
conservé  comme  un  modèle  de  galimatia&. 
Il  existe  un  troisième  Eloge  de  Ques" 
nay  par  le  comte  d'Albon ,  Paris ,  1776, 
in-8 .  Il  a  été  inséré  dans  le  nécrohge  des 
hommes  célèbres  de  France.  Le  portrait 
de  Quesnay  a  été  gravé  par  IWill  in-8  et 
in-fol.  et  par  J.  Ch.  François,  k  la  ma- 
nière noire  :  l'un  etl'autre  sont  également 
recherchés.  ) 

QUESNE  (  Abraham,  marquis  du), 
né  en  Normandie  en  1610 ,  apprit  le  mé- 
tier de  la  guerre  sur  mer  sous  son  père , 
capitaine  habile.  En  1637,  il  se. trouva 
à  Tattaque  des  îles  de  Sainte-Marguerite, 
et  l'année  d'après,  il  contribua  beaucoup 
à  la  défaite  de  l'armée  navale  d'EIspagoe 
devant  Cattari.  11  se  signala  devant  Tar- 
ragone  en  1641,  devant  Barcelone  en 
1642,  et  l'an  1643  dans  la  bataUie 
qui  se  donna  au  cap  de  Gales  contre 
l'armée  espagnole.  L'année  suivante, 
1644,  il  alla  servir  en  Suède,  oii  son 
nom  était  déjà  connu  avantageusement. 
U  y  fut  fait  major  de  l'armée  navale, 
puis  vice -amiral.  U  avait  ce  dernier 
titre  dans  la  bataille  où  les  Danois  furent 
entièrement  défaits ,  et  il  aurait  fait  pri- 
sonnier le  roi  de  Danemark  lui-même, 
si  ce  prince  n'avait  été  obligé,  la  veille 
de  la  bataille,  par  suite  d'une  blessure 
dangereuse ,  de  sortir  du  vaisseau  qu'il 
montait.  Du  Quesne ,  rappelé  en  France 
en  1647 ,  fut  destiné  à  commander  l'es- 
cadre envoyée  à  l'expédition  de  Naples. 
Comme  la  marine  de  France  était  fort 
déchue  de  son  premier  lustre ,  il  arma 
plusieurs  tiavires  à  ses  dépens  en  16â0. 
Ce  fut  avec  sa  peti^  {lotte  qu'il  obligea 
Bordeaux ,  révolté  contre  son  roi ,  à  se 
rendre.  Ce  qui  a  le  pluB  contribué  à  son 
éclatante  réputation ,  ce  sont  les  guerres 
de  Sicile.  Ce  fut  là  qu'il  eut  à  combattre 
le  grand  Ruy ter ,  et  qu'il  résista  dans 
trois  batailles ,  avec  un  succès  presque 
égal ,  aux  flottes  réunies  de  Hollande  et 
d'Espagne,  le  8  janvier ,  le  22  iivril  et  1« 
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2  jaiD  1676.  Le  général  hollandais  fut 
tué  dans  le  second  combat.  Les  vaisseaux 
de  Tripoli ,  qui  étaient  en  guerre  avec  la 
France,  se  retirèrent  dans  le  port  de 
Cbio.  Du  Quesne  alla  les  foudroyer  avec 
luie  escadre  de  six  vaissaux  ;  et  après  les 
avoir  tenus  bloqués  pendant  long-temps, 
il  les  obligea  à  demander  la  paix.  Alger 
et  Gènes  furent  forcés  de  môme  à  implo- 
rer la  clémence  de  Louis  XIV.  Du  Quesne 
mourut  à  Paris  en  1688  ,  à  Tâge  de  76 
ans,  dans  le  calvinispie  oii  il  avait  été 
élevé,  laissant  quatre  &U,  dont  le  plus 
connu  est  Henri ,  marquis  du  Qosshb, 
qui  se  distingua  par  son  habileté  dans 
la  guerre  et  dans  la  marine.  Il  mounit  à 
Genève  en  H22 ,  à  7 1  ans.  On  a  d^  lui 
des  Réflexions  anciennes  et  noui^elUs 
sur  r Eucharistie, ,  1718,  in-4,  dont  les 
protestans  font  un  cas  singulier,  parce 
qu'elles  renferment  toutes  les  erreurs  de 
la  secte  touchant  cet  auguste  mystère 
des  chrétiens- 

*  QC£ST4£  (François-Alexandre),  ho- 
tanisie-cttltivateur ,  né  en  1742  ^  Rouen, 
xenonça  au  commerce  qu'il  avait  em- 
brassé pour  plaire  à  ses  parens  ,  et  se  li- 
vra tout  entier  à  la  culture  des  plantes  et 
à  rétude  raisonnée  de  la  botanique.  Il 
acclimata  dans  son  pays  de  Bois-Guil- 
laume,  près  de  Rouen,  plusieurs  plantes 
exotiques ,  Celles  que  les  mélèzes  ,  les  cè- 
dres du  Liban  ,  et  le  ginkgobiloba.  Il  a 
publié  dlfers  Me'moires  et  Notices  sur 
la  botanique ,  la  plupart  insérés  dans  le 
Recueil  de  la  Société  d'émulation  de  sa 
ville  natale.  Quesné  traduisit  Texcellent 
Discours  que  M.  A.-L.  de  Jussieu  avait 
placé  en  tâle  de  son  Gênera  plantarumj 
mais  malheureusement  ce  dernier  ou- 
vrage est  encore  inédit.  Le  travail  qui 
fait  le  plus  d'bonneur  à  Qutsné,  comme 
écrivain,  est  Ja  traduction  française  de  la 
Philosophie  botanique  delAnnée^  Rouen, 
1788  ,  in-'8  ,  et  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  Quesné  mourut  dans  sa  patrie  le 
17  avril  1820  ,  âgé  .de  78  ans. 

QIJ£SN6L.  (Pasquier),  né  à  Paris  en 
1 634  d*une  famille  hoi^néte,  fit  son  cours 
de  théologie  en  Çorbonne  avec  beaucoup 
de  distinction.  Après  l'avoir  achevé ,  il 
«aura  daaa  la  congrégation  de  roraioire 
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en  16^7. 'Consacré  tout  entier  à  l'étude 
de  l'Ecriture  et  des  Pères,  il  composa  de 
bonne  heure  des  livres  de  piété,  qui  lui 
méritèrent ,  dès  l'âge  de  28  ans,  la  place 
de  pren^ier  directeur  de  l'institution  de 
Paris.  Ce  fut  pour  l'usage  des  jeunes  élè- 
ves confiés  à  ses  soins  qu'il  composa  ses 
Réflexions  morales.  Ce  n'étaient  d'abord 
que  quelques  pensées  sur  les  plus  belles 
maiimes  de  l'Evangile.  Le  marquis  de 
Laigue  ayant  goûté  cet  essai ,  en  fit  un 
grand  éloge  à  Félix  Vialavt ,  évêque  de. 
Châlons-sur-MamCj  qui  résolut  de  l'adop- 
ter pour  son  diocèse.  L'oratorien ,  flatté 
de  ce  suffrage,  augmenta  beaucoup  son 
livre  :  il  fut  imprimé  à  Paris  en  1 6  7  J ,  avec 
un  mandement  de  l'évèque  de  Châlons 
et  l'approbation  des  docteurs.  Quesnel 
travaillait  alors  à  une  nouvelle  édition 
des  OHuvres  de  saint  Léon,  p^ie,  sur  un 
ancien  manuscrit  apporté  de  Venise,  qui. 
avait  appartenu  au  cardinal  de  Grimani. 
Elle  parut  à  Paris  en  1675,  en  5  vol. 
in-4,  fut  réimprimée  à  Lyon  en  1700, 
in-fol.  ;  et  l'a  été  depuis  à  Rome  en  8 
vol.  in-fol, ,  avec  des  augmentations  et 
àe%  changemens.  Quelque  éloge  qu'jsn 
fasse  M.  du  Pin ,  l'oratorien  semble  ne 
l'avoir  entreprise  que  pour  attaquer  les 
prérogatives  dusaint-Siége  :  d'ailleurs  il 
s'est  donné  des  peines  inutilesponr  prou- 
ver que  saint  Léon  est  auteur  de  la  lettre 
à  Démétriade  et  du  livre  de  la  Focation 
des  gentils.  Le  repos  dont  il  avait  joui 
jusqu'alors  fut  troublé  peu  de  temps 
après.  L'archevêque  de  Paris  (jtf.  de  Har- 
layj,  instruit  de  son  attachement  aux 
nouveaux  disciples  de  saint  Augustin,  et 
de  son  opposition  à  la  bulle  d'Alexandre 
VII,  l'obligea  de  quitter  la  capitale  et  de/ 
se  retirer  à  Orléans  en  1681  ;  mais  il  n'f 
resta  pas  long-temps.  On  avait  dressé  • 
dans  l'assemblée  générale  de  roratoire, 
tenue  à  Paris  en  1678,  un  formulaire  dé 
doctrine  qui  défendait  à  tous  les/n\e;mbres 
de  la  congrégation  d'enseigner  te  jansé- 
nisme et  quelques  nouvelles  opinions  en 
philosophie,  dont  on  %e  défiait  alors , 
parce  qu'elles  n'étaient  pas  encore  bien 
éclaircies^  Dans  l'assemblée  de  168i,^l 
{al lui  quitter  ce  corps  ou  signer  ce  for- 
mulaire. Quelques  membres  de  la  con- 
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grégation  en  sortirent  ;  Quesnel  fat  dé 
ce  nombre.  Il  se  retira  aux  Pays-Bas  en 
1685,  et  alla  se  consoler  auprès  de  M. 
Amauld  à  BruxelIes.C'est  alors  quUl  com* 
mença  à  jouer  un  rôle.  Ayant  un  talent 
singulier  pour  écrire  facilement,  avec 
onction  et  élégance;  jouissant  d'une 
santé  robuste,  que  ni  Tétude,  ni  les 
voyages,  ni  les  peines  continuelles  d'es- 
prit n'altérèrent  jamais;  joignant  à  l'é- 
tude le  désir  de  diriger  les  consciences, 
personne  n'était  plus  en  état  que  lui  de 
remplacer  Arnauld.  Il  en  avait  recueilli 
les  derniers  soupirs.  Un  auteur  prétend 
«r  qu' Arnauld  mourant  l'avait  désigné  chef 
»  d'une  faction  malheureuse.  Aussi  les 
»  jansénistes,  à  la  mort  de  levtTpapét,  de 
»  leur  père  abbe\  mirent-ils  Quesnel  à  la 
»  tête  du  parti.  L'ex-oratorien  méprisa 
i)  des  titres  si  fastueux  ,  et  ne  porta  que 
))  celui  de  père  prieur.  Il  avait  choisi 
»  Bruxelles  pour  sa  retraite.  Le  savant 
»  bénédictin  Gerberon,  un  prêtre  nommé 
»  Brigode,  et  trois  ou  quatre  autres  per- 
»  sonnes  de  confiance  composaient  sa 
»  société.  Tous  les  ressorts  qu'on  peut 
}>  mettre  en  mouvement,  il  les  faisait  agir 
»  en  digne  chef  du  parti.  Soutenir  le 
i>  courage  des  élus  persécutés ,  leur  con- 
»  server  les  anciens  amis  et  protecteurs 
ù  ou  leur  en  fiiire  de  nouveaux ,  rendre 
»  neutres  les  personnes  puissantes  qu'il 
i>  ne  pouvait  se  concilier  ;  entretenir 
»  sourdement  des  correspondances  par- 
»  tout,  dans  les  cloîtres ,  dans  le  clergé, 
»  dans  les  parlemens,  dans  plusieurs 
»  cours  de  l'Europe  :  voilà  quelles  étaient 
»  ses  occupations  continuelles.  Il  eut  la 
»  gloire  de  traites^  par  ambassadeur  avec 
»  Rome.  Hénnebel  y  alla,  chargé  des  aifai- 
»  res  des  jansénistes.  Ils  firent  de  leurs 
»  aumônes  un  fonds  qui  le  mit  en  état 
»  d'y  représenter.  Il  y  figura  quelque 
»  temps  :  il  y  parut  d'égal  à  égal  avec  les 
»  envoyés  des  lètes  couronnées  ;  mais  les 
»  charités  venant  à  baisser,  son  train 
»  baissa  de  même.  Hénnebel  revint  de 
»  Rome  dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin 
»  mendiant.  Quesnel  en  fut  an  désespoir  ; 
»fnais,  réduit  lui-même  à  vivre  d'aumô- 
»  nés,  comment  eût-il  pu  fournir  au 
»  luxe  de  «es  députés  ?»  Ce  fut  à  Bra- 
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xelles  qu'il  acheva  ses  Réflexions moràUs 
sur  les  actes  et  les  épîtres  des  apôtres. 
Il  les  joignit  aux  Béflexions  sur  les  qua- 
tre Evangiles ,  auxquelles  il  donna  plus 
d'étendue.  L'ouvrage  ainsi  complet  parut 
en  1693  et  1694.  Le  cardinal  deNoailles, 
alors  évêque  de  Châlons ,  successeur  de 
Vialart ,  invita  par  un  mandement ,  en 
1695,  son  clergé  et  son  peuple  à  le  lire. 
Il  le  proposa  aux  fidèles  comme  le  pain 
des  forts  et  le  lait  des  faibles.  Les  jésui- 
tes, voyant  qu'on  multipliait  les  ëclitions 
de  ce  livre,  y  soupçonnèrent  un  poison 
caché.  Le  signal  de  la  guerre  se  donna 
en  1696,  Noailles,  devenu  archevêque  de 
Paris,  publia  une  instruction  pastorale 
su>>  la  prédestination  ,  qui  occasiona  k 
Problème  ecclésiastique.  [  Voyez  Noail- 
LES.  )  Cette  brochure  roulait  presque  en- 
tièrement sur  les  Réflexions  morales. 
Elle  donna  lieu  à  examiner  ce  livre.  Le 
cardinal  de  Noailles  convint  que  la  criti- 
que était  fondée ,  et  fit  faire  des  correc- 
tions; l'ouvrage  ainsi  corrigé  parut  à 
Paris  en  1696.  La  retraite  de  Quesnel  à 
Bruxelles  ayant  été  découverte,  PhilîppeT 
donna  un  ordre  pour  l'arrêter  :  l'arche- 
vêque de  Malines,  Humbert  de  Preci- 
piano,  le  fit  exécuter.  On  .le  trouva  aa 
refuge  de  Forêt,  caché  derrière  un  ton- 
neau, n  Comme  on  avait  de  la  peine  à  le 
»  reconnaître ,  dit  l'abbé  Bérault,  sous 
»  l'habit  séculier  qu'il  portait,  on  luide- 
u  manda  s'il  n'était  pas  le  Père  Qaesnel. 
»  Il  répondit  avec  simplicité  qu'il  s'ap- 
»  pelait  de  Bebecq.  DeFresne,deRebecq, 
»  le  Père  Prieur  :  c'étaient  là  pour  lui  au- 
»  tant  de  noms  de  guerre ,  et  de  pieux 
»  expédiens ,  pour  éviter  les  restrictions 
»  mentales  et  l'abominable  équivoque.  » 
On  ne  laissa  pas  de  saisir  de  Rebecq,  et 
on  le  conduisit  dans  les  prisons  de  l'ar- 
chevêché ,  d'oii  il  fut  tiré  par  une  voie 
inespérée  I  le  13  septembre  1703.  Sa  dés 
livrance  fut  l'ouvrage  d'un  gentilhomme 
espagnol  réduit  à  la  misère ,  qui ,  plein 
d'espoir  en  la  boîte- qui  vaut  la  pierre 
philosophale ,  perça  les  murs  de  la  pri- 
son et  brisa  ses  chaînes.  En  l'arrêtant, 
on  s'était  saisi  de  ses  papiers,  et  de  ceux 
qu'il  avait  d' Amauld  :  le  jésuite  Le  Tel- 
lier  en  fit  des  extraits  ,  dont  madame  de 
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Maintenon  lisait  tous  les  soirs  quelqae 
chose  à  Louis  XIV  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Le  monarque  y  trouva 
des  motifs  nouveaux  de  ne  pas  se  repentir 
des  efforts  qu'il  avait  faits  pour  abattre 
cette  secte  naissante.  Quesnel,  remis  en 
liberté,  s'enfuit  en  Hollande,  d'où  il  dé- 
cocha plusieurs  brochures  contre  Varche- 
vèque  de  Malines,  un  des  plus  sages  et 
des  plus  zélés  prélats  qu'eût  alors  TËglise 
catholique.  (  Foyez  son  article.)  Cepeti- 
dantj.dès  le  15  octçbre  de  cette  année, 
Foresla  de  Cologne,  évêque  d'Apt,  pro* 
scrivit  \es  Réflexions  morales.  L'année 
suivante,  on  dénonça  l'auteur  au  public, 
comme  hérétique  et  comme  séditieux.  Il 
était   effectivement  l'un  et  l'autre.'  Le 
Père  Quesnel  se  défendit  ;  mais  ses  apo- 
logies n'empêchèrent  pas  que  ses  Ré- 
flexions morales  ne  fussent  condamnées 
par  un  décret  de  Clément  XI  eu  1708, 
supprimées  par  un  arrêt  du  conseil  en 
1711,  proscrites  par  ^e  cardinal  de  Noail- 
les  en  1713^  enfin  solennellement  ana- 
thématisées  par  la  constitution  Unigeni* 
tus,  publiée  à  Aome  le  8  septembre  de  la 
même  année ,  sur  les  instances  de  Louis 
XIV.  Cette  bulle  fut  acceptée,  le  25  jan- 
vier 1714,  par  les  évêques  assemblés,  à 
Paris,  enregistrée  en  Sorbonne  le  6  mars, 
et  reçue  ensuite  par  le  corps  épiscopal, 
à  l'exception  de  quelques  évêques  fran- 
çais qui  en  appelèrent  au  futur  concile. 
De  ce  nombre  était  le  cardinal  de  Noail- 
les,  qui  dans  la  suite  abandonna  le  parti 
avec  éclat.  Quesnel  survécut  peu  à  ces  , 
événemens.   Après   avoir    employé    sa 
vieillesse  à  former  à  Amsterdam  quelques 
églises  jansénistes ,  il  mourut  dans  celte 
ville  en  1719,  à  85  ans.  (  Voyez  Ccuisa 
quesnelliana ,  Bruxelles ,  1 704 ,  in-4 ,  et 
JJisloria  Eoclesiœ  ultrajectinœ  a  ternes 
pore  muiatœ  religionis^  par  Hoynck  Van 
Papen  Drecht,  Maljnes,  1725,  in-folio.  ) 
La  manière  dont  il  s'expliqua  dans  ses 
derniers  momens  est  remarqiuible.   H 
déclara  dans  une  profession  de  foi  :  <c  Qu'il 
M  voulait  mourir  comme  il  avait  toujours 
»  Técu ,  danfe  le  sein' de  l'Eglise  cathoti- 
>'  que  ;  qu'il  croyait  toutes  les  vérités 
.)  qu'elle   enseigne;    qu'il    condamnait 
M  toutes  les  erxjçurs  qu'elle  condamne  ; 
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j»  qu*il  reconiialssait  le  souverain  pontife 
»  pour  le  premier  vicaire  de  J.  C,  et  le 
»  siège  apostolique  pour  le  centre  de 
»  l'unité.  »  Dans  le  cours  de  la  même 
maladie ,  il  rappela  à  une  personne  qui 
était  auprès  de  lui  les  accusations  qu'on 
avait  formées  contre  lui  à  Louvain  tou* 
chant  ses  mœurs,  et  assura  qu'elles  étaient 
mal  fondées.  Quelque  temps  auparavant, 
son  neveu  Pinson  lui  ayant  demandé 
conseil  sur  le  parti  à  prendre  dans  les 
disputes  qui  l'avaient  tantoctupé,  il  lui 
recommanda  de  rester  attaché  à  l'Eglise  : 
ff  Les  manières  outrageantes  des  jésuites, 
»  ajouta-t'il ,  m'ont  engagé  à  soutenir 
»  avec  opiniâtreté  ce  que  je  soutiens 
»  aujourd'hui.  »  Ce  détail  se  trouve  dans 
une  lettre  de  M.  Pinson,  sculpteur,  à  M. 
Puncet  de  la  Rivière ,  évêque  d'Angers. 
Ou  a  de  Quesnel  :  \°  Lettres  contre  les 
nudités  j  adressées  aux  religieuses  qui 
ont  soin  de  l éducation  des  fiUeSy  in'12, 
1686  ;  2°  Uldée  du  sacerdoce  et  du  sa- 
crifice de  Jésas-Christ ,  dont  la  seconde 
partie  est  du  Père  de  Oqdren  ,  deuxième  « 
supérieur-général  de  l'Oratoire.  On  a 
plusieurs^éditions  de  cet  ouvrage,  qui  est 
in-1 2.  Z^Les  trois  consécrations ^  la  con- 
sécration baptismale  i  la  consécration 
sacerdoiale,et  la  consécration  religieuse^ 
in- 12,  avec  Touvrage  précédent;  4° Elé" 
vations  àN.S.J.C.  sur  sa  passion  et  sa 
mort  y  etc.,  in- 16  ;  5**  Jésus  pénitent ,  • 
in- 18  ;  6°  Du  bonlieur  de  la  mort  ciuré- 
tienne,  in-12^  7"  Prières  chrétiennes  y 
avec  des  pratiques  de piétéf  2  vol.  in- 12; 
8"  Office  de  Jésus ,  avec  des  réflexions^ 
in-12  ;  9°  Prière  à  N.  S.  J.  C,  au  nom 
des  jeunes  gens,  et  de  ceux  qui  désirent 
Ue  lire  la  parole  de  Dieu,  et  surtout  V£* 
vangile;  brochure  in-12  ;  10"  Eloge  his- 
torique de  M,  Desmahis ,  chandîoe 
d'Orléans,  h  la  tête  de  Vérité  de  la  reli- 
gioi^  catholique,  etc.,  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  souvent  réim- 
primés. 1 1°  Recueil  de  Lettres  spirituels 
les  sur  divers  sujets  de  morale  et  de 
piété,  in-ï  2,  3  vol . ,  Paris,  1 7  2 1  ;  12°  Tra- 
dition de  VEglise  romaine  sur  la 
prédestination  des  saints  et  sur  la  grâce 
efficace,  Cologne,  1687,4  vol.  in-12, 
sous  le  nom  du  Sr.  Germain,  docteur  eu 
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tlkéotogte.  Lft  Mfière  y  «t  tr*tlëe  eon- 
fbrmémeat  4iix  uuoiiiMfl^  a^|^fé«B  far 
l*Batear.  13*  £«  Bise^Une  de  VE^ise, 
tirée  du  nomwm  Testament  et  de  quel-- 
ques  anciens  conciles^  2  Yoi,  io-4.  Lyon, 
Mft9.  Ce  ]i«  sont  que  devnié«oire&  im* 
purfîiils,  fraiû  des  conférences  sur  la 
éiwiplioe  qu'il  avait  été  engagé  de  feire 
par  ses  sapériears.  14^  Cause  arniddine^ 
in-8,  1699,  en  Hollande.  Od  voU  daps 
cet  ouvrage  tout  ce  qne  l'esprit  de  p^rti 
peut  inspi^  d'ardeur  pour  la  défense 
du  clief.  Il  le  fit  entrer  en  partie  dans  la 
Justification  de  M.Aroanld,  1703,  3  vol. 
îji-lî.  15^*  Entretiens  sur  h  décret  de 
Romef  Contre  le  nffHveau  Testament  de 
Ckâlons^  accompagnés  de  réflexions 
morales  ;  16*  sept  Mémoires  on  7  vol. 
in*]  2 ,  pour  servir  à  ^'examen  de  la  con- 
stitution Uniffeniius  ;  une  grande  quan- 
tité d'ouv^ges  sur  les  contestations  dans 
lesquelles  il  s'était  engagé ,  dont  il  est 
inutile  de  donner  la  liste,  depuis  que  la 
secte  dont  il  fiit  le  oor^^iihée  a  professé 
•'OUTortement  le  .  dëisnre  et  f athéisme, 
comme  ot\  !>  pu  voir  dans  la  révolution 
de  France  en  17841  et  suiv. 

QUfiSI^im.  f Pierre),  surnommé  Be^ 
nard^  niort  à  La  Haye  vers  1774,  âgé 
de  75  ans ,  est  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouvrages,  et 
prineipuleiBent  par  V Histoire  de  la  contr 
*pagnie  de  Jésus ,  dont  les  quatre  pre« 
miers  volumes  ont  été  imprimés  à 
Ulrjedit  en  1741.  Cet  écrivain,  qui  avait 
achevé ,  trois  mois  avant  sa  mork ,  cette 
Histoire ,  à  laquelle  il  avait  employé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  s'est  dëtefw* 
miné,  peu  d'heures  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir,  et  à  la  persuasion  de  oer^^ 
taines  personnes  ^i  lui  ei\  ont  fait  un 
cas  de  conscience ,  à'  en  faire  brûler  le 
manuscrit ,  qui  aurait  formé  20  vohimes 
in«12.  (M.  Barbier  croit  que  cet  abbé 
Qnesnel  est  neveu  de  Pasquier;  cepen-* 
dant  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  ce  per- 
sonnage. ) 

QUESNOY  (  François  du  ),  connu  som 
le  nom  du  Flamand^,  sculpteur,  natif  de 
Bruielles,  mort  àl»ivoume  en  1644;  Âgé 
de  62  ans ,  travailla  principalement  en 
Italie  et-^ns  les  iPays-Bas.  Les  compo- 
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flHkms  de  cet  ingénieux  artiste  sont  d'un 
goûft  el  d'une  élégance  admirables.  II  a 
fiiil  Wàucoup  de  petits  bas-reliefs  en 
broute,  en  marbre,  en  ivdtre,€lc.,  et  de 
petites égures  en  cire,  qui  représentent, 
la  plupart',  des  jeux  d'enfafas,des  bac 
chanaleç  et  autres  sujets  gais,  traités 
avec  uh  art  et  un  esprit  eiquis.  lis  sont 
.  fort  recherchés  des  corieux. 

QUESKOY  (  Jérôme  du  ),  frère  du 
précédent,  excellk  comme  lui  daas  la 
sculpture.  On  voit  les  chefs-d'œavre  de 
cet- artiste  aux  Bay&^Bas.  Ou  admire  sur- 
tout le  mausolée  de  Triest,  évêqtie  de 
Gand,  dans  l'église  cathédrale  de  ceUc 
viHc.  C'est  un  des  plus  beaux  oumgfs 
de  sculpture  qui  soient  dans  ce  pays  ;  il 
esteomposé  d'une  manière  gramle,  été- 
<cuté  avec  eorrection  et  finesse.  Jérôme, 
dont  les  vices  égalaient  les  Ulensjat 
surprix  en  finissant  ce  mausolée  dans  le 
crime  de  pédérasHe ,  et  brftié  dans  la 
même  vHle  le  24  ootobre  1664.  Plnaîeurs 
de  ses  ouvrages  se  ressentent  de  la  cor- 
ruption de  son  cœur. 

QUETIF  (Jaeques),  né  à  Paris  w 
1  et  8,  prit  rhabit  de  Saînt-DoiDioiqQe, 
fut  bibliothécaire  du  couvent  des  domi- 
nicafin^de  hi  rue  Satnt-ttonoré,  et  oioti 
rat  le  2  mvs  1898,  à  80  ans.  On  a  de 
lui  l**  une  Edition  des  opuscules  et  des 
lettres  de  Pierre  Morin;  V  nue  aoaTeile 
Edition  du  Concile  de  Treuié ,  in-l^  i  ^' 
urtie  nouvelle  Edition  de  la  Somme  de 
saint  Thomas,  en  3  vol.  in-fol.  ;  i''  1^ 
,  Lettres  de  Savotuwoie^  el  sa  fi^^^^ 
Jean-François  Pie  de  la  Mlrandoie;  5'  il 
préparait  une  Bibliothèque  des  autean 
de  son  ordre ,  qui  fut  finie  par  le  Père 
Echard,  son  oonffère.  Toutes  ses  prodoc- 
tiens  sont  des  témoi^flages  avantag«u 
de  son  érudition.  Sn  Y^tiVL  é^M^^  ^ 
savoir ,  et  son  san^olr  était  très  éleuda. 

QDEUX  { Claude  Le  ),  chapelaiD  de 
fiaint-Yves  à  Paris,  mort  ^  H  G8,  a  dosae 
des  Traductions  de  piusieui^  traités  de 
saint  Augustin  et  4^  saint  Prosper  snr  U. 
grftce  et  sur  le  petit  nombre  des  élos.  ^ 
plis,  il  a  eompèyé  :  1*"  Les  d^fnts  />tf'^f 
dt  pénitence ,  1742,  in-U  ;  »*  U  ^' 
tien  fidèle  a  sm  vocation ,  1748  et  1761, 
in-i2$  3»  Le  F^rbe  incarn/y  1769,  in-l^'' 
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A*  Tableau  d'un  vrai  chrétien  y  17  A 8, 
iji-12  ;  5«  Mémoire  justificatif  de  VEx^ 
position  de  la  doctrine  chrétienne  de 
Mesenguy  ;  6*^  un  Traité  du  petit  nombre 
des  élus ,  traduit  du  latin  de  Poggini.  Il 
a  traTaillé  aussi  avec  l'abbë  Le  Roi',  ex- 
oratorien,  à  une  édition  de  V Histoire  des 
variations  par   Bossuet ,   5  vol.  iD*12, 
1772,  avec  la  Défense  y  les  Avertisscr- 
mens  aux protestans  y  etc.  ;  mais  ce  qni 
Ta  fait  le  plus  connaître,  est  le  Pro^pec- 
tus  de  la  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  ce  prélat,  abandonnée  ensuite  à  dom 
de  Floris  et  autres  bénédictins  :  édition 
proscrite  par  le  clergé  de  France ,  et  en- 
treprise précisément  pour  corrompre  les 
écrits  de  ce  grand  homme ,  et  rendre  sa 
foi  suspecte.  On  raconte  an  sujet  de  l'abbé 
Le  Queux  l'anecdote  Rivante ,  que  nous 
transcrirons  telle  qu'elle  nous  a  été  com- 
muniquée. «  Feu  H.  Riballier,  syndic  de 
»  la  faculté  de  Paris,  parlant  à  M.  i'abl»é 
»  Le  Queux  du  petit  ouvrage  qu'avait  fait 
»  ce  prélat  sur  le  formulaire  d'Alexandre 
»  VII,  lui  dit  que  sûrement  il  avait  du 
»  le  troui^er parmi  ses  manuscrits.  L'abbé 
9  répondit    q}i* effectivement  il   Favait 
M  trouvé,  mais  qu'il  V avait  Jeté  au  feu, 
»  M.  Riballier  lui  fit  à  ce  sujet  une  répri- 
»  mande  convenable.   »  Nous  pouvons 
citer  les  personnes  les  plus  respectables 
qui  vivent  encore,  et  à  qui  M.  Riballier  a 
fait  part  de  cette  anecdote.  Il  n'en  reve- 
nait pas  toutes  les  fois  qu'il  racontait  cette 
impertinente  réponse.  F'oyez  Soardi. 

QUEVEDO  DE  ViLLicAS  (D.  François), 
né  À  Madrid  en  1580  d'une  famille  noble, 
étudia  à  Alcala ,  où  il  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  toutes  les  sciences,  sans  excep- 
ter  la  médecine ,  la  jurisprudence  et  la 
théologie.  Il  possédait  en  outre  le  latin, 
le  grec,  l'hébreu  ,  l'arabe  ,  l'italien  et  le 
français.  Un  duel  qu'il  eut  en  Espagne, 
pour  défendre  une  dame,  l'obligea  de 
passer  à  Palerme ,  oU  le  duc  d'Ossune  le 
nomma  inspecteur  général  des  finances. 
Ce  même  seigneur  lui  ayant  obtenu  sa 
grftce,  il  revint  en  Espagne ,  et  fut  em- 
ployé à  diverses  négociations  auprès  de 
plusieurs  cabinets.  La  disgrâce  du  duc 
d'Ossune  entraîna  la  sienne;  il  fut  arrêté 
en  1620  et  transporté  dans  une  de  b^s 
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terres ,  où  on  le  retint  trois  ans.  Ayant 
recouvré  sa  liberté,  il  demanda  les  arré- 
rages de  sa  pension,  et  il  fut  exilé.  Rap- 
pelé à  Madrid ,  le  duc  d'Alvarès  l'investit 
de  la  charge  de  secrétaire  du  roi ,  et  il 
lui  offrit  l'ambassade  de  Gènes,  qu'il  ne 
voulut  pas  accepter.  II  se  maria  à  l'ftge 
de  54  ans,  après  avoir  renoncé  è  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques  qu'il  possédait. 
Il  fut  bientôt  accusé  d'un  libelle  contre  le 
ministère  ;  ses  bien  furent  saisis,  et  il  se 
vit  jeté  dans  un  cachot,  et  réduit  à  vivre 
d'aumônes.  On  trouva  enfin  le  véritable 
auteur  du  libelle,  et  Quevedo  sortit  de  la 
prison.  Il  se  retira  dans  sa  terre  de  la 
Juan  Abad,où  il  mourut  en  1645,  âgé 
de  65  ans.  Il  était  chevalier  de  Saint- 
Jacques  Cet  auteur  est  mis  au  rang  des 
plus  célèbres  écrivains  de  sa  nation.  Il 
s'est  exercé  dans  plusieurs  genres  de  poé- 
sie. On  a  de  lui  :  l^'  àes  Pièces  héroïques-, 
2**  des  lyriques;  Z^  des  facétieuses.  Il 
publia  ses  différentes  poésies  sous  le  titre 
de  Parnasse  espagnol,  Madrid,  1660, 
in- 4;  h"* Ae%  Traductions;  h^V Aventurier 
^  Buscon  î  mauvafs  roman,  traduit  en  fran- 
çais,  1775,  3  brochures  în-12;   6®  les 
faisions.  A  ces  ouvrages  il  faut  ajouter 
la  Politique  de  Dieu  ;  la  F'ie  de  saint 
Paul ,  Conte  des  contes ,  des  Comédies, 
des  Satires,  etc.,  etc.  Ses  productions 
en  vers  et  en  prose  ne  manquent  ni  d'i- 
magination ni  d'agrémens.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Bruxelles  en  3  vol. 
in-1 2,  et  traduits  en  français  et  imprimés 
dans  la  même  ville  en  2  vol.  (On  peut 
consulter  avec  fruit  V Histoire  de  la  litté- 
rature du  Midi  par  M.  de  Sismondi,  et 
VHisioire  de   la  littérature  espagnole 
par  M.  Bouterv^eck.  ) 

•  QtfEVEDO-Y-QUlNSANO  (  Pierre 
de  ALCAHTàRA  de),  ourdinal  etévêque  d'O- 
ranse  en  Galice,  naquit  le  12  janvier 
1736 à VillaNuovadi  Fresno(Ville-Neuvc- 
du-Frêne'),  dans  TEstramadure ,  d'une 
famille  recommandable  par  ses  vertus  et 
par  sa  noblesse.  Le  jeune  Quevedo  fit  set 
éludes  à  l'université  de  Salamanque  où 
il  prit  le  grade  de  docteur.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  devînt 
bientôt  chanoine  de  Salamanque  et  in- 
quisiteur du  saint-office.  En  1776,  le  roi 
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Charles. m  le  nomma  évèque  d'Orense  en 
Galice.  Ce  n'était  pgiot  un  siège  riche, 
ni  un  poste  brillant;  il  n'en  fut  que  plus 
cher  à  Quevedo ,  et  son  humble  troupeau 
n'en  eut  que  plus  de  droit  à  son  intérêt: 
il  prêchait  assidûment,  répandait  d'a- 
bondantes aumônes,'  maintenait  la  dis- 
cipline parmi  son  clergé ,  faisait  de  fré- 
quentes visites  dans  son  diocèse  pour  s'as- 
surer du  bien  qu'il  y  avait  à  faire ,  et  des 
abus  qu'il  fallait  réprimer.  Le  cardinal 
Delgado  étant  mort  en  1782,  et  ayant 
laissé  le  siège  de  Séville  vacant,  Charles 
m  y  nomma  Quevedo.  Aussi  désintéressé 
que  modeste ,  i'évêque  d'Orense  supplia 
le  roi  de  le  dispenser  d'accepter  cette 
place,  et  de  le  laissera  sa  première  épouse. 
Lorsque  la  persécution  révolutionnaire 
obligea  les  ecclésiastiques  français  de 
quitter  leur  patrie,  Quevedo  accueillit 
honorablement  tous  ceux  qui  cherchèrent 
un  asile  dans  son  diocèse.  Il  les  logea 
dans  ses  séminaires,  dans  sa  maison  de 
campagne  et  même  dans  son  palais.  11 
fournit  à  tous  leurs  besoins.  Le  nombre 
ne  l'effrayait  pas,  et  plus  il  s'en  présen- 
tait, plus  la  Providence  semblait  multi- 
plier les  ressources  dans  ses  mains  chari- 
tables. Il  aidait  également  des  familles 
d'émigrés  retirées  en  Galice.  On  a  évalué 
à  plus  de  80,000  f.  ce  qu'il  consacrait  par 
an  à  cette  bonne  œuvre,  pour  laquelle  il 
mérite  la  reconnaissance  de  toutes  les 
âmes  généreuses.  Quand  Buonaparte  s'em- 
para de  l'Espagne ,  fidèle  à  son  roi ,  il  ne 
voulut  reconnaître  ni  un  maître  étranger , 
ni  le  pouvoir  que  s'arrogeaient  les  certes , 
et  refusa  de  se  prêter  aux  vues  de  ces  as- 
semblées. Proscrit  par  elles,  il  se  retira 
dans  une  partie  de  son  diocèse ,  située  en 
Portugal ,  et  y  demeura  jusqu'au  retour 
de  Ferdinand  VII,  ei(  1814.  Un  des  pre- 
miers soins  de  ce  prince ,  rendu  à  ses 
états,  fut  de  rappeler  l'évêque  d'Orense, 
et  de  le  nommer  à  l'archevêché  de  Sé- 
ville, qui  se  trouvait  de  boun  eau  vacant. 
Quevedo,  pour  la  seconde  fois ,  refusa  ce 
riche  bénéfice.  La  lettre  qu'il  écrivit  à 
ce  sujet  au  ministre  secrétaire  d'état  est 
un  modèle  de  désintéressement  et  de  mo- 
destie, f^oyes-la  dans  VAmi  dt  la  reli- 
gion^ tom.  1 ,  p.  831.  Ferdinand' voulut 
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bien  agréer  ses  excuses  ;  et,  pour  lui  don- 
ner du  moins  une  marque  de  sa  considé- 
ration et  de  son  estime,  il  lui  envoya  le 
grand-cordon  de  l'ordre  de  Charles  III. 
Quelque  temps  après,  il  le  présenta  au 
cardinalat.  Pie  YII  l'éleva  à  cette  dignité 
dans  le  consistoire  du  8  mars  1816  ;  mais 
il  ne  fut  déclaré  que  le  23  septembre 
suivant.  Sa  modestie  et  ses  autres  vertus 
apostoliques  ne  reçurent  aucune  atteinte 
des  honneurs  dont  il  fut  comblé  malgré 
lui.  Le  yénérable  pasteur  mourut  presque 
subitement  dans  son  palais  épiscopal,  la 
nuit  du  27  au  28  mars  1818 ,  regretté  de 
son  clergé  et  de  son  peuple.  Il  commen- 
çait sa  83*  année.  En  1801 ,  les  prêtres 
français  firent  graver  son  portrait  à  Ma- 
drid ,  avec  cette  inscription  :  Consolalus 
est  lugenies  in  Sion ,  éUemosynas  ejus 
enarrabit  omnis  Eccltsia  sanclorum, 

^.QUEYSEN  (Guillaume),  homme  d'é- 
tat, né  à  ZwoUe,  le  31  mai  1754,  suivit 
d'abord  avec  succès  la  carrière  du  bar^ 
reau.  Nommé  ensuite  membre  du  conseil 
municipal  de  Zwolle,  il  fit  partie,  en 
1775,  des  états  [de  la  province,  qui  l'é- 
lurent député  des  états-généraux.  Membre 
de  la  première  Convention  nationale  de 
la  république  batave ,  il  s'y  montra  fort 
modéré,  déploya  de  grands  talens  ora- 
toires, et  fut  de  la  commission  chaînée 
de  rédiger  la  nouvelle  constitution.  Il  fut 
réélu  député  à  la  seconde  Convention , 
et  devint  membre  du  comité  des  affaires 
étrangères.  Queysen  se  déclara  toujours 
coutrè  les  mesures  yiolentes ,  et  ne  dé- 
sirait qu'une  sage  liberté  ;  aussi  le  parti 
démagogique  ayant  pris  le  dessus ,  Quey- 
sen fut  arrêté  et  relégué,  comme  pri- 
sonnier d'état,  à  Hom,  oh  il  demeura 
jusqu'au  mois  de  juin  1798.  Le  parti  op- 
presseur ayant  à  son  tour  été  vaincu , 
Queysen  recouvra  sa  liberté  ;  mais  il  ne 
voulait  plus  se  mêler  d'affaires  politiques. 
Cependant  les  vœux  de  ses  concitoyens 
lui  firent  quitter  sa  retraite  :  employé 
pour  la  troisième  fois,  il  fut  nommé 
membre  du  directoire  exécutif  de  la  ré- 
publique batave  jusqu'en  1805,  époque 
de  la  dissolution  de  cette  assemblée.  Lors- 
que la  Hollande  fut  érigée  en  royaume 
par  Buonaparte,    Queysen  fut   nommé 
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conseiller  d'éUt  :  le  roi  Louis  Baona- 
parte  lui  confia  en  même  temps  la  di- 
rection générale  des  postes,  et  lui  donna 
la  croix  de  Tordre  de  l'Union.  Queysen 
était,  en  1803,  préfet  de  l'Ost^Frise, 
pays  ajouté  au  nouveau  royaume.  A  l'é- 
poque de  la  réunion  de  la  Hollande  à 
Teropire  français,  Buonaparte  appela 
Queysen  à  Paris,  et  le  nomma  niembre*du 
corps  législatif.  La  chute  de  Napoléon 
ramena  Queysen  en  Belgique ,  et  lors  de 
la  création  du  royaume  des  Pays-Bas ,  en 
faveur  de  la  maison  d'Orange ,  le  |roi 
Guillaume  lui  consenra  son  titre  de  con- 
seiller d'état,  et  le  créa  chevalier  de  l'or- 
dre du  Lion-Belgique.  Ce  monarque  ayant 
formé  une  commission  pour  vérifier  les 
lois  fondj^mentales  de  l'état ,  Queysen  en 
fit  partie.  Il  se  prononça ,  en  présence  de 
ce  même  souverain,  pour  la  liberté  de  la 
presse  et  la  publicité  des  délibérations 
de  la  seconde  chambre  des  états-géné- 
raux ;  et,  malgré  l'opposition  la  plus 
vive ,  l'opinion  de  Queysen  prévalut.  Sa 
santé  s'étant  visiblement  altérée,  Quey- 
sen se  retira  à  Zorgvliet,  village  près  de 
La  Haye,  ob  il  mourut  le  1 1  avril  1817  » 
âgé  de  63  ans. 

QUIEN  DB  LA  NsuFViLLX  (JacqucsLc}, 
né  à  Paris  en  1647  ,  capitaine  de  cavale- 
rie, d'une'^anciennel  famille  du  Boulon- 
nais ,  fit  une  campagne  en  qualité  de  ca- 
det dans  le  régiment  des  gardes  françai- 
ses, et  quitta  ensuite  le  service  pour  le 
barreau.  Il  était  sur  le^point  d'être  pour- 
vu de  la  charge  d'avocat-général  de  la 
coor  des  monnaies,  lorsqu'une  banque- 
route "considérable  faite  à  son  père  dé- 
rangea ses  projets ,  et  le  réduisit  à  cher- 
cher une  ressource  dans  la  littérature. 
Après  avoir  appris  l'espagnol  et  le  portu- 
gais ,  il  donna ,  en  1700 ,  en  2  vol.  in-4, 
V Histoire  générale  de  Portugal  ;  ouvra- 
ge qui  lui  mérita  une  place  à  Tacadémie 
des  Inscriptions,  en  1706.  Le  Quien  n'a 
conduit  cette  histoire  que  jusqu'en  1521, 
à  la  mort  d'Emmanuel  1*'  ;  et  outre  que 
son  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a  plusieurs 
autres  défauts.  La  Clède ,  secrétaire  du 
maréchal  de  Coigni,  qui  donna,  en 
J 735, en  2  vol.  in-4  ,  et  en  8  in-1 2 ,  une 
Nouvelle  Histoire  de  Portugal,  conduite 
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jusqu'à  nos  jours ,  prétend  que  Le  Quien 
a  supprimé  dans  la  sienne  un  grand  nom 
bre  de  faits  imporlans,  et  a  passé  légère- 
ment sur  beaucoup  d'autres  :  mais,  mal- 
gré sa  critique,  l'ouvrage  de  Le  Quien 
est  avec  raison  préféré  au  sien.  Son  traité 
De  {usage  des  postes  chez  les  anciens  et 
les  modernes  y  Paris,  1784,  in-12,  lui  fit 
donner  la  direction  d'une  partie  de  cel- 
les de  la  Flandre  française.  Il  alla  s'éta- 
blir  au  Quesnoy ,  et  il  y  demeura  jusqu'en 
1713,  que  Tabbé  de  Mornay ,  ambassa- 
deur en  Portugal ,  l'emmena  avec  lui, 
comme  un  homme  intelligent  et  un  con- 
fident sur.  Ce  voyage  lui  fut  aussi  avan- 
tageux qu'honorable.  Le  roi  de  Portugal 
lui  donna  une  pension  de  1,500  livres, 
payables  en.  quelque  lieu  qu'il  fût,  et  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du  Christ. 
Le  Quien  crut  ne  pouvoir  mieux  le  re- 
mercier qu'en  travaillant  à  finir  son  His- 
toire de  Portugal;  mais  sa  trop  grande 
application  lui  causa  une  maladie,  dont 
il  mourut  à  Lisbonne,  en  1728 ,  à  81  ans , 
laissant  deux  fils. 

QUIEN  (Michel  Le) ,  dominicain ,  na- 
quit  à  Boulogne   en  1661   d'un    mar- 
chand. Etant  venu  achever  ses  études  à 
Paris ,  il  s'y  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues ,  dans  la  théologie  et  dans  l'anti- 
quité ecclésiastique.  11  fut  aimé  par  ses 
confrères  et  consulté  par  les  savans ,  qui 
trouvaient  en  lui  un  critique  habile  et 
un  littérateur  poli ,  toujours  prêt  à  com- 
muniquer ses  lumières.  Ce  pieux  et  sa- 
vant dominicain  mourut  à  Paris,  en  1 733, 
à  72  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1<»  la  Défense  du  texte  hébreu  contre  le 
Père  Pezron ,  avec  une  réponse  au  même 
Père ,  qui  avait  réfuté  cette  Défense ,  in* 
12.  (  f^oyes  MOBiN  Jean  et  Gappsl.  )  2* 
Hue  Edition  des  OEuvres  de  saint  Jean 
Damascène,  en  grec  et  en  latin,  3  vol. 
in-fol.,  1 7 1 2  ;  3«  un  traité  contre  le  schis- 
me des  Grecs,  qu'il  a  intitulé  :  Panoplia 
contra  schisma  Grœcorum ,  în-4  ,  sous 
le  nom  à' Etienne  de  Altimura  ;  4«>  Nul- 
lité des  ordinations  anglicanes ,  contre 
le  Père  Le  Courayer,  4  vol.  in-12;  5* 
plusieurs  Dissertations  dans  les  Mémoi- 
res de  littérature  et  d! histoire  ^  recutiU 
lis  par  le  Père  DesmoleUj  O^"  Oriens 
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chrUtieuius  ,  in  quatuor  patriarchatus 
digestus ,  in  quo  exhibentur  EccUsiœ 
pairiarcha  y  cœierique prœsules  Orien- 
Us ,  3  vol.  in-fol.y  1740,  Paris,  de  Tim- 
primerie  royale.  Ouvrage  qui  renferme 
toutes  les  Eglises  orientales ,  sous  les  qua- 
tre grands  patriarcats  de  Gonslantino- 
pie ,  d'Alexandrie ,  d'Antioche  et  de  Jé- 
rusalem. L'auteur  y  donne  la  description 
géographique  de  chaque  diocèse  des 
villes  épiscopales.  Il  rapporte  Torigine 
et  l'établissement  des  Eglises ,  leur  éten- 
due, leur  juridiction  ,  leurs  droits,  leurs 
prérogatives ,  leurp  prétentions,  lasuc-r 
cession  et  la  suite  de  leurs  évêques ,  le 
gouvernement  politique,  les  change* 
mens  qui  y  sont  arrivés,  etc.  Li  Gallia 
chrisiiana  de  Sainte-Marthe  lui  a  servi 
dç  modèle ,  et  il  l'a  très  biei^  imitée. 

QUIËTUS  (Fulvius),  second  &Js  de  Ma- 
crien  ,  se,  distingua  dans  les  armes,  et 
fut  fait  tribun  par  Yalérien.  Son  père 
ayant  été  déclaré  empereur  en  261  par 
l'armée  d'Orient,  lui  donna  le  titre  d'Au- 
guste ,  et  partagea  son  autorité  avec  lui 
et  Hacrien  le  jeune.  Macrien  le  père  vou? 
lut  aller  se  faire  reconnaître  en  Occident 
où  Gallien  régnait  ;  il  laissa  à  Quietus  le 
soin  de  défendre  l'Orient  contre  les  Per- 
ses. Quietus  signala  dans  cette  occasion 
ses  taleiis  militaires.  Mais  son  père  et  son 
frère  ayant  été  tués ,  Odénat ,  qui  l'avait 
très  bien  servi  jusqu'alors ,  lui  enleva 
une  partie  de  ses  troupes,  et  mit  le  siège 
devant  Emese,  oii  l'infortuné  prince  s'é- 
tait renfermé.  Les  habitans  le  sacrifièrent 
à  leur  sûreté ,  et  après  lui  avoir  donné  la 
mort ,  ils  jetèrent  son  cadavre  dans  les 
fossés  de  la  ville.  Ce  fut  à  la  fin  de  juillet 
de  l'an  262.  Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 1 1  mois  ;  mais  dans  un  si  court  es- 
pace I  il  parut  très  capable  de  bien  gou-^ 
vernerun  empire. 

QUIGJNOINEZ  (François  de),  car- 
dinal ,  était  fils  du  comte  de  Zuma ,  et 
naquit  à  Léon  vers  la  fin  du  1 5*  siècle. 
Il  fut  page  ducardinal  Ximenès,  et  quitta 
cet  homme  célèbre  pour  entrer  chez  les 
cordeliers.  Quignonez  parvint  par  ses 
talens  à  la  place  de  général  de  son  or- 
dre en  1522.  L'empereur  Charles-Quint, 
qui  l'aimait  autant  qu'il  l'estimait ,  le  fit 
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membre  de  ion  conseil  dé  conscience. 
Lorsque  Clément  VII  eut  été  fait  prison* 
nier,  en  1 527,  par  les  troupes  de  ce  prince, 
Quignonez  fut  chargé  par  ce  pontife  de 
négocier  la  paii  et  d'obtenir  sa  liberté. 
Ses  soins  lui  ayant  réussi ,  il  fut  honoré 
de  la  pourpre ,  envoyé  légat  en  Espagne 
et  à  Naples ,  fait  évêque  de  Coria ,  et 
mourut  à  Yarnli,  en  1540,  après  avoir 
donné  une  grande  idée  des  lumières  de 
son  esprit  et  des  qualités  de  son  cfBur. 
On  a  de  lui  un  bréviaire  (  Breviarium 
romanum  sacra  polissimum  Scriptura 
et  probatis  sanclorum  historiis  confec^ 
ium)^  imprimé  àBome,  en  1536  ,  au- 
jourd'hui assez  rare.  La  préface  en  est 
belle ,  et  mérite  d'être  lue.  On  a  suivi  en 
partie ,  dans  les  nouveaux  Bréviaires  de 
France ,  le  plan  proposé  par  ce  cardinal; 
et  si  celui  de  Paris  était  pendant  toute 
l'année  comme  il  est  au  temps  pascal ,  il 
y  serait  entièrement  conforme.  Les  Heu- 
res canoniales  sont  réduites  à  trois  psau- 
mes, et  les  Matines  à  trois  leçons;  le 
Psautier  y  est  distribué  de  façon  qu'on 
peut  le  réciter  en  entier  dans  chaque  se- 
maine ;  mais  les  psaumes  y  sont  morce- 
lés ,  ce  qui  fait  un  défaut  essentiel  par  la 
confusion  qu'il  y  a  dans  les  idées ,  relati- 
vement au  nombre,  à  la  nature  et  à  l'ob- 
jet de  ces  divins  cantiques,  par  l'extinc- 
tion de  l'enthousiasme  poétique  qui  en 
a  dessiné  les  liaisons  et  fixé  l'ensemble 
de  la  manière  la  plus  inviolable.  (  F'oyez 
le  Jour,  hist^etUtt.y  1*'  novembre  1786, 
pag.  471 ,  1«'  octobre  1792  ,  pag.  196; 
avantages  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Bréviaire  comparés  ,i6m2.,  1«'  septembre 
1792,  p.  13.)  Pie  ^,ne  voulant 
d'ailleurs  pas  autoriser  par  son  silence 
la  circulation  d'un  ouvrage  liturgique 
qui  n'avait  aucune  sanction ,  le  suppri- 
ma.  On  le  réimprima  à  Paris ,  in-S  ,  vers 
l'an  1676  :  il  est  recherché  par  les  savans, 
surtout  des  liturgistes.  f^oyez  Robinet 
Urbain. 

QUIGNOINEZ  (Jean  de),  médecin 
espagnol ,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  naquit  vers  1600.  Il  exerçait  la 
médecine  par  goût  et  non  par  intérêt. 
Ses  amis,  à  qui  il  portait  généreusement 
du  secours  diuis  leurs  maladies ,  épron- 
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vèrent  plus  d'une  fois  combien  il  était  in-* 
struît  dans  l'art  des  guërisons.  11  nous 
reste  de  lui ,  sur  les  langoustes  ou  sau- 
terelles ,  un  traité  écrit  en  espagnol ,  et 
qui  est  curieux  et  peu  commun.  Il  fut 
imprimé  à  Madrid,  in-4 ,  en  1620.  Qui- 
gnonez  est  encore  auteur  d'un  Traité 
assez  recherché ,  imprimé  a  Madrid ,  en 
1632,  in-4,  sous  ce  titre  :  El  monte 
F'esuvio,  Il  est  curieux.  Cet  auteur,  com- 
me on  voit ,  avait  embrassé  plus  d'une 
science.  Outre  celle  de  l'histoire  natu- 
relle f  à  qui  nous  devons  les  deux  traités 
précédons ,  il  cultiva  aussi  celle  des  an- 
tiquités. Il  a  laissé  un  Traité ^  en  espa- 
gnol ,  sur  quelques  monnaies  des  Ro^ 
mains  y  imprimé  à  Madrid,  en  1620, 
în-4  :  il  est  peu  commun. 

QUILLARD  (Pierre-Antoine},  pein- 
tre ,  né  à  Paris ,  vers  1700  ,  fut  élève  de 
Wa^eau ,  dont  il  suivit  le  stile.  Son  dessin 
était  parfait,  et  dès  l'âge  de  11  ans,  \\ 
donnait  de  si  belles  espérances,  que  le 
cardinal  de  Fleury  présenta  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  à  Louis  XY ,  et  ce 
monarque  le  gratifia  d'une  pension.  Un 
médecin  suisse^  attaché  à  la  cour  de  Lis- 
bonne ,  nommé  Merveilleux ,  l'engagea  à 
passer  en  Portugal  pour  dessiner  les  pro- 
ductions végétales  de  ce  royaume,  dont 
il  voulait  composer  un  herbier.  Lorsque 
Quillard  fut  arrivé  dans  la  capitale,  le 
roi  dom  Joseph  lui  assigna  une  pension 
de  80  cruzados  (  400  fr. }  par  mois.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  à  la  Flore 
du  médecin  Merveilleux ,  il  peignit  les 
plafonds  de  l'appartement  de  la  reine, 
et  plusieurs  tableaux ,  très  estimés ,  dans 
rhô  tel  du  duc  de  Cadaval.  Il  grava  en 
outre,  sur  ses  propres  dessins,  toutes 
les  planches  représentant  la  pompe  fu- 
nèbre du  duc  de  Nunho ,  Olivarès  Pc- 
rcyra  ,  Lisbonne,  1730  ,  in-fol.  Quillard 
est  mort  à  Lisbonne  en  1733. 

QUILLET  (  Claude),  poète  latin  mo-^ 
derne,  né  en  1602  à  Chinon  en  Tou- 
raioe,  eierça  d'abord  la  médecine. 
Il  se  trouva  à  Loudun,  dans  le  temps 
que  Laubardemont  fut  envoyé  par  le 
cardinal  de  Richelieu  dans  cette  ville, 
pour  prendre  connaissance  de  la  fameuse 
aâasre  de  Grandier.  On  sait  qu'il  était 
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question  de  'sortilège.  Le  diable  s'était 
emparé  des  religieuses  de  Loudun ,  par 
le  ministère ,  à  ce  qu'on  prétendait ,  da 
malheureux    curé.    (  Foyez   Grahdisb  , 
MB3IIABBISRB.  )  Qulllet    laissa   échapper 
quelques  discours  qui  offensèrent  le  car-< 
dinal ,  et  écrivit  un  traité  où  il  se  trouva 
plusieurs  assertions  propres  k  lui  causer 
du  désagrément.  (QuilletAt  paraître  quel- 
ques doutes  sur  la  culpabilité  de  Gran- 
dier;  ce  qui  déplut  à  Laubardemont, 
créature  et  affidé  de  Richelieu.)  S'étant 
retiré  en  Italie ,  il  y  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  le  maréchal  d'JBstrées, 
ambassadeur  de  France  à  Rome  1  le  prit 
pour  son  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  sa  Callipedie,  poè- 
me en  quatre  chants,  qu'il  termina  à  Pa- 
ris ,  oii  il  revint  après  la  mort  de  Riche- 
lieu. La  Gallipédiefut  impriméeàLeyde, 
en  1665,  sous  ce  titre  :  Calvidii  Lœti 
CaîUpœdia  ,  sive  de  pulchrœ  prolis  ha^ 
bendœ  ratione ,  in-4.  L'auteur  le  publia 
sous  un  nom  étranger,  parce  qu'il  y 
avait  lancé  plusieurs  vers  satiriques  con- 
tre le  cardinal  Mazarin.  Ce  ministre  le 
découvrit ,  et  ne  s*en  vengea  qu'en  lui 
donnantune abbaye:  Apprenez  ,  lui  dit- 
il,  à  ménager  davantage  vos  amis.  L'ab- 
bé Quillet ,  pénétré  de  reconnaissance , 
donna  une  nouvelle  édition  de  son  poè- 
me à  Paris,  en  165G ,  in-8  ,  la  dédia  au 
cardinal ,  et  substitua  l'éloge  à  la  satire. 
Cet  auteur  mourut  quelque  temps  après, 
à  Paris ,  en  1661  ,  à  59  ans.  Son  poème 
est  intéressant  par  la  juste  distribution 
des  parties ,  par  ringéuieux  emploi  de  la 
fable ,«par  la  variété  des  épisodes;  mais 
sa  versification  ne  se  soutient  pas ,  la 
diction  n'est  pas  toujours  correcte ,  et  la 
bonne  latinité  y  est  blessée  en  quelques 
eodcoils.  J^a  matière  n'y  est  pas  traitée 
avec  solidité, et  ne  pouvait  pas  l'être; 
on  y  trouve  quelques  erreurs  populaires  : 
il  y  débite  sérieusement  les  extravagant 
ces  de  l'astrologie  judiciaire.  Un  défaut 
plus  grave ,  c'est  un  grand  nombre  de 
peintures  trop  libres  ;  il  est  vrai  que  le 
sujet  semble  les  amener,  mais  oii  est  la 
nécessité  de  traiter  de  tels  sujets?  On  a 
publié ,  in-12  ,  en  1746  ,  une  traduction 
française  en  prose  de  ce  pocme,  par  Mon-i« 
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tenault  d'Egly  ;  et  en  1774,  une  en  vers 
français  aVcc  le  texte  latin ,  în-8.  Gail- 
lau ,  médecin  de  Bordeaux ,  en  a  publie , 
en  1799,  une  traduction  nouvelle  avec 
le  texte  latin  et  une  notice  sur  Quillet. 
Ce  qui  est  rëpréhensible  dans  le  latin 
Test  bien  davantage  encore  dans  le  fran- 
çais. (  Quillet  avait  écrit  un  Poème  sur 
Henri  IV  ;  il  le  laissa  à  Ménage  avec  500 
écus  pour  le  faire  imprimer;  Ménage 
garda  l'argent  et  oublia  le  poème  qui  s'est 
perdu.) 

QUILLIN.  f^oyez  Qubllin. 

"  QUILLOT  (  Claude } ,  ecclésiastique, 
né  à  Arnay-Ie-Duc  en  Bourgogne ,  vers 
le 'milieu  du  17*  siècle  ,  d'une  famille 
pauvre  ,  fit  ses  premières  éludes  dans  sa 
ville  natale,  et  les  continua  à  Dijon,  où  il 
entra  chez  un  conseiller  au  parlement  de 
cette  ville  en  qualité  de  précepteur  de 
ses  enfans.  Il  avait  de  la  piété  :  l'idée  de 
mener  une  vie  pénitente  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  se  faire  chartreux.  Il  se 
présenta  chez  ces  pères ,  y  fut  admis ,  et 
les  édifia  par  son  zèle  et  sa  régularité  ; 
mais  ses  forces  ne  répondirent  point  à  sa 
bonne  volonté.  Il  ne  put  soutenir  l'austé- 
rité de  cette  vie ,  et  fut  obligé  de  rentrer 
dans  le  monde.  L'évèque  de  Langres  lui 
conféra  les  ordres  sacrés ,  l'attacha  à  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  de  Dijon ,  et  lui 
donna  le  pouvoir  de  confesser.  Sa  vie 
édifiante  lui  eut  bientôt  attiré  la  con- 
fiance des  personnes  les  plus  religieuses 
de  la  ville.  On  le  consullait  de  toutes 
parts.  Il  devint  célèbre  ,  et  cette  célé- 
brité ,  qu'il  ne  cherchait  pas  ,  lui  fit  des 
jaloux.  Sa  piété  le  portait  h  rechercher 
les  ouvrages  qu'il  croyait  les  plus  propres 
à  la  nourrir.  Il  lut  les  Mystiques ,  et 
même,  dit-on,  les  écrits  de  Molinos,  qui 
n'étalent  pas  encore  condamnés.  Il  reçut 
chez  lui ,  en  1686  ,  madame  Guyon  et  le 
Père  Lacombe.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage à  ses  ennemis  pour  faire  éclater  leur 
haine.  I!s  le  dénoncèrent  comme  com- 
plice de  Philibert  Robert,  dont  on  pour-* 
suivait  alors  le  procès  pour  accusation  de 
quieiisme,  Quillot  en  effet  fut  compris 
dans  la  sentence  lancée  le  1 7  juillet  1 700, 
par  l'oificial  de  Dijon  ,  contre  ce  prêtre 
et  ses  sectateurs.  Quillot  qui  n'avait  point 
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comparu  fut  déclaré  par  cette  sentence  , 
contumace  ,  atteint  et  convaincu  d'avoir 
tenu  des  discours  remplis  des  erreurs  du 
quiétisme  ,  d'avoir  distribué  des  livres 
qui  contenaient  lesdites  erreurs  ,  etc.  : 
pour  raison  de  quoi  il  fut  condamné  à 
trois  ans  de  prison  dans  un  monastère  , 
à  y  jeûner  au  pain  et  ii  l'eau  tous  les  ven- 
dredis ,  et  à  faire  certaines  prières  et  au- 
mônes :  tout  pouvoir  d'entendre  les  con- 
fessions lui  était  retiré.  Cependant  Quil- 
lot s'était  caché.  Le  parlement  de  Dijon , 
de  son  côté  ,  prenait  connaissance  de 
celte  affaire  en  ce  qui  pouvait  le  concer- 
ner; car  plusieurs  personnes  avaient  été 
englobées  dans  cette  sentence.  Quillot  y 
fit  parvenir  différentes  pièces  qui  prou- 
vèrent son  innocence  ;  et  par  arrêl  du  Tt 
août  1700  ,  il  fut  mis  hors  de  cour.  Ce 
premier  succès  lui  en  fit  espérer  un  plus 
complet.  11  demanda  la  révision  du  pro- 
cès instruit  devant  Tofficialité,  et  se  con- 
stitua en  prison.  Une  nouvelle  sentence 
le  reqvoya  à  pur  et  à  plein  de  V accusa- 
tion formée  contre  lui  ;  il  sortit  de  prison 
le  21  avril  1701,  et  reprit  ses  fonctions, 
à  l'exception  de  celles  du  confession- 
nal, dont  les  supérieurs  ecclésiastiques 
jugèrent  qu'il  devait  s'abstenir.  Cette  jus-  ' 
tlfication  authentique  n'empêcha  pas  la 
publication  d'un  écrit  calomnieux  sous 
le  titre  d*Bistoire  du  quiUotisme^  ou  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Dijon  au  sujet  du  \ 
quittisme  ,  etc. ,  Zell ,  1703  ,  in-4.  L'au-  ' 
teur  est  Hubert  Mauparty  ,  procureur  du 
roi  du  bailliage  et  siège  présidial  de  Lan- 
gres :  tout ,  dans  celte  histoire  ,  respire 
la  passion  et  la  haine.  On  veut  absolu- 
ment y  faire  croire  à  une  nouvelle  héré- 
sie ,  dont  Quillot  serait  l'auteur.  M.  de 
Clermont-Tonnerre ,  évèque  de  Langres , 
ayant  fdit  examiner  cet  ouvrage ,  le  dé- 
fendit par  une  Lettre  pastorale  du  31 
avril  de  la  même  année  ;  et  le  parlement 
de  Dijon  ie  condamna  ,  le  9  juillet  sui- 
vant ,  à  être  lacéré  et  btûlé  par  l'exécu- 
teur de  la  haute  justice  ,  comme  calom- 
nieux et  blessant  également  le  sacerdoce 
et  l'empire.  Il  est  devenu  très  rare.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Quillot. 

*  QUIN  (  James  ) ,  célèbre  acteur  an- 
glais ,  né  à  Londres  le  24  février  f  699  , 
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eut  une  naissance  illég^itime  ,  sans  qu'on 
pûtaccuser  ses  parens  d'aucun  crime.  Sa 
mère  avait  épousé  en  premières  noces  un 
négociant  qui,  pour  raison  de  commerce, 
passa  aux  Indes  orientales.  Il  ne  donna 
depuis  son  absence  aucune  nouvelle  à  sa 
femme  ni  à  s^  amis,  de  sorte  que  le  bruit 
de  sa  mort  s'accrédita.  Son  épouse  en  prit 
ie  deuil ,    et  écouta  les  propositions  de 
mariage  d'un  propriétaire  appelé  Quin  , 
et  qui  jouissait  d'un  revenu  de  1000  liv. 
sterling.  Le  fruit  de  cette  union  fut  le 
jeune  Quin  ,  et  il  était  encore  dans  sa 
première  enfance  ,  lorsque  le  premier 
mari  de  sa  mère  reparut  à  Londres  ,  ré- 
clama sa  femme  ,  et  les  tribunaux  la  lui 
accordèrent.  Le  second  époux  ,  Quin , 
forcé  de  se  retirer ,  prit  soin  de  son  fils , 
l'envoya  à  Dublin  ,  oîi  il  lui  fît  faire  ses 
études.  Etant  mort  ab  intestat,  en  1710, 
il  laissa  le  jeune  Quin  ,  alors  âgé  de  17 
ans,  sans  appui  et  sans  ressources.  Forcé 
par  le  besoin  ,   il  s'engagea  dans  une 
troupe  de  comédiens  qui  se  formait  dans 
la  capitale  de  l'Irlande.  S'étant  rendu  à 
Londres  ,  par  les  conseils  de  quelques 
amis,  il  fut  reçu  dans  la  troupe  de  Dru- 
ry-Lane  ,  et  fit  connaître  ses  taleos  dans 
la  pièce  de  Tamerlan,  où  il  jouait  le  rôle 
de  Bajazet.  Après  avoir  joué  sur  plusieurs 
théâtres  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande , 
et   avoir  rectieilli  d'unanimes   applau- 
dissemens    comme  un   acteur  du  pre- 
mier mérite,   il  vint  se  mesurer  avec 
Garrick  à  Drury-Lane.  Us  jouèrent  en- 
semble '  dans  la  Belle  pénitente  ;    mais 
Quin  ne  put  soutenir  la  comparaison  d'un 
rival  trop  dangereux.  Il  quitta  brusque- 
ment le  théâtre  et  se  retira  à  Batb.  Ap- 
pelé à  Londres  ,  pour  faire  une  bonne 
oeuvre  en  faveur  de^plusieurs  familles  de 
Comhill  ,  qu'un  incendie  affreux  avait 
réduites  à  la  misère ,  il  reparut  au  théâ- 
tre et  leurprocura  une  abondante  recette. 
A  cette  époque  (1761} ,  le  prince  de  Gal- 
les fit  venir  auprès  de  lui  Quin ,  pour 
donner  des  leçons  de  déclamation  à  ses 
enfaos  ,  auxquels  il  voulait  faire  jouer  la 
tragédie  de  Caton  d'Addisson.  Il  eut  pour 
élève  George  III  (né  en  1738  et  proclamé 
en  1760  }  ;  et,  lorsqu'il  eut  appris  la  ma- 
nière gracieuse  et  pleine  de  dignité  avec 
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laquelle  ce  prince  avait  prononcé:  son 
premier  discours  au  parlement,  il  s'écria 
d'un  ton  aussi  insolent  que  ridicule  : 
«  Eh  bien  !  c'est  encore  moi  qui  ai  formé 
»  ce  jeune  homme.  »  Il  finit  sa  carrière 
théâtrale  en  1763  ,  et  mourut  à  Bath  le 
21  janvier  17G6,  k  l'âge  de  73  ans.  Parmi 
les  défauts  de  son  caractère,  il  fit  paraître 
quelques  bonnes  qualités.  11  vola  souvent 
au  secours  de  plusieurs  gens  de  lettres  , 
et  notamment  de  Thompson  ,  auteur  du 
poème  des  Quatre  saisons ,  de  Coriolan 
et  autres  pièces  dramatiques.  Le  célèbre 
Pope  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié  , 
ce  qui  ajouta  à  sa  réputation.  Mais  il  avait 
un  caractère  querelleur  :  ce  qui  lui  attira 
de  fâcheuses  affaires.  Il  eiiste  une  F'ie 
de  Quin^  1766  ,  in-8.  Davies  a  donné  de 
grands  détails  sur  cet  acteur  célèbre  dans 
la  Vie  de  Garrick, 

QUIN  AULT  (Philippe),  poète  lyrique, 
naquit  en  1635  d'une  famille  honnête  » 
et  non  d'un  boulanger ,  comme  l'insinue 
Furetière  dans  son  Factum  contre  l'a- 
cadémie. L'auteur  de  Mariamne ,  Tristan 
l'Ermite,  dont  il  avait  été,  dit-on,  le 
domestique ,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  poésie.  Il  se  fit  connaître  avant 
l'âge  de  20  ans  par  quelques  pièces  de 
théâtre ,  et  avant  l'âge  de  30  ans  il  en 
donna  1 6  ,  dont  plusieurs  obtinrent  les 
suffrages  du  parterre.  Elles  furent  jouées 
depuis  1654  jusqu'en  1666.  Quinault, 
s'apercevant  qu'une  de  ses  tragédies 
était  mal  reçue,  dit  à  un  courtisan  que 
la  scène  était  en  Cappadoce,  qu'il  fallait 
se  transporter  dans  ce  pays>là ,  et  entrer 
dans  le  génie  de  la  nation  :  F'ous  avez 
raison ,  répondit  le  courtisan  :  franche' 
ment  Je  crois  qu'elle  n*est  bonne  qu*à 
être  Jouée  sur  les  lieux,  Boileau  lui  re- 
procha que  dans  ces  pièces  doucereuses, 
languissantes,  tout,  Jusqu'à  je  vous 
hais,  se  disait  tendrement,  11  faut  con- 
venir que  si  le  satirique  n'épargna  pas 
assez  le  jeune  poète,  son  tort  n'est  que 
dans  l'excès  de  sa  critique;  et,  en  jugeant 
Quinault  précisément  comme  poète,  il 
ne  pouvait  eu  porter  un  jugement  bien 
favorable.  (  D'ailleurs ,  et  il  est  bon  d'y 
faire  attention ,  lorsque  Boileau. a  traité 
sévèrement  Quinault ,  ce  dernier  n'avait 


iç^v^  QUI 

point  encore  donné  ses  meilleurs  opéras, 
non  plus  que  sa  comédie  La  Mère  co- 
qtiette.  )  D'Alembert  lui-même ,  qui ,  à 
cette  occasion ,  a  dit  bien  du  mai  de  Boi- 
leau,  en  est  convenu.  «  La  grande 
»  poésie ,  dit-il ,  veut  des  images ,  de 
»  l'énergie ,  une  harmonie  ferme  et  sou- 
»  tenue ,  un  faire  mâle  et  prononcé , 
V  qu'on  ne  trouve  que  rarement  dans 
»  Quinault.  Aussi  dira-t-on  de  lui  avec 
»  justice ,  que  c'est  un  poète  charmant  ; 
»  mais  personne  ne  dira  que  c'est  un 
»  grand  poète,  comme  on  le  dira  de 
M  Bespréaux ,  de  Corneille ,  de  Racine  ^ 
»  de  Rousseau.  C'est  à  peu  près  ainsi 
9  que  le  maréchal  de  Villars  disait  du 
»  maréchal  d'Uxelles  :  Toi  toujours  en- 
»  tendu  dire  que  c'était  une  bonne  ca- 
»  hocht  ;  mais  personne  ri  a  jamais  osé 
»  dire  que  ce  fût  une  bonne  tête.  »  Vol- 
taire et  Laharpe  rendent  plus  de  justice 
Quinault.  Cependant  Quinault,  qui 
avait  mêlé  l'étude  du  droit  k  celle  de  la 
rime ,  arrangea  les  comptes  d'un  riche 
marchand  que  ses  associés  inquiétaient. 
Après  la  mort  de  ce  marchand ,  qui  arriva 
quelque  temps  après ,  il  épousa  sa  veuve. 
Devenu  riche  par  ce  mariage,  il  acheta , 
en  1671 ,  une  charge  d'auditeur  en  la 
chambre  des  comptes.  Sa  nouvelle  for- 
tune ne  Tempécha  pas  de  se  plaindre  en 
jolis  yers  de  sa  médiocrité  : 

C«it  tvec  p«a  d«  bien  un  terrible  defoir, 
PeM  «mlir  pretaè  d'être  cinq  foie  bceu-pèrt. 

Qaoi  I  einq  actes  devant  notaire  I 

Pour  cinq  lillea  qu'il  faul  pourvoir  t 

O  «iell  peut>on  {«maie  «voir 

Opéra  plnaCkrbeoi  i  faire? 

Il  avait  été  reçu  l'année  d'auparavant  à 
l'académie  française  :  ses  Opéras  lut 
avaient  mérité  une  place  dans  cette  com- 
pagnie. LuUi  le  préféra  à  tous  les  autres 
poètes,  parce  qu'il  trouvait  en  lui  seul 
toutes  les  qualités  qu'il  cherchait  :  une 
oreille  délicate ,  qui  ne  choisit  que  des 
paroles  harmonieuses  ;  un  goût  tourné  à 
la  tendresse ,  pour  varier  en  cent  ma- 
nières les  sentimens  consacrés  à  cette 
espèce  de  tragédie.  Ce  poète  eut  l'hon- 
neur de  haranguer  le  roi ,  au  nom  de 
l'académie  française,  au  retour  de  ses 
campagnes  de  1676  et  1677.  Ayant  appris 
la  mort  de  Turenne  au  moment  qu'il  al- 
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lait  parler ,  il  fit  une  digression  ,  aussi 
ingénieuse  que  touchante,  sur  ce  héros. 
Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  repentit  d'avoir 
consacré  son  temps  à  ses  opéras ,  aux- 
quels il  a  dÀ  sa  célébrité  ;  et  ces  regrets 
étaient  bien  justes,  car  l'amour  et  la 
volupté  y  sont  parés  de  tous  les  moyens 
de  la  séduction  ,  et  ne  peuvent  faire  que 
des  impressions  dangereuses  sur  un  jeune 
cjoeur ,  disons  mieux,  sur  tous  les  cœur;. 
«  Celte  musique ,  dit  madame  de  Maii»- 
M  tenon  dans  une  de  ses  Lettres  ^  qui 
»  fait  le  seul  plaisir  du  roi ,  et  oii  l'on 
»  n'entend  que  des  maximes  absolument 
M  contraires  aux  mœurs,  serait,  ce  me 
»  semble ,  bien  convenable  à  retoucher 
»  ou  à  proscrire.  Si  l'on  en  dit  un  mot, 
»  le  roi  répond  aussitôt  :  Mais  cela  a 
»  toujours  été,  La  reine ,  ma  mère  ,  qui 
V  avait  de  la  piété,    et  la  reitie^  qui 
i>  communiait  trois  fois  la  semaine  ,  ont 
»  vu  tout  cela  comme  moi.   Il  est  vrai 
»  que,  pour  lui  personnellement,  cela 
w  ne  lui  fait  aucune  impression  ,  qu'il 
»  n'est  occupé  que  de  la  beauté  de  la 
»  musique,  des  sons,  des  accords,  et 
»  qu'il  chante  même  ses  propres  louanges 
»  comme  si  c'était  les  louanges  d'un 
»  autre,  et  seulement  par  goût  pour  les 
j>  airs.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
»  pour  le  reste  des  spectateurs  :  il  est 
»  impossible  que ,  parmi  tant  de  jeunes 
9  cceurs,  il  n'y  en  ait  de  sensibles  à  ces  pa- 
i>  rôles  pleines  d'une   morale  qui   lait 
»  consister  le  bonheur  dans  le  plaisir. 
»  Car  mettez  à  l'alambic  tous  les  opéras, 
»  vous  n'en  retirerez  jamais  que  cette 

»  maxime  retournée  en  mille  façons  diF- 

* 

»  férentes.  Le  roi  a  pris  autrefois  un  plai- 
»  sir  extrême  aux  beaux  cantiques  d'Es- 
»  thcr  et  dJAthalie  ;  aujourd'hui  il  est 
»  pres(|ue  honteux  de  les  faire  chanter, 
»  parce  qu'il  sent  qu'ils  ennuient  les 
»  courtisans ,  que  Quinault  pourtant 
»  n'eniiuie  pas  moins.  N'est-il  pas  dé- 
»  plorabie  que ,  parmi  des  chrétiens ,  et 
»  sous  un  roi  qui  ne  voudrait  assurément 
»  pas  offenser  Dieu ,  on  ait  des  principes 
»  si  contraires  à  tout  le  système  de  reli- 
»gion?Si  le  roi  cependant  volUait  ab- 
»  solument  qu'au  lieu  des  maximes  per- 
(Knicieuses  semées  dans  les  opéras ,  on 
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a>  ne  chantât  que  des  choses  saintes,  ou 
»  du  moins  innocentes,  les  gens  d'es- 
»  prit ,  dont  ]a  France  abonde ,  s'empres- 
»  sera.tïfïi  Jo'  travailler  dans  ce  genre. 
u  Mais  il  craint  d*ëtablir  une  nouveauté; 
»  il  craint  que  les  beaux  airs  n'enUuieot 
»  dès  que  les  paroles  en  sont  pures;  .il 
»  craint  de  déplairie  au  public,  de  l'o- 
»  pinion  duquel  le  prince  dépend  encore 
»  plus  que  le  sujet.  Quelques-uns  disent 
»  que  ce  que  l'on  entend  à  l Opéra  entre 
»  par  une  oreille  et  sort  par  Vautre, 
»  Oui,  mais  ils  oublient  que  le  cœur  est 
»  entre  deux.  »  Quinault  mourut  dans  de 
grands  sentimens  de  religion ,  le  26  no- 
vembre 1 688 ,  âgé  de  53  ans ,  après  avoir 
composé  pour  lui-même  cette  épitaphe , 
dont  la  simplicité  est  remarquable  : 

Passant,  arrMe  îrî  prur  prtef  un  momrnt; 

Cest  e»  i|u«-  dei  virant  1p*  mort*  peuvent  Mtendre  : 

Quand  lu  aéras  au  monument. 

Ou  aura  «oin  de  te  le  rrndre. 

Quinault  est  aussi  auteur  :  1°  de  quel- 
ques Epigrammes^  dont  la  poésie  est 
faible  ;  2°  de  Ja  Description  de  la  mai-- 
son  de  Sceaux  ^  petit  poème  écrit  avec 
délicatesse;  3*"  de  différentes  pièces  de 
poésie,  répandues  dans  les  recueils  du 
temps.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées 
avec  sa  /^leàParis,  1739  et  1778,5  vol. 
iD-12;  nouvelle  édition,  Paris,  1824, 
2  vol.  in-8  ,avec  une  Notice  intéressante. 
Quinault  avait  aussi  le  dessein  de  faire 
un  poème  sur  l'extinction  de  la  religion 
réformée ,  qui  commençait  par  ces  vers  : 

Je  n'ai  que  trop  chante  les  ieuxet  les  amnor»; 

Sut  un  loor  pluswublime  il  faut  me  faire  entendre. 

Je  vou»  di<i  adieu ,  musc  trndre  , 

Je  voua  dis  adiau  pour  toujours. 

(Les  principaux  opéras  de  Quinault  sont 
les  F  êtes  de  Bacchus ,  Amadis ,  Armide^ 
Cadmus ,  Alceste ,  Thésée  y  Atis  ^  Isis , 
Persée ,  Roland ,  etc.  ) 

*  QUINAULÏ  puFRBNS  ou  Do  Frksnk 
(  Jeanne-Françoise)  »  sœur  de  Quinault 
Du  Frêne  {voyez  Fresne),  naquit  en  1701 
à  Paris  d'une  famille  dont  plusieurs 
membres  avaient  suivi  la  carrière  théâ- 
trale (  Quinault  le  père ,  Jean-Baptiste- 
Maurice  Quinault  Taîné ,  Marie- Anne  et 
Françoise  Quinault  ses  sœurs).  Jeanne- 
Françoise  Quinault  suivit  leur  exemplCi 
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et  débuta  en  1718  dans  la  tragédie,  par 
le  rôle  de  Phèdre  ;  mais  le  peu  de  talent 
qu'elle  y  déploya  l'engagea  à  renoncer 
au  cothurne,  et  elle  fut  reçue  parmi  les 
comédiens  français  pour  le  rôle  de  sou- 
brette. Elle  s'essaya  ensuite  dans  d'autres 
râles ,  et  toujours  avec  un  égal  succès. 
Cette  actrice  ne  manquait  pas  d'une  cer- 
taine instruction ,  et  plusieurs  auteurs 
lui  demandaient  ses  conseils.  Elle  donna 
à  La  Chaussée  l'idée  de  la  comédie  Le 
Préjugé  à  la  mode.  Ce  fut  à  elle  aussi 
que  Voltaire  dut  le  sujet  de  V Enfant 
prodigue^  ouvrage  bien  inférieur  à 
d'autres  de  ce  poète  philosophe,  et  qui 
n'est  au  reste  qu'une  espèce  de  Parodie 
d'une  pièce  tirée ,  peut-être  mal  à  pro- 
pos, de  la  parabole  de  Id  Sainte-Ecri- 
ture. Mademoiselle  QninauU  avait  voulu 
d'abord  confier  ce  sujet  à  Deslouches  ; 
mais  Voltaire ,  par  jalousie,  la  pria  de 
lui  donner  la  préférence.  Elle  présida 
an  plan  de  la  pièce ,  aux  corrections , 
etc.  Malgré  ses  nombreui  défauts ,  cette 
comédie-parade  eut  du  sUccès.  Quelque 
temps  après  elle  manqua  de  se  faire  pour 
toujours  un  ennemi  de  Voltaire  ;  en  bles- 
sant son  amour-propre ,  si  facile  à  irri- 
ter. Il  parait ,  d'après  ce  que  dit  Laharpe, 
que  Voltaire  ayant  lu  sa  Zaïre  à  made- 
moiselle Quinault,  celle-ci,  qui  était 
naturellement  gaie ,  et  qui  voulait  s'a- 
muser un  peu  aux  dépens  de  l'auteur,  lui 
dit  en  éclatant  de  rire  :  »  Savez-vous 
»  comment  il  faut  intituler  votre  ipièce  ? 
»  La  Procession  des  captifs.  »  Cette 
plaisanterie,  sans  doute  déplacée ,  arra* 
cha  un  cri  d'effroi  à  Voltaire ,  qui  ré- 
pondit en  balbutiant  :  r  Mademoiselle, 
»  si  vous  ne  me  donnez  votre  parole 
»  d'honneur  de  ne  jamais  répéter  cette 
i>  plaisanterie ,  jamais  Zaïre  ne  sera  re* 
»  présentée.  »  L'actrice  lui  promit  tout 
ce  qu'il  voulut ,  et  l'on  sait  le  succès 
qu'a  obtenu  cette  tragédie.  Dans  sa  mai- 
son«,  qui  était  à  la  mode  y  comme  celles 
de  M"*7  du  Deffant,  l'Espinasse-et  Geof- 
frin  [voyez  ces  noms),  ses  contempo- 
raines ,  M^^^  Quinault  réunissait  la  so- 
ciété, sinon  la  mieux  choisie,  du  moins 
la  plus  brillante  de  la  capitale,  et  dont 
les  membres  les  plus  assidus  étaient  le 

25. 
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chevalier   d'Orléans,   ^nd-prîear;  le 
comte  de  Gaylus  >  d'ÎAembert  »  YolUire, 
Destouches,  Fagan  ,  Duclos,  Moncrif, 
Crébillon  fils,  Pft'at-de-Veyle ,  Voisenon, 
M.  de  Maarepas ,  le  marquis  d'Argenson, 
etc.  On  dînait  deux  fois  par  semaine , 
soit  chez  mademoiselle  Quinaolt,  soit 
chez  le  comte  de  Caylus  ;  mais  chaque 
conTÎTe  devait  payer  sa  carte  en  esprit  y 
et  nar  des  productions  en  prose,  vers^ 
bons  mots,  saillies  piquantes,  petites 
médisances,  etc. ,  etc.  ;  ce  qui  formait 
à  la  vérité  une  réunion  fort  spirituelle  ^ 
fort  gaie ,  mais  oîi  la  morale  ne  trouvait 
pas  grand'chose  à  gagner.  On  ne  sait  pa» 
à  quel  propos  on  appelait  ces  banquet» 
dîners  du  bout  du  banc  ;  éar  ils  n'étaieaC 
ni  sobres  ni  courts.  Mademoiselle  Qui- 
nault  devint  Tamie  intime  de  Duclo»,. 
deTAlembert  et  du  marquis  d'Argenson. 
Sa  gaieté  lui  faisait  parfois  franchir  les> 
convenances,  ainsi  que  le  prouve  le  fait 
suivant.  Lorsque  le  marquis  d'Argenso» 
fut  élevé  au  ministère,  elle  alla  le  com^ 
plimenter.  H.  d'Argenson ,  en  Taperce*» 
vant ,  perça  la  foule  des  solliciteurs,  alla 
au  devant  d'elle  et  l'embrassa  en  pri^ 
sence  de  cinquante  témoins.  Fort  étonn  é 
de  ce  trait  d^ esprit  du  nouveau  ministre!^ 
un  dea  solliciteurs ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  s'étant  alors  approché  de  made- 
moiselle  Quinault ,  la  pria  de  lui  accor* 
der  sa  protection  auprès  de  M.  d'Argen- 
son.  Elle  lui  répondit  en  riant  :  «  Ah  l 
»  Monsieur ,  je  ne  puis  mieux  faire,  que 
>»  de  vous  rendre  ce  que  le  ministre  vient 
»  de  me  donner,  »  et  elle  l'embrassa, 
préférant  faire  une  plaisanterie  plutôt 
que  de  rendre  un  service.  Mademoiselle 
Quinault  se  retira  du  théâtre  en  1741 ,  à 
l'dge  de  40  ané.  Sa  bonne  humeur  et  ses 
habitudes  ne  l'abandonnèrent  pas  dan» 
sa  vieillesse,  et  elle  avait  passé  sa  quatre- 
vingt-deuxième  année,  que  l'élégance 
de  la  toilette  formait  encore  un  de  ses^ 
principaux  soins.  Elle  s'en  occupait  en- 
core quand  la  mort  vint  la  surprendre  ,. 
presque  subitement,  en  1783  ,  à  l'âge  de 
quatre*vingt-quatreans.  Elle  laissa  à  d'A- 
lemhert  un  diamant  de  prix  et  des  ma- 
nuscrits. Les    Mémoires   de^  Madame 
aEpinay,  Paris ,   1818,  3  vol.  iii-8, 
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contiennent  des  détails  curieux  sur  celle 
actrice  et  sur  Duclos. 
QUINAULT.  F<n/ez  FaxsHX  (Du). 
QUINCY  (ChariesSKviR,  marquis  de), 
lieutenant  général  d'artillerie ,  né  vers 
1660 ,  s*est  distingué  par  son  Ci urage ,  et 
par  son  amour  pour  les  lettres.  On  a  de 
lui  V Histoire  militaire  du  règne  de  Louis 
XIF,  Paris,  1726,  7  voL  in-12,  qui  se 
relient  en  8.  Elle  est  très  utile  pour  ceux 
qui  s'appliquent  au  métier  de  la  guerre, 
et  qui  veulent  suivre  les  marches ,  les 
campemens  et  les  autres  opérations  mi- 
litaires. 

QUINCY  (Jean),  médecin  anglais, 
exerçait  sa  profession  au  commencement 
du  18*  siècle  à  Londres;  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1 723 ,  après  avoir  publié  en 
anglais  :  l^'  un  Dictionnaire  de  physique^ 
1719,  in-8;  2**  une  Pharmacopée  uni- 
versellây  1721,*  in-8,  traduite  en  fran- 
çais par  Clausier ,  Paris  ,  1745,  in-4.  On 
y  trouve  la  critique  des  principales  pré- 
parations des  apothicaires.  3**  Pharma- 
copée chimique,  Londres,  1723,   in-4. 
*  QUINETïE(Nicolas-Marie),  fameux 
révolutionnaire,  né  à  Paris  en  1762,  avait 
reçu  une  éducation  très  négligée.  Son 
père  lui  acheta  peu  de  temps  avant  la  révo- 
lution une  étude  de  procureur  ou  de  no- 
taire à  Soissons.  Le  jeune  Quinetle  em- 
brassa avec  passion  le  parti  des  novateurs 
et  des  démagogues  :  ce  qui  lui  valut  d'a- 
bord la  place  d'administrateur  du  dépar- 
tement de  l'Aisne ,  et  en  1691  la  nomi- 
nation de  député  à  l'assemblée  législa- 
tive. Alors  les  révolutionnaires  s'empres- 
saient d'établir  des  clubs,  non  seulement 
'  dans  les  villes ,  mais  jusque  dans  les  vil- 
lages, moyen   sûr  de  faire  tomber  le 
pouvoir  entre  les  mains  d'un  peuple  ef- 
fréné. Devenu  membre  de  ces  sociétés 
turbulentes,  Quinetle  y  brilla  par  la  force 
de  ses  poumons ,  une  loquacité  infatiga- 
ble, et  une  ardeur  antimonarchique  qui 
lui    gagnèrent  beaucoup  de    partisans 
parmi  ses  obscurs  auditeurs.  Après  avoir 
brillé  dans  les  clubs,  Quinette  parut  à 
rassemblée  constituante  ;  mais  il  ne  parla 
point  aux  premières  séances,  et  se  rangea 
néanmoins  du  côté  gauche,  où  siégeaient 
les  plus  violens  révolutionnaires.  Cepen- 
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dant,  loriqnelct  premières  attaques  de 
cette  assemblée  se  furent  dirigées  contre 
les  émigrés,  Quinette  rompit  enfin  le  si- 
lence; et  le  9  février  1702  ,  il  demanda 
qae  les  biens  des  émigrés  fussent  séques- 
trés ;  la  motion  fut  adoptée  presque  à 
r unanimité ,  et  causa  la  mine  d'une  in- 
finité de  familles  nobles.  Pour  rendre 
Texécutionde  cette  motion  plusprompte, 
Quinette  appuya  la  proposition  de  La- 
marqua,  qui  demandait  que  le  décret  du 
séquestre  ne  fût  pas  soumis  à  la  sanction 
royale.  Il  s'unit  ensuite,  le  31  mai,  à 
Chabot ,  pour  demander  la  mise  en  ac- 
cusation du  duc  de  Brissac,  commandant 
de  ta  garde  constitutionnelle  du  roi.  De- 
puis cette  motion  ,  qui  fut  adoptée,  jus- 
qu'après le  10  août,  époque  de  la  chute 
du  trône ,  on  ne  parla  guère  de  Quinette  ; 
et  pendant  l'assemblée  législative ,  qui 
succéda  à  la  constituante,  il  fut  membre 
de  la  commission  formée  pour  surveiller 
le  nouveau  gouvernement.  Lors  des  dis^ 
eussions  sur  le  sort  de  Louis  XYI ,  Qui- 
nette fit  décréter ,  au  nom  de  la  commis- 
sion ,  que  la  famille  royale  serait  logée  à 
l'hôtel  de  la  chancellerie,  et  entourée 
d'une  nombreuse  garde  aux  ordres  du 
maire  de  Paris  ;et  que  pour  les  dépenses 
de  cette  famille,  on  lui  accorderait  un 
fonds  annuel  de  cinq  cent  mille  francs, 
payable  par  semaine,  jusqu'à  l'installa- 
tion  de  la  Convention  nationale.  Ou  sait 
que,  malgré  ce  décret,  Louis  XVI  et  sa 
famille  n'eurent  pour  asile  quels  tour  du 
Temple.  Depuis  ce  moment,  tout  devint 
suspect,  jusqu'aux  généraux  républicains, 
auprès  desquels  on  envoyait  des  procon- 
suls pour  les  surveiller.  Quinette  fut  un 
des  premiers  chargés  d'une  mission  pa- 
reille. On  l'envoya  à  l'armée  du  Nord,  et, 
à  son  retour,  il  fut  nommé  député  à 
la  Convention,  par  le  département  de 
l'Aisne.  L'abbé  Grégoire  (  évèque  consti- 
tutionnel de  Blois  )  et  Collot-d'Herbois 
demandèrent,  dès  la  première  séance, 
l'abolition  de  la  royauté:  On  s'étonna  fort 
quand  on  entendit  Quinette  dire  que  c'é- 
tait au  peuple  à  choisir  entre  la  royauté 
et  la  république.  Il  s'aperçut  bientôt  de 
la  fâcheuse  impression  que  cette  opinion 
avait  laite  sur  l'esprit  de  ses  collègues , 
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et  tlîcha  de  la  dire  oublier  par  les  mo- 
tions les  plus  anti-monarchiques.  Ce  fut 
lai  qui ,  le  12  décembre  1702,  demanda 
que  Louis  XVI  fût  traduit  à  la  barre  de 
la  CoBveation ,  pour  être  jugé  sans  dés- 
emparer ,  «  et  que  ses  défenseurs  ne  pus- 
»  sent  dépasser ,  dans  leurs  discours ,  les 
»  bornes  qui  leur  seraient  prescrites.  » 
Lors  de  ce  jugement  jnique ,  il  vota  pour 
la  morif  sans  appel  au  peuple  et  sans 
sursis.  Il  fit ,  ^en  outre ,  le  serment  de 
traiter  de  même  tous  ceux  qui  usurpe- 
raient les  droits  du  peuple,  et  pren- 
draient le  titre  de  roi.  Devenu  membre 
du  comité  de  salut  public ,  il  fut  envoyé 
avec  quatre  autres  députés  à  l'armée  de 
Dumourier ,  p<{ur  arrêter  ce  général ,  re- 
gardé comme  suspect.  Dumourier  les  fit 
arrêter  eux-mêmes  et  les  livra  aux  Autri- 
chiens ,  commandés  par  le  prince  de  Co- 
bourg.  Ils  furent  échangés ,  après  deux 
ans  de  détention  (le  25  décembre  1795) , 
contre  Madame  duchesse  d'Angoulême , 
fille  de  Louis  XVI,  et  enfermée  alors  dans 
la  tour  du  Temple.  La  Convention  ayant 
été  remplacée  par  le  conseil  des  Cinq- 
cents,  Quinette  y  fut  reçu  avee  des  trans- 
ports de  joie  et  porté  en  triomphe  jus- 
qu'au fauteuil  du  président ,  tandis  que 
l'on  déclarait  à  l'unanimité  qu'il  avai( 
bien  mérité  de  la  patrie.  En  1 796 ,  il  de- 
vint membre  de  cette  assemblée  ;  enfin  , 
instruit  par  l'expérience,  il  se  montra 
plus  modéré,  et  demanda  même4ivecin^ 
stance  qu'on  accordât  des  secours  aux 
enfans  des  émigrés ,  qu'il  avait  tant  per- 
sécutés. Avant  la  journée  du  1 8  fructi- 
dor, il  sortit  du  conseil.  Nommé  minis- 
tre de  l'intérieur  en  juillet  1799 ,  il  ne 
figura  point  dans  la  journée  du  18  bru- 
maire ,  où  Buonaparte  fut  déclaré  pre* 
mier  consul.  Revenu  de  son  délire  répu- 
blicain ,  Quinette  nommé  préfet  de  la 
Somme  se  fit  aimer  de  ses  administrés, 
qui  le  désignèrent  pour  candidat  au  sénat 
conservateur.  Mais  Napoléon  ne  l'accepta 
pas.  Pour  le  dédommager ,  il  le  fit  cou'^ 
seiller  d'état ,  et  créa  pour  lui  la  place 
de  directeur  général  de  la  comptabilité 
des  communes  et  des  hospices.  Quinette 
donna  sa  démission  à  la  déchéance  4^ 
Buonaparte  (le  11  avril  1814).  A  son  r^ 
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lourde  l'ile  d'Elbe,  celui-ci  le  nomma 
commissaire  dans  les  départemens  de  la 
Somme  et  de  la  Loire,  et  le  crëa  ensuite 
pair.  Il  l'avait  déjà  nommé  baron  ,  et 
Quinette  changea  alors  son  nom  vérita- 
ble pour  celui  de  baron  deRicbemontou 
Bocberoont.  Il  essaya ,  quoique  en  vain , 
dans  la  chambre  des  pairs,  de  faire  adop- 
ter la  motion  de  M.  de  La  Fayette  à  la 
chambre  des  députés,  et  qui  avait  pour 
objet  de  faire  déclarer  traîtres  à  la  patrie 
et  de  punir  i^vèrement  ceux  qui  cher- 
cheraient à  dissoudre  la  représentation 
nationale,  Buonaparle  ayant  donné  sa 
seconde  abdication,  Quinette,  choisi  par 
Foucbé ,  fît  partie  de  la  commission  qui 
gouverna  quelques  jours  jusqu'au  retour 
de  Louis  XVIII  dans  sa  capitale.  Peu  de 
temps  après,  exilé  comme  régicide,  il 
se  retira  aux  Etats-Unis,  d'où  il  vint 
deux  ans  après  à  Bruxelles  aarec  sa  fa- 
mille. Il  y  vivait  presque  ignoré ,  lorg. 
qu'un  jour  étant  allé  dans  sa  bibliothèque 
chercher  quelques  livres ,  il  fut  attaqué 
d'une  apoplexie  foudroyante ,  et  tomba 
sans  vie  :  c'éUit  le  1 4  juin  1834  ;  il  était 
4gé  de  soixante  ans.  On  n'a  de  lui  qu'un 
Rapport  sur  la  détention  à  l'étranger  de 
Camus ,  Bancal ,  Quinette ,  Lamarque  et 
Drouet,  Paris,  an  4  (1796),  in-8  de  206 
pages. 

QUINQUARBRES.  Foyez  Cinq-Ar- 
BBiM  Jean. 

QUlNTECURCEfQ.  CurtiusRufus), 
historien  latin,  probablement  au  premier 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  était,  selon  quel- 
ques-uns ,  fils  d'un  gladiateur  ;  au  moins 
sa  naissance  était  si  peu  illustre,  que 
Tacite ,  par  égard  pour  un  homme  de- 
venu très  célèbre,  n'a  pas  voulu  en  par- 
ler. Il  s'attacha  dans  sa  jeunesse  au  ques- 
teur d'Afrique,  se  fit  des  protecteurs ,  et 
après  avoir  rempli  diverses  dignités ,  il 
eut  le  gouvernement  de  l'Afrique.  Tibère, 
en  le  lui  donnant ,  essaya  de  couvrir  e|i 
quelque  sorte  l'obscurité  de  sa  naissance, 
en  disant  qu*il  j)araissait  s'être  fait  lui- 
même.  Curtius  Rufus  videlur  mihi  ex 
senatus.  Tacite  él  Pline  le  Jeune  racon- 
tent que  son  élévation  lui  futprédite  par 
un  «pectre  qui  lui  apparut  à  Adrumète , 
lotts  la  figure  d'utte  fcoioM.  L'idée  que 
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le  premier  de  ces  auteurs  donne  de  son 
citractère  n'est  rien  moins  que  fistleose. 
Quinte*Curce  s'est  immortalisé  par  son 
Histoire  d'Alexandre  le  Grande  et  il  a 
immortalisé  ce  héros.  Cet  ouvrage  était 
en  dix  livres ,  dont  les  deux  premiers ,  la 
fin  du  ciiviuième  et  le  commencement 
du  sixième  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous.  Son  stile  est  noble ,  élégant,  pur, 
mais  trop  fleuri.  Ses  pensées  sont  bril- 
lantes ,  ingénieuses  et  sensées.  Le  nom 
d'Alexandre  ne  lui  en  impose  point:  il 
dit  le  bien  et  le  mal  de  ce  héros,  comme 
il  l'aurait  pu  dire  d'un  homme  ordinaire. 
Il  est  moins  fidèle  dans  les  discours  qu'il 
prête  à  ce  conquérant  et  aux  personnages 
qu'il  fait  agir.  La  plupart  sonttrop  tong^, 
et  le  bel  esprit  y  paraît  plus  que  Thom- 
me  véritablement  éloquent.  On  lui  repro- 
che encore  d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
nologie, les  dates,  et  d'avoir  fait  des 
fautes  essentielles   en  géographie.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  du  Père 
Matthieu  Raderus,  Cologne,  1628,  io- 
fol.  ;  de  Cellarius ,  Leipsick,  1721  ;  dti- 
zevir,  1633,  in-U;  du   Père  Le  Telliei 
ad  usant  Delphiniy  Paris,  1677,  in-i 
Les  curieux  recherchent  aussi  celle  de 
Venise,  1470,  infol.  (Nous  citerons  en- 
core les  éditions d'EIolmstadt,  f  795- 1 802, 
3  vol.  în-8  ,  par  D.-J-.T.  Cunie;dcLeip- 
sick,  1818  ,  gr.  in-8  ,  par  J.-C.  Cokey; 
enfin  l'édition  la  plus  récente  de  Quin- 
te-Curce  est  celle  qui  fait  partie  de  U 
Collection  des  poètes  latins^  par  M.  U- 
maire,  Paris,  1823  ,  in-8.  La  traduction 
donnée  par  Vaugelas,  2  vol.   in-12,est 
estimée  et  mérite  de  l'être.  Foycz  fk\VL 
Claude ,  et  Frbinshkmius.  Freioshemias 
a  donné  des  supplémens,) 

QUINTIEN  (  Saint  )  ,  né  en  .^Ifriipic 
sous  la  domination  ûz»  Vandales,  vint 
en  France  du  temps  du  roî  Clovis,  çl  W 
éluévêquedeKhodez  ;  il  assista,  en  celle 
qualité,  au  concile  d'Agdeen  506.  Chasse 
de  son  siège  par  les  Goth;;,  il  se  relira  en 
Auvergne,  où  il  devint  évêque,  ctoîiil 
mourut  saintemeut  en  527  ,  après  a^oit 
sauvé  far  ses  prières  sa  ville  ëpiscopale, 
que  le  roiThierri  avatt^rë  de  démolir 

*  QUINTILIAde  l«Mirande(Lucrèce;. 
Ittlienoe  célèbre  par  '  let  uiem  dioi  io 


QUI 

lettres  et  la  peinture ,  naquit  vers  1520. 
On  loi  doit ,  entre  autres  choses ,  une 
Biographie  des  peintres  les  plus  célèbres, 
qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Elle  composa 
des  poésies  oii  l'on  remarquait  un  stile 
correct  et  des  pensées  neuves.  Comme 
peintre,  ses  tableaux  sont  encore  estimés 
en  Italie ,  et  se  distinguent  par  Texacti- 
tude  du  dessin  et  la  grâce  dans  les  figures. 
Quintilia  est  morte  vers  1685. 

QUINTILIEN  (  Marcus-Fabius-Quin- 
tilianos  ) ,  naquit  la  2*  anné^  de  l'empe- 
reur CJaude ,  la  42«  de  Jésus-Christ.  On 
dispute  surie  lieu  de  sa  naissance.  Plu- 
sieurs le  font  Espagnol  et  de  Calahorra  ; 
d'autres  croient,  avec  assez  de  fondement, 
qu'il  était  né  à  Rome.  Quintilien ,  pour 
se  former  à  Téloquence ,  se  rendit  le  dis- 
ciple des  orateurs  qui  avaient  le  plus  de 
réputation.  Domilius  Aier  tenait  alors 
parmi  eux  le  premier  rang.  Quintilien  ne 
se  contentait  pas  d'entendre  ses  plai- 
doyers au   barreau,  il    lui  rendait  de 
fréquentes  visites.    \u  commencement 
de  Tempire  de  Galba  ,  Quintilien  ou- 
vrit à  Rome  tfne  école  de  rhétorique. 
Il  fut  le  premier  qui  l'y  enseigna  par  au- 
torité publique ,  et  aux  gages  de  l'état. 
11  dut  ce  privilège  à  Vespasien,  «  qui  assi- 
»  gna  sur  le  fisc,  dit  Suétone,  un  revenu 
i>  annuel  aux    professeurs   d'éloquence 
»  grecque  et  latine.  »  Ce  revenu  était 
considérable  et  éqniTalai ta  20,000  livres, 
jDonoaie  de  France;   mais  c'était  santf 
doute  une  somme  à  répartir  entre  tous. 
Quintilien  remplit  la  chaire  de  rhétori- 
que avec  un  applaudissement  général,  il 
exerça  en  même  temps ,  et  avec  un  pa- 
reil succès ,  la  fonction  'd'avocat ,  et  se 
fit  un  griand  nom  dans  le  barreau.  Après 
avoir  employé  20  années  à  ces  deux  exer- 
cices ,  il  obtint  de  Tempereur  Domitien 
la  permission  de  les  quitter.  Le  loisir 
que  se  procura  Quintilien  par  sa  retraite 
De  fut  pas  un  loisir  de  langueur  et  de 
paresse,  mais  d'ardeur  et  d'activité.  11 
commença  par  composer  un  Traité  sur 
les   causes  de  la  corruption  de  ^Yélo^ 
quence ,  dont^n  ne  saurait  trop  regret- 
ter la  perte  ;  nous  ne  le  connaissons  que 
par  quelques  passages  et  citations.  Quel« 
que  temps  après»  pressé  pw  les  instant 
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tes  prières  de  ses  a'mis ,  il  commença 
son  grand  ouvrage  des  Institutions  ora^ 
toires  composé  de  1 2  livres.  Il  en  avait 
achevé  les  trois  premiers,  lorsque  l'em- 
pereur Domitien  lui  confia  le  soin  des 
deux  jeunes  princes  ses  petits-neveux , 
qu'il  destinait  à  l'empire.  Le  plaisir  que 
lui  cîausa  la  composition  de  ce  livre  fut 
troublé  par  la  perte  de  ses  deux  fils  et  de 
sa  femme  y  il  fut  surtout  sensible  à  la 
mort  de  l'aîné.  «  La  fécondité  de  son  gé- 
»  nie ,  dit-il ,  n'en  était  pas  demeurée 
»  aux  boutons  et  atîx  fleurs  ;  dès  l'âge  de 
i>  dix  ans  il  portait  des  fruits.  »  C'était 
principalement  pour  ce  cher  fils ,  l'objet 
de  ses  complaisances  et  de  ses  soins,  qu'il 
avait  commencé  ses  Institutions  ora- 
toires. C'est  la  rhétorique  la  plus  com- 
plète que  l'antiquité  nous  ait  laissée. 
Son  dessein  est  de  former  un  orateur  par« 
fait.  Il  le  prend  au  berceau  et  le  conduit 
jusqu'au  tombeau.  Dans  le  premier  livre, 
il  traite  de  la  manière  dont  il  faut  élever 
les -enfans  dès  l'âge  le  phiK  tendre,  et 
prouve  que  c'est  moins  de  leur  propre 
caractère  que  des  e/ëmples  de  leurs 
précepteurs  et  de  leurs  parens  ,  que 
Baissent  les  défauts  et  les  vices  qui  en 
font  par  la  suite  le  fléau  de  1«  société.  <c 
»  Plût  aux  dieux ,  dit-il ,  que  nous 
»  n'ayons  pas  à  nous  imputer  à  nou»^ 
»  mêmes  les  vices  de  nos  enfans  !  Nous 
»  amollissons  leur  enfance  par  de  dange- 
»  reuses  délicatesses.  Cette  molle  éduca- 
»  tion'leur  énerve  l'esprit  et  le  corps. 
»  ^Accoutumés  à  fouler  Itepourpre,  jus- 
)>  qû'oti  ne  porteront-ils  PTs  leurs  désirs, 
»  à  mesure  qu'ils  avanceront  en  âge? 
»  S'il  leur  échappe  quelques  termes  trop 
»  libres ,  nous  nous  en  amusons  ;  et  ce 
»  que  ^ous  ne  souffririons  "pas  dans  la 
»  bouche  des  plus  grands  libertins,  nous 
»  le  souffrons  dans  la  bouche  de  nos  en- 
a>fans,  nous  en  rions,  nous  les  cares- 
»  sons.  De  qui  ont-ils  appris  ces  mots 
y  licencieux  ?  Hélas  !  ils  ne  sont  que  les 
»  échos  de  ce  qu'ils  nous  ont  entendu 
»  dire  !  Nous  les  tendons  témoins  de  nos 
»  libertés  criminelles:  il  n'est  point  de 
»  repas  qui  ne  retentisse  de  chansons 
»  indécentes,  et  où  l'on  n'expose  à  leurs 
j»  yeux  des  choses  qui  font  rougir  la  pu^ 
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y»  deur:  ils  en  contractent  l'habitude  « 
»  qui  se  change  bientôt  en  nature,  et  les 
»  malheureux  enfans  sont  déjà  vicieux  , 
)>  sans  savoir  ce  que  c'est  que  le  vice  (  1 }.  » 
Bans  le  même  livre ,  il  traite  de  ce  qui 
regarde  la  grammaire.  Le  second  expose 
ce  qui  doit  se  pratiquer  dans  Tëcole 
de  rhétorique,  et  plusieurs  questions 
qui  regardent  la  rhétorique  même.  On 
trouve  dans  les  cinq  livres  suivans  les 
préceptes  de  l'invention  et  de  la  dis- 
position. Un  des  caractères  parliculiers 
de  la  rhétorique  de  Quintilien,  est 
d'être  écrite  avec  art  et  élégance.  On 
y  voit  une  grande  richesse  de  pensées', 
d'expressions,  d'images,  et  surlout  de 
comparaisons ,  qu'une  imagination  vive 
et  ornée  lui  fournit  à  propos.  On  y 
souhaiterait  seulement  plus  de  préci- 
sion et  plus  de  profondeur.  Quintilien 
parle  ;  mais  il  ne  creuse  pas  assez  son  su- 
jet. Hes  //itf /i/i//f on j demeurèrent  incon- 
nues jurqu'en  1415.  Elles  furent  trouvées 
par  le  Pogge ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Gall,  et  non  point  dans  la  boutique  d'un 
épicier  allemand ,  comme  quelques-uns 
l'ont  écrit  :  c'est  cnez  les  moines  qu'on 
a  trouvé ,  à  la  renaissance  des  lettres,  les 
anciens  ouvrages  que  quelques  savans 
croyaient  perdus  ;  et  c'est  à  eux  qu'on 
en  doit  la  conservation,  comme  celle  des 
sciences ,  dans  des  temps  de  barbarie  et 
d'ignorance.  C'est  la  justice  qui  leur  a  été 
rendue  par  des  philosophes  de  ce  siècle, 
leurs  forcenés  ennemis.  L'abbé  Gédoyn  a 
traduit  en  fra^tis  les  Instilutions^  Paris, 
4  vol.  in-12  ;  Vcellente  traduction,  mais 
déiîgurée  par  l'orthographe  du  nouvel 
édUeur.  On  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  1803  ,  en  4  vol.  in-12,  et  les 
lacunes  que  Gédoyn  avait  laissée»  ont  été 
remplies  d'après  un  mémoire  manuscrit 
de  Cl.  Cappéronier,  par  M.  Adry.  Cette 

(1}  Horace  iTaîl  préludé  à  ce  tableau  de  b  ^éfénératîon 
dea  luvun,  dana  aa  belle  ode:  Delicta  majurum,  ele.  La 
profanation  du  lit  nuptial,  lea  dantea  efféminée*  apprifea 
aux  jeunea  fillra,  qui  n'en  loriaient  qoe  pour  le  nourrir 
l«  ceaur  de  voluptéa  et  l'esprit  de  pentéea  criminellei  : 
tout  aetublait  déjà  conspirer  de  son  tempe  i  amenrr  «Mes 
rapidement  la  dégradation  de  l'eapèee ,  et  promettre  une 
géuéraiioti  encore  plui  f  irieuae  que  la  aiennc  : 

Dananoaa  quid  non  immînuitdiea? 

JEtas  parrntum,  pejnr  avia ,  lultl 

Noa  nequiorra ,  mox  daluroa 

Progeuien  vUioaioieai. 
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traduction  à  été  réimprimée  avec  le  texte 
latin,  en  1810,  6  vol.  in-8,  et  en  1812. 
en  6  vol.  in- 12.  M.  C.V.  Ouizille  a  pu- 
blié une  nouvelle  traduction  des  InstUu' 
lions  Oratoires ,  Paris ,  1829,  in-8  ;  elle 
fait  parlio  de  la  Collection  des  classiques 
latins ,  de  Panckoucke.  Les  sa  vans  re- 
cherchent deux  éàîiiout  éi^  Institutions 
données  à  Rome ,  en  1 470,  in-fol. ,  Tune 
par  Comanus,qui  est  la  plus  estimée,  et 
l'autre  par  l'évéque  d'Aleria.  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  cet  éloquent  rhéteur 
avecQuiHTiLiBii,  son  aïeul.  C'est  de  ce 
dernier  qu'il  nous  reste  14&  Déclama- 
tions, Ugolin  de  Parme  publia  les  1 36 
premières  dans  le  15*  siècle,  Venise, 
1 4 8 1  et  1 48  2 ,  in-fol.  Les  9  autres  furent 
publiées  en  1&63  par  Pierre  Ayrauld, 
et  ensuite  par  Pierre  Pithou ,  en  1&80.  Il 
y  a  encore  1 9  autres  Déclamations  im- 
primées sous  le  nom  de  Quintilien  l'ora- 
teur ;  mais  Vossius  pense  qu'elles  ne  sont 
ni  de  lui  ni  de  son  grand-père.  11  les  at- 
tribue au  jeune  Pq^hume ,  qui  prit,  dit- 
on  ,  le  nom  de  César  et  d'Auguste  dans 
les  Gaqles ,  avec  Posthume  son  Père , 
l'an  260  de  J.  C.  Elles  ont  été  traduite^ 
en  français ,  in-4  ,-^ar  Jean  Nicole ,  père 
de  l'auteur  des  EsstUs  de  morale.  On  a 
réuni  les  Institutions  du  petit-fils  et  les 
Déclamations  de  l'aïeul ,  dans  l'édition 
cumnotis  variorum ,  166&,  2  vol.  in-8  ; 
et  dans  celle  du  savant  et  prolixe  com- 
mentateur Bu  rman ,  1724,  4  vol.  in-4  , 
moins  estimée  que  l'autre. 

QUINTILIUS-VARUS.  Foyez  Va- 
bus. 

QUINTILIUS-VARUS ,  gouverneur 
de  Syrie ,  présida  à  l'assemblée  qu'fié- 
rode  convoqua  pour  juger  son  fils  Anti- 
pater ,  accusé  de  l'avoir  voulu  tuer.  Il 
conseilla  de  le  tenir  en  prison  jusqu'à  ce 
qu'Auguste  en  eût  connaissance  ;  il  em- 
pécha  Sabinus ,  gouverneur  de  Judée , 
de  s'emparer  des  trésors  d'Hérode,  et 
apaisa  par  sa  sagesse  une  sédition  que  la 
méchanceté  de  ce  gouverneur  avait  ex- 
citée. 

QUINTILIUS  (Marcns-Aurélius-Clau- 
dius  ),  empereur  romain,  né  vers  230, 
se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Golhs.  Il  se  fit  proclamer  Auguste  par  les 
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troupes  qu'il  commandait ,  près  d'Aqui- 
tée ,  afin  de  succéder  à  son  frère  Claude 
Il  ;  mais  celui-ci,  sTant  de  mourir ,  avait 
recommandé  à  ses  généraux  d*élire  Au- 
rëJien ,  comme  le  plus  propre  à  porter 
la  couronne.  Les  gardes  prétoriennes , 
ainsi  que  les  autres  milices,  qui  aimaient 
Aurélien,  fameux  par  plusieurs  victoires, 
suivirent  l'avis  de  Claude ,  et  le  procla- 
mèrent empereur.  Quintilîus ,  se  voyant 
à  la  veille  d'être  abandonné  de  ses  pro- 
pres soldats,  et  ne  pouvant  lutter  contre 
un  si  puissant  adversaire,   quitta  son 
camp ,  revint  k  Aquilée ,  où  il  se  fît  ou- 
vrir les  veines  dans  un  bain ,  après  un 
règne  épbémère  de  dix-sept  jours.  Au- 
rélien  fît  rendre  à  son  rival  tous  les  hon- 
neurs de  y  apothéose  ,  réservés  aux  em- 
pereurs ,  et  souvent  accordés  sans  avoir 
égard  à  leurs  vices  ou  à  leurs  crimes.  On 
ne  connaît  point  de  médailles  en  argent 
de  Qointilius.  Celles  en  or  sont  fort  ra- 
res; maison  en  trouve  beaucoup  en  petit 
bronze. 

•  QUINTILLI  (  Jean-Paul  ) ,  célèbre 
avocat,  naquit  à  Rome  le   1*'  octobre 
1632.  Il  étudia  la  philosophie,  les  belles 
lettres,  le  droit  civil,  le  droit  canon  ,  et 
était  doué  d'une  si  vive  éloquence,  que 
quand  il  plaidait,  la  salle  du  tribunal 
était  pleine  de  personnes  les  plus  distin- 
guées, qui  y  accouraient  pour  l'entendre. 
Croyant  que  Venise  était  un  lieu  plus 
propre  à  y  exercer  ses  talens  oratoires , 
il  s'y  rendit,  obtint  un  accueil  favorable 
au  tnrreau ,  et  se  concilia  l'estime  géné- 
rale. Rappelé  à  Rome  pour  des  a£faires 
de  famille ,  il  fut  nommé  auditeur  géné- 
ral et  secrétaire  intinye  du  prince  jean- 
Baptiste  Louis.  Il  mourut  en  1705,  et  a 
laissé  :  l**  plusieurs  volumes  sur  la  Juris- 
prudence-, V*  Dissertazione^.ovL  Disserta' 
iîon  médico-physique  sur  le  décès  d'une 
dame  qu'on  croyait  morte  par  Veffet 
d^  un  poison ,  Rome ,  1 693  ^  3^  des  Orato- 
rioy  etc. 

QUINTIN  (  Jean  ) ,  né  à  Autun  en 
1 500 ,  fut  chevalier  servant  dans  l'ordre 
deMalte,  et  accompagna  le  grand-maître 
dans  cette  île  en  qualité  de  domestique. 
De  retour  en  France ,  il  devint  profes- 
seiu  en  droit  canon  à  Paris ,  l'an  1 636 , 
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et  s'y  acquit  beaucoup  de  réputation. 
Quinlin  mourut  à  Paris  en  1 661 .  On  a  de 
lui  une  Description  de  F  (le  de  Malte  j 
en  latin ,  1 536 ,  in-4 ,  et  d'autres  ouvra- 
ges plus  volumineux  qu'exacts. 

QUINTIN,  tailleur  d'habits,  chef 
des  hérétiques  qu'on  nommait  Liber-^ 
tinSy  tient  une  place  parmi  les  rêveurs  et 
les  blasphémateurs  du  16*  siècle.  Il  sou- 
tenait que  Jésus-Christ  était  Satan ,  que 
tout  l'Evangile  était  faux,  qu'il  n'y  avait 
dans  l'univers  qu'un  seul  Esprit,  qui  est 
Diieu  ;  qu'on  ne  doit  pas  punir  les  mé- 
chans;  qu'on  peut  professer  toutes  sortes 
de  religions  ;  enfin  ,  qu'on  peut ,  sans 
péché ,  se  laisser  aller  à  toutes  ses  pas- 
sions. Cet  impie  factieux  et  turbulent  fut 
brûlé  à  Tournai  en  1 530  ;  mats  la  mort 
du  maître  n'empêcha  pas  les  disciples  de 
se  répandre  en  France ,  en  Hollande  et 
dans  les  pays  voisins. 

QUINTIN.  Foyez  Messis. 

QUINTINIE  (  Jean  de  la  ),  auteur 
agronomique,  naquit  à  Chabanais  dans 
l'Angoumois ,  en  1626.  Après  son  cours 
de  philosophie,  il  prit  quelques  leçons 
de  droit ,  et  vint  à  Paris  se  faire  recevoir 
avocat.  Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer ,  il  en  trouvait  suffisam- 
mentpour  satisfaire  la  passion  qu'il  avait 
pour  l'agriculture.  Il  lut  Columelle,  Var- 
ron  ,  Virgile,  et  tous  les  auteurs  anciens 
et  modernes  qui  ont  traité  de  cette  ma- 
tière. Il  augmenta  ses  connaissances  sur 
le  jardinage  dans  un  voyage  qu*il  fît  en 
Italie.  De  retour  à  Paris ,  la  Quintinie  se 
livra  tout  entier  à 'l'agriculture,  et  fit 
un  grand  nombre  d'expériences  curieu- 
ses et  utiles.  On  dit  communément  qu'il 
a  prouvé  le  premier  qu'un  arbre  trans- 
planté ne  prend  nourriture  que  par  les 
racines  qu'il  a  poussées  depuis  qu'il  est 
replanté,  et  nullement  par  les  petites  ra- 
cines qu'on  lui  a  laissées ,  qu'on  appelle 
ordinairement  le  chevelu;  qu'ainsi,'  loin 
de  conserver  ces  anciennes  petites  raci- 
nes ,  quand  on  transplante  l'arbre ,  com- 
me on  faiisait  autrefois  avec  grand  soin  , 
il  faut  les  couper.  Cependant  Roger  de 
Schabol  a  prétendu  prouver  le  contraire, 
et  soutient  que  le  chevelu  est  nécessaire. 
La  manière  vivace  dont  nous  voyons  re* 
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prendre  des  plantes  (t),  sans  aucune  de 
ces  petites  racines ,  est  favorable  à  l'as- 
sertion de  la  Quîntinie.  C'est  lui  aussi 
qui  a  donne  la  méthode  de  bien  tailler 
les  arbres  pour  les  contraindre  à  donner 
du  fruit  aux  endroits  où  l'on  veut  qu'il 
vienne,  et  même  à  le  répandre  également 
su  toutes  leurs  branches.  La  Quintinie  fait 
de  vaÎDS  efforts  pour  détruire  le  sentiment 
qui  attribue  de  Tinfluence  à  la  lune , 
autrefois  généralement  reconnue ,  puis 
rejetée  comme  une  qualité  occulte ,  au- 
jourd'hui rétablie  par  les  écrivains  les 
plus  célèbres  (  2  }.  Il  se  déclara  aussi  con- 
tre la  circulation  de  la  sève  dans  les  plan- 
tes ;  et  ce  qu'il  disserte  là-dessus  prouve 
peut-être  qu'il  était  meilleur  cultivateur 
que  bon  physicien.  La  Quintinie  mourut 
à  Paris  vers  1700.  Louis  XIV  avait  créé 
en  sa  faveur  la  place  de  directeui^générai 
des  jardins  potagers  et  fruitiers  des  mai- 
sons royales.  On  a  de  lui  un  livré  inti- 
tulé: Instructions  pour  les  Jardins  frut^ 
tiers  et  potagers  ,VtiTis^  1725,2  vol. 
în-4  :  et  plusieurs  Lettres  sur  la  même 
matière. 
QUIJNTUSCALABER.  Tpya  Cala- 

BBR. 

*  QUIN  ZANO  (  Jean-François  Conti  , 
connu  sous  le  nom  de  ),  en  latin  Quintia" 
nifS'Stoa,  poète  latin  moderne,  né  dans 
le  Brescian,au  village  de  Qninzano,  en 
1484 ,  étudia  la  rhétorique  à  Brescia  ;  il 
y  apprit  aussi  la  langue  grecque ,  la  philo- 
sophie ,  les  mathématiques  et  l'astrologie. 

(i)  Mèmr  en  boU  êrc*  el  dea  tront^othi  d'arbref,  dahs 
eeruinet  aipècca,  comme  IVolifier.  Virgile  a  dit,  et  il  a 
dit  trai  : 

Quin  tliam  raudicihui  »trU$,  mirabilt  dif\u  1 
Trudilur  a  $icco  radix  ottagina  Ugno. 

(3)  On  pfeut  Toir  dans  le  DtVt.  enrjelop.,  art.  AartoLOcis, 
où  le*  iiifluPDrc»  «ont  rvronnuea  et  ripliquéei  autant  que 
la  matière  le  romportc.  M.  de  Lalande  ob^rve  que  •!  la 
)une  «oulcfc  àrax  foii  par  jour  Im  raiix  de  TOré^n  .  rlle 
doit  bien  produire  d'autre  effet*  encore.  «  Je  voudraif  , 
«  ajoute-t-il,  que.  le»  méderim  eonaultBMenl  au  moin* 
«  IVxpérienre  à  cet  «itard .  et  qu'ils  eiaroinastenl  ai  les 

•  l'risc»  etl'^  paroxysmes  des  mal^idies  n'oni  pas  quelque 
a  eorreaponjancr  a?er  les  situations  de  la  lune  par  rapport 
é  à  rèqualeur.  aux  tjiygie*  et  aux  op»tdet.  Plusieurs  mé- 
li  derins  babilea  m'en  ont  paru  persuadés,  el  rV-lait  pour 
»  les  euK8|trr  i  s'en  occuper,  que  je  donnai  pondant  quM- 
»  que*  années ,  dans  la  C«2c(f«  d«  midtcint  ;  lea  détails  dea 

*  rirronslaiices  astronomiques  dont  on  doi  lien  tr  compte.* 
Ahrigé  ttiêtronomi»,  à  Parii,  177&.  Derham.  dans  sa  Théo- 
l0çU  a>troi»0iMff««.  paite  ifio,  établit  Ica  inittencea  d'une 
inanièro  plus  poailive  encore. 


QUI      . 

Dès  sa  première  jeunesse,  il  montra  une  si 
étonnante  facilité  pour  les  vers  latins,  que 
sescondisciples l'appelèrent ^//7a,  du  mot 
grec  qui  signifie  portique  des  muses;  et 
sa  sévérité  en  corrigeant  leurs  composi- 
tions poétiques,  laquelle  rappelait  ce 
Quintilien  dont  parle  Martial,  lui  fit  don- 
ner aussi  le  nom  de  Quintianits;  c'est 
sous  ce  double  nom  de  Quintianus  Stoa 
qu'il  était  connu  dans  les  écoles  et  parmi 
les  savans.  Il  fit  ensuite  un  cours  de  ju- 
risprudence, à  Padoue  et  s'adonna  ensuite 
tout  entier  à  la  poésie  latine.  Etant  venu 
en  France,  il  fut  présenté  par  le  cardinal 
d'Amboise  à  Louis  XII,  qui  le  choisit 
pour  précepteur  du  jeune  duc  d'Angou- 
lème ,  depuis  François  1*'^,  et  auquel 
Quinzano  inspira  son  go&t  pour  les  let- 
tres. Reçu  comme  professeur  de  belles- 
lettres  à  l'Université  de  Paris,  il  y  devint 
recteur  et  principal.  Quinziano  improvi- 
sait 800  et  même  1,000  vers  latins  par 
jour.  Louis  XII  le  mena  avec  lui  lorsque 
ce  monarque  passa  en  Italie  pour  con- 
quérif  !e  Milanais  ;  et  à  peine  se  fut-ii 
rendu  maître  de  la  capitale,  qu'il  posa 
publiquement,  de  sa  propre  main,  la  cou- 
ronne poétique  sur  la  tête  de  Quinzano. 
Lors  du  couronnement  de  Louis  XII, 
après  avoir  improvisé  quelques  vers  à  la 
louange  de  son  bienfaiteur,  Quinzano  lui 
offrit  l'histoire  de  la  vie  et  des  esploits  de 
ce  monarque.  Nommé  par  le  sénat  de 
Milan  à  la  chaire  de  belles-lettres  de  l'uni- 
versité de  Pavie ,  il  y  publia  ses  Epogra^ 
phies  qu'il  avait  composées  à  l'âge  de 
20  ans.  Lors  de  la  retraite  des  Français, 
en  1513,  il  revint  à  Paris,  oti  il  fit  im- 
primer plusieurs  ouvrages.  Eu  1615, 
après  la  victoire  de  Marignan ,  Quinzano 
retourna  à  Pavie  oiâ  il  reprit  lesfoucliouB 
de  professeur.  En  1522,  il  obtint  le  titre 
de  citoyen  de  Brescia.  11  passa  ensuite  à 
Venise .  oii  le  sénat  lui  conféra  le  titre  de 
chevalier,  et  voulut  le  nommer  président 
de  l'université  de  Padoue,  place  que 
Quinzano  refusa.  Il  se  relira  à  Villa  Chiara, 
et  puis  à  Quinzano,  son  pays  natal ,  où  il 
mourut  le  7  octobre  1 557,  âgé  de  73  ans. 
On  lui  érigea,  dans  l'église  paroissiale 
de  sa  patrie ,  un  superbe  mausolée.  Ses 
restes  furent  transportés  en  1 580  dans  le 
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choeiir  de  l'église  priiicip»le  tUUa  Pieve^ 
oïl  on  éleva  en  son  honneur  un  tombeau 
magni&que ,  orné  des  portraits  de  Louis 
XII ,  de  François  I"^,  de  Jean  et  Domiticn 
Coati,  parent    de  Quînzano.  Quinzano 
était  à  la  fois  grammairien,  orateur,  his- 
torien ,  philosophe  et  poète.  Tous  les  sa- 
vans,  parmi  lesquels  nous  citerons  Piane- 
rius,  ont  fait  dans  leurs  écrits  Téloge  de  ce 
latiniste.  Sa  vie  a  été  publiée  à  Brescia , 
1 664  ,  par  le  Père  Léonard  Cozzando ,  et 
par  Nember,  sous  le  titre  de  MemorieovL 
Mémoires  anecdotiques  et  critiques  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jecuv-François 
Quinzano  Stoa,  etc.,  Brescia,  1777.  On 
conserve  encore  à  Brescia,  dans  la  biblio- 
thèque du  feu  comte  Jean-Marie  Mazzu- 
cheUi ,  le  diplôme  que  Louis  XII  donna 
à  Quînzano  lors  de  son    couronnement 
poétique.  11  a  écrit  et  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  nous  citerons 
quelques-uns  :  1^  Grippi  decem  de  omni^ 
bus  numerLs  ad  imitationem  ludicri  au- 
sonianif  Milan ,  1 692  ;  2^  Lacernœi  XX 
ifl  totidem  Ubr,  noctiumatticarum.  Aulu- 
GelU,  ibid.  ,1731;  Venise ,  1 542  ;  d**  Odœ 
très  ad  cardinalem  de  Rouano  {d*Anï' 
boise,   archevêque  de  Rouen),  Paris, 
1 504  ;  4°  F'ita  divi  Quintiani  Avernorum 
episcopi,  Venise,  1S19;  5"  Disiicha  in 
omnes    fabulas     Ovidii   Metamorpho- 
seon  et  elegia,  Pavie ,  1 S06  ;  Paris ,  1 6 1 4  ; 
Baie,  1 644  ;  Brescia,  1 665;  6""  Paraclesis  : 
ad  Ludosficum  Xllelegia^  1 5 1 2  ;  7"  Apo- 
logia  pro  pœtis  ;  8®  CleopoUs  :  de  laudir- 
bus  celeberrimœ  Parisiarumurbis  ;  syly, 
et  bacchantiumelelodia  posl  interfectum 
Orphea^  Paris,  1614;  9^ deFigurispoe" 
ticUyV  édition,  Venise,   1597;  10»  </e 
muUerum  dignitate.  Milan,  1517;  11° 
Christianorunt  metamorphoseon^  lib.  8, 
Pavie,   1511  ;    12®   Ciiationes  omnium 
poetarum ,  cum  adnotamentis  et  scho- 
lus.  Milan,  1 538;  1 3<>  Fita  Ludovici  Xll, 
Galliarum  régis ^  etc.,  etc.  Des  Comédies, 
1.  Furtiiforum;  2.  Lesbia;  3.  Ceranni; 
4.  S  or  ores  ;  Consobrini,  11  perdit  ces 
quatre  dernières  pièces  tors  de  la  prise 
de  Pavie  par  les  Espagnols. 

QUIQUËRAN  DK  Bkaujeo  (Pierre 
de  ) ,  naquit  en  1 526  d'une  ancienne 
maison  d'Arles  en  Provence.  Après  avoir 
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appris  la  rhétorique  et  la  poésie  à  Paris  y 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  oh  il  s'appliqua 
à  la  musique.  De  retour  à  Paris,  il  étudia 
les  mathématiques ,  l'histoire  naturelle , 
la  botauique  et  les  belles-lettres.  Sa  nais- 
sance, soutenue  par  la   réputation  que 
lui  avaient  faite  ses  taleus,  lui  mérita 
révèché  de  Senez ,  k  Tâge  de  1 8  ans.  11 
n'en  jouit  pas  long-temps ,  étant  mort 
à  Paris  en  1 650  ,  à  24  ans.  Quiquerau  fut 
le  premier  évèque  nommé  après  le  con- 
cordat de  Léon  X  et  de  françois  1*'.  On 
a  de  lui  :  un  Eloge  de  la  Provence ,  en 
vers  latins ,  sous  ce  titre  :  2?e  laudibus 
Provinciœ.  On  en  a  une  version  fran- 
çaise ,  in-8 ,  par  Pierre  de  Vini  de  Claret, 
archidiacre  d'Arles  ;  2°  un  Poème  latin 
sur  le  passage  d'Annibal  dans  les  Gaules. 
Ces  deux  ouvrages  offrent  des  images 
heureuses  et  de  l'esprit  ;.mais  on  voit  que 
son  génie  n'avait  pas  encore  acquis  sa 
maturité.  Ils  ont  été  recueillis  à  Paris,  en 
1651  ,in-fol. 

QUIQUERAN  ds  Bbaujiu  (Paul-An- 
toine de  ) ,  célèbre  marin  de  la  même  fa- 
mille, chevalier  de  Malte,  combattit 
souvent  avec  succès  contre  les  Turcs. 
Mais,  au  mois  de  janvier  1660,  uue 
tempête  Tayant  obligé  de  relâcher  dans 
un  fort  mauvais  port  de  l'Archipel ,  il  y 
fut  investi  par  30  galères  de  Rhodes ,  que 
le  capitan-pacha  Mazamamet  commandait 
en  personne,  il  en  soutint  le  feu  pendant 
un  jour  entier,  et  n'y  succomba  qu'après 
avoir  épuisé  ses  munitions  et  perdu  les 
trois  quarts  de  son  équipage.  Il  était 
chargé  de  fers,  quand  une  seconde  tem- 
pête y  plus  violente  que  la  première,  mit 
la  flotte  victorieuse  en  tel  danger ,  que 
Mazamamet  se  vit  réduit  à  implorer  [le 
secours  du  chevalier.  Quiqueran  la  sauva 
par  rbabileté  de  sa  manœuvre.  Le  capi- 
tan  ,  touché  de  reconnaissance  pour  ce 
service ,  voulut  le  sauver  à  son  tour. 
Pour  réussir  plus  facilement ,  il  le  con- 
fondit avec  les  plus  vils  esclaves.  Mais  le 
grand  visir ,  qui  le  reconnut  au  portrait 
qu'on  en  avait  fait ,  le  fit  mettre  au  châ- 
teau des  Sept*Tours,  sans  espérance  de 
rançon  ni  d'échange.  Louis  XIV  le  rede- 
manda en  vain ,  et  les  Vénitiens  ne  pu-  * 
rent  le  faire  comprendre  dans  le  traité  de 

26. 
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Candie.  H  fui  délivré  par  la  hardiesse  et 
le  zèSe  ingénieux  de  son  nereu ,  Jacques 
de  Quiqueran  y  et  mourut  commandant 
de  Bordeaux.  —  Sou  autre  neveu,  Honoré 
de  QuiQUERAH   de  Beaujeu ,    frère    de 
Jacques,  naquit  à  Arles  en  1655,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  fut 
envoyé  dans  les  missions  du  Poitou  et  du 
pays  d'Aunis,    après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  et  devint  évêque  d'Ole- 
ron  en  1705  ,  et  peu  de  temps  après  de 
Castres.  Louis  XIY  étant  mort  en  1715  , 
dans  le  temps  de  l'assemblée  générale  du 
clergé ,  l'évèque  de  Castres   fut  choisi 
pour  prononcer  à  Saint-Denys  VOraison 
funèbre  de  ce  monarque  :  il  s'en  acquitta 
avec  succès.  Ce  prélat  mourut  à  Arles , 
oii  il  éUit  ailé  yoir  sa  famille,  en  1736 , 
à  81  ans.  On  a  un  vol.  in-4  des  Mande- 
menSt  des  Lettres^  des  Instructions  pas^ 
torales  qu^ii  publia  sur  l'établissement 
de  son  séminaire ,  sur  les  maladies  con- 
tagieuses de  Provence  et  de  Languedoc , 
sur  l'incendie  de  Castres ,  et  sur  quel- 
ques   objets  qui  décèlent  son  attache- 
ment aux  nouveaux  disciples  de  saint 
Augustin.  Colbert  et  Soanen  eurent  en  lui 
un  ami  zélé. 

QUIRI1N  (  Saint  ) ,  évéque  de  Sciscia , 
ville  de  la  Pannonie,  aujourd'hui  Sisseg^ 
souffrit  la  mort  pour  la  foi  à  Sabaria ,  le 
4  juin  303  ou  304.  Saint  Jérôme  et  For- 
tunat  en  parlent  avec  de  grands  éloges  : 
Prudence  a  composé  une  Hymne  en  son 
honneur.  Dom  Ruinart  a  publié  les  Actes 
authentiques  de  son  martyre. 

QUIRINi^LlS(Claudius),  ancien  rhé- 
teur, né  à  Arles  ,  s'appliqua  avec  tant  de 
succès  à  l'étude  des  belles-lettres ,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  se  trouver  en  état  de  les 
enseigner  aux  autres  et  de  s'acquérir 
beaucoup  de  réputation  dans  cette  pro- 
fession. On  croit  qu'il  commença  à  l'exer- 
cer dans  la  ville  de  Marseille ,  et  qu'il  fut, 
dans  le  i  "  siècle  de  l'Eglise ,  un  de  ses 
illustres  rhéteurs  qui  contribuèrent  à 
rendre  si  célèbres  les  écoles  de  celte  ville. 
Mais ,  selon  saint  Jérôme ,  il  quitta  les 
Gaules,  et  passa  à  Rome,  où  il  professa 
publiquement  la  rhétorique  avec  une 
grande  réputation. 
QUIRINI  ou  QuKWNi  (  Ange-Marie  ; , 
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noble  Vénitien ,  cardinal  et  littérateur , 
né  en  1680 ,  avec  un  esprit  tK  ,' entra  de 
bonne  heure  dans  l'ordre  de  saint  Benoît. 
Il  fît  profession  ,  le  1'' janvier  1698,  dans 
l'abbaye  des  bénédictins  de  Florence  ,  et 
se  livra  aux  sciences  avec  une  applica- 
tion infatigable.  (  Il  fîit  chargé  de  donner 
des  leçons  de  théologie  et  de  langue  hé- 
braïque aux  novices  de  son  ordre. }  Ce- 
pendant,  en   1709,  ses  études  furent 
quelque  temps  traversées  par  une  idée  im- 
portune :il  s'imaginait'qu'il  avait  la  pierre. 
Il  en  fut  détrompé  par  une  diète  sévère , 
qui ,   en  guérissant    son    imagination , 
affaiblit  excessivement  ses  forces  :  pour 
les   rétablit,  il  prit  le  parti  de  voyager 
et  de  visiter  les   savans.  Il    parcourut 
l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angleterre 
et  la  France,  et  fit  connaissance  avec 
plusieurs  hommes  distingués.  De  retour 
à  Rome ,  il  fut  nommé  en  1723  archevê- 
que de  Corfou ,  et  .n'attira  par  une  con- 
duite vraiment   épiscopale,  non  seule- 
ment la  vénération  de  ses  ouailles ,  mais 
encore  celle  des  Grecs  scfaisma tiques. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal  en  1 73T  , 
il  répara  avec  magnificence  l'église  de 
Saint-BIarc ,  qui  était  son  litre.  L'église 
cathédrale  de  Brescia ,  dont  il  avait  été 
fait  évèque  en  1726  ,  est  devenue  par  ses 
soins  une  des  plus  magnifiques  d'Italie. 
Toute  l'Europe  sait  combien  il  a  contribué 
à  la  construction  de  l'église  catholique 
de  Berlin.  11  augmenta  la  bibliothèque  du 
Vatican  par  la  donation  de  la  sienne  ,  qui 
était  choisie ,  et  si  nombreuse  ,  qu'il  fal- 
lut ,  pour  la  placer,  construire  une  nou- 
velle salle.  Il  acheta  un  grand  nombre  de 
livres,  qu'il  donna  de  même  à  la  ville  de 
Brescia,pour en  faire unebibliothèquepu- 
blique,  à  l'entretien  de  laquelle  il  assigna 
des  fonds  suffisans.  On  s'étonnera  peut- 
être  de  toutes  ses  libéralités  ;  mais  il  avait 
de  grands  revenus ,  et  peu  de  besoins. 
Cet  illustre  prélat  mourut  subitement 
d'apoplexie  à  Brescia  en  17 55 ,  à  75  ans. 
Lebeau  fit  en   1756  son  Eloge  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres , 
dont  le  cardinal  était  correspondant.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1"  Primordia 
Corcyrœ ,  ex  antiquissimis  monumentis 
iUustrata  :  ouvrage  plein  d'érudittoo  et 
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de  critique ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Brescia  en  1738,  iii-4  ; 
2<*  Edition  des  ouvrages  de  quelques 
saints  ëvéques  de  Brescia ,  qu'il  publia 
en  1738,  in-folio,  sous  ce  titre  :  Vête- 
rum  Brixiœ  episcoporum ,  sancti  Phi- 
lastrii  et  sancti  Gaudentii  opéra  :  nec 
non  beati  Rampertiei  venerabilis  Alde- 
mani  opuscuîa ,  etc.  ;  3^  Spécimen  va- 
riée lUleraturœ ,  quœ  in  urbe  Brixia 
ejusque  ditione  paulo  post  typograpkiœ 
incunabula  florebat,  etc.  ,  1739,  in-4; 
4''  ia  Relation  de  ses  voyages  :  elle  ren- 
ferme des  anecdotes  curieuses  et  inté- 
ressantes; 5°  une  Edition  des  livres 
de  l'office  divin ,  à  Tusage  de  l'Eglise 
grecque  ;  6"  une  de  VEnckiridion  Grœ- 
corum  ;  V  Gesta  et  epistolœ  Franclsci 
Barbari;  8^  un  recueil  de  ses  Lettres , 
en  dix  livres;  9°;ia  Fie  du  pape  PaulIIy 
contre  Platine ,  Rome  ,  1740  ,  jn-4  ;  10" 
une  ^Edition  des  lettres  du  cardinal 
Polus  ;  1 1"  quatre  Instructions  pastora^ 
les  ;  12®  un  Abrégeât  sa  Vie^  jusqu'à 
Vannée  1740  ,  Brescia ,  1749  ,  in-8  ;  13*» 
étant  bibliothécaire  du  Vatican,  il  pro- 
cura la  nouvelle  Edition  des  OEui^res  de 
saint  Ephrem ,  1742 ,  6  tomes  in-fol. ,  en 
grec,  en  syriaque  et  en  latin;  14<^  une 
Harangue  ;  De  mosaicœ  historiœ  prce^ 
stantia ,  pleine  d'idées  justes ,  et  bien 
propre  à  apprécier  la  narration  de  Moïse. 
QUIRINUS  (PubliusSulpitius) ,  con- 
sul romain ,  natif  de  Lanuvium ,  rendit 
de  grands  services  à  sa  patrie  sous  Tem- 
pire  d'Auguste.  Après  son  consulat,  il 
commanda  une  armée  dans  la  Gilicie ,  où 
il  soumit  les  Hémoniades ,  et  mérita,  par 
ses  victoires  sur  ce  peuple ,  l'honneur  du 
triomphe.  Auguste  envoya  Quirinus  pour 
gouverner  en  Syrie,  environ  dix  ans 
après  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  ce 
qui  forme  une  difficulté  dans  le  passage 
de  saint  Luc,  qui  dit  que  ce  fut  sous  Qui- 
rinus ou  Cyrinus ,  que  se  fit  le  dénom- 
brement qui  obligea  la  sainte  Vierge  et 
Joseph  d'aller  à  Bethléem  pour  s'y  faire 
inscrire.  Il  est  certain  cependant  que 
Quirinus  ne  fut  nommé  au  gouverne- 
ment de  Syrie  que  dix  ans  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  qui  vint  au  monde 
au  temps  de  ce  dénombremeot.  Ainii, 
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quelques  interprètes  traduisent  le  passage 
de  saint  Luc  :  Bœc  descriptio  primafacta 
est  a  prœside  Syriœ  Cyrino ,  de  la  ma- 
nière toivante  :  «  Ce  dénombrement  est 
»  le  premier ,  et  s'est  fait  avant  celui  de 
»  Quirinus.  »  D'autres  croient  que  ce  dé- 
nombrement ,  qui  avait  été  commencé 
dans  le  temps  de  la  naissance  de  J.  C, 
avant  l'arrivée  de  Quirinus  en  Syrie ,  fut 
continué  et  achevé  par  ce  gouverneur, 
dont  il  porta  le  nom  ;  d'autres  enfin  sup- 
posent que  Quirinus  fit  ce  dénombrement 
en  vertu  d'une  commission  particulière 
avant  d'être  gouverneur  de  Syrie.  Qui- 
rinus fut  ensuite  gouverneur  de  Caïus , 
petit-fils  d'Auguste.  Il  épousa  ^milia- 
Lepida,  arrière-petite-fille  de  Sylla  et  de 
Pompée  ;  mais  il  la  répudia  dans  la  suite, 
et  la  fit  bannir  de  Rome  d'une  manière 
honteuse.  Il  mourut  Tan  22  de  J.  G. 

*  QUIROGA  (Joseph),  jésuite  et 
missionnaire  espagnol ,  né  le  1 4  mars 
1 707  à  Lugo  en  Galice  ,  d'une  illustre 
famille  de  cette  province  ,  entra  dans  la 
société  de  Jésus  à  l'âge  de  1 5  ans.  Aupar- 
avant il  avait  étudié  les  mathématiques 
avec  succès ,  et  avait  été  admis  à  l'école 
de  la  marine.  Il  fit  plusieurs  voyages  au 
Meiique  et  au  Paraguay  pour  les  affaires 
de  son  ordre  ,  remplit  dans  son  couvent 
de  Mexico  ,  pendant  deux  années ,  la 
chaire  de  mathématiques  ,  qu'il  occupa 
également  à  Oviédo  et  à  CompostçUe. 
Pendant  son  séjour  en  Amérique,  il  reçut 
du  roi  d'Espagne  la  commission  de  visi- 
ter la- terre  dite  Magellanique ,  à  l'extré- 
mité de  l'Amérique  du  sud ,  de  s'amrélr 
des  ressources  que  le  pi^ys  pouvait -^^nb^ 
et  de  déterminer  des  points  convenables 
à  l'établissement  de  ports  et  de  rades 
pour  les  bfttimens  de  commerce.  Le  ré- 
sultat de  cette  mission  ne  fut  pas  aussi 
important  qu'on  était  en  droit  de  l'atten- 
dre du  zèle  du  Père  Quiroga.  De  retour, 
en  Europe ,  il  se  rendit  à  Kome  pour  y 
exposer  l'état  des  missions  dans  le  Para- 
guay. Lors  de  la  suppression  de  son  or- 
dre ,  il  se  fixa  à  Bologne,  oiiil  se  lia  avec 
les  mathématiciens  les  plus  renommés  , 
comme  Ganterzani ,  Palcani ,  etc.  Il  y 
pubtia  un  ouvrage  en  italien  ,  intitulé  : 
Arie  di  navigare  per  eircolo  paraUelOf 
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Bologne ,  1784  ,  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  Il  a  laissé  en  outre  plusieurs  ma- 
nuscrits ,  qui  existaient  dans  l'institut  de 
Bologne  (  la  Specola  J,  et  qui  traitent  des 
longitudes  en  mer  ,  At  la  boussole  ,  des 
moyens  de  renouveler  et  purifier  Tair 
dans  un  vaisseau ,  de  l'art  de  construire 
des  barques  et  des  ponts  sur  les  fleuves 
et  les  rivières  les  plus  rapides ,  un  traité 
sur  les  différons  climats,  etc.  Le  Père  Qai- 
roga  allait  donner  tous  ces  ouvrages  à 
r impression  ,  lorsque  la  mort  le  surprit 
à  Bologne  le  23  octobre  1784  ,  à  l'âge 
de  77  ans.  Il  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  d'Espagne  et  d'Italie. 
Le  Journal  de  son  voyage,  rédigé  sur  ses 
observations  et  sur  celles  de  ses  compa- 
gnons ,  par  le  Père  Loçano ,  a  été  impri- 
mé dans  les  Pièces  justificatives  de  V his- 
toire du  Paraguay,  par  le  Père  de  Char- 
levoiz. 

*  QUIROS  (Pedro-Femandez  de) ,  cé- 
lèbre navigateur  espagnol ,  naquit  à  BiH 
bao  ,  en  1562.  Il  avait  fait  plusieurs 
voyages  en  Amérique ,  en  qualité  de  pi- 
lote ,  lorsque  Philippe  lit  le  cbargea ,  eu 
1604,  de  faire  des  découvertes  dans  la 
mer  Pacifique.  Quiros  partit  de  Lima  en 
décembre  1605  ,  s'avança  à  20  degrés  de 
latitude  et  240  de  longitude ,  et  décou- 
vrit les  terres  australes  du  Saint-Esprit, 
et  les  îles  de  la  Société.  Il  écrivit  ce 
F'oyage ,  qui  dans  le  temps  fat  imprimé 
en  espagnol ,  et  on  l'inséra  ensuite  dans 
le  recueil  des  Voyages.  Il  a  été  d'une 
grande  utilité  au  fameux  Gook  ;  etil  rend 
.  cet  hommage  à  Quiros ,  dans  son  Foyage 
autour  du  monde.  Le  navigateur  espa* 
gnol  obtint  une  pension  de  Philippe  III, 
et  mourut  à  Lima  en  1630.  (  Le  Mé- 
moire que  Quiros  adressa  à  Philippe  III , 
pour  lui  demander  des  secours  afin  de 
continuer  ses  découvertes ,  fut  imprimé  & 
Séville,  en  1610;  traduit  en  latin,  Am- 
sterdam ,  1 6 1 3  ;  en  français ,  Paris,  1 6 1 7  ; 
en  anglais ,  Londres,  1625 ,  dans  la  CoU 
lection  des  Voyayes  de  Purchas.  ) 

QUIROS  (  Augustin  de } ,  jésuite  es- 
pagnol ,  natif  d'Andujar ,  fut  élevé  aux 
premières  charges  de  sa  province,  en- 
cuite  envoya  au  Mexique ,  oii  il  mourut 
le  13  décembre  1622,  à  56  ans.  On  a  de 
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lui  des  Commentaires  surfe  cantique  de 
Moïse,  surisaïe,  Nahum,  Malachie;  sur 
l'Epître  aux  Colossiens ,  sur  celle  de 
saint  Jacques ,  etc. 

QUISTORP  (Jean),  théologien  luthé- 
rien ,  naquit  à  Rostock  en  1584 ,  et  fat 
professeur  de  théologie  dans  celte  ville. 
II  eut  ensuite  la  surintendance  des  Eglises 
de  sa  communion.  Il  assista  Grotios  dans 
ses  derniers  momens.  Il  a  composé  di- 
vers ouvrages,  savoir:!**  ArticuU for- 
mulée concordiœ  iUustrati;  2*  Manu- 
ductio  ad  studium  tkeotogicum  ;  S"*  des 
Notes  latines  sur  tous  les  livres  de  la 
Bible;  4°  des  Commentaires  sur  les  Epi- 
tres  de  saint  Paul  ;  5®  des  Sermons  ,- 
6^  des  Dissertations.  Il  mourut  en  1648. 
— QuisTORp  (  Jean  ) ,  fils  du  précédent , 
naquit  en  1624,  et  suivit  la  même  car- 
rière que  son  père.  Il  fit  ses  études  k 
Gripswald,  et  Visita  les  universités  de 
Copenhague  et  de  Leyde ,  pour  en  en- 
tendre les  professeurs.  Revenu  à  Rostock, 
il  y  obtint  une  chaire  de  théologie ,  et 
en  même  temps  une  place  de  pasteur. 
On  a  de  lui  :  1<*  Catechesis  antipapisiica. 
Il  y  attaque  le  pape  et  l'Eglise  romaine. 
2*  Pia  desideria  ;  8<*  Repetitiones  deca^ 
logi  antipapisticœ  ;  4^  -une  Lettre  alle- 
mande à  la  reine  Christine  de  Suède,  sans 
signature;  5"  le  Trésor  dans  le  champ  ; 
6*  Disputationes  theologicœ.  Dans  ses 
écrits,  surtout  dans  ceux  contre  le  pape, 
le  fiel  est  mêlé  à  l'érudition.  Il  mourut 
en  1669. 

*  QUISTORP  (  Jean-Nicolas  ) ,  théo- 
logien luthérien ,  né  à  Rostock  en  1651 , 
fut  pasteur  dans  cette  ville,  et  y  mourut 
le  9  août  1715.  H  a  laissé  des  Explica- 
tions sur  saint  Jean ,  et  plusieurs  écrits 
de  controverse  et  de  théologie. 

QUOD-VDLT-DEUS  (  S.  )  était 
évêque  de  Carthage ,  dans  le  temps  que 
cette  ville  fut  prise  par  Genseric ,  roi  des 
Vandales,  Tan  439.  Ces  barbares  le  mi- 
rent lui  et  la  plupart  de  ses  clercs  dans 
de  vieux  navires  qui  faisaient  eau  de 
toutes  parts ,  et  qui  étaient  sans  aucune 
provision.  Dieu  fut  leur  pilote,  et  les  fit 
aborder  heureusement  à  Naples ,  où  ils 
furent  reçus  comme  de  glorieux  confes- 
seurs de  Jésus-Christ,  ^oyeâ  Dbo-Giatus. 
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RABACHE  (  Etienne  ) ,  docteur  ^e 
Sorbonne ,  de  Tordre  des  augustins ,  na- 
quit à  Yoves ,  dans  Je  diocèse  de  Char- 
tres ,  en  1556.  Il  ftt  à  Bourges  ia  ré- 
forme des  religieux  de  son  ordre ,  et  l'é- 
tablissement delà  congrégation  de  Saint- 
Guillaume,  en  1594.  Ce  pieux  réforma- 
teur finit  sa  vie  à  Angers,  en  1616,  à 
60,  ans. 

RAfiAN-MAUR  (  Magnence  )  na« 
quit  à  Fulde  en  768  de  la  meilleure  no- 
blesse du  pays.  Ses  parens  l'offrirent,  à 
l'âge  de  dix  ans,  au  monastère  de  Pulde, 
oîi  H  fat  instruit  dans  la  vertu  et  dans  les 
lettres.  On  l'envoya  ensuite,  à  Tours, 
pour  y  étudier  sons  le  fameux  Alcuin. 
De  retour  à  Fulde ,  il  en  fut  élu  abbé  en 
88Î ,  et  réèoncilia  Louis  le  Débonnaire 
avec  ses  enfans.  Haban  écrivit  une  lettre 
pour  consoler  ce  prince ,  que  l'on  avait 
déposé  injustement,  et  publia  un  Traite' 
sur  le  respect  que  doivent  avoir  les 
enfans  envers  leur  père,  et  les  sujets 
envers  leur  prince.  Il  est  dans  la  Con- 
cardia  de  Marca,  édition  de  Baluze.  (En 
récompense  de  son  zèle ,  il  obtint  de 
riches  possessions  dont  il  dota  diverses 
maisons  naissantes,  entPautres  Tabbaye 
d'Hirsange.  Il  se  démit  ensuite  de  son 
titre  pour  aller  vivre  dans  la  solitude  du 
Mont-St.-Pierre.  )  Devenu  archevêque  de 
Blayence  en  847  ,  il  fit  paraître  beaucoup 
de  cèle  et  de  charité  dans  le  gouverne- 
ment de  son  Eglise.  Après  avoir  examiné 
la  doctrine  de  Gotescatc  dans  un  concile 
tenu  dans  sa  ville  épiscopale  en  848  ,  il 
la  condamna  et  envoya  Gotescalc  à  Hinc- 
mar ,  archevêque  de  Reims ,  dans  le  dio* 
cèse  duquel  il  avait  été  ordonué.'(  Voyez 
GoTKSCALC.  (Une  famine  qui  désola  le  dio- 
cèse de  Mayence  en  860 ,  loi  fournit  une 
occasion  de  montrer  le  zèle  et  la  charité 
dont  il-  était  animé  pour  son  troupeau  : 
ses  revenus  furent  distribués  aux  pau- 
vres ,'  et  chaque  jour  il  en  avait  800  à 
sa  propre  table.  11  présida  ensuite  un  con< 


cile  tenu  en  852  dans  sa  ville  épiscopale, 
et  assista  l'année  suivante  k  celui  de 
Francfort.  )  Raban  mourut  dans  sa  terre 
de  Winfeid,  en  856 ,  à  68  ans.  Il  légua 
ses  livres  aux  abbayes  de  Fulde  et  de 
Saint-Alban.  On  a  de  lai  beaucoup  d'ou- 
vrages recueillis  à  Cologne  en  1627  ,  5 
tomes  in-foi.,  qui  se  relient  en  3  vol.  Ils 
contiennent:  1®  des  Commentaires wx 
l'Ecriture,  qui  ne  sont  presque  que  de 
simples  extraits  des  écrits  des  Pères  :  c'é- 
tait la  manière  des  théologiens  de  son 
temps;  V*  un  Traité  de  V  Institution  des 
clercs  et  des  Cérémonies  de  VEglise  ou 
des  Offices  divins ,  divisé  en  trois  livres. 
C'est  un  de  ses  plus  importans  ouvrages  ; 
il  a  eu  plusieurs  éditions  dans  le  16*siècle. 
3^  Un  Traité  du  Calendrier  ecclésiastique. 
Il  y  enseigne  la  manière  de  discerner  les 
années  bissextiles  et  de  marquer  les  in- 
dictions. 4*^  Un  Livré  sur  la  vue  de  Dieuy 
sur  la  pureté  du  cceur ,  et  la  manière  de 
faire  pénitence.  Ce  sont  des  extraits* que 
l'auteur  avait  faits  en  lisant  les  Pèrâs. 
6*  De  universOf  sive  Etymologiarum 
opus.  Il  contient  la  définition  des  noms 
propres  qui  se  trouvgit  dans  TEcriture 
sainte.  6»  Des  Homélies;  7*  un  Marty- 
rologe. Le  prologue  de  ce  martyrologe  a 
été  publié  par  D.  Mabillon ,  Analaet.y 
pag.  419 ,  d'après  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Gall.  8°  le  Livre  de 
la  grammaire  :  ce  n'est  qu'un  extrait  de 
Priscien  le  grammairien  ;  9°  Traité  des 
ordres  sacrés^  des  sacremens  et  des 
habits  sacerdotaux:  10**  Traité  delà 
discipline  ecclésiastigue  ;  11°  un  Péniten- 
tiel  ;  1 2<'  un  Traite'de  V invention  des  lan- 
gues ;  1 3"  Le  Traité  des  vices  et  des  ver- 
tttSj  qu'on  lui  attribue,  estd'Halitgarius, 
évêque  d'Orléans.  On  trouve  dans  le  Thé- 
saurus de  Martenne,  dans  les  Miscel- 
lanea  de  Baluze ,  et  dans  les  OEuvresâu, 
Père  Sirmond  ,  quelques  traités  qui  ne 
sont  point  dans  le  recueil  de  ses  OEuvres; 
Raban  cultivait  aussi  la  poésie  :  témoin 
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son  Poème  en  l'honneur  de  la  sainte 
croix ,  qui  est  dans  le  recueil  de  ses  ou- 
vrages, et  dont  it  y  a  une  assez  belle 
édition  particulière  à  Augsbourg,  1605, 
in-fol.  Le  P.  Brouwer  a  publié  ses  poésies 
à  la  suite  de  celles  de  Fortunat.  (  On  y 
trouve  le  f^eni  Creator,  conservé  dans 
les  prières  de  TEglise.  )  Quoique  le  stile  de 
Kaban  soit  en  général  simple ,  clair  et 
concis ,  cependant  il  y  a  des  endroits  qui 
ont  besoin  d'explication  ;  il  écrit  moins 
bien  en  vers  qu'en  prose  ;  il  lui  échappe 
même  des  fautes  contre  la  prosodie ,  ce 
qui  dans  ces  siècles  n'a  rien  d'étonnant. 
RAB ARD £ÂU  (  Michel  ) ,  jésuite, 
mort  en  1649,  à  77  ans,  est  connu  par 
son  Optatus  gallus  benigna  manu  sec- 
tus,  Paris,  1641,  in-4.  Rabardeau,  pré- 
tendant réfuter  le  livre  intitulé  :  Optati 
gaUide  caveruh  schismate  deCharles  Her- 
sant ,  qui  paraissait  craindre  un  schisme 
dans  TEglis^  de  France ,  à  l'occasion  du 
patriarcat  dont  le  cardinal  de  Richelieu 
semblait  vouloir  se  revêtir ,  donna ,  aussi- 
bien  que.  son  adversaire,  dans  diverses 
erreurs.  Il  avançait  que  la  création  d'un 
patriarche  en  France  n'avait  rien  de  schis- 
matique  ,  et  que  le  consentement  de 
Rome  n'était  pas  plus  nécessaire  pour 
cela»  qu'il  ne  l'avait  été  pour  établir  les 
patriarches  de  Jérusalem  et  de  Gonstan- 
tinople.  Ce  dernier  article  en  particulier 
montre  combien  l'auteur  avait  peu  ré- 
fléchi. Les  termes  seuls  de  sa  compa- 
raison auraient  dû  lui  ouvrir  les  yeux. 
Le  pape ,  successeur  du  prince  des  apô- 
tres et  chef  de  l'Eglise  universelle,  est  en 
même  temps  patriarche  de  l'Occident , 
mais  il  ne  l'est  pas  de  l'Orient.  Ainsi  l'é- 
rection des  patriarcats  de  Jérusalem  et 
de  Constantinople  n'avait  rien  pris  sur  sa 
juridiction  patriarcale  ;  au  lieu  que  la 
création  d^un  patriarche  en  France  lui  en 
ravissait  une  partie  des  plus  considérables. 
Elle  ne  pouvait  donc  se  faire  malgré  lui , 
sans  une  injustice  palpable.  «  Qu'elle  pût 
»  absolument  avoir  lieu  sans  schisme, 
»  dit  un  auteur  fort  modéré ,  c'est  là  une 
y  de  ces  spéculations  qui  égarent  tou- 
»  jours  dans  la  pratique,  qui  au  moins 
1»  dans  les  circonstances  oh  on  les  agile 
M  communément ,  et  oh  Ton  agitait  celle- 
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»  ci ,  c'est-k-dire  dans  la  chaleur  du 
1»  ressentiment,  et  l'aveuglement  du  dé- 
»  pit ,  conduisent  inévitablement  au  pré- 
»  cipice ,  qu'on  n'en  sépare  que  par  des 
»  précisions  idéales.  »  Son  ouvrage  fut 
condamné  à  Rome  en  1643;  l'assemblée 
du  clergé  de  Frapce  reçut  ce  décret  le 
19  septembre  1645 ,  et  le  fit  enregistrer 
dans  son  procès-verbal; 

*  RABADT  ,  SAIIIT-.ETIIWWK  (  Jean- 
Paul  )  ,  ministre  de  la  religion  protes- 
tante ,  naquit  à  Nîmes  en  1743 ,  d'un 
père  qui  était  lui-même  pasteur  dans  cette 
ville  ,  et  qui  se  signala  dans  plusieurs 
circonstances  par  son  zèle  pour  ses  cor- 
réligionnaires.  La  proscription  entoura 
le  berceau  du  jeune  Rabaut ,  et  sa  mère 
eut  besoin  de  chercher  un  asile  secret 
pour  lui  donner  le  jour  ;  car  la  tète  de 
son  mari  avait  été  mise  à  prix  comme  mi- 
nistre protestant.  Cette  famille  se  retira 
en  Suisse  oii  Rabaut  fut  admis  à  jouir  des 
fondations  faites  par  plusieurs  souverains 
protestans  étrangers  en  faveur  des  jeu- 
nes Français  qui  se  livraient  aux  études 
théologiques.  L'un  de  ses  maîtres  fut 
Court  de  Gébelin.  Lorsque  Rabaut  eut  été 
nommé  ministre  ,  il  vint  en  France  oii 
ses  discours  furent  remarqués.  Alors  il 
composa  le  vieux  Cévenol ,  espèce  de 
roman  historique ,  oii  il  mit  en  action 
toutes  les  lois  rendues  contre  les  protes- 
tans depuis  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Plus  Urd  il  fit  VEloge  de  M,  de 
Bec-de-Lièvre  ,  évêque  de  Nîmes  ,  que 
sa  charité  avait  fait  aimer  même  des  pro- 
testans ,  et  ce  discours  fut  loué  par  La- 
harpe.  Rabaut  exerçait  son  ministère  dans 
sa  ville  natale  ,  lorsqu'il  fut  nommé  par 
la  sénéchaussée  de  Nîmes  député  du  tiers 
aux  états-généraux.  Sectateur  ardent  du 
philosophisme  et  des  innovations  politi- 
ques ,  il  avait  déjà  annoncé  ses  opinions 
dans  ses  écrits,  oiiil  disait  «  que  tous  les 
»  établissemens  anciens  nuisaient  au  peu- 
»  pie  ;  qu'il  fallait  renouveler  les  esprits, 
»  changer  les  idées  ,  les  lois ,  les  usages, 
»  les  hommes ,  les  mots  ;  enfin  tout  dé- 
M  truire  pour  pouvoir  tout  recréer.  »  Ra- 
baut se  signala  par  son  acharnement  con- 
tre les  prêtres ,  qu'il  persécuta  sans  relâ- 
che ,  et  qu'il  ne  cetsi  d'iniulterdaas  ses 


RAB 

discours.  Dans  le  cours  des  années  1789 
et  1790 ,  il  présenta  quelques  projets  de 
loi  peu  essentiels  en  eux-mêmes ,  de- 
manda et  obtint  le  décret  que  les  ouTra- 
ges  incendiaires  seraient  sonmis  à  un  jury 
pour  éviter  f  inquisition  contre  la  pen- 
sée. Sans  être  orateur ,  il  obtint  une  ré- 
putation assez  grande  ,  soit  par  l'babî- 
tude  qu'il  avait  de  parler  en  public,  soit 
par  la  facilité  qu'il  avait  pour  composer 
les  discours  écrits  qu'il  venait  ensuite 
prononcer  devant  l'assemblée.  Il  devint 
président  en  1790.  En  1791  ,  il  s'éleva 
avec  violence  contre  les  troubles  de  Nî- 
mes qu'il  attribua  aux  catholiques.  Quel- 
ques mois  après  il  parla  sur  l'organisa- 
tion des  gardes  nationales  ,  et  demanda 
ensuite  la  liberté  indéfinie  des  cultes. 
Rendu  à  la  vie  privée  par  la  dissolution  de 
l'assemblée  constituante  ,  il  put  alors  ré- 
fléchir sur  les  suites  inévitables  de  la 
crise  politique  dans  laquelle  se  trouvait 
la  France  ,  et ,  lorsque  dans  le  mois  de 
septembre  1792,  il  se  présenta  à  la  Con- 
vention comme  député  de  TAube ,  son 
ardeur  révolutionnaire  sembla  s'être 
beaucoup  refroidie  :  il  se  montra  l'enne- 
mi déclaré  de  l'anarchie.  Parmi  plusieurs 
projets  qu'il  présenta  ,  on  en  remarque 
un  bien  singulier  :  c'était  celui  qui  avait 
pour  but  d'adopter  en  France  l'éducation 
des  Cretois,  et  qui  fut  cependant  envoyé 
à  tous  les  départemens.  Dans  le  procès 
du  roi  ,  il  se  prononça  vivement  contre 
ravis  dfi  ceux  qui  prétendaient  que  la 
Convention  elle-même  pouvait  juger 
Louis  XVI ,  et  dit  «  que  la  constitution 
M  ne  l'avait  pas  créée  cour  de  judicature  ; 
»  soutint  qu'il  n'appartenait  qu'aux  tri- 
i>  bunaux  de  faire  un  acte  pareil,  et  qu'il 
»  devait  même  être  confirmé  par  le  peu- 
»  pie.  »  Il  termina  son  discours  par  ces 
paroles  mémorables  :  «  Je  suis  las  de  ma 
M  portion  de  despotisme  ,  et  je  ne  sou- 
»  pire  qu'après  l'instant  oii  un  tribunal 
»  national  nous  fera  perdre  les  formes 
u  et  la  contenance  des  tyrans  ;  »  et  il 
ajouta  encore  ,  comme  par  prophétie  , 
a  que  la  mort  de  Charles  I*'  avait  amené 
>}  en  Angleterre  la  domination  de  Crom- 
»  weletle  retour  de  la  royauté'.  »  Fidèle 
à  ses  nouveaux  principes  ,  ne  pouvant 
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pas  empêcher  le  jugement  de  Louis  XVI 
par  la  Convention  ,  il  se  borna  à  voter 
pour  la  détention  de  ce  prince  et  son 
bannissement  à  la  paix.  11  vota  également 
pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le  sursis. 
En  1793  ,  il  devint  président  de  la  Con- 
vention ,  appuya  l'emprunt  forcé ,  et  au 
mois  de  mars  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  douze  ,  imaginée  par  les 
Girondins  pour  surveiller  les  opérations 
du  tribunal  révolutionnaire  ,  et  décou- 
vrir les  complots  de  la  municipalité  de 
Paris  contre  la  Convention.  Chargé  de 
faire  un  rapport  sur  ce  sujet,  sa  voix  fut 
étouffée  par  les  clameurs  de  la  montagne^ 
et  il  ne  put  parvenir  à  se  faire  entendre. 
Ce  fut  le  signal  de  l'orage  dont  il  devait 
être  la  victime.  En  effet ,  bientôt  après 
les  Girondins  succombèrent ,  et  Rabaut 
fut  entraîné  dans  leur  chute.  Un  premier 
décret  qu'il  évita  par  la  fuite  le  mit  en 
arrestation  ,  un  second  ordonna  la  con- 
fiscation de  ses  biens  et  le  mit  hors  la  loi. 
Alors  il  quitta  Bordeaux  ,  oii  il  s'était  ré- 
jfîigic  ,  et  se  retira  dans  la  campagne  , 
près  de  Paris  ,  chez  un  ancien  ami ,  qui 
le  livra  ,  dit-on  ,  aux  jacobins.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  k  mort  le  4  novembre  1793  , 
et  exécuté  le  lendemain  ,  à  l'âge  de  50 
ans.  Rabaut  fut  un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  du  clergé  catholique  ;  il  ne  lais* 
sait  passer  aucune  occasion  de  l'insulter 
et  de  manifester  la  haine  qu'il  lui  avait 
vouée.  Ses  connaissances  étaient  variées 
et  assez  étendues  ;  mais ,  élevé  par  un 
père  d'un  caractère  ardent  et  passionné, 
il  puisa  dans  ses  leçons  un  amour  excessif 
d'indépendance  et  une  ambition  désor- 
donnée. Ses  principaux  écrits  sont  :  1° 
Lettre  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Court 
de  Gtbelin ,  1774 ,  in-8  ;  2*  Lettres  sur 
r histoire  primitive  de  la  Grèce  ,  1787, 
in-8.  Elles  sont  adressées  à  l'astronome 
Bailly  ,  et  ne  sont  pas  dépourvues  de  sa- 
voir et  de  mérite.  3'^  Considérations  sur 
les  intérêts  du  tiers^élat ,  1789  ;  4°  Al- 
manach  /Ustorique  de  la  révolution,  1 7  92, 
1  vol.  in-18,  avec  6  gravures,  réimprimé 
par  décret  de  la  Convention  aux  frais  de 
la  république  en  1794,  et  publié  ensuite 
sous  le  titre  de  Précis  de  l'histoire  de  la 
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révoiiUion,  M.  Charles  de  Lacretelle  a 
continué  cet  ouvrage  ,  qui  est  bien  loin 
des  saines  opinions  qu'il  professe  depuis 
quelques  années  ;  cependant  sa  conti- 
nuation diffère  de  beaucoup  de  l'ouvrage 
de  Rabaut ,  dont  nous  ne  citerons  qu'un 
passage  ,  qui  en  fera  connaître  suffisam- 
ment l'esprit  :  «  Le  clergé  ,  »  dit-ii , 
«  cherche  encore  dans  une  religion  , 
>}  qu'on  appelle  la  paix ,  des  prétextes  et 
w  des  moyens  de  discorde  et  de  guerre  ; 
»  il  brouille  les  familles  dans  l'espoir  de 
»  diviser  l'état  :  tant  il  est  difficile  à  ce 
vgenre  d'hommes  de  savoir  se  passer  de  ri- 
»  chesseset  de  pouvoir!  mais  les  lumière^ 
»  en  se  communiquant  bientôt  aux  der- 
i>  nières  classes  des  citoyens  ,  les  affran- 
M  chiront  de  la  plus  dangereuse  de  toutes 
M  les  servitudes  ,  l'esclavage  de  la  pen- 
»  sée  ;  alors,  on  les  prêtres  seront  ci- 
V*  toyens,  ou  l'on  ne  voudra  plus  de  pré- 
M  très.  »  Rabaut  avait  coopéré  à  la  ré- 
daction de  la  Feuille  villageoise  avec 
Gerutti ,  et  au  Afo/u7«ur  jusqu'à  la  An  de 
(792.  Une  édition  de  ses  OEuvreSy  pré- 
cédée d'une  Notice  biographique ,  par 
M.  Gollin  de  Plancy  ,  a  été  publiée  en 
1826  ,  2  vol.in-8. 

*  RABAUT  (  Jacques-Antoine  } ,  dit 
RABAUT-fOMMiEB,  frère  du  précédent,  na- 
quità  Nîmes  le24octobre  1744. Le  surnom 
de  Pommier  qu'il  portait  lui  fut  donné 
par  son  père  pour  le  soustraire  à  la  vigi- 
lance de  l'autorité  qui  l'aurait  fait  élever 
dans  la  religion  catholique  :  la  même 
précaution  fut  prise  à  l'égard  de  ses  deux 
autres  frères  i  dont  l'un  s'appela  Saint- 
Etienne  et  l'autre  Dupuy.  Après  avoir 
fait  ses  études  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Lausane ,  il  embrassa  l'état  de 
ministre,  et  vint  en  cette  qualité  en  1787 
desservir  successivement  les  églises  pro- 
testantes de  Nîmes  et  de  Marseille.  Il 
était  à  Montpellier  à  l'époque  delà  révolu- 
tion. 11  fut  un  des  plus  zélés  partisans 
des  réformes  politiques  demandées  par 
hes  démagogues.  En  1790  il  fut  nommé 
membre  de  la  municipalité  de  Mont- 
pellier,  et  en  1792  le  département  du 
Gard  le  députa  à  la  Gonvention.  Il  eut 
alors  quelque  part  à  rétablissement  des 
télégraphes.  Dans  le  procès  du  roi  il  vota 
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pour  la  mort  de  cet  infortuné  monarque  ; 
mais  il  demanda  le  sursis  et  l'appel  au 
peuple  :  il  mit  tant  de  restrictions  dans 
son  vote  que  ,  dans  le  recensement  des 
suffrages ,  le  sien  ne  fut  point  compté 
pour  la  peine  de  mort.  Ayant  signé  la 
protestation  du  6  juin  1793  ,  contre  la 
tyrannie  de  la  montagne ,  il  fut  un  des  73 
députés  mis  en  arrestation  sous  Robes- 
pierre et  rappelés  après  sa  chute.  11  passa 
après  la  session  au  conseil  des  anciens , 
ou  il  se  montra 'Ossez  modéré,  etd'oii  il 
sortit  le  20  mai  1798.  Après  le  18  bra- 
maire  ,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Vi- 
gan  ,  et  lorsque  l'église  protestante  de 
Paris  fut  réorganisée  en  1 803 ,  il  fut  ap- 
pelé par  le  consistoire  pour  en  être  l'un 
des  pasteurs.  En  1815,  on  lui  appliqua, 
comme  votant ,  les  peines  portées  par  la 
loi  d'amnistie  :  nonobstant  ses  réclama- 
tions et  ses  Mémoires ,  il  fut  obligé  de 
sortir  de  France.  Rabauty  rentra  en  1 8 1 8, 
et  mourut  à  Paris  le  16  mars  1820.  Nous 
ne  connaissons  de  lui  que  deux  Discours^ 
qui  confirment  cette  vérité.,  que  les  ré- 
publicains de  la  révolution  avaient  plus 
de  soif  de  pouvoir  et  d'honneurs,  que  le 
désir  de  donner  de  bonnes  institutions  : 

V  Napoléon  Hbêrateur  ,  discours  reli- 
gieux ,  1810  ;  2<>  Sermon  tt action  de 
grâces  sur  le  retour  de  Louis  XF'HI,  On 
assure  qu'il  avait  eu  des  notions  sur  la 
vaccine  vers  1780  ,  avant  que  Jenner  en 
proclamât  rinyention.    On  trouve  dans 

Y  Annuaire  protestant  ^  1821  ,  un  Arti- 
cle  sur  Rabaut'Pommier.  —  Rabaut-Dc-  | 
PUT  ou  Rabaut  jbunb  ou  du  Vigam  (N.)  , 
frère  des  précédens  ,  embrassa  la  profes- 
sion de  négociant.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution il  partagea  leurs  opinions  ,  et 
remplit  plusieurs  missions  administrati- 
ves. Proscrit  en  1793  comme  fédéraliste  y 

il  parvint  à  s'enfuir  ;  mais  alors  il  fut 
porté  sur  la  liste  des  émigrés  ,  et  cette 
circonstance  fitarréter  son  père.Le  dépar- 
tement du  Gard  le  nomma  en  1 797  mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  Quoiqu'il 
n'approuvât  pas  la  conduite  du  direc- 
toire ,  il  parla  et  écrivit  en  sa  faveur.  Il 
se  prononça  à  la  tribune  pour  les  émi- 
grés du  département  du  Bas-Rhin ,  d'A- 
vignon et  du  comtat  Yenaissin.  En  même 
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tempi  il  s'ël«Ta  contre  les  jacobins  flu 
Midi.  S'ëUnt  déclaré  en  faveur  de  la  rë- 
▼oialîon  da  18  brumaire  ,  il  entra  an 
corps  législatif;  il  le  présida  en  1803 ,  et 
c'est  sous  sa  présidence  que  fut  voté  le 
consulat  à  vie.  Envoyé  en  mission  dans 
le  Midi  ,  il  eut  le  bonheur  de  sauver  à 
Toulouse  un  émigré  (  M.  de  Segny  )  qui 
allait  être  fusillé  ,  et  sa  conduite  fut  ap- 
prouvée de  Bttonaparte.  En  1 804,  il  reçut 
la  décoration  de  la  légion  d'honneur ,  et 
à  la  cessation  de  ses  fonctions  législati- 
ves ,  il  devint  conseiller  de  préfecture  à 
Nîmes ,  charge  qu'il  exerçait  encore  lors- 
qu'il mourut  ,  le  13  septembre  1808, 
d'une  chute  de  cheval.  On  lui  doit  Dt" 
tails  historiques  et  recueils  de  pièces  sur 
les  divers  projets  de  réunion  y  1 807  {voy, 
les  Mélanges  de  philosophie ,  tome  4  , 
page  265),  et  d'un  Jnnuàire  protestant  y 
qui  a  été  continué  depuis. 

*  RâBBE  (  Alphonse  ) ,  né  en  1786  à 
Riez  ,  dans  les  Basses-Alpes  ,  d'une  fa- 
mille ruinée  par  la  révolution  ,  fut  élevé 
à  l'école  centrale  des  Quatre-Kations  , 
dirigée  par  M.  Dumas  ,  et  obtint  en  l'an 
1 1  le  prix  d'honneur.  Il  entra  dans  l'ad- 
ministration militaire  de  l'armée  d'Espa- 
gne ,  resta  deux  ans  dans  ce  pays  dont  il 
étudia  la  langue  et  la  littérature  ,  et  re- 
vint à  Paris  oii  il  travailla  à  la  partie  his- 
torique du  Voyage  pittoresque  d^EspO" 
gnt ,  par  M.  de  La  Borde.  En  1812  il 
écrivit  un  Précis  de  V histoire  de  Russie^ 
faisant  partie  d'un  ouvrage  publié  par 
Duroaze  de  Raymond ,  sous  ce  titre  :  Ta^ 
bieau  historique  ,  géographique  ,  miU" 
taire  et  moral  de  V empire  de  Russie, 
En  1813  Rabbe  retourna  en  Provence , 
et  en  1815  il  entra  dans  les  rangs  des 
royalistes  dont  il  défendit  aussi  la  cause 
par  ses  écrits.  S'étant  chargé  d'une  mis- 
sion difficile  ,  il  fut  arrêté  sur  la  frontière 
de  la  Navarre  ;  mais  il  recouvra  bientôt 
sa  liberté.  Alphonse  Rabbe  se  rendit  à 
Ail  oii  il  exerça  les  fonctions  d'avocat. 
En  1819  il  alla  à  Marseille  oii  il  publia 
une  brochure  intitulée  :  De  V utilité  des 
journaux  poUtiques  publiés  dans  les  pro- 
vinees  ,  et  en  même  temps  il  fit  paraître 
le  premier  n^  d'un  journal  qu'il  appela 
U  Phocéen.  Le  rédacteur  n'avait  plus  les 
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opinions  qu'il  publiait  en  1815  ;  il  s'était 
rangé  dans  la  phalange  libérale ,  et  il 
n'en  fut  pas  l'un  des  héros  les  moins  har- 
dis ;  sa  hardiesse  fut  toutefois  punie  y 
et  à  plusieurs  reprises  il  fût  emprisonné. 
De  retour  à  Paris  eu  1822  ,  il  a  coopéré 
à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  11^ 
béraux ,  et  concourut  au  succès  de  V Al- 
bum ,  des  Tablettes  universelles ,  du 
Courrier  dont  il  devint  rédacteur  en 
chef.  Alphonse  Rabbe  est  mort^à  Paris  le 
1*'  janvier  1830.  Il  a  ordonné  que  son 
corps  fût  conduit  directement  au  champ 
du  repos.  Il  est  auteur  de  Trois  résumés 
historiques ,  l'un  à* Espagne  ,  l'autre  de 
Portugal ,  et  le  troisième  de  la  Russie  ; 
on  lui  'doit  aussi  une  Histoire  d^AUxan^ 
dre  !•',  empereur  de  Russie^  2  vol.  in-8  , 
1 826  i  et  une  Biographie  universelle  et 
portative^  1829,  1  vol.  in-8.  «  Il  y  avait,» 
dit  VJmi  de  la  religioh  ,  p.  330  ,  t.  62  , 
«  rivalité  entre  Rabbe  et  ses  associés  à 
»  qui  serait  plus  hardi ,  plus  violent  , 
»  plus  insolent,  à  qui  défigurerait  mieux 
»  l'histoire  ,  à  qui  dirait  plus  de  mal  des 

»  rois  et  des  prêtres.  » 
*RABBI  (Charles-Constance) ,  savant 

religieux  de  Tordre  de  Saint-Augustin  , 
naquit  à  Bologne  en  1678.  Il  parcourut 
presque  toutes  les  sciences  ,  et  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  théologie  ^ 
Bologne  ,  à  Rome  et  dans  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre.  Il  mérita  la  bienveil- 
lance du  pape  Benoît  XIV  ,  et  son  ex- 
trême modestie  le  tint  toujours  écarté 
des  dignités  ecclésiastiques.  Le  PèreRabbi 
mourut  à  Rome  ,  le  8  septembre  1746  , 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  comme  : 
i^  De  mathematicarum  discipUnarum 
ad  theohgiam  utilitate  ,  ipsarumque  in 
ea  usu  dissertatio ,  Faïence  ,  1729  ;  Ve- 
nise, 1745;  2®  Sinonimiedaggiunii  Ua- 
liant  raccolti ,  con  in  fine  un  trattato  de 
sinonimi ,  degli  aggiunti  e  délie  simiU- 
tudini  y  Bologne,  1782.  Plusieurs  ma- 
nuscrits de  ce  religieux  se  conservaient 
dans  la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne (  la  Speeola  )  ,  et  à  Rome  dans 
celle  du  pape  Benoît  XIV. 

RABELAIS  (  François), naquit  vers 
l'an  J488  ,  à  Chinon  en  Touraine,  d'un 
apothicaire.  (  Il  le  plaça  dans  l'abbaf 
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de  Souillé ,  puîi  dans  un  couvent  d' An- 
imera ,  oii  il  connut  du  Bellay ,  depulg 
cardinal ,  et  son  protecteur.  )  Quelques 
mois  après ,  il  entra  chez  les  cordeliers 
de  Fontenay-le-Comte  dans  le  Bas-  Poi- 
tou ,  et  fut  élevé  aux  ordres  sacrés.  Né 
avecuneimagioation  vive  et  une  mémoire 
heureuse,  il  se  consacra  à  la  chaire,  et 
y  réussit.  Son  couvent  était  dépourvu  de 
livres  :  il  employa  les  honoraires  de  ses 
sermons  à  se  faire  une  petite  bibliothè- 
que. Sa  réputation  commençait  à  se  for- 
mer, lorsqu'une  aventure  scandaleuse  le 
fit  renfermer  dans  une  prison  monastique. 
(  Il  avait  ôté  l'image  de  saint  François , 
d'une  niche  placée  dans  un  lieu  assez  ob- 
scur, l'avait  remplacée  par  sa  propre  per- 
sonne et  s'offrit  ainsi  à  la  vénération  des 
paysans  qui  venaient  apporter  des  offran- 
des. )  Le  lieutenant  général  Rivagneau 
obtint  sa  liberté.  Des  personnes  de  la  pre- 
mière qualité ,  à  qui  son  esprit  enjoué 
avait  plu,  secondèrent  le  penchant  qui 
le  portait  à  sortir  de  son  cloître.  Clément 
VUMui  accorda,  à  leur  sojlicilation ,  la 
permission  de  passer  dans  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  au  monastère  de  Maillezais. 
Rabelais ,  ennemi  de  toute  sorte  de  joug, 
quitta  tout-à-fait  l'habit  religieux,  et  alla 
étudier  en  médecine  à  Montpellier ,  oii 
il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et  obtint 
une  chaire  dans  cette  faculté  en  1531. 
(  11  publia  Ube  édition  latine  de  quel- 
ques écrits  d'^ippocrate.  Un  arrêt  pro- 
voqué par  le  chancelier  Duprat  avait 
aboli  les  privilèges  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier :  cette  faculté  députa  Rabelais 
auprès  du  chancelier  pour  plaider  sa 
cause  ;  il  réussit,  et,  en  reconnaissance 
de  ce  service ,  l'université  décida  que 
tout  médecin  appelé  au  doctorat  se  revê- 
tirait de  la  robe  de  Rabelais.  On  dit  que 
cet  usage  subsiste  encore  ;  mais  la  robe 
de  Rabelais  qui  a  plus  de  800  ans  ne  peut 
plus'ètrequ'un  lambeau.  )  Rabelais  quitta 
bientdt  Montpellier  pour  passer  à  Lyon. 
Il  y  exerça  pendant  quelque  temps  la  mé- 
decine ;  mais  Jean  du  Bellay  l'ayant  in- 
vité à  le  suivre  dans  son  ambassade  de 
Rome ,  il  partit  pour  l'Italie.  Ses  saillies 
amusèrent  beaucoup  le  pape  et  les  cardi- 
naux, et  il  obtint  une  autre  bulle  de  trans- 
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lation  dans  l'abbaye  de  Saint-Maur-des- 
Fosscs,  dont  on  allait  faire  un  chapitre.  De 
cordelier  il  étaitdevenubénédictin,de  bé- 
nédictin chanoine;  de  chanoine  il  deviot 
curé.  On  lui  donna  la  cure  de  Heudon 
en  1545;  mais  il  ne  parut  pas  plus  appelé 
à  cet  état  qu'aux  autres  qu'il  avait  aban- 
donnés. Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  mit 
la  dernière  main  à  son  Pentagruel .-  sa-* 
tire  atroce  contre  les  moines ,  qui  fut 
censurée  par  la  Sorbonne  et  condamnée 
par  le  parlement.  Dans  cet  extravagant 
livre ,  il  a  répandu  une  gaieté  bouffonne, 
l'obscénité  et  l'ennui.  S'il  a  voulu  par-U 
se  venger  de  ses  supérieurs  qui  l'avaient 
mis  en  prison,  il  n'a  pas  rempli  son  but, 
car  rien  ne  prouve  mieux  combien  il  la 
méritait.  11  mourut  en  1553,  à  70 ans. 
On  raconte  que  près  de  mourir  il  deman- 
da son  domino  ;  et,  comme  on  paraissait 
étonné  de  celte  demande ,  il  répondit: 
Beaii  morliU  qui  in  Domino  moriunlur. 
Mais  cette  anecdote ,  où  la  sottise  mar- 
che à  côté  de  rimpiété,n'e8t  probablement 
pas  plus  vraie  que  tant  d'autres  qu'on 
raconte  de  lui  aussi  extravagantes  que 
son  histoire  de  Gargantua,  On  prétend, 
par  exemple ,  que  n'ayant  ni  de  quoi 
payer  son  auberge,  ni  de  quoi  faire  son 
voyage  de  Paris,  il  ât  écrire  par  le  fiU 
de  r  hôtesse  ces  étiquettes  sur  de  petits 
sachets  :  «  Poison  pour  faire  mourir  le  roi, 
»  poison  pour  faire  mourir  la  reine, ^elc.)' 
11  usa ,  dit-on ,  de  ce  stratagème ,  pour 
être  conduit  et  nourri  jusqu'à  Paris  sans 
qu'il  lui  en  coûtât  rien,  et  pour  faire  rire 
le  roi  ;  mais  une  telle  turlupinade ,  loin 
défaire  rire,  aurait  pu  faire  pleurer  celui 
qui  en  était  l'auteur.  Les  OEuvres  de 
Rabelais,  dont  les  Elzévirs  donnèrent 
une  Edition  sans  notes  en  1663,  en  2  vol. 
in-12 ,  furent  recueillies  en  Hollande  en 
5  vol.  iu-S ,  1715,  avec  des  figures  et  un 
commentaire  par  Le  Duchat.  En  1741 1 
Bernard ,  libraire  à  Amsterdam,  en  don- 
na une  édition  in-4, 3  vol.  avec  des  figures 
gravées  par  le  fameux  Bernard  Picart.  (Les 
OEuvres  de  Rabelais  ont  été  réimpri- 
mées à  Paris,  1 823-1 825, 8  vol.  in-8,  édit. 
Fariorum ,  etc. ,  avec  un  Commentaire 
historique  et  philosophique ,  et  ornés  àt 
182  gravures.  )  On  a  encore  de  Rabelais 
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det  Lettres  in-8  ,  sar  lèiqaelles  M.  d« 
Saihte-Hartfae  »  fait  des  notas,  et  quelques 
écrits  de  médecine.  On  a  gravé  1 20  es- 
taiD|>es  en  bois,  soui  le  titre  de  Songes 
drolatiques  de  Pentagruel,  1565  ,  in- 8. 
On  donna  en  1752 ,  sous  le  titre  à*OEu-' 
vres  choisie  t  de  M'  François  BabelaiSj 
Gargantua  y  le  Pentagruel,  etc.  dont 
on  a  retranché  les  endroits  licencieux  et 
les  impiétés.  On  trouve  à  la  fin  une  Fie 
de  Rftbelais.  Cette  édition,  en  3  petits  vol. 
in-13 ,  est  due  aux  soins  de  TabbéPerau. 
Jean  Bernier  avait  déjà  publié  :  Jugement 
et  observations  sur  les  OEuvres  de  Ra- 
belais ou  le  véritable  Rabelais  réformé, 
Paris ,  1697 ,  in-l  2.  Rabelais  a  fait  impri- 
mer à  Lyon  en  1 532  :  Tesiamentum  'Lu- 
tii  Cupidii;  item.  Contractas  venditio^ 
nis  aniiquis  Itomanorum  temjMribus 
initus ,  cum  prœfatione  Francisci  Ra^ 
beltesiL  II  croyait  que  ces  deux  pièces 
n'avaient  jamais  pam  et  qu'elles  étaient 
anciennes  ;  mais  il  se  trompait  sur  l'un  et 
snr  l'autre  article  Ce  testament  et  ce 
contrat  de  vente  avaient  été  imprimés,  et 
c'étaient  deux  pièces  modernes.  Un  curé 
de  Meudon ,  qui  a  publié  tout  ce  qu'il 
a  pu  trouver  i  la  louange  de  Rabelais , 
aurait  pu  employer  son  temps  plus  utile- 
ment. M.  Astruc  parle  fort  au  long  de  ce 
médecin  dans  son  Histoire  de  la  faculté 
de  Montpellier,  Rabelais  publia  d'autres 
écrits  de  peu  d'importance.  (On  a  fait  en 
]  830  un  f^audeville  sur  Rabelais,  ) 

"  RABËNëR  (Théophile-Guillaume), 
littérateur  et  moraliste  allemand  ,  né  en 
1 7 1 4  à  Warchau  ,  village  près  de  Leip- 
sick  ,  termina  ses  études  à  l'université  de 
cette  ville  ,  après  les  avoir  commencées 
au  collège  de  Meissen.  Il  écrivait  aussi 
bien  en  prose  qu'en  vers  ,  et  réussissait 
surtout  dans  la  satire^  talent  qui  n'est  pas 
toujours  le  plus  recommandable.  il  avait 
obtenu  ,  en  1735  ,  à  Dresde  ,  l'emploi 
de  secrétaire  de  l'administration  des  fo- 
rêts ;  au  siège  de  cette  ville  (  1 7C0  ) ,  plu> 
sieurs  de  ses  ouvrages  furent  brûlés  dans 
sa  maison ,  qui  devint  la  proie  des  flam- 
mes. Son  esprit  satirique  lui  ayant  sus- 
cité un  grand  nombre  d'ennemis  ,  il  ré- 
solut de  ne  plus  rien  imprimer  de  son  vi- 
vant. Bn  1767  ,  il  fut  frappé  d'une  atta- 
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que  d'apoplexie  ,  qui  le  fît  souffrir  pen- 
dant quatre  ans ,  sans  qu'il  perdît  rien  de 
sa  gaieté  ordinaire.  Il  mourut  en  1771 , 
à  l'âge  de  57  ans.  On  a  de  cet  écrivain 
/plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers  ; 
mais  il  est  plus  particulièrement  connu 
par  ses  Satires  ,  dont  la  seconde  édition 
est  de  1 756,  4  vol.  in-l  2.  La  H*  édition  de 
ses  OEuvres  complètes  a  paru  à  Leipsîck 
en  1777,  6  vol.  in-  8,  avec  la  Fie  de  Vau- 
teur^përNl.  C.-R.  Weisse.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  totalité  ou  en  partie  dans  diffé- 
rentes langues.  On  a  en  français  quelques- 
unes  des  Lettres  satiriques ,  insérées 
dans  le  Choix  de  poésies  allemandes  , 
par  Huber  ,  tome  4  ;  Satires  de  M.  Ra-- 
bener ,  traduction  libre  de  l'allemand 
par  Boispréaux  (Dujardin  ) ,  Paris ,  1754, 
2  vol.  in-l 2;  Mélanges  amusans  ^  ré- 
créatifs et  satiriques  de  littératures  al- 
lemandes,  traduits  librement  deRabener, 
par  M.  N.  L.  F. ,  ibid.  ,  1776,  4  volumes 
in*12;  Osaureus,  ouïe  nouvel  Abailard^ 
comédie  ,  traduite  d'un  manuscrit  alle- 
mand de  Rabener  (par  Cailleau)  ,  Berne 
(Paris)  ,  1761  ,  in-12. 

*  RABESàNO  (  Livio  ) ,  fut  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  siècle, 
et  naquit  près  de  Vienne  en  1605.  Il  en- 
tra dans  l'ordre  des  frères  mineurs  de 
.l'observance, y  remplit  plusieurs  emplois 
importans,  et  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées professeur  de  philosophie.  On  a  de 
lui  :  \^  Cursus  phUosophicus  ad  mentent 
doctoris  subtilis  pro  tyronibus  scotistis, 
Venise,  1665,  in-4  ;  2^  Cursus philoso^ 
phicus ,  etc. ,  continens  très  libros  Aris- 
totelis  de  anima,  ibid.,  1 665  ;  3°  De  cœlo 
et  mundOy ibid. y  1672;  4®  De  generatione 
et  corruptione ,  ibid. ,  1674.  Le  Père  Ra* 
besano  mourut  à  Vienne  vers  1680. 

RABIRIUS,  célèbre  architecte,  vivait 
sous  l'empire  de  Domitien,  prince  cruel, 
qui  ne  s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
ses  fureurs  que  par  sa  passion  extraordi- 
naire pour  les  bâtimens.  Ce  fut  Rabirius 
qui  construisit  le  palais  de  cet  empereur , 
dont  on  voit  encore  des  restes.  Ce  superbe 
-  édificeétai  t  d'une  architecture  excellente. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Rabirius  , 
qui  fit  sous  Auguste  on  Poème  sur  la  guerre 
qui  éclata  entre  cet  empereur  et  Marc- An- 


toint.    Maittairtf  en  rapport*  .  quelques 
liragmeoi  dans  son  Corpus  poeiarum, 

*  RABOTEAU  (  Pierre-Paul) ,  liltéra- 
teur  ,  né  en  1766  à  La  Rochelle  ,  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  par  quelques 
compositions  qui  lui  ouvrirent,  à  Tâge  de 
23  ans,  les  portes  de  l'académie  de  sa  ville 
natale.  11  vint  à  Paris  en  1797 ,  et  il  y  fit 
plusieurs  FaudtviUes  et  d'autres  écrits 
qui  furent  fayorablement  accueillis.  Sous 
la  restauration  ,  il  occupa  remploi  de 
sous-chef  au  ministère  delà  police  (t  8 1 5* 
1820  ).  Plus  tard  il  se  retira  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut  le  21  octobre  ljB2&. 
Son  poème  des  Jeux  de  V  en  fonce  ^  1802, 
jn-8  ,  eut  beaucoup  de  succès  ,  et  a  été 
réimprimé  en  1 805.  On  cite  encore  de  lui 
la  Prise  de  la  Bastille,  ode,  1 790,  in-8  ; 
L'avare  et  son  ami ,  comédie  en  1  acle 
et  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles,  1801  , 
in*8  (  avec  Radet  )  ;  Lasthénie  ou  une 
journée  d^j^lcibiade  ,  id.  ,  1802  ,  in-8 
(  avec  Lachabeaussières  )  ;  La  ville  et  le 
village  ,  divertissement ,  1802  ,  in-8. 
Dans  les  séances  publiques  de  la  société 
philotechnique  ,  dont  il  était  membre  ,  il 
lut  un  Poème  adressé  aux  artistes ,  une 
Eglogue  de  Rabener^  tirée  de  la  Bible , 
une  E pitre  à  P ennemi  ,  d'autres  Poè- 
mes ,  et  surtout  des  Fables  pleines  d'es^ 
prit  et  de  naturel.  11  a  laissé  en  manu- 
scrit un  travail  sur  Piaule  qui  est ,  dit-on, 
très  reqiarquable.  M.  Villenave  lui  a  con- 
sacré une  Notice  biographique  dans  la 
Revue  encycl.  ,  1826  ,  t.  1  ,  p.  ^46. 

*  RABUËL  (  Claude  ) ,  jésuite  et  sa- 
vant mathématicien,  naquit  à  Ponl-de- 
Yeyle  dans  la  Bres^,  le  24  avril  1669. 
Entré  dans  la  société  à  Tâgede  17  ans,  il 
cultiva  les  belles-lettres  ^  et  les  enseigna; 
mais  un  goût  particulier  pour  les  sciences 
esactes  lui  avait  fait  donner  à  l'élude  des 
mathématiques  une  partie  de  son  temps, 
et  il  les  possédait  à  un  haut  degré  ;  il  les 
professa  pendant  vingt  ans  dans  le  col- 
lège de  la  Trinité  è  Lyon.  Lorsque  la  Géo- 
métrie de  Descartes  parut ,  elle  piqua 
sa  curiosité ,  et  il  fit  sur  cet  ouvrage  un 
travail  qui  néanmoins  ne  fut  pas  publié 
pendant  sa  vie.  Le  Père  l'Espinasse,  aussi 
jésuite ,  son  disciple ,  le  fit  imprimer  en 
1 730,à  Lyon,  sous  le  titrfe  de  Commentaire 


RAB 

sur  la  gdome'triedeDescartesjiù  4.  MM. 
de  Beaume,  de  Wittet  de  Fermât  avaieni 
déjà  éclairci  quelques  parties  de  l'ouvra- 
ge du  philosophe  firançais.  On  a  en  outre 
du  Père  Rabuel  d'autres  traités  sur  V Algè- 
bre ,  Us  sections  coniques ,  le  calcul  dif-- 
férentiel  et  le  calcut  intégral^  in-4.  Ca 
savant  jésuite  est  mort  à  Lyon  le  12  aviil 
1728. 

RABUSSOJV  (  Dom  Paul  ),  né  en  1 634 
è  Gannat ,  ville  de  Bourbonnais ,  entra 
dans  l'ordre  de  Cluny  en  1665,  et  y  oc- 
cupa différentes  places.  Les  deux  chapii 
tresde  1 6  7  6  et  1 6  7  8  le  chargèrent  de  com- 
poser le  fameux  Bréviaire  de  son  ordre^ 
quia  servi  de  modèle  à  tant  d'autres.  On 
lui  associa  Claude  de  Vert ,  de  l'ancien- 
ne observance,  qui  ne  se  chargea  que 
des  rubriques.  D.  Rabusson  engagea  Sau- 
(euil  de  Saint-Viclor  è  consacrer  à  des 
poésies  plus  dignes  d'un  cbrélien  le  ta- 
lent qu'il  avait  pour  ce  genre  d'écrire  ;  et 
le  poète  fit,  à  sa  sollicitation ,  ces  belles 
Hymnes  y  dont  le  Tourneux  et  Rabusson 
lui  fournissaient  les  pensées.  Dom  Rabus- 
son fut  élu ,  en  1693 ,  supérieur  générai 
de  la  réforme  ;  et  pendant  près  de  dix- 
huit  ans  qu'il  gouverna  de  suite ,  il  fit 
régner  dans  Cluny  la  paix  et  toutes  les 
vertus  religieuses.  Les  cardinaux  de  Bouil- 
lon et  de  Noailles  faisaient  beaucoup  de 
cas  de  son  mérite.  Il  mourut  en  171 7  ,  à 
83  ans. 

RABDTIN  (  François  de  Bnssi  ),  gen- 
tilhomme de  la  compagnie  du  duc  de 
Nevers ,  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  familles  de  Bourgogne,  e&t 
célèbre  par  ses  Mémoires  militaires,  qu'il 
fit  imprimer  à  Paris,  en  f&74,  sous  ce 
titre  :  Commentaire  sur  le  fait  des  guer- 
res en  la  Gaule  belgique^  entre  Benri  H 
et  Charles-Quint  y  \u-%.  Le  stile  en  est 
simple,  ainsi  que  la  narration,  et  il  y 
règne  un  grand  air  de  sincérité.  Il  vivait 
sous  les  règnes  de  Henri  II  et  de  Charles 
l\ ,  qui  eurent  en  lui  ub  sujet  fidèle  et 
on  guerrier  habilei 

RABUTIN  (  Roger ,  comte  de  Bussi  ), 
né  à  Eptri  en  Nivernais  l'an  1618,  petil- 
fils  du  précédent,  servit  dès  Tâge  de  12 
ans  dans  le  régiment  de  son  père.  Sa 
valeur  parut  avec  éclat  dans  plusieurs 
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sièges  et  batailles.  Elle  lui  mérita  les  pla- 
ces de  mestre-de-camp  de  la  caTalerie  lé* 
gère ,  de  lieuleDant  général  des  armées 
do  roi ,  et  de  lieutenant  générai  du  Ni- 
vernais. Ktanl  devenu  veuf  en  1648 ,  il 
conçut  une  violente  passion  pour  mada-» 
me  de  Miramion  ;  il  l'enleva ,  mais  inu- 
tilement. (  Foytz  Miramion.  )   Reçu  à 
l'académie  française  en  1665,  il  y  pro- 
nonça une  harangue  pleine  d'esprit  et 
de  fan&ronnades.  11  courait  alors  sous 
son  nom  une  histoire  manuscrite   des 
amours  de  deux  dames  puissantes  à  la 
cour  (  d'Oionne   et  de  Qbâtillon  ).  Ce 
manuscrit ,  intitulé  Histoire  amoureuse 
des  Gaules ,  faisait  beancoup  de  bruit. 
Aux  grâces  du  stile ,  à  la  délicatesse  des 
pensées,  à  la  vivacité  des  saillies ,  l'au- 
teur avait  su  joindre  des  portraits  peints 
avec  autant  d'art  que  de  vérité ,  àp  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour,  et  un  ton  de 
dépravation  qui  n'était  pas  ce  qui  plai- 
sait le  moins.  Les  personnes  intéressées 
portèrent  leurs  plaintes  au  roi ,  qui,  déjà 
mécontent  de  Bussi ,  le  fit  mettre  à  la 
Bastille.  Les  Amours  des  Gaules  furent 
le  prétexte  de  sa  détention.  Bopsi  avait 
déjà  mérité  cette  punition  parunechan* 
son  indécente  contre  le  roi ,  et  un  livre 
en  forme  d'Heures,  où  il  substituait  aux 
images  des  saints  quelques  hommes  de 
la  cour ,  dont  les  femmes  étaient  soup- 
çonnées de  galanteries.  Une  maladie  oc* 
casionée  par  sa  prison  lui  procura  la  li- 
berté ;  mais  avant  de  Tobtenir ,  il  fallut 
qu'il  donnât  la  démission  de  sa  charge, 
et  qu'il  écrivît  une  lettre  de  satisfaction 
aux  victimes  de  sa  méchanceté;  il  ne  sor- 
tit de  la  Bastille  que  pour  aller  en  exil 
dans  ses  terres.  Il  fatigua  pendant  tout  ce 
temps-là  Louis  XiV  par  une  foule  de  let- 
tres qui  décèlent,  si  ce  n'est  une  âme 
fausse ,  au  moins  une  âme  petite  et  fai- 
ble. Il  protestait  au  roi  une  tendresse 
qu'il  n'avait  pas ,  et  il  se  donnait  des 
éloges  qu'on  croyait  beaucoup  plus  sin- 
cères qi^eJes  protestations  d'attachement 
dont  il  excédait  le  monarque.  Après  dix- 
sept  ans  de  sollicitations ,  il  obtint  enfin 
la  permission  de  retourner  à  la  cour  ; 
mais  le  roi,  évitant  de  le  regarder ,  il  se 
retira  dans  ses  terres,  partageant  son 
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temps  entre  les  plaisirs  de  la  campagne  . 
et  ceux  de  la  littérature.  (  Ployez  Riviias, 
Henri  François.  )  11  mourut  à  Antun  en 
1693,  à  76  ans.  Il  faut  avouer  qu'il  avait 
de  l'esprit,  mais    plus  d'amour-propre 
encore  ;  et  il  ne  se  servit  guère  de  sou 
esprit  9  que  pour  se  faire  des  ennemis. 
Comme    courtisan  ,  comme    guerrier , 
comme  écrivain ,  comme  homme  à  bon- 
nés  fortunes,   il  croyait  n'avoir  point 
d'égal.  On  a  de  lui  :  1<>  Discours  à  ses  en^ 
fans  sur  le  bon  usage  des  aduersites ,  et 
sur  les  divers  eWnemens  de  sa  vie  , 
Paris,  1694,  in-12.  On  y  trouve  des  ré-* 
flexions  utiles ,  mais  communes.  2®  Ses 
Jfiemoires,  en  2  vol.  in-4 ,  Paris  ,  1698  ; 
réimprimés   à  Amsterdam,    en    3    vol. 
in-4,  avec   plusieurs  pièces  curieuses. 
Pour  quelques  faits  vrais  et  intéressans  » 
on  y  trouve  cent  particularités  dont  on 
ne  se  soucie  pas  ;  le  stile  en  fait  le  prin- 
cipal mérite  :  il  est  léger,  pur  et  élégant. 
S""  Des  Lettres ,  en  7  volumes  in-12,  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Elles  ont  eu  dans 
leur   temps  beaucoup  de  réputation  , 
mais  on  y  sent  trop  qu'elles  ont  été  fai- 
tes pour  être  publiques;  et,  quoique 
écrites  avec  noblesse  et  avec  correction , 
elles  ne  plaisent  guère  aux  personnes 
d'un    goût  véritablement  délicat,  qui 
préfèrent  le  naturel  à  toutes  ces  grâces 
cohtraintes.  4<>  Histoire  abrégée  de  Louis 
le  Grand,  Paris,  1699,  in-12.  Ce  n'est 
presque  qu'un  panégyrique ,  et  il  révolte 
d'autant  plus  que  l'auteur  écrivait  contre 
sa  pensée.  5^ Des  Poésies,  répandues  dans 
ses  lettres  et  dans  différons  recueils  ;  elles 
sont  plutôt  <f  un  bel   esprit  que  d'un 
poète.On  n'estime  guère  que  ses  Maximes 
d* amour  et  ses  Epigrammes  imitées  de 
Martial.  Les  Amours  des  Gaules  ont  été 
imprimées    en  Hollande  avec  d'autres 
historiettes  du  temps,  en  2  vol.  in-12; 
et  à  Paris,  sous  le  titre  de  Hollande,  en 
5  petits  voir  in-12.  (  Bussi-Rabutin  avait 
une  fille  religieuse  de  la  Visitation  à  Pa« 
ris  (  Diane-Charlotte  ) ,  qui ,  selon  l'abbil 
I«anglet,  écrivait  aussi  bien  que  son  père. 
C'éUit  d'elle  que  mademoiselle  Scudéri 
disait  en  écrivant  à  ce  dernier  :  «  Votre 
»  fille ,  que  je  vois  souvent ,  a  autant 
»  d'esprit  que  si  elle  vous  voyait  tous 
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»  les  jours  ;  et  elle  est  aussi  sage  que  si 
»  elle  ne  tous  aTait  jamais  tu.  »  M*^*  de 
Bussi  a  donné  un  Abrégé  de  la  vie  et 
madame  de  Chantai^  et  un  autre  de  celle 
de  saint  François  de  Sales.  Elle  eut  un 
frère  ëvèque  de  Luçon  et  membre  de  l'a- 
cadëmie  française,  qui  se  signala  par  son 
lèle  pour  la  bulle  Unigenitus.  ) 

RACAJV  (  Honorât  de  Bubil  ,  marquis 
de  ),  poète  français,  né  en  Touraineà  la 
Rocbe-Racan ,  l'an  1589,  d'un  maréchal 
de  camp  des  armées  du  roi,  fut  TunMes 
premiers  membres  de  l'académie  fran- 
çaise. (  Son  éducation  fut  toute  militaire; 
il  avait  pris  une  telle  aversion  pour  la 
langue  iatiiie  qu'il  ne  put  jamais ,  dit- 
on,  retenir  le  Confileor.  )  A  l'âge  dé  16 
ans ,  il  devint  page  de  la  chambre  du 
roi ,  sous  Bellegarde,  qui  avait  pris  Mal- 
herbe dans  sa  maison  par  l'ordre  de  Henri 
IV.  Racan ,  cousin-germain  de  madame 
de  Bellegarde  ,  eut  occasion  ât  voir  ce 
grand  maître  en  poésie ,  et  il  se  forma 
sous  lui.  Le  jeune  Racan  quitta  la  cour 
pour  porter  les  armes  ;  mais  il  ne  fît  que 
deux  ou  trois  campagnes ,  et  il  revint  à 
Paria  après  le  siège  de  Calais.  Ce  fut  alors 
qu'il  consulta  Malherbe  sur  le  genre  de 
vie  qu'il  devait  embrasser.    Le  poète, 
pour  toute  réponse,  se  contenta  de  lui 
réciter  la  Fahte  du  meunier  ;  son  fils 
et  râne  :  fable   ingénieuse  ,   inventée 
par  le  Pogge  et  imitée  par  la  Fontaine. 
Le  marquis  de  Racan  continua  quelque 
temps  encore  la  carrière  qu'il  avait  em- 
brassée ,  parvint  au  igrade  de  maréchal- 
de-camp  ,  se  maria  et  passa  le  reste  de  sa 
vie  au  milieu  des  plaisirs  et  du  culte  des 
muses.  Ses  Bergeries  sont  recommanda- 
bles  dans  le  genre  pastoral.  Celle  qui 
commence  ainsi  :  Paissez ,  chères  bre- 
biSf  Jouissez  de  la  Joie ,  etc. ,  passe  pour 
son  chef-d'œuvre.  On  a  loué  aussi  des 
Stances  sur  la  fausseté  des^  grandeurs 
humaines.  (  F".  Loois  de  Fbanck.  )  Sa  tra- 
duction de  la  fameuse  strophe  d'Horace, 
PaUida  mors  ,  a  été  souvent  comparée , 
mais  toujours  à  son  détriment ,  à  celle  de 
Malherbe.  Voici  la  traduction  de  Racan  : 

r.F«  loit  d«  la  mort  aonl  fitalpa  , 
A  uni  bien  ftui  mai«on«  roTilca 
Qu'ant  Mudii  rouT«rU  de  roicius* 
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Tout  HM  )oorf  Mkut  Mi*ti  «ni  PirqwMi 
Ceui  des  berger*  «t  des  mooarqnM 
SoDt  coupé*  det  miinei  cifcaui. 

Malherbe  avait  dit: 

Le  peuvre.  en  ••  «••bene ,  où  le  obaunae  le  eeutr* . 

Eil  lafel  à  eet  lois  t 
Bt  la  ga  rde  qoi  veille  aax  barri^rtf  do  Loofte , 

N'en  défeod  pas  dm  roi*. 

Le  mérite  de  Racan  était  d'eipHmer 
d'une  manière  ingénue  et  touchante  tou- 
tes sortes  d'objets  ,  ceux  même  qui  ap- 
partenaient i  la  poésie  sublime  ;  mais  il 
réussissait  mieux  dans  ceux  qui  étaient 
proprement  du  ressort  de  la  poésie  sim- 
ple et  naturelle.  Il  mourut  à  la  Roche- 
Racan,  en  1670 ,  à  81  ans.  Ses  OEuvns 
et  Poésies  ont  été  recueillies,  Paris, 
1660,  in-8 ,  1724  ,  S  vol.  in-12.  Toyet 
dans  l'Art  poétique  de  Boiieau  ce  qw 
le  législateur  du  Parnatte  français  dit  de 
Racan. 

*R  ACCAFORTE  (Innocent),chanoioe, 
né  à  Palerme ,  vers  1640,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  devint  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Calane.  il  obtint  beaucoup  de 
réputation  par  ses  connaissances  eo  litté- 
rature, surtout  dans  l'histoire  de  eoo 
pays.  Il  a  laissé  un  ouvrage  très  intéres- 
sant, intitulé  :  Journal  historique  de  la 
Sicile ,  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'à  l'année  1700  ,  Palerme,  1704.  Od 
a  joint  ce  journal  aux  Eclaircissemens 
historiques  de  la  Sicile,  par  Pierre  Carre- 
ra, etc.  Raccaforte  a  écrit  aussi,  dans 
le  patois  de  son  pays ,  quelques  poésies, 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  recueils  de 
poésies  siciliennes.  Ce  patois  est  très 
propre  pour  le  stile  pastoral. 

RACH£L,  seconde  fîlle  de  Uhan, 
épousa  le  patriarche  Jacob^  l'an  175) 
avant  J.  C.  Elle  en  eut  Joseph  et  Benja- 
min. Rachel  mourut  en  accouchant  de 
oeluici.  Elle  fut  enterrée  sur  le  cbemio 
qui  conduit  à  Rphrata,  oii  Jacob  lai 
éleva  un  monument  qui  a  subsisté  pen- 
dant plusieurs  siècles.  On  montre  encore 
aujourd'hui  sur  la  route  d'Ephrata  one 
espèce  de  dôme  soutenu  sur  quatre  piliers 
carrés ,  qui  forment  autant  d'arcades ,  et 
l*on  prétend  que  c'est  Je  tombeau  érigé 
à  Rachel  par  Jacob.  Mais  comme  ce  mo- 
nument eit  encore  tout  entier,  il  est 
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difficile  de  croire  qae  ce  soit  le  même 
que  le  patriarche  consacra  à  la  mémoire 
de  soo  épouse. 

BACiJËL  (Joachim),  né  en  Basse- 
Sjiie,  poète  allemand,  recteur  de  IVcole 
de  Norden»  s'est  attaché  particulière- 
ment à  la  poésie  satirique  dans  le  17* 
siècle,  il  n'a  point  écrit  avec  la  même 
pureté  et  la  même  délicatesse  que  Des- 
préaux; mais  il  eat  plus  véhément,  et 
partout  il  se  montre  l'ennemi  implacable 
du  vice  et  des  ridicules.  Son  énergie  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Lucilius  aUe- 
mand, 

RACINE  (  Jean) ,  le  plus  beau  g^ie 
delà  scène  tragique  chez  les  Français,  et 
peut-être  chez  tous  les  peuples  modernes, 
naquit  à  la  Ferté-M iion  d'une  famille  no- 
ble, le  21  décembre  1630,  Tannée  mêmeoii 
Corneille  âgé  de  33 ans  faisait  représenter 
Horace  et  Cinna.  Orphelin  de  père  et  de 
mère  dès  l'âge  de  3  ans,  il  fut  élevé  d'abord 
à  Beauvais,  puis  à  Paris,  au  collège 
d'ilarcourt,  et  enfin  à  Port^Royal-des- 
Cbamps,  où  Marie  des  Moulins,  sa  grand'^ 
mère ,  s'était  retirée.  Son  goût  dominant 
était  pour  les  poètes  tragiques.  Il  allait 
souvent  se  perdre  dans  les  bois  de  l'ab- 
baye ,  Tin  Euripide  k  la  main  :  il  cher- 
chait dès  lors  à  l'imiter.  Il  cachait  des 
livres  pour  les  dévorer  h  des  heures  in- 
dues. Le  sacristain  Claude  Lancelot ,  son 
maître  dans  l'étude  de  la  langue  grec- 
que, lui  brûla  consécutivement  trois 
exemplaires  des  Amours  de  Théagène  et 
de  Charicle'e ,  roman  grec  qu'il  apprit 
par  cœur  à  la  troisième  lecture.  Après 
avoir  terminé  sa  philosophie  au  collège 
d'Harcourt,  il  débuta  per  une  Ode  sur  le 
mariage  de  Louis  \iV.  Cette  pièce ,  inti- 
tulée la  Nymphe  de  la  Seine ,  lui  valut 
une  gratification  décent  louis  et  une  pen- 
sion de  600  livres.  Le  ministre  Colbert 
obtint  pour  lui  l'une  et  l'autre  de  ces 
grâces.  (  Indépendamment  de  VOde  dé- 
jà citée ,  Racine  en  composa  une  autre 
pour  le  rétablissement  des  trois  acadé- 
mies, intitulée  la  Renommée  aux  Muses^ 
qui  lui  valut  de  nouvelles  gratifications 
de  la  part  du  roi.  Ces  succès  le  décidèrent 
à  se  livrera  la  poésie;  mais,  peu  s'en 
miut  qu'il  ne  renonçât  à  écrire  poor  le 
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théâtre.  Ajant  montré  à  Molière  sa  pr- 
mière  tragédie  (non  jouée  ni  imprimée], 
Théagène  et  Chariclée ,  cet  auteur  célè- 
bre lui  témoigna  sa  désapprobation  ;  quel- 
que temps  après ,  il  lut  sou  Alexandre 
è  Corneille, qui  lui  conseilla  de  ne  plus 
faire  des  tragédies.  )  En  vain  un  de  ses 
oncles ,  chanoine  régulier  et  vicaire-gé- 
néral d'Uzès,  l'appela  dans  cette  ville 
pour  lui  résigner  un  riche  bénéfice  ;  la 
voix  du  talent  le  rappela  à  Paris.  Il  s'y 
retira  vers  1G04  ,  époque  de  sa  première 
pièce  de  théâtre ,  qui  fut  la  Thébcude 
ou  Les  Frères  ennemis  y  suivie  A*A- 
lexandrcy  en  1666.  Car  Racine,  quoi- 
que élevé  dans  les  maximes  sévères  de 
Port-Royal ,  et  portant  l'habit  ecclésias- 
tique, n'en  travaillait  pas  moins  au  profit 
des  histrions ,  et  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  l'on  vit  un  partisan  du  rigorisme 
s'occuper  des  choses  que  les  plus  lâches 
probabiiistes  eussent  cru  ne  s'accorder 
pas  avec  l'esprit  du  christianisme.  Ce 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'il  ob- 
tint le  prieuré  d'Epignay  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long  temps.  Ce  bénéfice  lui  fut 
disputé  :  il  n'en  retira  pour  tout  fruit 
qu'un  procès,  que  ni  lui  ni  ses  Juges 
n* entendirent  Jamais  ;  aussi  abandonna- 
t-il  et  le  bénéfice  et  le  procès.  Il  eut 
bientôt  un  autre  procès  qui  fit  plus  de 
bruit.  Des  Marest  de  Saint-Sorlin  écrivit 
contre  Nicole ,  qui ,  dans  ta  première  de 
ses  lettres  y  traita  les  poètes  dramatiques 
d'empoisonneurs ,  non  des  corps ,  mais 
des  âmes.  Racine  prit  ce  trait  pour  lui; 
il  lança  d'abord  une  lettre  contre  ses  an* 
ciens  maîtres.  Nicole  négligea  de  répon- 
dre :  mais  Barbier  d'Aucour  et  Dubois  le 
firent  pour  lui.  Raciue  leur  répliqua  par 
une  lettre  qui  sentait  l'homme  piqué ,  et 
qui  à  tout  prix  voulait  avoir  raison.  Boi- 
leau,  à  qui  il  la  montra  avant  que  de  la 
rendre  publique ,  l'engagea  à  la  suppri- 
mer, Alexandre  fut  su  i vi  d'Andromaque, 
jouée  en  1668.  Là  comédie  des  Plaideur s^ 
jouée  la  même  année ,  eut  du  succès ,  à 
raison  des  allusions  oii  l'on  reconnut  di- 
vers personnages ,  et  des  anecdotes  qui 
avaient  ^té  l'objet  de  la  conversation 
des  Parisiens  ;  ce  n'était  du  reste  qu'une 
imitation   des  Guêpes  d'Aristophane  : 
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cette  pièee  se  joue  encore  au  Théâtre- 
Français.  Britannicus  parut  en  1670. 
Bérénice^  joirée  Tannée  d'après,  n'est 
qu'une  pastorale  héroïque  ;  elle  manque 
de  ce  grand  intérêt  et  de  ce  terrihle ,  les 
deux  grands  ressorts  de  la  tragédie.  Ra- 
cine prit  un  essort  pluséleTé,en  1672, 
dans  BajazH,  Mithridate  ,  joué  en 
1673 ,  est  plus  dans  le  goût  du  grand 
Corneille,  quoique  Famour  8oit  encore 
le  principal  ressort  de  cet  épilhalame,  et 
que  cet  amour  y  fasse  fs^ire  des  choses 
peu  dignes  de  la  tragédie.  Milhridale  s'y 
sert  d'un  artifice  de  comédie  pour  sur- 
prendre une  jeune  personne  et  lut  faire 
dire  son  secret.  Celle  fureur  de  mettre 
de  l'amour  partout  a  dégradé  presque 
tous  les  héros  de  Racine.  Voltaire  a  eu 
raison  de  dire  :  «  Les  connaisseurs  qui 
»  se  plaisent  plus  à  la  douceur  élégante 
»  de  Racine  qu'à  la  force  de  Corneille 
»  me  paraissent  ressembler  à  ceux  qui 
»  préfèrent  les  nudités  du  Corrrge  au 
»  chaste  et  nofile  pinceau  de  Rapûacl.  » 
Iphigtnie  ne  parut  que  deux  ans  après 
(  en  1675  ) ,  et  mérita  le  même  reproche 
que  les  précédentes.  Phèdre  fut  jouée 
en  1677  deux  jours  avant  la  représenta- 
tion du  même  sujet  traité  par  Pradon.  Le 
plan  des  deux  pièces  est  à  peu  près  de  la 
même  contexture:  mêmes  personnages, 
mêmes  situations,  même  fonds  de senti- 
mens  et  de  pensées  ;  mais  c'est  lorsque 
les  deux  auteurs'  se  rencontrent  de  plus 
près,  qu'on  sent  davantage  la  supériorité 
du  talent.  Cependant  Pradon  ,  soutenu 
par  les  ennemis  de  Racine ,  attira  tout 
Paris  à  sa  pièce ,  tandis  que  celle  de  son 
rival  fut  couverte  de  huées  et  de  ridicule. 
(  La  postérité  a  fait  justice  de  cette  cabale; 
Phèdre  est  la  pièce  la  plus  souvent  jouée , 
et  toujours  avec  applaudissement.  )  Ra- 
cine, dégoûté  de  la  carrière  du  théâtre , 
semée  de  tant  d'épines,  résolut  de  se 
faire  chartreux.  Son  directeur,  qui  con- 
naissait l'inconstance  de  son  caractère, 
lui  conseilla  de  s'arracher  au  monde  et 
vat  théâtre ,  plutdt  par  un  mariage  chré- 
tien que  par  une  entière  retraite.  Il  épou- 
sa ,  quelques  mois  après ,  la  fille  du  ti^ 
sorier  de  France ,  d'Amiens.  La  même 
année  de  son  mariage,  en  1677  ,  Racine 
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fut  chargé  d'écrire  l'histoire  de  Lonîi 
XIV,  conjointement  avec  Boileau.  Cette 
histoire  n'a  jamais  paru  ;  le  manuscrit 
en  a  péri  dans  l'incendie  de  la  bibliothè- 
que de  M.  de  Valincourt.  11  en  a  échappé, 
dit-on ,  un  fragment ,  qui  a  été  publié 
tn  1784.  (  Fuyez  le  Journ.  hist.  et  litt., 
l»*  décembre  1784,  p.  502.  )  Ce  frag- 
ment ne  donne  pas  une  grande  idée  de 
l'ouvrage  ,  et  n'oflre  dans  le  fait  qu'an 
Eloge  historique ,  titre  sous  lequel  il  a 
paru.  On  y  admire  tout,  on  y  exalte  tout. 
«  Tant  il  est  vrai ,  dit  un  critique,  qu'on 
»  ne  peut  jamais  écrire  l'histoire  pcn- 
»  dant  la  yie  des  rois ,  surtout  lorsqu'ils 
»  sont  venus  à  bout  de  subjuguer  les  es- 
»  prits,  comme  avait  fait  i^uis  XJV.  On 
»  doit  se  borner  alors  à  recueillir  les  fai!s 
»  par  ordre  chronologique,  et  l'on  n'est 
»  pas  en  droit  d'en  attendre  dayantage 
»  des  historiographes  contemporains.  > 
»  La  religion  avait  enlevé  Racine  à  \t 
^poésie  ;  la  religion  l'y  ramena.  Madame 
de  Main  tenon  le  pria  de  faire  une  pièce 
sainte,  qui  pût  êtrejouéeè  S^int-Cyr  :  il 
en  fit  deux ,  Estherei  Athalie  ;  mats  ces 
tragédies ,  quoique  d'une  grande  beauté , 
et  vrais  chefs-d'œuvre  de  la  scène  fran- 
çaise ,  ne  furent  pas  rerues  avec  le  même 
enthousiasme  que  les  précédentes  :  nou- 
velle preuve  des  vrais  motifs  qui  produi- 
sent l'attachement  aux  spectacles ,  tou- 
jours faible  lorque  la  corruption  du  cœnr 
ne  le  fortifie  pas.  On  disait  «  que  c'était 
i>  un  sujet  de  dévotion,  propre  à  amn- 
»  ser  des  en  fans.  M...  Racine  jouissaitalon 
de  tous  les  agréroens  que  peut  avoir  un 
bel-esprit  à  la  cour.  11  était  gentilhomme 
ordinaire  du  roi ,  qui  le  traitait  en  fa- 
vori ,  et  qui  le  faisait  coucher  dans  sa 
chambre  pendant  ses  maladies.  Ce  mo- 
narque aimait  à  l'entendre  parler,  lire, 
déclamer.  Tout  s'animait  dans  sa  bouche, 
tout  y  prenait  une  âme,  une  yie.  Sa  &- 
yeur  ne  dura  pas ,  et  sa  disgrâce  hâta  sa 
mort.  Madame  de  Maintenon ,  touchée 
delà  misère  du  peuple,  avait  demandé  à 
Racine  un  Mémoire  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. Le  roi  le  yit  entre  les  mains  de 
cette  dame,  et,  fiché  de  ce  que  son  his- 
torien se  mêlait  de  son  administration , 
il  lui  défendit  de  le  reroir,  en  loi  disant 
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Parce  qv^U  est  poète ,  veut-^U  etreminiS' 
tre  ?  Des  idées  tristes ,  une  fièvre  vio- 
lente ,  iine  maladie  dangereuse ,  furent 
la  suite  de  ces  paroles.  Racine  mourut 
en  1699 ,  à  60  ans ,  d'un  petit  abcès  dans 
le  foie.  Tant  il  y  a  de  distance  entre  les 
omemens  de  l'esprit  et  la  force  de  TA* 
me  ;  entre  la  culture  des  lettres  et  les 
sentimens  de  la  yéritable  grandeur ,  qui 
sent  si  vivement  son  indépendance  des 
cours  et  des  rois ,  et  qui  en  jouit  si  bien  ! 
Racine  était  d'une  taille  médiocre,  sa 
iigure  était  agréable ,  son  air  ouvert ,  sa 
physionomie  douce  et  vive.  Il  arait  la 
politesse  d'un  courtisan  et  les  saillies 
d'un  bel -esprit.  Son  caractère  était  aima- 
ble, mais  il  passait  pour  faux;  et,  avec 
une  douceur  apparente ,  il  était  naturel- 
lement très  caustique.  Plusieurs  épi- 
grammes  ,  un  grand  nombre  de  couplets 
et  de  vers  satiriques ,  qu'on  brûla  à  sa 
inort ,  pronrent  la  vérité  de  ce  que  ré- 
pondit Despréaux  à  ceux  qui  le  trou- 
vaient trop  malin  :  i7acvi«,  disait-il, 
test  bien  plus  que  moi.  Les  défauts  de  ce 
poète  furent  effacés  en  partie  par  de  gran- 
des qualités.  La  religion  réprima  souvent 
ses  pencbans.  «  La  raison ,  disait  Boi- 
»  leau  à  ce  sujet,  conduit  ordinairement 
»  les  autres  à  la  foi  ;  mais  c'est  la  foi  qui 
»  a  conduit  Racine  à  la  raison.  »  Avec 
cela,  on  remarquait  un  air  de  fluctuation 
dans  sa  conduite,  et  comme  un  état  de 
dispute  entre  Dieu  et  le  monde ,  entre  sa 
conscience  et  les  choses  qu'elle  réprou- 
vait. Il  eut  sur  la  fin  de  ses  jours  une 
piété  tendre ,  une  probité  austère  ;  il 
condamna  Tusage  qu'il  avait  fait  de  ses 
talens  en  faveur  d'un  genre  oti  les  ver- 
tus cbrétiennes  ont  si  peu  à  gagner. 
Outre  le^  tragédies  de  Racine,  nous 
avons  de  lui  :  1"*  des  Cantiques  y  qu'il  fit 
à  l'usage  de  Saint-Gyr.  Ils  sont  pleins 
d'onction  et  de  douceur.  On  en  exécuta 
un  devant  le  roi ,  qui ,  à  ces  vers  : 

Hon  Dira  ,  quelle  guerre  rniellc  I 
Je  trouve  dein  bOTntnes  «n  mol  : 
L'ttu  veut  qne  ,  plein  d'amour  pour  loi , 
Jo  te  soit  MM  coMo  fidollo  : 
L'autre,  à  tes  volontés  rebello, 
Mo  Mulèfo  coDtr*  to  loi. 

dit  à  madame  de  Mùntenon  :  «t  Ah  !  ma« 
«  dame ,  voilà  deux  hommes  que  je  con- 

XI. 
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»  nais  bien.   »  2"  VHisioire  de  Port- 
Royal  y  17G7,  2  parties  in-12.  Le  stife 
de  cet  ouvrage  est  coulant  et  historique , 
mais  souvent  négligé  ;  on  sent  assez  que 
l'historien  est  dans  le  cas  de  faire  quel- 
quefois l'apologiste  et  quelquefois  le  pa- 
négyriste. Ciémencet  nous  a  donné  aussi 
une  Histoire  de  cette  maison  chérie  du 
parti.  Il  en  a  paru  une  nouvelle  eu  1786, 
Paris,  4   vol.  in-12,  réunis  en  2  vol. 
Outre  cela ,  nous  avons  encore  les  Mé- 
moires hist.  et  chron.  de  Guilbert.  Tant 
d'histoires  d'une  maison  religieuse  sem- 
blent dire  qu'elle  avait  grand  besoin  de 
gens  qui  en  contassent  du  bien.  (  F'oyez 
Clbmxkcrt.  )  3°  Une  Idylle  sur  la  paix , 
pleine  de  grandes  images  et  de  peintures 
riantes;  4<*  quelques  Epigrammes:  genre 
qui  n'était  que  trop  dans  son  caractère, 
auquel  il  se  fût  livré  peut-être  davantage, 
si  les  remords  n'en  avaient  a£Eaibli  le  goût; 
6<*  des  Lettres  et  quelques  opuscules,  pu- 
bliés par  son  fils  dans  ses  Mémoires  de 
la  vie  de  Jean  Racine ,  1747,  5  vol.  in- 
12.  On  trouve  les  différons  ouvrages  de 
Racine  dans  l'édition  de  ses  OEuvreSy  pu- 
bliée en  1768,  en  7  voL  in-8,  par  M. 
Luneau  de  Boisjermain  ,  qui  l'a  ornée  de 
remarques.  L'abbé  d'Olivet  a  donné  des 
Remarques  de  grammaire  sur  Racine , 
avec  une  Lettre  critique  sur  la  rime , 
adressée  à  M.  le  président  Bouhier ,  in- 
12 ,  Paris ,  1738.  L'année  suivante ,  l'ab- 
bé des  Fontaines  opposa  à  cet  écrit  :  Ra- 
cine venge'  ou  Examen  des  remarques 
grammaticales  de  M,  Vabbéd^OUvet  sur 
Us  OEuvresde  Racine ^  Avignon  (Paris), 
in-12.   Ces  deux  écrits  méritent  d'être 
lus.  Celui  de  l'abbé  d'Olivet  a  été  réim- 
primé  en  1766.  ^oyn  Cosneille.  Nous 
avons  encore  d'autres  remarques  et  d'au- 
tres commentaires  sur  Racine  ;  on  doit 
les  lire  avec  précaution  et  se  défier  de 
leurs  louanges  :  les  plus  connus  sont 
ceux  de  Laharpe  et  de  Geoffroi.  On  dit 
qu'il  fit  perdre  à  Louis  XIV  l'habitude  de 
figurer  dans  les  ballets  qui  se  donnaient 
à  la  cour  et  sur  un  théâtre ,  par  ces  vers, 
dans  la  tragédie  de  Briiannicus  .• 

•  Pour  toulo  ambition  ,  peur  vertu  «iognliére, 

>  Il  eicelle  i  conduire  un  char  dam  la  carrière  , 

•  A  M  donnorlui-mèMa  eu  ipcctacle  auï  Romaiw« 

28. 
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(Les  éditions  de  son  théâtre  sont  innombra- 
bles :  nous  indiquerons  seulement  celles 
de  Dodonîy  1813,  3  vol.  in-fo1.,et  celle 
de  Pierre  DidotTaîné  an  1 1  (1801-1805), 
3  \ol.  in-fol.  f  le  livre  le  plus  magni- 
fique que  la  typographie  ait  encore  pro- 
duit. Ses  BEuvres  ont  été  reproduites  en 
1826,  1  vol.  in-18.  Les  meilleures  édi- 
tions des  OEuvres  complètes  de  Racine 
sont  celle  de  Garnier,  Paris ,  1807 ,  7  vol. 
in-â,  avec  le  commentaire  de  Laharpe 
et  le  portrait  de  l'auteur;  celle  d'Aimé- 
Martin  avec  les  notes  de  toiis  les  com- 
mentateurs, Paris,  le  Febvre,  1820, 
1822  et  1825. 

RACIJNE  ( Louis) ,  fils  du  précédent , 
naquit  à  Paris,  le  6  novembre  1692. 
Ayant  perdu  son  père  de  bonne  heure , 
il  fut  confié  aux  soins  de  Roliin,  alors 
principal  du  collège  de  Beauyais.  Il  de- 
manda des  avis  à  Boîleau,  qui  lui  con- 
seilla de  ne  pas  s'appliquer  h  la  poésie  ; 
mais  son  penchant  pour  les  muses  l'en- 
traîna, il  donna,  en  1720,  le  poème  de 
la  Grâce,  écrit  avec  assez  de  pureté ,  et 
dans  lequel  on  trouve  >  plusieurs  vers 
heureux.  Il  le  composa  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  de  N.-D.  des  Vertus,  oii  il  s'é- 
tait retiré  après  avoir  pris  l'habit  ecclé- 
siastique. Les  chagrins  que  son  père 
avait  essuyés  à  la  cour  lui  faisaient  re- 
douter ce  séjour  ;  mais  le  chancelier  d'A- 
guesseau  réussit  pendant  son  exil  à  Fres- 
nés  à  le  réconcilier  arec  le  monde  qu'il 
avait  quitté.  Il  se  fit  des  protecteurs,  qui 
contribuèrent  à  sa  fortune.  Le  cardinal 
de  Fleury ,  qui  avait  connu  son  père,  lui 
procura  un  emploi  dans  les  finances  j  et 
il  coula  dès  lors  des  jours  tranquilles  et 
fortunés  avec  une  épouse  qui  faisait  son 
bonheur.  Un  fils  unique,  fruit  de  leur 
union,  jeune  homme  qui  donnait  de  gran- 
des espérances ,  périt  malheureusement 
dans  le  tremblement  de  terre  et  l'inonda- 
tion qui  ravagèrent  Cadix  en  1755.  Son 
père ,  vivement  affligé  de  cette  perte,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  triste  ,  et  mourut 
dans  de  grands  sentimens  de  religion,  en 
1763 ,  à  7 1  ans.  L'académie  des  Inscrip- 
,. tiens  le  comptait  parmi  ses  membres  dès 
l'an  17 1 9.  Ce  poète  faisait  honneur  à  l'hu- 
manité :  bon  citoyen ,  bon  époux ,  père 
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tendre  y  fidèle  à  l'amitié ,  reconnaissaitt 
envers  ses  bienfaiteurs  ,  la  candeur  ré- 
gnait dans  son  caractère  ,  et  la  politesse 
dans  ses  manières ,  malgré  les  distrac- 
tions auxquelles  il  était  sujet.  Il  s'était 
fait  peindre  les  OEuvres  de  son  père  à 
la  main ,  et  le  regard  fixé  sur  ce  vers  de 
Phèdre  : 

Et  moi,  flU  inconnu  d*un  %\  glorieux  pire.... 

Pénétré  delà  vérité  du  christianisme,  it 
en  remplissait  les  devoirs  avec  exactitude. 
On  a  de  lui  des  OEuvres  diverses ,  en 
6  vol.  in-12.  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
l^son  poème  sur  la  Religion,  imprimé 
séparément  in-8  et  in-12,   avec  d'excel- 
lentes notes  :  cet  ouvrage  offre  les  grâces 
de  la  vérité  et  de  la  poésie,  lln'y  a  point 
de  chant  qui  ne  renferme  des  traits  ex- 
cellcus  et  un  grand  nombre  de  vers  ad- 
mirables; mais  il  ne  se  soutient  pas,  et 
il  y  règne  une  monotonie  qui  le  rend 
quelquefois  languissant.  Dans  les  derniè- 
res éditions  on  trouve  des  changemens 
que  l'auteur  a  cru  devoir  faire ,  surtout 
dans  les  notes,  par  déférence  pour  cer- 
taines critiques  qui  n'avaient  pas  la  soli- 
dité qu'il  leur  supposait,  et  cette  docili- 
té mal  entendue  prend  quelquefois  un  air 
defaiblesse  et  d'inconséquence.  (Laharpe 
le  regarde  comme  un  des  meilleurs  du 
deuxième  ordre  ;  il  a  été  réimprimé  un 
grand  nombre  de  fois ,  et  traduit  en  vers 
anglais,  en  vers  allemands ,  deux  fois  eu 
vers  italiens,  et  plusieurs  fois  en  vers  la- 
tins. Il  été  réimprimé  en  1826,. chez  De- 
bure,  un  vol.  in-32,  et  fait  partie  de  la  col- 
lection des  classiques  français,)  V  Son 
poème  sur  la  Grâce,  1722,  qu'on  trouve 
à  la  suite  du  précédent.  Il  en  a  paru  une 
critique,  où  Ton  examine,  l^*  la  marche  et 
la  versification  ;  2°  la  doctrine.  Celte  cri- 
tique parut  en  1 723,  sous  le  titre  à!Exa* 
men,  etc.  Elle  ^t  quelquefois  un  peu  sé- 
vère; mais  il  y  a  des  observatioos  rai- 
sonnables. Voltaire  a  adressé  à  l'aaleur 
de  ce  poème  les  vers  suivans  : 

Cher  Raeine,  j'ai  lu ,  dant  i>a  vcis  didaeliqaM  , 
"Dé  ton  Janaénini  les  dogmes  fanatiques  : 
Quelqucfeii  je  t'admire,  et  ne  te  eroif  en  rien  : 
Si  toD  atile  me  pbtt ,  ton  Dieu  n'est  pu  le  mien; 
Tu  m'en  fais  un  tyran ,  je  veui  qu'il  soit  mon  père. 
Si  Ion  rnltt  est  Mcré ,  lé  mien  est  tolonlairc  ; 
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r*  ton  Mnn  mirni  qiM  lot  {r  rc«onnai»  U  pris: 
Tu  l«  «rr*  VII  vM-la**,  rt  |«  l«  mi*  en  KU. 
r.rni*-iHni«  u'anVrl*  point  une  inutile  audvee. 
Il  feut  p«tnprf>ndre  Dieu  pour  enmpreiidre  la  grftce. 
SoumriUHif  uoa  MprÎM,  préientoiit-lui  nos  rcrun, 
El  ■ojrcna  des  cbritiriii.  et  non  pai  det  doclrur*. 

%*"  Des  Odes ,  recommandabtes  par  U  ri- 
chesse des  rimes ,  Ja  noblesse  des  pen- 
sées et  la  justesse  des  eipressions.  Quoi- 
qu'elles soient  sur  le  vrai  ton  de  ce  genre, 
on  souhaiterait  d'y'  rencontrer  plus  sou- 
vent le  feu  de  Rousseau.  4°  Des  Epures 
qui  renferment  quelques  réflexions  judi- 
cieuses. Sa  poésie  est  élégante  ;  mais  il 
n'y  a  aucun  trait  bien  frappant,  et  elle 
manque  en  général  de  chaleur  et  de  co- 
loris. &®  Des  Réflexions  sur  la  poésie , 
qu'on  a  lues  avec  plaisir ,  quoiqu'il  n'y 
ait  rien  d'absolument  neuf  et  de  bien  pro- 
fond. 6°  Des  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean 
Racine^  imprimés  séparément  en  2  vol. 
in-l  2.  Ils  sont  curieux  et  intéressans  pour 
ceux  qui  aiment  l'histoire  littéraire.  S'il 
y  a  quelques  minuties ,  on  doit  les  par- 
donner à  un  fils  qui  parle  de  son  père , 
et  d'un  père  si  célèbre.  <i  Malheur  à  l'âme 
»  froide,  dit  un  critique  équitable,  qui 

V  ne  sera  pas  attendrie  en  assistant  à 
»  celte  procession ,  oh  l'auteur  àHAtlialie 
»  porte  la  croix ,  dont  ses  filles  compo- 
w  sent  le  clergé,  et  que  termine  le  jeune 
M  liiomral  (  nom  de  lA)uis  Racine  dans  sa 
M  jeunesse) ,  faisant  gravement  les  fouc- 
»*  lions  respectables  de  pasteur  !  Il  faut 
»  l'avouer  :  nos  mœurs  sont  si  corrom- 
»  pues,  notre  goût  si  frelaté,  qu'en  li- 

V  sant  ces  Mémoires ,  nous  nous  croyons 
»  transportés ,  je  ne  dirai  pas  dans  un 
»  autre  siècle  ,  mats  dans  un  autre 
M  monde.  Cependant  il  est  encore  des 
»  âmes  honnèlesqui  sentent  tout  le  prix 
»  d'un  hommage  rendu  à  l'amour  peter- 
»  nel  par  la  piété  fiUale  ;  et  jamais ,  non 
>i  jamais ,  notre  fastueuse  philanlropie  ne 
»  vaudra  cette  touchante  naïveté.  » 
Nous  avons  encore  de  cet  auteur  deux  ou- 
trages médiocres  :  \^  Remarques  sur  les 
tragédies  de  Jean  Racine  ^  en  3  vol. 
in-  12.  C'est  une  critiqué  volumineuse  ; 
qn  a  reproché  à  l'auteur  de  manquer  d'é- 
lévation ,  d'usage  du  théâtre,  et  de  con- 
naissance du  cœur  humain.  11  y  a  pouiv 
tant  de  bannes  réflexions.  2^  Une  Tra-- 
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duction  du  Paradis  perdu  de  MiUon  en 
S  vol.  in-8,  chargée  de  notes.  Elle  est 
plus  fidèle  que  celle  de  M.  Dupré  de 
Saint-Blaure  ;  mais  on  n'y  sent  point , 
comme  dans  celle-ci  ,  l'enthousias- 
me de  l'Homère  anglais.  On  y  rencon- 
tre quelquefois  des  alliances  de  mots 
qui  choquent,  un  stile  heurté,  des  an- 
glicismes ;  et  c'est  par-là  qu'elle  a  obtenu 
eu  Angleterre  des  suffrages  qu'on  lui  re- 
fuse en  France  ;  car  on  sait  que  les  An- 
glais se  servent  communément  de  cette 
traduction  pour  étudier  la  langue  fran- 
çaise. Les  Pièces  fugitives  publiées  sous 
son  nom  en  17  84  ont  été  hautement  dés- 
avouées par  sa  veuve  et  ses  amis  ;  et  il 
.est  certain  que  c'est  une  imposture  typo- 
graphique ,  aujourd'hui  si  commune  en 
fait  d'ouvrages  posthumes.  Voyez  la  fin 
de  l'article  Bbotibr.  (  Les  OEuvres  de 
Louis  Racine  ont  été  recueillies  en  1747 
et  en  1752 ,  6  vol.  petit  in-l  2.  M.  Lenor- 
mant  en  a  publié  une  nouvelle  édition , 
Paris,  1808,  6vol.  in-8, précédée  del'E- 
loge  de  l'auteur  par  Le  Beau.  ) 

RACINE  (Bonaventure  }  ,  ecclésias- 
tique ,  né  à  Chauny  en  1708,  vint  ache- 
ver ses  éludes  à  Paris,  au  collège  Masarin, 
et  s'y  rendit  habile  dans  les  langues  lati- 
ne et  grecque.  La  CroixCastrtes,  archevê- 
que d'Alby,rappela  en  1 729,  pour  rétablir 
le  collège  de  Rabasteins,  dbnt  leshabitans 
demandaient  la  restauration.  Mais  son  zèle 
pour  les  nouvelles  opinions  l'obligea  de 
se  retirer  à  Montpellier  auprès  deColbert, 
qhi  le  chargea.<le  la  direction  du  collège 
de  Lunel.  Il  en  sortit  secrètement  peu  de 
temps  après,  pour  éviter  des  ordres  rigou- 
reux, il  passa  à  la  Chaîse-Dieu ,  afin  d'y 
voir  l'évêque  de  Senez ,  puis  à  Clermont, 
où  il  s'entretint  avec  la  nièce  de  Pascal, 
et  vint  à  Paris*  Il  s'y  chargea  de  l'éduca- 
tion de  quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Harcourt.  II  fut  encore  obligé  d'en  sor- 
tir en  17^4,  par  ordre  du  cardinal  de 
Fleury.  Caylus ,  évèque  d'Auxerre ,  atta* 
ohé  ainsi  que  lui  aux  intérêts  du  parti , 
le  nomma  à  un  canonicat  de  sa  cathé- 
drale, et  lui  conféra  les  ordres  sacrés.  H 
mourut  à  Paris,  en  1755|  à  47  ans.  L'ab- 
bé Racine  fut  recommandable  par  ses 
eonnaissances ,  par  la  bonté  de  son  ca- 
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ractère ,  et  dans  son  parti  parla  vivacité 
de  son  zèle.  Ardent  et  inflexible  dans  ce 
qu'il  croyait  vrai ,  ou  ce  qu'il  s'était  en- 
gagé de  défendre  comme  tel ,  il  le  sou- 
tenait avec  une  espèce  de  fanatisme.  On  a 
de  lui  :  1®  quatre  écrits  sur  la  dispute 
qui  s'était  élevée  touchant  la  crainte  et 
la  confiance  ;  2°  un  Abrégé  de  l'histoire 
ecclésiastique^  1 7  3  4 ,  en  1 3  v  ol .  in- 1 2 .  Cet 
ouvrage  a  eu  le  plus  grand  succès  auprès 
des  disciples  de  TAugustin  d'Ypres  ;  mais 
ceux  qui  distinguent  l'Eglise  catholique 
des  factions  diverses  qui  de  tout  temps 
se  sont  élevées  dans  son  sein ,  n'en  ont 
pas  porté  le  même  jugement*  «  Ce  n'est 
M  réellement,  dit  un  critique,  qu'un  li- 
M  belle  diffamatoire  de  tous  les  hommes 
»  illustres  dont  les  noms  ne  se  trouvent 
»  pas  dans  les  dyptiques  du  parti ,  et  nn 
>»  recueil  d'éloges  de  tous  les  fanatiques 
»  qui  en  ont  porté  les  intérêts  jusqu'à  la 
M  démence.  »  (  Voyez  Vlhcbnt  de  Paul.  ) 
L'auteur  se  proposait  de  pousser  cet  Abré- 
gé au  moins  jusqu'en  1750  ;  mais  la  mort 
ne  lui  en  a  pas  donné  le  temps.  On  joint 
à  cette  histoire  des  lettres  à  Morénas  , 
qui  font  le  1 4*  vol.  et  une  suite  en  2  vol. 
formant  les  16*  et  16*  vol.  Les  neuf  pre- 
miers volumes  ont  moins  de  partialité  et 
d'esprit  de  parti  que  les  quatre  suivans , 
oii  l'auteur  prend  un  ton  d'enthousias- 
me indigne  de  l'histoire.  De  simples  re- 
ligieux appelans  ou  apostats  occupent  60 
pages,  tandis  que  des  saints  reconnus 
par  l'Eglise,  et  les  martyrs ,  les  évêques, 
les  solitaires ,  qui  ont  illustré  la  religion 
chrétienne  dans  les  premiers  temps,  sont 
traités  testement  et  avec  une  sorte  d'in- 
différence.  V  Histoire  de  F  Eglise  par 
l'abbé  Bérault  a  entièrement  effacé  celle 
de  Racine  dans  l'esprit  des  gens  dont  le 
jugement  n'est  asservi  à  aucun  parti. 
Nous  ne  dirons  rien  des  Siècles  chrétiens 
de  l'abbé  du  Creux,  autre  abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique ,  ouvrage  moitié 
philosophique,  et  qui ,  dans  sa  totalité , 
ne  peut  être  envisagé  que  comme  le  fruit 
de  la  faiblesse  et  de  l'inconséquence. 

*  RâCLË  (  Léonard  ),  habile  archi- 
tecte, né  en  1736  à  Dijon ,  acquit,  pres- 
que sans  maître,  des  connaissances  éten- 
dues dans  les  mathématiques  et  dans  les 
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différentes  branchesde  la  physique.  Racle 
fit  construire  un  pont  de  fer,  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France  ;  mais  il  n'a  sub- 
sisté que  peu  d'années.  On  lui  doit  aussi 
le  secret  de  cette  espèce  d'enduit  appelé 
argile-marbre ,  parce  qu'il  en  a  le  poli 
et  la  dureté.  Il  est  mort  à  Pont-de-Vaui 
en  1792.  Il  a  publié  un  savant  Mémoire 
sur  la  construction  d^un  pont  de  fer  ou 
de  bois  d*une  seule  arche  de  ^00  pieds 
d'ouverture ,  qui  a  été  couronné  par  l'a- 
cadémie de  Toulouse  en  1786;  et  des 
Réflexions  sur  le  cours  de  la  Hvière  de 
PAin ,  ouvrage  plein  d'idées  lumineuses 
sur  l'art  hydraulique.  C'est  lui  qui  i 
bAti  Femey  et  le  port  de  Versoix,  et  qui  t 
dirigé  les  travaux  du  canal  de  navigation 
de  Pont-de-Vaux.  M.  Amanton  lui  a  con- 
sacré une  notice  biographique ,  Dijon, 

1810,  in-8. 

*RAC]\iTZ  (  Joseph-Frédéric,  baron 
de  )  éUit  figé  de  17  ans  ,  lorsqu'il  entra 
au  service  de  l'électeur  de  Saxe  ;  il  fit  1^ 
campagnes  de  1761  et  1762.  AU  paix 
d'Hubertsbourg ,  il  reçut  en  récompense 
de  sa  belle  conduite  le  grade  de  premier- 
lieutenant  dans  les  grenadiers  de  la  garde 
électorale.  Après  avoir  reçu  en  1768  le 
titre  de  gentilhomme  de  la  chambre  ,  n 
quitU  le  service  militaire,  et  devint  suc- 
cessivement chambellan,  directeur  de  la 
chapelle ,  grand-maître  d'hôtel  ,  grand- 
maréchal  du  palais ,  et  mourut  en  1818- 
11  s'est  beaucoup  occupé  du  progrès  des 
sciences  et  des  arts  ,  et  il  a  publié  :  1 
Lettres  sur  Carlsbad,  et  les  productions 
naturelles  de  ses  environs^  Dresde,  1 780; 
2*  Lettres  surlabasaUe ,  1790  ;  8'  X«/- 
tres  sur  les  arts ,  1 792  ,  in-4  ;  4*  ^^' 
toire  du  goût  che%  Us  principaux  peu- 
pies  ,  sous  U  rapport  de  VarchUecture 
et  r ornement  intérieur  des  appartemen^^ 
1796  ,  in-4  ,  avec  beaucoup  déplantes 
gravées  ;  6"  Essai  critique  sur  divers 
tableaux  de  la  galerie  royale  de  Dresde, 

1811,  avec  planches  ;  6»  Esquisse  d^ 
histoire  des  beaux^arts  en  Saxe  ,  p^^' 
euUèrement  de  la  peinture,  1812* 

RACONIS  (  Charles-François  n'A""* 
de  ) ,  théologien,  né  en  1680 ,  au  châ- 
teau de  Raconis,  dans  le  diocèse  d« 
Chartres,  professa  la  philosophie  au  coi- 
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lége  du  P)«8si8 ,  et  la  théolof^e  à  celui 
de  NaTirre.  La  régularilé  de  ses  mcean, 
jointe  au  succès  de  ses  sennons  et  de  ses 
ouvrages  de  cootroverse ,  lui  méritèrent 
rëvècbé  de  Lavaur  en  1637.  Il  mourut 
en  1646,  après  avoir  publié  plusieurs 
écrits  t  1^  Traité  pour  se  trouver  en 
conférence  avec  les  hérétiques  y  m-\2  ^ 
Paris,  1618;  r  Théologie  latine,  en 
plusieurs  vol.  in-8  ;  8<*  la  f^ie  et  la  mort 
de  madame  de  Luxembourg ,  duchesse 
de  Mercosur ,  in-l  2 ,  Paris ,  1 626  ;  5^  Ré' 
ponse  à  la  Tradition  de  r Eglise  sur 
la  pénitence  et  la  communion,  d'Ar- 
uauld ,  etc. 

RADBERT.  FoyeiPASCHASE-RATsiaT. 

RâDBOD  II ,  évèqne  de  Noyon  et  de 
Tournai ,  mort  l'an  1082,  a  écrit  la  Fie 
de  saint  Médardy  publiée  par  les  bollan- 
distes. 

*RADCLTFF£(Jean),  célèbre  médecin 
anglais,  né  en  1660  à  Wakefield,  dans  le 
comté  d'York ,  étudia  son  art  dans  l'uni- 
versité d'Oiford.  Il  y  fut  reçu  docteur  en 
1675.  Constamment  opposé  aux  règles  et 
aux  méthodes  établies  ,  il  les  censura 
amèrement ,  et  prescrivit  de  nouveaux 
principes  dans  la  médecine.  Ces  innova- 
tions lui  suscitèrent  et  des  critiques  sé- 
vères et  de  nombreux  ennemis  ;  mais  , 
malgré  toutes  leurs  clameurs,  il  suivit  la 
route  qu'il  s'était  frayée ,  «t  acquit  une 
grande  réputation,  il  vint  s'établir  à  Lon- 
dres en  1648  ,  et  devint  le  rival  du  doc- 
teur Lower,  médecin  alors  fort  en  vogue. 
Il  devint  médecin  de  la  princesse  de 
Danemark  ,  et  acquit  en  peu  de  temps 
de  grandes  richesses  ;  mais  la  fortune 
ne  lui  sourit  pas  long-temps  :  ses  éco- 
nomies confiées  k  un  armateur  furent 
prises  par  les  Français.  Il  allait  réparer 
celte  perte  par  un  mariage  avantageux  , , 
lorsqu'il  apprit  que  celle  qu'il  devait 
s'uniravait  d'autres  engagemens.  La  mort 
de  la  reine  Marie,  enlevée  en  1694  par  la 
petite  vérole,  lui  fut  attribuée,  et  il  perdit 
beaucoup  dans  l'opinion  publique.  Cepen- 
dant le  roi  Guillaume,  à  son  retour  deHoI- 
lande  ,  le  fit  appeler.  Le  monarque  lui 
montra  ses  chevilles  excessivement  gon- 
flées ,  tandis  que  tout  le  reste  de  son 
corps  était    d'une    maigreur   extrême. 
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«  Que  pensez- vous,  »  lui  dits.  M.  ,  «  de 
1»  cet  état  ?»  a  Pour  vos  trois  royaumes 
»  entiers,  sire,  »  répondit  l'impertinent 
médecin  ,  n  je  ne  voudrais  pas  avoir  vos 
»  deux  jambes.  »  Cette  répartie  indécente 
ne  plut  nullement  au  roi  ,  qui  congédia 
aussitôt  Radcliffe  ,  et  ne  voulut  plus  le 
revoir.  La  princesse  Anne  en  fit  de  même, 
et  lorsqu'elle  parvint  au  trône  ,  ce  fut 
en  vain  que  le  comte  de  Godolpbin 
chercha  è  mettre  Radcliffe  dans  ses  bon- 
nes grâces.  A  II  me  dira  toujours  ,  »  lui 
répondit-elle  ,  «  que  tons  mes  maux  ne 
»  sont  que  des  vapeurs.  »  Radcliffe,  ayant 
eu  une  pleurale  assez  forte,  la  négligea, 
et  devint  dangereusement  malade.  Il  se 
fît  tirer  plus  de  cent  onces  de  sang  ;  le 
28 ,  il  fit  son  testament ,  et  le  30  son  mal 
s'aggrava,  de  sorte  qu'on  crut  qu'il  allait 
expirer  le  lendemain.  Cependant ,  le  31 
il  se  fait  transporter  à  Kensington  pa* 
quatre  bommes  ,  et ,  au  milieu  du  jour, 
il  y  arrive  après  avoir  essuyé  trois  éva- 
nouissemens  pendant  sa  route.  Il  se  met 
au  lit ,  s'endort ,  et  trois  jours  après  il 
se  trouve  bors  de  danger.  La  reine ,  en 
apprenant  la  conduite  qu'il  avait  tenue 
dans  cette  occasion ,  «  Il  ne  faut  pas  se 
»  plaindre  ,  »  dit-elle  ,  «  s'il  traite  si 
»  rudement  ses  malades  ,  puisque  lui- 
i»  même  se  ménage  si  peu.  »  Son  inso- 
lence et  son  orgueil  augmentaient  en 
proportion  de  sa  vogue  et  de  sa  fortune. 
La  reine  étant  tombée  daugereusement 
malade,  le  conseil,  ou  plutôt  un  message 
de  lady  Masham  ,  dame  d'honneur  de  la 
princesse ,  fit  appeler  dans  l'après-midi 
Radcliffe,  qui,  sans  avoir  égard  à  la  gra- 
vité de  la  circonstance ,  ni  à  la  dignité 
du  malade,  répondit  brusquement  «qu'il 
»  ne  pouvait  sortir ,  parce  qu'il  avait 
»  pris  un  remède  ce  jonr*là.  »  La  reine 
mourut  peu  de  jours  après  ;  et,  comme  il 
avait  eu  le  bonheur  de  sauver  lord  Gor- 
ver  dans  une  maladie  pareille  ,  tout  lo 
monde  attribua  la  mort  de  la  reine  k  sa 
conduite  bizarre.  Se  voyant  en  butte  au 
ressentiment  de  toute  la  ville ,  il  se  retira, 
au  village  de  Carshalton  ,  oii  ,  craignant 
encore  d'être  assassiné  par  le  peuple  ,  il 
n'osait  sortir  de  sa  maison.  Cependant , 
la  frayeur  s'empara  si  fortement  de  lui  i^ 
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qu*el!e  altéra  sa  sanlé,  cl  il  mourut  (rois 
jours  après  la  reine ,  le  1*'  novembre 
1714.  Il  avait  vécu  dans  une  dispute  con- 
tinuelle avec  ses  collègues ,  qui  ne  le 
considéraient  que  comme  un  empirique 
hardi,  et  qui  ne  devait  un  certain  talent 
qu'à  une  extrême  activité  et  à  une  longue 
pratique.  On  ne  peut  cependant  nier  que 
Radcliffe  n'ait  fait  de  très  bonnes  cures , 
dans  les  cas  même  les  plu^  désespérés. 
Les  docteurs  Atterbury  et  Mead  racontent 
plusieurs  anecdotes  de  cet  homme  sin- 
gulier, a  Mead  ,  »  disait-il  à  cemédecini 
«  je  vous  suis  attaché  ;  je  veux  vous  don- 
»  lier  un  moyen  sûr  de  faire  votre  for- 
»  tune  :  traitez  mal  le  genre  humain  en- 
u  tier.  »  Mead ,  loin  de  suivre  ce  conseil, 
parvint ,  par  une  route  bien  aiflérente , 
à  une  fortune  qu'il  ne  pouvait  pas  se  re- 
procher. IladclifTe  ,  ayant  pris  un  soin 
extrême  d'une  dame  qu'il  parvint  à  sau- 
ver ,  se  vanta  qu'il  n'en  avait  agi  ainsi 
«  que  pour  contrarier  son  époux,  qui 
»  ne  l'aimait  pas.  »  Au  milieu  des  riches- 
ses, il  était  avare  dans  sa  maison  ;  il  l'a- 
vouait lui-même ,  et  redoutait  de  faire 
changer  une  guinée.  «  Elle  s'évapore,  » 
disait-il  ,  «  aussitôt  qu'elle  est  en  petite 
»  monnaie.  »  Il  acquittait  difficilement 
ses  comptes  ;  et  un  paveur ,  après  mille 
démarches  infructueuses  pour  être  payé, 
l'arrêta  à  sa  porte  lorsqu'il  descendait  de 
voiture.  <t  Coquin ,  »  lui  dit  le  médecin 
en  colère ,  «  tu  oses  me  demander  le 
»  paiement  d'un  pavé  mal  placé  ,  et  que 
M  tu  as  couvert  de  terre  pour  qu'on  ne  le 
»  vît  pas  ?  i>  «  Docteur ,  »  lui  répondit 
son  créancier  ,  «  je  ne  suis  pas  le  seul 
N  dont  la  terre  cache  les  fautes.  »  Rad- 
cliffe n'ajouta  pas  un  mot  ,  et  le  paveur 
fut  payé.  La  Rictuwdsoniana  rapporte 
de  lui  d'autres  traits  qui  servent  à  faire 
mieux  connaître  son  caractère.  Pour  don- 
ner une  idée  des  grandes  richesses  qu'il 
avait  amassées  ,  il  suffira  de  dire  qu'il  lé- 
gua à  i'universilé  d'Oxford  40,000  livres 
sterKng  (  près  d'un  million  de  francs  ) , 
pour  construire  une  bibliothèque ,  avec 
un  revenu  annuel  de  100  livres  pour  l'en- 
tretenir ,  et  1 50  pour  le  bibliothécaire. 
On  a  de  lui  :  Praiical  disquisUions  coh" 
iaining  a  complet  body  et  prescriptions 
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sitled  for  ail  diseuses  internai  and  ex-- 
ternal,  l^ndres-)  1718  ,  in-8  ,  plnsieun 
fois  i*éimprimé  et  traduit  en  allemaod. 
*  RADCLlFFË  (  Anne  ),  romancière 
célèbre,  dont  la  vie  fut  aussi  obscure 
que  la  réputation  de  ses  ouvrages  a  é\i 
brillante  et  universelle ,  naquit,  à  Un- 
dres  en  1764  de  parens  estimables ,  qui 
prirent  un  grand  soin  de  son  éducation. 
Nous  ne  connaissons  rien  des  principales 
circonstances  qui  se  rattachent  à  sa  bio- 
graphie :  elle  vécut  entièrement  dant 
l'intimité  domestique.  Mariée  vers  l'âge 
de  23  ans  à  William  Radcliffe,  gradué  à 
Tuniversité  d'Oxford,  elle  se  livra  dès 
lor^  à  la  culture  des  lettres.  Elle  fît  en 
1 791  un  voyage  sur  les^rds  du  Rbia,  et 
revint  ensuite  habiter  sa  maison,  où  elle 
continua  ses  travaux  littéraires.  L'envie, 
excitée  par  les  succès,  s'est  plue  ii  lui  at- 
tribuer diverses  productions  indignes 
d'elle  ;  et  l'on  croit  assez  généralement 
que  c'est  pour  se  soustraire  h  cette  odieuse 
manœuvre  qu'elle  cessa  tout  à  coup  d'é- 
crire. On  a  prétendu  depuis  qu'elle  était 
sans  cesse  occupée  des  visions  et  des  ter- 
reurs qu'elle  a  décrites,  que  sa  raison 
s'était  aliénée ,  et  qu'elle  avait  terminé 
ses  jours  dans  une  maison  de  fous.  Ces 
faits  sont  entièrement  faux ,  et  nous  sa- 
vons d'une  manière  positive  qu'elle  i 
succombé  le  7  février  1 823,  dans  sa  mai- 
son à  Londres,  à  un  asthme  spasmoJiqo<! 
qui  la  faisait  souffrir  depuis  12  ans.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  cet 
auteur  choisissait  de  préférence  des  situa- 
tions terribles.  On  peut  dire  de  miss  Rad- 
cliffe qu'elle  avait  la  terreur  dans  son  es- 
prit et  dans  son  cœur  :  elle  a  su  la  peindre 
avec  toutes  les  couleurs  qui  lui  sont  pro- 
pres. En  général ,  ses  romans  peuvent  in- 
téresser les  amateurs  de  ce  genre  de  lec- 
ture. Le  plan  en  est  assez  bien  fait,  les 
événemens  bien  conduits,  et  Tinléret 
adroitement  ménagé  ;  mais  ils  frappcol 
plutôt  l'esprit  qu'ils  n'excitent  lasensibi 
lité.  Le  stile  est  correct,  et  a  beaucoup  de 
rapidité  et  de  chaleur.  Ses  descriptions  se- 
raient assez  pittoresques,  si  elles  n'étaie» 
pas  trop  longues  et  trop  prodiguées.  Ses 
principaux  ouvrages,  dont  une  gran 
partie  a  été  traduite  par  l'abbé  Morellet, 
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ioni  :  f  Les  mystères  iTUdoiphe,  1794, 
4  vol.  in-12;  2^  Les  Peniiens  noirs,  1795, 
3  vol.  in-12.  DsiDS  ce  roman,  l'auteur, 
comme  bon  protestant ,  a  la  bonne  foi 
d'attribuer  à  un  moine  italien  toutes  les 
horreurs  dont  serait  capable  le  plus  grand 
scélérat.  3^  Julia  ou  les  Souterrains  du 
château  de  Mazzinij  A^  La  Foret  _  ou 
r  Abbaye  de  Saint- Clair  y  etc.  On  a 
aussi  de  cette  dame  auteur,  5<*  un  F'oyage 
en  Hollande  et  sur  la  frontière  de  VAlle" 
magne,  etc.,  Londres,  1795,  in-4  ;  tra- 
duit en  français  par  CantiTci,  2*édit. , 
Paris,  1799,  2  vol.in-8).  Sir Wal ter  Scott 
a  consacré  un  article  détaillé  à  Anne 
Radcliffe  dans  sa  Biographie  littéraire 
des  romanciers  célèbres, 

RADEGONDE  (  Sainte  ),  fille  de 
Bertbaire ,  roi  de  Thuringe,  née  en  519, 
fut  élevée  dans  le  paganisme  jusqu'à 
l'âge  de  10  ans,  que  le  roi  Clotaire  I*' 
l'emmena  et  la  lit  instruire  dans  la  reli- 
gion chrétienne.  Elle  joignait  aux  char- 
mes de  la  vertu  ceux  de  la  figure.  Clo- 
taire l'épousa,  et  lui  permit ,  6  ans  après, 
de  se  faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon,  de  la  main  de  saint  Médard,  et 
fixa  sa  demeure  à  Poitiers,  oii  elle  mou- 
rut saintement,  le  13  août  587,  à  68 
ans ,  dans  l'abbaye  de  Sainte-Croix  qu'elle 
avait  fait  bâtir.  Mous  avons  son  Testa- 
ment  dans  le  Recueil  des  conciles  ;  et  sa 
f^ie  y  Poitiers ,  1 527  ,  in-4 ,  traduite  du 
latin  par  Jean  Bouchet  :  il  y  en  a  une 
plus  moderne ,  par  le  Père  de  Monteil , 
Rodez,  1627,  in-12. 

RADEMAKER  (  Abraham  ],  peintre 
hollandais,  né  en  1675  à  Amsterdam, 
excella  dans  les  paysages.  Ses  dessins 
sont  d'un  effet  très  piquant ,  rares  et  des 
plus  précieux.  (Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  cet  artiste  un  dessin  à  la  plume, 
lavé  à  Tencre  de  la  Chiife ,  représentant 
l'hiver.  On  a  aussi  de  lui  un  recueil  fort 
estimé  de  vues  les  plus  intéressantes 
des  monumens  de  V antiquité  répandus 
dans  les  Provinces-Unies  ;  il  est  composé 
de  300  estampes  qu'il  a  dessinées  et  gra- 
vées »  Amsterdam,  1731,  1  vol.  in-4.)  Il 
mourut  à  Harlem,  en  1735,  âgé  de  60  ans. 

R ADERUS  ou  Rader  (  Matthieu  ) ,  jé- 
suite ,  du  Tyrol,  né  en  1 56 1 ,  mort  à  Mu- 
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nich  en  1034,  à73  ans,  se  signala  par 
son  savoir,  ses  vertus  et  ses  ouvrages. 
C'est  lui  qui  publia ,  en  1615 ,  la  Chroni- 
que et  Alexandrie  y  in-4.  On  a  encore  de 
lui:  1"  Firldarium  sanctorum,  en  5 
vol.  in-8 ,  oii  l'on  désirerait  plus  de  cri- 
tique ;  2*^  des  Notes  sur  plusieurs  auteurs 
classiques^  eotreautres  surQuinle-Curce, 
Cologne,  1628,  in-fol.,  et  sur  Martial  ; 
elles  sont  estimées  ;  3"  une  bonne  Edi- 
tion de  saint  Jean  Climaque,  in-fol.; 
4'*  B avaria  sancla  et  B avaria  pia, 
1615-24-27-28  ,  4  vol.  în-fol. 

*RAO£T  (Etienne),  général  de  divi- 
sion, né  le  16  décembre  1762,  en  Lor- 
raine, fut'd'abord  garde- chasse  du  prince 
de  Condé.  Il  entra  jeune  au  service  :  nous 
ignorons  les  détails  de  son  premier  avan- 
cement militaire;  nous  savons  qu'en 
1800  il  était  parvenu  au  grade  de  chef 
.d'escadron,  et  qu'il  commandait  la  gen- 
darmerie à  Avignon.  Alors  il  présenta  à 
Buonaparte  qui  était  premier  consul,  un 
Mémoire  sur  l'organisation  de  cette  arme  : 
son  projet  fut  approuvé ,  et  il  fut  chargé 
de  l'exécuter.  A  cet  effet  il  vint  à  Paris', 
et  plus  tard  il  fut  envoyé  en  Corse ,  en 
Piémont  et  à  Gênes,  oti  il  organisa  succes- 
sivement des  corps  de  gendarmerie.  Nom- 
mé ensuite  commandant-général  de  la 
gendarmerie  dans  les  Etats-Romains,  il 
s'y  trouvait  en  1809  sous  les  ordres  du 
général  Miollis.  C'est  à  Radet  que  fut 
confiée  la' triste  mission  d'enlever  le  pape 
Pie  VII  :  voici  comme  il  la  remplit.  Il  di- 
rigea en  personne  l'assaut  qui  (ut  livré  au 
palais  Quirinal  dans  la  nuit  du  5  au  6 
juillet.  Aidé  d'un  millier  d'hommes ,  gen- 
darmes, conscrits  ou  soldais  de  la  garde 
civique  de  Rome,  il  fit  appliquer  des 
échelles  vers  deux  heures  du  malin  au 
palais  oh  le  pape  se  tenait  renfermé  ;  et 
après  avoir  fait  enfoncer  les  fenêtres  et 
les  portes  intérieures,  il  arriva  suivi  de 
ses  hommes  portant  des  armes  et  des 
torches  jusqu'à  la  pièce  qui  précédait 
immédiatement  la  chambre  à  coucher  du 
pape.  Celle-ci  fut  ouverte  par  ordre  de 
Sa  Sainteté  ;  alors  le  général  Radet ,  le 
chapeau  à  la  main ,  se  présenta  devant  le 
Saint-Père  à  la  tête  de  ses  gens  armés , 
et  lui  exposa  l'objet  de  sa  mission.  Le 
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pape,  ayant  refusé  d'obéir  k  rinjonction 
qui  lui  était  faite,  Radet  lui  déclara  qu'en 
ce  cas  il  avait  ordre  de  remmener  avec 
lui ,  et  il  ne  lui  donna  qu'une  demi-heure 
pour  se  préparer  à  ce  Toyage ,  oii  il  n'eut 
la  liberté  d'emmener  avec  lui  que  le  car- 
dinal Pacca.  U  élait  quatre  heures  du 
matin  lorsque  le  pape  monta  dans  une 
voiture  qui  Taltendait  à  la  porte  exté- 
rieure du  palais ,  et  il  sortit  de  Rome  par 
ia  porte  del  Popolo,  Le  général  demanda 
de  nouveau  au  Saint-Père  s'il  voulait  re- 
noncer aux  Etats  de  l'Eglise ,  qu'il  en 
était  encore  temps,  et  sur  la  réponse  né- 
gative de  Sa  Sainteté ,  il  fit  prendre  le 
chemin  de  Florence.  En  route,  Radet 
prit  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  soustraire  son  prisonnier  à  l'em- 
pressement et  à  la  curiosité  publique;  il 
pressa  même  tellement  les  postillons, 
que  la  voiture  oh  était  renfermé  le  saint 
Pontife  versa  à  Poggibondi.  Heureuse- 
ment le  pape  ne  se  fit  aucun  mal  ;  mais 
le  général,  qui  était  dans  le  cabriolet  sur 
le  devant  de  la  voiture,  fut  jeté  dans  une 
mare  d'eau  bourbeuse  ;  il  continua  néan- 
moins sa  route  jusqu'à  Florence ,  et  là  il 
remit  son  vénérable  prisonnier  à  un  au- 
tre officier  de  gendarmerie.  Radet  fut  en- 
core chargé  par  Bnonaparte  d'accompa- 
gner le  pape  à  Savone.  Après  le  rétablis- 
sement des  Bourbons  en  1814,  il  cessa 
d'être  employé  activement  ;  mais  à  l'ap- 
proche de  Buonaparte ,  au  mois  de  mars 

1815,  il  se  rangea  des  premiers  sous  ses 
drapeaux  ,  et  commanda  l'escorte  char- 
gée de  conduire  à  Cette  le  duc  d'Angou- 
lème  qui  s'y  embarqua  pour  l^pagne. 
Dans  le  mois  de  juin  il  reçut  les  titres 
d'inspecteur -général  de  gendarmerie  et 
grand  prev6l  de  l'armée.  Après  la  dé- 
route de  Waterloo  il  se  retira  sur  les 
bords  de  la  Loire,  et  fut  remplacé  dans  ses 
fonctions  au  mois  d'août  suivant.    En 

1 81 6 ,  il  fut  arrêté  à  Vincennes ,  conduit 
à  la  citadelle  de  Besançon  et  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre ,  qui  le  con- 
damna à  neuf  ans  de  détention  pour  la 
part  qui  lui  fut  imputée  dans  les  événe- 
mens  du  mois  de  mars  1815;  mais  une 
ordonnance  royale  du  mois  de  décembre 
1818  lui  rendit  la  liberté.  Il  est  mort  à 
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Varennet,  département  de  la  Meuse,  le 
28  septembre  1325. 

RADONYILLIEBS  (  Gaude  François 
LiZASDE  de  ) ,  littérateur ,  né  à  Paris  en 
1709  ,  mort  dans  la  même  ville  le  30 
avril  1789,  a  joui  de  la  confiance  de 
Louis  W  et  de  la  famille  royale  ;  il  fut 
sous-précepteur  des  enfans  de  France , 
conseiller  d'état ,  membre  de  l'académie 
française ,  etc. ,  et  donna  dans  ces  diffé- 
rens  emplois  des  preuves  de  ses  talens 
et  de  sa  vertu.  On  a  de  lui  une  Idylle 
sur  la  convalescence  du  roi ,  et  une  co- 
médie en  un  acte ,  intitulé  les  Talens 
inutiles ,  pièce  ingénieuse ,  et  si  sage- 
ment composée ,  qu'on  ne  fit  paa  de  dif- 
ficulté de  la  représenter  au  collège  de 
Louis  le  Grand  ,  en  1740  ;  un  Traité  de 
la   manière  tTapprendre  les  langues^ 
1768,  in-12.    L'abbé  de  RadonTÎlUcrs 
avait  été  jésuite,  et  conserva  toujours 
les  maximes  qui  honorent  l'état  religieux, 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  élu 
membre  de  l'académie  française  ;  mais  il 
eut  plus  d'une  fois  lien  de  s'apercevoir 
du  mécontentement  de  ses  confrères, 
particulièrement   en   1779  ,    lorsque  , 
comme  directeur  de  l'académie  ,  dans  sa 
réponse  à  M.  Duels ,  lors  de  la  réception 
de   celui-ci,  il  s'exprima  ainai  sur  le 
compte  de  Voltaire  :  «  Heureux  si ,  lenaot 
»  dans  le  siècle  de  Louis  XV  la  place  des 
«  beaux  génies  qui  ont  illustré  le  siècle 
»  de  Louis  XIV ,  M.  de  Voltaire  eût  con- 
»  serve  leurs  principes  et  imité  lenrs 
»  exemples!  Corneille,  Racine, Despréau i» 
■»  satisfaits  de  l'honneur  légitime  que  pro- 
»  curent  les  talens ,  dédaignènâat  celle 
»  triste  célébrité  qui  s'acquiert  malliCB- 
nreusementpari'audaceetpar  lalîeeoce  : 
»  ils  abandonnaient  aux  écrÎTaios  sans 
j»  génie  ces  ressources  déplorables.  Pour- 
»  quoi  M.  de  Voltaire  a*t-il  para  ne  paslesj 
»  croire  indignes  de  lui  ?»  (  Ses  OJStt^re  x  I 
diverses  ont  été  revues  par  Noël,  1S97.. 
3  vol.  in-8.0n  trouve  dans  V Essai  sar  Pc^ 
loquence  de  la  chaire  du  cardinal  Manrv  ^ 
2  vol.  in-8 ,  un  Eloge  de  l'abbé  de  R»^ 
donvilliers.  ) 

RADOSSANYI  (  Ladislas  ) ,  né  t 
Neytra  en  Hongrie ,  fit  ses  études  avc^ 
succès  à  Presbourg,  embrassa  l'ordre  d«] 
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camaldolcs ,  et  y  remplit  plusieurs  char- 
ges. On  a  de  lui  une  Histoire  des  ermites 
camaidtdes ,  en  latin ,  Neustadt ,  1736 , 
in-4 .  Elle  est  pleine  de  recherches ,  et 
renferme  plusieurs  vies  ,  entre  autres 
celles  de  saint  Romuald ,  de  Paul  Jusli- 
nien ,  fondateur  de  la  congrégation  du 
Mont* Couronné,  de  saint  Dominique 
VEncuirassé ,  etc. 

"  RÂDZi  WIL ,  nom  d'une  famille  de 
Lithuanie  qui  s'est  distinguée  dans  la  car- 
rière désarmes.  Nous  ne  ferons  connaître 
que  les  principaux  membres  de  cette 
maison.  Rabziwil  (  Nicolas  ) ,  4*  du  nom, 
palatin  de  Wilna,  grand  maréchal  et 
chancelier  de  Lithuanie,  voyagea  dans  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe.  Les  grâces 
de  son  esprit  et  ses  talens  lui  acquirent 
à  son  retour  m|^me  et  Tamitié  de  Sigis- 
mond  -Auguste ,  roi  de  Pologne ,  qui  le 
fit  capitaine  de  ses  gardes.  Il  commanda 
trois  fois  les  armées  polonaises  dans  la 
Livonie ,  et  soumit  cette  province  à  la 
Pologne ,  après  avoir  remporté  une  vic- 
toire complète  sur  les  Allemands.  L'ar- 
chevêque de  Riga  et  le  grand-maître  deâ 
chevaliers  de  Livonie  y  furent  faits  pri- 
sonniers. Quelque  temps  après,  ayant 
embrassé  publiquement  la  religion  pro- 
testante, à  la  sollicitation  de  sa  femme, 
il  fit  prêcher  des  ministres  dans  son  pa- 
lais de  Wiina ,  et  les  chargea  de  traduire 
la  Bible  en  langue  polonaise.  Radziwil 
fit  imprimer  cette  traduction  à  ses  dé- 
pens, en  1563,  in-folio  :  elle  est  très 
nre.  .En  vain  le  nonce  du  pape  et  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'hommes  respectables 
dans  le  royaume  lui  reprochèrent  son 
apostasie;  le  palatin  mourut  opiniâtre 
dans  la  nouvelle  hérésie  en  1567,  lais- 
sant quatre  fils ,  qui  rentrèrent  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique. 

*  JElADZiWlL  (  Nicolas-Christophe  ) , 
duc  d'Olica  et  de  Nieswitz,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  en  1549.  Ayant  abjuré 
le  luthéranisme,  il  fit  vceu,  pendant  une 
maladie  grave  dont  il  fut  atteint  à  l'âge 
de  36  ans,  d'aller  à  Jérusalem.  Il  embrassa 
la  carrière  des  armes  ,  et  ne  put  remplir 
ce  vceu  qu'en  1582.  A  son  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  maréchal  de  la  cour, 
puis  vaïvode  de  Trozka  et  de  Wida ,  et 
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mourut  en  1616.  Il  a  laissé  en  polonais 
la  relation  de  son  voyage  à  Jérusalem  ; 
Thomas  Treller,  custode  de  l'église  de  Wa- 
ronie ,  en  a  donné  une  traduction  latine 
sous  ce  titre  :  Jerosolymitana  peregri- 
natio  iUust.  Pr.  N.-Ch.  RadtiwU,  etc. 
Brunsberg,  1601,  in-fol.,en  vers,  1614, 
in-fol.  Ce  livre  offre  des  détails  curieux 
sur  la  Terre-Sainte,  sur  l'Egypte  et  sur 
les  autres  contrées  que  l'auteur  avait 
parcourues. 

*  RADZIWIL  (Charles  de) ,  palatin  de 
Wilna ,  hérita  de  son  père  d'une  fortune 
de  cinq  millions  de  revenus.  Elevé  comme 
dans  les  temps  barbares,  il  n'était  pres- 
que jamais  sorti  des  forêts  de  la  Lithua- 
nie :  étranger  à  tous  les  arts ,  à  toute  po- 
litesse, à  toute  éducation ,  il  n'était  re- 
marquable que  par  la  force  corporelle  et 
par  une  certaine  droiture  d'esprit  qui  le 
guidait  toutes  les  fois  que  la  passion  oh 
le  vin  ne  l'égaraient  pas.  Habituellement 
il  était  environné  de  la  jeune  noblesse  de 
Lithuanie  qui  lui  composait  une  espèce^ 
de  cour ,  et  qui  à  son  exemple  se  livrait 
à  la  débauche  la  plus  effrénée.  En  1762 
il  fut  revêtu  de  la  première  dignité  de  la 
province  (Palatin}.  Dès  lors  il  combattit 
pour  l'indépendance  de  son  pays  toujours 
menacée  par  la  Russie.  D'abord  il  fut  asses 
heureux  pour  le  protéger  ;  mais,  à  la  mort 
de  Frédéric*Auguste ,  il  ne  put  empêcher 
l'élection  de  Poniatov^ski  faite  sous  l'in- 
fluence des  baïonnettes  russes.  Néan- 
moins il  se  battit  encore  ;  mais  il  essuya 
des  revers  qui  le  déterminèrent  à  se  re- 
tirer des  affaires  publiques.  Il  mourut 
dans  ses  domaines  le  29  novembre  1792 , 
laissant  encore  une  fortune  considérable, 
malgré  les  sacrifices  nombreux  qu'il  avait 
faits  pour  sa  patrie.  —  Le  prince  Domi- 
nique Radziwil  ,  mort  pendant  les  guerres 
de  l'empire  français,  appartient  à  la 
même  famille.  Il  fut  d'abord  colonel  d'un 
régiment  de  lanciers ,  puis  major  dans 
les  chevau-légers  polonais  de  la  garde. 
A  la  bataille  de  Hanau  un  boulet  de  ca- 
non lui  enleva  son  schakos  sans  lui  faire 
aucune  blessure  apparente;  mais  quelques 
jours  après  il  mourut  subitement;  il 
était  à  peine  âgé  de  30  ans. 

RJEVARDUS  (  Jacques  ) ,  juriscon- 

29. 
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suite ,  né  à  Lissewegbe ,  près  de  Bruges, 
en  1 534 ,  professa  le  droit  avec  distinc- 
tion à  Douai ,  et  mourut  dans  sa  patrie , 
en  1568,  dans  un  âge  peu  avancé.  La 
connaissance  qu'il  avait  des  belles-let- 
tres ,  des  antiquités  grecques  et  romaines, 
fait  que  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  jurisprudence 
est  lu  avec  plus  de  goût  et  de  fruit  par 
les  antiquaires  que  par  les  jurisconsultes. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  2  vol. 
in-8,Lyon,  1623. 

*  RàFFEI  (  Etienne  J ,  philologue , 
poète  et  antiquaire,  naquit  à  Orbileilo, 
en  Toscane,  le  21  septembre  1712.  Il 
passa' très  jeune  à  Rome ,  oii  il  entra  chez 
les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  au 
collège  romain,  le  7  septembre  1733.  Il 
fit  ses  études  avec  le  plus  grand  succès, 
possédait  plusieurs  langues  savantes,  la 
philosophie ,  la  théologie ,  les  antiquités, 
et  se  distingua  surtout  par  rétendue  de 
ses  connaissances.  Pendant  vingt  ans,  il 
professa  la  rhétorique  dans  le  collège  ro- 
main, et  compta  parmi  ses  élèves  des 
sujets  distingués,  qui  occupèrent  ensuite 
des  places  éminentes  dans  la  diplomatie 
et  r Eglise.  Après  l'extinction  de  son  or- 
dre ,  il  continua  à  demeurer  à  Rome ,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  ses  études  favo- 
rites. Ses  taleos  et  une  conduite  exem- 
plaire firent  regretter  sa  mort ,  arrivée 
en  janvier  1788,  à  Tâge  de  76  ans.  Il 
était  de  l'académie  des  Arcades  de  Rome, 
et  d'autres  sociétés  littéraires  de  l'Italie. 
On  a  de  lui  :  V  Gioviani  Colonnay  tra- 
gédie, 1763  ;  2«  Flayio  Clémente^  ed  U 
Trionfo  deW  amicizia^  ibid.  1764.  Ces 
deux  tragédies  furent  jouées  par  des 
élèves  sur  les  théâtres  de  son  collège,  et 
ensuite  sur  les  théâtres  publics ,  et  elles 
eurent  un  succès  mérité  ;  3°  Disserta^ 
zione  sopra  il  Crise  di  Marco  PacuviOy 
Rome,  1770;  4*"  Dissertazione  sopra 
ApoUo  Picio^   ibid.,  1771  ;  5°  plus  de 
dix  autres  Dissertations  sur  divers  mo- 
nomens  de  Rome,  qui  toutes  furent  im- 
primées; 6^  àts  Poésies  j  comme  son- 
nets, odes,  épithalames,  etc. ,  imprimés 
séparément  et  à  diverses  époques.  La 
prose  du  Père  Raffei  était  correcte  et  fa- 
cile ,  et  ses  vers  ont  beaucoup  d'harmo- 
nie et  de  concision. 
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*  R  AFFENEL  (  Claude-Denys) ,  jeune 
écrivain,  né  vers  1 797  dans  le  département 
du  Jura ,  d'un  oflEicier  de  marine  qui  fut 
depuis  commandant  à  la  Rochelle,  fit  ses 
études  à  Clermont  en  Auvergne.  Placé 
en  1816  dans  une  maison  de  commerce, 
il  ne  tarda  pas  à  en  sortir  pour  se  livrer 
à  des  spéculations  aventureuses  dans  les 
mers  du  Levant.  Il  avait  parcouru  déjà 
diverses  contrées  de  l'Orient,  lorsque  se 
trouvant  dans  les  colonies  du  Sénégal  à 
l'époque  du  naufrage  de  la  Méduse ,  il 
fut  exalté  à  tel  point  pai^tout  ce  que  cet 
événement  avait  de  merveilleux  et  de 
terrible,  qu'il  résolut  de  faire  dans4*in- 
térieur  de  l'Afrique  des  incursions  hasar- 
deuses. En  effet  il  visita  quelques  parties 
de  ce  continent;  les  cudp^x  détails  qu'il 
donna  dans  la  suite  à-  Ses  «mis,  fonf  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  écrit  la  relation  de 
son  voyage ,  comme  il  se  l'était  proposé. 
Nous  savons  que  pendant  plusieurs  mois 
il  séjourna  seul  dans  une  cabane  coo- 
stmite  sur  la  lisière  d'une  forêt ,  et  qu'il 
faillit  y  succomber  à  une  maladie  dont  il 
fut  atteint.  Il  fut  attaché  quelque  temps 
à  l'un  des  consulats  de  France  en  ces 
pays,  et  fut  témoin  des  premiers  moave- 
mens  de  la  révolution  des  Grecs.  Dès  lors 
il  se  voua  tout  entier  à  leur  cause.  H 
fonda  à  Smyme ,  sous  le  titre  de  V Obser- 
vateur orientai  f   un  journal  écrit  en 
français,  et  qu'il  voulait  consacrer  k  l'in- 
térêt du  commerce  des  Français  que  celte 
insurrection  avait  gravement  compromis. 
Mais,  ne  pouvant  le  soutenir  seul  et  ne 
voulant  pas  le  confier  à  des  éerifaios 
qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions,  » 
cessa  de  le  faire  paraître.  Il  paau  «»  ^^ 
rée  et  prit  part  à  la  première  campagne 
des  Hellènes.  Une  maladie  grave  l'obligea 
de  revenir  en  France  oii  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  le  général  U  Fayette,  qui  \^ 
chargea  de  diriger  l'éducation  de  ses  pfr 
tits-fils.  Cependant,  il   s'embarqua  en 
1826  pour  aller  porter  de  nouveanle* 
armes  sous  l'étendard  des  Grecs,  et  il  eot 
la  tète  emportée  d'un  boulet  de  canon 
dans  le  château  d'Athènes  le  27  jan^i^ 
1827.  lia  publié  :  1»  Histoiredes  Grecs 
modernes  depuis  la  prise  de  Constantf 
noplepar  Mahomet  II  jusqu'à  ce  jour, 
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Paris,  1824 ,  ÎD-12  ;  2<>  Résumé  de  ffds^ 
toirc  tU  la  Perse ,  depuis  Vorigine  de 
V empire  des  Perses  Jusqu'à  ce  jour, 
182Ô,  in-18;  3°  Histoire  complète  des 
événemens  de  la  Grèce  y  depuis  les  pre- 
miers troubles  Jusqu'à  ce  your,.  2*  édi- 
tion, 1826,  3  Tol.  iii-8,  cartes  et  por- 
traits ;  nouvelle  édilioD ,  avec  quelques 
correclioDset  changeinens  j  4*  Résumé  de 
V histoire  du  Bas  Empire  y  1826,  in-18. 
Baffenel  n'avait  pas  eu  le  loisir  d'embras- 
ser assez  fortement  le  genre  d*étude  au- 
quel il  se  destinait  ;  mais  il  avait  toutes 
les  qualités  qui  pouvaient  faire  espérer 
en  lui  un  bon  écrivain. 

*  RAFFLES  (  Sir  Thomas  Stamfobd)  , 
&ls  d'un  capitaine  de  marine  marchande, 
naquit  en  mer,  à  la  hauteur  de  Tîle 
de  la  Jamaïque ,  le  5  juillet  1781.  Après 
avoir  reçu  une  éducation  distinguée,  il 
fut  nommé  en  1 805  sous-secrétaire  du 
gouvernement  de  Tile  du  Prince-de- 
Gailes  il  profita  de  son  séjour  pour  ap- 
prendre les  langues  et  l'histoire  du 
pays.  En  1811  il  obtint  la  place  de  gou- 
verneur de  Java  et  revînt  en  1816  en 
Angleterre.  Il  avait  acquis  la  connais- 
sance parfaite  de  tous  les  dialectes  de 
la  langue  des  Malais,  et,  autant  que 
les  babilans  du  pays,  il  savait  toutes  les 
annales  de  cette  partie  de  TAsie.  En 
1811  il  a  publié  son  Histoire  de  Java  y 
2  vol. ,  in-4 ,  ouvrage  aussi  curieux 
qu'intéressant  et  instructif.  A  la  An  de 
la  même  année ,  il  fut  envoyé  à  Bencoo- 
len ,  dans  Tile  de  Sumatra ,  avec  le  titre 
de  gouverneur  du  fort  Mariborough. 
Après  avoir  formé  un  établissement  an- 
glais à  Singapore ,  il  fut  contraint ,  par 
raison  de  santé ,  de  retourner  en  An- 
gleterre. Baffles  avait  mis  à  profit  le 
temps  qu'il  avait  passé  dans  celle  con- 
trée ;  il  avait  recueilli  un  grand  nombre 
de  matériaux  dont  il  se  proposait  de  se 
servir  pour  écrire  une  Histoire  de 
Sumatra,  de  Bornéo  et  d'autres  (les 
de  cette  mer.  En  se  mettant  en  mer 
le  deux  février  1725,  le  feu  prit  au 
navire  qu'il  montait  :  l'équipage  par- 
vint à  se  sauver  sur  deux  barques;  mais' 
on  ne  put  rien  conserver  de  ce  qui 
était  sur  le  vaisseau ,  et  Battes  perdit 
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tous  ses  papiers.  Il  mourut  d'apoplexie 
le  4  juillet  1826.  Il  avait  été  l'éditeur  de 
diverses  relations  de  voyages,  entr'autres 
de  celui  de  Georges  Finlaison.  F'oyez 
la  Revue encycl. ,  t.  29,  p.  460.  Il  était 
membre  de  presque  tous  les  corps  savans 
de  l'Angleterre. 

*  RAFFRON  DU  TROUILLET  fN), 
conventionnel,  né  à  Paris  en  1708  ou 
1709  ,  embrassa  à  l'âge  de  80  ans  les 
principes  de  la  révolution  avec  l'ardeur 
d'un  jeune  homme.  Nommé  membre  de 
la  Convention  par  les  électeurs  de  Paris, 
il  pressa  vivement  le  procès  du  malheu- 
reux Louis  XVI ,  dont  il  vota  la  mort  sans 
appel  et  sans  sursis.  Il  appuya  aussi  la 
création  de  l'armée  révolutionnaire ,  de- 
manda avec  instance  que  les  nobles  fus-- 
sent  renvoyés  des  armées  ;  et ,  afin  d'ac- 
célérer la  vente  des  biens  des  émigrés ,  il 
proposa  de  les  adjuger  par  petits  lots. 
Cependant,  les  jacobins  ayant  été  vain- 
cus dans  la  journée  du  9  thermidor ,  il 
songea  à  pourvoir  à  sa  sûreté  personnelle 
en   se  détachant  de  ce  parti;  il  hâta 

,  d'abord  le  jugement  de  Carrier ,  son  ami, 
puis  il  se  déclara  contre  Barrère,  Lebon 
et  David.  En  1795,  il  entra  dans  le  con- 
seil des  Cin  j-cents  qu'il  présida  comme 
doyen  d'âge  dans  la  première  séance  de 
celte  assemblée ,  et  \V  s'éleva  contre  le 
luxe  des  fonctionnaires  publics ,  les  folles 
dépenses  et  les  vètemens  somptueux.  Il 
sortit  du  conseil  le  20  mai  1797 ,  et  mou- 
rut en  1 800. 

*  RAGOIS  (  N.  Le },  ecclésiastique  ver- 
tueux, dont  nous  ne  connaissons  ni  le 
lieu  ni  l'époque  de  la  naissance,  était  ne- 
veu de  l'abbé  Gobelin  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  confesseur  de  madame  de 
Maintenon.  Il  devint ,  par  le  crédit  de 
tette  dame  célèbre,  précepteur  du  duc 
du  Maine.  C'est  pour  ce  prince  que  l'abbé 
Le  Ragois  composa  son  ouvrage  sur 
Vhistoire  de  France  et  sur  Vhisloire  ro- 
maine, 1684  ,  un  seul  volume  in-12,  dans 
lequel ,  en  outre ,  on  trouve  des  Ques^ 
lions  sur  la  géographie  et  sur  la  mytho- 
logie. Ce  livre ,  en  vogue  dans  les  mai- 
sons d'éducation,  a  été  souvent  réim- 
primé, et  les  instituteurs  et  institutrices 
le  mettent  encore  dans  les  mains  de  leurs 
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élèves.  Si  on  jugeait  par  cette  œuvre  des 
talens  de  J'abbé  Le  Ragois,  elle  n'en 
donnerait  pas  une  opinion  très  favo- 
rable. Médiocrement  écrit,  pauvre  d^i- 
dées ,  et  d'un  stilc  monotone ,  Touvrage 
présente  les  faits  sèchement  et  sans  in- 
térêt. Ceux  qui  ont  continué  l'ouvrage 
ne  l'ont  point  amélioré ,  et  se  sont  traînés 
sur  les  traces  de  l'auteur.  M.  Moustalon 
l'a  totalement  refondu  dans  l'édition 
qu'il  a  publiée  à  Paris  en  1820  ,  2  vol. , 
in-12 ,  augmentée  d'un  Abrège  de  géo- 
graphie ,  de  V  histoire  poétique^  etc.,  etc. 
V Abrégé  de  l'abbé  leRagoisne  vaut  pas 
celui  du  Père  Loriquet  (A.  M.  D.  G.  )  ni 
d'autres  ouvrages  du  même  genre  qui 
ont  paru  depuis.  On  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  ce  vénérable  ecclésiastique 
qui  aurait  été  entièrement  oublié  sans 
son  livre. 

R AGOTZKI  ou  plutôt  Racoczi  (  Fran- 
çois  ) ,  fils  de  George  II ,  prioce  de  Tran- 
sylvanie ,  et  de  Sophie  de  Balhori ,  fut 
élevé  par  sa  mère  dans  la  religion  catho- 
lique ,  passa  sa  vie  dans  les  eiercices  de 
piété,  mourut  à  Makowitz  l'an  1676 ,  et 
fut  enterré  ^  Cassovie  dans  l'église  des 
jésuites,  qu'il  avait  fait  bâtir  avec  sa 
mère.  C'est  ce  prince  qui  est  le  véritable 
auteur  du  livre  de  prières  intitulé  :  Offl- 
cium  ragoliianum ,  dont  on  fait  grand 
usage  en  Hongrie. 

R  AGOTZKI  ou  Racoczi  (François- 
Léopold),  prince  de  Transylvanie,  né 
en  1676 ,  fut  élevé  à  la  cour  de  Vienne 
011  plus  tard  il  réclama  uue  partie  de  ses 
biens.  Il  fut  mis  en  prison  h  Neustadt ,  en 
avril  1701 ,  accusé  d'avoir  voulu  soule- 
ver la  Hongrie  contre  l'empereur.  Il 
trouva  le  moyen  de  se  sauver,  déguisé 
en  dragon ,  le  7  novembre  de  la  même 
année ,  à  deux  heures  après  midi.  Il  passa 
en  Pologne ,  et  alla  joindre  à  Varsovie 
le  comte  de  Bercheni ,  l'un  des  mécon- 
tens  de  Hongrie.  Le  29  du  même  mois, 
on  afficha  dans  la  ville  de  Vienne  des 
placards,  par  lesquels  ce  prince  était 
proscrit,  avec  promesse  de  dix  mille 
florins  à  ceux  qui  le  livreraient  vivant 
entre  les  mains  des  officiers  de  l'erope- 
reur ,  et  de  six  mille  à  ceux  qui  appor- 
teraient sa  tète.  Celte  proscription  le  dé- 
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termina  à  se  faire  chef  des  mécontens  de 
Hongrie.  Le  conseil  de  l'empereur  le 
condamna,  en  1703,  à  avoir  la  tête 
tranchée ,  le  dégrada  de  ses  titres ,  et  le 
priva  de  tous  ses  biens.  Deux  mois  après, 
il  prit  le  fort  de  Katto  ,  et  passa  au  fil  de 
l'épée  les  Impériaux ,  qui  n'avaient  point 
fait  de  quartier  aux  Hongrois.  Ayant  fjiit 
la  guerre  avec  succès,  les  états  de  Hon- 
grie le  déclarèrent  protecteur  du  royau- 
me ,  en  attendant  l'élection  d'un  nouveau 
roi ,  et  le  proclamèrent  prioce  de  Tran- 
sylvanie ,  en  août  1704.  Les  affaires  ayant 
changé  de  face  en  1 7 1 3  ,  et  la  Hongrie 
ayant  fait  sa  paix  avec  l'empereur ,  Ra* 
gotzki  vint  en  France,  et  passa  de  là  à 
Constant! nople.  Il  y  demeura  toujours 
depuis ,  estimé  de  la  cour  ottomane ,  et 
aimé  de  tous  ceux  qui  connaissaient  ses 
grandes  qualités.  Il  était  retiré  à  Bodos- 
to,  lieu  situé  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Marmara,  entre  les  Dardanelles  et 
Constantinople,  à  25  lieues  de  cette 
yille,  lorsqu'il  mourut  le  8  avril  1735  , 
âgé  d'environ  59  ans.  Si  on  excepte  sa 
révolte,  c'était  un  homme  de  bien, 
sage,  réglé  dans  ses  mœurs,  et  fort 
pieux  ;  il  s'était  imaginé  que  les  torts , 
vrais  ou  prétendus ,  faits  à  sa  patrie ,  lui 
donnaient  le  droit  de  la  venger.  (  F  oyez 
ses  Mémoires ,  dans  les  Révolutions  de 
Hongrie  t  La  Haie,  1739,  2  vol.  in-4  , 
ou  6  YoL  in-12.)  On  a  encore  donné 
sous  son  nom ,  en  1751  ,  un  ouvrage  in- 
titulé :  Testament  politique  et  moral  du 
prince  de  Ragotzki  ;  mais  on  doute  avec 
raison  qu'il  soit  de  lui.  Lorsqu'il  fut 
arrêté  en  1701  ,  il  avait  dans  sa  chambre 
un  tigre  qui  le  défendit  long-temps 
contre  les  soldats. 

RAGUEAU  (François),  professeur 
en  droit  dans  l'université  de  Bourges, 
distingué  par  sa  science,  est  auteur  d'un 
Commentaire  fort  étendu  sur  les  Cou" 
tûmes  du  Berry ,  1615,  in-fol.  Laurière 
fit  réimprimer  en  1 704 ,  en  2  vol.  in-4  , 
un  autre  livre  du  même  auteur,  intitulé  : 
Indice  des  droits  royaux.  Raguean 
mourut  en  1605. 

RAGUEL,  père  de  Sara.  Foyez  To- 

BIK. 

RAGUENETC François),  littérateur, 
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naquît  à  Roueo  vers  1660,  embrassa  Tëtat 
ecclésiastique,  et  s'appliqua  à  Tëtude 
des  belles-lettres  et  de  l'histoire.  Il  rem- 
porta le  prix  de  l'éloquence  k  l'académie 
frauçaise,  en  1687.  Son  Discours  roulait 
sur  le  mérite  et  la  dignité  du  martyre. 
Ce  petit  succès  l'encouragea ,  et  il  com- 
men<^A  à  jouer  un  rdle  dans  la  république 
des  lettres.  11  donna,  en  1704,  un  Paral- 
lèle des  Italiens  et  des  Français ,  en  ce 
qui  regarde  la  musique  et  les  opéras,  : 
ce  parallèle  occasiona  une  guerre  litté- 
raire. La  musique  des  Italiens  est,  suivant 
lui,  fort  supérieure  à  la  française  à  tous 
égards  :  1®  par  rapport  à  la  langue,  dont 
tous  les  mots ,  toutes  les  syllabes  se  pro- 
noncent distinctement  ;2'*  par  rapport  au 
génie  descompositeur8,à  l'enchantement 
des  symphonies,  à  l'invention  des  machi- 
nes. Lecerf  de  la  Vieuyille  {voyez  ce  nom), 
garde  des  sceaux  du  parlement  de  Nor- 
m  ndie,  réfuta  ce  parallèle  que  l'abbé 
Ragueoet  défendit.  La  Vieuville  écrivit 
de  nouveau,  et  cette  querelle  finit,  comme 
toutes  celles  de  ce  genre,  par  le  dégoût 
des  parties  belligérantes  et  l'indiff^^rence 
du  public.  L'abbé  Raguenet  mourut  en 
1 722,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  :  1"  Les  Monu- 
mens  de  Rome ,  ou  Description  des  plus 
beaux  ouvrages  de  peinture  yde  sculpture 
et  d^  architecture  de  Rome  y  avec  des  ob- 
servationsy  Paris,  1700  et  1702,  in-12. 
Ce  petit  ouvrage  valut  à  son  auteur  des 
lettres  de  citoyen  romain,  dont  il  prit  le 
titre  depuis  ce  temps-là.  2^  V Histoire 
d'Olivier  Cromwelf^àTtAy  in- 4,  1691,  ou 
2  vol.  in-12,  très  supérieure,  pour  le 
fond ,  au  roman  de  Gregorio  Leti  :  elle 
est  bien  écrite  ;  il  serait  à  souhaiter  que 
quelques  faits  que  l'on  y  trouve  fussent 
mieux  avérés,  et  que  les  autres  fussent  à 
leur  place  ;  3°  Histoire  de  F  ancien  Tes^ 
tament ,  in-1 2  ;  4^  Histoire  du  vicomte 
de  Turenne,  in-13.  C'est  une  assez  froide 
relation  des  actions  militaires  de  ce  gé- 
néral, qui  y  est  peint  comme  héros,  et  non 
comme  homme  privé.  Cet  ouvrage  a  ce- 
pendant été  imprimé  un  grand  nombre  de 
fois.  On  attribue  à  Raguenet  le  F'oyage 
romanesque  de  Jacques  Sadeur  dans  la 
terre  Australe ^mùn  il  n'en  est  tout  au  plus 
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que  le  traducteur.  Ce  livre  est  de  Gabriel 
Frogny,  cordelier  apostat. 

RAGUET  (  Gilles-Bernard),  né  à  Na- 
mur  en  1668,  se  rendit  fort  jeune  à  Paris, 
oii  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  directeur  spirituel  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  En  1722,  le  roi  le  nomma 
à  l'abbaye  de  l'Aumône ,  dite  le  Petit- 
Cîteaux  ,et  l'année  suivante  au  prieuré 
d'Argenteuil.  Il  fut  du  nombre  des  gens 
de  lettres  employés  à  l'éducation  de 
Louis  XY.  Les  auteurs  du  Gallia  ckris- 
tiana  le  désignent  sous  le  titre  de  Régis 
antescholanus.  11  mourut  à  Paris  lé  20 
juin  1748.  Nous  avons  de  lui  :  \^  Histoire 
des  contestations  sur  la  Diplomatique 
de dom MabiUon,  Paris,  1708  ,  in-12.  Il 
s'y  décide  en  faveur  des  observations  du 
Père  Germon  contre  le  savant  bénédictin. 
2**  Traduction  de  la  nouvelle  Atlantide 
de  Bacon,  avec  des  augmentations,  1 7  02, 
in-12,  etc.  11  a  aussi  travaillé  au  Journal 
des  savans  depuis  1 70&  jusqu'en  1721. 

*  RAGUSA  (Jérôme),  jésuite  sicilien, 
né  à  Modica  en  1695^  cultiva  Téloquence, 
la  théologie  et  l'histoire,  surtout  en  cequi 
concernait  les  antiquités  et  la  biographie 
de  son  pays.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  P  Elogia  Siculorum,  qui  ve- 
teri  memoria  litteris  floruerunt ,  Lyon , 
1690,  in-12;  2<>  Siciliœ  bibliotheca  velus, 
continens  elogia  veterum  Siculorum  qui 
Utterarumfama  claruerunt,  1  vol.  in-4  ; 
Z°  Fragmenta  proggmnasmatumtliver^ 
sorum;  Venise,  1706,  in-8  ;  4**  Raggiof 
namentifpanegirici  moralie  misti ,  ibid. 
1706,  'm'l2;b'' Siciliœ  bibliotheca  recens, 
continens  elogia  Siculorum  qui  nostra, 
vel  nostratium  memoria  Utterarumfama 
claruerunt ,  ab  anno  1 500  ad  annum 
1700  ;  6°  Siciliœ  bibliotheca  velus  et  re- 
cens, continens  elogia  tum  veterum  tum 
recentiorum scriptorum,  1  vol. in  4,  etc.; 
7°  Problemata  philosophica;  8*  Disser- 
tatio  de  quant itate;  9°  Examen  meta- 
physicœ  ',  10°  Paradigmata  quœstionum 
variarum  theologico ^  moralium  ;  ti^ 
Quœstiones  theohgicœ  morales  de  vir- 
tutibus  theologicis,  et  morales  de  sacra- 
mentis;  12<»  Theologiatripartita,  3vol.; 
1  S»  Passio  Domini  nostri  Jesu  Christi , 
cum  commentario;  14^  paraphrasis  in 
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Pentaleuchum  ;  1 5°  Opuscula  tria  cano- 
nico-poUtica ,  etc.  Ragusa  est  mort  ett 

1720. 

RAGUSE.  Foyez  Jean  di  Raguse. 

RAHAB,  habitante  de  Jéricho,  reçut 
chez  elle  et  cacha  les  espions  que  Josué 
envoyait  pour  reconnaître  la  ville.  Josué 
l'excepta,  avec  toute  sa  maison,  de  Tana- 
thème  qu'il  prononça  contre  cette  ville. 
Rahab  épousa  Salmon ,  prince  de  Juda, 
de  qui  elle  eut  Booz.  Ce  dernier  fut  père 
d'Obed ,  et  celui-ci  d'isaï ,  de  qui  naquit 
David.  Ainsi  J.  G.  a  voulu  descendre  de 
cette  Chananéenne.  Le  texte  hébreu  la 
nomme  Zonah  qui  signifie  femme  de 
mauvaise  vie,  meretrix  ;  ou  hôtelière, 
hospUa.  Cette  différente  signification  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plusieurs  in- 
terprètes de  justifier  Rahab ,  et  de  la 
regarder  simplement  comme  une  femme 
qui  logeait  chez  elle  des  étrangers.  Ils 
ajoutent  d'ailleurs  qu'il  n'est  guère  pro- 
bable que  Salmon ,  prince  de  la  tribu  de 
Juda ,  eût  voulu  épouser  Rahab ,  si  elle 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  un  métier 
infAme,  ni  que  les  espions  se  fussent 
retirés  chez  une  courtisane,  dont  les 
liaisons  auraient  dû  leur  inspirer  de  la 
défiance.  Biais  les  autres ,  en  plus  grand 
nombre,  se  fondant  sur  l'autorité  des 
Septante,  sur  saint  Paul  et  saint  Jacques, 
etsur  la  plupart  des  Pères,  soutiennent  que 
le  mot  hébreu  doit  se  prendre  ici  pour 
une  femme  débauchée.  Du  reste ,  il  n'y 
a  pas  lieu  de   douter  que  si  Rahab  a 
été  dans  ce  cas,  elle  s'en  est  relevée 
pour  mener  une  vie  honnête;  et  cette 
résipiscence  date  vraisemblablement  de 
Tacle  d'hospitalité  qu'elle  exerça  envers 
les  Israélites  par  la  foi  qu'elle  eut  en  leur 
Dieu  :  Fidt  Hahah  meretrix  non  periit 
cum  incredulis,  excipiens  exploratores 
cumpace.  Heb.  11. 

*RAIEVSKI  (André),  littérateur, 
mort  à  Koursk  en  Russie,  le  13  mars 
1822,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  !•  des  Mémoires 
sur  les  campagnes  des  années  1813  e^ 
1814  (en  russe),  Moskow,  1822,2  vol. 
in-  8  ;  2"  des  poésies  qui  n'ont  pas  été 
réunies  en  corps  d'ouvrages  et  qui  sont 
dans  différens  recueils  ;  Z'*  le  l«'  vol.  des 
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Principes  de  stratégie  ou  Farchiduc 
Charles  ,  dont  il  n'a  pu  achever  la 
traduction,   Saint-Pétersbourg,    1818, 

in-8. 

RAIMOND  VI,  comte  de  Toulouse, 
dit  le  f^ieuxy  fils  de  Raimond  V,  né  en 
1156  d'une  famille  illustre  par  son  an- 
cienneté et  par  sa  valeur,  fut  dépouillé 
de  ses  états  dans  la  croisade  contre  les 
albigeois.  Ce  prince  favorisait  ouverte- 
ment ces  hérétiques.  (  Leurs  chefs,  Pierre 
de  Bruis,  Henri  Olivier  et  autres,  furent 
toujours  vaincus  dans  les  conférences 
qu'ils    voulurent    engager.   Saint    Ber- 
nard   et    saint   Dominique   prêchèrent 
contre  eux.)  Le  légat  du  saint-Siége. 
Pierre  de  Castelnau,  l'excommunia   en 
1207  ;  Raimond  panit  alors  vouloir  chan- 
ger de  conduite.  Il  fit  prier  le  légat  de 
venir  à  Saint-Gilles,  promettant  d'accep- 
ter les  conditions  qu'il  lui  proposerait. 
Le  prélat  s'y  rendit  avec  joie  ;  mais  Rai- 
mond, le  plus  fourbe  et  le  plus  cruel  des 
hommes,  le  fit  assassiner  par  ses  gens. 
Les  croisés  s'avancèrent  alors  contre  lui  ; 
craignant  leur  ressentiment ,  il  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  obtenir  l'absolution  des 
censures.  Mais  lorsqu'il  eut  échappé  au 
danger ,  il  recommença  ses  liaisons  avec 
les  albigeois ,  et  fut  excommunié  de  nou- 
veau. Pierre  If,  roi  d'Aragon ,  prit  sa  dé- 
fense ;  mais  ils  furent  vaincus  l'un  et  l'au- 
tre à  la  baUille  de  Muret  en  1213.  L'an- 
née d'après,  il  signala  de  nouveau  sa 
cruauté  et  son  irréligion,  en  faisant  pen- 
dre son  frère  Baudouin  ,  comte  de  Tou- 
louse, sans  lui  laisser  la  liberté  de  recevoir 
les  sacremens  de  l'Eglise,  quoiqu'il  ne 
demandât    que  cette  grâce.  (  Baudouin 
avait  passé  dans  le  parti  de  Montfort 
(comte  de  Seicesler),  après  lui   avoir 
livré  le  château  de  Montfort,  qu'il  défen- 
dait. )  Le  concile  de  Latran  de  l'an  121 S 
joignit,  en  vertu  du  concours  de  la  puis- 
sance temporelle,  aux  censures  ecclésias- 
tiques contre  Raimond ,  la  privation  des 
domaines  qu'il  possédait.  Philippe-Au- 
guste, de  qui  relevait  le  comté  de  Tou- 
louse, avait  renvoyé  au  souverain  pontife 
le  jugement  de  son  vassal  :  ses  ambassa- 
deurs furent  présens  à  ce  jugement,  et  le 
prince  le  ratifia  lui-même,  par  rinvesli- 
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tare  qu'il  donna  du  comte  de  Toulouse  à 
Simon  de  Mootfort.  (On  assigna  à  Raî- 
mond  une    pension   Tiagère  de  4,000 
marcs  d'argent,  et  à  son  Als,  une  partie 
du  marquisat   de  Provence.  Le  fils  de 
Raimond  parvint  à  réunir  une  armée , 
battit  Montfort,  qui  fut  tué  dans  un  com- 
bat d'un  coup  de  pierre.  Son  fils  Amauri 
fut  également  repoussé  par  Raimond  et 
son  fils,  qui  recouvrèrent  presque  tous 
leurs  états.  Raimond  mourut  en  1222  ;  il 
s'était  marié  deux  fois ,  et  ne  laissa  que 
deux   enfans  légitimes,  Raimond  VU, 
et  Constance,  qui  épousa  Sancbe  YllI, 
roi  de  Navarre.  )  Comme  il  n'avait  point 
été  absous  de  l'excommunication,  son 
eorps  resta  sans  sépulture.  Raimond  n'a- 
vait rien  de  médiocre  dans  ses  bonnes  ni 
dans  ses  mauvaises  qualités.  Il  avait  l'âme 
noble,  le  gipie  actif;  l'adversité  ne  l'a- 
battait poinT.  Les  sièges  des  villes  qu'il 
soutint ,  les  conquêtes  qu'il  fit,  sont  des 
preuves  de  son  courage  et  de  son  babi- 
lelé  dans  l'art  de  la  guefre  :  mais  ses 
défauts  l'emportèrent  sur  ses  bonnes  qua- 
lités. Il  poussa  l'amour  du  plaisir  jusqu'à 
l'inceste ,  et  la  colère ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  jusqu'à  tremper  ses 
mains  dans  le  sang  d'un  de  ses  frères  et 
d'un  légat  du  saînt-Siége.  Il  comptait 
pour  rien  la  parole  qu'il  avait  donnée. 
On  le  vit  au  pied  de  l'autel  ordonner  à 
ses  bouffons  de  contrefaire  les  prêtres 
disant  la  messe.  C'était  lui  faire  sa  cour 
que  d'embrasser  l'hérésie;  et  quelle  hé- 
résie !  on  sait  que  toutes  les  abomina- 
tions se  trouvaient  réunies  dans  celle  des 
albigeois.  Il  ruina  les  monastères ,  chan- 
gea les  églises  en  citadelles,  chassa  les 
évéques  de  leurs  sièges ,  etc.  Tel  est  le 
portrait  que  les  historiens  contemporains 
font  de  Raimond  Guillaume  Gatel  en  a 
rassemblé  les  témoignages  dans  son  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse ^ti  le  Père 
Langloîs  dans  V Histoire  des  croisades 
contre  les  albigeois.  On  sait  que  Voltaire 
a  fait  ses  efforts  pour  disculper  ce  prince, 
et  pour  noircir  Simon  de  Montfort  ;  mais 
cela  ne  doit  nullement  surprendre  :  l'un 
a  constamment  soutenu  les  droits  de  la 
religion,  et  l'autre  s'en  est  déclaré  l'en- 
nemi irréconciliable.  L'abbé  Millot,  en 
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fidèle  disciple ,  a  copié  ce  patriarche  de 
la  philosophie. 

RAIMOJVD  VII,  comte  de  Toulouse, 
fils  du  précédent ,  succéda  à  ses  états  et 
à  ses  querelles.  Il  combattit  vivement 
Amauri  de  Montfort,  fils  du  célèbre  Si- 
mon, et  le  força  à  se  retirer  en  France. 
Cependant  lacroisadesubsistaitcontrelui, 
et  il  fut  excommunié  en  1220.  Enfin,  après 
avoir  soutenu  une  longue  guerre,  il  fit 
la  paix  avec  les  catholiques,  et  parut  ren- 
trer de  bonne  foi  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
En  124  7,  saint  Louis  l'engagea  à  se  croi- 
ser pour  la  Terre-Sainte;  mais  le  pape 
Innocent  IV,  qui  voulait  l'opposer  aux  ' 
partisans  de  l'empereur  Frédéric  II,  Tem- 
pécha  de  faire  ce  voyage.  Il  mourut  deux 
ans  après,  en  1249,  àMilhaud  enRouer- 
gue,  âgé  de  62  ans.  Alphonse,  comte 
de  Poitou,  frère  de  saint  Louis,  ayant 
épousé  la  fille  et  l'héritière  de  ce  prince, 
et  n'en  ayant  point  eu  d'enfans,  tous  les  « 
états  de  Raimond  VII  furent  réunis  à  la 
couronne  de  France  en  1361,  par  Phi- 
lippe III. 

RAIMOND,  DIT  Pecn AFLOB  ou  PiCna- 
roBT  (Saint;,  naquit  au    château  de 
Pegnaflor  en  Catalogne,  l'an  1 1 76.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Barcelone,  il  alla 
les  perfectionner   dans  l'université  de 
Bologne ,  et  y  enseigna  le  droit  canon 
avec  réputation.  De  chanoine  de  Barce- 
lone, il  entra  dans  Tordre  de  Saint-Domi* 
nique,  qu'il  illustra  par  ses  vertus  et  son 
savoir.  Le  pape  Grégoire  IX  l'employa 
l'an  1228  à  la  collection  des  Dtcrétales , 
et  voulut  l'élever  à  l'archevêché  de  Tar- 
ragone ,  qu'il  refusa.  Ce  pontife  voulait 
le  retenir  à  sa  cour  ;  mais  le  saint  homme 
préféra  sa  solitude  de  Barcelone  à  tous 
les  avantages  qu'on  lui  faisait  espérer.  Il 
s'occupait,  dans  le  silence  et  dans  la  re- 
traite, à  l'étude  et  à  la  prière,  lorsqu'il 
fut  élu  général  de  son  ordre  en  1238, 
dignité  dont  il  se  démit  deux  ans  après. 
Il  contribua  beaucoup ,  par  son  zèle  et 
par  ses  conseils,  à  l'établissement  de 
l'ordre  de  la  Mercy.  Ce  fut  aussi  par  son 
crédit  que  l'inquisition  fut  établie  dans 
le  royaume  d'Aragon  et  dans  le  Langue- 
doc. Les  papes  lui  permirent  de  pourvoir 
aux  offices  de  ce  tribunal,  et  il  le  fit  avec 
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beaucoup  de  sagesse.  lUimond  mourut  à 
Barcelone,  en  1275,  dans  la  centième 
année  de  son  âge.  Le  pape  Clément  VHI 
le  canonisa  en  1601.  On  peut  voir  le 
tableau  de  ses  Ycrtus  dans  V Histoire  des 
hommes  illustres  de  Vordre  de  Saint- 
Dominique  ,  par  le  Père  Touron ,  qui  a 
donné  une  vie  très  exacte  et  très  circon- 
stanciée de  ce  saint.  On  a  de  lui  :  1°  la  Col- 
lection des  Decre'tales ,  qui  forme  le  se- 
cond volume  du  Droit  canon.  Ce  recueil 
est  en  cinq  livres.  L'auteur  a  joint  divers 
décrets  des  conciles  aux  constitutions  des 
papes.  2®  Une  Somme  des  cas  de  con- 
science, autrefois  très  consultée.  La  meil- 
leure édition  est  celle  du  Père  Laget, 
in-fol.,  Lyon,  1728,  avec  de  savantes 
notes.  On  estime  aussi  celle  de  Vérone  , 
1744,  infol. 

RAIMOND  (Pierre) ,  LouProu,  c'est- 
à-dire  le  Preux  et  le  raillant,  né  à  Tou- 
louse, suivit  l'empereur  Frédéric  dans 
Texpédition  de  la  Terre-Sainte ,  qvl  il  se 
signala  par  ses  vers  provençaux  et  par 
ses  exploits.  Ce  poète  mourut  en  1225, 
pendant  la  guerre  des  comtes  de  Pro- 
vence contre  les  albigeois  :  guerre  qui 
servit  à  faire  briller  son  courage.  Il  avait 
fait  un  Poème  contre  les  erreurs  des 
Ariensy  et  un  autre  où  il  blâmait  les  rois 
et  les  empereurs  d'avoir  laissé  prendre 
trop  de  pouvoir  aux  ecclésiastiques.  Il 
ne  songeait  pas  que  dans  les  siècles  bar- 
bares ,  ce  pouvoir  avait  beaucoup  servi 
à  adoucir  les  mœurs,  à  réprimer  la  vio- 
lence des  grands  et  des  petits,  et  à  tempe* 
rer  le  despotisme.  Tout  ce  qui  a  suivi 
l'affaiblissement  de  leur  considération 
au  18*  siècle,  justifie  cette  observation. 

RAIMOND-LULLE.  Foyez  Lulle. 

RAIMOND-MARTIN.  Voy,  Martin. 

RAIMO^DI,  graveur.  Foyet  Makc- 
Antoine  Raimomdi. 

""RAIMONDIC Raphaël},  surnommé 
le  Raphaël  de  Côme^  jurisconsulte  célè- 
bre, né  vers  1370  dans  celte  ville,  fit 
ses  cours  de  droit  à  l'université  de  Pa- 
doue  sous  le  savant  Castiglione  de  Milan. 
Celte  université  ayant  été  transportée  à 
Plaisance  en  1 4 1 1 ,  il  y  devint  professeur, 
et  y  demeura  plusieurs  années.  Appelé  à 
Padoue ,  à  cause  de  la  grande  réputation 
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qu'il  s'était  acquise ,  il  y  établit,  en  1 423, 
une  école  de  droit,  dont  les  appointe- 
mens  se  montèrent  è  700  ducats,  somme 
alors  très  considérable.  La  république  de 
Venise  le  fit  venir  dans  celte  ville,  et  le 
chargea  de  plusieurs  missions  importan- 
tes ,  dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Rai- 
mondi  acquit  beaucoup  de  fortune  par 
son  application  et  son  savoir,  et  mourut 
à  Padoue  en  1 426.  On  a  de  lui  des  Coni- 
mentaires  sur  le  Digeste.  —  Son  fils; 
Benoît,  suivit  l'état  de  son  père,  et  s'y  dis- 
tingua ;  il  occupa  la  chaire  de  jurispru- 
dence à  Padoue  et  à  Bologne,  oii  il  mourut 
vers  1480. 

""RAIMONDI  (Annibal),  mathémati- 
cien du  16*siècle,  né  à  Vérone  en  1 505, 
passait  de  son  temps  pour  un  prodige  dr 
savoir.  Il  avait  étudié  non  seulement  les 
sciences  mathématiques,  mais  encore  la 
physique  et  l'astronomie.  Il  jouissait  de 
la  protection  de  plusieurs  princes  d'Ita- 
lie, et  il  obtint  une  pension  de  la  répu- 
blique de  Venise.  On  a  de  lui  sur  les  dif- 
férentes sciences  qu'il  connaissait  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  nous  citerons 
les  suivans,  comme:  1°  Discorso  deOa 
trepidazione  délie  s  telle  fisse;  2*  Paterne 
riprensioniy  etc. ,  ou  Remontrances  pa- 
ternelles adressées  aux  médecins  rai- 
sonnables. Au  temps  d'AnnibalRaimondi, 
un  grand  nombre  d'empiriques ,  sons  le 
titre  de  médecins,  infestaient  l'Italie; et 
les  médecins  eux-mêmes  ne  suivaient  pas. 
selon  l'avis  de  l'auteur,  la  méthode  la 
plus  propre  à  la  guérison  des  malades. 
C'est  aux  uns  et  aux  autres  qu'il  adressa 
son  ouvrage,  dans  lequel  il  leur  con- 
seillait l'usage  des  simples.  3^  DelT  an- 
ticay  etc. ,  ovide  V ancienne  et  honorable 
science  de  Normandie  ou  onomancie, 
Venise ,  1 549  ;  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français.  4®  Trattato,  etc.,  ou 
Traité  du  flux  et  reflux  de  la  mer^  \e- 
nise,  1589.  Il  publia,  à  l'âge  de  84  ans, 
ce  livre ,  qui  a  été  aussi  traduit  en  fran- 
çais. Il  mourut  deux  ans  après  à  Vérone. 
Georges  Jodocus  fait  beaucoup  d'éloges 
de  ce  savant  dans  le  second  livre  de  l'on  - 
vrage  intitulé  Del  Benaco. 

"  R AIMONDl  (  Jean-Baptiste  ),  orien- 
taliste et  philosophe  italien ,  né  à  Cré* 
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moue  ren  l'an  1&40,  pissa  plusicv» 
«nnëes  ai  Asie  oii  il  «cqait  une  ccrtiniiis  • 
sauce  approfondie  de  Tarabe ,  de  i'armé- 
nîen,  du syriaqueet de rhébreu.  Il  revint 
CDSotte  enllalie  ou  il  étonna  ses  contem- 
porains par  la  variété  et  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Le  cardinal  Ferdinand  de 
Médicis  établissais  à- Florence  »  arec  une 
magnificence  digne  de  son  nom,  une 
Imprimerie  de  caractères  orientaux  qui  a 
été  comme  le  berceau  de  celle  d^  la  Propa- 
gande, n  appela  en  même  temps  auprès  de 
liiî  tous  les  hommes  dont  les  talens  poo- 
▼aient  faire  prospérer  sa  noble  entreprise, 
à  la  tétedelaqneile  il  plaça  Jean-Bapftiste 
Raimondi.  Les  premiers  ouvrages^  qu'il 
fit  parritre,  furent  une  Grammaire  ht- 
braïque,  une  Gramma^  chaldcenhe, 
quelques  livres  d'Ayicenne  en  arabe,  et 
piusieurB  autres  d'Eudide  en  gvec.  Les 
Evangiles  furent  publiés  peu  de  temps 
après ,  avec  une  version  latine ,  afin  de 
les  répandre  dans  tout  l'Orient,  et  on  en 
tira  à  cet  eilèt  3,0{D0  exemplaires.  Après 
la  1»ib]e  polyglotte  du  cardinal  Ximenès, 
ce  sont  les  plus  belles  productions  typo- 
graphiques que  l'on  connaisse,  même  de 
nos  jours.  Ces  éditions  se  conservent  à 
Florence  dans  la  bibliothèque  Maglia- 
becchUana.  Baimondi  avait  formé  le 
projet  d'imprimer  la  Bible  dans  les  six 
principales  langues  de  Prient,  savoir, 
en  langues  arabe,  syriaque,  persane, 
éthiopienne ,  copbte  -  et  arménienne , 
ayant  en  regard  les  versions  grecque, 
latine ,  hébraïque  et  chaldéenne ,  con- 
jointement avec  les  grammaires  et  les 
dictionnaires  de  ces  langues.  11  allait 
exécuter  ce  projet  presque  gigantesque , 
sous  les  auspices  de  Grégoire  XIII  ;  mais 
la  inoft  de  ce  pontife  (  1 585 }  l'obligea 
d'y  renoncer.  Raimondi  resta  toujours 
attaché  au  service  des  Médicis.  Le  grand- 
duc,  outre  les  honoraires  attachés  à  son 
emploi  de  directeur  de  l'imprimerie  des 
langues  orientales ,  l'avait  gratifié  d'une 
pension.  -Âaimondi  vécut  jusqu'à  un  âge 
très  avancé  ;  mais  on  Ignore  l'époque  de 
sa  mort  ;  on  croit  cependant  qu'elle  doit 
êtrearrivée  vers  1 592. 

*  RâIMUINDëTTO  (  Raimond  ) ,  ce* 
lèbre  magistAit,  naquit  à  Saint-Martin  de 

XI. 


RAI 


233 


'  .Latanc  en  1880.  U  acquit  un  grand  re- 
nom par  son  savoir  dans  la  jurisprudence, 

,  et  occupa  les  places  les  plus  distinguées 
(Uns  son  «pays.  Les  rois  d'Espagne,  alors 
maitres  des  deux  Siciles ,  et  d'une  por- 
tion de  f'Itftlie ,  remployèrent  successi- 
vement dans  les  affaires  les  plus  déli- 
cates. 11  fut  président  de  la  grande  cham- 
bre de  Palerrae ,  grand  juge  du  royaume 
de  Sicile ,  et  régent  du  conseil  suprême 
d'Italie.  Raimundetto  avait  aussi  étudié 
le  droit  canon ,  et  il  publia  les  ouvrages 
culvans  :  Responswn  juridicum  super 
spoiiisac  frucHbus  viâuarum  Ecclesia- 
rum  refffti  Siciliœ  sacrof  ctUhoUeœ  ma- 
jestati  compeientibus  ;  De  omnibus  prie- 
iatis  cfBterisque  ecclesiasticis  beneficiis 
regio  juri  patronatui  addicUs;  An  sci^ 
licet  possit  de  iis  in  ufus  rnere  profanas 
disponere  ?  Il  mourut  à  Palerme  en  1 600. 
*  RAINALDI  (  Jérôme  ),  célèbre  ar- 
chitecte, naquit  à  Rome  en  1570,  et  fut 
élève  de  Dominique  Fontana.  U  devint 
un  des  premiers  artistes  de  son  temps  ; 
ses  ouvrages  ont  rendu  son  nom  immor- 
tel, et  sont  considérés  comme  des  chefs- 
d'œuvre.  On  ne  saurait  cesser  d'admirer 
\epori  de  Fana,  V église  de  MontaUo,  le 
collège  de  Sainte-Lucie ,  à  Bologne  ;  le 
palais  du  duc  de  Parme,  le  palais  Pam- 
phili,  et  la  décoration  de  V église  de  Saint- 
Pierre  à  Rome  (en  n\0)yV église,  des 
Carmes^Déchaussés  à  Gaprarola ,  etc.  Il 
acheva  aussi  le  Capitale,  et  exécuta 
d'autres  ouvrages  qui  lui  firent  également 
honneur.  Cet  excellent  artiste  mourut 
dans  sa  patrie  en  1655. 

*RAIiVALDI  (Charles),  architecte, 
fils  du  précédent,  naquit  en  .1611,  fut 
élève  de  son. père  des  talens  duquel  il 
hérita ,  quoiqu'il  ne  su'vît  pas  toujours 
comme  lui  les  bons  principes.  Il  donna , 
d'après  les  ordres  d'Innocent  X,  le  plan 
pourrégllse  de  Sainte-AgHès,qacce  p^pe 
l'avait  chargé  de  bâtir  à  la  place  Navone.  ' 
Il  travailla  ensuite  pour  différcns  sou- 
vesains;  mais  son  chef-d'œuvre  est  le 

.  faifûs  (  à  Rome  ),  d'abord  possédé  par  les 
ducs  de  Nevers,  et  destiné  ensuite  pouf 
l'Instruction  des  artistes  français.  Il 
est  situé  sur  il  Corsa  ^  le  Cours  y  et 
forme  un  des  principaux  ornemens  de 
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cette  belle  nie.  k  la  démande  de  Louis 
XIV,  il  fit  les  dessins  du  LouTre  ;  et  le 
monarque ,  pour  lui  témoig^ner  sa  satis- 
faction de  ce  bel  ouvrage,  lui  enTOja 
son  portrait  enrichi  de  diamants.  Le  car- 
dinal Maurice  lui  fit,  de  la  part  de  Char- 
les-Emmanuel de  Savoie,  des  présens 
magnifiques,  et  en  inémc  temps  ce  sou^ 
verain  le  gratifia  des  croix  de  Saint-La- 
zare et  de  âaint-Manrice.  Rainaldi  mou- 
rut fa  1641,  ayant  à  peine  atteint  sa 
30*  ann<îe. 

RAINâLDI  (Oderic),  vivait  dans 
le  1 7*  siècle.  Il  entra  ches  lesPhiiippiens 
ou  prêtres  de  l'Oratoire,  et  s'appliqua 
au  même  genre  d'étude  que  son  confrère 
Baronius;  mais  il  s'en  faut  bien  que  sa 
Continuation  des  annales  àe  ce  cardibal 
soit  aussi  estimée.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  et  d'érudition,  une  manière 
de  voir  sage  ,  équitable  et  parfaitement 
orthodoxe;  mais  sa  critique  n'est  pas  assez 
sévère  et  assez  éclairée;  sa  narration 
n'est  pas  toujours  exacte,  ni  en  général 
fort  intéressante.  On  en  a  cependant  im- 
primé un  Abrège' evi  16C7,in-r6l.  Kainaldi 
mourut  vers  1670.  Sa  Continuation,  im- 
primée à  Rome,  in-fol.,  IG46-77,  en  9 
Tol.,  s'étend  de^^uis  1 1 09  jusqu'en  1 567. 

RAINIE  (  Gabriel  de  la  ).  Foyez  Ni- 
colas (Gabriel). 

RAINIER ,  dominicain  de  Pise ,  vice- 
charfcelier  de  l'Église  romaine,  et  évèque 
de  Magutione,  mort  en  1249,  est  auteur 
d'uu  Dictionnaire  théologique  ,  qu'il  a 
intitulé  Pantheologia.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de  Lyon, 
1655,3  vol.  in-fol.,  avec  les  additions 
du  Père  Nicolaï,  dominicain/ 

*RAI1N0LDS  (Guillaume  «t  Jean), 
deux  frères  anglais,  que  d^  singulières 
circonstances  portent  à  réunir  dans  un 
même  .article,  étaient  nés  tous  deux  à 
Pidboë  dans  le  Devonshire,-  savoir:  Cuil- . 
laâme  en  1539,  et  Jean  en  1549.  Ëtevés, 
dit-6n,  séparément  et  hors  de  leur  pays, 
Jean  le  fut  dans  lareli^on  catholique,  et 
Guillaume  dans  les  principes  de  la  réfor- 
«ntf  tion.  S'étant  un  jour  rencontrés,  et  fâ- 
chés de  se  trouver  de  croyance  différente, 
ils  cherchèrent  mutuellement  h  se  faire 
changer  de  sentimens,  et,  disputant  avec 
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forer,  chacun  en  faveur  do  culte  auquel  il 
appartenait,  ils  usèreutde  raisons  si  con- 
vaincantes ,  ou  qui  parurent  telles  11  celui 
à  l'égard  duquel  on  les  employait,  que  le 
protestant  résolut  de  se  faire  catholique, 
et  le  catholique  protestant,  dessein  qu'ils 
effectuèrent  l'un  et  l'autre.  Cest  ce  que 
rapporte ,  sans  doute  d'après  des  autori- 
tés ,  Bayle ,  qui  pourtant  doute  du  fait, 
dont  le  bruit  s'était  assez  accrédité  ponr 
que  l'anecdote    devînt  le  sujet  d'ane 
épigramme  latine  (l).  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  lutte  singulière,  et  de  son  effet 
plus  extraordinaire  encore,  s'il  mérite 
qu'on  y  ajoute  foi,  il  est  certain  que  Guil- 
laume Rainolds,  d'abord  protestant ,  et 
qui  même  avait  été  ministre  dans  celte 
communion  ,  se  fit  catholique  et  abjnn 
à  Rome  l'hérésie  à  laquelle  il  avait  été 
attaché.  Fixé  en. France  après  son  retour 
d'Italie ,  il  professa  à  Reims  rEcriturc 
sainte  et  J'hébreu  dans  le  collège  des 
Anglais.  De  plusieurs  ouvrages  qu'il  a 
laissés,  nous  citerons  :  1^  un  traité  Dt 
sacra  Scriptura  ;  2®  un  autre  De  Ecck- 
sia  ;  3®  CoUoquium  in  ter  RàinMun,  ti 
Gentilem;  4°  ^es  Sermons  sur  les  psau- 
mes 1 7,  47  et  48;  5®  Orationes  duodtcim. 
fi°  Explanatio  prophetarum  AggM  ^^ 
Abdiœ-,  7°    Cal\^inO'turcismMS y  id  erf 
caUnnisticœ  perfidiœ  cum  mahumeta^A 
collai  io^  et  dilucida  uttiusçue  secLa  cou- 
/û/a/io,  avec  îjuillaume  Gifford,  ADver^i 
1596,  et  Cologue,  1603.  Rainolds  n'eot 
pas  le  temps  d'achever  ce  livre,  étiot 
mort  à  Anvers,  le  24   août    1504; mùi 
Gifford  y  mit  la  dernière  main  et  le  pu- 
blia. Le  protestantisme  y  était  violen- 
ment  attaqué.  .L'ouvrage  ne  fut  pas  sus 
réponse  :  Sutlivius,  ministre  protestaot, 
y  en  opposa  une  aatre ,  sous  ce  litre 

(c)  Voici  «cite  épipramme  »   rapporlés  |m>  I«  i^^' 
Bvylen,  qui  fait  aatst  mention  de  c«  IkM  aiasMSc'  ■ 

B«|la  inl«r  ((tminoa  plut  quam  rÎTilia  fnitrc* 
^     Trax«*rat  ambig uns  relligiofii*  apex  : 
11k  rrformalm  fidei  quo  partibua  inatat , 

lily  tcfnjinandein  d«n^f(M  v%&t  Adcn. 
Propotitia  caoNB  ratioiiîbua  ,  alter  ulrinqua 

Onrurrara  pares  al  ercidere  parc*. 
Quod  fait  tu  vofft ,  fratrein  capit  «ttcr  ulnnqo* 

Qnod  fiiit  in  fatia,  p«rdil  ulerque  Si». 
Captîvi  lenitni ,  aine  captivante  fueroDl. 

Et  «irtor  «irii  Iraatfttga  caatra  petit. 
Qaod  (tMiua4io«  pagn«  ••< .  «bi  «îdu  paodat  aUci<*  ' 

Et  tamcQ^aUtruiar  a*  sup«raM«  d«J*il 
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Dt  Turco-papismo^  hoc  est  de  iurcarum 
et  papisiarum  adversus  Chrisii  Eccîe- 
sUtrn  et  fidem  conjuratione ,  eorumque 
in  retigione  et  moribus  consensione  et 
simUitudine^  liber  unus.  De  part  et  d'au- 
tre la  modératioD  ne  fut  point  observée, 
et  les  injures  se  mêlèrent  aux  raisons. 
8"  De  justa  christianœ  reipublicœ  in 
reges  impios  et  hœreticos  auctoritate , 
justissimaque  cathoUcorum  ad  Henri- 
cum  Navarrceum  et  qaemcumque  hcere- 
ticum  ,  a  regno  GaUiœ  repellendum , 
confœderationey  Anvers,  J  592,  in-8  ;  dia- 
tribe séditieuse  dédiée  au  duc  de  Mayenne, 
dont  le  but  était  de  rendre  Henri  III  et 
Henri  IV  odieux ,  et  de  faire  prévaloir  la 
ligue.  Quelques-uns  ont  attribué  ce  livre 
à  Guillaume  Rose,  évêque  de  Senlis;  d*au- 
tres  à  Gifford ,  à  Jean  Doucher  \.  curé  de 
Saiut-Benoit ,  à  un  jésuite,  etc.;'  mais  il 
paraît  constant  qu'il  est  de  Guillaume 
Rainolds,  lequel  dît  lui-même  l'avoir  en- 
trepris a  la  piière  du  duc  et  du  cardinal 
de  Gaise,  depuis  tués  à  Blois.  L'opinion 
de  Bayle  est  aussi  qu'il  faut  le  donner  à 
J'aateur  du  Calvinostracismus,  Quant  à 
Jean  Rainolds^  frère  puîpé  de  Guillaume, 
élevédans  l'université  d'Oxford,  il  y  avait 
ensuite  professé  la  théologie.  En'l  598,  il 
était  devenu  doyen  de  Lincoln ,  bénéfice 
qu'il  résigna  pou^  prendre  la  présidence 
du  cofléçe  de  Corpus  Chrisii,  Il  avait  tra- 
vaillé à  la  version  de  la  Bible  en  anglais, 
et  à  la  critique  de  livres  sacrés  regardés 
comme  apocryphes  par  les  protestans.  Il 
est  auteur  d'un  grand  nombre  de  livres 
de  controverse  contre  l'Eglise  romaine, 
notamment  d'un  traité  intitulé  :  De  ido- 
loiairia  Ecclesite  romanm.  Il  mourut  en 
1607,  âgé  de  58  ans.  On  dit  qu'il  pen- 
chait vers  le  puritanisme. 

RAINSSANT  (Pierre  ),  savant  numis- 
mate, ué  à  Reims,  en  1640,  fut  médecin, 
antiquaire  et  garde  du  cabinet  des  mé- 
daittes  de  Louis  XIV.  On  le  trouva  noyé 
dans  le  parc  de  Versailles ,  le  7  juia  1689. 
On  a  de  loi  :  Dissertation  surdouie  mc^ . 
daiUes  des  jeux  séculaires  de  V empereur 
DomitUn ,  Versailles  ,1684  ,iu-4  ;  (  une 
antre  sur  î origine  de  la  figure  d^s  fleur f^ 
de.  /y^,  Paris,  1678,  in-4,etc.  f^nyez  le 
Journal  des  savant). 
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*  RAISS  (  Arnould],  chanoine  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  à  Douai ,  et  savant 
agiographe,  était  né  dans  cette  ville 
vers  1 58  o.  H  forma  le  dessein  de  recueillir 
et  de  publier  tout  ce  qui  pouvait  avoir 
rapport  aux  .saints  des  Pays-Bas ,  au  cuite 
dont  on  les  honorait  et  à  leurs  reliques. 
Celte  entreprise  demandait  du  travail  et 
beaucoup  de  recherches.  Il  n'épargna  ni 
peines,  ni  frais,  ni  voyages.  11  parcourut 
les  diverses  provinces  belgiques,  vi^ta  les 
églises  et  les  monastères,  fouilla leura  ar- 
chives et  les  autres  dépôts  publics,  et 
en  tira  une  foule  de  renseignemens  qui 
servirent  de  matériaux  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
1®  Auctarium  ad  natales  sanctorum  Bel' 
gii  Joannis  Molani^  Douai,  1726,  in-8  i 
V*  Rierogazophglacium  belgicum,  Douai, 
1628,  in  8.  L'auteur  y  traite  des  reliques 
conservées  dans  les  Pays  Bas  ;  3"  Peristro- 
fnata  sanctorum ,  Douai,  1630,   in-8; 
4°  Origines  cartusiarum  Belgii,  Douai, 
1623,  in*4  ;  S^  Belgica  christiana,ïyou»lf 
1634,  in-4  :  c'est  l'histoire  des  évèques 
et  prélats  des  provinces  flamandes,  dans 
le  genre  de  Gallia  christiana-,  6*  nta 
beatœ  Marias  Baggiœ,  Douai,  1621, 
in-8.  Cette  sainte  fille,  née  dans  l'île  de 
Cbio,  était  du  tiers  ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Ça  yie  avait  été  écrite  ea  espagnol 
par  Jean-Pierre  de  Saragosse,  et  depuis 
traduite  en  français.  Baiss  la  mit  en  la- 
tin.   7**    Cœnobiarchia     cri^piniensis  y 
Douai,  1642 ,  in-4  :  c'est  l'histoire  de  la 
vie  des  abbés  du  monastère  de  Crépin  , 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît  en 
Hainaut;  8**  Fila  sancti  Landelini^  ab-^ 
bâtis  et  fundatoris  crispiniensis.  Saint 
Landelain  vivait  au  8*  siècle ,  et  fonda 
rabbaye'de  Ldbes  et  celle  de  Crépin.  Ce 
dernier  ouvrage  est  son  histoire.  9^  Fita 
sancti  Aj/berti^  crispiniensis  ascetdè  et 
reoUisi.  Baiss  donna  en  outre  une  itou- 
velie  édition  avec  cotreclions  et  augolea- 
talions  du  livre  intitulé-:  Cœnobiarchin 
ogniacensis  Francisci  Mosscki,  Douai, 
*  1636.  Il  mourut  à  Douai,  le  6  septembre 

ï644. 

RALEIGH.  rotjez  Rawlboh. 
.  •  RALLlEK  (  Louis-Antoine-Esprit  )  » 

doyen  dies  députés  de  la  chambre  de  1 827  » 
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raort  èFo|igères  sa  patrie,  co  1 829»  H  l'àgs 
de  80  ans,  entra  d'abord  dans  le  corps 
royal  du  génie,  s'y  fit  reinar({uer  par  son 
activité  et  ses  connaissances,  et  devint 
capitaine.    Envoyé  à  St-Domingne ,  il 

'  résida  dans  plusieurs  parties  de  l'ile»  et  le 

•  souvenir  de  son  s^our  dans  cette  an- 
cienne colonie  s'y. est  conservé,  surtout  à 
cause  des  travaut  d'ait  qu*il  y  fit  exécu- 
ter. Bientôt  il  fut  appelé  dan»  nos  assem- 
blées Jégislatives.  Après  avoir  été  succes- 
sivement  officier  municipal  et  adminis- 
trateur du  .district  de  Fougères»  il  fut 
député  en  1 795  au  conseil  des  anciens ,  et 

I  devint  un  des  inspecteurs  4e  la  sâllé. 
Sorti  de  ce  conseil  en  1799,  il  fut  aussitôt 
réélu  à  celui  des  Cinq-cents,  à  la  suite  de 
la  crise  du  36  Prairial.  11  se  montra  fa* 
vorable  à  la  révolution  du  19  brumaire  « 
et  passa  au  corps  législatif  oii  i!  siégea 
jusqu'au  20  mars  1815.  Rallier  n'accepta 
aucune  fonction  pendant  les  Cent-jours* 
En  1827,  ses  eonciloyeus  l'ayant  nommé 
4éputé ,  il  sortit  de  sa  retraite  pour  ren- 
trer dans  la  carrière  législative,  fin  géné- 
ral il  parut  rarement  à  la  tribune  et  ne 
se  fit  remarquer  que  par  des  opinions 
modérées  et  pacifiques.  Rallier  profita 
des  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions 
pour  se  livrer  aux  sciences  et  aux  lettres  : 
quelques  morceaux  scientifiques  révèlent 
son  profond  savoir,  et  dans  les  écrits  lit- 
téraires qu'il  a  publiés,  on  remarque  du 
talent  et  surtout  un  grand  zèle  pour  les 
intérêts  de  l'humanité  :  c'était  un  hemmc 
.essentiellement  bienfaisant.  Nous  cite* 
rons  parmi  ses  ouvrages  :  >°  Recueil  de 
chants  moraux  ci  patriotiques,  1799, 
in-l  2  ;  2<*  Epitre  à  la  rime,  1 80<r,  in-8  ; 
3**  Me'maires  sur  les  frittes  de  verres  de 
r Ecosse,  i  809  ;  4*  OËuvrcs  politiques 
et  morales^  1813.  Il  passe  encoi^  pour 

*  étro  auteur  de  cinq  Tragédies  qur  n'ont 
pas  été  représentées. 

*  HALPH  (  James),  historien  et  poète 
anglais  ,  vit  le  jour,  à  ce  que  l'on  croif, 
dans  l'Ami^rlque  septentrionale  ^  mais  on 
ignore  quels  furent  ses  parens  et  Tannée 
de  sa  naissance.  Il  paraît  qu'il  appartenait 
à  une  famille  pauvre  et  obscure,  et  qu'il 
ne  dut  qu*à  ses  (alens  la  considération 
dont  il  jouit.  Il  fut  d'abord  msilils  dSé- 


cole  à  Pkitodelpliie  ;  mais  cet  état  dc 
convenant  guère  ni  à  son  activité  Bais- 
relle  ni  à  son  génie,  U  vint  s'établif  à 
Londres  au  commeneement  du  règae  de 
Georges  il.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
publia  est  un  poème  intitulé  la  Ntàt, 
qui  eut  peu  de  succès  :  Pope  en  fut 
mention  dans  sa-  Dunciade ,  mais  ce  s'est 
pas  pour  en  faire  l'éloge.  U  donna  ensuite 
quelques  pièces  de  théâtre  qui  ne  réui- 
sirent  point.  Il  fut  plus  heureux  en  pra«e. 
U  écrivit  dans  plusieurs  journaux,  et  set 
articles  furent  goûté»  du  publie  :  aes 
pamphlets  politiques  eurent  aussi  no 
grand  succès ,  par  la  justesse  de  sa  criti- 
que et  la  finesse  des  aperçus.  Son  Hisioirt 
d^  Angleterre  a  encore  mieux  établi  sa  ré- 
putation. Le  règne  des  Stuarls  surtout 
est  comparable  à  ce  qu'ont  produit  dc 
mieux  les  plus  célèbres  historiens  mo- 
dernes. La  mort  du  priuce  de  Galles,  sus 
protecteur,  lui  enlera  toute  espénncc 
d'avancement  ;  accablé  de  chagrin ,  il 
mourut  k  Londres ,  en  1762. 

R  AMAZZmi  (  Bernardin  ) ,  médecis 
italien,  naquit  à  Orpi,  danslelfodenaîs, 
en  1633.  Après  avoir  exercé  &vee  snecès 
la  médecine  à  Rome  et  à  Carpi,  il  tUah 
pratiquer  et 'la  professer  à  Modène,  p«ii 
A  Padoue.  Il  mourut  à  Venise ,  en  17 Ht 
à  8  i  ans.  (  Le  sénat  de  Venise ,  quoiqu'il 
eîit  perdu  la  vue,  le  nomma  à  l'âge  de  71 
ans  président  du  collège  de  médecine  de 
cette  ville,  premier  professeur  dc  méd^ 
eine-pratique.  Son  petit-fils  lui  servait  de 
lecteur ,  et  il  continua  encore  ses  cours 
pendant  six  ans. }  Sdn  humeur  était 
douce  ;  et,  quoiquesécieux  et  réservé  avec 
ceux  q^'il  ne  cônnaiMait  pas,  il  était  fort 
gài  avec  ses  amis!  Ses  grandes  lectures 
rendaient  sa  conversation  fort  utile.  Ou 

..a  de  km  :  i^  une  Dissertation  latine  ^«^ 

J$s' maladies  des  artisans  ;  V*  un  T'rflÛ* 
latin  .4Ze  la  conservation  de  la  santdàs 

.  princes*,  et  plusieurs  antres ouviag»^ 
médecine  .et  de  physique,  dont  le  recueil 

.a  été  imprimé  à  Londres  en  1716,  in-^* 
et  à  Kaples  en  1739,  2  vol.  in-i.  Un  de 
ses  principes  était  que ,  pour  cooserrff 
ia  santé,  il  fallait  varier  ses  occupaiia'^ 
et  ses  exercices.  Sa  vie  est  à  lu  lélc  de 
ses  OEuvres, 


RAM 

*  Ri[MfiALDI(Jcan>FraiiEoÎ8  ),  poète 
latin^  oë  à  Vérone  Ter»  1 S30.  Il  rwï  de 
vastes  connaissances  et  un  talent  parti- 
cuJîer  pour  la  poérie  latine;  mais  une 
ioMiçinatioit  trop  yètc  et  trop  fécoiMle 
Duifiit  flouvcnt  k  ses  soccès.  t\  écrivît  la 
plupart  du  temps  sur  des  sujets  seienti- 
iéqaei ,  et  parmi  ses  nombreux  ouvrages 
on  cite  :  t^  Physioioglcorum  libri  duo  ; 
2^  MeUorologicorum  libri  duo;  $®  De 
sensihus  Uhri  duo  ;  4<*  De  universo  ;  b'^De 
bona  foriunay  etc.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

RAMBAr.l*  Fayez  MAiMoniDR. 

''  RAMBAUDDE  VACHÈRES,  trou- 
badour provençal ,  un  des  plus  célèbres 
du  14*  siècle,  naquit  d*une  famille  hon- 
nête du  pays  d'Orange.  Ses  talcns  poéti- 
ques lui  denoèrent  accès  auprès  du  prince 
Guillaume  de  Baux ,  dont  il  captiva  la 
bienveillance.  Il  eut  un.  autre  puissant 
protecteur  dans  le  marquis  de  Montferrat, 
et,  en  1304,  il  le  suivit  à  la  Terre-Sainte. 
Le  marquis  l'avait  créé  chevalier,  et  après 
avoir  conquis  Saloniqne  sur  les  Turcs ,  il 
en  donna  le  gouvernement  à  Rambaud. 
Le  poète  chanta  cette  croisade  dans  un 
poème  dont  les  vers  respirent  l'ardeur 
guerrière  du  temps  et  l'enthousiasme  de 
la  gloire,  des  autres  pièces  les  plus  con- 
nues sont  àe^'  sirvfitUes,  et  un  poème 
intitulé  la  CàroSy  qu'il  avait,  composé 
pour  Béatris ,  sœiir  du  n^arquis,  dont  il 
était  éprb.  Ce  ppète  est  cité  par  Itostrada-- 
mus. 

*RAMBERT  (Gabriel    de   Saint-), 
naquit  à  Pontarlier  en   Franche-Comté 
vers  1620.  Il  était  issu  d'une  famille  no- 
ble, et  entra  dans  sa  première  joinesse , 
en  qualité  de  page ,  auprès  du  marquis 
de  Leganès,  grand  d'Espagne ,  et  ^ou- . 
verneur  du  Milanais.  Il  quittance  seigneur 
quelque  temps  après,  pourentref^comme    • 
intendant cheï  le  duc  d'Orscholt, 'prince 
d'Aremberg.  On  ne  connaît  pas  d'ailleurs  * 
les  détails  de  la  vie  de  cet  écrivain.  On    ' 
croit^seulement  qu'il  était  nu  admirateur 
entliottstaste  de  Descartes,  «  en  juger  par 
le  titre  de  l'ouvrage  suivant,  écrit  dans 
un  asses  bon  stile  :  Conformité  de  prin^ 
cipes  de  Moïse    dans   la  création  du 
monde  avec  les  principes  de  la  phlloso- 
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phi€  de  Descarteêy  Utrccht^  1817 ,  iii-12. 
Rnmbert  mourut  vers  1700. 
RAMBOUILLET  (  Catherine  de  Vivoif- 
SE,  femme  de  Charles  d'Ane emuis  ,  mar- 
quis de),  qu'elle  avait  épousé  en  1 GOO,  fut 
une  dame  aussi  distinguée  par  son  esprit 
que  par  ses  vertus.  Un  grand  nombre  de 
gen  de  lettres  fréquentaient  son  hôtel, 
qui  devint  une  peJLite  académie.  On  y  ju- 
geait la  prose  et  les  vers,  et  ce  n'était  pas 
toujours  le  goût  qui  présidait  àccs  juge- 
mens.  Des  écrivains  subalternes ,  ^rot6- 
gés  par  madame  de  Rambouillet ,  ayant 
voulu  être  .les  émules  des  plus  grands 
génies ,  cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peu  à  décrier  les  décisions  de  ce  triJc^i»- 
nal ,  d'ailleurs  respectable  par  les  quali- 
tés personnelles  de  celle  qui  y  présidait, 
et  à  qui  l'on  ne  pouvait  rien  reprocher 
que  la  formation  de  ce  tribunal  même. 
Elle  mourut  en  1665 ,  laissant  trois  filles 
religieuses,  et  une  quatrième,  Julie-Lu- 
cie d'Angennes  mariée  au  duc  de  Mon- 
t^usier ,  et  qui  fut  dame  d'honneur  de  la 
reine  Marie-Thérèse ,  et  gouvernante  du 
grand  Dauphin.  Elle  mourut  en  1671 ,  à 
64  ans,  et  eut  la  vertu  et  l'esprit  de  sa 
mère.  Le  marquis  de  Rambouillet  était 
mort  à  Paris  en  1 652,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  conseiller  d'état  et  maréchal  de 
camp.  Il  avait  été  envoyé  Tan  1627  en 
ambassade  à  Turin,  pour  conclure  la  paix 
entre  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Sa- 
voie. Voyez  Saihtb-Maure.  . 

RAMBOUILLET.  Voyez  AnosHiiw. 

RAMBOnTS(  Théodore  ),  peintre 
d'Anvers,  mort  en  1642,  excellait  dans 
le  petit.  On  admire  dans  ses  ouvrages  la 
légèreté  et  la  finesse  de  là  touche.  Ses 
figures  sont  bien  dessinées  et  jasantes. 
11  a  représenté  des  preneurs dje  tabac, 
dçs  buveurs^  etc. 

'R  AMBURES  (  David,  sire  de  ) ,  ehiuB- 
'bcllan  du  roi,  et  grand-maître  des  arba- 
létriers de  FniAce  en  1411,  de  l'illustre 
cjt  ancienne  maison  de  Ramburcs  en  Pi- 
cardie ,  rendit  des  services  signalés  au 
roi  Jean ,  h  Charles  V  et  à  Charles  VI.  Il 
fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourl,  avec  trois 
de  sesfils^'cn  1415.  ' 

RAMEAU  (  Jean-Philippe  ),•  célèbre 
mjisicien  français ,  naquiî  à  Dijon  le  25 
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•eptembre  1683.  Après  avoir  appris  de 
son  père,  qui  était  organiste,  Jes  pre- 
miers ëlémens  de  la  musique,  il  suivit 
les  opéras  ambuians  de  province.  Le  di- 
recteur était  un  Italien  qu'il  avait  connu 
à  Milan,  où  Rameau  s'était  rendu  pour  vi- 
siter Tltalie.  A  l'âge  de  17  à  1  Sans,  il  com- 
mença ses  essais  ;et,  comme  ils  étaient 
déjà  au  dessus  de  la  portée  de  Bon  siècle, 
ils  ne  réussirent  pas ,  quoique  exécutés 
dans  Avignon ,  qui  était  aloi's  en  réputa- 
tion à  cet  égard.  Le  dépit  le  fit  sortir  de 
celte  ville ,  et  après  avoir  parcouru  une 
partie  de  Tltalie  et  de  la  France,  il  in- 
terrogea l'instrument  le  plus  propre  à 
lui  rendre  raison  de  ses  idées  sur  la  mu- 
sique, c'est-à-dire  le  clavecin.  L'étude 
qu'il  lit  de  cet  instrument  le  rendit  ha- 
bile dans  son  jeu ,  et  presque  le  rival  de 
Marchaud.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à  ' 
Dijon ,  sa  patrie ,  et  y  loucha  i'orgue  de 
la  Sainte-Chapelle.  Il  demeura  beaucoup 
plus  long-temps  à  Clermont^  oit  on  lui 
confia  celui  de  la  cathédrale.  La  réputa- 
tion qu'il  s'y.élait  faite  y  attira  Marchand, 
qui  voulut  Penlendre.  «  Rameau,  dit  ce 
1»  célèbre  musicien  ,  a  plus  de  main  que 
»  moi ,  mais  j'ai  plus  de  tète  que  lui.  » 
Ce  discours  rapporté  à  Rameau  l'engagea 
à  rendre  la  pareille  à  Marchand.  Il  fit  le 
voyage  de  Paris  dans  cette  vue,  et  n'eut 
pas  de  peine  à  reconnaître  la  supériorité 
de  ce  maître.  Oevenu  sou  disciple ,  il  ap- 
prit sous  lui  les  principes  les  plus  impor- 
tans  de  l'harmonie ,  et  presque  toute  la 
magie  de  son  art.  Quelque  temps  après , 
il  concourut  pour  l'orgue  de  Saint-Paul,  et 
lut  vaincu  par  le  fameux  Daquin.  Dès  ce 
moment,  il  abandonna  un  genre  dans  le- 
quel il  ne  pouvait  pas  primer,  pour  s'ou- 
vrir une  carrière  nouvelle  en  musique. 
C'est  à  ses  méditations  que  nous  devons 
\9i  Démonstration  du  principe  de  Vliarmo-  * 
nie ,  2  vol.  in-4-  :  ouvrage  universelle- 
ment estimé ,  qui  porte  sur  un  principe 
simple  et  unique ,  mais  très  lumineux, 
la  b^se  fondamentale.  Cette  idée  si  natu- 
relle ,  dont  cet  auteur  a  fait  un  grand 
usage  dans  son  Code  de  la  musique ,  im- 
primé au  Louvre  ,  est  la  preuve  du  génie 
de  Rameku.  Dès  que  sa-  théorie  lui  eut 
Êdt  un  nom ,  'A  s'attacha  à  la  pratiqi^e, 
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et  devînt  compositeur  de  la  musique  du 
cabinet  du  roi ,  qui  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  en  1764.  Il  était  désigné 
pour  être  décoré  de  l'ordie  de  Saint-Mi- 
chel ,  lorsqu'il  mourut  le  1 2  septembre 
de  la  même  année.  .Quoiqu'on  l'accusât 
d'aimer  l'argent,  cette  passion  ne  put 
jamais  l'engager  à  plier  pour  quelque  mo- 
tif que  ce  fût.  il  n'imposa  silence  à  ses 
ennemis  et  à  ses  rivaux  que  par  ses  U- 
lens.  Quinault  avait  dit  :  «  qu'il  fallait 
)>  que  le  musicien  fût  le  très  humble  ser- 
»  vileur  du  poète.  Qu'on  me  doooe  la 
u  gazette  de  Hollande,  dit  Rameau ,  et  je 
»  la  mettrai  en  musique.  »  il  disait  vrai, 
s'il  en  faut  juger  par  certains  mauvais 
poèmes  qu'il  a  mis  au  théâtre  de  l'Opéra, 
et  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès.  Quoi- 
qu'il ait  couru  la  même  carrière  que  Luiii, 
il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  eui. 
Rameau  a  moins  de  ces  beautés  lâches  et 
molles ,  qui  sont  si  fatales  aux  bonnes 
mœurs,  et  est  en  général  plus  noble, 
majestueux  et  sublime,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  exempt  du  reproche  d'avoir  aussi  sa- 
crifié à  la  licence  et  à  la  volupté.  Outre 
la  Démonstration  dont  nous  ^ods  parié, 
on  a  de  lui  :  Code  de  musique,  1760, 2 
vol.  in-4  ;  plusieurs  recueils  de  pièces 
de  clavecin ,  admirées  pour  l'harœonie, 
et  des  opéras.  On  sait  quel  ridicule  d'A- 
lembert  s'est  donné  en  raisonnant  froi- 
dement et  gauchenient  sur  les  principes 
et  les  talens  de  Rameau.  On  peut  voir  là- 
dessus  Les  bévues,  erreurs  et  nuprises 
de  différens  auteurs  célèbres  en  malien 
musicale,  par  M.  Le  Febvre,  Paris ,  1789. 
Il  résulte  des  preuves  de  Tauteur ,  que 
M.  d'Alembert  n'éUit  pas  en  état  dedistio 
guer  une  tierce  majeure  d'une  tierce  mi- 
neure ;  d'oti  il  est  aisé  de  conclure  quel 
cas4'on  doit  faire  de  tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  la  musique  :  et  il  ne  faut  pas  regar- 
der coinme  outré  le  jugement  d'an  eri' 
tique,  qui  a  dit  à  cette  occasion  :  «  Bien 
»  des  personnes  ont  apprécié  l'immoT' 
»  tel  secrétaire  de  l'académie  francise, 
»  en  le  considérant  comme  bel-esprit, 
»  comme  écrivain ,  comme  philosophe  : 
»  mais  ce  que  bien  des  gens  ignorent,c'est 

»  que  dans  cette  voUunineuse  compila- 
i>  tion  de  toutes  les  connaissances  bu- 
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»  maincs ,  dans  ce  fameux  Dictionnaire 
»  encyclopédique  y  oii  les  arts  et  les 
»  sciences  dorment  pêle-mêle  comme  au 
»  fond  d'un  vaste  tombeau ,  la  musique 
»  se  trouve  ensevelie  de  sa  propre  main,  u 
Rameau  a  commencé  à  travailler  à  Paris, 
daus  les  opéras  de  Ja  Foîre-Saint-Ger- 
main,  composés  par  Piron,  son  compalno- 
te,quî  avait  remplacé  LuUi  dans  le  grand 
opéra ,  et  débuta  par  Hippolyte  ou  par 
Samson.OvXxt  plusieurs  motets  et  canton 
tes  y  Rameau  a  donné  à  Tacadémie  de 
musique  trente  opéras. 

*  RAMEL  (  Jean-Pierre  ) ,  maréchal 
de  camp ,  né  à  Cabors  en  1770,  entra  au 
service  à  Vàçe  de  1 5  ans  ,  et  après  avoir 
passé  par  tous  les  grades ,  il  était  chef 
de  bataillon  à  l'armée  des  Pyrénées  lors- 
que   son  frère  Pierre  officier  -  général 
fut  traîné  à  i'écbafaud  (   1794).  Jean- 
Pierre  faillit  éprouver   le  même  sort; 
rendu  h  la  liberté  après  une  captivité  de 
16  mois,  il  obtint  le  grade  d'adjudant- 
général  ,  fit  la  campagne  du  Rhin  sous 
Moreao,  et*défènditvaillamment  le  fort  de 
Kehl  dont  il  avait  le  commandement.  En 
1 797'  il  fut  nommé  commandant  des  gre- 
nadiers de  la  garde  du  corps  législatif;  et 
la  conspiration  de  Brottier  et  Laville- 
Heurnois,  à  laquelle  il  ne  prit  part  que 
pour  lesdénôncer,  suivant  la  déclaration 
qu'il  en  fit  Itd-même ,  lui  valut  un  décret 
portant  qu'i/  avait  bien  mérité  de  la  pa- 
irie. Il  se  lia  néanmoins  peu  de  temps 
après  avec  le  parti  accusé  de  royalisme, 
et  fut  compris  dans  la  proscription  du  1 8 
fructidor.   Dans  cette  journée  il  se  con- 
duisit avec  la  dernière  fjiiblessc,  et  se 
laissa  arrêter  sans  avoir  faitaucini  effort 
pour  contenir  ses  soldats  et  sans  opposer 
aucune  résistance.  Transporté  à  Caienne 
avec  Picbegru  et  les  autres  proscrits',  il 
parvint  à  s'évader  du  lieu  de  son  exil  le  3 
juin  1 798,  avec  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons :  ils  s'étaient  jetés  la  nuit  dans 
un  frêle  esquif  sous  la  cpnduite  d'un  pi  • 
lote  qui  se  dévouait  à  leur  salut,  et  après 
sept  jours  d'une  navigation  des  plus  pé- 
rilleuses ,  pendant  laquelle  ils  eurent  à 
souflErir  tour  à  tour  les  horreurs  de  la  faim 
et  du  naufrage,  ils  parvinrent  le  10  à 
prendre  terre  au  fort  de  Monte-Kriek , 
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dans  la  colline  anglaise  de  Surinam.  Après 
y  avoir  reçu  tous  les  secours  de  la  plus  gé- 
^néreuse  hospitalité,  Ramel  's'embarqua 
pour  l'Anglelerre,  et  fit  paraître  un  Jour- 
nal sur  le  s  faits  relatifs  à  la  journée  du 
1 8  fructidor ,  sur  le  transport ,  le  séjour 
et  iévasion  des  déportés.  Cet  écrit  qui 
parut  en  1 7  99  valut  à  Ramel  de  nouvelles 
persécutions;  cependant  après  le  1 8  bru- 
maire il  rentra  en  France ,  où  il  vécut 
ignoré  jusqu'en  1806,  qu'il  fut  employé 
comme  adjudant  en  chef  de  l'élal-major 
dans  l'armée  de  Portugal.  Il  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal  de  camp  en  1814,  et 
commandait  à  Toulouse ,  lorsqu'il  y  fut 
blessé  grièvement  dans  une  émeute  po- 
pulaire ,  le  ]&  août  f  815  ,  à  l'instant  oit 
il  venait  remplir  ses  fonctions.  Il  mou- 
rut deux  jours  après  des  suites  de  ses 
blessures,  sans  avoir  voulu  nommer  ses 
assassins. 

B.AMEL  DR  NOGARET.  VoyCZ  NOGARET. 

RAMELLI  (  Augustin  ) ,  ingénieur  et 
machiniste  italien  du  16'  siècle,  né  vers 
1 531,  dans  le  duché  de  Milan,  allia  l'étude 
des  beaux-arts  avec  le  bruit  des  armes. 
(Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  les 
armées  de  Charles-Quint ,  il  vint  en 
France ,  et  fut  pensionné  par  Henri  111.  ) 
On  admire  quelques-unes  de  ses  machi- 
nas, et  on  s'en  est  servi  quelquefois 
.  avec  utilité  ;  (  mais  en  général  elles  sont 
trop  compliquées).  Le  recueil  où  il  les  a 
rassemblées  fut  imprimé  h  Paris,  en  ita- 
lien et  en  français,  in-fol.  1 588,  sou9  ce  ti- 
tre :  Le  diverse  ed  artificiose  machine 
del  Augustino  Hamelli.  Plusieurs  croient 
que  tout  n'est  pas'de  lui,  et  qu'il  a  pro- 
fité des  inventions  des  autres.  Quoi«qu'il 
ensuit,  les  amateurs  d'inventions  méca- 
niques recherchent  beaucoup  cet  ouvrage 
rare,  qui  est  enrichi  de  195  figures.  (  Cet 
habile  ingénieur  mourut«n  1 590. } 

RAMEUSES  ou  Ramesès  ,  Ramisès  , 
Ramsès  ,  Rampsès  et  Ramestes,  nom  com- 
mun à  plusieurs  rois  des  18®  et  19®  dyna- 
sties égyptiennes,  toutes  deux  régnant 
à  Thèbes.  Il  paraît  ^ue  celui  qui  régnait,^ 
quand  Jacob  j  alla  avec  sa  famille, por- 
tait ce  nom.  Plusieurs  criiiques  le  con- 
fondent avec  Sésostris ,  qui  est  lui-même 
l'objet  de  ifeaucoup  de  conjectures.  Oa 
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trouve  dans  les  ancicDS  autcwcs  plusieurs 
autres  rois  d'Egypte  nommés  Hamesscs, 
C'est  À  l'un  d'eux  que  Ton  attribue  (pcut-^ 
être  mal  à  propos  )  le  maguiBque  obé- 
lisque de  1 1 5  pieds  de  haut  que  l'empe- 
reur CoDstantin  'fit  transporter  à  Alexan- 
drie en  334  ,  et  qne  Constance,  son  fils, 
fit  élever  à.ilome  1 8  ans  après.  Les  Gotb^, 
saccageant  cette  ville  l'an  409,  renver- 
sèrent cet  obélisque ,  qui  fut  rompu  en 
trois  morceaux,  et  demeura  oûfoncé  sous 
terre  jusqu'au  temps  de  Sixte  V  rcepape 
fit  redresser  ce  bel  ouvrage  dites  la  place 
de  Saint-Jean  deLafran.  Il  est  chafrg^  de 
quantité  d'hiéroglyphes. 

*  RAMLER  (Charles-Onillftume),  poète 
allemand;  ^éen  1 7  25  à  Colberg  cn-Pomé- 
ranie ,  d'une  famille  pauvre  qui  le  pLa^ 
dans  la  inaison  des  Orphelin^  de  Stettin,  « 
d'oîi  il  passa  à  celle  de  Halle.  Il  termina  ses 
études  dan9  Puniversité  de  cette  demiète 
.vill&;  mais,  dominé  par  sa  passion  pour 
la  poéaîe,il  ne  s'occupa  quç  de  vers  et  ne 
cultiva  que  la  littérature.  En  1746,  il 
alla  se  fixer  |i  Berlin ,  où  GÏeim,  quiTa-^ 

'  vait  connu  à  Halles  lui  procura  une  place 
de  précepteur,  ^oihméritclui  valut  bien- 
tôt la 'chaire  de  professeur  de  logique  et 
de  belles-lettres  au  corps  royal  des  cadets^ 
et  celle  de  membre  de  Pacadémie  des 

.  Scic^nces.  En  1787 ,  il  fut  chargé  af^ 
Ëngel  dç  la  direction  du  théMre;  mms^ 
le  mauvais  état  de  sa  sant^  l'obtfgea  d^f 
renoncer  en  '179i6;  toutefois  on  lui  eti 
conserva  les  appointemens ,  et  il  mourut 
le  11  avril  1798  d'une  phthisie  pulmo- 
naire. Le  Reqfieil  des  poésies  de  Ramier 
a  été  publié  par  son  amiGoekingk,  1800- 
180^,  2  vol.  in-8  ,  avec  àiie  notice  hio- 
gr(iphique  très-intéressante  sur  ce  poète 
*  célèbre.  Nourri  de  la  lecture  d'Horace, 
i|u'il  iinite  sans  cesse ,  il  a  quelquefois 
sa  noblesse  ;  mais  on  y  chercherait  en 
vain  sa  légèrelé  et  sa  gfrâpe  ;  il  réussis- 
Bait  particulièrement  dans  les  odes  et  les 
chansons.  On  remarque  son  Ode  sur  le 
retour  du  roi;  Prédiction  de  Glaucus; 
le  Triompha  ;  Odes  à  la  paix ,  a  la  con- 
corde, à  la  muse  y  etc.  Sa  tradmction  nom- 
plète  des  odes  d*Horace  fut  publiée  à 
Berlin  eti  1 800.  On  a  encore  de  lai  :  1"*  une 
Iraductîbn  du  Cours  de  belles-lettres  de 
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le  Batteux ,  accompagnée  de  remarques  , 
qui  fut  pendant  long-temps  le  principal 
ouvrage  classique  des  Allemands ,  Leip- 
sick,^  1768,  5"  édit.  1803;  2»  Chansons 
des  Allemands  et  anthologie  lyrique^  Ber- 
Un,  1706,  3  vol.  iA-8  ;  3^  Recueil  des 
theîOeures  épfgramntes  des  poètes  alle- 
mands ^  Biga,  1766,  in-8;  *•  Extraits 
de  Martiaiy  en  latin  et  en  allemand^ 
première  partie ,  Leipsfck ,  1787 ,  in-8  ; 
l^  Choix  d* Idylles  de  Gessner  mises  en 
vers ,  1787 ,  in-8  ;  6°  Le  premier  havir 
gateury  du  même ,  mis  en  vers ,  Berlin , 
1 789;  7"  Mythologie  abrégée^  etc.  Berlin, 
1790  ,  2  vol.  in-8,  2«  édition ,  1808  ;  8<» 
Recu^l  de  Fables  y  Leipsick,  1790,  2 
vol.  in-8  ;  9*^  Epigrammes  de  Longau^ 
avec  des  augmentations  et  des  remarques, 
1791 ,  2  yol.  petit  în-8  j  10"  ExtraUde 
Catulle,  en  latin  et  en  allemand,  1793, 
ix^-S  ;  1 1^  Odes*choisies  {TAnacrebn ,  et 
les  deux  Odes  de  Sapho ,  avec  des  re- 
marques par  Ramier.  U  s'est  encore  con- 
sacré à  revoir  èl*^  corriger  les  ouvrages 
de  phi^ieurs  poètes  de *sa^ nation;  mais 
ses  correctxpns  n'ont  pas  toujours  été 
heureuses.  Ses  principaux  travaux  en  ce 
genre  sont  relatifs  aux  anciennes  chan- 
sons des  Allemands,  à  leurs  epigrammes^ 
à  un  recueil  de  Fables,  aux  Idylles  et  aux 
autres  poèmts  de  Gessner. 

r  HAldOND  DB  LA  Cakbokrièbxs  (  le 
baron  Louis-Frânçois-Elisabeth),  conseil- 
ler d'état  et  membre  de  llnstitut ,  né 
à  Strasbourg  Ip  4  janvier  1755 ,  fut  d'a- 
bord'attaché  au  cardinal  de  Bohan ,  et 
faisait  partie  de  la  garde  du  rOi  lorsque 
la  révolution  éelata.  Ayant  adopté,  à 
l'exemple  de  beaucoup  d'autres ,  les  es- 
pérances d'un  meilleur  ordre  de  choses, 
il  fut  nommé,  en  1701,  député  de  la 
ville  de  Paris  à  l'assemblée  législative , 
et  s'y  montra  l'un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  mons^rchîe.  fl  monta  souvent 
%  la  tribune ,  et  y  développa  une  recti- 
tude de  vues  et  une  conséquence  de  prin- 
cipes qui  ne  se  démentirent  jamais.  Dans 
les -discussions  sur  les  émigrés,  il  convint 
.  quels  confiscation  devait  frapper  sur  tous 
ceux  qui  prendraient  les  armes  contre  la 
France;  maisil  soutint  en  même  temps  que 
les  autres  devaient  jouir  du  droit  qui  ap- 
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partieot  à  tout  boinnie  de  transporter  m 
personne  et  sa  fortune  où  bon  lui  semble. 
Il  paria  aussi  en  faveur  des  prêtres  inser- 
mentes,  etil  insista  surtout  sur  la  nécessite 
de  laisser  le  libre  eiercice  des  cultes,  et 
de  salarier  indistinctement  tous  les  minis- 
tres. Le  27  mars  1792 ,  il  fut  chargé  par 
le  comité  diploreatiipie  de  faire  un  rap- 
port sur  Vélat  des  relations  de  la  France 
avec  l'Espagne  ;  et,  vers  la  iiu  de  mai ,  il 
obtint  un  décret  en  faveur  des  prison- 
niers de  guerre.  Bans  le  même  mois ,  il 
prit  de  nouveau  la  parole  en  faveur  des 
prêtres  insermentés ,  et  s'éleva  avec  force 
contre  la  tyrannie  que  les  autorités  lo- 
cales exerçaient  sur  eux  ;  il  parla  aussi 
contre  le  projet  de  licencier  la  garde  du 
roi.  Enfin ,  le  20  et  le  28  juin ,  il  com- 
battit, avec  un  courage  honorable ,  les 
Girondins ,  qui  préparaient  déjà  la  chute 
du  pouvoir  exécutif,  et  qui  attaquaient  Ai. 
de  La  Fayette  ^  parce  que  ce  général  était 
venu  demander  à  l'assemblée  justice  des 
attentats  commis ,  le  20  juin ,  contre  le 
trône  constitutionnel.  H  proposa  le  dés- 
armement du  rassemblement  qui  s'était 
porté  à  l'assemblée  et  aux  Tuileries ,  et 
peu  après  des  mesures  relatives  à  la  ca« 
pitulation  des  régimens  suisses.  Après  la 
journée  du  10  août ,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter Paris  pour  échapper  aux  proscriptions 
de  1198.  Il  fit  alors  un  voyage  dans  les 
Pyrénées  pour  suivre  ses  études  scienti- 
fiques qu'il  avait  négligées  pendant  ses 
fonctions  législatives  ;  et  après  la  mort 
de  Robespierre,  il  fut  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  du 
département  des  Hautes-Pyrénées.  Le 
sénat  conservateur  l'appela  au  corps  lé- 
gislatif en  1800,  et  il  y  siégea  jusqu'à 
l'année  1806  ,  qu'il  fut  nommé  préfet  du 
département  du  Puy-de-Dôme.  Il  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'en  1814.  Le 
roi  le  nomma  en  1815  maître  des  requê- 
tes, et  en  1818  conseiller  d'état.  U  est 
mort  à  Paris  le  4  mai  1827.  U  était  mem- 
bre de  l'Institut  depuis  le  24  février  1 802. 
On  a  de  lui  r  l*"  Lettres  de  M.  fF.  Coxe 
à  M.  W.  Melmoth ,  sur  ïtiat  politique, 
eivil  et  militaire  de  la  Suisse^  traduites 
de  l'anglais ,  et  augmentées  des  observa- 
tions faites  par  le  traducteur  dans  le 
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même  pays,  1781 ,  2  vol.  in-8  ;  2^  Obser- 
vations faites  dans  les  Pyrénées ,  pour 
sentir  de  suite  à  des  observations  sur  ^ 
les  Alpes ,  insérées  dans  une  traduction 
des  Lettres  de  M.  Coxe  sur  la  Suisse , 
1789,  2  vol.  in-8  ;  3°  Opinion  sur  les 
lois  constitutionnelles ,  leurs  caractères 
distinctifs  y  leur  ordre  naturel ,  leur  sta- 
bilité relative ,  leur  révision  solennelle , 
1791 ,  in-8  ;  4<»  Foyage  au  Mont-Perdu  ,^ 
1801,  in-8)  5^  Mémoire  sur  la  formule 
barométrique  de  la  mécanique  céleste , 
I8l2,  in-4,  et  plusieurs  autres  Mémoires, 
insérés  dans  ceux  de  l'Institut.  On  trou- 
vera aussi  dans  la  collection  des  travaux 
de  l'Institut  plusieurs  Mémoires  de  Ra- 
mond.  Le  Moniteur  du  9  juin  1 827  con- 
tient les  discours  qui  ont  été  prononcés 
sur  sa  tombe.  On  dit  que  c'est  Ramond 
qui  a  donné  à  La  Fayette  le  titre  de  fils 
aîné  de  la  liberté. 

*  RAMOS  PiAMo^pAttBA ,  et  nonPEBit- 
RA  (  Barthélemi  ),  réformateur  de  la  mu- 
sique, naquît  à  Salamanque  vers  153&. 
11  était  aussi  habile  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique  de  cet  art.  Le  pape  Ni- 
colas V  ayant  fondé  à  Bologne  la  chaire 
de  musique ,  il  appela ,  en  1 582 ,  Parrea 
pour  l'occuper.  Malgré  les  nombreux 
partisans  de  Guido-Artino ,  il  eut  le  cou- 
rage de  démontrer  à  l'Italie  la  fausseté 
du  système  de  celui-ci,  et  les  erreurs  qui 
en  étaient  et  en  devaient  être  la  consé- 
quence. Il  publia ,  pour  le  prouver ,  son 
Traité  de  la  musique ,  Bologne ,  sans 
date ,  très  rare,  quoique  réimprimé  dans 
la  même  villeenl595;  après  avoir  été  vi- 
vement combattu  parles  ^m'À'f^^,  ce  livre 
fut  généralement  adopté ,  d'abord  en  Ita- 
lie ,  et  ensuite  dans  toute  l'Europe.  Par- 
rea a  composé  plusieurs  savans  mor- 
ceaux ,  comme  des  motets,  des  psaumes, 
des  cantiques,  etc.  qui  se  conservent 
encore  à  Bologne  :  le  célèbre  Père  Mar- 
tini fit  l'acquisition  d'une  grande  partie, 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  musi- 
cale du  couvent  de  Saint-François ,  à  Bo- 
logne. Parrea  mourut  dans  cette  ville 
vers  1610. 

*  RAMOS  (  Don  Henri  },  militaire  et 
écrivain  espagnol,  né  à  AUcante  en  1 738, 
entra  d'abord  dans  l'artillerie,  et  ensuite 
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dans  là  garde  royale  espagnole ,  oii  il 
parvint  au  grade  de  capilaine ,  avec  le 
titre  de  colonel ,  et  puis  de  brigadier, 
ou  général  de  brigade.  Il  servit  avec  dis* 
tinction  dans  les  guerres  d'Alger  (1772), 
de  Gibraltar  (  1780  ) ,  et  contre  la  répu- 
blique française  (  1 793  ).  Son  instruction 
n'était  pas  moindre  que  sa  bravoure  ;  et 
il  cultiva  avec  un  égal  succès  les  scien- 
ces exactes  et  la  poésie.  Il  était  surtout 
très  versé  dans  la  géométrie ,  et  plaçait 
cette  science  au  premier  rang  des  con- 
naissances humaines.  Il  mourut  à  Madrid 
en  1801.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
nous  citerons  les  plus  connus ,  comme  : 
l^  £lemens  sur  V instruction  et  la  disci- 
plina de  Vinfanterie ,  Madrid,  1776,  in-8; 
2°  Eltmcns  de  géométrie  à  V usage  des 
gardes  royales ,  ibid.  1787,  in -4  ;  3*  In- 
siruclions  pour  les  élèves  d^ artillerie  y 
ibid.  1 788  ;  4 '^  Eloge  de  Bayan^  marquis 
de  Santa'Cruz,  Madrid,  1780;  5°  Gus^ 
man,  tragédie  en  3  actes,{Barcelone,  1780, 
in-8  ;  %^  Pelage  y  tragédie  en  3  actes,  Ma- 
drid, 1784.  Ces  deux  pièces  obtinrent 
du  succès.  H  y  a  une  autre  tragédie  du 
nom  de  Pelage^  par  M.  Qutntana.  1^  Le 
Triomphe  de  Ut  vérité ,  poème  fort  bien 
écrit,  et'  plein  de  verve.  Le  stile  surtout 
a  mérité  l'éloge  des  littérateurs  espa  - 
gnols. 

RâMPALLE.  Voyez  Pjeaab  de'Sâiht-' 
Andbs. 

RAMPEN  (  Henri  ) ,  docteur  en  théo- 
logie, né  à  Huy  dans  la  principauté  de 
Liège ,  vers  1572 ,  enseigna  le  grec  et  la 
philosophie  à  Louvain ,  et  y  donna  pen- 
dant plusieurs  années  des  leçons  d'Ecri- 
ture sainte.  11  fut  président  du  collège  de 
Mainte-Anne  et  du  grand  collège.  Il  ter- 
mina, le  4  mars  1641 ,  sa  vie  qui  avait 
toujours  été  édifiante.  Nous  avons  de 
lui  un  Commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles^  qui  contient  d'excellentes 
remarques,  à  Louvain,  1631-33-34,  3 
vol.  in-4. 
RAMSâY  (Charles-Louis  ),  gentilhom- 
me écossais,  est  auteur  d'un  ouvrage 
latin,  iiititulé  :  Tacheographia ,  ou  VArt 
d'écrire  aussi  vite  qu'on  parle ,  dédié  à 
Louis  XIV.  11  a  été  traduit  en  français  , 
et  publié  dan#  ces  deux  langues  ,  à  Pa- 
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ris,  en  1681 .  L'auteur  substitue  aux  let- 
tres romaines  des  traits  plus  simples ,  re- 
présentés en  six  tables.  Voyez  Ti&0!i. 
RAMSAY  (André-Michel  de  ),  cheva 
lier-baronnet  en  Ecosse,  et  chevalier  de 
Saint-Lazare  en  France,  docteur  de  l'u- 
niversité d^Oxford ,  naquît  à  Daire  çn 
Ecosse  en  1686  ,  d'une  branche  cadette 
de  l'ancienne  maison  de  Ramsay.  Il  eut 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse 'Un  goût  dé- 
cidé pour  les  sciences,  surtout  pour  les 
mathématiques  et  pour  la  théologie.  Il 
aperçut  bientôt  la  fausseté  de  la  religion 
anglicane.  Après  avoir  long-temps  hésité 
entre  les  diverses  opinions  philosophi- 
ques, il  consulta  les  théologiens  d'Angle- 
terre et  de  Hollande,  et  ne  fut  pas  moins 
embarrassé.  Il  ne  trouva  la  vérité  qae 
dans  les  lumières  de  l'illustre  Fénélon, 
archevêque  de  Cambrai,  qui  le  fixa  dans 
la  religion  catholique  en  1709.  Ramsay 
ne  tarda  pas  àse  faire  connaître  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers ,  par  des  ou- 
vrages qui,  sans  être  d'une  grande  éten- 
due ,  annonçaient  d'heureuses  disposi- 
tions. On  lui  confia  l'éducation  du  duc 
de  Château-Thierry,  et  ensuite  celle  du 
prince  de  Turenne.  Le  roi  d'Angleterre , 
ou  le  prétendant  Jacques  UI,  l'appela  en 
1724  à  Rome,  où  il  était  réfugié,  pour 
lui  confier  une  partie  de  l'éducation  des 
princes  ses  enfans  ;  mais  des  brouilleries 
de  cour  l'obligèrent  de  revenir  en  France. 
Ramsay  fit  en  1730  un  voyage  ^n  Angle- 
terre, où  il  fut  admis  à  la  société  royale 
fie  Londres  et  reçu  docteur  à  l'université 
d'Oxford.  A  son  retour  en  France  il  devint 
intendant  du  prince  de  Turenne,  depuis 
duc  de  Bouillon ,  et  mourut  à  Saint  Ger- 
maio-en-Laye  en  1743,  à  57  ans.  Ramsay 
était  un  homme  estimable;  mais  il  prêtait 
beaucoup  à  la  plaisanterie  par  ses  airs  em- 
pesés, par  son  affectation  à  faire  parade  de 
science  et  d'esprit  dans  la  société.  Ses  ou- 
vrages sont  :  t'^V Histoire  de  lavieetdes 
ouvrages  deM.de  F énelony  archevêque 
de  Cambraiy  la  Haye,  1723,  publiée  aussi 
en  anglais  la  même  année  :  elle  fait  aimer 
ce  digne  évêque;  ^^  Essai  philosophique 
sur  le  gouvernement  civile  Londres,  1721  ♦ 
in-12;  ibid.  1722,  in  8;  réimprimé  depuis 
sous -le  titre  à* Essai  politique;  3"X« 
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Psyçhomttrc^  om  Reflexions  sur  Us  diffc-  . 
rens  caractères  de  t esprit;  4®  les  Foya' 
ges  de  Cyrus,  Paris  et  Londres,  1727, 2 
▼ol.iD-S;  17aO,  in^4,et  2  YoJumes  in-12  : 
écrits  avec  assez  d'éiégaace ,  mais  trop 
chargés  d'érudition  etde réflexions.  L'au- 
teur y  a  copié  Bossuet,  Fénélon  et  d'autres 
écrivains,  sans  les  citer.  Il  y  a  à  la  fin  un 
Discours  sur  la  mythologie  des  anciens, 
savant  et  estimé;  h""  Plan  tt  éducation  y 
par  l'auteur  des  Foyages  de  Cyrus ,  en 
anglais,  Glascow,  1749,  2  vol.  in-4,  pos- 
thume ;   6^*  plusieurs  petites  pièces  de 
poésie,  en  anglais  ;  7*»  V Histoire  du  maré- 
chal de  Turenne,  Paris,  1735,  2  vol. 
in-4,  et  Hollande,  4  vol.  in-12.  Il  y  a  de 
l'ordre ,  de  la  précision ,  de  l'élégance 
dans  cet  ouvrage  :  on  y  voit  des  por 
traits  bien  dessinés  et  des  parallèles  in- 
génieux; mais  ses  réflexions  ont  un  air  af- 
fecté et  sont  assez  mal  enchâssées.  8°  Un 
ouvrage  posthume,  imprimé  en  anglais  à 
Glascow,  sons  ce  titre  i  Principes  philo- 
sophiques de  la  religion  naturelle  et  re- 
velee,  développés  et  expliqués  dans  tor- 
dre géométrique  y  1740  ,  2  vol.  in-4.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  opinions 
pour  le  moins  très  singulières,  telles  que 
la  métempsycose,  l'animation  des  brutes 
par  les  démons,  la  fin  des  peines  de  l'en- 
fer ,  etc.  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier 
encore,  c'est  que  Ramsay  prétend  qu'en 
tout  cela  il  est  parfaitement    d'accord 
avec  la  croyance  de  Fénélon ,  et  même 
aifec  les  décisions  de  V Eglise;  par  le  se- 
cond de  ces  accords ,  on  peut  juger  du 
premier  ;  il  est  de  plus  très  naturel  de 
croire  qu'un  homme  qui  a  la  confiance 
de  préconiser  de  telles  opinions  comme 
de  grandes  et  importantes  vérités ,  peut 
avoir  celle  de  les  attribuer  à  un  homme 
célèbre  ;  s'il  les  a  trouvées  dans  lu  doc- 
trine de  l'Eglise,  rien  n'empêche  qu'il 
lie  les  ait  découvertes  dans  celle  de  Fé- 
nélon. Du  reste ,    il  n'est  pas  inutile 
d'observer    que  quelques  critiques  re- 
gardent cet  ouvrage  comme  faussement 
attribué  à  Ramsay ,  ou  du  moins  comme 
essentiellement    altéré.  La    qualité   de 
posthume  autorise  ce  sentiment.  On  suit 
que  ces- ouvrages  servent  souvent  à  dé- 
chirer la  mémoire  des  gens  de  bien ,  qui 
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n'ont  plus  de  \oix  pour  réclamer  con- 
tre l'imposture.  C'est  un  des  artifices 
favoris  de  l'hérésie  et  de  la  philosophie. 
(  Foyez  Brotisb,  Racine.  )  9**  Un  Dis- 
cours sur  le  poème  épique ,  dans  lequel 
l'auteur  adopte  le  système  de  la  Motte 
sur  la  versification.  On  le  trouve  à  la  lètc 
du  Télémaqut,  1717,  in-12,  etplusieurs 
fois  depuis. 

*  RAMSAY  (  Alain  ) ,  poète  anglais  , 
naquit  en  1696  à  Peebles,  en  Ecosse.  Sa 
famille  étant  fort  pauvre,  il  ne  put  rece«> 
voir  aucune  éducation.  Forcé  de  pour- 
voir à  sa  propre  subsistance,  il  entra  chez 
un  barbier,  où  il  servit  à  titre  de  garçon 
pendant  quelques  années.  Mais  comme 
il  avait  de  l'esprit  naturel ,  plusieurs  de 
ses  pratiques  lui  conseillèrent  de  faire 
quelques  études ,  et  de  se  livrer  à  l'art 
dramatique.  Elles  lui  procurèrent  des  se- 
cours ,  à  l'aide  desquels  il  put  prendre 
des  leçons  de  grammaire  et  de  rhétori- 
que, en  même  temps  qu'il  lisait  les  poè- 
tes classiques  de  sa  nation.  Ayant  passé  à 
Londres ,  il  y  débuta  par  quelques  poé- 
sies légères  qui  furent  bien  reçues.  Il 
donna  ensuite  des  comédies  qui  réussi- 
rent égalfïment;  la  meilleure  est  une  pas- 
torale intitulée  The  gentel  Shepherd,  le 
gentil  berger.  Il  a  aussi  laissé  un  recueil 
de  Poésies  fugitives ,  où  L'on  trouve  de 
la  grâce  et  de  la  facilité. 

RAMUS,  ou  LA  RAMii  (  Pierre  )  ',  phi- 
losophe célèbre,  naquit  à  Guth  ,  village 
de  Vermaudois ,  vers  1502.  Ses  ancêtres 
étaient  nobles  ;  mais  les  malheurs  de  la 
guerre  réduisirent  son  aïeul  retiré  en  Pi- 
cardie à  faire'et  à  vendre  du  charbon  pour 
subsister.  Dans  son  enfance ,  Ramus  fut 
attaqué  deux  fois  de  la  peste.  Après  avoir 
été  gardien  de  troupeaux ,  il  vint  à  l'âge 
de  huit  ans  à  Paris ,  d'où  la  misère  Je 
chassa.  Il  y  revint  une  seconde  fois,  et  ce 
second  voyage  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Enfin,  dans  le  troisième,  il  fut  reçu  comme 
domestique  au  collège  de  Navarre.  Il  em- 
ployait le  jour  aux  devoirs  de  son  état , 
et  la  nuit  à  l'étude.  Il  acquit  assez  de 
connaissances  pour  aspirer  au  degré  de 
maître-ès-arts.  H  prit  pour  sujet  de  sa 
thèse,  que  «  tout  ce  qu'Aristote  avait  en- 
»  seigné  n'était  que  faussetés  et  ch;* 
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V  mèreft  :  >»  Ànertion  ridicule  et  plus  ex- 
trayagante  dans  sa  généralité  que  toutes 
les  erreurs  qui  se  trouvent  dans  les  écrits 
d'Aristote.  L'université  intenta  contre 
Ramus  un  procès,  et  Taccusa  d'énerver  la 
philosophie,  en  décréditant  lephilosopbe 
grec.  L'affaire  fut  portée  au  grand  con- 
seil, qui  lui  défendit  d'enseigner.  L'arrêt 
fut  rendu  en  1543,  et  peu  s'en  fallut 
qu'on  ne  l'envoyât  aux  galères.  Il  fut  ba* 
foué  ,  joué  sur  les  trétaux ,  et  il  souffrit 
tout  sans  murmurer.  Cependant  Ramus 
profiita  l'année  d'après  de  l'occasion  de 
la  peste  qui  ravageait  Paris,  pour  recom- 
mencer ses  leçons.  Les  collèges  étaient 
fermés;  les  écoliers  allèrent  l'entendre 
par  désoeuvrement.  La  faculté  de  théolo- 
gie présenta  requête  au  parlement  pour 
l'exclure  du  collège  de  Presles  ;  mais  le 
parlement  le  maintint  dans  son  emploi. 
liCs  chaires  d'éloquence  et  de  philosophie 
ayant  vaqué  au  Collège  royal  (  collège 
de  France  ),  Ramus  les  obtint  en  1551 , 
par  la  protection  du  cardinal  de  Lor- 
raine. Il  professa  tranquillement  dans 
eette  nouvelle  place,  et  composa  une 
Grammaire  ptfur  les  langues  latine  et 
française.  On  prononçait  alors  en  latin 
le  Qy  comme  le  Z ,  de  façon  qu'on  disait 
Kiskis ,  Kankan ,  pour  QuisquiSy  Quan^ 
quam  :  il  eut  bien  des  obstacles  à  sur- 
monter  pour  réformer  cette  prononcia- 
tion. «  La  lettre  Ç ,  disait  un  mauvais 
»  plaisant.à  ce  sujet,  fait  plus  de  ^anAra/i 
>»  que  toutes  les  autres  lettres  ensemble.  » 
Ramus  éUit  protestant,  et  l'était  jusqu'au 
fanatisme.  Après  l'enregistrement  de  l!è« 
dit  qui  permettait  le  libre  exercice  de  la 
religion,  il  brisa  les  images  du  collège  de 
Presles ,  disant  qu'il  n*auait  pas  besoin 
it auditeurs  sourds  et  muets  t  action  con- 
traire à  l'ordre  public  et  aux  droits  de  la 
religion  établie.  Il  déclama  contre  le  dis- 
cours de  l'université  opposante  à  l'enre- 
gistrement de  l'édit ,  et  désavoua  le  rec- 
teur. Tous  ces  excès  le  rendirent  odieux. 
I^  guerre  civile  l'obligea  de  quitter  Pa- 
ris ;  l'université  le  destitua  et  déclara  sa 
place  vacante.  Le  roi  lui  donna  un  asile 
à  Fontainebleau  ;  tandis  qu'il  s'y  tenait , 
les  catholiques  pillaient  sa  bibliothèque 
àj^aris ,  et  dévastaient  sou  collège.  Ils  le 
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poursuivirent  dans  son  asile ,  oii  il  ne 
cessait  d'intriguer  en  fiiveur  de  sa  secte. 
Il  fut  obligé  de  se  sauver ,  et  ne  fut  réta< 
bli  dans  sa  charge  de  principal  du  col- 
lège de  Presles  et  dans  sa  chaire,  qu'après 
la  mort  du  duc  de  Guise ,  en  1563.  Ayint 
pris  ouvertement  les  armes  contre  l'état, 
il  se  trouva  en  1567  à  la  bataille  de  St.- 
Denys,  oii  il  manqua  périr.  Cependant  à 
la  paix  il  fut  encore  rétabli  dans  ses  fonc- 
tions. 11  s'absenta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités  d'Aile* 
magne ,  et  ses  honoraires  lui  furent  con- 
tinués. Il  avait  demandé  la  chaire  de 
théologie  de  Genève  ;  Théodore  de  Bèie 
écrivit  contre  lui ,  et  l'empêcha  de  l'ob- 
tenir. Ramus,  d'un  esprit  toujours  in- 
quiet et  tracassier,  aussi  mécontent  des 
protestansque  des  catholiques,  avait  pro- 
jeté une  réforme  dans  le  calvinisme.  De 
retour  à  Paris,  en  1571,  il  fut  compris 
dans  le  massacre  de  la  St.-Barthéleni  en 
1572.  (Il  s'était  caché  dans  une  cave;  un 
de  ses  ennemis  l'y  découvrit  au  bout  de 
deux  jours.  Ramus  lui  demande  la  vie; 
l'autre  consent  à  la  lui  vendre ,  et  après 
lui  avoir  pris  son  argent ,  il  le  livre  à  ses 
satellites,  qui  regorgèrent  et  le  jetèrent 
par  les  fenêtres.)  Les  écoliers  de  l'univer- 
sité répandirent  ses  entrailles  dans  les 
rues,  traînèrent  son  cadavre  jusqu'à  la 
place  Maubert  en  le  frappant  de  verges  « 
et  le  jetèrent  dans  la  rivière.  Il  était  âgé 
de  69  ans.  Ramus  ne  s'était  point  marié. 
On  a  de  lui  :  1°  trois  livres  d*ariihmetir 
que^  Paris,  1555,  in-4  ,  et  vingt-sept  de 
géométrie ,  fort  au  dessons  de  sa  r^pa- 
tation  ;  2°  un  traité  De  militia  Cœsarii, 
ibid.,  1559,  in-8  ;  3°  un  autre  De  mori- 
bus  veterum  GàUdrum  f  1559  et  f56}< 
in-8;  ♦"  Grammaire  grecque  ^  1560, 
in-8 ,  traduit  en  français,  par  Michel  de 
Castelnau  ;  5"*  Grammaire  latine ,  1  &59, 
1559  et  1564,  in-8  ;  6«  Grammaire  frart- 
çaise ,  1571,  in-8 ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  dont  on  trouvera  les 
titres  dans  les  Mémoires  de  Nicéroo, 
t.  13  et  20.  Foyez  Oss\j  (d').  (Theopbr. 
Banostds,  Th.  Freig,  Nicol.  Nancelfl 
Fred.Lenz,  ont  écrit  la  f^i£  de  Ramus.) 

RAMUS  (  Jean  ) ,  littémteur  et  juris- 
consulte, né  à  Tergoes  en  Zélande,  en 
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1  &ai,  enseigna  U  rhétorique  et  la  langue 
grecque  à  Vienne  en  Antriche ,  le  droit 
à  Louvain  et  à  Douai,  et  mourut  le  25 
novembre  1 578  à  Dole  en  Franche  Comté, 
où  il  était  allé  pour  prendre  possession 
d'une  chaire  de  droit  qu'on  lui  avait  of- 
ferte. On  a  de  lui  :  1°  une  Traduction 
du  grec  en  lalin  dn  Bouclier  d^Hercule^ 
poème  attribué  à  Hésiode  :  cette  traduc* 
tion  est  insérée  dans  l'édition  de  ce  poète, 
faite  à  Bâle  ;  2°  Commentarii  ad  régulas 
jurls  utriusquû,  Louvain ,  1 54 1 ,  in-4,  et 
quelques  autres  ouvrages  de  littérature  et 
de  jurisprudence.  Ramus  était  éloquent 
et  méthodique.  En  désapprouvant  l'érec- 
tion des  nouveaux  évèchés  aux  Pays-Bas, 
et  en  parlant  avantageusement  de  la  Pa- 
cification de  Gandf  il  a  fait  naître  des 
soupçons  sur  sa  religion. 

RÂMUSIO  ou  Rannusio  (Jean-Rap- 
tiste),  historien,  secrétaire  du  conseil 
des  Dix  de  la  république  de  Venise,  sa 
patrie,  né  en  1485,  mort  à  Padoue  en 
1557,  à  72  ans,  fut  envoyé  en  France, 
en  Suisse  et  ài  Rome,  et  montra  beaucoup 
de  prudence  et  de  sagacité  dans  ces  diffé- 
rentes missions,  il  est  auteur:  l**  d*im 
traité  De  Nili  incremento  ;  2"  d'un  Re- 
cueil de  voyages  maritimes  ^  Venise,  im- 
primé par  les  Juntes  en  3  voL  in-folio, 
enrichis  de  préfaces ,  de  dissertations  et 
de  Tzo/ej.  Cette  collection  est  en  italien.  Le 
f  Tolume  est  de  1550  ,  le  2«  de  1559, 
et  les*  de  1566,  à  Venise.  (  Il  avait  laissé 
les  matériaux  d'un  4*  volume  ;  mais  ses 
notes  ont  péri  dans  l'incendie  de  l'impri- 
merie des  Juntes  en  1 557 .  Les  biographes 
prétendent  que  pour  avoir  un  exeu  plaire 
biencompletdu  recueil  de Ramnsio,  il  faut 
choisir  le  T'vol.  de  l'édition  de  1563,  le 
2«  de  1 583  et  le  3*  de  1 565 ,  en  ajoutant  à 
ce  dernier  un  supplément  de  trois  pièces, 
qui  sont  de  l'édit.  de  1 606.  La  plus  grande 
partie  des  morceaux  qui  composent  les 
premiers  volumes,  ont  été  traduits  en 
français,  et  forment  le  BecueildeJ,  Tem- 
poral, ïniiMé  :  Description  de  V Afri- 
que^ etc.,  Lyon  ,  1 556 , 2  vol.  in-fol.) 

RANCÉ  (  Dom  Armand- Jean  lv  Bou- 
THiLLiEB  de),  né  à  Paris  en  1626,  était 
neveu  de  Claude  le  Bouthillier  de  Ghavi- 
gni,  secrétaire  d'état,  et  surintendant  des 
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finances.  (  La  famille  des  BouTHiixita  te- 
nait son  nom  de  la  charge  d'échamon 
qu'elle  avait  exercée  à  la  co«r  de  Breta- 
gne, f  Raneé  iît  paraître,  dès  son  enfance, 
de  si  heureuses  dispositions  pour  les  bel- 
les-lettres ,  que ,  dès  l'âge  de  1 2  &  1 3 
ans ,  à  l'aide  de  son  précepteur,  il  publia 
une  nouvelle  édition  des  Poésies  d'An»- 
créon,  en  grec,  avec  des  notes,  1639, 
in-8.  Il  devint  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  et  obtint  plusieurs  abbayes.  Des 
belles-lettres  il  passa  à  la  théologie ,  et 
prit  ses  degrés  en  Sorbonne  avec  la  plus 
grande  distinction.  Il  fut  reçu  docteur 
en  1654.  Le  cours  de  ses  études  fini ,  il 
entra  dans  le  monde ,  et  s'y  livra  à  toutes 
ses  passions,  et  surtout  à  celle  de  Ta- 
mour.  On  veut  même  qu'elle  ait  occa- 
sioné  sa  conversion.  On  dit  que  l'abbé 
de  Rancé ,  au  retour  d'un  voyage ,  allant 
voir  sa  maîtresse,  dont  il  ignorait  la 
mort,  monta  par  un  escalier  dérobé ,  et 
qu'étant  entré  dans  l'appartement  ,  il 
trouva  sa  tête  dans  un  plat  :  on  l'avait  sé- 
parée du  corps ,  parce  que  le  cercueil 
de  plomb  qu'on  avait  fait  faire,  était  trop 
petit.  Voyez  les  Véritables  motifs  de 
la  conversion  de  l'abbé  de  Rancé,  par 
Daniel  de  la  Roque,  Cologne,  1685, 
in-12.  Ce  récit  est  essentiellement  faux  : 
l'abbé  de  Rancé  avait  passé  toute  la  nuit 
auprès  de  la  malade  (  madame  de  Mont- 
bazon  )  ,  et  Tavait  exhortée  à  remplir 
les  devoirs  de  la  religion.  Elle  mourut 
de  la  rougeole).  D'autres  prétendent  que 
l'aversion  de  Rancé  pour  le  monde  fut 
causée  par  la  mort  ou  par  les  disgrâces 
de  quelques-uns  de  ses  amis ,  ou  bien 
par  le  bonheur  d'être  sorti  sans  aucun 
loal  de  plusieurs  grands  périls  :  les  balles 
d'un  fusil ,  qui  devaient  naturellement  le 
percer ,  donnèrent  dans  le  fer  de  sa  gibe* 
cière.  (La  mort  du  duc  d'Orléans,  son  pnn 
tecteur ,  et  dont  il  était  l'aumônier  ,  lui 
causa  un  vif  chagrin.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  cette  perte  qu'il  renonça  au 
monde.  )Du  moment  qu'il  projeta  son 
changement  de  vie ,  îl  ne  parut  plus  à  la 
cour.  Retiré  dans  sa  terre  de  Veret  auprès 
de  Tours,  il  consulta  les  évêque»  l'AJeth , 
de  Pamiers  et  de  Comminges.  Leurs  avis 
furent  différens  ;  celui  du  dernier  fut 
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qu'il   embrassftt  Tétat   monastique.   Le 
cloître  ne  lut  plaisait  point  alors;  mais 
après  de  mûres  réflexioos  il  se  détermina 
à  y  entrer.  Il  vendit  sa  terre  de  Yeret 
300  ,000  livres,  pour  les  donner  à  THô- 
tel-Dieu  de  Paris ,  et  ne  conserva  de  tous 
ses  bénéfices  que  le  prieuré  de  Boulogne, 
de  Tordre  de  Grammont,  et  son  abbaye 
de  la  Trappe ,  de  Tordre  de  Gîteaux.  Les 
religieux  de  ce  monastère  n'y  vivaient 
pas  selon  leur  règle  primitive.  L'abbé  de 
Bancé ,  tout  rempli  de  ses  projets  de  re- 
traite ,  demande  au  roi  et  obtient  un 
brevet  pour  pouvoir  y  établir  la  réforme. 
Il  prend  ensuite  Thabit  régulier  dans  Ta|)- 
baye  de  Perseigne ,  est  admis  au  novi- 
ciat en  1663,  et  fait  profession  Tannée 
d'après ,  âgé  de  trente-huit  ans.  La  cour 
de  Bome  lui  ayant  accordé  des  expédi- 
tions pour  rétablir  la  règle  dans  son  ab- 
baye ,  il  prêcha  si  vivement  ses  religieux, 
que  la  plupart  embrassèrent  la  nouvelle 
réforme.  L'abbé  de  Bancé  eût  bien  voulu 
faire  dans  tous  les  monastères  de  Tordre 
de*  Gîteaux  ce  qu'il  avait  fait  dans  le  sien  ; 
mais  ses  soins  furent  inutiles.  N'ayant 
pu  étendre  sa  réforme,  il  s'appliqua  à  lui 
faire  jeter    de  profondes  racines  à  la 
Trappe.  Ge  monastère  reprit  en  effet  une 
nouvelle  vie.  Gontinuellement  consacrés 
au  travail  des  mains  ,  à  la  prière  et  aux 
pratiques  les  plus  austères,  les  religieux 
retracèrent  l'image  des  anciens  solitaires 
de  la  Thébaïde.  Le  réformateur  les  priva 
des  amusemens  les  plus  permis.  L'étude 
leur  fut  interdite  ;  la  lecture  de  TEcriture 
sainte  et  de  quelques  traités  de  morale  , 
voilà  toute  la  science  qu'il  disait  leur 
convenir.  Pour  appuyer  son  idée ,  il  pu- 
blia son  Traité  de  la  sainteté  et  des  de- 
voirs de  Pétat  monastique  :  ouvrage  qui 
causa  une  dispute  entre  l'austère  réfor- 
mateur et  le  doux  et  savant  Mabillon. 
(  voy.  l'article  de  celui-ci  ).  Gette  guerre 
ayant  été  calmée,  il  fallut  qu'il  en  soutînt 
une  autre  avec  les  partisans  d'Arnauld. 
Il  écrivit  sur  la  mort  de  cet  homme  fa- 
meux une  lettre  à  Tabbé  Nicaise ,  dans 
laquelle  il  s'exprimait  de  cette  sorte  : 
u  Enfin ,  voilà  M.  Arnauld  mort  !  après 
»  avoir  poussé  sa  carrière  ausêi  loin  qu'il 
»  a  pu,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit  terminée. 
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»  Quoi  qu'on  dise ,  voilà  bien  des  ques- 
M  tions  finies.  Son  érudition  et  son  auto- 
u  rite  étaient  d'un  grand  poids  pour  le 
»  parti.  Heureux  qui  n'en  a  point  d'autre 
»  que  celui  de  J.  G.!  »Ges  quatre  lignes 
produisirent  vingt  brochures  contre  lui , 
et  les  jansénistes  ne  lui  pardonnèrent 
jamais.  La  part  qu'il  prit  aux  démêlés 
théologiques  entre  Bossuet  et  Fénélon , 
et  qui  se  réduit  à  deux  lettres  très  courtes 
adressées  à  Tévêque  de  Meaux,  publiées 
contre  le  gré  de  celui  qui  les  avait  écrites, 
lui  attirèrent  des  vers  très  piquans  de  la 
part  du  duc  de  Nevers  (  voy,  ce  nom  ). 
L'abbé  de  la  Trappe,  accablé  d'infirmités» 
crut  devoir  se  démettre  de  son  abbaye.  Le 
roi  lui  laissa  le  choix  du  sujet ,  et  il 
nomma  dom  Zozime ,  qui  mourut  peu  de 
temps  après.  Dom  Gervaise  ,  qui  lui  suc- 
céda ,  mit  le  trouble  dans  la  maison  de  la 
Trappe.  Il  inspirait  aux  religieux  unnou- 

'  Tel  esprit ,  opposé  à  celui  de  l'ancien 
abbé  ,  qui ,  ayant  trouvé  le  moyen  d'ob- 
tenir une  démission ,  la  fit  remettre 
entre  les  mains  du  roi.  Le  nouvel  abbé , 
surpris  et  irrité,  courut  à  la  cour  uoircir 
Tabbé  de  Bancé ,  Taccusa  de  jansénisme, 

.de  caprice,  de  hauteur;  maïs,  malgré 
toutes  ses  manœuvres,  dom  Jacques 
de  laGour  obtint  sa  place.  La  paix  ayant 
été  rendue  1i  la  Trappe,  le  pieux  ré- 
formateur mourut  tranquille,  le  36 
octobre  1700.  Il  expira  couché  sur  la 
cendre  et  sur  la  paille ,  en  présence  de 
Tévêque  de  Séez  et  de  toute  sa  com^ 
munauté.  L'abbé  de  Bancé  possédait  de 
grandes  qualités ,  un  zèle  ardent ,  une 
piété  éclairée,  une  facilité  extrême  à 
s'énoncer  et  à  écrire.  Son  stile  est  noble , 
pur,  élégant  ;  mais  il  n'est  pas  assez  pré- 
cis. Il  ne  prend  souvent  que  la  fleur  des 
sujets,  et  ne  s'arrête  pas  à  les  approfon- 
dir. «  Sahs  rien  ôter  à  sa  piété ,  dit  un 
»  écrivain  très  impartial ,  ni  à  ses  vrais 
»  talens ,  on  peut  dire  que  c'est  le  feu  , 
»  l'imagination  ,  la  facilite  et  Télégance 
V  qui  dominent  dans  ses  écrits ,  et  que  si 
»  personne  ne  s'exprime  avec  plus  de 
»  grâce,  et  ne  tourne  une  pensée  en 
»  plus  de  manières  intéressantes ,  il  ne 
)>  pense  pas  toujours  aussi  parfaitement 
»  qu'il  s'exprime ,  il  ne  médite  pas  assez 
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»  les  choses,  et  ne  fait  souvent  qu'ef- 
X  fleurer  les  matières.  »  Dans  le  temps 
qu'il  était  lié  avec  les  jansénistes,  il 
adopta  plusieurs  de  leurs  opinions  sor 
parole,  et  avança  des  choses  qui  ne  peu- 
vent avoir  été  le|^ésultat  de  son  jugement 
propre.  C'est  ainsi  qu'il  attribuait  aux 
di^cisions  des  casuistes les  désordres  delà 
plupart  des  pécheurs  qui  venaient  se 
jeter  entre  ses  bras  :  «  Comme  si  les  con- 
M  sciences  cautérisées,  dit  l'abbé  Bérault, 
»  qui   allaient  chercher    leur    dernier 
)'  remède  à  la  Trappe ,  s'étaient  fort  oc- 
»  cupés  auparavant  de  la  lecture  des  mo- 
»  ralistes.  »  Il  y  a  toute  apparence  que 
l'abbé  s'en  était  peu  occupé  lui-même , 
ou  du  moins  n'avait  pas   étudié  leurs 
sentimens  dans  les  sources  (  voyez  Bu- 
ZEMBAUM,  EscoBAB,  PASCAL  ).  L'ambitlon 
avait  été  sa  grande  passion  avant  son 
changement  de  vie;  il  tourna  ce  feu  qui 
Je  dévorait  du  côté  de  Dieu  ;  mais  il  ne 
put  pas  se  détacher  entièrement  de  ses 
anciens  amis.  11  dirigeait  un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  qualité,  et  les  lettres* 
qu'il  écrivait  continuellement  en  réponse 
aux  leurs  occupèrent  une  partie  de  sa  vie.. 
Voltaire  a  dit  «qu'il  s'était  dispensé, 
1*  comme  législateur ,  de  la  loi  qui  force 
»  ceux  qui  vivent  dans  le  tombeau  de  la 
»  Trappe  d'ignorer  ce  qui  se  passe  sur  la 
»  terre.    »  Mais  on  '  peut   dire ,  pour 
l'excuser,  que  sa  place  l'obligeait  à  ces 
relations,  et  qu'il  s'en  servait  souvent 
pour  ramener  les  personnes  du  mondç 
dans   la  voie  du  salut.  On  ne  peut  ce- 
pendant    s'empêcher   de    reconnaître 
dans  ses  démarches  les  plus  louables 
un  air  d'éclat  et  d'ostentation ,  que  la 
sainteté  chrétienne    évite  pour  l'ordi- 
naire avec  tant  de  soin.  On  a  de  lui  :  1** 
une  Traduction  française  des  OEuvres 
attribuées  à  saint  Dorothée;  2°  Explica- 
tion sur  la  régit  de  saint  Benoft,  in-12  ; 
3**  Abrégé  des  obligations  des  chrétiens  ; 
4"  Hé  flexions  morales  sur  les  quatre 
Evangiles  y  4  vol.  in-12;  et  dés   Con- 
férences sur  le  même  sujet ,  aussi  en  4 
vol.  ;  b° Instructions  et  maximes^  in-12  ; 
6®  Conduite  chrétienne ,  composée  par 
madame  de  Guise,  in-12;  7^  un  grand 
nombre  de  Lettres  spirituelles ,  en  2 
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volumes  in-(2  ;  8°  plusieurs  Ecrits  au 
sujet  des  études  monastiques  ;  9°  Âela- 
lions  de  la  vie  et  de  la  niort  de  quelques 
religieux  de  la  Trappe,  en  4  vol.  in- 12,, 
auxquels  on  en  a  ensuite  ajouté  2  ;  lO"" 
les  Constitutions  et  les  réglemens  de 
t abbaye  de  la  Trappe,  1701 ,  2  vol. 
in-1 2  ;  ii^  Delà  sainteté  des  de\foirs  de 
Vétat  monastigue  ,  1683  ,  2  vol.  in-4, 
avec  des  Eclaircissemens  sur  ce  livre , 
1685,  in-4....  Foyez  les  Fies  de  l'abbé 
de  Rancé ,  composées  par  Maupeou ,  par 
MarsoUier ,  et  par  dom  Le  Nain ,  et 
le  Genuinus  character  Fat  ris  Armandi 
Joannis  Rancœi ,  par  M.  Inguimberti. 
On  peut  consulter  aussi  V Apologie  de 
Rancé  par  dom  Gervaise,  contre  ce 
qu'en  dit  dom  Vincent  Thuillier  dans 
son  Histoire  de  la  contestation  excitée  au 
sujet  des  études  monastiques,  au  tome  1  '' 
des  0^'upre^  posthumes  des  PP.  Thierri 
Ruinart  et  Jean  Mabillon.  Il  y  a  d'excel- 
lentes réflexions  dans  cette  apologie, 
mais  trop  de  hauteur  et  de  vivacité.  A  ce 
que  MarsoHierécrit  dans  la  Fie  de  Rancé, 
livre  4,  pag.  44-60,  édit.  de  Paris,  1703, 
in-4 ,  pour  le  disculper  du  soupçon  de 
jansénisme ,  et  la  Lettre  écrite  à  l'abbé 
Nicaise,  dont  nous  avons  parlé ,  il  faut 
ajouter  deux  Lettres  à  madame  de  Saint- 
Loup  ,  publiées  sur  les  originaux  par  le 
cardinal  de  Bissy ,  à  la  An  de  sa  Réponse 
aux  jansénistes  qui  avaient  attaqué  son 
Mandement  pastoral  de  l'an  1703.  Rancé 
avait  été  favorable  au  parti,  et  avait  con- 
tribué à  répandre ,  avant  sa  conversion , 
les  Lettres  provinciales  ;  mais  dès  qu'il 
connut  la  secte ,  il  s'en  détacha.  Cepen- 
dant quelques  hommes  sévères  auraient 
voulu  que ,  ayant  connu  l'erreur ,  il  se 
fût  appliqué  à  la  démasquer ,  et  que , 
non  content  delà  repousser  lui-même ,  il 
eût  averti  avec  plus  d'activité  et  d'éclat 
ceux  qui  pouvaient  s'y  être  engagés  à  la 
faveur  de  son  nom.  «  Sa  réserve,  dit  un 
»  historien  très  orthodoxe,  ne  plut  à 
»  aucun  des  partis ,  ou  plutôt  elle  les 
»  choqua  l'un  et  l'autre,  et  les  lui  mit 
»  presque  également  à  dos.  Tant  la  neu- 
»  tralité  en  matière  dé  foi ,  ne  fût-elle 
»  qu'apparente ,  fait  de  fâcheuses  im- 
u  pressions  dans  les    esprits.  Toujours 
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j»  elle  répand  <ur  les  yertos  même  les 
V  ^us  éclatantes  des  ombres  que  les 
»  raeilieurs  apologistes  ensuite  ne  réus- 
»  sissent  pas  toujours  à  dissiper.  »  (Outre 
la  Fiede  Vabbéde  T^o/ice'parMarsollier, 
on  en  a  2  autres  par  Pierre  Le  Nain ,  et 
parMaupeou  curé  de  Nonancourt.) 

RAniCmN  (  Etienne),  né  vers  1500  , 
mort  en  lô83  à  Montpellier,  oii  il  pro- 
fessait le  droit  \  se  fit  Un  nom  parmi  les 
jarisoonsultes  de  son  temps  ,  par  ses  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence.  Le  principal 
est  Miscellanea  decisionum  juris ,  tra-> 
dnît  en  français,  à  Genève,  1709,  in-fol. 

RANCHIN  (Guillaume),  parent  du 
précédent  y  était  avocat  du  roi  à  la  cour 
des  aides  de  Toulouse.  On  a  de  lui  :  Ré- 
iHsion  du  Concile  de  Trente ^  Toulouse, 
in-S.  Ce  livre,  imprimé  en  1600  ,  a  in- 
spiré des  soupçons  sur  sa  catholicité;  plu- 
sieurs ont  même  assuré  que  Ranchin  était 
réellement  protestant.  Il  est  certain  que 
l'auteur  a  donné  lieu  à  cette  assertion  , 
et  que  dans  les  prétendues  nullités  qu'il 
trouve  dans  ce  concile  œcuménique ,  il 
a  emprunté  le  langage  des  novateurs  de 
ce  temps-là.— 41  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Henri  RAMcniif ,  conseiller  à  la  cour 
des  comptes  de  Montpellier,  de  la  même 
famille  que  les  précédens ,  auteur  d'une 
asscE  mauvaise  Traduction  des  Pseutmes 
en  vers  français,  1697,  in-12.  ^-Un 
antre  RAKcnia ,  conseiller  à  la  chambre 
de  redit,  et  originaire  de  Montpellier, 
est  connu  par  quelques  Poésies  écrites 
d'un  stile  faible ,  mais  facile. 

RANCONNËT  (  Aimar  de  ) ,  fils  d'un 
avocat  de  Bordeaux,  se  rendit  très  ha- 
bile dans|  le  droit  romain ,  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  les  antiquités.  Il 
devint  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  et  ensuite  président  à  celui  de 
Paris.  Le  président  de  Ranconnet  écri- 
vait bien  en  grec  et  en  latin  ;  et ,  si  Ton 
en  croit  Pithou ,  ce  fut  lui  qui  composa 
le  Dictionnaire  qui  porte  le  nom  de 
Charles  Etienne.  Pilhou  ajoute  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ayant  fait  assembler 
le  {parlement  de  Paris  pour  avoir  son  avis 
sur  la  punition  des  hérétiques,  Ranconnet 
y  porta  les  OEuvres  de  Sulpice^Sévère,  et 
y  lut  l'endroit  où  il  est  parlé  de  Priscil- 
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lien  danslaf^ie  de  saint  Mat  tin  de  Tours. 
L'application  n'était  pas  juste  :  si  lespris- 
cillianistes  avaient  porté,  comme  les 
protestans  ,  e  fer  et  le  feu  dans  le  sein 
de  rétat ,  saint  Martin  en  eût  perte  uo 
jugement  différent.  Cette  démaixlie 
ayant  déplu  au  cardinal ,  qui  connais- 
sait mieux  que  lui  les  nouvelles  secles, 
Ranconnet  fut  renfermé  à  la  Bastille, 
oii  il  mourut  de  douleur  eu  1 559 ,  âgé 
de  plus  de  60  ans.  Tous  les  maux  à  la 
fois  l'avaient  assailli  et  avaient  rempli 
ses  jours  d'amertume  :  la  misère  le  ré- 
duisit à  être  simple  correcteur  des 
Etienne;  il  vit  mourir  sa  fille  sur  le  fu- 
mier ,  exécuter  son  fils ,  et  sa  femme  fat 
écrasée  par  le  tonnerre.  On  a  de  lui  le 
Trésor  de  la  langue  française ,  tant  an- 
cienne que  moderne  ,  qui  servit  beau- 
coup à  Nicot  et  à  Monet  pour  la  composi- 
tion de  leurs  Dictionnaires. 

RAN  DAN.  Foyez  Rochefoucauld  ti 
Foix. 

RANDOLPH  (Thomas),  poète  an- 
glais, né  en  1605  dans  la  province  de 
Rorlhampton,  mort  en  1671 ,  est  auteur 
de  dïrenes poésies  qui  lui  ont  mérité  la 
seconde  ou  troisième  place  sur  le  Par- 
nasse britannique. 

'RANDON  (Charles-Joseph,  comte  de 
Pdlly),  lieutenant-général ,  né  le  18  dé- 
cembre I75t  ,  mort  à  Paris  le  30  aTiil 
1832,  dans  la  82*  année  de  son  âge, 
était  entré  au  service  militaire  au  sortir 
du  collège.  Parvenu  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  cavalerie  de 
royal-cravate ,  il  en  devint  colonel  le  h 
février  1792  ;  il  fut  nommé  le  19  septem- 
bre de  la  même  année  général  de  brigade, 
et  le  8  mars  1793  général  de  division. 
.  Cet  avancement  rapide  fut  l'effet  des  cir- 
constances et  de  ses  talens.  Chacun  sait 
quel  vide  avaient  laissé  dans  les  rangs  dfc 
l'armée  les  officiers  supérieurs  qui  refu- 
sèrent de  se  soumettre  aux  changemens 
politiques  de  la  révolution.  ITous  dirons 
toutefois  que  le  général  Randon  se  mon- 
tra digne  de  son  -élévation.  Sous  les  or- 
dres du  général  Beurnonville,  il  ^1'* 
campagne  de  1 7  02  et  contribua  puissam- 
ment k  l'occupation  des  hauteurs  de  Wa* 
ren  :  le  15  décembre  de  la  même  année, 
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Il  s'empara  ayec  1 200  hommes  de  la  mon- 
tagoe  de  Ham  qui  était  hérissée  de  ca- 
nons, et  défendue  par  3000  Autrichiens; 
Tannée  suivante  il  eut  le  commandement 
du  corps  des  Vosges,  et  cottlinua  à  se 
distinguer  parmi  les  plus  braves  officiers 
de  l'armée.  Après  le  18  brumaire  il  fut 
nommé  commandantd'une division  à  l'ar* 
mée  d'Italie  ;  ce  fut  lui  qui  franchit  le 
Spulgen  avec  tant  de  hardiesse  dans  le 
mois  de  décembre  1 800.  L'année  suivante 
il  remplaça  à  Storo  la  division  du  géné- 
ral Rocbambeau,  et  concourut  à  la  prise 
de  Saint-Alberto.  Après  l'armistice,  il 
fut  place  dans  le  Tyrol  italien.  Pen- 
dant la  campugne  de  1805,  il  se  dis- 
tingua surtout  au  p.issage  du  Taglia- 
monte  à  la  tète  d'une  division  de  cuiras- 
siers. En  1809  il  prit  part  aux  briltans 
succès  de  la  cninpagne  d'Autriche.  Enfin 
dans  le  mois  d'avril  1813  ,  il  eut  le  com- 
mandement du  premier  régiment  des 
gardes  d'honneur.  Telle  est  la  vie  mili- 
taire du  général  Randon,  Mis  à  la  re- 
traite à  l'époque  du  licenciement  géné- 
ral ,  en  1815  ,  Jl  a  été  replacé  en  dispo- 
nibilité après  la  révolution  de  1830; 
mais  il  a  été  compris  dans  l'ordonnance 
du  S  avril  1832  qui  donne  la  retraite  aux 
JieuLenans-généraux  âgés  de  plus  de  C5 
ans.  Buonaparte  avait  accordé  en  1809  à 
ce  général  le  litre  de  comte  d'empire, 
et  Louis  XVIU  l'avait  fait  en  1814  grand 
officier  de  la  légion^d'honneur. 

*RANGONE  -MACHIAVEL  (Jean- 
Baptiste  ,  marquis  db),  ministre  d'état 
italien ,  né  à  Modène  en  décembre  171 5, 
entra  dès  l'âge  de  1 2  ans  dans  les  gardes* 
du-corps  du  duc  de  Modène,  et  se  signala 
en  1731  dans  la  campagne  contre  les 
Turcs  en  Hongrie.  11  fit  eiisuile  la  guerre 
deScptanscommecolonclde  la  garde,  et 
donna  les  plus  grandes  preuves  de  courage 
le  11  août  1744  à  la  surprise  de  Vellélri. 
La  terreur  s'était  emparée  des  troupes  :  il 
les  rallia  ,  attaqua  le  détachement  autri- 
chien qui  s'amusait  à  piller,  le  défit  com- 
plètement ,  et  sauva  par-là  l'armée  et  le 
duc  François  III.  Ce  prince ,  en  recon- 
naissance de  ses  services,  le  nomma  quel- 
ques années  apiès  conseiller  ititime  d'é- 
tat y  ministre  des  eaux ,  ponts-et-chaus- 
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sées,  et  enûn  grand-veneur.  Kangoue 
mourut  à  Florence  le  17  octobre  1793.  Il 
cultivait  la  poésie  italienne,  eta  laissé  un 
poème  burlesque  et  quelques  pièces  lé- 
gères ,  qui  n'ont  point  été  imprimées. 

RAMVEQl}lNScALEM,oumieuxSwAr.M 
Rbnkin  (  N.  ) ,  célèbre  machiniste ,  né  à 
Liège  en  IG44  et  non  en  1648 ,  s'est  im- 
mortalisé par  la  fameuse  machine  de 
Marly.  (Il  était  fiîs  d'un  charpentier  ^  et 
suivit  lui-même  celte  profession  pen- 
dant plusieurs  années,  et  c'est  presque 
par  son  seul  génie  qu'il  se  fit  un  nom.)  Il 
s'agissait  de  donner  de  l'eau  à  Versailles, 
et  pour  cela  il  fallait  la  faire  monter  au 
sommet  d'une  montagne  élevée  de  502 
pieds  au  dessus  du  lit  de  la  rivière.  C'est 
à  quoi  parvint  Rannequin  ,  par  une  ma- 
chine composée  de  14  roues,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir  deux 
pompes  qui  forcent  l'eau  à  se  rendre  sur 
une  tour  élevée  au  sommet  de  la  mon- 
tagne. Cette  machine  donne  5258  ton- 
neaux d'eau  en  24  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coûté  plus  de  8,000  ,000.  Elle  avait 
été  commencée  en  1G75,  et  elle  com- 
mença h  agir  en  1082.  L'abbé  Deliile  l'a 
célébrée  dans  une  épître  poétique  (  voy. 
Mably  dans  le  Dici.  géog.  ]  Avant  d'exé- 
cuter en  grand  cet  ouvrage,  il  Pavait 
exécuté  en  petit  au  ch&leau  de  Modave 
dans  le  pays  de  Liège ,  pu  Ton  en  aper- 
çoit encore  des  traces.  Ce  château  ap- 
partenait à  M.  de  Ville,  gentilhomme 
liégeois.  On  a  gravé  le  portrait  de  ce  sei- 
gneur, avec  une  inscription  qui  lui  at- 
tribue l'invention  de  la  machînedeMarly; 
mais  on  sait,  à  n'en  point  douter,  qu'il 
n'en  fut  que  l'entrepreneur,  et  qu'il  se 
servit j  pour  l'exécuter,  de  Rannequin, 
dont  il  avait  essayé  les  connaissances  dans 
la  mécanique  à  Modave.  (  La  machine  de 
Marly  a  éié  décrite  avec  le  plus  grand  soin 
dans  un  Mémoire  publié  en  1801  ;  on  en 
voit  un  petit  modèle  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers.  Cette  machine  merveil- 
leuse pour  l'époque  a  été  détruite  depuis 
peu,  et  remplacée  par  une  pompe  à  feu. 
Rannequin  mourut  en  1708. 

RANS  (Bertrand  de  ) ,  imposteur  célè- 
bre ,  était  un  ermite  né  dans  la  ville  de 
Reims.  Il  vécut  long-temps  fort  religieux 
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sèment  dans  la  forêt  de  Parlbenay ,  et 
dans  celle  de  Glaçon ,  près  de  Tournai. 
Las  de  sa  soiUude,  il  voulut  se  faire  passer 
pour  Baudouin  l" ,  empereur  de  Gon- 
stantiuoplei  comte  de  Flandre  et  de  Hai« 
naut.  C'était  environ  20  ans  après  la  mort 
de  ce  prince ,  que  le  roi  des  Bulgares 
avait  pris  dans  une  bataille  Tan  1205,  et 
qu'il  avait  fait  mourir  ea  prison  Tannée 
suivante.  Bertrand  de  Eans  parut  en 
Flandre  pour  jouer  son  personnage. 
Jeanne ,  fille  aînée  de  l'empereur  Bau- 
douin ,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut,  ne  voulant  rien  précipiter,  envoya 
deux  personnes  de  confiance  en  Grèce , 
et  s'assura  pleinement  de  la  mort  de 
l'empereur  Baudouin.  Cependant  une 
bonne  partie  de  la  noblesse  de  Flandre 
reconnut  l'Imposteur  pour  son  souverain, 
pour  son  comte,  et  pour  l'empereur 
d'Orient.  Jeanne  fut  obligée  d'implorer  le 

,  secours  de  Louis  VIII,  roi  de  France, 
contre  cet  usurpateur,  qui  fut  pendu 
publiquement  à  Lille. 

RANTZAW  (  Josias,  comte  de  ),  ma- 
réchal de  France ,  gouverneur  de  Dun- 
kerque,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  en  Flandre,  était  de  l'illustre 
maison  de  Rantzaw  dans  le  duché  de 
Holstein.  Il  porta  les  armes  avec  distinc- 
tion dans  l'armée  suédoise,  vint  en 
1635  en  France  avec  Oxenstiern ,  chan- 
celier de  Suède ,  et  fut  retenu  par  le  roi 
Louis  XIII ,  qui  le  fit  maréchal  de  camp, 
et  colonel  de  deux  régimens.  Il  alla  ser- 
vir l'an  1636  au  siège  de  Dôie,  oh  il 
perdit  un  œil  d'un  coup  de  mousquet  ;  et 
il  défendit  vaillamment  6aint-Jean-de* 
Lône  en  Bourgogne ,  contre  le  général 
Galas ,  qu'il  obligea  de  lever  le  siège. 
(Rantzaw  fit  toutes  les  campagneade Flan- 
dre etd' Allemagne  sons  le  duc  d'Orléans, 
et  puis  sous  le  duc  d'Enghien  (  prince  de 
Coudé).  En  1640,  il  servit  à  celui d'Ar- 
ras ,  y  perdit  une  jambe  et  fut  estropié 

,  d'une  main.  L'annéesuivante,  il  se  trouva 
au  siège  d'Aire  ,  et  fut  fait  prisonnier  au 
combat  d'Honnecourt  en  1642.  Sa  valeur 
se  signala  encore  au  siège  de  Gravelines 
en  1645  :  ii  fut  fait  gouverneur  de  Dun- 
kerque*  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
Francfe-le  16  j«iUet  par  la  £iveur  du  car« 
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àinal  Masarin.  L'assurance  qu'il  avait 
donnée  d'abjurer  le  luthéranisme  con- 
tribua beaucoup  à  son  élévation  :  il  se 
fit  catholique  la  même  année.  11  servit  les 
années  suivantes  en  Flandre,  et  fut  arrêté 
le 26  février  1640, sous  quelques  soup- 
çons qu'on  eut  de  sa  fidélité.  Mais  s'en 
étant  justifié ,  il  sortit  de  prison  le  22 
janvier  1650,  et  mourut  d'hydropisie  le 
4  septembre  suivant,  sans  laisser  d'en- 
fans.  âSa  valeur  était  admirable  dans  les 
grandes  actions  ;  mais  elle  dédaignait , 
pour  ainsi  dire,  les  petits  périls,  et  il 
paraissait  nonchalant  dans  les  occasions 
ordiAaires  de  la  guerre.  H  aimait  le  vin  à 
l'excès,  et  cette  passion  déshonorante 
lui  fit  manquer  quelques  projets,  et  le 
livra  à  des  emportemens  qui  auraient  pu 
lui  être  funestes.  On  dit  qu'à  sa  mort  il 
n'avait  plus  qu'un  œil ,  qu'une  oreille , 
qu'un  bras  y  qu'une  jambe ,  qu'un  de  tout 
ce  que  les  hommes  ont  double ,  par  les 
lavages  que  la  guerre  avait  faits  sur  son 
corps.  Ce  qui  donna  lieu  de  lui  faire  cette 
èpitaphe  : 

Bu  corps  Ju  graud  RAiiTEvir  to  n*M  qu'une  df*  parti: 
L'autre  moilié  resta  dans  les  plaines  de  Mars. 
11  di(pe»a  partout  ses  membres  et  sa  gloire. 
Tout  abattu  qu'il  Tut ,  il  demeura  rainqueur  ; 
Son  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  d«  m  «ietoîra , 
Et  Mars  ne  lui  laissa  r«io  d'entier  que  le  cœur. 

On  a  publié.  Relation  de  ce  qui  sUst  passe 
à  la  mort  de  Josias ,  comte  de  Rantzauj 
Paris,  1620  un  4. 

*  RAON  (Jean)  habile  sculpteur  pari- 
sien ,  naquit  en  1630 ,  étudia  d'abord 
dans  sa  patrie,  et  se  perfectionna  à  Rome , 
oii  quelques  ouvrages  qu'il  fit  lui  acqui- 
rent de  ia  réputation.  De  retour  à  ï^aris, 
le  roi  le  chargea  de  travailler  pour  les 
jardins  de  Versailles,  où  l'on  voit  encore 
quelques  statues  de  cet  artiste ,  qui  dé- 
cèlent du  goût  et  du  talent.  Il  mourut  à 
Paris  en  1707  ,  âgé  de  77  ans. 

RAOUL  !•',  duc  de  Normandie.  Voyes 

ROLLON. 

RAOUL  l'Abdbmt  ,  prêtre  du  diocèse 
de  Poitiers ,  ainsi  surnommé  h,  cause  de 
la  vivacité  de  son  esprit  et  de  l'ardeur  de 
son  zèle ,  suivit  Guillaume  IX ,  comte  de 
Poitiers ,  à  la  croisade  de  1 101.  On  a  de 
lui  des  HoméUes  latines,  1586,  in>8  ; 
traduites  en  français,  167 à,  en  1  vol. 
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ÎD-8.  On  croit  qu'il  mourat  dans  la  Pa- 
Itstine. 

RAOUL  DE  Gaki  ,  «uriiom  qu'il  tient 
du  lieu  de  sa  naissance  en  Normandie , 
est  célèbre  par  son  Histoire  on  Gestes  de 
Tancrède ,  Tan  des  chefs  de  la  première 
croisade ,  et  auquel  il  s'était  attaché.  Il 
traite  de  supercherie  et  d'imposture  la 
découverte  de  la  sainte  lance  que  Rai- 
mond  d'Agiles ,  autre  historien  de  cette 
croisade ,  tâche  de  faire  passer  pour  un 
événement  incontestable.  (Cette  histoire 
publiée  par  Martène  dans  le  3'  vol.  de 
ses  Anecdotes ,  a  reparu  depuis  dans  la 
grande  Co22ec/io7ideMuratori.  H.  Guisot 
Ta  reproduite  dans  sa  CoUection  des  m^ 
moires  relatifs  à  t Histoire  de  France.  ) 
Raoul  mourut  vers  1 1 1  ô. 

RAOUX  (  Jean  ) ,  peintre .  né  à  Hont^ 
pellier  en  1677,  mort  è  Paris  en  1734,- 
fut  reçu  k  l'Académie  en  1717.  Boul- 
longne  lui  donna  les  premières  instrao- 
tions  de  son  art ,  et  son  séjour  en  Italie 
le  perfectionna.  Il  trouva ,  à  son  retour 
en  France,  un  Mécène  dans  le  grand- 
prieur  de  Vendôme ,  qui  le  logea  dans 
son  palais  du  temple ,  où  l'on  voyait 
quelques  ouvrages  de  ce  maître.  Raoux 
^tait  bon  coloriste  ;  il  a  peint  avec  suc- 
cès le  portrait,  l'histoire,  et  souvent  des 
morceaux  de  caprice. 

RAPHAËL ,  de  SANTI  ou  SAWZIO , 
rHomère  de  la  peinture,  né  à  Urbin 
l'an  1483,  le  jour  du  Vendredi  saint, 
est,  de  tous  les  peintres,  celui  qui  a 
réuni  le  plus  de  parties.  Son  père,  pein^ 
Ire  fort  médiocre,  l'occupa  d'abord  à 
peindre  sur  la  faïence ,  et  le  mit  ensuite 
chez  le  Pérugin.  L'élève  devint  bientôt 
égal  au  maître  ;  il  puisa  la  beauté  et  les 
richesses  de  son  art  dans  les  chefs-d'ceu* 
vre  des  grands  peintres.  A  Florence ,  il 
étudia  les  fameux  cartons  de  Léonard  de 
Vinci  et  de  Michel-Ange ,  et  à  Rome  il 
sut  s'introduire  dans  la  chapelle  que 
Michel-Ange  peignait.  Celle  étude  lui  Ht 
quitter  la  manière  qu'il  tenait  du  Péru- 
gin, pour  ne  plus  prendre  que  celle  de 
la  belle  nature.  Le  pape  Jules  H  fit  tra- 
vailler Raphaël  dans  le  Vatican ,  sur  la 
recommandation  de  Bramante ,  célèbre 
architecte ,  et  son  parent.  Son  premier 
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ouvrage  pour  le  pape  fut  V Ecole  d*ji^ 
ihènef.  Sa  réputation  s'accrut  par  les  au*- 
très  morceaux  qu'il  peignit  au  Vatican , 
ou  que  ses  disciples  ftrent  sur  ses  des- 
sins. Enfin  il  se  surpassa  lui-même  dans 
son  tableau  de  la  Transfiguration,  qu'on 
regarde  comme  le  chef-d'ceuvre  de  ce 
peintre,  j'ai  presque  dit  de  la  peinture. 
On  le  voyait  à  Rome  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  in  Moniorio,  Ce  grand  ar- 
tiste mourut  en  1 520 ,  à  37  ans ,  le  même 
jour  qu'il  était  né ,  épuisé  par  la  passio'b 
qu'il  avait  pour  les  femmes,  et  mal  gou- 
verné par  les  médecins,  à  qui  il  avait  celé 
la  cause.de son  mal.  Un  génie  heureux, 
une  imagination  féconde ,  une  composi- 
tion simple,  un  beau  choix ,  beaucoup 
de  correction  dans  le  dessin ,  de  grâce  et 
de  noblesse  dans  les  Agures ,  de  finesse 
dans  les  pensées ,  de  naturel  et  d'eipres- 
■ion  dans  les  attitudes  :  tels  sont  les  traits 
auxquels  on  peut  reconnaître  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Michel-Ange  avait  plus 
d'imagination  et  de  génie  que  Raphaël , 
mais  celui-ci  avait  plus  de  goût  et  d'es- 
prit. Raphaél  surpassait  Michel-Ange  en 
beauté,Michel-Ange  surpassait  Raphaël  en 
énergie.  Les  productions  de  Michel -Ange 
ont  un  caractère  fort,  vaste  et  singu-* 
lier  ;  elles   semblent  comme  jetées   en 
fonte  dans  ce  génie  riche  et  inépuisable, 
qui  n'avait  pas  besoin  ou  avait  honte 
d'emprunter  aucun    secours   étranger. 
Raphaël  au  contraire  tirait  parti  de  tous 
les  matériaux  qu'il  employait  \  sa  main  y 
mettait  de  l'ordre  et  de  la  convenance. 
Les  dessins   de  ce  grand  maître ,  qu'il 
faisait  la  plupart  au  crayon  rouge ,  sont 
très  recherchés  pour  la  hardiesse  de  ses 
traits  et  les  contours  coulans  de  ses  figu- 
res. On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui.  On 
compte  parmi  ses  disciples  Jules  Romain, 
Jean -François  Penni ,  qu'il  fit  ses  héré- 
tiers  ;  Pellegrin  de  Modène ,  Perrtn  del 
Vaga ,  Polydore  de  Caravage ,  etc.  On 
lui  a  fait  cette  épitaph'e,  attribuée  au  car- 
dinal Bembo  : 

Hie  >îtus  r>t  Bapbsël,  meiuit  quo  lofpito  Tînrt 
Hi^a  pareu*  reram ,  quo  morîent*  mon. 

Le  Musée  royal  compte  encore  treize  ta- 
bleaux de  Raphaël.  CeînXhCittadi  Cas- 
<e//oque  Raphaël  peignit  ses  premiers 
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lableaax ,  dont  on  cite  celui  de  san  Ni- 
colo  da  TolenUno  e  gli  Eremitani  :  il 
l'exécuta  à  Tâge  de  dix-sept  ans.  Les  lo- 
ges et  Jes  salles  du  Vatican ,  entre  autres 
celle  de  la  segnatura  y  offrent  de  nom- 
breux chefs  d'œuvrc  de  ce  peintre.  Parmi 
les  nombreuses  Madone  qui  sortirent  de 
son  rare  pinceau ,  on  dislingue  la  Ma- 
dona  délia  scgglola  qu'on  voit  à  la  gale- 
rie de  Florence.  Le  tableau  de  la  Trans^ 
figuration  avait  été  peint  pour  un  cou- 
vent de  Palermc  ;  le  vaisseau  qui  le  por- 
tait  enfermé  daus  une  caisse  fit   nau- 
frage :  tout  périt ,  excepté  la  caisse,  que 
les  flots  jetèrent  sur  la  côle  de  Gênes 
sans  que  le  tableau  î^i  endommagé.  Il 
fallut  la  médiation  de  Léon  X  pour  que 
les  Génois  rendissent  le  tableau  aux  Pa- 
lermitains,  et  celte  rcslilulion  fut  chè- 
rement payée.  Arrivé  à  sa  destination , 
la  vive  sensation  qu'il  produisit  lui  fit 
donner  le  nom  de  la  spasimo  delta  Si- 
cilia  (La  merveille  delà  8icilc).  Cet  ou- 
vrage unique  passa  en  Espagne ,  d'où  on 
le  transporta  à  Paris  en   1810.  Il  y  resta 
jusqu'en  1814  ,  qu'il  fut  restitué  à  l'Es- 
pagne   avec   d'autres   tableaux  de  Ra- 
phaël, comme  la  f^icrge  dite  delta  Perla. 
Raphaël  a  peint  un  grand  nombre  de  ta* 
bleaux  sublimes  dans  l'espace  de  20  aus^. 
RAPHAËL D'AUEZZO ou  deRkcgio, 
mort  en  1580  ,  était  fils  d'un  paysan  qui 
l'occupait  à  garder  des  oies  ;  sa  forte  in- 
clination pour  la  peinture  l'entraîna  à 
Rome ,  oii  il  se  mit  sous  la  discipline  de 
Frédéric  Zuccharo.  On  fait  cas  de  plu- 
sieurs morceaux  de  lui ,  qui  sont  dans  le 
Vatican,  à  Saintc-Maric-Majeure,  et  daus 
plusieurs  autres  lieux  de  Rome. 

RAPHELEISGIUSouRavlknghikm 
(François,  j  savant  orientaliste,  né  à  Lanoy 
près  de  Lille  en  1539,  vint  de  bonne 
heure  à  Parid,  où  il  apprit  le  grec  et 
l'hébreu.  Les  guerres   civiles    l'obligè- 
rent de  passer  en  Angleterre,  où  il  en- 
seigna le  grec  à  Cambridge.  De  retour 
dans  les  Pays-Bas,  il  épousa,  en  1565, 
la  fille  du  célèbre  imprimeur  Christophe 
Plantin.  11  le  servit  pour  la  correction  de 
ses  livres,  qu'il  enrichissait  de  notes  et 
de  préfaces,  et  travailla   surtout   à  la 
Bible  polyglotte  d'Anvers,  imprimée  en 
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1 569-1 572 ,  par  ordre  de  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne.  Rapf^elengius  alla  s'établit, 
en  J585,  à  Leyde,  où  Plantin  avait  uno 
imprimerie.  Il  y  travailla  avec  son  assi' 
duilé  ordinaire,  et  mérita  par  son  éru- 
dition d'être  élu  professeur  en  hébreu  et 
en  arabe  dans  l'université  de  cette  ville. 
Ce  savant  mourut  d'une  maladie  de  lan* 
gueur ,  causée  par  la  perte  de  sa  femme, 
,  en  1 597 ,  à  58  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  1»  des  Observations  et  des 
Correct  ions  sut]sl  Paraphrase  chaidaïque; 
2°  une  Grammaire  hébraïque;  Z"  unL-xi- 
con  arabe ,  1G13  ,  in-4  ;  4**  un  fiction" 
naire  chaidaïque ,  qu'on  trouve  dans 
l'Apparat  de  la  Polyglotte  dAnvers^ti 
d'autres  ouvrages.  —  Uu  de  ses  fils,  de 
même  nom  que  lui,  a  aussi  publié  des 
Notes  sur  les  tragédies  de  Sénèquc;  2* 
des  Eloges  en  vers  de  5o  savans  atec 
leurs  portraits  ,  Anvers  ,  1587  ,  in  fol.  H 
était  digne  de  son  père  par  son  érudition. 

HAPiClUS,  ou  Raficcio.  f^oy^sJoviA. 

RAPIN  (^icoIas),  littérateur,  né  vers 
1540  à    Fontenay-le-Comle  en  Poitou, 
fut  vice-sénéchal  de  celte  ville,  et  vint 
ensuite  à  Paris,  où  le  roi  Henri  111  lui 
donna  la  charge  de  grand-prcvôl;de  la 
connétablic.  Rapin,  ne  voulant  point  en- 
trer dans  la  ligue  des  catholiques  contre 
celle  des   proteslans ,  fut  chassé  de  Pa- 
ris. Henri  IV  le  rétablit  dans  sa  charge. 
Il  mourut  à  Poitiers  en  1008  à  G8  aos. 
Rapin  a  tenté  de  bannir  la  rime  des  vers 
français,  et  de  les  construire  à  la  manière 
des  Grecs  et   des  Latins,  sur  la  seule 
mesure  des  pieds  ;  mais  celte  singularité, 
contraire  au  génie  de  la   langue,  u'a 
point  été  autorisée.  Ses  OEuvres  latines 
furent  imprimées  en  1610,  in-4.  Cesont 
des  épigrammes ,  des  odes  ,  des  élégies . 
etc.  Ses  vers  ont  de  l'élégance,  et  Ton 
en  trouve  une  bonne  partie  dans  le  3' 
tome  des  Délices  des  poètes  latins  de 
France.  On  estime  particulièrement  ses 
épigrammes  y  à  cause  de  leur  sel ,  et  do 
tour  aisé  qu'il  leur  a  donné.  Parmi  ses 
vers  français ,  il  y  en  a  très  peu  qui  mé- 
ritent d'être  cités.  Rapin    travailla  à  \^ 
Satire  Ménippée ,  et  quelques  auteurs 
lui  attribuent  tous  les  vers  de  cette  piè- 
ce^ d'autres  disent   qu'il  fut  aidé  p«r 


PMserat  :  on  ne  comprend  pas  commenl 
des  ëcrivains,  se  disant  catboliques  ,  s'a- 
naasèrent  h  ridiculiser  et  à  calomnier  Ja 
ligue  catholique ,  sans  montrer  la  moin- 
dre humeur  contre  la  ligue  huguenote , 
qui  depuis  long-temps  portait  le  feu  et 
le  fer  dans  toute  la  France ,  et  qui  ten- 
dait ouvertement  à  renverser  du-  même 
coup  le  trône  cl  raulel.-(/^r)ycsDur.nAT, 
Le  Fèvre  Antoine,  Gillot,  Montgail- 
LASD,  Prrnoc.)Il  ne  fitut  donc  pas  être 
surpris  si  P«apin  fut  regardé  par  les  ca- 
tholiques comme  un  huguenot  déguisé. 
RAPIJV(  René],  jésuite,  né  à  Tours 
en  1G2I,  mort  h  Paris  en  1G87,  est  cé- 
lèbre par  son  talent  pour  la  poésie  latine. 
IL  s*y  était  consacré  de  bonne  heure  ,  et 
il  enseigna  pendant  neuf  ans  les  belles- 
lettres  avec  un  succès  distingué.  A  un 
génie  heureux  ,  à  un  goût  sûr,  il  joignait 
une  probité  exacte,  Un  cœur  droit,  un 
caractère  aimnblc  et  des  mœurs  douces. 
Parmi  ses  différentes  poésies  latines  ,  on 
distingue  le  Poème  des  Jardins.  C'est  son 
chef-d'œuvre.  «  11  est  digne  du  siècle 
.  »  d'Auguste,  dit  l'abbé  des  Fontaines, 
»  pour  l'élégance  et  la  pureté  du  langage, 
)»  pour  l'esprit  et  les  grâces  qui  y  rè* 
»  gnent.  L'agrément  des  descriptions  j 
»  fait  disparaître  la  sécheresse  des  pré- 
»  ceples,  et  l'imagination  du  poète  sait 
»  délasser  le  lecteur  par  des  fables,  qui , 
»  quoique  trop  fréquentes,  sont  presque 
»  toujours  riantes  et  bien  choisies,  u  Plu- 
sieurs critiques  ont  prétendu  que  le  Père 
Rapin  n'était  que  le  père  adoptif  de  cet 
ouvrage  charmant,  et  qu'on  le  trouvait 
dans  un  ancien  manuscrit  lombard,  qu'nn 
prince  de  Nnples  conservait  dans  sa  bi- 
bliothèque. Mais  quels  garans donne- ton 
d'une  anecdote  aussi  singulière  ?  des  ouï- 
dire  sans  fondement,  et  qui  sont  dé- 
mentis par  la  facilité  qu'il  y  aurait  de  \c- 
riiier  le  fait  s'il  était  vrai....  En  1782, 
M.  Delille  a  donné  un  poème  français  sur 
les  Jardins,  k  l'occasion  duquel  il  cri- 
tique fortement  celui  du  Père  Rapin. 
Mais  l'année  suivante  l'on  vit  paraître  un 
Parallèle  raisonné  entre  les  deuxpoè" 
mes ,  etc.  On  y  fait  voir  que  «  le  plan  du 
»  Père  Rapin  est  grand ,  quoique  simple  ; 
I»  la  marche  en  est  aisée ,  qtioîqu'on  s'a-.- 
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»  rète  un  peu  trop  souvent  pour  cueillir 
M  des  fleurs  ;  heureux  défaut  î  Le  stile 
»  est  élégant,  les  détails  pleins  de  déli- 

\  catesse  et  de  sensibilité  ;  enfin  ,lesépi- 
»  sodés  très  heureux  ,  quoiqu'un  peu 
D  trop  fréquens.  F^e  poème  de  M.  l'abbé 
»  Delille  n'a  aucun  plan  :  tout  y  est  dans 
»  le  désordre  et  la  confusion  ,  on  est 
»  inondé  de  préceptes  Iroids  et  senten- 
»  cieox  que  rien  n'égaie;, le  cœur  y  est 
»  d'une  sécheresse  qui  l'atlrisle;  il  n'y 
»  règne  point  d'ensemble  ;  on  n'y  trouve 
»  que  deux  épisodes  bien  faits  cl  qui  appar- 
»  tiennent  au  poète  ;  et  par-dessus  tout 
»  cela ,  on  voit ,  en  lisant  le  Père  Rapin 
p  le  premier,  que  M.  Delille  s'est  ap- 
»  proprié  les  tournures  les  plus  heu- 
»  reuses,  les  expressions  les  plus  poéti- 
»  ques  de  son  rival  ;  qu'il  a  imité  les 
»  plus  beaux  morceaux  en  les  amaigris- 
»  sanl  par  la  fureur  de  créer  un  jargon 
»  précieux,  un  stile  maniéré  qui  ne  soit 
»>  qu*à  lui.  »  Cette  critique  est  terminée 
par  un  dialogue  en  vers,  intitulé  le  Chdu 
et  le  Navet  ^  danà  lequel  o\\  trouve  des 
vers  fort  heureux  et  des  détails  d'une 
gaieté  piquante  et  naturelle.  On  ne  fait 
pas  moins  de  cas  des  égfogues  sncrées  du 

^Père  Rapin  que  de  son  poème.  Si  celui-ci 
est  digue  des  Géorgiqucs  de  Virgile, 
celles-là  méritent  un  rang  distingué  au- 
près des  Bucoliques.  Quoique  le  Père 
Rapin  fût  bon  poète,  il  n'était  pas  en- 
tête de  la  poésie.  Du  Pcrrier  et  Sanleuil 
parièrent  un  jour  h  qui  ferait  mieux  des 
Ycrs  latins.  Ménage  n'ayant  pas  youlu 
être  leur  juge,  ils  convinrent  de  s'en 
rapporter  au  Père  Rapin.  Ils  le  trouvèrent 
qui  sortait  de  l'églisr.  Ce  jésuite,  après 
leur  avoir  reproché  vivement  leur  va- 
nité ,  leur  dit  que  les  vers  ne  valaient 
rien  ,  rentra  dans  l'église  d'où  i-l  sortait, 
et  jeta  dans  le  tronc  l'argent  qu'ils  lui 
avaient  consigné.  On  a  encore  du  Père 
Rapin  des  OEuvres  diverses  ^  Amster- 
dam ,  1709,  3  vol.  ik.-l2.  On  y  trouve  : 
1°  des  Réflexions  sur  l'éloquence,  sur 
la  poésie,  sur  l'histoire  et  sur  la  philo-^ 
Sophie  ;  2"  les  Comparaisons  de  rirgile 
et  d* Homère ,  de  Déniosthènes  et  de  Ci- 
céron ,  de  Platon  etd*Arisiote ,  de  Tliu- 
cydide  et  de  Tilc-Live  :  cellc*K;i  et  la 
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pénultième  sont  moins  estimées  que  les 
premières  ;   3°    plusieurs  ouyrages   de 
piété,  entre  anives  la  Perfection  duchris- 
tianisme  ,   Vlmportanca  du   salut  ,  la 
Fie  des  prédestines ,  etc.  On  trouve  dans 
CCS  OEuvres  des  réflexions  judicieuses, 
des  jugemens  sains ,  djes  idées  et  des  vues  : 
le  stile  ne  manque  ni  d'élégance ,  ni  de 
précision  ;  maison  y  souhaiterait  plus  de 
variété,  pL  s  de  douceur,  plus  de  grâce. 
Ces  qualités  se  font  surtout  désirer  dans 
les  Parallèles  des  auteurs  anciens.  Le 
Père  Rapiu  publiait  alternatÎTement  des 
ouvrages  de  littérature  et  de  piété  ;  cette 
variation  fit  dire  à  Tabbé  de  la  Chambre, 
que  ce  Jésuite  servait  Dieu  et  le  monde 
par  semestre.  La  meilleure  édition  de 
ses  Poésies  latines  est  celle  de  Cramoisy, 
en  3  vol.  in-12 ,  1681.  On  y  trouve  des 
églogues ,  les  4  livres  des  Jardins  et  les 
poésies  diverses.  Les  /arrfm^  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Gazon  d'Oursigné, 
Paris,!  772  :  mais  cette  traduction  prolixe 
et  très  infidèle  est  semée  de  termes  indé- 
'  cens  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  poète 
latin  ;  toujours  fidèle  aux  bienséances  de 
son  état ,  jamais  il  ne  chanta  l'amour  et 
ses  transports  ,   comme    la    traduction 
pourrait  le  faire  soupçonner.  On  a  donné 
une  meilleure  traduction  avec  le  texte  à 
cdtë  ,  Paris  ,    1782  ,  in-8  ;  elle  aurait 
cependant  été  plus  exacte  et  plus  com- 
plète si  les  traducteurs  avaienleu sous 
les  yeux  la  belle  édition  de  Toriginal 
donnée  par  le  Père  Brotier  avec  des  ad- 
ditions ,  des  notes  lumineuses ,  et  la  Dis- 
sertation du  Père  Rapin  :  De  disciplina 
hortensis  culturce-,  Paris,  1780. 

RAPIN-Thoyras  (  Paul  de  ),  historien, 
né  à  Castres  en  1661,  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  de  Savoie ,  se  fit  rece- 
voir avocat.  La  profession  qu'il  faisait 
du  calvinisme  étant  un  obstacle  à  son 
avancement  dans  la  magistrature  ,  il  ré- 
solut de  suivre  le  métier  des  armes  ;  mais 
sa  famille  n'y  voulut  point  consentir.  La 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  en  1685  , 
et  la  mort  de  son  père ,  arrivée  deux 
mois  aupai;avant ,  le  déterminèrent  à 
passer  en  Angleterre ,  où  il  arriva  en 
1686.  Peu  de  temps  après ,  il  repassa  en 
HoUande  et  entra  dans  une  compagnie 
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de  cadets  français,  qui  était  à  Utrecht. 
Il  suivit  le  prince  d'Orange ,  depuis  Guil* 
laume  III,  en  Angleterre  en  1688;  et 
l'année  suivante,  milord  Kingston  loi 
donna  renseigne  colonelle  de  son  régi- 
ment ,  avec  lequel  il  alla  en  Irlande.  Il 
fut  ensuite  lieutenant,  puis  capitaine 
dans  ie  même  régiment ,  et  se  trouva  à 
plusieurs  sièges  et  combats  oii  il  ne  fut 
pas  spectateur  oisif.  Rapin  céda  sa  com- 
pagnie ,  en  1 693 ,  à  l'un  de  ses  frères , 
pour  être  gouverneur  de  mylord  Port- 
Jand.  Il  suivit  ce  jeune  seigneur  en  Hol- 
lande, en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  ailleurs.  Lorsqu'il  eut  fini  Tédu- 
cation  du  duc  de  Portland,  il  se  retira  à 
La  Haye ,  oii  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  fortifications  et  de  l'histoire.  Il 
se  transporta  en  1707,  avec  sa^famille, 
à  Wesel.  Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à  son 
Histoire  d^AngUterre.  L'ouvrage  qu'il 
publia  sous  ce  nom  a  eu  un  grand  suc- 
cès ,  et  il  le  mérite  à  bien  des  égards  ; 
mais  il  est  rempli  de  faits  faux  ou  ha- 
sardés. On  voit  d'ailleurs  clairement  que 
c'est  en  partie  le  chagrin ,  l'aigreur  et  la 
haine  qui  lui  ont  mis  la  plume  à  la  main. 
Tout  ce  qui  tient,  de  quelque  manière 
que  ce  soit ,  à  la  religion  catholique , 
est  barbouillé  de  toutes  les  couleura  dont 
le  fanatisme  de  secte  a  coutume  de  pein- 
dre l'antique  mère  des  chrétiens.  A  ces 
défauts ,  fruit  de  la  prévention  ou  de  la 
passion,  il  en  a  ajouté  d'autres.  Il  a 
avancé  un  grand  nombre  de  faits  sans 
les  vérifier.  Son  stile  est  naturel,  as- 
sez net  ,  quelquefois  brillant.  Sa  nai^ 
ration  est  vive  :  ses  portraits  ont  du  co- 
loris et  de  la  force,  mais  ils  sont  peu  ré- 
fléchis. Cet  historien  mourut  à  VFesel  en 
1725.  Ses  ouvrages  sont:  \^  Histoire 
d  Angleterre^  \a  Haye,  1 7  2  4  et  1 726,9  vol . 
in-4  ;  et  réimprimé  à  Trévoux  en  1728  , 
en  10  aussi  in-4  ;  on  ajouta  à  cette  édi- 
tion des  Extraits  de  Rymer.  On  y  joint 
ordinairement  une  continuation  en  3 
vol.  in-4,  par  David  Durand ,  et  les  re- 
marques de  Tindall  en  2.  (L'édition  la 
meilleure  et  la  plus  complète  est  celle  de 
Lefèvre  de  St.-Marc ,  I.a  Haye  (  Paris  ), 
J749,  etann.  suiv.,  16  vol.  in-4.  On  en  fit 
un  Abrège  en  10  vol.  in-l2,  La  Haye, 
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1 7  30;  2*  Une  bonne  Dissertation  sur  les 
Wighs  et  les  Tory  s  ^  imprimée  à  La 
Haye ,  en  1 7 1 7  ,  in-8 .  Rapin-Thoyras  élait 
arrière-petit-fils  de  Philibert  Rapin,  maî- 
tre-d'hdtel  du  prince  de  Gondé,  qui, 
ayant  été  envoyé  au  parlement  de  Tou- 
louse pour  y  porter  de  la  part  du  roi  Tédit 
de  pacification  en  1 558 ,  y  fut  arrêté  par 
ordre  de  cette  cour ,  qui  lui  fit  son  procès 
en  3  jours,  et  le  fit  décapiter,  le  13  avril 
de  cette  année ,  comme  un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  conjuration  de  Tou- 
louse, malgré  Tamnistie  que  le  roi  lui 
avait  accordée.  (  On  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié  des  détails  cu- 
rieux sur  Rapin,  l'auteur  de  Y  Histoire 
dp  Angleterre), 

RAPIDE  (  Claude  ) ,  célestin ,  né  au 
diocèse  d'Auxerre ,  et  conventuel  à  Paris, 
fut  envoyé  en  Italie  pour  réformer  quel- 
ques monastères  de  son  ordre.  Le  succès 
avec  lequel  il  s'acquitta  de  cette  commis- 
sion le  fit  choisir  par  le  chapitre  général 
pour  corriger  les  constitutions  de  son 
ordre ,  suivant  les  ordonnances  des  cha- 
pitres précédens.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  \^  De  studOs philosophiœ ; 
2®  De  studiis  monaetiorum.  Le  Père  Ma- 
billon  en  a  fait  usage  dans  son  Traité 
des  études  monastiques.  Ce  pieux  et  sa- 
vant religieux  mourut  en  1493. 

*  RAPP  (  Jean  ) ,  général  de  cavalerie 
et  pair  de  France  ,  né  à  Colmar  le  27 
avril  1771  ,  entra  au  service  le  1*'  mai 
1788  ,  et  mérita  bientôt  par  sa  valeur 
le  grade  d'aide-de-camp  du  général  De- 
saix,  avec  lequel  il  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  et  d'Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  général  à  Marengo,  Buonaparte  l'at- 
tacha à  sa  personne  en  la  même  qualité, 
et  lui  confia  en  1 802  la  mission  délicate 
de  signifier  aux  Suisses  l'intervention  de 
la  France  dans  leurs  troubles  civils.  Rapp 
exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence ,  et  reçut  même  à  cette  occasion 
des  remercîmens  du  sénat  de  Berne.  Lors 
de  la  reprise  des  hostilités  contre  l'Autri- 
che ,  il  accompagna  Buonaparte  en  Alle- 
magne ,  et  se  signala  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Il  y  fit  prisonnier  de  sa  propre 
main  le  prince  Repnin,  et  fut  à  cette  oc-^ 
casioD  promu  au  grade  de  général  de  di- 
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vision.  Il  ne  se  distingua  pas  moins  dans 
les  campagnes  de  1806  ,  1807  ,  1809  et 
1812  ,  et  notamment  au  combat  de  Go- 
lymin  ,  oii  il  eut  le  bras  gauche  fracassé, 
à  la  bataille  de  la  Hoscowa  et  au  combat 
de  Malojaroslavritz ,   où  il  fut  cité  pour 
avoir  donné  des  preuves  d'une  rare  intré- 
pidité et  d'un  courage  à  toute  épreuve. 
Après  les  désastres  de  cette  campagne  il 
se  jeta  dans  la  place  de  Daalzick  ,  oii  il 
fut  bientôt  bloqué  par  les  Russes ,  et  où 
il  développa  ,  pendant  l'espace  d'un  an , 
toutes  les  ressources  du  génie  et  du  cou- 
rage ;  enfin  ,  obligé  de  capituler  faute  de 
vivres  ,  et  après  avoir  perdu  par  la  ma- 
ladie les  deux  tiers  de  la  garnison ,  il  fut 
conduit  prisonnier  à  Kiow  en  Russie.  La 
relation  du  siège  de  Dantzick  a  été  pu- 
bliée en  1820  ,  in-8.  Aussitôt  que  le  gé^ 
néral  Rapp  apprit  la  déchéance  de  Buo- 
naparte ,  il  envoya  son  adhésion  aux  ac- 
tes du  sénat  ;  et,  à  son  retour  en  France  , 
le  roi  l'accueillit  avec  distinction.  Il  lui 
confia  même  en  mars  1815  le  commande- 
ment du  premier  corps  d'armée  destfné 
à  arrêter  les  progrès  du  prisonnier  de 
l'île  d'Elbe,  qui,  appuyé  par  laî  trahison, 
était  parvenu  à  s'échapper ,  et  venait  re- 
prendre possession  d'un  trône  qu'il  n'a- 
vait pas  su  conserver.  Le  général  Rapp 
adhéra  au  nouveau  gouvernement,  et  fut 
bien  accueilli  de  son  ancien  chef  ,  qui 
le  nomma  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  et  lui  donna  bientôt  après  le  com- 
mandement en  chef  de  Tannée  du  Rhin. 
Après  avoir  soutenu  quelques  engage- - 
mens  contre  un  ennemi  bien  supérieur 
en  force ,  il  se  replia  sous  le  canon  de 
Strasbourg ,  et,  après  l'occupation  de'  la 
capitale  par  les  troupes  des  puissances 
coalisées  ,  il  envoya  de  nouveau  sa  sou- 
mission au  roi  ,  qui  le  continua  dans 
son  poste  jusqu'au  mois  de  septembre 
suivant ,   époque  à  laquelle  larmée  fut 
licenciée.  Il  se  retira  alors  dans  l'Argo- 
vie ,  où  il  fit  l'acquisition  du  château  de 
Wildenstein.  Cependant  il  revint  à  Paris 
en  1 8 1 7  9  fut  placé  sur  le  cadre  de  dispo- 
nibilité, et  peu  après  obtint  la  pairie.  Il  est 
mort  le  2  novembre  1821  ,  dans  sa  terre 
de  Rhehiviller  ,    située  dans  le  grand- 
duché  de  Bade.  Il  passait  pour  un  des 
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plus  riche»  officiers  gënëraux  de  France  , 
et  possédait  une  belle  collection  de  ta- 
bleaux précieux  ,  statues ,  vases  et  gra- 
vures, qui  ont  été  vendus  après  sa  mort, 
et  dont  le  catalogue  a  été  imprimé  en 
1822.  On  a  publié  sous  sou  nom  des  Me- 
moires  ,  auxquels  il  n'a  eu  aucune  part 
directe  :  voyez  le  Dictionnaires  des  ano^ 
nymesdeU,  A. -A.  Barbier,  u°  13,G47  ;  ils 
paraissent  avoir  été  rédigés  par  M.  Bulo5, 
d'après  des  noies  du  général  Belliard  et 
de  quelques  autres  amis  du  général  Rapp. 

RâSAK  1 0  (  Jean-Baplisle  ),  médecin , 
natif  de  Valdugia  dans  le  Novarais,  en 
1517,  enseigna  avec  réputation  à  Ve- 
nise la  rhétorique  et  la  langue  grecque 
pendant  22  ans.  Il  fut  de  l'académie 
degli  Affidaii  de  Padoue  ,  et  mourut 
d'une  fièvre  maligne  en  1Ô78  ,  ii  Pavie  , 
à  61  ans.  Quoiqu'il  eût  passé  toute  sa  vie 
dans  le  célibat ,  il  ne  fut  jamais  soup- 
çonné d'avoir  manqué  aux  bonnes  mœurs. 
Naturellement  généreux,  il  traitait  les 
malades  gratuitement  et  nourrissait  les 
nécessiteux,  comme  s'il  eût  élé  leur 
père.  Ou  a  de  lui  des  Traductions  la- 
tines de  Pacliymère ,  d'Ammonius,  de 
Xénocrate;  des  commentaires  de  Galien 
sur  quelques  livres  d'iiippocrate ,  Sara- 
gosse,  1567,  in-4  ;  d'Oribase,  1567,  in-8, 
publiés  de  nouveau  à  Lcyde,  1735,  in-4. 

RASCHf.  Foyezàn^axi, 

RASCHID.  Voyez  Abon-Raschid. 

RASiS,  Bazi,  ou  BiiASÈs  (  Mohamed- 
AbouBekrse ,  fameux  médecin  arabe  au 
10'  siècle  ,  connu  sous  le  nom  A'Alman* 
sor  ou  le  Grand.  C'était  le  Galien  des 
Arabes,  il  opérait  avec  fermeté,  et  ju- 
geait avec  circonspection.  Il  ne  cessa  ja- 
mais de  lire  ou  d'écrire  jusqu'à  un  âge 
avancé,  qu'il  devint  avefigle.  Il  fut  tué 
peu  de  temps  après ,  vers  Tan  935.  Ses 
Traites  sur  les  maladies  des  enfans 
sont  encore  estimés.  Rasis  est  le  premier 
qui  ait  écrit  sur  la  petite  véro!e,  qui 
peut  être  n'est  pas  beaucoup  plus  an- 
cienne que  lui.  Il  est  certain  que  les  Ro- 
mains ne  la  connaissaient  pas  ,  et  qu'il 
n'existe  pas  de  nom  latin  pour  la  dési- 
gner. (  Voyez  CoNDAMiRE. }  Robert  Etien- 
ne donna ,  en  1 548 ,  en  grec ,  le  traité 
de  ce  médecin  sur  cette  maladie  funeste. 
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On  en  a  fait  depuis  à  Londres  une  édi- 
tion en  arabe  et  en  latin,  1767,  in-8. 
Ses  autres  ouvrages  se  trouvent  avec  le 
Trallien,  1548,  in-fol.  Il  tira  son  nom 
de  niioses  ou  Arasi,  de  la  ville  de  Ray 
en  Perse ,  célèbre  par  son  académie  :  il 
y  naquit  vers  l'an  8G0.  Après  s'être  si- 
gnalé par  plusieurs  guérisons ,  il  eut  la 
direction  de  divers  hûpilaux  ,  et  la  place 
de  médecin  du  calife  Hoktader  Billah. 

*  RASK  (  N.  )  ,  savant  philologue, 
mort  à  Copenhague  dans  le  mois  de  do- 
vcmbre  1832  ,  n'avait  que  45  ans,  lors- 
qu'il a  élé  enlevé  à  la  science  qu'il  culli- 
vait  avec  tant  de  succès.  Quoique  jeune, 
il  élait  compté  depuis  long-temps  parmi 
les  hommes  les  plus  éruditsde  l'Europe. 
L'élude  des  langues,  et  surtout  de  celles 
de  l'Asie  ,  avait  particulièrement  fi&é  son 
attention.  Il  élait  professeur  depuis  plu- 
sieurs années  h  Copenhague,  el  ses  cours 
étaient  très  fréquentés.  C'est  dans  l'iolé- 
rêt  de  la  science  philologique  qu'il  enlre- 
prit  en  1820  un  voyage  au  Tibet  eldans 
les  Iodes.  A  son  retour  d'Orient ,  celba- 
bile  et  savant  philologue  publia  des  Trai- 
tes  sur  les  langues  qu'on  y  parle.  Eu 
1819  ,  il  avait  fait  paraître  à  St.-Péters- 
bouvgune  Grammaire  delà  langue  sans- 
crite ;  ouvrage  dans  lequel  il  prétend, 
contre  l'a  vis  de  beaucoup  d'autres  savaus, 
que  ,  si  cette  langue  a  du  rapport  arec 
les  langues  de  l'Europe ,  ce  rapport  est 
très  faible.  Le  professeur  Rask  a  donné 
en  outre  un  Traite  sur  la  langue  ùlart' 
daise  ,  ainsi  qu'une  Edition  de  l'Edda 
ou  Recueil  littéraire  de  l'Islandais  Sno- 
gro,  et  une  autre  de  VEdda  dcSoemoDi 
ou  Recueil  de  poésies  Scandinaves. 

'  RASORl  (  Jean  )  ,  médecin  italien, 
né  à  Parme  ,  en  1767  ,  d'un  pharmacien 
qui  lui  donna  une  éducation  dislingu^^- 
Après  avoir  étudié  la  médecine,  auif'»'* 
du  duc  de  Parme,  qui  avait  entendu  par* 
1er  de  ses  talens  précoces  ,  d'abord  en 
Toscane,  puis  en  Ecosse,  et  enfin  à  Pans, 
il  revint  d'ans  sa  patrie  tout  imbu  des 
nouveaux  principes  démagogiques  qu» 
avait  puisés  en  France.  Il  avait  aussi  em- 
brassé en  Angleterre  la  doctrine  médicale 
de  Brown  ,  et  il  chercha  à  la  propaÇf 
avec  Mitant  d'ardeur  qu'il  mettait  à  ré- 
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pandre  86$  opinions  réTolutionnaires.  Il 
publia  donc  une  traduction  italienne  des 
ouvrages  du  médecin  anglais  avec  des 
notes  et  une  préface  explicative.  Rasori 
avait  été  aussi  nommé  professeur  de  pa- 
thologie à  Pavie  :  il  y  enseigna  sa  doc- 
trine. Sa  traduction  et  ses  leçons  jurent . 
du  bruit  en  Italie  ;  le  professeur  Vacca- 
Berlinghieri  de  Pise  publia  de  judicieuses 
observations,  par  lesquelles  il  réfutait  la 
doctrine  Brownienne.  Basori  ,  qui  avait 
promis  d*j  répoudre  ,  se  vit  obligé  de 
quitter  sa  place.  Lorsque  les  Français  en- 
trèrent en  Italie ,  en  17  06  ,  il  se  rendit 
à  Milan  ,   où  il  publia  un  journal  politi- 
que qui  avait  pour  titre  :  VAmi  dt  la  li- 
berté. Nommé  ensuite  secrétaire-général 
du  ministère  de  Tinlérieur  ,  il  eut  pen- 
dant quelque  temps    le    portefeuille  ; 
mais  il  n'aspirait  qu'à  rentrer  dans  Tuni- 
versité  dePavie  :  il  y  retourna  en  1797  ; 
mais  les  attaques  violentes  qu^il  dirigea 
contre  les  médecins  anciens  et  modernes, 
excitèrent  des  réclamations  qui ,  réunies 
à  quelques  intrigues  ,  lui  enlevèrent  en- 
core sa  chaire  de  clinique.  Rasori  revint 
à  Milan  ,  et  proclama  un  nouveau  sys- 
tème de  médecine  qui  eut  des  partisans, 
même  parmi  les  professeurs  les  plus  dis- 
tingués. Quand  Tarmée  austro^russe  re- 
conquit le  Milanais ,  Rasori  se  retira  à 
Gènes  ou  commandait  Masséna.  Cette  ville 
ayant  été  atteinte  du  typhus,  il  donna 
ses  soins  aux  soldats  français  et  aux  ba- 
bitans  avec  un  zèle  et  une  activité  qui 
méritèrent  des  éloges  universels;   plus 
tard  il  publia  l'histoire  de  cette  maladie. 
Après  la  bataille  de  Marengo  ,  il  revînt  à 
Milan  ,  obtint  la  place  de  proto-medicOf 
premier  médecin  ou  archiâlre  du  gouver- 
nement ,  celle  de  médecin  en  chef  de 
rhôpital  militaire  et  de  professeur  de 
clinique  au  grand  hospice  de  Santa-Co- 
rona  ;   mais  phis  tard  il  fut  destitué  de 
tous  ces  emplois.  Vers  la  fin  de  1814  ^  il 
fut  arrêté  comme  un  des  membres  de  la 
conspiration  des  Carbonari ,  et  renfer- 
mé dans  la  citadelle  de  Manloue.  Il  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  de  deux 
ans.  Il  reprit  ensuite  Texercice  de  sa  pro- 
fession ,  et  mourut  en  1824.  I«a  doctrine 
de  Rasori  a  été  exposée  dans  un  journal  in- 
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titulé  Annales  de  médecine  :  elle  reçut  en 
Italie  le  nom  de  doctrine  du  Contro-Sti-' 
molo.  Suivant  Rasori,  le  plus  grand  nom- 
bre des  maladies  qui  affligent  l'espèce  hu- 
maine dépendent  d'une  cause  stimulante, 
et  un  bien  petit  nombre  se  rapportent  à 
une  cause  débilitante.  Ces  causes  qui 
produisent  un  état  qu'on  nomme  dia- 
thèse  sthénique  ou  aslhénique,  peuvent 
avoir  plusieurs  degrés  d'intensité.  Pour 
les  combattre ,  il  faut  employer  des 
moyens  contre-stimulaas'  dans  le  pre- 
mier cas  ,  et  stimulans  dans  le  second. 
Ainsi  la  matière  médicale  est  divisée  en 
deux  classes,  d'après  ce  système.  La  doc- 
trine du  docteur  Broussais  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Rasori.  r^ous 
connaissons  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Lettéra  al  dottore  Rubini ,  etc. ,  Pavie , 
1793,  in-8  ;  Proluzione  letta  assumendo 
la  scuola  di  patologia  ,  Milan  ,  in-8  ; 
Rapporta  suUo  stato  deW  universita  di 
Pavfia ,  in-4  ;  Cotnpendio  delta  nuova 
dottrina  medica  di  Brown ,  trad,-  doM 
inglese^  1796-1806,  2  vol.  in-8  ;  Ana- 
lisi  del  preteso  genio  d'Ippocrate  ,  Mi- 
lan, 1709,  in-8;  Zoonomia ,  ovvero 
leggi  delta  vita  organica  dalprof.  Dar- 
wing  ,  trad.  de  l'anglais ,  avec  des  iVo- 
tes  ,  ibid.  ,  1803,  6  vol.  in-8  ;  Storia 
délia  febre  petecchiale  diGenova,  ibid., 
1803  ,  in-8  ,  souvent  réimprimée  ,  et 
traduite  en  français  par  le  docteur  Fonta- 
nelles ,  Paris,  1822,  in-8,  avec  des 
Notes,  Rasori  a  traduit  de  rallemand  en 
italien  le  roman  de  M°*'  Pikier ,  intitulé  : 
Agalocte ,  les  Lettres  sur  la  mimique 
d'Engel ,  et  quelques  Poésies  de  Schiller 
et  de  Wieland. 

*  RASPE  (  Radolphe-Eric } ,  savant  an- 
tiquaire allemand ,  naquit  à  Hanovre  en 
1737,  fit  ses  études  à  Goettingue  et  à 
Leipsick,  et  obtint  la  chaire  d'archéolo- 
gie à  Cassel.  Devenu  ensuite  insf  ecteur 
du  cabinet  des  antiques  et  médailles ,  puis 
conseiller  et  2'  bibliothécaire,  il  fut 
chargé  par  le  Landgrave  de  Hesse-Cassel 
d'aller  en  Italie  faire  aux  frais  du  gou- 
vernement des  recherches  relatives  à 
l'histoire  et  aux  antiquités.  Un  goût  ex- 
1  cessif  pour  la  dépense  lui4it  dissiper  les 
fonds  qu'on  avait  mis  à  sa  disposition  et 
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aliéner  une  partie  des  richesses  du  cabi- 
net confié  à  sa  garde  ;  il  fut  obligé  de 
fuir  en  Angleterre  oii  ii  donna  des  leçons 
de  théoJogieet  d'histoire,  et  traduisit  en 
anglais  plusieurs  ouvrages  allemands.  Sa 
conduite  privée  le  fît  mépriser  :  son 
nom  même  fut  rayé  de  la  liste  des  mem^ 
bres  de  la  société  royale  de  Londres. 
Raspe  se  retira  en  Irlande  où  il  mourut 
en  1794.  On  a  de  lui':  OEuvres philoso- 
phiques latines  et  françaises  de  feu  M.  de 
Leibnitz ,  tirées  de  ses  manuscrits ,  qui 
se  conservent  dans  la  bibliothèque 
royale  à  Hanovre ,  Amsterdam  et  Leip- 
sick,  1765,  in- 4;  Mémoire  pour  servir 
à  la  plus  ancienne  histoire  de  Hesse^ 
Casself  1774,  in-8;  Foyage  en  Angle- 
terre  sous  le  rapport  des  manufactures , 
des  arts,  de  l'industrie^  etc.  Berlin,  1785; 
An  account  of  some  german  volcanos 
and  their  productions ,  Londres ,  1 776  ; 
Essai  critique  sur  les  peintures  à  r huile 
(en  anglais),  Londres,  in-4 ,  1781  ;  A 
descriptive  catalogue  of  a  gênerai  col- 
lection ofancient  and  moderp  engraved 
gems  cameos  as-well  as  intaglios ,  etc. , 
Londres ,  1791 ,  2  vol.  in-4, avec  57  plan- 
ches. Cette  explication  des  empreintes 
faites  par  Tassie ,  a  aussi  été  publiée  en 
français  sous  le  titre  de  :  Catalogue  rai- 
sonne'd^une  collection  générale  de  pier- 
res gravées,  antiques  ettnodernes,  tirées 
des  plus  beaux  cabinets  de  t Europe, 
Cet  ouvrage  est  rare  et  recherché. 

RASPONI  (  Dona  Felicie  ) ,  dame  ita- 
lienne ,  célèbre  par  son  savoir ,  d'une  il' 
lustre  famille ,  naquit  à  Ravenne  en  1 523. 
Elle  apprit  la  langue  latine,  étudia  la 
philosophie  de  Platon  et  celle  d'Aristote, 
TEerilure,  les  saints  Pères,  et  soutint 
des  thèses  latines  avec  les  hommes  les 
plus  savans  de  son  époque.  Douée  d'une 
beauté  rare  et  comblée  des  biens  de  la 
fortune,  elle  ne  voulut  cependant  ja- 
mais se  marier ,  et  refusa  les  partis  les 
plus  avantageux.  Félicie  était  extrême- 
ment pieuse ,  et ,  voulant  fuir  tous  les 
appâts  des  grandeurs,  elle  se  retira  dans 
un  couvent  de  bénédictines,  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-André.  Klle  y  fit  sa  pro- 
fession ,  y  mena  une  vie  exemplaire ,  et 
mourut  en  1579  ,  à  l'âge  de  56  ans.  Elle 
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a  laissé  :  1°  Délia  cognizione ,  etc. ,  oa 
De  la  connaissance  de  Dieu ,  discours , 
etc., Bologne,  1670  ;  2*  DialogodelV  ec- 
cçllenza ,  etc. ,  ou  Dialogue  sur  V excel- 
lence de  Pétai  mondcal  et  de  plusieurs 
de  ses  exercices ,  Bologne ,  1 672. 

*  RAST  DE  MACPAS  (  Jean-Louîs  ) , 
manufacturier  et  agronome ,  né  en  173  i  à 
La  Youlte ,  petite  ville  du  Vi  varais ,  d'une 
famille  ancienne  et  honorable,  qui  a 
produit  plusieurs  hommes  distingués. 
Son  père ,  habile  médecin ,'  vint  se  fixer 
à  Lyon  ;  Jean-Baptiste-Antoine  Rast  , 
l'un  de  ses  frères ,  suivit  la  même  car- 
rière ,  et  se  rendit  célèbre  dans  l'enseigne- 
ment et  la  pratique  médicale.  Jean-Louis 
Bast  ,  qui  est  l'objet  de  cet  article ,  em- 
brassa la  carrière  du  commerce,  et  voya- 
gea beaucoup  dans  sa  jeunesse ,  surtout 
en  Italie.  Naturellement  porté  aux  scien- 
ces, ii  employait  ses  loisirs  à  étudier 
l'histoire  naturelle  et  l'agriculture.  De 
retour  à  Lyon ,  il  partagea  son  temps 
entre  le  commerce  et  l'agronomie.  Pen- 
dant le  siège  de  cette  ville  en  1793,  il 
eut  le  noble  courage ,  quoiqu'il  eût  déjà 
perdu  une  partie  da  sa  fortune  par  l'effet 
de  la  révolution ,  de  compromettre  ce 
qui  lui  restait ,  en  garantissant  par  sa  si- 
gnature les  bons  de  subsistances  mili 
taires  des  Lyonnais  armés  contre  l'anar- 
chie. Proscrit  ap'rès  la  reddition  de  la 
ville,  il  erra  d'asile  en  asile  jusqu'au  9 
thermidor,  qu'il  lui  fut  permis  de  ren- 
trer dans  sa  patrie.  Le  suffrage  de  ses 
concitoyens  le  porta  bientôt  au  conseil- 
général  de  son  département ,  ainsi  qu'au 
conseil  de  commerce  et  manufactures  de 
Lyon ,  réorganisé  sous  le  nom  de  cham- 
bre de  commerce.  Il  s'occupait  en  même 
temps  des  progrès  de  l'agriculture.  Fl  a 
déposé  dans  les  archives  de  la  société 
de  F^yon  dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  distingués,  plusieurs  mémoires  pré- 
cieux sur  les  végétaux  qu'il  cultivait  dans 
ses  jardins  et  dans  ses  pépinières ,  que 
les  savans  voyageurs  étrangers  n'ou- 
bliaient jamais  de  visiter.  En  1820  il 
reçut  une  des  médailles  d'honneur  que 
le  gouvernement  décerna  aux  p!us  ha- 
biles agriculteurs  français.  Bast  de  Mau- 
pas  est  mort  à  Lyon  le  27  mars  1821 .  M. 
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Grognier ,  secrétaire  de  la  société  d'agri- 
culture de  cette  ville ,  a  publié  une  no^ 
tice  sur  la  vie  et  ses  travaux ,  qui  a  été 
insérée  dans  le  Compte  rendu  de  cette 
société,  1821,  îq-S.  Lyon  doit  au  zèle 
de  Rast  rétablissement  connu  sous  le 
nom  de  condition  des  soies,  oh  par  des 
procédés  ingénieux  on  parvient  à  don- 
ner aux  soies  le  degré  convenable  de  des- 
siccation. Le  commerce ,  avant  cette  in- 
vention, était  sans  garantie  contre  la  cu- 
pidité des  marchands  de  soie  et  l'infidé- 
lité d'une  foule  d'agens  subalternes.  Rast 
a  publié  en  1800,  à  ce  sujet,  une  bro- 
chure intitulée  Observation  de  Rast' 
Maupas ,  inventeur  et  auteur  de  la  Con- 
dition publique  des  soies  à  Lyort,  in-4. 
On  lui  doit  encore  un  procédé  propre'à 
peindre  et  à  dorer  Tétoffe ,  à  la  manière 
des  Chinois  ;  l'invention  d'une  espèce  de 
petit  bateau  qui  ne  peut  ni  chavirer, 
ni  être  chaviré  ;  un  moulin  propre  à 
écraser  le  raisin  qu'on  veut  jeter  dans  la 
cuve ,  dont  on  trouve  la  description  dans 
le  Compte  rendu  de  la  société  d'agri- 
culture de  1819;  et  enfin  l'inventiozi 
d'une  nouvelle  greffe  qui  porte  son  nom, 
qu'on  nomme  par  scion  ^  c'est-à-dire 
qu'elle  s'effectue  avec  de  jeunes  pousses 
boiseuses,  telles  que  bourgeons , rameaux^ 
racines,  etc.,  qu'on  sépare  de  leurs  troncs 
pour  les  placer  sur  un  autre,  afin  d'y  vivre 
et  d'y  croître  àsesdëpens.  M.  Thouin,  pro- 
fesseur de  culture  au  muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  a  décrit  cette  greffe 
dans  un  ouvrage  relatif  à  la  multiplica- 
tion des  végétaux. 

RASTIGNAC.  (  royesCHATOuCHAPT 
DB  Rast i6NAC.}Ce  nom  illustre  s'est  trouvé 
avec  mille  autres  dans  le  catalogue  des 
victimes  de  la  révolution  de  France. 
L'abbé  Armand-  Anne -Charles -Auguste- 
Antoine-Sicaire  de  Chapt  de  Rastignac , 
aussi  respecté  pour  ses  vertus  que  pour 
son  profond  savoir ,  constamment  em- 
ployé à  la  défense  de  la  vérité  et  de  la 
religion  ,  fUt  massacré  avec  160  tant 
évèques  que  prêtres,  dans  l'église  des 
Carmes  a  Paris,  le  2  septembre  1792.  On 
trouve  quelques  détails  sur  cette  exécu- 
tion horrible  dans  le  Journ.  hist.  et  Utt.y 
premier  octobre  1792,  pag.  317.  Il  était 
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âgé  de  76  ans.  Il  était  né  dans  le  Péri- 
gord  en  1727  ;  il  fut  docteur  en  Sor- 
bonne,  abbé  de  St.-Mesmin  d'Orléans, 
prévôt  de  St.-Hartin  de  Tours ,  grand  ar- 
chidiacre et  grand-vicaire  d'Arles.  Député 
aux  états-généraux  en  1 789,  il  siégea  con- 
stamment au  côté  droit  de  cette  assemblée, 
et  composa  sur  les  matières  qui  s'y  agi- 
taient plusieurs  écrits  qui  font  autant 
d'honneur  à  son  érudition  qu'à  la  sa- 
gesse de  ses  principes.  Peu  avant  sa  mort 
il  avait  publié  la  Lettre  synodale  de  Ni" 
colas,  patriarche  de  Constantinople ^ 
traduite  du  grec ,  avec  de  savantes  notes, 
ibid ,'  l*'  avril  1792,  pag.  492.  On  a  en- 
core de  lui  :  V Accord  de-  la  révélation 
et  delà  raison  contre  le  divorce ,  et  un 
autre  ouvrage  sur  le  divorce  en  Po- 
logne. 

RAT  ALLER  (  George  ) ,  né  d'une  fa- 
mille noble  à  Leuwarden  ,  en  1 528  ,  fut 
fait  conseiller  au  grand  conseil  de  Ma- 
lines,  en  1575,  et  président  du  conseil 
d'Utrecht,  en  1569.  Il  y  mourut  le  6  oc- 
tobre 1581 ,  avec  la  réputation  d'un  ma- 
gistrat laborieux  et  intègre,  et  d'un  sa- 
vant littérateur.  Nous  avons  de  lui:  1^ 
SophocUs  tragœdice  latino  carminé  red- 
ditœ,  Anvers,  1570,  în-12,  2°  Euri- 
pidis  tragœdiœ,  1581,  in-12,  envers 
latins  ;  3°  Hesiodi  opéra  ^  Francfort  , 
1546 ,  en  vers  latins,  etc. 

RATBERT.  Foy.  Paschase  Ratbert. 

*  RATER  (  Antoine  ) ,  architecte, -né 
à  Lyon  le  26  avril  1729, s'était  déjà  fait 
connaître  par  ses  talens  pour  la  con- 
struction ,  lorsque  SoufQot ,  passant  par 
cette  ville,  y  dressa  le  plan  d'un  nouveau 
quai  et  de  deux  rues  parallèles,  depuis 
la  place  de  la  Comédie  jusqu'au  bastion- 
de  St.-Clair.  Rater  l'exécuta  et  fit  bftlir 
plusieurs  maisons  remarquables  par  l'élé- 
gance de  leur  distribution.  Ce  quartier 
devint  un  des  plus  beaux  de  Lyon  ;  mais 
il  aurait  été  désert  et  sans  débouché ,  si 
on  n'y  avait  établi  une  grande  route  de 
communication  avec  la  Bresse;  Rater  l'ou- 
vrit, nivela  le  terrain  en  coupant  des 
montagnes,  et  procura  à  sa  ville  nataleune 
avenue  très  fréquentée.  Il  mourut  le  4 
août  1794  à  Mirebel ,  près  de  Lyon,  oii  ii 
ft*était  retiré  avant  le  siège. 
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RATHÈRE  ou  Ratribb,  moine  de 
l'abbaye  de  F^obbes,  suivit  en  lia  lie  Hil- 
duin ,  qui  avait  été  dépouillé  de  l'évêché 
de  Liège  ;  Rathère  y  obtint  l'évêché  de 
Vérone ,  dont  il  fut  dépossédé  quelque 
temps  après.  Il  remonta  sur  son  siège 
épiscopal  ;  mais  il  en  fut  encore  chassé 
parManassès ,  archevêque  de  Milan ,  qui , 
contre  toutes  tes  lois,  avait  été  ordonné 
ëvêque  de  Vérone.  Saint  Brunon ,  arche- 
vêque de  Cologne ,  dont  Rathère  avait  été 
précepteur,  le  fit  nommer  à  l'évêché  de 
Liège  après  la  mort  de  Hilduiu  ;  mais  il 
essuya  le  même  sort  qu'en  Italie.  S'étant 
élevé ,  peut  -être  avec  trop  de  véhémence , 
contre  les  vices  domiuans,  un  parti 
puissant  parvint  à  le  faire  déposer.  U 
repassa  en  Italie ,  et  fut  de  nouveau  rétabli 
par  le  crédit  de  l'empereur  Othoo  sur 
le  siège  de  Vérone  :  mais  s'étant  livré , 
comme  à  Liège,  à  toute  l'ardeur  de  son 
zèle  contre  les  désordres  qui  y  régnaient, 
îl  en  fut  chassé  une  troisième  fois  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  ce  vers  : 

Ycrona  pratul .  led  ter  Aathirios  «luI. 

Il  vintalors  en  France ,  y  acheta  des  terres, 
et  obtint  les  abbayes  de  Saint-Amand, 
d'Aumont  et  d'Aine.  Selon  plusieurs 
auteurs ,  il  mourut  à  Aine ,  dans  i'Entre- 
Sambre-  et-Meuse,  l'an  974  ;  et  son  corps 
fut  transporté  à  Lobbes.  On  a  de  lui  ;  1^ 
des  apologies  y  des  Ordonnance^  syno^ 
daUSy  des  Lettres  et  des  Sermons^  qui 
se  trouvent  dans  le  tome  2*  du  SpicUége 
de  dom  Luc  d'Achery  ;  2^  six  livres  de 
Discours  [Prœhquiorum)y  dans  le  tome  9 
de  VAmplissima  coUectio  des  PP.  Mar- 
tenue  et  Durand.  Pierre  et  Jérôme  Balle- 
rini ,  frères ,  ont  donné  une  édition  des 
OEuvres  de  Ratière  à  Vérone ,  en  I76ô, 
io-fol. 

RATHSAMHAUSEN  (Casimir-Fré- 
déric de  ),  né  à  Strasbourg  le  17  janvier 
1698,  dans  le  sein  d'une  famille  noble, 
qui  venailde  rentrer  au  giron  de  l'Eglise, 
fit  profession  de  l'ordre  monastique  de 
Saint-Benoît,  le  24  avril  1718,  dans  la 
célèbre  abbaye  princière  de  Moibach 
D'abord  grand-prieur  de  Lure,  puis  élu 
coadjuteur  de  Hurbacb  le  26  août  1737 , 
îl  succéda  le  26  juin  1756  ,  dans  la  dijgfnité 
abbatiale  /  au  cardinal  François-Armand 
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de  Rohan-Soubise.  Son  abbaye,  trans- 
férée,en  1 759,  à  Gebwiller,  fut  sécularisée 
et  changée  en  chapitre  èquestral  le  il 
août  1764  par  le  pape  Clément  XIU. 
C'est  particulièrement  aux  soins  de  ce 
vertueux  prélat  que  l'église  de Gebwi lier , 
un  des  plus  beaux  édifices  de  l'Alsace, 
doit  son  existence  ;  el'.e  justifie  aux  yeux 
de  tous  les  connaisseurs  l'inscription  pla- 
cée au  haut  du  frontispice  :  Opus  namque 
grande  est  :  neque  enim  homini prœpa- 
ratur  habitatio^  sed  Deo  (1  Par.  29  j. 

RATKàI  (  George  ) ,  historien,  né  en 
1613  en  Hongrie  d'une  famille  noble, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  fait 
chanoine  de  l'église  de  Zagrab.  Il  y  mérita 
la  confiance  du  vice-roi  de  la  Croatie  « 
Jean  Draskovits ,  qui  l'engagea  è  écrire 
l'histoire  de  cette  province,  et  lui  en  faci- 
lita le  moyen  par  le  libre  accès  qu'il  lui 
donna  aux  archives.  Les  fruits  de  ses  re- 
cherches sont  consignés  dans  Memnria 
regum  etregnorum  Dalmatiœ^  Croatiœ , 
Slauoniœ ,  inchnata  ab  origine  sua  us- 
queadannum  1652,  Vienne,  1652,  in -fol. 
ouvrage  qui  a  fixé  les  suffrages  de  ses  com- 
patriotes et  des  savans. 

RATRAMINË,  moine  de  l'abbaye  de 
Corbie  en  Picardie ,  florissait  dans  le  9* 
siècle.  Il  était  contemporain  d'Hincmar , 
contre  lequel  il  publia  deux  Livres  sur 
la  prédestination ,  dans  lesquels  il  mon- 
tre que  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur 
la  grâce  est  la  seule  doctrine  Catholique. 
Ce  qui  doit  s'entendre  des  assertions  op- 
posées aux  erreurs  des  pèlagiens,  et  point 
de  diverses  questions  incidentes  que  l'E- 
glise, comme  Cèlestin  !«'  et  Innocent  XII 
l'ont  déclaré, n'a  pas  prétendu  d  cider.  Oo 
les  trouve  dans  les  f^indiciœ prœdestina- 
tionis  de  Gilbert  Mauguin,  IG50,  2  vol. 
in-4.  Ou  aencoie  de  lui  plusieurs  autres 
Traités  :  l*"  De  V enfantement  de  J  C.^ 
dans  le  Spicilege  de  D.  d'Achéry  ;  2°  de 
VAme,Z"uiï  Traité  contre  les  Grecs^  en 
4  livres,  dans  lequel  il  justifie  les  Latins  : 
il  se  trouve  dans  ieSpicitége  ;  4»  un  TVac- 
iédu  corps  et  du  sang  de  J.C.'^  contre 
Paschase  Ratbert.  Le  docteur  Boi.eau  le 
publia  en  n>86,  in-12,  avec  une  traduc- 
tion française  et  des  notes.  Le  traducteur 
l'orna  en  même  temps  d'une  préface  dans 
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laquelle  il  démontre ,  contre  les  calvi- 
nistes ,  que  le  traité  de  Ratramne  n'est 
nullement  favorable  à  leurs   opinions, 
comme  ils  le  prétendent  ordinairement. 
L'auteur  de  la  Perpétuité  de  la  foi  a  dé- 
montré également  que  cet  ouvrage  obscur 
est  bien  plus  favorable  aux  catholiques 
qu'aux  sacramentaires  ;  mais  Biabillon  a 
porté  celte  preuve  jusqu'à  l'évidence  dans 
la  préface  au  ih*  Siècle  des  Be'ne'dictins. 
Ratramne  entreprend  d'y  prouver  deux 
choses  :  la  première,  que  le  corps  et  Je 
sang  de  Jésus-Christ ,  qui  sont  reçus  dans 
l'Eglise  par  la  bouche  des  fidèles,  sont 
des  figures ,  si  on  les  considère  par  l'appa- 
rence visible  et  extérieure  du  pain  et  du 
vin,  quoiqu'ils  soient  véritablement  le 
corps  et  le  sang  de  JX. ,  par  la  puissance 
du  Verbe  divin  ;  la  deuxième ,  que  le  corps 
de  J.C,  dans  TEucbaristie  est  différent, 
non  en  soi  et  quant  à  la  substance ,  mais 
quant  h  la  manière  d'être  du  corps  de  J.G. 
tel  qu'il  éUil  sur  la  terre,  et  tel  qu'il  est 
dans  le  ciel ,  sans  voile  et  sans  figure.  Le 
Traite' du  corps  et  du  sang  de  J.  C.  fut  im- 
primé en  latin  avec  une  Défense,  en  1 7 1 2, 
in-  !  2.  On  trouve  dans  les  Ecrivains  ecclé- 
siastiques d'Oudin,  article  Ratbamkk, 
une  lettre  curieuse  de  celui-ci  sur  les  hom- 
mes qui  ont  une  lête  de  chien.  Il  y  a  toule 
apparence  que  ces  prétendus  hommes 
étaient  des  singes  ;  quoiqu'il  soit  possible 
que  la  partie  inférieure  du  visage,  deve- 
nue tropsaillante,  ait  donnéà  quelques  fa- 
milles une  espèce  de  physionomie  canine, 
sans  altérer  essentiellement  la  figure  de 
rhomme,  iiieffaçabledans  ses  grand  traits, 
comme  le  remarque  Buffon ,  la  même  sous 
tous  les  climats  et  l'iniluence  de  toutes  les 
causes  locales.  Les  monstruosités  qu'elle 
essuie  quelquefois  oe  sont  qu'ii>dividuel- 
les,  et  tiennent  aux  règles  mêmes  qui 
maintiennent  l'uniformité  générale. 

*  RATTE  (  Etienne  Hyacinthe  de  ) , 
mathématicien  et  astronome,  né  le  1" 
septembre  17  22,  à  Montpellier,  se  livra 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences 
dans  lesquelles  il  fitdesi  grands  progrès , 
que  l'académie  de  cette  ville  le  nomma 
encore  jeune ,  son  secrétaire ,  et  il  en 
remplit  les  fonctions  pendant  plusieurs 
années.  A  l'âge  de  87  ans,  il  se  livra  plus 
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particulièrement  à  l'astronomie  ;  la  co- 
mète de  1759,  prédite  depuis  long- 
temps ,  le  décida  pour  cette  science.  Il 
observa  différentes  autres  comètes ,  ainsi 
que  le  passage  de  Vénus  ,  en  1761 ,  et 
d'autres  phénomènes  célestes.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  se  fit  recevoir  à  la 
cour  des  aides  dans  la  charge  de  con- 
seiller. La  révolution  interrompit  ses 
travaux  jusqu'après  le  9  thermidor  1794. 
Réuni  ensuite  avec  d'autres  savans, 
membres  de  l'ancienne  société  de  sa  ville 
natale ,  qui  avaient  pu  échapper  à  la 
proscription ,  ils  la  rétablirent  sous  le 
nom  de  Société  des  sciences  et  belles^ 
lettres  de  Montpellier ,  et  Ratte  en  fut 
élu  président.  On  doit  à  celte  académie 
plusieurs  volumes  intéressansdeses  Mé- 
moires ,  publiés  sous  le  tite  de  Bulletins» 
Lors  du  rétablissement  des  études  en 
France,  Ratte  fut  reçu  dans  plusieurs 
société  savantes,  ainsi  qu'à  l'Institut.  Il 
obtint ,  en  1 804 ,  la  décoration  de  la  lé- 
gion d'honneur ,  et  mourut  le  iSaoftt 
1805,  âgé  de  83  ans.  Il  fournit  au  Dic^ 
tionnaire  encyclopédique  les  articles 
Froid,  Glace  y  Geiée  ;  il  publia  en  outre 
deux  volumes  de  \* Histoire  et  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  Montpellier.  M. 
Flaugergues ,  son  neveu,  célèbre  astro- 
nome de  Viers,  a  recueilli  les  Observa- 
tions  astronomiques  de  Ratte. 

*  RAUCOURT(  Françoise-Marie- An^ 
toineite  Saugbbotti,  plus  connue  sous  le 
nom  de  mademoiselle),  actrice  célèbre 
duThéâtreFrançais,naquitenn56àNan- 
cy  d'un  assez  mauvais  comédien ,  qui 
l'exerça  dans  l'art  dramatique.  Après  av(îir 
été  applaudie  en  Espagne  dès  l'âge  de  12 
ans  dans  plusieurs  rôles  tragiques,  elle 
alla  en    1770  jouer  sur  le  tbéâlre  de 
Rouen   oii  elle  remplit   le  personnage 
à^Eupke'mie ,  dans  Gaston  et  Bayard 
de  Du  Belloy;  elle  vint  ensuite  à  Paris  oil. 
elle  prit  des  leçons  de  Brizard,  et  débuta  à 
l'âge  de  1 6  ans,le  23  septembre  1 772,  dans 
l'emploi  des  reines  par  le  rôle  de  j9icfon. 
Son  éclatante  beauté  ,  sa  taille  noble  et 
gracieuse,  ses  heureuses  dispositions  lui 
obtinrent  un  succès  d'enthousiasme.  Elle 
s'est  UM  remarquer  dans  les  rôles  dii 
haut  tragique ,  comme  dans  celui  de  Ro- 
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doguncy  de  la  pièce  de  ce  nom  ,  de  Cor- 
neille ;  dans  celui  d^Athalie  ,  de  Racine; 
de  Sémiramis ,  de  Voltaire ,  etc.  Son  jeu 
était  noble ,  et  elle  avait  beaucoup  d'en- 
semble, d'énergie  et  d'expression.  Ces 
qualités  étaient  parfois  ternies  par  une 
voix  rauque ,  sombre  et  d'une  modula- 
tion   difficile.    Mademoiselle  Raucourt 
éprouva  quelques  désagrémens  que  lui 
suscita  la  jalousie  :  sifflée  par  le  public 
qui  l'avait  encensée  d'abord,  et  qui  lui 
reprocha  ensuite  sans  fondement  la  li- 
cence de  ses  mœurs  et  des  travers  odieux, 
elle  quitta  la  scène  en  1776,  et  parcourut 
plusieurs  cours  du  Nord.  La  protection 
de  la  reine  la  fît  rentrer  en  1779  au  Théâ- 
tre-Français où  elle  recouvra  son  ancienne 
faveur.  M<'ii«  Raucourt ,  attachée  à  la  fa- 
mille royale  dont  elle  avait  reçu  plusieurs 
bienfaits ,  se  prononça  contre  la  révolu- 
tion :  elle  fut  arrêtée  comme  suspecte  en 
1794;  elle  recouvra  sa  liberté  au  bout 
de  quelques  mois ,  après  la  journée  du  9 
thermidor.  Elle  forma  alors  une  troupe 
des  débris  de  l'ancien  Théâtre  Français , 
qui  joua  jusqu'en  septembre  1797.  Son 
théâtre  fut  considéré  comme  le  rendez- 
vous  des  royalistes ,  et  le  directoire  le  fit 
fermer.   Mademoiselle  Raucourt  rentra 
au    Théâtre-Français   l'année    suivante 
(1798),  et  y  demeura  jusqu'en  j809, 
époque  à  laquelle  elle  passa  à  Naples ,  à 
la  tête  d'une  troupe  qui  donna  des  re- 
présentations à  Rome,  Milan  ,  Florence, 
Turin  et  autres  villes  de  l'Italie.  Elle  re- 
vint à  Paris,  joua  encore  au  Théâtre-Fran- 
çais, et  mourut  en  1815,  âgée  à  peu 
près  de  60  ans.  Le  curé  de  Saint-Roch 
ayant  refusé  à  sa  dépouille  mortelle  l'en- 
trée-âe  l'église,   ce  juste  refus  donna 
lieu  à  des  scènes  scandaleuses.  (Foyez 
.   l'article  Marduel.)  En  1782,  elle^vait 
donné  un  drame  intitulé  Henriette,  qui 
eut  quelques    représentations.   —  Son 
père ,  réduit  à  la  plus  extrême  indigence, 
se  jeta  en   1790  par  une  fenêtre   d'un 
septième  étage.  On  ne  saurait  concilier 
cet  acte  de  désespoir ,  auquel  l'entraîna 
la  misère ,  avec  une  lettre  tendre  et  res- 
pectueuse de  sa  fïlie,  qu'on  trouva  sur 
lui.  11  y  avait  aussi  dans  sa  poche  un  billet 
écrit  de  sa  main ,  et  conçu  en  ces  termes  : 
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ft  Je  prie  qu^on  n'inquiète  personne  ;  ma 
M  mort  est  volontaire  ;  je  ne  puis  sup- 
»  porter  mon  horrible  vie.  Priez  le  Dieu 
»  de  miséricorde  de  me  pardonner  ;  » 
et  il  n'y  avait  pas  un  mot  pour  sa  fiille. 
*  RAUCOURT  (  Louis-Marie  j,  dernier 
.  abbé  de  Clairvaux ,  né  à  Reims  le  1 0  juin 
1743   d'un  père  qui  avait  été  d'abord 
manufacturier,  puis  contrôleur  des  guer- 
res ,  commença  ses  études  dans  l'univer- 
site  de  sa  ville  natale.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Clairvaux  auprès  d'un  de  ses  oncles 
qui  y  était  prieur ,  fixa  sa  vocation  pour 
la  vie  religieuse.  Pendant  la  durée  de 
son  noviciat,  il  fut  envoyé  à  l'abbaye  des 
Trois-Fon laines ,  puis  à  Paris ,  au  collège 
des  bernardins  où  il  acheva  ses  études.  De 
retour  à  Clairvaux ,  il  y  enseigna  la  théo- 
logie, devint  procureur  de  l'abbaye  en 
1 768 ,  prieur  en  1773 ,  et  coadjuteur  de 
l'abbé  en  1 7  80.  Raucourt  était  retourné  à 
Paris  pour  y  prendre  ses  grades  en  théo- 
logie, et  il  avait  ét^reçu  docteur  en  1 775. 
Après  la  mort  de  l'abbé  Leblois,  il  fut  dé- 
signé pour  lui  succéder.  Son  administra- 
tion répondit  aux  espérances  qu'on  avait 
conçues  de  ses  talens.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple  de  l'emploi  qu'il  faisait  du  super- 
flu des  revenus  de  l'abbaye ,  nous  dirons 
qu'il  acheta  pour  500,000  fr.  la  belle  bi- 
bliothèque du  président  Bouhier  de  Di- 
jon ,  que  la  révolution  ne  permit  pas  de 
mettre  en  place,  et  qui  forme  maintenant 
la  bibliothèque  publique  de  Troyes.  L'ab- 
bé Raucourt   avait  aussi  conçu  le  pro- 
jet d'élever  un  monument  à  St.  Bernard  : 
la  statue  de  la  charité  était  déjà  arrivée 
à  Clairvaux ,  les  marbres  de  Carare  étaient 
en  route  ;  mais  nos  troubles  politiques 
empêchèrent  l'érection  de  ce  monument. 
On  dit  que  l'abbé  Raucourt  se  laissa  pen- 
dant quelque  temps  séduire  par  des  idées 
d'innovation,  et  qu'il  introduisit  dans 
son  abbaye  des  changemens,  tant  pour 
le  costume  des  religieux  que  pour  la  disci- 
pline de  la  maison.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution, l'abbaye  de  Clairvaux  fut  enva- 
hie ;  son  mobilier,  son  trésor ,  tout  fut  en- 
levé ,  excepté  quelques  reliques  trouvées 
par  l'abbé  Raucourt.  Obligé  de  quitter 
cette  demeure, il  se  retira  à  une  lieue  de  là» 
au  petit  village  de  Juvancourt  pu  il  resta 
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jusqu'en  1804  ,  oublié  du  monde,  mais 
respecté  des  habitans  qui  loi  en  donnè- 
^  rent  des  preuves  non  équivoques  pendant 
la  terreur.  U  se  fixa  ensuite  à  Bar-sur- 
Aube  où  il  est  mort  le  6  avril  1824.  VA- 
mi  de  la  religion  lui  a  consacré  un  in- 
téressant ar/icfe ,  tome 61,  pag.  78. 

RAUFFUNG  (Elisabeth  de),  veuve 
d'un  gouverneur  d'Arches ,  nommé  du 
Bois,  s'étant  retirée  avec  ses  trois  filles 
en  Lorraine  oii  elle  était  née ,  y  fut  l'ob- 
jet de  l'édification  publique ,  et^  devint 
l'institutrice  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  du  Refuge.  Dans  l'immense  va- 
riété des  ordres  et  des  congrégations 
établis  pour  assortir  les  moyens  du  sa- 
lut à  tous  les  caractères  et  è  toutes  les 
dispositions,  on  avait  oublié  jusque-là, 
comme  perdues  sans  ressources,  les 
femmes  qui  avaient  trahi  l'honneur  le 
plus  irréparable  de  leur  sexe.  La  pieuse 
dame  s'occupa  de  cet  objet,  établit  un 
institut  que  le  pape  Urbain  VIII  approuva 
le  20  mars  1654.  Jean  de  Porcelet,  évè- 
que  de  Toul  ;  Erric  de  Lorraine,  évèque 
de  Verdun  ;  le  cardinat  de  Bérulle ,  et  à 
leur  exemple  quantité  d'ecclésiastiques 
et  de  laïques  distingués,  s'employèrent 
vivement  pour  consommer  et  cimenter 
cet  établissement.  Dès  l'année  1627,  le 
duc  de  Lorraine ,  Charles  IV  ,  donna  ses 
lettre»- patentes  pour  le  refuge  de  Nancy. 
Deux  ans  après ,  le  cardinal  Nicolas- 
François  ,  de  Lorraine ,  évèque  de  Toul , 
dont  Nancy  dépendait ,  établit  cette  mai- 
son en  forme  de  monastère ,  lui  donna 
la  règle  de  saint  Augustin ,  et  fit  dresser 
les  constitutions ,  qui ,  approuvées  d'a- 
bord par  Urbain  Vlll ,  furent  confirmées 
dans  la  suite  par  Alexandre  VH.  La  fon- 
da tiice  lut  appelée  en  difiVren tes  villes 
de  France  pour  y  établir  des  maisons  de 
son  institut.  De  retour  à  sa  maison  de 
IS'ancy ,  et  épuisée  d'austérités  ,  plus  en- 
core que  de  travaux ,  elle  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté. 

RAULENGHIEN.  Foyez  Raphflkn. 

RAULIÀN  (Jean),  prédicateur,  naquît 
à  Toulouse  en  1443.  Après  avoir  pris  ses 
degrés  dans  l'université  de  Paris,  il  prê- 
cha dans  cette  capitale  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  était  entré  dans  Tordre  de 
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Cluny  en  1497,  et  il  mourut  à  Paris  en 
1&14  ,  à  71  ans.  En  1.541 ,  on  recueillit 
ses  Sermons,  in-8.  Il  se  rendit  autant  « 
recommandable  par  sa  régularité  que  par 
les  ouvrages  ascétiques  qu'il  donna  au 
public.  On  a  encore  de  lui  des  Lettres, 
Paris,  1621 ,  in-4,  peu  communes.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  à  Anvers,  1612, 
en  6  vol.  in-4.  (La  Fontaine  a  emprunté  à 
Raulin  le  sujet  de  la  fable  des  Animaux 
malades  de  la  peste,  Rabelais  l'a  mis 
aussi  à  contribution  (  Voyez  les  chap. 
9  et  27  de  son  Pantagruel.  ) 

RACLIN  (  Jean-Facond  ) ,  Espagnol 
de  nation ,  a  donné ,  dans  le  cours  du 
18*  siècle,  Histoire  ecclésiastique  du 
Malabar,  imprimée  à  Rome,  in-4.  Elle 
est  pleine  de  particularités  qui  semblent 
n'avoir  d'existenceque  dans  l'imagination 
de  l'auteur. 

*  RAULIN  (  Joseph  ) ,  médecin  ordi- 
naire du  roi ,  censeur  royal ,  etc. ,  na- 
quit Il  Aiguotinte ,  près  d'Auch ,  en  1 708. 
Il  exerça  d'abord  son  art  à  Nérac.  Son  mé- 
rite y  fut  méconnu ,  et  il  eut  peu  de  suc- 
cès. Le  président  de  Montesquiou ,  qui 
le  connaissait ,  l'engagea  à  venir  se  fixer  * 
à  Paris.  Raulin  y  arriva  en  1755,  et  y  fut 
bientôt  autant  recherché  qu'il  avait  été 
négligé  en  Gascogne.  Cependant  il  était 
plus  habile  pour  la  théorie  que  pour  la 
pratique;  il  se  consacra  à  la  première,  Il 
fut  appelé  à  presque  toutes  1^  consulta- 
tions ,  et  se  vit  entouré  de  ls|/considéra- 
tion  publique  et  des  biens  de  la  fortune. 
Le  roi  le  nomma  son  médecin  ordinaire, 
et  peu  de  temps  après  il  obtint  l'em- 
ploi de  censeur  royal.  Le  gouverne- 
ment le  chargea  de  composer  plusieurs 
Traites  sur  la  manière  d'élever  les  en- 
fans ,  sur  les  accouchemens  y  sur  les 
maladies  des  femmes  en  couche,  etc. 
Raulin  fut  membre  des  académies  de 
Bordeaux,  de  Rouen,  des  Arcades  de 
Rome,  etc.  Il  mourut  à  Paris  le  12 
avril  1784,  âgé  de  76  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1°  Traité  des  ma- 
ladies occasionées  par  les  promptes 
variations  de  r  air,  1 752,  in-12;  2«  Traité 
des  maladies  occasionées  par  les  excçs 
de  chaleur,  de  froid ,  d*  humidité  et  autres 
intempéries  de  Cair ,  Paris ,  1 7  66 ,  in-1 2j 
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3°  Traité  des  affections  vaporeuses  du 
sexe ,  ibid. ,  1 759,  in- 1 2  ;  4»  De  la  con- 
servation des  enfans ,  ou  des  Moyens 
de  Us  fortifier ,  de  Us pre'servcr  et  guérir 
des  maladUsy  ibid. ,  1768 ,  2  toI.  iii-12  ; 
5»  Traité  des  maladies  des  femmes  en 
couche , ibid, ,  1771,  in-1 2  ;  6°  Instruc- 
tions succinctes  sur  Us  accoucJiemens , 
1769 ,  iii-12  ;  7*  ParallèU  des  eaux  mi-- 
néraies  de  France  avec  celUs  d'Aile^' 
magne  y  ibid.  1777,  in-1 2;  8'»  Analyse 
des  eaux  minérales  de  Provins;  9^ 
Examen  de  C huile  regardée  comme  en* 
graiSy  ib. ,  1776 ,  în-12  ;  10«  TraUéde 
la  phthisU  pulmonaire ,  1 784  ,  in-8.  Cet 
ouvrage  ,  le  dernier  que  l'auteur  écrivit, 
est  un  des  plus  importans  qu*il  ait  faits. 
"RAUTEINSTRAUCH  (Etienne  de), 
bénédiclin  allemand,  et  abbé  de  Braunau, 
vivait  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  11 
était  savant  en  théologie ,  et  avait  pro- 
fessé cette  science  pendant  plusieurs  ap- 
nées dans  son  monastère.  On  sait  que 
Ters  ce  temps  une  nouvelle  doctrine, 
qui  rabaissait  Tautorilé  spirituelle  pour 
relever  celle  des  princes ,  s'introduisait 
en  Allemagne.  Dom  Rautenstrauch  en 
avait  adopté  les  principes  et  les  enseignait 
dans  ses  leçons.  Le  consistoire  archiépi- 
scopal de  Prague  en  ayant  été  instruit, 
Rautenstrauch  fut  mandé  pour  y  rendre 
compte  de  ses  opinions.  Elles  parurent  au 
moins  .suspectes,  et  il  fut  privé  de  sa 
chaire  ;  mais  ses  sentimens  s'accordaient 
avec  ceux  des  théologiens  qui  avaient  du 
crédit  à  la  cour.  Dom  Rautenstrauch 
envoya  à  Rieger ,  Tun  d'eux ,  son  Traité 
du  pouvoir  du  pape ,  les  Thèses  qu'on 
avait  iinprouvées  à  Prague ,  et  ses  Dé" 
fenses.  Rieger  les  communiqua  à  Stock , 
président  de  la  fiioulté  de  théologie  de 
Vienne,  et  membre  du  conseil  des  étu- 
des (  voyez  Stock  ) ,  qui  le  fit  nommer 
président  des  études  à  Prague  même  oii 
il  avait  été  condamné.  Le  triomphe  de 
Rautenstrauch  ne  se  borna  point  à  ce 
premier  succès.  En  1774 ,  l'impératrice, 
abusée  sur  son  compte,  le  rappela  à 
Vienne  et  lui  donna  la  place  de  Stock, 
qui  était  mort.  11  se  trouva  ainsi  prési- 
dent de  la  faculté  de  théologie  de  Vienne, 
€t  investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
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pour  faire  prévaloir  les  nouvelles  idées. 
Il  dressa  un  Plan  de  théologie  dans  ce 
sens.  En  vain  le  cardinal  Migazzi,  arche- 
vêque de  Vienne,  d'autres  prélats ,  le 
pape  lui-mtoe ,  auquel  ce  plan  avait  été 
déféré,  firent  des  représentations  au  gou- 
vernement impérial.  Non  seulement  le 
plan ,  mais  encore  une  Introduction  à  la 
t/iéologie,  dressée  d'après  les  mêmes 
principes  par  Ferdinand  Stoger,  profes- 
seur d'histoire  ecclésiastique,  furent  ap- 
prouvés par  le  tribunal  des  études.  On 
n'employa  plus  que  des  professeurs  im- 
bus des  opinions  nouvelles  ;  chaque  jour 
la  manie  d'innover  devenait  plus  hardie. 
Pehcm ,  l'un  de  ces  professeurs ,  osa  pro- 
poser de  se  servir  de  la  langue  vulgaire 
dans  la  célébration  des  offices  et  dans 
l'administration  des  sacremens.  Rautens- 
trauch, fit  soutenir  à  Viçnne  une  Thèse 
où  l'on  prenait  contre  le  pape  le  parti 
de  l'Église  d'Utrecht,  eloîi  l'on  permet- 
tait une  usure  modérée.  En  1785 ,  il  en- 
treprit un  voyage  en  Hongrie  pour  y 
propager  ces  réformes  ;  mais  il  mourut  à 
Erlau  le  30  septembre  de  la  même  année. 
Il  avait  publié  en  1 771  des ProUgomènes 
sur  le  droit  ecclésiastique  universel  ^  et 
sur  U  droit  ecclésiastique  d'Allemagne. 
RAUWOLF  (Léonard),  surnommé 
Dasylicus,  médecin ,  natifd'Augsbourg, 
avait  pour  la  botanique  une  forte  pas- 
sion ,  qui  fit  qu'il  se  rendit  en  Syrie  en 
1573.  Il  parcourut  la  Judée,  l'Arabie, 
la  Babylonie,  l'Assyrie,  l'Arménie  ,  etc.; 
amassa  un  grand  nombre  de  plantes  et 
de  curiosités  naturelles ,  et  fit  des  ob- 
servations sur  les  moeurs  des  peuples  de 
ces  contrées.  IKrevint  dans  sa  patrie  en 
1576  ;  mais  les  troubles  qui  ragilaient 
l'obligèrent  de  se  retirer  en  1588  à  Lin tz, 
oii  il  mourut  en  1 606  avec  le  titre  de 
médecin  des  archiducs  d'Autriche.  U  pu- 
blia la  Relation  de  son  voyage  en  alle- 
mand, Francfort,  1582,  în-4.  Nicolas 
Staphrost  l'a  traduit  en  anglais ,  Londres, 
1693.  Le  Catalogue  des  plantes  que 
Rauwolf  a  observées  au  Levant,  a 
été  donné  en  latin  par  Jean-Frédéric 
Gronovius ,  sous  le  titre  de  Flora  orUn- 
talis  jLeydej  1755,  in-8.  On  voit  en- 
core dans  U  bibliothèque  de  Leyde  les 
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plwitet  sèches  q«e  Raawolf  a  rappurtées 
eo  Europe. 

KA  VAILLAG  (Fnmçoît} ,  le  meartrîer 
d'Henri  IV ,  ils  d'an  praiicien  d'Anjou- 
léme,  né  en  U78  o«  1679,  con^otTeié- 
enble  dessein  d'tssassîner  Henri  IV ,  el 
il  reiécuU  le  14  bm  leiO.  Ce  monstre 
avait  été  d'abord  valet  de  chambra  d'un 
conseiller,  p«iis«praUelen  «ensnile  makre 
d'école,  il  fut  mis  en  prison  peur  dettes, 
à  Angonlârae;  etiorsqa'il  recouvra  la  li* 
berté ,  il  protesta  qu'il  avait  eu  d'étranges 
visions  dans  st  prison.  Dans  ms  de  ses 
noBobrenx  YOysges  k  Paris ,  il  prit  l'ha^ 
bit  de  frère  convers  chez  les  feuillans; 
mais  il  en  fîit  chassé  comme  visionnaire. 
De  retour    à  Àngoulème,  il    entendit 
dire,  chcs  un  certain  BeUiard,  qne  le 
pape  avait  menacé   d'eacommnnier  le 
roi ,  et  que  Henri  IV  avait  répondu  qne 
si  le  pape  l'eicommumait  il  le  dépose- 
rait. Dès  lors  Ravaitlac  conçut  le  prc^et 
d'assassiner  le  roi.  Cependant ,  étant  re- 
venu à  Paris ,  il  se  rendit  au  Louvre  ches 
la  duchesse  d' Angoulème,  pour  qu'on  le 
présentât  au  roi ,  a6n ,  disait*il,  de  le 
prier  de  forcer  les  protestans  d'embrasser 
la  religion  catholique  ;  ft  car  sans  cela  il 
»  avait  l'intention  de  le  tuer.  »  Cette  as- 
sertion est  consignée  dans  son  proeès , 
et  l'on  s'étonne  <,u'on  n'ait  point  arrêté 
un  fanatique  qui  témoignait  de  telles  in* 
tentions.  Il  retourna  -encore  dans  son 
pays ,  y  resta  quelques  mois ,   et  avaht 
de  se  rendre  h  Paris  pour  la  dernière 
fois ,  il  communia ,  fit  dire  une  messe  ; 
quinze  jours  après  être  arrivé  a  Paris,  il 
vola  un  couteau  dans  une  hdIeUerie ,  en 
aiguisa  la  pointe  avec  une  pierre,  et  le 
jour  suivant,  se  trouvant  rue  de  la  Fer- 
ronnerie ,  au  moment  oh  ^n  embarras  de 
charrettes  avait  arrêté  le  carrosse  do  roi 
dans  cette  rue ,  Ravaillac  monte  sur  une 
des  roues  de  derrière^  et  avançant  le 
corps  dans  1^  carrosse  an  moment  que  ce 
prince  élait  tourné  vers  le  duc  d'Speriion 
assis  è  son  cdté ,  •  pour  lui  •parler  à  l'o- 
reille, il  4ui  donne /dans.ta  poitrmedeux 
coups  de  poignard.  Le  moustre  eât  pu  se , 
sauver  sans  être  reconnu  ;  mafis  étant 
demeuré  è  la  même  place ,  tenant  è  la 
malo  le  couteau  encore  dégouttant  de 
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sang ,  ledttCd*£pemon  le  fit  arrêter.  Sou 
procès  ayant  été  dressé,  il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux  et  écartclé  è  la  place  de 
Grève,  le  27  mai  leiO,  âgé  d'environ 
S2  ans,  après  avoir  constamment  per- 
sisté à  dire  dans  tons  ses  interrogatoires, 
qu'i/  n^ayait  point  de  complices,    I^es 
deux  docteurs  de  Sorbonne  qui  Tassis- 
tèrentà  la  mort,  Filesac  et  Gamache, 
ne  purent  rien  arracher  de  lui ,  peut-être 
pai«e  qu'il  n'avait  rien  k  dire.  On  n'en- 
trera point  dans  des  détails  et  danS  «Q 
amas  de  circonstances  qlic  personne  B*i- 
guore,  sur  le  caractère  des  personnes 
auxquelles  on  a  attribué  ce  détestable 
parricide;  on  dira  seulement  qu'il  est 
très  drfficite  de  décider  si ,  parmi  ces 
personnes ,  il  y  en  eut  quelqu'une  qui 
trempa  dans  cet  horrible  forfait.  Le  due 
de  Sully  assure  que  le  cri  public  désigne 
assez  ceux  qui   ont  armé  le    bras  du 
monstre.  Mars  les  Mémoires  de  ce  mi- 
nistre furentcom  posés  par  ses  secrétairef 
dans  le  temps  qu'il   élait  disgracié  par 
Marie  de  Médicis.  Il  n'est  pas  étrange 
qu'on  y  laisse  échapper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse  que  la  mort  de 
Henri  iV  rendait  maîtresse  du  royaume , 
et  sur  le  duc  d'Epernon  (  1  } ,  qui  avait 
servi  à  la  faire  déclarer  régente.  Les  con- 
jectures odieuses  que  les  autres  historiens 
ont  recueillies  ne  sont  pas  plus  fondées. 
RAYA.NËL ,  chef  des  camisards ,  sa- 
chant qne  sa  léte  était  mise  à  prix,  eut  la 
hardiesse  de  venir  trouver  le  maréchal  de 
Viltars,  et  de  lui  demander  les  mille  écus 
de  récompense,  en   se  découvrant,  t^e 
maréchal   lui  pardonna  et  lui  lit  comp- 
ter la  somme.   Mais   l'année  suivante, 
ayant  été  reconnu  pour  le  chef  d'une  con- 
spiration tramée  en  Languedoc,  et  con* 
vaincu  d'excès  atroces ,  il  fut  brûlé  vif , 
en  juin   1706.  v  Ravanel  et  Catinat  (  dit 

(i)  Il  m$t  «onutant  qat)  le  énr  d'Bp*mon  c'oppoM  «vm 
une  M)rii>  de  «mlriipt» \  «i*  que  le  régîride  tÙK  nief^ei^ré  rar* 
]c*rbemp  par  \r%  peti*  du  n)î:  et  pour  prit  qu'il  rût  été 
romplire  ,  il  n'evnit  qu*i  lnUwr  faire.  On  avait  moulé  la 
télé  peu  «nlidi-  de  Bjviillae .  ronimr  mi  •  monté  d#  nM 
|our«  rr\lru  plu*  mauTaW»  rnrorr  d'une  partie  di»»  aaMi- 
•Mi«de  Loai»  XVI ,  i  forrr  de  ralomnieii.  et  d«  plut  dé- 
|t«Al«iit»«.  Ç.r  maUifUrrni  ^«yaiU  \r  >«il.le  fondre  e« 
larnm  à  la  l»vtuiv  de  IVndioil  dr  m  •entenrt ,  od  l'nn  rv. 
tra^ah  ton  linrriMe  artion  rontre  le  bon  tf» ,  a'écri*  :  Abl 
li  kVaii  m  q«*il  ttA  Mut  umél 
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»  If.  deBerwîck  dans  ses  ezcellenset  ré» 
»  ridiques  Mémoires  ) ,  qui  avaienl  été 
9  grenadiers   dans  les  troupes ,  furent 
y  brûlés  Tifs,  à  cause  des  sacrilëges  bor- 
»  ribles  qu'ils  avaient  commis.  Bi]lar  et 
»  Jonquet  furent  roués:  le  premier s'é- 
»  tait  chargé  d'exécuter  le  projet  formé 
»  contre  M.  Basville  et  moi;  il  Tavoua,  et 
9  semblait  s'en  faire  gloire.  Le  même  jour 
3»  que  j'entrai  dans  la  province,  l'on  prit 
»  un  nommé  Castanet,  prédicant,  lequel 
»  fut  roué  à  Montpellier,  convaincu  de 
»  toutes  sortes  de  crimes  énormes,  et  non 
»  pour  fait  de  religion ,  comme  on  a  af- 
»  fecté  de  le  publier...  Je  sais  qu'en  beau- 
V  coup  de  pays  on  a  voulu  noircir  ce  que 
»  nous  avons  fait  contre  ces  gens-là  ; 
>  mais  je  puis  protester  en  bommed'honr 
»  neur  qu'il  n'y  a  sorte  de  crimes  dont 
]»  les  camisards  ne  fussent  coupables.  Ils 
»  joignaient  à  la  révolte ,  aux  sacrilèges, 
»  aux  meurtres,  aux  vols  et  aux  déborde- 
»  mens, des  cruautés  inouïes,  jusqu'à  faire 
j»  griller  des  prêtres,  évenlrer  des  feopmes 
j>  grosses  et  rôtir  les  enfans.»  Voilà  les  ob- 
jets  des  apologies  philosophiques  et  des 
déelama lions  les  plus  forcenées  contre 
ks  catho.iques  ! 
RAVAUD.  rayez  Rémi. 

*  RA\£N£T  (  Simon-François } ,  gn- 
veur,  naquit  à  Paris,  en  1721 ,  et  il  y 
étudia  son  art ,  passa  à  Londres ,  oii  l'on 
croit  qu'il  se  perfectiona  sousBartolozzi. 
11  se  fixa  dans  cette  ville  et  grava  plu- 
sieurs estampes ,  parmi  lesquelles  on  xe» 
marque  l'Emblème  de  la  vie  humaine , 
d'après  le  Titien  \  \e$  Bergers  tTjircadie^ 
d'après  les  dessins  du  Poussin  ;  Lucrèce 
déplorant  son  sort,  sur  ceux  de  Casai i , 
^l  un  grand  nombre  de  portraits.  —  Son 
fils,  Ravbhst,  se  fixa  à  Parme,  y  exerça 
Tart  de  son  père ,  exécuta  plusieurs  mor- 
ceau y  sur  les  dessins  du  Corrége,  fit 
paraître  Jupiter  et  Antiope^  d'après  Ru- 
bens. 

*  RAYENftË  (  Marc  de),  célèbre  gra- 
veur du  1 6*  siècle ,  surnommé  le  Raven- 
iiate  ou  Ravegnano^  naquit  en  l&OO, 
fut  élève  de  Marc-Antoine,  et  travailla, 
pour  le  compte  de  cet  artiste.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés ,  d'après 
lei  plus  grands  peintres  «  comme  Ra«» 
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phaël ,  Jules  Romain ,  HScfael-Ange.  Ses 
estampes  les  plus  renommées  sont  la  Sta- 
tue de  Laocoon  et  le  Massacre  des  In- 
nocens.  Il  mourut  vers  1 570. 

R AVESTEIN  (  Josse  )  ou  Judficut  Ti- 
letanusj  néà  Tielten  Flandre  vers  1&06, 
professeur  en  théologie  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  à  I^uvain,.  assista  au  con- 
cile de  Trente ,  député  de  Charles-Qaînt, 
et  au  colloque  de  Wosr  en  1&S7.  Il  mou- 
rut à  Louvain  le  7  février  1  &7 1 .  Ce  doc* 
teur  était  babile  controversiste ,  grand 
adversaire  des  erreurs  de  Baïus ,  qu'il  dé- 
nonça à  plusieurs  évèques  etaniversilés, 
etc.  Nous  avons  de  lui  :  P  une  Réfuta" 
tion  de  la  Confession  tC Anvers,  en  latin, 
Louvain,  1 567  ;  2®  Apologie  de  cette  Ré- 
futation ,  1 568  ;  3®  Apologie  des  décrets 
du  concile  de  Trente  touchant  tes  sacre- 
mens,  Cologne,  1607  ,  in- 12. 

"  RAYËSTEIN  (  Jean  Van  },  un  des 
meilleurs  peintres  de  la  Belgique ,  ué  à 
I^  Haie  en  1 580.  On  remarque  dans  ses 
compositions  du  jeu ,  de  la  variété ,  de 
l'énergie  et  un  excellent  coloris.  On  con- 
serve trois  superbes  tableaux  de  cet  ar- 
(tste,  à  La  Haye ,  dans  les  salons  du  jar- 
din de  l'Arquebuse. 

*  RAVËSTËYN  (  Hubert }  ,  peintre 
en  paysages,  né  à  Dordrecht  eu  1G47.  Il 
acquit  de  la  réputation  en  peignant  des 
rues ,  des  Foires ,  des  Rassentblemens 
dépeuples  ,  etc.  —  Ravssthym  (  Nicolas } 
fut  aussi  peintre  renommé  dans  l'histoire 
et  dans  le  portrait.  Il  était  né  à  Bomroel 
en  1661.  11  travaillait  avec  une  grande 
facilité. 

*  RAVI  (  Jean  } ,  architecte  et  sculp- 
teur français,  né  vers  Tan  1280,  fut 
employé ,  pendant  plusieurs  années,  aur 
travaux  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris. 
On  n'a  pas  d'autres  renseignemenssnrsa 
vie  que  ceux  qu'indiquait  l'inscription 
suivante ,  placée  dans  cette  même  église, 
et  qui  était  à  cdté  d'une  petite  figure 
qui  représentait  cet  artiste  :  «  C'est 
»  maître  Jean  Ravi ,  qui  fut  maçon  de 
>  Notre-Dame  par  l'espace  de  36  ans  , 

,  a  et  commença  ces  Nouvelles  histoires. 
3»  Pries  Dieu  pour  l'âme  de  lui  :  et  mai-* 
»  tre  Jean  Le  Boutelier,  son  neveu  ,  les 
a  a  parfisits ,  l'an  U52,  »  On  n'ignore 
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pM  que  dans  cet  lempt  on  dÀîgoait  les 
architecles  par  le  nom  de  mailres*ma- 
çon3. 

RAVISIUS  Tbxtoe.  Foye%  tixiie. 

R AVIUS  ou  Ravi  (  Chrétien  ) ,  né  à 
Berlin  en  1613  ,  voyagea  en  Orient,  où 
il  apprit  les  langues  turque,  persane  et 
arabe,  et  d'où  il  rapporta  des  manuscrils 
précieux.  De  retour  en  Europe ,  il  pro- 
fessa les  langues  orientales  à  Utrecht, 
d'abord  sans  appointeœens ,  et  ensuite 
ayee  une  pension  de  600  florins  que  la 
▼ille  lui  décerna.  Ravins  fut  un  des  savans 
de  la  cour  de  la  reine  Christine  de  Suède. 
Enfin  il  professa  les  langues  orientales  à 
Riell ,  puis  è  Francfort-sur-le-Metn  ,  où 
ilmoorutcnl677,è04ans.Onadelui:l* 
un  Plan  d^orihographe  eitCclyntologies 
hébraïques  ;  2^  une  Grammaire  hébràJi" 
que,  duUéUtiqut,  syriaque^  arabe^  samor 
ritaine  et  anglaise ,  Londres  »  1 640,  in- 8; 
8®  une  Traduction  latine  de  l'arabe  d'A- 
pollonius de  Peige. — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Ravius,  son  fils,  bi- 
bl iothécaire de  réiecteur  de  Brandebourg , 
qui  a  laissé  des  Commentaires  sur  Cor- 
nélius Népos,  den  Aphorismes  militaires^ 
et  d'autres  écrits  latins. 

RAWLEGH  ou  Ralegh  (Walter),  d'une 
famille  noble  et  ancienne ,  eut  beaucoup 
de  part aui  expéditions  maritimes  du  rè- 
gne de  la  leine  Elisabeth  dont  il  avait  ga- 
gné les  bonnes  grâces  en  étendant  un 
beau  manteau  sous  ses  pieds  dans  un  che* 
min  boueux.  C'était  un  génie  audacieux  et 
romanesque.  (Il  naquit  vers  1  à52  à  Hayes, 
petit  village  auprès  de  la  mer,  dans  le 
Devonshire.  Il  vint  en  France  avec  les 
secours  d'armes  qu'Elisabeth  envoya  aux 
protestans.)  De  retour  en  Angleterre  , 
Rawlegh  alla  dans  l'Amérique  septen- 
trionale en  1584',  s'y  rendit  maître  du 
pays  de  Mocosa,  y  introduisit  la  pre- 
mière colonie  anglaise,  et  donna  à  ce 
pays  le  nom  de  Virginie.  Elisabeth  le 
choisit  en  1  &92  pour  commander  la  flotte 
destinée  à  s'opposer  aux  progrès  des  Es- 
pagnols dans  l'Amérique.  Rawlegh  se. 
mit  en  mer  avec  quinze  vaisseaux  de 
guerre.  Il  causa  de  grandes  pertes  aux 
Espagnols ,  et  leur  enleva  une  caraque 
estimée  2  millions  de  livres  sterling.  La 
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reine  le  re^t  à  son  retour  comme  nn 
homme  distingué ,  le  nomma  capitaine 
de  sa  garde ,  e(  lui  fit  épouser  une  de  ses 
dames  d'honneur.  Rawlegh  se  rembar- 
qua en  1 505 ,  alla  attaquer  les  Espagnols 
d^ns  rile  de  la  Trinité,  brûla  la  ville  de 
Saint-Joseph,  et  fit- prisonnier  le  gon- 
vemeur.  Il  s'avança  équité  sur  la  ri- 
vière d'Orénoque  ;  mais  n'ayant  pu 
aborder  dans  la  Guiane ,  il  réduisit  en 
cendres  la  ville  de  Comana,  et  se  con- 
duisit, comme  en  toute  occasion,  avec 
autant  de  cruauté  que  de  courage.  Sons 
le  lègne  de  Jacques  !•',  il  (ut  accdsé 
d'avoir  voulu  mettre  sur  le  trdne  Ar- 
belle  Stuard ,  dame  du  sang  royal ,  et 
condamné  à  perdre  la  tète;  mais  le  roi 
se  contenta  de  le  faire  renfermer  à  la 
tour  de  Londres,  où  il  demeura  13  ans. 
Rawlegh  profiu  de  cette  retraite  pour 
composer  une  Histoire  du  monde.  Il  fut 
mis  en  liberté  en  1616 ,  pour  aller  sur  la 
Castille  d'or  et  sur  les  côtes  de  la  Goiane; 
mais  son  expédition  n'ayant  pas  été  heu- 
reuse, n  eut  la  tète  tranchée  à  Westmin- 
ster l'an  1618,  en  exécution  de  l'ancien 
arrêt  qui  n'avait  pas  été  annulé ,  et  à  la 
sollicitation  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
qui  se  plaignit  de  diverses  atrocités  exer* 
cées  par  Rawlegh  sur  les  sujets  de  son 
maître.  Le  fanatisme  de  secte ,  qui  en- 
trait pour  beaucoup  dans  sa  bravoure , 
le  rendait  sanguinaire  et  cruel  :  l'auteur 
du  Ptutarque  anglais  s'est  vainement 
efforcé  d'en  faire  un  homme  de  bien. 
On  a  de  lui  :  1*>  son  Histoire  du  monde^ 
en  «anglais,  in-8,  1614.  L'auteur  ne  pu- 
blia que  la  première  partie  j  il  Jeta  au 
feu  la  seconde.  Cet  ouvrage  est  confus 
et  peu  exact;  l'auteur  n'avait  pas  la  tète 
assez  calme  pour  écrire  avec  clarté ,  or-^ 
dre  et  vérité.  2°  Lue  Relation  de  son 
premier  voyage  a  l'Amérique ,  on  la  /?e- 
couverte  de  la  Guiane^  en  latin ,  Nurem- 
berg, 1599,  in-4.  Il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses, mais  toutes  ne  sont  pas  vraies. 
*  RAWLINSOM  (  Thomas } .  bibUo- 
mane  anglais ,  né  à  Londres  en  1681 ,  à 
l'aide  d'une  immense  fortune ,  rassembla 
des  milliers  de  livres  et  de  manuscrits, 
qui  formaient  la  plus  vaste  collection 
qui  cxistAt  de  son  temps  chex  un  particu* 
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lier.  Sa  bibliothèque  en  étant  encom- 
brée ,  il  remplit  de  ceux  ijui  restaient  ses 
vastes  appartemens  et  même  sa  chambre, 
^ii  il  avait  à  peine  laissé  une  place  pour 
son  lit.  Il  mangeait ,  dormait ,  s*habillalt 
etrecetaitau  milieu  de  cet  énorme  fatras 
de  volumes.  Sa  mairie  n'échappa  point  à 
la  plume  piqotfke  d'Addtssou  ;  il  le  dé- 
signe dans  le  Tatler  par  le  nom  de  Tom 
Folio,  Rawlinson  avait  des  connaissances 
étendues ,  et  était  lié  avec  les  hommes  de 
lettres  de  son  temps,  et  particulièrement 
avec  Maittaîre,  qui  lui  dédia  son  édi- 
tion des  Satires  de  Juiftnal.  On  a  impri- 
mé les  Annales  à'jfluredus  Beveriacen- 
sis ,  d'après  un  manuscrit  que  possédait 
Bawlioson.  Il  mourut  en  il  th.  On  em- 
ploya seize  jours  à  la  seule  vente  de  ses 
manuscrits. 

"RAWLINSON  (Richard),  savant  an- 
tiquaire anglais,  naquit  vers  1690  ,  étu- 
dia les  lois  à  Oxford ,  oii  il  reçut  en  17 19 
le  bonnet  de  docleur.  Il  cultiva  de  pré^ 
iérence  tes  antiquités  et  la  numismatique, 
fît  de  riches  collections  pour  la  conti- 
ikuation  éeVjithena!oxdnienstsAeV!o&ây 
et  contribua  à  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire  ancienne.  Il  a 
écrit  une  Histoire  tt Oxford  ^  et  a  tra- 
duit en  anglais  l'ouvrage  de  Lenglet-Du- 
fresnoy ,  sur  la  Méthode  d^étudier  Phis^ 
toire^  S' vol.  in-8.  Cet  homme  estimable 
mourut  ep  1765  ;  son  cceur  fut  enfermé 
dans  une  arne  de  marbre ,  placée  dans  la 
chapelle  du  collège  de  Saint-Jean  à  Ox-* 
ford.  Il  laissa ,  par  testament ,  è  celte  uni- 
versité sa, bibliothèque,  ses  médaille»  et 
ses  manu.^crits. 

HAY  (Jean  )  ou  John  Wiat,  en  latin 
RaiuSy  savant  naturaliste,  né  dans  le 
comté  d'Efsex  en  1628  d'un  forgeron, 
étudia  à  Cambridge  ,  et  fut  membre  du 
collège  de  la  Trinité.  Après  avoir  pris 
les  degrés  académiques,  il  fut  ordonné 
prêtre  de  l'Eglise  anglicane;  mais  son 
opposition  aux  senti  mens  des  épiscopaux 
l'empêcha  d'obtenir  des  bénèiices.  11  se 
consola  de  la  privation  des  biens  ecclé- 
siastiques par  iVtudede  la  nature.  Il  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'approfonflir  : 
un  esprit  actif,  un  ièle  ardent ,  nn  cou- 
lage infatigable.  11  parcourut  l'Angle- 
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terre ,  l'Ecosse  et  tirlande ,  ta  Hollande , 
l'Allemagne,  rilalle,  la  France  et  pin- 
sieurs  autres  pays  dans  lesquels  il  fit  des 
recherches  laborieuses.  La  société  royale 
de  Londres  s'empressa  de  le  posséder  en 
1667  ,  et  le  perdit  en  1706.  Il  était  pour 
lors  âgé  de  78  ans.  Ray  passa  sa  vie  en 
philosophe  et  la  finit  de  même.  Sa  mo- 
destie ,  son  aifabilHé,  lui  firent  des  amis 
illustres.  Il  n'était  point,  eomme  eer- 
tains  savans ,  avare  de  ses  recherches  ;  il 
les  communiquait  avec  iln  plaisir  iifftni. 
H  joignait  aux  connaissances  d'un  natu- 
raliste celles  d^un  littérateur  et  d'un 
théologien.  Ses  ouvrages,  dans  lesquels 
On  trouve  beaucoup  de  solidité,  de  saga- 
cité et  d'érudition  ,  sont  :  l*  une  ffistoire 
des  plantes  y  en  3  vol.  in-fol.  1686-1688, 
1704  ;  et  les  trois  tomes  ensemble,  1716, 
in-fbl.  ;  3"*  une  Nouvelle  Mt^h&de  des 
plantes^  Londres,  1682,  in-8;  8®  un  Oiùt' 
Ingue  des  plantes  d  Angleterre  et  des 
fies  adjacentes,  Londres,  1677  ,  tn-8, 
avec  un  supplément  en  1688 ,  et  divers 
autres  ouvrages  de  botanique.  Son  systè- 
me diffère  decelui  deTournefdrt.  Celui-ci 
ne  distribue  les  plantes  qu'en  22  genres, 
au  lieu  que  Bay  en  compte  28  :  cepen- 
dant d'babilesphysiciensonternqoecette 
multiplication  des  genres  n'avait  point 
formé  une  classification  plus  exacte  que 
celle  de  Tournefort  et  de  Linné,  et  que 
les  difficultés  se  compensaient  dans  ces 
systèmes  divers.  (  Foyez  ToiraifSFoaT. } 
é**  Un  Catalogue  des  plantes  des  environs 
de  Cambridge ,  1660 ,  în-8  ,  avec  un  ap- 
pendix  de  1663,  et  un  de  1685  ;  S**  Stir- 
pium  eurnpœarum  extra  Brilanniam 
nascentium  sylloge,  Londres,  1694  ,in-8; 
6®  Synopsis  methodiea  animalhtm  qua* 
drupedum  etserpentini  generis,  îbid. 
1 7  2  4 ,  in-  8  ;  7*  Synopsis  metkodica  avium 
et  pifcium ,  Ibid.  1613 ,  in-8;  8*  Histo^ 
ria  insectorum  eum  Appendice  Martini 
Listeri  de  scarabais  britannicis^  1716  , 
în-4  ;  9"  Dictionariorum  trilingue  secun^ 
dum  locos  communes;  1 0*^  De  varus  plan- 
tàram  methodis  dissertation  1696, in- 4. 
C'est  une  apologie  de  son  système.  Tous 
les  ouvrages  précédons  sont  en  latin.  Les 
principaux  de  ceux  qu'il  a  écrits  en  an  • 
glais  sont  :  1  ®  V Existence  et  la  sagesse  de 
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Pieu,  manifestées  dam  Us  œuores  de  la 
création.  Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çais,  Utrecht ,  17U,  ÎD-8.  Il  y  a,beaii- 
coup  de  solidité  et  d'érudition.  2""  Trois 
Dissertations  sur  le  chaos  et  la  création 
du  monde ,  le  déluge  et  ^embrasement 
futur  du  monde^  dont  la  pins  ample  édi- 
tion est  celle  de  Londres,  en  17!  3,  in-8. 
8*  Une  Exhortation  à  la  piété,  le  seul 
fondement  du  bonheur  présent  ou  futur. 
Ce  discours  est  contre  Bayle,  qui  niait 
qu'une  république  composée  de  chré- 
tiens qui  obseiveraîent  exactement  les 
préceptes  de  J.  C.  put  se  soutenir.  4**  Di- 
▼ers  Discours  sur  différentes  matières 
théologiques,  imprimés  à  Londres  eh 
16^2 ,  în-8  ;  6*  an  Recueil  de  lettres  phi- 
losophiques^ 1718,  în-8 ,  qui  ne  sont  pas 
dans  leur  toUitté  un  recueil  précieux  ;  6<» 
Observations  topographiques  ^  morales 
et  physiques ,  sur  les  pays  qu'il  a  parcou- 
rus, 1678  et  1746,  in-8.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'abbé  Augustin- 
Fidèle  Kat  ,  dont  on  a  une  Zoologie  uni" 
i^erseUe ,  ou  Histoire  universellede  tous 
les  quadrupèdes  y  cétacées  et  oiseaux 
connus^  etc.  Paris,  1788,  in- 4;  ouvrage 
savant  et  sagement  écrit.  P^nyezle  Joum. 
kist.  et  lit.  15  octobre  1780,  pag.  243. 

RAÏGER  (  Charles  ) ,  né  à  Presbourg 
en  1 64 1 ,  étudia  en  médecineà  Strasbourg, 
à  Leyde  et  k  Montpellier,  pratiquant  son 
art  avec  beaucoup  de  succès  dan  s  sapa« 
trie,  communiqua  à  Tacaëëmie  impériale 
de  Vienne  un  grand  nombre  d'observa- 
tions, qui  lui  méritèrent,  en  1694,  une 
place  dans  cette  société,  et  mourut  à 
Fresliourg  le  1 4  janvier  1 707.  Ses  Obser^ 
valions  sur  une  infinité  d'objets  curieux 
cl  Intéressans ,  qui  ont  rapport  à  la  mé- 
decine et  è  lliistoire  natui'eHe ,  ont  trou- 
Té  place  dans  les  Miscelianea  de  l'aca- 
démie dont  il  était  membre.  On  a  encore 
de  lui  des  Obnervaiions  ybxwXes  k  celtes 
de  Paul  Sprindier  avec  des  notes ,  Franc- 
fort, 1691 ,  in-4. 

RAYMOND.  Foye%  Raimokd. 
.  "^RAYMOMD  (  Jean-Arnaud  ),  an- 
cien architecte  du  roi ,  naquit  le  9  avril 
1742,  de  Pierre  Kaymond ,  entrepreneur 
de  bâllmens ,  qui  lui  donna  les  premières 
leçons  d'arehiieclvre.  A  vint  à  Paris,  en 
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1760,  et  après  avoir  obtenu,  en  17 Cl  « 
le  grand  prix  d'architecture,  il  alla  à  Ro- 
me: Il  revint  à  Paris  en  1776,  et  quelque 
temps  après ,  on  l'appela  à  Montpellier 
pour  y  construire  la  belle  place  du  Pé- 
rou. Nommé  ensuite  architecte  des  états 
de  Languedoc ,  il  présenta  un  projet  de 
palais  de  justice  et  de  prison  pour  la  ville 
d'Aix,  ainsi  que  pour  la  reconstruction 
de  l'église  de  Saint-Barlhélemi  de  Bor- 
deaux; mais  ces  projets  ne  purent  s'effec- 
tuer, faute  de  fonds.  Il  éleva,  aux  frais  de 
la  province  du  Languedoc ,  IVglise  col- 
.  légiale  de  Tile  Jourdain ,  à  quatre  lieuea 
de  Toulouse.  En  1784 ,  il  vint  se  fixer  à 
Paris,  où  l'académie  des  beaux-arts  l'a- 
vait  nommé  parmi  ses  membres.  L'année 
suivante ,  il  bâtit ,  rue  du  Gros-Chenet , 
pour  la  célèbre  madame  Le  Brun ,  la  belle 
maison  qui  mérita  les  éloges  de  tous  les 
Connaisseurs.  Bientôt  après  il  fut  nommé 
architecte  du  roi.  Le  ministre  Calonne 
avait  formé  le  projet  de  restaurer  entiè- 
rement le  cirque  de  Nîmes,  et  Raimond 
devait  être  mis  à  la  tête  de  cette  entre- 
prise. La  révolution  fit  oublier  c^  des- 
sein ;  Raymond  s'enferma  alors  dans  son 
cabinet ,  et  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas 
figurer  dans  nos  troubles  politiques,  il 
entra  dans  l'institut,  lors  de  sa  formation^ 
et  on  le  chargea  des  travaux  du  Louvre , 
du  Muséum,  de  la  Bibliothèque,  de  TO- 
péra ,  du  palais  de  Saint-Cloud ,  et ,  cou* 
joinlement  avec  M.  Chalgrin ,  dci  la  con-- 
struction  de  l'arc  de  l'Etoile,  ouvrage  qui 
n'est  pas  encore  achevé.  Raymond  était  at- 
taqué depuis  1809  d'une  maladie  très  gra- 
TC ,  à  laquelle  il  succomba  le  38  février 
1811,  après  avoir  mis,  comme  il  le  dit  lui  • 
même,  un  intervalle  entre  la  vie  et  la 
mort.  Cei   artiste  était  d'un   caractère 
doux  et  bienfaisant,  et  fut  un  de  ceux  qui 
rétablirent  en  France  le  bon  goût  dans 
rarchitecturè. 

*  RAYMONDIS(Jean-ZacharieonPA' 
aADis  DE  ) ,  né  à  Bourg  en  Bresse,  en  1746, 
succéda  à  son  père  dans  là  charge  de  lieu- 
tenant-général du  bailliage  de  Bresse  dont 
sa  faible  santé  le  força  de  se  démettre. 
Dès  lors  il  se  voua  tout  entier  à  l'agri- 
culture et  aux  lettres.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata ,  il  Bc  retira  en  Italie,  et  ne 
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revint  en  France  qu'en  1 7 97;  il  mourut  k 
Lyon  le  15  décembre  1800.  11  est  auteur 
d'un  Traite  élémentaire  de  morale  et  de 
bonheur^  1784,  2  vol.  in-18  ;  d'un  pam- 
phlet intitulé  :  Des  prêtres  et  des  cultes^ 
Paris,  1797,  in-8,  brochuie  qui  parait 
avoir  été  rédigée  dans  le  sens  des  Théo- 
pkHanthropes  ;  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages relatife  surtout  à  l'agriculture. 

*  RAY^AL  (Guillaume-Thomas-Fran- 
çois } ,  l'un  des  écrivains  philosophes  les 
plus  célèbres  du  18*  siècle  ,  naquit  le  il 
mars  1 7 1 3  à  Saint-Geniex  dans  le  Rouer- 
gue.  Il  entra  fort  jeune  chez  les  jésuites, 
et  obtint  des  succès  précoces  dans  ses 
études.  Après  avoir  réussi  ,  soit  dans 
renseignement,  soit  dans  la  prédication , 
il  se  tassa  bientôt  du  séjour  des  collèges, 
et  surtout  d'un  genre  de  vie  qui  ne  s'ac- 
cordait nullement  avec  son  caractère 
ni  avec  ses  opinions  particulières.  L'abbé 
Raynai  quitta  donc  en  1748  ,  à  l'âge  de 
86  ans ,  la  société  des  jésuites ,  et  alla 
s'établir  dans  la  capitale  pour  y  exercer 
le  métier  d'écrivain.  Gepeudaut  il  s'atta- 
cha à  la  paroisse  de  St.-Sulpice  en  qua- 
lité de  prêtre  desservant  ;  puis,  renon- 
çant aux  pratiques  du  saint  ministère  , 
il  parut  dans  le  monde  et  se  rangea  dans 
la  secte  des  philosophes.  Raynal  n'avait 
pas  de  fortune  ;  il  chercha  des  mo j  ens 
d'existence  dans  la  culture  des  lettres  : 
quelques-uns  de  ses  premiers  ouvrages, 
\t^  Anecdotes  littéraires  et  les  Mémoires 
de  Ninon  de  Lenclos  fournirent  à  ses 
besoins ,  mais  firent  peu  pour  sa  renom- 
née:  ce  sont  des  compilations  qui  n'ont 
laissé  qu'un  faible  souvenir.  Il  n'en  fut 
pas  lout-à-fait  ainsi  de  VHisioire  du 
Stathoudérat  qui  ,  prônée  par  les  dis- 
tributeurs de  la  renommée  littéraire ,  oIh 
tint  un  succès  de  vogue.  Ce  livre  est  un 
précis  des  révolutions  qui  ont  agité  la 
Hollande,  depuis  que  ce  pays  se  dégagea 
de  la  domination  espagnole.  Raynai  s'é- 
tait fait  des  amis  :  Diderot ,  d'Holbach  et 
)es  autres  philosophes  du  temps  le  prirent 
sous  leur  protection,  lui  firent  confier 
la  rédaction  du  Mercure  de  France ,  et 
l'aidèrent  de  leur  crédit  pour  lui  assurer 
nne  existence  aisée  et  indépendante. 
Raynal  >  que  les  occupations  littéraires 
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n'enriehissaient  pas ,  se  Hvra  «  dit-on , 
aux  spéculations  du  commerce^  et  il  pa- 
rait qu'elles  furent  plus  utilesè  sa  fortune. 
Ce  fut  au  milieu  de  l'agiotage  qu'il  con- 
çut et  qu'il  exécuta  son  Histoire  p/Uloso- 
phiquedes  établissemenset  du  commerce 
des  Européens  dans  les  deux  Indes.  Cet 
ouvrage  parut  en  1770  ,  et  son  succès  , 
d'abord  asses  équivoque  ,  ne  flatta  pas 
l'amourpropre  de  Tauleur;  mais  le  parti 
en  releva  bientôt  le  mérite  par  de  pom- 
peux éloges,  et  publia  autant  d'apologies 
qu'il  parut  de  critiques.  11  parait  que 
Raynal  fut  aidé  dans  cet'  ouvrage  par 
plusieurs  de  ses  amis.  Deleyre  fut  chargé 
de  réunir  les  matériaux  ,  les  comtes  d'A- 
randa  et  de  Sousa  fournirent  des  mémoi- 
res ;  le  baron  d'Holbach  ,  Du  bue  ,  Jean 
de  Pechmeja  ,  et  surtout  Diderot ,  y  tra- 
vaillèreot.  «  Qui  ne  sait ,  »  dit  Grimm  , 
a  que  près  d'un  tiers  dtV Histoire  philo- 
9  sophique  appartient  à  Diderot  ?  il  y 
»  travailla  pendant  deux  ans,  et  nous  lui 
M  en  avons  vu  composer  une  bonne  partie 
)»  sous  nos  yeux.  Lui-même  était  souvent 
»  effrayé  de  la  hardiesse  avec  laquelle  il 
I)  fiiisait  parler  son  ami.  Mais  qui ,  luidi- 
»  sait-il  ,  osera  signer  cela  ?  Moi ,  lui  ré- 
»  pondait  l'abbé,  moi,  vous  dis-je  ;  ailes 
»  toujours.  »  (  Foyei  le  Dictionnaire  des 
anonymes ,  2*  édit..  n"*  82G4 ,  et  le  même 
n°  aux  Corrections.  )  D'après  les  princi- 
pes de  tels  collaborateurs  ,  l'esprit  anti- 
religieux qui  règne  dans  tout  ce  livre  ne 
doit  nullement  étonner.  Il  fut  publié  en 
1770  ;  le  gouvernement  en  ordonna  la 
suppression  le  29  décembre  1772.  Le 
public  ,  par  ses  observations  ,  l'ayant 
averti  des  défauts  de  son  ouvrage  ,  Ray- 
nal se  mit  à  voyager  ,  et  visita  les  princi- 
pales places  de  commerce  de  la  France  , 
delà  Hollande  et  de  l'Angleterre.  En  par- 
lant du  commerce  des  deux  Indes,  il  avait 
flatté  Tamonr-propre  des  Anglais  sur  leurs 
établissemens  ;  aussi  il  reçut  à  Londres 
une  distiuclion  très  flatteuse.  Il  se  trou* 
vait  un  jour  dans  la  galerie  de  la  chambre 
des  communes  :  l'orateur,  l'ayant  appris, 
fit  tout  à  coup  cesser  la  discussion  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  eût  accordé  è  Raynal  une 
place  d'honneur.  A  son  retour  d'Angle- 
terre, il  s'arrêta  à  Genève  »  et  il  y  publia 
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une  nouvelle  Mi  lion  de  son  Histoire  , 
1781.  Elle  contient  des  corrections  utiles, 
des  articles  et  des  notices  plus  eiactes 
sur  la  Chine  ,  les  Elals-Unis  ,  et  sur  le 
commerce  en  général  ;  mais  ,  en  revan- 
che, sa  haine  coptre  les  rois  et  la  religion 
s*y  montre  plus  à  découvert.  H  se  trou- 
vait a  Courbevoie ,  lorsque  son  ouvrage 
faisait  de  nouveau  le  sujet  de  toutes  les 
conversations  dans  la  capitale.  Des  gens 
bien  pensans ,  attachés  au  service  de 
Louis  XVI ,  placèrent  V Histoire  philoso- 
phique sur  une  table,  dans  l'appartement 
de  ce  prince,  afin  qu'il  pût  la  parcourir. 
Louis  XVI  ,  naturellement  pieux,  en  fut 
indigné ,  et  le  parlement ,  d'après  les 
conclusions  de  l'avocat-général  Séguier, 
ordonna  qu'il  fût  brûlé.  La  Sorbonne  dé- 
clara le  livre  abominable  ,  et  le  qualifia, 
non  sans  raison  ,   de  délire  éCune  âme 
impie.  L'auteur  lui-même  fut  décrété  de 
prise  de  corps  ;  il  en  fut  averti ,  et  se  re- 
tira de  Courbevoie  pour  se  rendre  aux 
eaux  de  Spa.  Il  partit  ensuite  pour  l'Al- 
lemagne ,  et  ayant  prolongé  son  voyage 
jusqu'à  Berlin  ,  il  fit  demander  à  Frédé- 
ric il  la  permission  de  lui  présenter  ses 
hommages.  Le  roi  de  Prusse  lui  indiqua 
le  jour.  Ce  prince  était  debout  auprès  de 
son  bureau  :   «  Monsieur  ,  »  lui  dit-il , 
tt  vous  êtes  vieux  ainsi  que  moi  ;  sans  fa- 
»  çon,  asseyons-nous.  Vous  me  trouvex  à 
»  lire  un  de  vos  ouvrages ,  Y  Histoire  du 
»  Stathouderat,  »  La  vanité  de  Raynal , 
qui  était  extrême,  fut  très  satisfaite  de  cet 
accueil  familier  ;  il  répondit  è  Frédéric 
avec  le  ton  de  cette  même  vanité  :  «  Cette 
»  histoire  est  un  des  ouvrages  de  ma  pre- 
a  mière  jeunesse  :  j'ai   fait  mieux  que 
»  cela.  »  *-  ((  Et  quel  est  donc  cet  ou- 
»  Trage  ?  »  demanda  le  prince.—  «  C'est,» 
ajouta  Raynal ,  «  mon  Histoire  philoso- 
39  phique  des  deux  Indes,  »  -<-  «  Je  ne  la 
9  connais  pas  ,  »  lui  répondit  Frédéric , 
»  je  n'en  aijamais  entendu  parler.  »  Celte 
réponse  froide  et  inattendue  déconcerta 
un  peu  Raynal ,  qui  s'empressa  de  termi- 
ner la  conversation.  11  visita  plusieurs 
cours ,  comme  s'il  avait  voulu  prome^ 
ner  sa  renommée.  De  retour  en  France , 
il  demeura  long*temps  dans  les  pays 
méridionaux,  li  donna  aux  académies 
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de  Marseille  et  de  Lyon  plusieurs  prix  » 
dont  il  proposa  les  sujets.  Le  plus  re- 
marquable est  celui  qui  avait  pour  but 
de  déterminer  si  la  de'couiferte  de  VAmi^ 
rique  avait  e'te  utile  ou  nuisible  à  CÊu^ 
rope»  Mûri  par  l'âge  ,  et  moins  dominé 
par  l'effervescence  des  passions ,  il  n'en- 
visagea dans  les  nombreuses  innovations 
qui  eurent  lieu  lors  de  la  formation  de 
l'assemblée  constituante ,  que  des  atten- 
tats contre  la  propriété ,  et  des  eucoura- 
gemens  à  la  licence  parmi  le  peuple.  Le 
3 1  mai  1 791 ,  il  adressa  une  longue  lettre 
à  cette  assemblée ,  oh  l'on  remarque  lei 
passages  suivans  :  «  J'osai  ,  »  dit- il , 
n  parler  long-temps  aux  rois  de  leuri 
»  devoirs  ;  souffrez  qu'aujourd'hui  je 
»  parle  au  peuple  de  ses  erreurs.  Serait- 
u  il  donc  vrai  qu'il  fallût  me  rappeler 
»  avec  effroi  que  je  suis  un  de  ceux  quL» 
»  en  éprouvant  une  indignation  gêné- 
»  reuse  contre  le  pouvoir  Arbitraire ,  ont 

V  peut-être  donne  des  armes  à  la  li» 

»  eence  ? Près  de  descendre  dans  4e 

»  tombeau ,  que  vois-je  autour  de  moi  ? 
]»  des  troubles  religieux ,  des  dissensions 
»  civiles,  la  consternation  des  uns,  l'au- 

V  dace  des  autres  ;  un  gouvernement  es- 
»  clave  de  la  tyrannie  populaire  ,  le 
»  sanctuaire  des  lois  environné  d'hom* 
»  mes  effrénés ,  qui  veulent  alternatif 
B  ment  on  les  dicter  ,  ou  les  braver  ; 
»  des  soldats  sans  discipline ,  des  cheb 
»  sans  autorité  ,  des  ministres  sans 
»  moyens  ,  la  puissance  publique  n'exis* 
»  tant  plus  que  dans  les  clubs  !...  Vous 
»  vous  applaudisses  de  toucher  au  terme 
»  de  votre  carrière,  et  vous  n'êtes  eolo;n- 
»  rés  que  de  ruines  ,  et  ces  ruines  sont 
»  souillées  de  sang  et  baignées  de  lai^ 
»  mes  :  des  bruits  sourds  et  vagues,  une 
s*  terre  qui  fume  et  qui  tremble  de  toutes 
»  parts,  annoncent  encore  des  explosions 
»  nouvelles.  Qui  osa  jamais  rêver  pour  un 
r*  grand  peuple  une  constitution  fondée 
»  si^in  nivellement  abstrait  et  chimé- 
»  rique  ?  Ma  pensée  va  jusqu'à  désirer 
»  que  le  tombeau  se  referme  prompte- 
»  ment  sur  moi;  vous  recevrez  d'un  vieil» 
>  lard  qui  s'éteint  la  vérité  qu'il  vous 
»  doit.  »  Quand  Raynal  avait  parlé  en 
philosophe  »  il  avait  trouvé  un  grand 
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nombre  d'admîrtleurs  ;  il  parlait  une 
fois  en  homme  sa^  ,  et  ces  mêmes  ad- 
nîraleurs  mëfirisaient  ses  avis  ,  et  al« 
laieot  jusqu'à  Tiosutter.  On  ne  fit  aucun 
cas  de  sa  lettre  ,  et  on  le  traita  de  vieux 
radoteur.  Voyant  la  marche  horrible  que 
jHrenait  la  révolution  ,  il  alla  se  fixer  à 
Passy .  oii  il  vécut  tout-à-fait  ignoré  ,  et 
où  il  eut  le  temps  de  se  convaincre ,  par 
une  juste  réflexion  ,  et  comme  il  le  mar- 
que dans  sa  lettre  à  l'assemblée  ,  qu'il 
avait  ttéun  de  ceux  qui  avaient  donne 
des  armes  à  la  licence.  Il  mourut  le  6 
■Mrs  1796  ,  dépouillé  de  presque  tout  ce 
qu'il  possédait.  Quatre  heures  avant  sa 
mort ,  il  avait  entendu  la  lecture  d'un 
journal  »  sur  lequel  il  avait  fait  des  ob- 
servations cittiqnes.  Sa  fortune  était  si 
notablement  diminuée»  qu'on  ne  trouva, 
dit-on  y  chez  lui ,  pour  tout  argent , 
qu'un  assignat  de  50  livres ,  valant  alors 
k  sons  en  numéraire.  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages  :  1*>  Histoire  du 
Stathoudérai^^arUy  1748,  in-12;  1760, 
3  vol.  «  réimprimé  en  1810.  Il  la  fit  im- 
primer à  ses  frais ,  la  vendit  lui-même , 
et  en  débita,  dit-on  ,  6000  exemplaires. 
2^  Histoire  du  parlement  d^ Angleterre , 
ibid.  »  1760,  2  vol.  in-12.  On  critiqua 
justement  dans  ces  deux  ouvrages  un  ton 
Okatoire  et  ampoulé,  peu  convenable  au 
bon  gq&t  et  à  la  dignité  historique.  En 
1 820  les  frères  Baudoin  ont  fait  imprimer 
cet  ouvrage  sons  le  titre  à' Histoire  du 
parlement  anglais  ,  par  Louis  Bonaparte 
(  sic }  9  avec  des  Notes  de  Napoléon.  Z^ 
Anecdotes  littéraires  ,  historiques  ,  mi- 
litaires et  politiques  de  r Europe,  depuis 
fdiévntion  de  Charles-Quint  à  tempire^ 
Jusqu'à  la  paix  d^Aix-ta^ChapeUe,  ibid., 
17&3  ,  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  présente 
des  faits  assez  curieux  et  intéiessans  ,  et 
il  est  écrit  d'un  stile  naturel  et  rapide , 
qualités  qu'on  retrouve  rarement  dans 
ses  autres  productions ,  eicepté  la  sui- 
vante ,  à  laquelle  on  accorde  le  ^me 
méf  ite.  4°  Histoire  du  divorce  de  H^nri 
VUl,  ibid.,  1768,  in-12  ;  6«  Ecole  mi- 
lUaire,  1762  ,  3  vol.  in-12  ;  recueil  in- 
dignité y  et  où  les  exemples  de  bravoure 
sont  mis  pêle-mêle  avec  ceux  de  bassesse 
•i  dt  lêcbeté  ;  6^  Mcmoires  historiques 
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de  PEurope,  1172  ,  3  Tol.  ûh8  ,  où  la 
critique  et  les  faits  ne  sont  pas  toujours 
eiacts  ;  7**  Tableau  et  révolutions  des  co- 
lonies anglaises  dans  f  Amérique  sep' 
ttntrionaUy  1781,  2  vol.  in-12;  S""  Bis* 
toire  philosophique  et  politique  des  êta- 
blissemens  et  du  commerce  des  Euro* 
péens  dans  les  deux  Indes ^  Paris,  1770; 
Genève  ,  1781 ,  10  vol.  in-8.  Les  éloges 
que  Laharpe  fit  de  cet  ouvrage ,  dès  sa 
première  édition  ,  sembleraient  plutôt 
dictés  par  un  esprit  de  secte  qne  par 
l'homme  impartial  ;  et  le  lecteur  judi- 
cieux ,  en  parcourant  l'histoire  philoso- 
phique ,  y  trouve  de  la  confusion  ,  des 
absurdités ,  des  déclamations  fatigantes 
contre  les  lois ,.  les  usages  établis  ,  les 
gouvernemens,  et  surtout  contre  les  rots 
et  les  prêtres.  Le  mérite  qu'on  remarque 
dans  plusieurs  de  ces  Mémoires  sur  le 
commerce  de  quelques  nations  est  con- 
tre-balancé par  des  erreurs,  des  inexacti- 
tudes sans  nombre,  et  par  des  récits  et 
des  tableaux  licencieux  qui  répugnent 
également  aux  bonnes  mcenrs  et  aux  con- 
venances sociales.  Ces  premiers  défauts 
ont  disparu  ,  il  est  vrai ,  dans  la  seconde 
édition  ;  mais  l'auteur  s'y  montre  encoïc 
plus  acharné  contre  les  souveraînaet  con- 
tre la  reli|ion.  Son  stile ,  parfois  noble  et 
élevé,  prend  trop  souvent  le  ton  d'un 
charlatan  monté  sur  un  tréteau,  pour  dé- 
biter à  la  multitude  des  lieux  communs, 
et  des  imprécations  menaçantes  contre 
le  despotiime  et  la  superstition.  Raynal 
en  effet  déclare  la  guerre,  non  seulement 
à  la  révétatton,  mais  aussi  à  la  morale  et 
à  tonte  autorité  civile.  Le  Dieu  des  Jnifii 
n'était  pour  lui  qu'on  dieu  local  comme 
ceux  des  autres  nation  f ,  et  l'élablisse- 
ment  du  christianisme  n'élait  que  l'effet 
d'une  mauvaise  logique.  Toute  sa  morale 
se  fondait  sur  ces  deux  prineipes  :  Désir 
de  jouir  ,  liberté  de  Jouir.  H  s'élevait 
contre  le  despotisme  paternel ,  qui  pr^ 
diiit  le  respect  extérieur  et  une  haine 
impuissante  et  secrète  contre  les  Pères. 
11  osait  également  offrir  aux  penpies  des 
remèdes  contre  la  tyrannie.  «  Puissent 
»  les  Traies  lumières ,  »  disait-il ,  «  faire 
v  rentrer  dans  leurs  droits  des  êtres  qui 
a  n'ont  besoin  que  de  les  sentir  pnw  les 
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»  reprendre  !  Sages  de  la  terre  ,  phtloso- 
»  phes  de  toutes  les  nations ,  c'est  à  vous 
>»  seuls  à  faire  des  lois ,  en  les  indiquant 
u  à  vos  concitoyens.  Ayez  le  courage  d'é- 
»  clairer  vos  frères.  Faites  rougir  ces 
M  hommes  ^ou^^e'j,  qui  sont  prêts  à  ex* 
»  terminer  leurs  concitoyens  aux  ordres 
i>  de  leur  maître.  Soulevez  dans  leurs 
»  âmes  la  nature  et  riiumanité  contre  le 

»  renversement  des  lois  sociales Bé- 

»  vëles-leur  les  mystères  qui  tiennent 
»  Tunivers  k  la  chaîne  et  dans  les  ténè- 
»  bres ,  et  que,  «'apercevant  combien  on 
w  se  joue  de  leur  crédulité  ,  les  peuples 
»  éclairés  tous  à  la  fois  vengent  enfin  la 
»  gloire  de  l'espèce  humaine.  »  Nous  ter- 
minerons cet  article  par  rapporter  les 
dernières  phrases  du  réquisitoire  de  l'a- 
vocat général  Séguier  contre  VHistoire 
philosophique  de  Raynal  :  «  L'auleur  ,  » 
dit-il ,  il  n'a  fait  qu'un  code  barbare ,  qui 
»  n'a  d'autre  but  que  de  renverser  les 
»  fondemens  de  l'ordre  civil.  En  rappro- 
»  chant  toutes  les  parties  du  système  ré- 
M  pandu  dans  la  totalité  de  cette  histoire, 
»  on  pourrait  tracer  le  plan  de  subversion 
»  générale  que  renferme  cette  affreuse 
»  production.  »  (  Plusieurs  au  leurs  ont  ré- 
futé les  assertions  de  Raynal.  On  trouve 
dans  les  OEuvres  du  cardinal  Gerdil  un 
morceau  sur  ce  sujet.  Cet  écrivain,  hon- 
teux lui-même  de  ses  égaremens ,  se  pro- 
posait sur  la  fin  de  ses  jours  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  ses  OEuvres , 
purgées  de  tenter  les  déclamations  irré- 
ligieuses et  révolutionnaires  de  ses  amis. 
Sa  famille,  dit-on,  possède  ce  manuscrit. 
VHistoire  philosophique  a  été  réimpri- 
mée en  1 820.  M.  A.  Jay  a  publié  un  précis 
historique  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Vabbt  Raynal  :  c'est  un  philosophe  qui 
en  loue  un  autre.  ) 

RAYNAUD  (  Théophile  ),  né  à  Sos- 
pello ,  au  comité  de  Nice ,  en  1 58a,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  en  1(102 ,  et 
y  passa  toute  sa  vie  ,  quoique  travei-sé 
par  ses  confrères  et  sollicité  d'en  sortir 
parles  étrangers.  Quelques  auteurs  l'ont 
cru  Français,  parce  qu'il  a  toujours  vécu 
en  France.  Après  avoir  enseigné  les  bel- 
les-lettres et  la  thélogie  dans  différentes 
maisons  de  sa  compagnie,  il  mourut  dans 

XT. 
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celle  de  Lyon,  en  166a,  à  80  ans.  Gel 
auteur  avait  l'eaprit  pénétrant,  une  ima  - 
gination  vive  et  une  mémoire  prodi- 
gieuse. 11  avait  embrassé  tous  les  genres; 
mais  on  reconnaît  à  sa  façon  d'écrire 
qu'il  avait  trop  négligé  les  auteurs  de  la 
belle  latinité.  Imitateur  de  différéns 
stiles,  lorsqu'il  a  voulu  s'en  faire  un 
propre ,  c'est  celui  de  Tacite  qu'il  a  ren- 
contré. Il  paraît  très  souvent  obscur, 
parce  qu'il  affecte  de  se  servir  de  termes 
recherchés'  et  de  mots  tirés  du  grec.  Il 
voulait  être  original  dans  sa  diction 
comme  dans  ses  pensées.  Ayant  fait  un 
chapitre  sur  la  bonté  de  J.  €.,  il  l'inti- 
tula :  Christus  bonus  y  bona  ,  bonum. 
Quoiqu'il  parût  l'homme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  il  était  très 
mordant  la  plume  à  la  main.  Malgré  ses 
défauts ,  son  érudition  immense ,  et  une 
sorte  de  singularité  dans  les  sujets  qu'il 
a  choisis ,  ainsi  que  dans  la  manière  de 
les  traiter ,  feront  toujours  rechercher  ses 
ouvrages.  On  distingue  entre  autres ,: 
Erotemata  de  bonis  et  malis  libris ,  c'est- 
à-dire  Questions  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais  livres  ;  Symbola  antoniana,  Ro- 
me, 1648,  in-8,  relatif  au  feu  Saint-Antoi- 
ne; les  HeteroclitaspirityMUOy  oh  il  traite 
des  dévotions  singulières  et  exotiques , 
que  le  goût  de  la  solide  piété  semble  ne 
pas  comporter.  On  trouvedans  les  autres 
plusieurs  questions  qui  sont  d'«une  ori- 
ginalité sans  exemple.  Parmi  les  satires 
qui  sont  sorties  de  sa  plume ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  vive  que  celle  qu'il  publia 
contre  les  dominicains ,  sous  le  nom  de 
Petrus  à  FcdU  cîausa.  Les  parlemens 
d'Aix  et  de  Toulouse  condamnèrent  cet 
ouvrage  au  feu  ;  jugement  où  il  y  avait 
autant  d'humeur  que  de  rigueur.  Il  avait 
fait  un  livre  en  faveur  du  scapulaire , 
Paris,  J653  ,  in-8  ;  mais  il  désavoua  en- 
suite ce  traité,  comme  ayant  été  altéré 
par  une  main  étrangère  depuis  le  çom- 
cément  jusqu'à  la  fin.  Les  carmes  ne 
laissèrent  pas  de  lui  rendre  des  honneurs 
funèbres  dans  tous  les  couvens  de  l'or- 
dre. Toutes  ses  OEuvres ,  imprimées  à 
Lyon,  1665-69,  en  20  vol.  in-vol. , n'eu- 
rent pas  d'abord  beaucoup  de  débit ,  et 
Boissat,  son  imprimeur,  mourut  à  l'hôpi- 
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tal .  La  plupart  des  (ivres  du  Père  Raynaud 
avaient  déjà  été  imprimés  séparément, 
et  il  avait  eu  la  mortification  d'en  voir 
mettre  quelques-uns  à  V Index.  Ceux-ci 
sont  presque  tous  dans  le  tom.  20* ,  inti- 
tulé :  JpopompœuSy  et  imprimés  avec  la 
souscription  masquée  deCracovie.  Voyez 
fflURTADO  Thomas.  (On  peut  voir  la  liste 
des  ouvrages  de  Raynaud  dans  le  26 
Yot.  des  Mémoires  de  Nicéron.) 

•  RAYNAUD  (  le  Père  ),  pieux  et  mo- 
deste oratorien ,  excellent  prédicateur , 
né  à  Hyères ,  mort  en  1790 ,  se  distingua 
par  la  simplicité ,  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  et  par  cette  éloquence  douce  qui 
parle  au  cœur.  Un  de  ses  plus  célèbres 
sermons  est  celui  sur  les  spectacles. 

'  RAYNAULD  ou  R AYWOLD  ( Jean), 
professeur  de  grec  à  Oxford ,  principal 
du  collège  de  Christ  dans  cette  univer- 
sité, doyen  de  Lincoln,  mort  le  21  mai 
1 607 ,  est  principalement  connu  par  son 
livre  intitulé  :  Censura  Ubrorum  apo- 
cryphorum  veteris  Testamenti  adver^ 
sus  Bellarminum  f  1611  ,  2  vol.  in-4  ; 
ouvrage  où  Ton  trouve  quelques  bon- 
nes et  un  plus  grand  nombre  de  mauvai- 
ses critiques,  à  travers  beaucoup  d'inutili- 
tés ,  selon  Simon  (  Bibliot.  crit.  tom.  4, 
p.  7S-93).  lia  fait  encore  plusieurs  au- 
tres ouvrages  contre  les  catholiques  ;  ce 
Yie  sont  que  des  déclamations  pleines  de 
fanatisme. 

RAZIAS ,  un  des  principaux  d'entre 
les  Juifs,  qu'on  appelait  même  le  Père 
du  peuple  y  à  cause  de  l'affection  qu'il 
lui  portait ,  fut  sollicité  par  Nicanor 
(voyez  ce  mot)  d'adorer  les  idoles.  Ce 
générai  fit  entourer  ]a  maison  de  Razias 
de  cinq  cents  soldats.  Celui-ci ,  voyant 
que  la  porte  allait  être  enfoncée,  se 
donna  un  coup  d'épée  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  des  idolâtres ,  et 
être  l'occasion  de  leurs  blasphèmes  con- 
tre le  Seigneur  ;  mais  parce  qu'il  n'était 
point  blessé  à  mort ,  il  se  précipita  du 
haut  d'une  muraille  et  tomba  la  tête  la 
première  ;  il  se  releva,  monta  sur  une 
pierre  escarpée,  prit  ses  entrailles  à  plei- 
nes mains  de  son  corps  entr'ouvert ,  et 
les  j«ta  sur  le  peuple ,  priant  Dieu  de  le 
venger  et  de  le  ressusciter  un  jour  (2  Hacli . 
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14  ).  Cette  action  a  été  diverseme^t  in- 
terprétée. Quelques  Pères  ,  entre  autres 
saint  Augustin ,  la  condamnent  ;  d'au- 
tres la  regardent  comme  inspirée  par  le 
maître  de  la  vie  et  de  la  mort ,  pour  qui 
tontes  ^es  manières  de  disposer  de  nos 
jours  sont  saintes  et  légitimes.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que ,  sans  approu- 
ver l'action ,  on  peut  louer  l'intention 
du  courageux  Israélite  qui  crut  y  voir 
un  moyen  d'affermir  la  foi  et  la  con- 
stance de  ses  compatriotes.  Un  judicieux 
tbéologien  remarque  qu'il  ne  faut  pas 
juger  sur  les  règles  communes  de  la  mo- 
rale chrétienne  certaines  actions  extra- 
ordinaires auxquelles  les  saints  se  sont 
portés  dans  les  transports  d'une  foi  vive^ 
d'une  charité  ardente,  ou  d'une  douleur 
profonde  à  la  vue  de  grands  crimes  et 
d'outrages  faits  à  Dieu.  Omnia  sanctorum 
dicta  vel  fada  ad  accuratam  normam 
exigenda  non  sunt.  Voyez  Apolliuk. 

RAZILLY  (  Marie  de  ) ,  morte  à  Paris 
en  1707  ,  âgée  de  83  ans ,  était  d'une  fa- 
mille ancienne  et  noble  de  la  province 
de  Touraine.  Son  goût  pour  les  vers 
alexandrins,  qu'elle  composait  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques ,  lui  fit 
donner  le  surnom  de  CalUope.  Parmi  ses 
poésies  répandues  dans  diff'érens  re- 
cueils ,  on  dislingue  son  Placet  au  rm , 
déplus  de  120  vers,  en  1667.  Louis  XIV 
lui  accorda  une  pension  de  2 ,  000  livres. 

•  RAZOUT (le  comte  Louis-Nicolas), 
lieutenant-général,  né  à  Paris  en  1773, 
d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  étudia 
d'abord  le  droit ,  et  entra  ensuite  comme 
sous-lieutenant  au  régiment  de  la  Sarre 
en  1792.  Il  s'éleva  de  grade  en  grade ,  pen- 
dant les  campagnes  de  la  révolution  ,  fut 
aide  de-camp  du  général  Joubert  en  f  796, 
et  colonel  du  94*  régiment  en  1701.  Sa 
belle  conduite  à  la  bataille  d'Eylau  lui 
valut,  le  14  février  1807,  le  grade  de 
général  de  brigade.  Employé  en  Espagne 
en  1808 ,  il  se  distingua  le  27  octobre  à 
l'attaque  de  Lcrins  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ebre,  et  fut  nommé,  le  31  juillet  1811, 
général  de  division.  Il  commanda  en  cette 
qualité  dans  la  campagne  de  Russie,  et  se 
distingua  au  combat  de  Valontina ,  à  la 
bataille  de  la  Moskowa  et  dans  fa  retraite 
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de  Moscou.  Fait  prisonnier  à  Dresde,  il 
se  trouvoit  à  Raab  en  Hongrie  à  IVpoque 
de  la  restauration  de  1814.  Il  adressa  le 
premier  sa  soumission  au  roi,. et  provo- 
qua celle  des  officiers  qui  se  trouvaient 
avec  lui.  A  son  retour  en  France,  le  roi 
le  créa  chevalier  de  Saint-Louis.  Lors  de 
rinvasîon  de  Buouaparte,  pendant  les 
Cenl-jours  il  resta- caché  quelque  temps  : 
cependant  il  se  décida  plus  tard  à  prendre 
du  service ,  et  fut  chargé  du  commande- 
ment delà  21* division  militaireà  Bour- 
ges, où  il  coopéra  beaucoup  au  maintien 
de  Tordre  pendani  le  licenciement  de 
l'armée  de  la  Loire.  Le  ministre  de  la 
guerre  lui  avoit  confié,  en  1819,  Je  com- 
mandemant  de  la  3' division  militaire  à 
Metz.  11  y  mourut  à  la  suite  d*unc  attaque 
d'apopleiie  le  fO  janvier  1820. 

*  RAZZI  (Sylvain),  moine  sous  le  pré- 
nom de  Jérôme ,  littérateur  italien ,  né 
en  1527  à  Marradi  dans  le  diocèse  de 
Faenza,  entra  dans  Tordre  des  camal- 
dules  ,  cultiva  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane ,  et  fut  compté  parmi  tes  bons  écri- 
vains de  son  temps.  Sa  prose  est  claire 
et  correcte ,  et  Ton  trouve  dans  ses  vers 
du  feu  et  de  la  facilité.  Il  eut  plusieurs 
désagrémens  à  essuyer  de  la  part  de  ses 
supérieurs ,  qui  ne  le  voyaient  pas  avec 
plaisir  s'occuper  de  la  composition  de 
pièces  dramatiques  ,  qu'on  jouait  sur  les 
théâtres  de  TItalie.  En  effet,  ces  compo- 
sitions ne  convenaient  pas  trop  ë  son 
état  de  religieux.  Dans  la  suite  il  n'écri- 
vit que  des  ouvrages  irréprochables.  Il 
mourut  à  Florence  en  161 1 ,  et  a  laissé  : 
\**  La  Cecca  ;  La  Balia ,  La  Cosianza , 
comédies  ;  La  Gismonda  i  II  Tancre' 
di ,  tragédies  ;  2^  Recueil  de  prières  à 
J.  C.  et  à  la  sainte  Fierge  ,  Florence, 
1556  ;  3"  Miracles  de  la  sainte  Vierge , 
ibid. ,  1 576  ;  4°  Fies  de  quatre  hommes 
illustres ,  les  deux  Uberti ,  ducs  et  A-, 
ihènes ,  Sihestre  de  Médicis ,  et  Corne 
de  Médicis  le  Fieux,  Florence,  1580; 

*  RAZZI  (Séraphin),  célèbre  domini- 
cain et  frère  puîné  du  précédent ,  naquit 
à  Florence  le  16  décembre  1531.  11  n'a- 
vait pas  encore  18  ans  ,  lorsqu'il  prit,  le 
28  juin  1549,  Tbabit  monastiq^ue  dans  Te 
couvent  de  Saint-Marc  de  cette  ville.  Il 


KAZ  275 

professa  pendant  long-temps  dans  divers 
couvens  de  son  ordre,  et  il  prêcha  avec 
succès.  A  ces  i^vantages  il  joignait  de  la 
piété,  des  mœurs  douces,  et  du  zèlepour 
la  discipline  régulière.  On  lui  confia  la 
supériorité  de  diverses  maisons,  la  surin- 
tendance des  études,  et,  en  1587  ,  il 
élait  vicaire-général  de  sa  province.  Il 
composa  divers  ouvrages ,  dans  la  nom- 
breuse liste  desquels  nous  nous  borne- 
rons à  citer  les  suivans  :  V  De  locis 
theologicis  prœlectiones,  Pérouse,  1603, 
in-4.  Le  Père  Bazzi  abrège  ce  qu'avait  écrit 
sur  ce  sujet  Melchior  Cano ,  docteur  do- 
minicain ,  et  y  rectifie  ce  qui  pouvait 
avoir  échappé  à  ce  célèbre  théologien.  ' 
2°  La  Corona  angelica ,  owero  cinque 
libri  ne  quali  si  traita  in  lingua  vol- 
gare  délia  sostanza  degli  angeli ,  delta 
Inro  inteHezionCf  délia  loro  volonta,  delta 
loro  erudizione^  e  delta  loro  amminis 
trazione^  seguitando  san  Tomaso  d^A- 
quino  ;  3""  De  incarnatione ,  coUationes 
habit œ  in  generaU  studio  perusinOy  anno 
1573  ;  4"  Cento  casi  di  coscienza  ,  Flo- 
rence ,   1578  et  1585,   réimprimé  plu- 
sieurs fois  à  Venise  et  ailleurs.  5®  Sum- 
ma  confessorum  ,  seu  summa  casuum 
conscieniiœ  ;  6°  Quattro  libri  sopra  la 
s  fera  del  mnndo,  etc.  ;  délia  natura  e 
proprieta  delT  api ,  owero  pecchie  •  da 
gravi autori  raccoUay  etc. ,  imprimés  à 
Lncques  ;  7"  Lezzioni  sopra  Tobia ,  Fo- 
ligno  ,*  1 569  ;  8°  des  Sermons  en   très 
grand  nombre  ;   9*^  Un   libro  di  laudi 
(  senza  poésie  )  con  la  propria  musica^ 
Venise ,  1 563  ;  1 0"»  //  Rosario  delta  Ma- 
donna^  in  ottava  rima ,  ron  le  annota- 
zioni  inprosa,  Florence,  1583.  1 1®  Zi'i/î- 
nario  dominicano ,  con  le   annotazioni 
in  prosa ,  Pérouse,  1 587  ,  in-4  ;  12°  Vile 
dei  santi  delsacro  ordine  de  predicatori, 
cosi  omini corne  donne ^  Florence»  1577  , 
in-4  ;  réimprimées  ,  ibid. ,  1588,  iB-4 , 
avec  beaucoup  d'augmentations.    Elles 
ont  été  traduites   en  français  par  Jean 
Blancon  de  Toulouse,  de  Tordre  des  frè- 
res mineurs ,  sous  ce  titre  :   Fies  des 
saints  et  saintes ,  bienheureux  et  hom- 
mes illustras  de.  l'ordre  sacré  de  Saint- 
DàminiqUt ,  Varh  y  1616,  in  4.  Cet  ou- 
vrage   demandait  des  recherches  infi- 
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nies.  L'auteur  raconte  que  dans  le  cours 
seul  de  Tannée  1573,  il  fit  à  pied|ilus  de 
900  milles  d'Italie  ,  et  parcourut  la  mar- 
che d'Ancône,  la  Romagne,  la  Lombardie, 
le  Piémont ,  pour  \isiler  les  archives  des 
églises  et  des  monastères ,  les  bibliothè- 
ques ,  les  dépôts  publics  ,  consulter  les 
chroniques  des  lieux,  et  recueillir  les  ma- 
tériaux nécessaires  pour  composer  ces 
vies.  11  en  publia  beaucoup  d'autres  dont 
nous  nous  dispensons  de  faire  mention. 
Le  PèreMittarelli,  dans  sa  Letteratura  fa- 
ventùta,  en  donne  la  nomenclature,  avec 
une  notice  de  la  vie  de  Raezi.  Echard,  dans 
ses  Scriptores  ordinis  prœdicatorum , 
donne  aussi  une  liste  fort  étendue  de  ces 
mêmes  écrits,  à  laquelle  ceux  qui  désirent 
plus  de  détail  peuvent  avoir  recours,  il 
n'assigne  point  la  date  de  la  mort  du 
Père  Séraphin  Razzi  ;  mais  il  dit  qu'il 
vivait  encore  eu  1613 ,  et  il  avait  alors 
83  ans. 

•  RÉ  (  le  comte  Filippo  ),  célèbre  pro- 
fesseur d'agriculture  et  de  botanique , 
né  en  1763  àReggio,  y  mourut  en  1817. 
La  clarté  de  sou  stile ,  l'assuranqe  avec 
laquelle  il  parlait,  et  les  agrémens  que  sa 
vaste  érudition  savait  prêter  aux  sujets 
qu'il  traitait ,  attiraient  à  ses  leçons  un 
grand  nombre  d'auditeurs.  En  1798,  il 
publia  à  Parme  ses  EUmenti  di  agrîcol- 
tura ,  qui  ont  été  adoptés  dans  toutes  les 
universités  du  royaume  d'Italie.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  cite  un  éloge  de  Pietro 
Crescenzi.  Les  Annales  encyclopédiques 
du  mois  d'août  1817,  contiennent  une  No- 
tice sur  Philippe  Ré  ,  trad.  du  Journal 
encyclopédique  de  Naples. 

RÊâL  (César  Vichard  de  Saint-  ),  fils 
d'un  conseiller  au  sénat  de  Chambéry , 
oii  il  naquit  en  1639,  vint  à  Paris  de 
bonne  heure ,  et  y  prit  la  tonsure  chez 
les  jésuites.  Depuis,  il  ne  fut  connu  que 
sous  le  nom  d'abbé  de  Saint-Réal.  Varil- 
Us,  auprès  duquel  il  vécut  quelque 
temps,  l'accusa  de  lui  avoir  enlevé  quel- 
ques papiers ,  et  cette  accusation  n'a  pas 
été  éclaircie.  De  retour  dan3  sa  patrie 
en  1C7&,  il  fut  chargé  par  Charles-Em- 
manuel Il  d'écrire  l'histoire  d'Emma- 
nuel f  .Bou  aïeul  ;  on  ignore  s'il  eié- 
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cula  ce  projet ,  on  croit  même  qu'il  ne 
reçut  jamais  cette  mission.  La  duchesse 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin ,  s'é- 
tant  réfugiée  en  Savoie ,  goûta  l'abbé  de 
Saint-Réal ,  et  l'emmena  avec  elle  en  An* 
gleterre,  où  il  se  lia  avec  le  fameux 
Saint-Evremond.  (C'est  à  Londres  que  le 
premier  écrivit  les  Mémoires  de  la  du- 
chesse de  Mazarin.)Ce  voyage  ayant  dé- 
rangé ses  études,  il  vint  à  Paris  et  y  de- 
meura jusqu*en  1693,  qu'il  se  rendit  à 
Chambéry ,  où  il  mourut  vers  la  fin  de 
celte  année.  (A  son  second  retour  dans  sa 
patrie,  en  1G79,  il  fut  nomme  membie 
de  l'académie,  fondée  un  an  auparavant 
par  la  duchesse  douairière ,  Marie-Jean- 
ne, qui  le  nomma  historiographe  4e  Sa- 
voie.) Cet  écrivain  avait  une  imagination 
vivo ,  une  mémoire  ornée;  mais  son  ^oût 
n'é'aît  pas  toujours  sûr.  On  lui  reproche 
d'avoir  été  d'une  sensibilité  puérile  pour 
la  critique,  vif  et  impétueux  h  l'excès  dans 
la  dispute.  Ses  odvrages  parurent  eu 
1745,  Paris  (  Nyon),  3  vol.  in-4  ,  et  6  vol. 
in-12.  Les  principaux  sont:  P  sept  Dis- 
cours sur  V usage,  de  V Histoire ,  Paris , 
1671,  pleins  de  réflexions  judicieuses, 
mais  écrits  sans  précision  ;  3*^  Histoire 
de  la  conjuration  que  les  Espagnols 
formèrent  e/z  1018  contre  la  république 
de  F'enise,  1618  et  167f.  Ce  morceau  est 
certainement  romanesque  à  plusieurs 
égRrds,ct  il  est  très  vraisemblable  que  le 
fonds  même  manque  de  vérité.  (  foyez 
CuKVA.)  Il  y  règne  un  sens  admirable 
dans  les  réflexions ,  un  coloris  vigoureux 
dans  les  portraits ,  et  un  choix  heureux 
dans  les  faits  ;  c'est  dommage  que  tout 
cela  ne  soit  qu'un  tableau'd'imagination. 
W*  Don  Carlos,  1672,  in-1 3,  nouvelle  his- 
torique, purement  romanesque  {voyez 
Caalos  don)  ;  4°  la  f^ie  de  Jésus-Christ , 
Paris ,  1688.  II  y  a  à  la  fin  des  remarques 
qui  sont  estimées.  5*^  Discours  de  remer- 
ciment,  prononcé  le  13  mai  1680  à  l'aca- 
démie de  Turin  ,  dont  il  avait  été  reçu 
niembre  dans  un  voyage  qu'il  fit  cette 
année  en  cette  ville.  6°  Relation  de  VA- 
postasie  de  Genève.  Cet  ouvrage,  curieux 
et  intéressant ,  est  une  nouvelle  édition 
du  livre  intitulé  Leifain  du  calvinisme^ 
composé  par  Jeanne  de  Jussie,  religieuse 
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de  Sainte-Claire  à  Genève. L'abbë  deSaînt- 
Réal  en  retoucha  le  stile,  et  le  publia  sous 
un  autre  litre.  7°  Cesarion  ou  divers 
entretiens  curieux  ;  8<*  Discours  sur  la 
valeur ,  adressé  à  Télecteur  de  Bavière 
en  1688.  C'est  une  des  meilleures  pièces 
de  Saint-Réal.  O""  Traite  de  la  critique  ; 
1 0°  Traduction  des  Lettres  de  Cîce'ron 
à  j4tticusy  2  vol.  in  12.  Cette  traduction 
ne  contient  que  les  deux  premiers  livres 
des  épîlresà  Atticus  ,  avec  la  deuxième 
lettre  du  premier  livre  à  Quinlus.  ]1<* 
Fiusteurs  Lettres.  Les  autres  ouvragées 
de  cet  auteur  sont  :  La  Conjuration 
des  Gracques^  celle  de  Pison,  des  opus- 
cules sur  César ,  Marias ,  Sylla  ,  etc. 
Sou  slile  est  ptus  dur  que  fort,  et  plus 
clëgaot  que  correct.  En  1757,  l'abbé 
Pérau  donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  OEuvres  de  cet  au- 
teur, en  8  petits  vol.  in-12.  Ce  n'est  qu'une 
réimpression  de  ceik  qu'il  avait  donnée  en 
1745.  (On  a  publié  ses  OEuvres  choisies 
précédées  dune  notice  sur  sa  vie  par  M. 
Ch.  Malo,  Paris,  1819,  1  voUin.  8.  M.  de 
Neuville  a  donné  Y  Esprit  de  Saint-Réal, 
in-I2.) 

REAL  (Gaspard  de),  seigneur  de 
Curban  et  grand  sénéchal  de  Forçai  - 
qoier,  né  k  Sisterou  en  1682,  et  mort  à 
Paris  en  1752  ,  se  distingua  par  ses  ta- 
lens  pour  la  politique.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  Science  du  Gouvernement  : 
ouvrage  de  morale ,  de  droit  et  de  politi- 
que. Aix-la-Chapelle  (Paris),  1762-64  63, 
8  Tol.  in-4.  Il  contient  les  principes  du 
commandement  et  de  l'obéissance ,  où 
Ton  réduit  toutes  les  matières  du  gou- 
vernement en  un  corps  unique  ^  entier 
dans  chacune  de  ses  parties',  et  oii  l'on 
explique  les  droits  et  les  devoirs  des  sou- 
verains, ceux  des  sujets,  ceux  de  lous 
les  hommes  en  quelque  situation  qu'ils  se 
trouvent.  On  n'y  rencontre  pas  les  para- 
doxes ni  f^  morgue  des  philosophe  du 
temps.  —  BiAL ,  abbé  de  Lure,  neveu  du 
précédent,  née  Sisteron  en  1701  ,  mort 
en  1774  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé Dissertation  sur  le  nom  de  la  fa- 
mille qui  règne  en  France  ,  1762,  1  vol. 
in-12. 

*  RËIAL  (  André  ) ,  conventionnel ,  né 
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à  Grenoble  en  1755  ,  était  avocat  avant 
la  révolution.  L'enthousiasme  avec  lequel 
il  embrassa  la  cause  des  novateurs  poli- 
tiques le  fit  nommer  président  du  direc- 
toire du  district  de  Grenoble.  H  occupait 
cette  place,  lorsqu'en  1792  il  fut  élu  par 
son  département  député  à  la  Convention 
nationale.  Dans  le  procès  du  roi  il  vota 
d'abord  contre  la  compétence  de  l'assem- 
blée ;  mais  la  Convention  s'étant  arrogé 
le  droit  de  juger  Louis  XVI ,  il  appuya  la 
proposition  faite  de  n'ouvrir  la  discussion 
que  trois  jours  après  l'impression  et  la 
distribution  de  la  défense  de  ce  prince  : 
cette  proposition  ayant  été  rejetée ,  il 
demanda  qu'au  moins  la  discussion  fût 
continuée  jusqu'après  l'impression.  Lors- 
que l'on  en  vint  à  recueillir  les  suffrages, 
il  déclara  qu'il  ne  votait  pas  comme  Juge, 
mais  commp  législateur,  et  se  prononça, 
par  mesure  de  sûreté  générale  ,  pour  la 
déteoliorà  provisoire  ,  sauf  commutation 
en  un  exil  dans  un  temps  plus  calme  ;  il 
ajouta  qu'il  aimerait  mieux  que  les  droits 
dont  Louis  avait  été  revêtu  ,  repassas- 
sent  sur  sa  tête  flétrik  et  humiliée  que 
de  les  voir  réunis  sur  celle  de  tout  autre 
Bourbon.   Du  reste  il  vota  pour  l'appel 
au  peuple  et  pour  le  sursis.  Plus  tard  il 
fit  plusieurs  rapports  au  nom  de  comité 
des  finances  dont  il  était  membre  ,  fut 
envoyé  plusieurs  fois  en  mission  ,   dé- 
fendit, à  l'époque  du  3f  mai  1793,  Buzot 
qui  passait  pour  être  le  chef  des  Giron- 
dins ,  vota  la  suppression  du  maximum 
et  la  levée  du  séquestre  des  biens  des 
étrangers ,   enfin  appuya  la  proposition 
faite  de  restituer  les  biens  des  condamnés. 
Un  journal ,  et ,  d'après  ce  journal ,  une 
biographie  prétendait  qu'il  demanda  l'a- 
journement de  celte  dernière  questioti, 
ce  qui  est   faux.  On  peut  assurer  que 
Béai  était  un  des  membres  les  plus  mo- 
dérés de  la  Convention  ,  et  qu'il  vota 
contre  toutes  les  mesures  de  rigueur* 
Envoyé  dans  le  mois  de  germinal  an  3 
en  mission  près  de  l'armée  "des  Alpes  et 
de  l'Italie  ,  son  premier  sois  fut  de  met- 
tre en  liberté  tous  les  ecclésiastiques  et 
les  religieuses  qui  étaient  emprisonnés 
pour  opinion  politique  ;  mais  ;  lor^n'il 
fut  arrivé  à  Nice  ,  il  signala  les  mouve- 
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meas  survenus  à  Toulon ,  à  Aix  et  à  Har- 
seille ,  les  comprima  de  coocert  avec  le 
général  Kellermann  ,  et  rendit  compte 
à  la  Convention  des  mesures  qu'il  avait 
prises.  Ce  fut  Real  qui  annonça  les  divers 
succès  remportés  par  Tarmée  des  Alpes 
au  mont  Saint-Bernard.  Réélu  en  l'an  4 
(  n9a  ]  par  le  département  de  Tlsère, 
il  ût  partie  du  conseil  des  Cinq- cents. 
C'est  dans  cette  assemblée  qu'il  combat- 
tit la  proposition  qui  avait  été  faite  de 
percevoir  l'impôt  foncier  en  nature , 
démontrant  que  ce  mode  de  perception 
était  plus  dispendieux,  et  par  conséquent 
plus  onéreux  pour  les  contribuables. 
Nommé  secrétaire  du  conseil  Je  21  dé- 
cembre 1796  ,  il  présenta  peu  de  temps 
après  UA  projet  sur  le  régime  hypothé- 
caire ,  dont  les  principales  dispositions 
furent  consacrées  par  la  loi  du  1 1  bru- 
muire  an  11.  Après  avoir  appuyé  d'au- 
tres projets  de  loi ,  il  sortit  du  ponseil 
par  la  voie  du  sort,  dans  le  mois  de  mai 
1797 .  Rentré  dans  ses  foyers,  il  fut  nom- 
mé presque  aussitôt  commissaire-central 
du  déparlement  de  l'Isère;  en  1801  juge 
à  la  cour  d'appel  de  Grenoble,  et  en  1 8 1 2 
président  de  chambre  dans  la  même  cour. 
Le  30  novembre  1815  Real  donna  sa  dé- 
mission. Compris  dans  la  liste  des  an- 
ciens conventionnels  qui  devaient  sortir 
de  France ,  en  exécution  de  l'article  7  de 
la  loi  du  12]a|ivier  1816,  Réai  réclama 
contre  cette  erreur;  car  il  n'était  point  ré- 
gicide, n'avait  pas  signé  l'acte  additionnel 
pendant  les  Cent-jours,  et  n'avait  rien  ac- 
cepté de  ce  gouvernement  éphémère.  I«e 
1 1  fivril  1816 ,  il  obtint  du  conseil  du  roi 
un  sursis  indéfini  qui  l'autorisait  à  rester 
dans  ses  foyers ,  et  une  décision  royale 
du  26  septembre  1819  déclara  que  la  loi 
du  12  janvier  pe  lui  était  pas  applicable. 
Real  a  vécu  dès  lors  dans  la  retraite  :  U 
est  mort  à  Grenoble  le  19  octobre  1832 
dans  la  78*  année  de  son  âge.  Il  était 
président  honoraire  de  la  cour  royale  de 
Grenoble. 

RËAUMUR  (René-Antoine  Fbkcbault, 
sieur.de),  naturaliste  et  physicien  célèbre, 
né  à  La  Rochelle  en  1683  d'une  famille 
de  xotie,  quitta  l'élude  du  droit  pour  s'ap- 
pliquer à  la  physique.  lise  rendit  à  Paris 
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en  1703 ,  et  en  1708  il  fut  agrégé  à  l'a- 
cadémie des  Sciences.  Depuis  cemoment, 
il  se  livra  tout  entier  à  l'étiide  de  l'his- 
toire naturelle.  Ses  mémoires  sur  la  for- 
mation des  coquilles ,  sur  les  araignées , 
sur  les  &lières ,  les  moules ,  les  puces 
marines ,  etc. ,  lui  firent  un  nom  distin- 
gué. Mais  il  se  rendit  surtout  utile  par 
un  ouvrage  intitulé  :  VArt  de  convertir 
le  fer  forgé  en  acier  y  et  Vart  d'adoucir 
U  fer  fondu  et  de  faire  des  ouvrages  de 
fer  fondu  aussi  finis  que  le  fer  forgé ^ 
1  vol.  in-4  ,1722.  Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent, crut  devoir  récompenser  cesser- 
vices  rendus  à  l'état  par  une  pension  de 
12 ,00  liv.  ;  Réaumur ,  voulant  la  rendre 
perpétuelle ,  ne  l'accepta  qu'en  deman- 
dant qu'elle  fdt  mise  sous  le  nom  de  l'a- 
cadémie ,  qui  en  jouirait  après  sa  mort. 
Ce  fuisses  soins  qu'on  dut  lesra««iuiac- 
tures  de  ferblanc  établies  en  France  ;  oo 
le  tirait  autrefois  de  l'étranger. La  pairie 
lui  fut  encore  redevable  de  l'art  de  faire 
de  la  porcelaine.  Ses  premiers  essais  en 
ce  genre  réussirent  parfaitement.  Il  con- 
trefit même  la  porcelaine  de  Saxe,  et  trans- 
porta par  ce  moyen  dans  le  royaume  un 
art  utile  et  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  intéressant 
pour  la  physique  est  la  construction 
d'un  nouveau  thermomètre ,  au  moyen 
duquel  on  peut  conserver  toujours  et  dans 
toutes  les  expériences ,  des  degrés  égaux 
de  chaud  ou  de  froid.  Ce  thermomètre 
porte  son  nom  et  a  fait  oublier  ceux  de 
Drebbel,  d'Amontons,  de  l4i  Hire,  etc. 
Celui  de  Fahrenheit ,  que  les  Allemands 
ont  voulu  lui  substituer ,  n'en  a  ni  la 
simplicité  ni  la  sûreté  (  voyez  Faessa- 
iiEiT  }  ;  de  manière  qu'on  lui  doit  la  per- 
fection d'une  découverte  beaucoup  plus 
ulite  et  plus  importante  que  tant  d'autres 
dont  on  a  fait  beaucoup  plus  de  bviût. 
«  Car  avant  l'usage  du  thermomètre ,  dit 
M  un  physicien  célèbre ,  comment  pou- 
»  yait-on  juger  des  différentes  tempéra- 
»  tures  de  l'air ,  de  celle  des  lieux  où  il 
»  noHS  importe  qu'elle  soit  d'un  degré 
»  déterminé ,  de  l'état  d'un  certain  mé- 
»  lange ,  de  cerM^ines  compositions  dont 
u  le  succès  n'est  sûr  qu'autant  qu'on  y 
»  entrelient  telle  ou  telle  chaleur?  Coo- 
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n  nalssait-oti  d'autres  refroîdissemens 
M  que  ceux  dont  on  s'apercevait  par  le 
»  toucher ,  signe  tout>Mait  équivoque  ? 
»  Savait-on  que  dans  les  caves  profondes 
u  et  dans  les  antres  souterrains  il  ne  fait 
»  ni  plus  cbaud  en  hiver  ni  plus  froid  en 
»  été  que  dans  toutes  les  autres  saisons  de 
M  Tannée ,  et  que  s'il  y  a  des  différences , 
M  elles  sont  très  peu  considérables?  Sa- 
y*  vait-on  que  l'eau  qui  bout  longtemps 
»  ne  devient  pas  plus  chaude  qu'après  les 
»  premiersbouillons?  Enfin, sans  lether- 
»  momètre ,  se  serait-on  jamais  douté 
»  que  dans  les  pays  les  plus  chauds,  sous 
»  la  ligne  équinoxiale ,  la  plus  grande 
»  chaleur  n'excède  pas  celle  que  nous 
»  éprouvons  quelquefois  dans  nos  climats 
»  tempérés  ?  Aurait-on  su ,  et  l'aurait-on 
»  pu  croire ,  qu'il  y  eût  un  pays  habité 
»  par  des  hommes  oii  le  froid  devient  en 
»  certaines  années  deux  fois  aussi  grand, 
M  et  même  davantage,  que  celui  qui 
M  causa  tant  de  désordres  en  1709  en 
»  France  et  dans  plusieurs  autres  parties 
»  de  l'Europe  ?  Le  physicien  ,  guidé  par 
M  le  thermomètre ,  travaille  avec  plus  de 
»  certitude  et  de  succès  ;  le  bon  citoyen 
»  est  mieux  éclairé  sur  les  variations  qui 
»  intéressent  la  santé  des  hommes  et  les 
»  productions  de  la  terre  ;  et  le  particu- 
»  lier  qui  cherche  à  se  procurer  les  com- 
»  modités  de  la  vie  est  averti  de  ce  qu'il 
»  doit  faire  pour  habiter  pendant  toute 
»  l'année  dans  une  température  à  peu 
»  près  égale  ,  et  éviter  d'échauffer  trop 
»  des  appartemens ,  afin  de  ne  pas  s'ex- 
»  poser  à  des  températures  trop  con- 
»  traires,  subites  et  dangereuses.  C'est 
»  en  l'observant  qu'on  donne  à  la  chambre 
»  d'un  malade ,  ou  à  une  serre ,  la  tem- 
»  pérature  convenable.  »  L'illustre  obser- 
vateur composa  l'/Tû/oire^fe^  rivières  au- 
rifères de  France  ,  et  donna  le  détail  de 
cet  art  si  simple  qu'on  emploie  à  retirer 
les  paillettes  d'or  que  les  eaux  roulent 
dans  leur  sable.  Une  tentative  qu'on 
croyait  d'abord  beaucoup  plus  impor- 
tante fut  de  nous  donner  l'art  de  faire 
éciore  et  d'élever  lespoulets  et  lesoiseaux 
comme  il  se  pratique  en  Egypte ,  sans 
faire  couver  des  œufs  ;  mais  cett^  tenta- 
tive fut  infructueuse ,  et  dans  la  pratique 
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il  n'a  jamais  été  dédommagé  de  ses  peines 
ni  de  ses  dépenses.  Une  collection  d'oi- 
seaux desséchés,  qu'il  avait  trouvé  le  se- 
cret de  se  procurer  et  de  conserver ,  lui 
donna  lieu  de  faire  des  expériences  sin- 
gulières sur  la  manière  dont  les  oiseaux 
font  la  digestion  de  leur  nourriture.  Dans 
le  cours  de  ses  observations ,  il  fit  des 
remarques  sur  l'art  avec  lequel  les  dif- 
férentes espèces  d'oiseaux  savent  con- 
struire leurs  nids.  Il  en  fit  part  à  l'acadé- 
mie en  1766,  et  ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qu'il  lui  communiqua.  Il  mourut  le  17 
octobre  17&7 ,  âgé  d'environ  7 5 ans,  des 
suites  d'une  chute  ,  en  sa  terre  de  la  Ber- 
mondière  dans  le  Haine  ,  oîi  il  était  allé 
)[)asser  les  vacances.   Réaumur  était  un 
physicien  plus  pratique  que  spéculatif; 
observateur  infatigable ,  dont  tout  arrê- 
tait l'attention  ,  tout  excitait  l'activité, 
tout  appliquait  l'intelligence.  Ses  ouvra- 
ges font  assez  connaître  l!étendue  de  son 
esprit.  Il  est  peut-être  trop  diffus  ;  mais 
ce  défaut  est  une  nécessité  dans  les  ou- 
vrages d'observation ,  et  il   a   traité  sa 
matière  avec  autant  de  soin  que  de  clarté 
et  d'agrément.  IlestVrai  qu'il  a  quelque* 
fois  trop  généralisé  le  résultat  éi  les    , 
conséquences   de    ses  observations,  et 
^u'il  a  trop  précipitamment  conclu  la 
fausseté  de  quelques  anciennes  opinions 
fondées  sur  dts  expériences  plus  vraies 
et  plus  constantes  que  les  siennes.  (Réau- 
mur procura  au  verre  une  blancheur  et 
une  opacité  qui  le  fait  ressembler ,  en 
quelque  sorte,  à  la  porcelaine.  L'incuba- 
tion ,  ou  l'art  de  faire  pondre  les  œufs  , 
inventée  par  lui,  a  étédc  nouveau  essayée- 
avec  un  avantage  réel.  11  a  indiqué  la 
manière  d'empêcher  févaporation  des  li- 
queurs par  le  mercure  ;  il  a  perfectionné 
la  suspension  des  voitures  et  l'emboîte- 
ment des  essieux.  En  1 7 1 1  ,  il  retrouva 
un  coquillage  dont  le  suc  fournit  une 
teinture  analogue  à  la  pourpre  des  an- 
ciens ,  et  a  cherché  à  tirer  parti  même  de 
la.  soie  des  araignées.  Son  Me'moirehce 
sujet ,  de  1710  ,  fut  traduit  en  mantchou 
par  lé  PèreParrennin ,  par  ordre  de  l'em- 
pereur de  la  Chine.  }  Les  qualités  de  son 
cœur  le  rendaient  encore  plus  esth|i0ble 
que  celles  ijle  son  esprit.  I^  douceur  de 
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son  caraclbre ,  sa  boulé ,  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  son  exactitude  h  remplir  les  . 
devoirs  de  la  religion  en  faisaient  un 
citoyen  aussi  respeclable  qu'aimuble. 
Ses  ouvrages  sont  :  l°un  très  grand  nom- 
bre de  Mémoires  et  à'Obsenfaiio?is  sur 
différens  points  d'histoire  naturelle.  Us 
sont  imprimés  dans  la  collection  de  l'a- 
cadémie.  2**  Vliistoire  naturelle  des 
insectes  ^  en  6  Yol.in'4.  Tout  n'y  est  pas 
exact ,  et  quelques  unes  de  ses  assertions 
ont  été  corrigées  par  des  observations 
plus  récentes  ;  mais  en  général  Touvrage 
est  curieux,  intéressant, et  Je  fruit  de 
beaucoup  d'application. 

RÉBëCCâ  ,  fille  de  Batbuel  et  petite- 
fille  de  Nachor,  frère  d'Abraham.  Eliézer, 
intendant  de  la  maison  de  ce  patriarche , 
étant  allé  en  Mésopotamie  chercher  une 
femn^epour  le  fils  de  son  maître,  aperçut 
Bébecca  qui ,  étant  venue  à  la  fontaine, 
s*eji  retournait  à  Haran ,  portant  sur  son 
épaule  sa  cruche  pleine  d'eau.  Le  servi- 
teur d'Abraham  ayant  reconnu  que  c'é- 
tait celle  que  le  Seigneur  destinait  -à  son 
maître,  l'obtint  de  Bathuel,  et  l'amena 
à  Isaac  ,  qui  demeurait  alors  à  Béersabée 
dans  la  terre  de  Chanaan.  Elle  demcnra 
Tingt  ans  (^vec  son  mari  sans  en  avoir 
d'enfans;  après    ce  temps,  les  prières 
d'Isaac  lui  obtinrent  la  vertu  de  conce- 
voir, et  elle  devint  mère  de  deux  jumeaux, 
dont  le  premier  fut  surnommé  Esaû  et 
l'autre  Jacob.  Rébccca  eut  toujours  plus 
d'inclination  et  de  tendresse  pour  Jacob 
que  pour  Esau  ,  parce  que ,  sachant  les 
desseins  de  Dieu  sur  Jacob ,  elle  réglait 
ses  sentimens  sur  ceux  de  la  souveraine 
et  éternelle  justice.  Comme  il  lui  avait 
été  révélé  que  le  plus  jeune  de  ses  enfans 
jouirait,  du  droit  de  l'aîné,  sa  foi  la  tenait 
attentive  à  tous  lesévénemcns.  L'ouvrage 
commença  par  la  cession  que  fit  de  ce 
droit  Esaû  pour  un   plat  de  lentilles  ; 
mais  il  fallait  faire  confirmer  cette  ces- 
sion par  la  bénédiction  de  son  père ,  et 
c'est  ce  que  fit  Rébecca  dans  le  temps. 
QiUtnd  elle  sut  qu'Isaac  se  préparait  à 
bénir    Esaû,  elle  fit  couvrir  Jacob  des 
habits  de  ce  dernier  et  le  substitua  à  son 
frère.  Esaû ,  désespéré  de  se  voir  sup- 
planté par  son  cadet ,  jura  de  se  venger 
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quand  Isaac  serait  mort;  et  Rébecca  ,  !c 
craignant,  engagea  Isaac  à  envoyer  Jacob 
en  Mésopotamie ,  pour  y  épouser  une  des 
filles  de  son  oncle  Laban.  Depuis    ce 
temps,  l'Ecriture  ne  nous  dit  plus   rien 
de  Rébecca ,  sinon-  qu'Isaac  fut  mis  dans 
le  tombeau    avec  elle.    Quoiqu'on   oe 
puisse  pas  blâmer  cette  tendre  et  ver- 
tueuse mère  d'avoir  assuré  à  son  fils  les 
avantages  de  la  primogéniture  que  &on 
frère  lui  avait  vendue ,  et  qui  dans  les 
vues  de  la  Providence  lui  étaient  dévolus, 
l'on  n'est  pas  obligé  pour  cela  de  jus- 
tifier toutes  les  circonstances  de  cet  évé- 
nement et  tous  les  moyens  qu'elle  y  fit 
servir.  (  roy.  Jéhu.  )  Cependant  saint 
Augustin  l'excuse   de  mensonge,  parce 
que  son   dessein  ne  fut  pas  de  tromper 
Isaac ,  mais  de  lui  faire  faire  ce  qu'il 
fallait,  et  qu'il  se  fût  trompé  au  contraire 
en  donnant  la  première  bénédiction  à 
Jacob.  Il  est  vrai  aussi  que,  quoique  au- 
cune espèce  de  mensonge  ne  soit  per- 
mise dans  aucun  cas ,  cette  morale  pure 
et  sévère  n'a  pas  toujours  été  également 
connue.  On  a  pu  se  persuader  innocem- 
ment, quoique  faussement,  que  dans  des 
affaires  just^es  et  louables  il  était  permis 
de  n'être  pas  toujours  sincère.  Si  des 
saints  Pères  ont  cru  pouvoir    adopter 
cette  opinion  avant  que  l'Eglise  eût  paru 
la  rejeter ,   il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
dans  les  temps  de  la  première  simplicité 
on  l'ait  regardée  comme  véritable. 
*REBEGQDE.  Foyez  Comstawt  de  Ri- 

BECQUE. 

REBELLUS  (  Ferdinand  ),  jésuite  por- 
tugais, né  à  Prado  en  1547,  mort  en 
1608,  est  le  premier  des  théologiens  qui 
a  attaqué  le  probabilisme.  [P^,  Gonzalez 
Thy/se.  )  Il  enseigna  long-temps  Ja  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Evora.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  ample  et  érudit  sur  les 
obligations  de  justice  ,  de  religion  et  de 
charité. 

*  REBOLLEDO  (Le comte  Bernardin 
de  ) ,  général ,  diplomate  et  poète  espa- 
guol ,  naquit  à  Léon  en  1  ô97  d'une  fa- 
mille illustre.  Jl  l'âge  de  1 4  ans  il  em- 
brassa l'état  militaire,  et  servit  contre 
les  Turcs  dans  la  guerre  terminée  par  la 
bataille  de  Lépante ,  gagnée  par  les  E^^pa- 
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gno';i  s^as  le  règne  de  Philippe  IT.  Be- 
boiledo  fut  nommé  commandant  d'une 
galère  en  Sicile,  et  se  distingu|r  h  la' 
prise  d*Arbenga,  d*One1la  ,  de  Porl-Maa- 
rice  et  du  château  de  Veotimilla.  H  çeprit, 
en  1626,  le  service  de  terre,  et  acquit 
une  nouvelle  gloire  à  la  prise  de  Nice  et 
de  Çasal.  Six  ans  après,  il  passa  en  Flan- 
dre ,  ob  il  obtint  une  compagnie  de  lan- 
ciers. Rebol'edo  possédait  à  la  fois  des 
talens  militaires  et  politiques  dont  Phi- 
lippe IV  sut  profiler  ;il  l'envoya  en  1636 
en  Allemagne  pour  solliciter  des  secours 
des  princes  de  l'empire  et  de  l'empereur 
Ferdinand  11.  Il  s'acquitta  avec  honneur 
de  cette  mission  difficile,  et  Ferdinand 
le  nomma  comte  de  l'empire.  Rebolledo 
servit  ensuite  dans  les  guerres  contre  les 
Français,  et  il  se  fit  remarquer  dans  toutes 
les  occasions  et  par  ses  talens  et  par  son 
courage.  Rappelé  à  Madrid ,  il  repassa 
encore  en  Allemagne  ,  chargé  des  négo- 
ciations les  plus  importantes,  l/empereur 
Ferdinand  le  créa  alors  capitaine  géné- 
ral de  l'artillerie  et  gouverneur  du  fias- 
Patatinat.  A  son  retour  en  Espagne ,  il 
fut  nommé  président  du  conseil  suprême 
de  Casti.le.  Il  s'était  couvert  d'honneur 
dans  toutes  les  places  qu'il  avait  occu- 
pées; mais  c'est  dans  son  ambassade  au- 
près de  Frédéric  Ht ,  roi  de  Danemark , 
qu'il  déploya  tonte  l'étendue  de  ses  ta- 
lens :  il  demeura  à  Copenhague  près  de 
vingt  ans.  Chargé  d'infirmités,  il  revint 
à  Madrid  et  y  mourut  en  1677  ,  âgé  de 
quatre-vingt  ans.  SesdifTéreiiles  occupa- 
tions ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver 
la  poésie,  et  il  mérita  Un  rang  distingué 
parmi  les  bons  poètes  de  sa  nation.  Ses 
vers ,  où  il  suit  les  traces  de  Boscan  et  de 
GarciUsso,  sont  pleins  de  pensées  neu- 
ves ,  et  écrits  d'un  stile  correct  et  har- 
monieux. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  o  Mes  loisirs  ;  î°  Fnrêt  militaire  et  po- 
litique; Z^  Forêt  danoise.  C'est  un  poème 
historique  sur  le  Danemarck,  qui  con- 
tient en  outre  les  généalogies  des  sou- 
verains de  ce  royaume.  H  a  traduit  en 
beaux  vers  les  Psaumes  de  David ,  les 
Lamentations  de  Jërénile  et  leL/Vrede 
Job.  Ces  ouvrages,  tous  en  espagnol, 
ont  été  imprimés  à  Copenhague  et  à  An- 
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vers,  et  ont  eu  plusieurs  éditions.  La  meil- 
leure est  celle  de  Madrid,  1778,4  vol.  in-8. 
REBOULET  (Simon  ],  historien,  né 
à  Avignon  le  9  juin  1687 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1762,  fit  de  bonnes  éludes 
chez  les  jésuites  de  sa  patrie.  Il  prit  du 
goût  pour  cet  état ,  l'embrassa ,  et  fut 
obligé  de  le  quitter  par  défaut  de  santé. 
Il  tourna  alors  ses  études  du  côté  de  la  ju* 
risprudeoce,  se  fit  recevoir  avocat  dani 
l'université  d'Avignon  et  fréquenta  assi- 
dûment le  barreau.  Il  remplissait  les 
fonctions  d'avocat  et  de  juge  avec  ap- 
plaudissement ,  lorsque  des  vomissement 
de  sang  réitérés  l'obligèrent  d'abandon- 
ner l'une  et  l'autre.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  ^université ,  dont  il  était  mem* 
bre,  l'honora  de  la  charge  deprimicier. 
Une  étude  plus  ou  moins  sérieuse  l'occu- 
pa  toute  sa  vie;  celle  de  l'histoire  lui  ser- 
vaitde  délassement.  Les  ouvrage  que  noua 
avont  de  lui  en  ce  genre  sont  :  1  "  V Histoire 
de  la  congrégation  des  Filles  de  V Enfan- 
ce de  Jésus-  Christ ,  17  3  4 , 2  vol .  in- 1 2 .  Ses 
anciens  confrères  lui  en  fournirent  les  mé- 
moires.(Cette  congrégation,(ondée  à  Ton- 
louseen  1662  parmadamedeMondonville, 
fut  supprimée  par  ordre  de  la  cour  en 
1686.J  Beaucoup  de  personnes  ont  dit  que 
Reboulet  n'était  pas  l'auteur  de  cette  his- 
toire, puisque,  dit-on,  le  manuscrit  ayait 
été  vu  à  Paris  avant  qu'il  fût  imprimé.  la 
seconde  partie  de  celte  allégation  peut 
être  vraie  ;  mais  la  piemière  est  absolu- 
ment fausse.  L'abbé  Juliard  attaqua  cet 
ouvrage;  Reboulet  fit  une  Réponse  pour 
en  défendre  la  vérité;  mais  le  marquis  de 
Gardouche,  neveu  de  madamede  Mondon- 
ville,  jugea  que  l'autorité  valait  mieur  que 
les  raisons ,  et  obtint  en  1 738  un  arrêt  au 
parlement  de  Tou'ouse  qui  condamna  cet^ 
te  Réponse  et  V Histoire  wl  feu  •  genre  de 
réfutation  qui  n'affaiblit  pas  toujours  la  vo 
gtft'd'un  ouvrage,  elqui  fit  rechercher  da- 
vantage celui-ci,écrit  avec  art  et  d'une  ma- 
nière très  intéressante. L'on  ne  peut  cepen- 
dant s'empêcher  de  croire  qu'il  n'y  ail  de 
l'exagération  dans  quelques  récits,  et  de 
regarder  les  moyens  employés  pour  dévoi- 
ler tessecretftde  la  maison  comme  peu  con- 
formes à  la  candeur  et  â  la  simplicité  chré- 
tienne. En  vain  dirait-on  qu'il  est  permis 
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de  combattre  la  fraudepar  la  fraude ,  de 
découvrir  par  un  mensonge  utile  et  com- 
mandé des  impostures  funestes  et  odieu- 
ses ;  ce  peut  bien  être  là  un  principe  de 
politique  mondaine,  mais  ce  ne  sera  ja- 
mais la  morale  de  l'Evangile.  (  Foyezirs^ 
LUBD  ET  MoNDONviLLS.  )  2°  Mcmoircs  du 
chevalier  de  Forbin ,  2  vol.  in-l  2 ,  rédi- 
gés sur  les  roanuscrils  de  ce  célèbre  ma- 
rin :  ils  sont  pleins  de  faits  curieux  dont 
quelques-uns  sont  hasardés  \  3^  Histoire 
de  Louis  XIF^  Avignon,  1742-44,  en 
3  vol.  in-4  ,  et  en  9  vol.  in-l  2 ,  écrit  avec 
trop  de  sécheresse.  En  beaucoup  d'en- 
droits,  elle  ressemble  a  une  gazette;  11  y 
en  a  de  plus  ornés ,  et  en  général  cette 
histoire  se  fait  lire  avec  plus  de  plaisir 
que  celle  de  Larrai  et  de  La  Martinière. 
On  y  trouve  quelques  faits  altérés,  parce 
que  fauteur  écrit  souvent  d'après  des  mé- 
moires peu  sûrs,  mais  plus  encore  parce 
que  Tesprit  national  a  séduit  l'impartia- 
lité de  l'auteur.  Les  succès  des  Français 
sont  toujours  exagérés ,  et  ceux  des  en- 
nemis presque  réduits  à  rien.  4°  His- 
toire de  Clément  XI ^  2  vol.  in-4 ,  sup- 
primée en  France  à  la  prière  du  roi  de 
Sardaigne,  dont  le  père  (  Victor-Amédée } 
y  était  maltraité.  Ce  prince  avait  persé- 
caté  les  jésuites,  et  l'ex-jésuite  Reboulet 
ne  pouvait  le  peindre  qu'avec  des  cou- 
leurs désagréables.  Cette  histoire  est 
écrite  d'ailleurs  avec  netteté  et  dans  un 
assez  grand  détail.  Lafitau  a  traité  le 
même  sujet ,  mais  d'une  manière  moins 
développée.  (  On  trouve  des  détails  sur 
Reboulet  dans  les  Mémoires  de  littérature 
de  l'abbé  d'Artigny. } 

R£BUFF£  ou  Rebuffi  (  Pierre) ,  ju- 
risconsulte, né  àBaillargues,à  deux  lieues 
de  Montpellier,  en  1487,  enseigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  2k  Montpel- 
lier ,  à  Toulouse ,  à  Cahors ,  à  Bourges , 
et  enfin  à  Paris.  Son  mérite  engagea  le 
pape  Paul  III  à  lui  offrir  une  place  d'au- 
diteur de  rote  à  Rome.  On  voulut  aussi 
lui  faire  accepter  une  charge  de  conseil* 
1er ,  puis  de  président  au  grand  conseil, 
et  successivement  une  de  conseiller  aux 
parlemens  de  Rouen ,  de  Toulouse ,  de 
Bordeaux  et  de  Paris;  mais  il  préféra  le 
repos  à  toutes  le»  places.  Soa  amour 
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pour  la  vertu  l'ayant  engagé  dans  IVtat 
ecclésiastique  en  1547  ,  il  M  élevé  au 
sacerdoce  k  l'âge  de  CO  ans  Cet  habile 
homme  mourut  dix  ans  après,  à  Paris, 
en  1557.  Il  possédait  le  latin ,  le  grec  , 
l'hébreu.  Sa  modestie  relevait  son  savoir. 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  à  Lyon  en  S 
vol.  in'fol.,1586  et  années  suivantes.  Les 
principaux  sont  :  1  °  Praxis  heneficiorum  ; 
2"  un  Traité  de  la  bulle  In  cœna  Demi  ni. 
(  Foyèz  Pis  V.  )  a**  des  Notes  mr  les  r<- 
gles  de  la  cfumcelierie  ;  Commentaires 
sur  les  édits  et  les  rois  de  France ,  sur 
les  Pandectes ,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin ,  fort  sa  vans  et  sagement 
écrits ,  dans  les  bons  principes  de  juris- 
prudence et  de  morale  chrétienne. 

RECAREDË  1",  17*  roi  des  Visigoths 
en  F.spagne ,  succéda  à  Leuvigilde,  son 
père,  en  586.  Il  remporta  quelques  avan- 
tages sur  Contran,  chef  des  Francs,  près  de 
Carcassonne ,  abjura  l'arianisme à  l'exem- 
ple d'Hermenigilde  son  frère ,  et  fit  eip- 
brasser  la  religion  catholique  à  ses  sujets. 
Ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il  leur  ren- 
dit; il  en  fut  le  bienfaiteur  et  le  père.  C'est 
par  ses  soins  que  fut  assemblé  le  3"  con- 
cile de  Tolède  en  589,  dont  il  appuya  les 
décisions  de  l'autorité  royale.  Ce  bon 
prince  mourut  en  601.  Saint  Léandre 
rend  un  beau  témoignage  H  ses  vertus  et  à 
son  zèle.  (  Ce  prince  est  le  héros  d'un 
poème  latin  de  P. — J.  Mayre.  ) 

RECHENBERG  (  Adam } ,  théologien 
protestant,  né  à  Meissen  dans  la  Haute- 
Saxe,  en  1642,  fut  professeur  en  lan- 
gues, en  histoire,  puis  en  théologie  à 
Leipsick,  oii  il  mourut  en  1721 ,  après 
avoir  été  marié  quatre  fois.  On  a  de  lui  : 
!•  quelques  Livres  de  controverse  ;  2** 
des  Editions  d'Athénagore ,  des  Epures 
de  Roland  des  Marets,  de  VObstetrix 
animarum  du  docteur  Edmond  Richer , 
Leipsick,  1708,  in-l 2,  et  de  V Historiée 
nummariœ  scriptores ,  ibid.,  1692,2 
vol.  in-4  ;  Z^Fundamenta  religionis pru- 
dentium ,  dans  le  Syntagma  dissertation 
numphilologicarum\  Rotterdam,  1699 , 
in-8,  et  1708,  in-l 2. 

RECHENBERG  (  Charles^thon  ),  fils 
du  précédent,  né  à  Leipsick  en  1689, 
devint  professeur  en  droit  i'au  171 1  ;  fut 
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décoré  da  titre  de  cooseiller,  et  monmt 
en  1751 .  Ses  ouvrages  sont  :  l^"  Instiiu^ 
iioftesjurisprudentiœ  naturaUs  ;  V*  lit" 
slitutiones  juris  publici't  V^  Regulœjuris 
privait. 

*  RECUPERO  (  Aleiandre } ,  savant 
antiquaire  italien,  naquit  à  Catane  en 
1740,  d*une  faroilJe  noble.  Une  dispute 
fâcheuse  qu'il  eut  avec  un  des  principaux 
de  la  ville,  et  qui  fut  suivie  d'un  duel, 
l'obligea  k  quitter  sa  patrie.  11  changea 
alors  son  nom  en  celui  d'Alexis  Hotta , 
voyagea  en  Italie  et  se  fixa  à  Rome ,  où 
il  se  livra  à  son  étude  favorite.  On  lui  doit 
une  riche  collection  de  médailles  consu" 
laires,  par  lesquelles,  après  une  applica- 
tion non  interrompue  pendant  30  années, 
il  parvint  à  connaître  les  familles  romaines 
et  les  signes  qui  les  caractérisent.  Il  por- 
ta surtout  ses  observations  sur  les  Os  et 
•ur  les  divisions  desa^  qui  les  distinguent. 
heMagasin  encyclopédique  renferme  une 
lettre  que  Récupère  adressa ,  en  l'année 
1797 ,  à  M.  Saint-Vincent  d'Aix,  et  dans 
laquelle  on  trouve  des  notions  fort  impor- 
tantes sur  le  recueil  de  l'antiquaire  ita- 
lien. Il  mourut  à  Rome  en  octobre  1803. 
Les  seules  médailles  romaines  qu'il  a 
laissées  furent  évaluées  à  6,000  écus 
romains.  H  possédait  aussi  un  nombre 
considérable  de  médailles  ou  tessères  de 
plomb.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
ses  manuscrits:  1"  Fera  assiumorigOy 
natura  et  œtas;  V*  Institutio  stemma- 
iica ,  sive  de  vera  stemmatum  romano^ 
rum  natura  aique  differeniia  ;  V  Anna- 
les fanùUarum  romanarum;  \^  Annales 
gentium  historico-numismaiicœf  sivede 
origine  genlium^  seufamiliarum  ronut' 
narum  disserlatio  ;  &°  foetus  Romano- 
rum  numerandi  modus ,  nuncprimum 
détectas^  etc. 

R£DL  (  François) ,  savant  naturaliste, 
né  à  Arexzo  en  1636  d'une  famille  noble, 
devint  premier  médecin  des  grands-ducs 
de  Toscane,  Ferdinand  11  et  G6me  111.  Il 
travailla  beaucoup  au  Dictionnaire  de 
l'académie  de  la  Crusca ,  dont  il  était 
membre;  mais  il  se  signala  surtout  par  ses 
recherches  dans  la  physique  et  dans  l'his- 
toire naturelle.  Cet  habile  naturaliste  fut 
trouvé  mort  dans  son  lit,  le  l*'  marsl687, 
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^  71  ans.  Quoiqu'il  fût  sujet  à  plusieurs 
maladies,  entre  autres  à  l'épilepsie ,  il 
ne  voulut  jamais  abandonner  l'étude.  On 
a  de  lui  :  l<*  des  Poésies  italiennes.  Son 
Bacco  in  Toscana  est  un  poème  agréa- 
ble,qu'il  a  accompagné  de  notes  savanles; 
3**  d'excellens  ouvrages  de  philosophie  et 
d'histoire  naturelle.  On  imprima  à  Ve- 
nise, en  1 7 1 2-1 7  26,  le  Recueil  deses  OEu" 
vres  en  6  vol,  in-8  ;  et  à  Naples,  en  1 7  4 1 , 
6  vol.  in«4  :  ils  sont  en  italien.  On  a  im- 
primé séparément:  Pses  Expériences 
sur  la  génération  des  animaux^  Flo« 
rence,  1668  ,  in-4;  en  latin,  à  Amster- 
dam ,  1688 ,  2  vol.  în-12. 11  y  combatte 
faux  système  delà  génération  des  insectes 
par  la  pourriture.  2°  Observations  sur  les 
vipères  y  1664 ,  et  en  latin,  1678;  Z"*  Ex' 
périences  sur  tes  choses  naturelles  qu'on 
apporte  des  Indes ,  1671 ,  in-4  ;  en  la- 
tin, Amsterdam  ,  1685.  Il  ne  s'y  montre 
guère  prévenu  en  faveur  des  remèdes 
étrangers.  Redi  ne  haïssait  rien  tant  que 
la  multitude  des  médicamens  dont  on 
accable  ordinairement  les  malades  ;  sa 
méthode  était  simple.  (Indépendamment 
de  son  talent  pour  la  médecine  ,  Redi  est 
considéré ,  comme  poète ,  parmi  les  clas- 
siques italiens.  Ses  OEuvrcs  ont  été  re- 
cueillies à  Venise  en  1712,6  vol.  in-8  , 
età  Naples,  1741 ,  6  vol.  in-4.) 

*  REDIIVG  (  Aloys ,  baron  de  ] ,  célè- 
bre général  et  landamanu  suisse,  né 
en  17&6  d'une  famille  distinguée  du  caa« 
ton  de  Schwith,  entra  d'abord  au  service 
d'Espagne,  qu'il  quitta  en  1788  pour  se 
retirer  dans  sa  patrie.  Lors  de  i'irruptioor 
des  Français  en  Suisse ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  milices  de  Schwitz  avec  lesquelles  il 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  osa  même» 
le  deux  mai  1798  ,  livrer  bataille  aux 
Français,  fort  supérieurs  en  nombre  , 
et  il  les  chassa  de  la  plaine  de  Morgar- 
ten ,  déjà  si  fameuse  par  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Autrichiens  en  1315 ,  sous 
la  direction  d'un  de  ses  ancêtres  Rodol- 
phe Redingue  de  Biberegg.  Si  tous  les 
autres  cantons  eussent  opposé  la  même 
résistance,  les  troupes  françaises  au- 
raient été  infailliblement  chassées  de  la 
Suisse  ;  mais  venant  d'accepter  la  non- 
yelle  constitution  qui  leur  était  dictée  y 
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Rediirgue  conseilla  au  sien  d'y  souscrire. 
11  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'a- 
près le  traité  de  Lunéville  :  et  lorsque  le 
gouveniement  central  ouvrit  à  Berne ,  le 
l**"  septenibce  1801 ,  une  diète  générale 
pour  lui  soumettre  le  plan  d'une  organi- 
sation définitive,  Reding  défendit  avec 
énergie  les  anciennes  libertés  des  petits 
cantons,  contre  le  parti  révolutionnaiie 
qui  soutenait  le  principe  de  l'unilé  ab- 
solue. La  proposition  que  fît  Reding 
n'ayant  pas  été  admise ,  il  partit  à  l'im- 
proviste  avrc  les  députés  de  Schwitz, 
d'Underwald  et  d'Uri ,  et  détermina  ain- 
si une'  scifision  qui  finit  par  obtenir  la 
majorité.  On  procéda  alors  à  la  forma- 
tion du  gonvemement  central,  qui  fut 
composé  d'un  sénat  et  d'un  conseil  exécu- 
tif, dont  les  rênes  furent  remises  à  Re- 
ding, avec  la  dignité  de  premier  landa- 
inann  de  l'HeUétie.  Buonaparte  ayant 
refusé  de  communiquer  avec  cette  ré- 
gence, Reding  se  détermina  à  se  rendre 
à  Paris ,  pour  connaître  enfin  les  vérita- 
bles intentions  do-la  France.  Il  obtint  eu 
partie  ce  qu'il  demandait  ;  mais  ayant 
été  destitué  peu  a  près  son  retour  en  Suisse 
parlepailiqiii  lui  était  opposé,  la  guerre 
i^commençaentrelescantons.Redingrem- 
porta  sureui  de  nouveaux  avantages,  et  fi- 
nit par  être  arrêté  par  ordre  du  général 
français,  qui  le  fit  transférer  à  la  forteresse 
d'Arbourg,  d*oii  on  lui  rendit  la  liberté 
peu  de  temps  après.  En  1803,  il  fut  élu  lan- 
damann  du  canton  de  Sclivitz,  et  il  as- 
sista en  celte  qualité ,  le  5  juin  1 809 ,  à 
la  diète  de  Fribourg.  Après  les  funestes 
désaftties  delà  France  en  1812  et  1818, 
il  fat  choisi  par  les  cantons  pour  se  ren- 
dre à  Francfort  auprès  des  souverains  al- 
lit  s,  afin  d'obtenir  une  jneulralité  qui 
n'était  qu'apparente;  te  passage  du  Rhin, 
qui  s'effectua  peu  après  sur  le  territoire 
suisse,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
Reding  mourut  à  Schwitz  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  1818. 

* REES  (  Abraham),  roiiristre  anglais, 
né  vers  1143  dans  le  nord  du  pays  de 
Galles,  d'un  pasteur  protestant,  professa 
les  mathématiques  à  l'instilution  d'Hox- 
ton  près  de  Londres  où  lui-même  avait 
terminé  ses  études.  Après  avoir  occupé 


REE 

cette  chaire  pendant  20  ans,  il 
comme  professeur  de  théologie  au  col- 
lège d'Hackney,  oti  il  demeura  jusqu'en 
17  95.  Egalement  recommandable  et  par 
ses  vertus  et  par  son  savoir,  il  est  mort 
le  9  juin  1825,  avec  la  réputation  d'un 
des  savaris  les  plus  distingués  de  l'An- 
gleterre. Son  principal  ouvrage  et  le  plus 
connu  a  pour  titre  Thenew  encyctopedia^ 
or  universtd  dictionnary  ofarts^  scien- 
ces  and  littérature^  Londres,  1803  et 
suiv.,  44  vol.  grand  in-4,  composé  sur  le 
plan  de  notre  encyclopédie  et  du  grand 
dictionnaire  de  Chambers.  Rées  était 
membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
de  la  société  italienne  et  de  plusieurs 
corps  savans. 

R  iLËSEIVnR.  Foyei  Reserdc. 

*  REëVë  (Clara),  romancière  anglaise, 
née  vers  l'année  1725  ^  Ipswich,  où  elle 
mourut  en  1803,  éUit  fille  d'un  ecclé- 
siastique anglais ,  qui  l'initia ,  dès  l'en- 
fance, à  l'étude  des  langues  savantes  et 
de  l'histoire.  Sa  mère ,  étant  devenue 
veuve,  alla  se  fixer  à  Colcbester;  Miss 
Clara  l'y  suivit  avec  deux  de  ses  sceurs. 
C'est  là  qu'elle  a  traduit  (1772}  du  latin 
le  roman  de  Rarclay,  intitulé  :  Arg^ni^ 
et  composé  en  anglais  plusieurs  romans, 
parmi  lesquels  ou  dislingue  celui  qui  a 
pour  titre  le  f^ieux  Baron  anglais.  Il  avait 
d'abord  paru  sous  le  titre  suivant  :  I^c 
champion  de  vertu^  histoire  gothique. 
Il  a  été  souvent  i^iroprimé.  On  peut  voir 
la  lisle  de  ses  autres  ouvrages  dans  la 
Notice  que  lui  a  consacrée  Sir  Walter- 
Schott  dans  le  tome  3  de  sa  Biographie 
littéraire  des  romanciers  célèbres, 

*  REEVE  (  Joseph  ) .  prêtre  catholi- 
que anglais,  entra  fort  jeune  dans  la  so- 
ciété des  jésuites ,  et  y  professa  les  hu- 
manités avec  dislinclion.  Il  fat  ensuite 
envoyé  en  Angleterre  pour  y  exercer 
les  fonctions  de  missionnaire ,  et  de- 
vint chapelain  de  lord  Clifibrd  dans  la 
famille  duquel  il  a  vécu  plus  de  53  ans, 
partageant  son  temps  entre  l'étude  et  les 
travaux  du  saint  ministère  ;  il  l'exerça 
avec  le  plus  grand  sèle  jusqu'à  l'âge  de 
75  ans,  qu'il  perdit  entièrement  la  vue, 
et  mourut  le  20  mai  1820,  étant  âgé  de 
87  ans.  On  lui  dpit  ;  l<»  «i  Abrégé  de  la 
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Bible ,  en  3  vol.  ih-17,  qu\  nVtaitqn'nne^ 
tradaction  libre  de  Vabrcgtde  Rnyau^ 
mont  ;  omis  dans  une  seconde  ëdilioo  il 
refondit  entièiement  l'ouvrage  qui  de- 
puis a  été  très  souvent  réimprimé;  2"*  des 
Sermons  j  2  vol.  plus  recommandabtes 
pour  la  solidité  que  pourrélocution;3''  un 
Tableau  abrège' de  t  histoire  de  F  Eglise, 
3  vol.  in-12.  Reeves*est  attaché  particu- 
lièrement, dans  cet  ouvrage,  à  ce  qui 
regarde  l'Angleterre,  et  ii  réfuter  les  as- 
sertions inesacles  des  historiens  protes- 
tans  anglais.  4*"  Des  Poésies  latines  et 
anglaises  sur  divers  sujets  profanes. 

REGA  {  Henri-Joseph  } ,  docteur  et 
professeur  primaire  de  la  faculté  de  mé- 
decine à  Louvaiu  sa  patrie,  oii  il  naquit 
en  IG90.  Il  s'est  distingué  autant  par  ses 
-vertus  chrétiennes,  surlout  par  sa  grande 
charité  k  secourir  les  pauvres ,  que  par 
sa  science.  Lorsque  ses  occupations  ne 
lui  laissaient  pas  le  loisir  de  visiter  les 
malades  indigens ,  il  y  envoyait  d'antres 
médecins,  et  se  faisait  rendre  comptede 
rétat  oii  ils  les  trouvaient.  Il  fut  décoré 
deui  fois  du  rectorat  de  l'université.  Sa 
trop  grande  application  le  conduisit  au 
tombeau  Tan  1754,  ftgé  de  64  ans.  L'ar- 
chiduchesse Marie-Rlisabeth ,  gouver- 
nanle  des  Pays  Bas ,  l'avait  honoré  du  ti- 
tre de  son  médecin.  Ou  a  de  lui  :  1°  De 
sympathia ,  seu  de  consensu  partium 
corporis  humani^HM\em  ,  1021  j  et  Leip- 
sick,  1762,  in-12,  ouvrage  savant,  et 
qui  fui  fit  une  j  r  'Ude  répulatiou^  2''  De 
urinis  iraciatus  diio,  Louvain ,  1732; 
Francfort,  1761 ,  in-8  ;  y*  Accuratame- 
thndus  medendi  per  aphorismos  propo' 
sita^  Louvain,  1137,  in  4;Cologiie,  1767, 
in- 4  ;  4"  Dissertatio  medica  de  aquis 
nUneralibus  fniUis  marimontensis^  Lou- 
Tain,  1740,  etc. 

*  REGA^HAC  l  Géraud  Vaut  de  ) , 
poète  ,  naquit  k  Cahorsen  1719.  Son  ta- 
Iciit  pour  les  vers  le  fit  recevoir  k  l'aca- 
demie  des  jeux  fioraux  à  Toulouse.  11 
avait  beaucoup  de  verve ,  écrivait  avec 
élégance  et  pureté ,  et  était  très  versé 
dans  les  classiques  latins.  On  a  de  lui  :  P 
Vesprit  phHUiSophigue  est  il  plus  nuisi* 
ble  qi^ utile  aux.  belles- lettres  ?  n&&, 
io-8.  L'auteur  se  pronoBce  pour  l'affirma- 
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tive,  et  s'appuie  sur  de  bien  sages  raisons. 
Quoique  cft  ouvrage,  en  forme  de  letlret, 
ne  contienne  que  peu  de  pages,  il  fut  bien 
accueilli,  et  commença  à  donner  de  la  ré» 
pulation  à  l'auteur.  2"*  Etudes  lyriques^ 
d après  Horace  y  de  Villefranche,  Rouer 
gue,  1 7  7  Sf  in»8  ;  3"  les  Odes  d Horace^  tra- 
duites en  français,  précédées  d'observa- 
tions crit^ues  sur  la  poésie  lyrique  « 
Paris,  1781 ,  2  vol.  in^l2.  Cet  une  tra- 
duction asses  estimée.  Plusieurs  mor* 
ceaux  de  cette  traduction  ont  été  cou- 
ronnés par  l'académie  des  jeux -floraux 
dans  les  années  1762,  1757  et  1768. 
Reganbac  est  mort  en  1784,  à  l'âge  de 
66  ans.  La  France  littéraire  nomme  un 
Beganhac  fils ,  auquel  elle  attribue  ub 
Eloge  de  Louis  XIII,  1782.  Le  jeune  Re- 
ganbac a  été  couronné  en  1 767  par  l'a' 
cadémie  de  Montauban  pour  un  Eloge 
de  /.  Le  franc  de  Pompignan. 

*  RJEGËaiORTËS  (  LouU  m  ) ,  ingé« 
nieur  et  directeur  des  canaux  de  Loîng 
et  d'Orléans ,  Hollandais  d'origine,  tr^ 
Tailla  d'abord  sous  Vauban  aux  fortifieaT 
lion  de  New-Drisacb.  C'est  aur  ses  des- 
seins et  sous  sa  direction  qu'on  a  000- 
slruit  le  pont  de  Moulins ,  remarquable 
par  sa  beauté ,  et  qui  lui  a  fait  d'autant 
plus  d'honneur»  qu'il  lui  a  fallu  vaincre 
de  très  grandes  difficultés  pour  le  fonder 
solidement.  Trois  ponts  dé  pierre  et  «a 
pont  de  bois  avaient  écroulé  à  Moulin» 
en  moins  de  40  ans,  et  aucun  homme  de 
l'art  n'osait  se  charger  d'élever  un  poni 
dans  cette  ville.  Cet  habile  ingénieur  a 
fait  connaître  le  détail  des  moyens  ingé« 
nieux  qu'il  a  employés  :  il  les  a  consignés 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Description 
dun  nouveau  pont  de  pierre  construit 
sur  la  rivière  dJUier  à  Moulins^  Paris, 
1771,  un  vol.  in-folio. 

RÉGILLIEN  (Quintus-Nonius  RegiU 
Ilanus-Auguslus  ),  un  dea  tyrans  qui  trou* 
blèrent  l'empire  sous  Gallien,  était  Dace 
d'origine,  et  parent,  à  ce  qu'on  croit, 
du  roi  Dôcébale ,  vaincu  par  Trajan.  Il 
s'éleva  sous  Valérien  aux  premiers  em- 
plois militaires.  Il  commanda  en  chef 
dans  l'Illyrie,  sous  Gallien ,  et  remporta 
en  260  des  victoires  signalées  dans  la 
Haute -Mosie.  Les  peuples,  méoonleiift 
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de  Gallîen,  rélurent  empereur.  On  pré- 
tend qu'il  dut  en  partie  son  é.é?alion  au 
nom  qu'il  portait.  Ce  nom ,  qui  en  latin 
a  def  rapports  avec  celui  de  roi,  parut 
d'un  augure  favorable  à  des  officiers  qui 
soupaient  ensemble ,  et  le  lendemain  ils 
le  revêtirent  de  la  pourpre.  Régillien  se 
préparait  à  marcher  contre  \eM  Sarmates, 
lorsqu'à  la  fin  d'août  263  il  fut  tué  par 
ses  soldats ,  de  concert  avec  les  peuples 
d'Illyrie ,  qui  craignaient  d'éprouver  de 
nouveau  la  cruauté  de  Gallien.  Ce  prince 
avait  du  courage  et  de  grandes  qualités. 

AËGILLO.  y  oyez  Po«dsnonb. 

REGtNALD  (Valère  ),  jésuite,  né  en 
1543  dans  la  Franche-Comté,  mort  le  14 
mars  1623 ,  après  avoir  enseigné  la  phi* 
losophieà  Bordeaui,  à  Pont-è-Mousson  et 
à  Paris,  et  la  théologie  à  Dôle.  On  a  de 
lui  Praxis  foriy  Cologne,  1623.  Saint 
François  de  Sales  en  recommande  la  lec- 
ture dans  son  Averlissemeni  aux  con- 
fesseurs. 

BËGINALD  (  Antoine  ),  dominicain , 
mort  à  Toulouse  en  1676,  se  distingua 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
]*  un  petit  Traite'  iheôlogique  sur  lacé- 
libre  distinction  du  sens  composé  et  du 
sens  divise';  2**  un  gros  volume  De  mente 
OfncUiiTridentiniy  circa  gratiam  perse 
efficacemy  in-fol.,  1706.  Il  s'y  montre  un 
des  plus  ardens  défenseurs  de  la  doctrine, 
qu'il  regarde  comme  celle  de  saint  Tho- 
mas et  de  saint  Augustin. 

HÉGiNON,  abbé  de  Prum,  de  l'ordre 
de  Saintp-Beiu>Jt ,  mort  l'an  915  dans  le 
monastère  de  Saint-Maiimin  à  Trêves, 
comme  il*  résulte  de  l'ouverture  de  son 
tombeau  faite  l'an  I58l,  a  mérité  par  son 
savoir  que 'son  nom  fût  consacré  dans 
les  fastes  de  l'Eglise.  On  a  de  lui  r  une 
Chronique,  utile  pour  l'Histoire  de  l'Al- 
lemagne, publiée  pour  la  première  fois  à 
Mayence  en  1 52 1 .  On  la  trouve  dans  les 
Historiens  éC Allemagne ,  de  Pistorius, 
tome  f ,  édition  de  Francfort ,  1583.  La 
chronique  de  Reginon  commence  à 
J.  C,  et  finit  à  l'an  907  ;  elle  a  été  con- 
tinuée jusqu'à  l'an  972.  2*  Un  recueil  de 
canons  et  de  réglemens  ecclésiastiques , 
îutitu.é  :  De  disciptiniÈ  ecclesiasticis,  et 
de  rcUgione  christianatibri  duo,  11  com- 
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posa  cet  ouvrage  à  la  sollicitation  de 
Ratbode,  archevêque  de  Trêves,  dans  la 
ville  duquel  il  s'était  retiré  après  avoir 
été  obligé  de  quitter  son  abbaye  en  899. 
Baluze  a  donné  en  1671,  in-S,  uneexcel- 
lente  édition  de  ce  recueil,  avec  des  no- 
tes pleines  d'érudition.  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  de  Brème  une  Lettre  de 
Reginon  à  Ratbode  ,  sur  l'institution  du 
chant  ;  à  la  suite  de  cette  lettre  il  y  a 
une  partie  de  l'office  divin  avec  les  notes 
du  chant  de  ce  temps-là.  On  trouve  la 
vie  de  Re'ginontm  tome  6  de  VHisL  iUUr. 
de  France. 

REGIO-MONTAN.  Foye%  Mullii 
Jean. 

RÉGIS  (  Saint- Jean-François  ),  né 
d'unefamille  noblede  Languedoc  en  1 597, 
entra  chez  les  jésuites.  Ayant  demandé 
plusieurs  fois  inutilement  la  permission 
de  passer  chez  les  sauvages  du  Canada ,  il 
s'attacha  à  convertir  les  hérétiques  ^  à 
ramener  à  Dieu  les  pécheurs  et  à  diriger 
les  âmes  dans  les  voies  du  salut.  Son 
zèle  fut  couronné  des  plus  grands  fruits 
dans  le  Languedoc  et  dans  les  provinces 
voisines ,  oh  il  forma  plusieura  établis- 
seroens  de  piété.  Consumé  de  travaux 
et  d'austérités ,  il  mourut  à  la  Louvesc , 
village  du  Dauphiné,  en  1640.  Clément 
XII  le  canonisa  en  1737.  Sa  f^îe  a  été 
écrite  en  français  par  le  Père  d'Auben- 
ton,  1  vol.  in-8.  On  y  trouve  à  la  fin  la 
copie  des  témoignages  authentiques  qui 
réfutent  la  fable  imaginée  sur  sa  préten- 
due sortie  de  la  société  des  jésuites.  Ou 
peut  consulter  aussi  Les  saints  enlevés 
et  restitués  aux  jésuites  (wni  François 
Xavier  et  saint  François  Régis },  par  Jean- 
Joseph  Petit-Didier,  Luxembouii^,  f  738, 
in-12. 

REGIS  (  Pierre  Sylvain  ),  philosophe 
Cartésien,  né  à  la  Salvetat  de  Blanque- 
fort ,  dans  le  comté  d'Agenois,  en  1632, 
vint  achever  ses  études  à  Paris  ,  et  fut 
disciple  de  Rohault.  Il  alla  ensuite  à 
Toulouse,  oh  il  établit  des  conférences 
publiques  sur  la  philosophie,  il  partait 
avec  facilité ,  et  avait  surtout  le  don  de 
mettre  les  matières  abstraites  à  la  portée 
de  ses  auditeurs.  L'ancienne  philosophie 
fit  bientôt  place  à  la  nouvelle ,  et  les  Toa- 
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lousatns,  touchés  des  ÎDitrucUons  et  des 
lumières  que  Bégis  leur  sTaieut  appor- 
tées ,  lui  firent  une  pension.  Le  marquis 
de  Vardes,  exilé  en  Languedoc,  passa 
de  Toulouse  à  Biontpelleir  en  1671 .  Régis 
qui  avait  en  lui  un  disciple  zélé ,  Ty  ac- 
compagna et  y  fit  des  conférences  qui 
obtinrent  tous  les  suffrages.  Régis  vint 
à  Paris  en  1680,  et  y  eut  les  mêmes  ap- 
plaudissemens  qu'à  Montpellier  et  à  Tou- 
louse. Après  avoir  soutenu  plusieurs 
combats  pour  Descartes ,  il  entra  dans 
l'académie  des  Sciences  en  1 699  ,  et  mou- 
rut en  1 707 ,  cbes  le  duc  de  Rohan ,  qui 
lui  avait  donné  un  appartement  dans  son 
bôtel.  Ses  ouvrages  sont  :  1®  Système 
de  philosophie  y  contenant  la  logique  j 
la  métaphysique  et  la  morale  y  1690, 
3  vol.  in-4.  C'est  une]  compilation  ju- 
dicieuse de  différentes  idées  de  Des- 
cartes,  que  l'auteur  a  développées  et 
liées  ;  mais  ces  idées  n'étant  plus  à  la 
mode ,  cet  ouvrage  ne  peut  être  aujour- 
d'hui qued'un  très  petit  usage.  3<»  Un  livre 
intitulé  :  Usage  de  la  raison  et  de  la 
foi  ,  in-4  ;  Z"*  une  Réponse  au  livre  du 
célèbre  Huet ,  intitulé  :  Censura  philo- 
sophim  eartesianœ y  in- 12  {voy,  Hubt); 
4^  une  autre  Réponse  aux  Re'fiexions 
critiques  de  du  Hamei ,  1691  ,  in-12.;  ô° 
des  Ecrits  contre  le  Père  Malebrancbe , 
pour  montrer  que  la  grandeur  apparente 
d'un  objet  dépend  uniquement  de  la 
grandeur  de  son  image  tracé  sur  la  ré- 
tine; S**  une  Dissertation  surcettequet- 
tion  :  Si  le  plaisir  nous  rend  actuelle- 
ment heureux  ?  1694 ,  in-4. 

RÉGIS  (Pierre) ,  né  à  Montpellier  en 
1656 ,  docteur  en  médecine  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  se  rendit  de  bonne 
heure  à  Paris.  Il  s'y  acquit  Testime  de  Du 
Verney  ,  de  Lémery ,  de  Pellisson,  de  Des- 
préaux  ,  de  Perrault,  de  Ménage ,  etc.  De - 
retour  à  Montpellier,  il  y  pratiqua  la 
médecine  avec  succès  jusqu'en  1686, 
que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
l'obligea  de  se  retirer  avec  sa* famille  à 
Amsterdam.  Il  y  mourut  d'un  abcès  dans 
l'estomac,  en  1736,  à  70  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  1^  une  Edition  dnOEuures 
posthumes  du  savant  Malpighi,  1698, 
iu-4  )  2"  d^  Observations  sur  la  peste 
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de  Provence  y  1721 ,  in-13;  8**  il  retou- 
cha tous  les  articles  de  médecine  et  de 
botanique  dii  Dictionnaire  de  Furetière» 
de  rédition  de  Basnage ,  sieur  de  Beau- 
val.  On  peut  voir  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  tom.  7,  pag.  8  des  Mémoires  de 
Nicéron, 

REGlUSon  Lb  Rot  (Urbain),  né  à 
Largenargen ,  sur  le  lac  de  Constance,  étti* 
dia  à  Ingolstadl  et  y  enseigna  avec  succès. 
Plusieurs  gentilshommes  lui  confièrent  la 
conduite  de  leurs  enfans ,  sans  en  excep- 
ter le  soin  qui  regardait  la  dépense  ;  mais 
ces  jeunes  gens  s'endettèrent.  Comme  Ré- 
gius  était  leur  caution ,  il  fit  une  espèce 
-^e  banqueroute,  et  fut  obligé  de  s'enrôler. 
Son  professeur  Eckius  le  dégagea  et  le  ré- 
concilia avec  les  Muses.  Il  reçut  à  Ingol- 
stadl la  couronne  d'orateur  et  de  poète, 
de  la  main  même  de  l'empereur  Ma^mi- 
lien  ;  quelque  temps  après ,  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  rhétorique  et  de  poéfie.  Son 
penchant  pour  le  luthéranisme  l'obligea 
de  se  retirer  à  Augsbourg ,  oh  il  fonda  une 
église  protestante.  Il  fut  quelque  temps 
zuinglien,  ensuite  fougueux  luthérien. 
Régi  us  s'attacha  en  1 630  au  duc  de  Rruns- 
wick ,  qui  le  fit  surintendant  des  églises 
de  Lunebourg.  Il  monrut  à  Zell  en  l&4f . 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  en  8  vol. 
in-folio.  Les  deux  premiers  sont  consacrés 
aux  écrits  latins,  et  le  dernier  aux  écrits 
allemands.  Il  y  a  de  l'érudition  dans  les 
uns  et  dans  les  autres ,  mais  peu  de  jus- 
tesse et  de  modération. 

REGI  US  ou  DU  Roi  (Henri  ),né  à 
Utrecht  en  1 598 ,  se  rendit  habile  dans  la 
médecine  et  en  devint  professeur  è  Utrecht 
en  1688.  Sa  passion  pour  le  curtésia* 
nisme  lui  suscita  de  fâcheuses  affaires  de 
la  part  de  Voêtius  et  des  antres  adversair 
res  de  Descartes,  qui  manquèrent  de  lui 
faire  perdre  sa  chaire.  Si  Regiusfut  un  des 
premiers  sectateurs  du  cartésianisme,  il 
en  fut  aussi  l'un  des  premiers  déserteurs. 
Descartes  ayant  refusé  d'approuver  quel- 
ques senlimens  particuliers  de  son  disci- 
ple, celui-ci  renonça  aux  opinions  de 
son  maître.  Regius  finit  sa  carrière  en 
1679.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1* 
Physiologia,  Utrecht,  1641,  in-4.  2» 
fandamenta  physica^  1646,  in-4.  lien 
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donna  nne  n(niT6l*e  ëdilion  sons  le  titre 
de  Phiiosnpàia  natureUis ,  en  1661  ,  in- 
4.  Cet  oavra^  a  été  traduit  en  français, 
Ulrecbt ,  1686.  On  accusa  Reçius  d'avoir 
dérobé  à  Descartes  une  copie  de  son  Trai-' 
ié  des  animaux  y  et  de  l'avoir  ensuite  pres- 
que tout  insérée  dans  cet  ouvrage.  3** 
Praxis  metUca y  etc.  1657  ,  in-4  :  c'est  le 
meilleur  de  ses  écrits;  A^  ExpUcatio  men- 
ti* humanœ^  Ulrecht,  1669,  in-4  ;  b^Hor- 
tus  acmdtmicus  uUrajeetinus.  Tons  ses 
ovvraget  de  médecine  ont  été  réunis  et 
imprimés  à  Utrecbt  en  1668,  in-4. 

KbGNARD  (Jean-François j,  poèteco- 
miqoe,  naquit  à  Paris  en  1647,  d'un 
marcbiuid  qui  demenrait  sous  les  piliers 
des  Halles,  et  qui  cependant  lui  laissa  une 
fortuneasea  considérable.  Sa  passion  pour 
les  f  <^yage8  se  déclara  presque  dès  son 
enfance,  il  parcourut  d'abord  l'Italie,  y 
)Oua ,  et  ses  gains  durent  si  considérables 
que  les  frais  de  ses  voyages  payés ,  il  lui 
resta  encore  dix  mille  écus.  A  son  retour , 
il  a'<efflbarqua  avec  une  femme  nommée 
EJevir  à  Gènes  sur  un  bâtiment  anglais 
qui  allait  h  Marseille ,  et  qui  fut  pris  par 
deux  vaisseiuix  algériens  ;  l'équipage  fut 
conduit  à  Alger.  Regpard  avait  do  talent 
pour  la  cuisine ,  art  qu'il  avait  exercé  pour 
saiisfii|ire  sonamour  pour  la  bonne  chère. 
Il  fut  fait  cuisinier  du  maître  dont  il  était 
devenu  l'esclave.  Il  s'en  fit  aimer  ;  mais  sa 
bonne  minaret  ses  manières  prévenantes 
lui  gagnèrent  aussi  le  coeur  des  lèmmes  fa- 
Toriles  de  son  maître.  Il  écouta  leur  pas- 
sion ,  fut  dé(y>uvert  et  livré  à  la  justice, 
ll.^lait  être  puni  selon  les  lois ,  qui  veu- 
lent «  quUin  chrétien  trouvé  avec  une  ma- 
«  bométane  espie  soà crime  parle  feu, on 
»  1^  lasse  mahométan,  »  Le  consul  de  la 
nation  française,  qui  avait  reçu  depuis 
peu  une  somme  considérable ,  s'en  servit 
pour  l'arracher  au  toppliceet  k  l'escla- 
'vage.  Regnard .  devenu  libre,  retourna  en 
France,  emportant  avec  lui  la  chaîne 
avec  laquelle  il  avait  été  attaché.  Le  26 
avril  1681 ,  il  partit  de  nouveau  de  l^aris 
pour  visiler  la  Flandre  et  La  Hollande , 
d'ojiil  passa  en  Danemark  et  ensuite  en 
Su^e.  Le  roi  de  ce  dernier  pays  lui  con- 
seilla de  voir  la  Laponie.  Notre  voyageur 
l'embarqua  à  Stockholm  avec  deux  autres 
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Français ,  et  passa  jusqu'à  Tornéa.  Il  re- 
monta le  fleuve  Tornéa  et  pénétra  jus- 
qu'à la  mer  Glaciale.  S'étant  arrêté  lors- 
qu'il ne  put  aller  plus  loin ,  il  grarn  ces 
quatre  vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

Gallia  noffcnuit,  vidil  noi  Afrira  ;  Ganf^m 
HaiMÏmus ,  Eumpanique  oruli*  luatrariuius  obbcv 
Caaibua  tt  Tariii  arti  U-ttS^ue  inark|iie, 
Siatimua  liic  Uoden  nobia  ub^  drfuîl  oH>î>. 

De  retour  à  Stocklhom,  il  en  pnrUi  lu  % 
octobre  1688  pour  aller  en  Pologne.  Apvb 
avoir  visité  les  principales  villes  de  ee 
royaume,  il  passa  à  Vienne,  d*oli  il  re- 
vint à  Paris  après  un  voyage  de  trois  an- 
nées, il  y  «eheta  une  charge  de  trésorier 
de  France  au  bureau  des  finances  de 
Paris,  et  établit  au  bout  de  la  rue  de 
Richelieu  sa  demeure  qui  devint  le  ren- 
dez vo.usdes  amateurs  de  la  bonne  chère: 
il  eut  souvent  au  nombre  de  ses  convives 
les  princes  de  Condé  et  de  Gonti.  U  pos- 
sédait la  terre  de  Grillon  près  de  Dour- 
dan,  à  11  lieues  de  Paris.  C'est  là  que, 
dans  la  belle  saison ,  il  s'abaudoiinail  à 
une  vie  sensuelle  et  délicate,  dans  la  coai- 
pagnie  de  quelques  épicuriens  choisis  ; 
et  à  force  de  rechercher  le  plaisir ,  il  en 
éprouva  le  plus  désespérant  dégoùL  Ce 
philosophe  voluptueux,  cet  homme  en 
apparence  si  gai ,  mourut  de  chagrin  en 
1709,  à  62  ans.  On  prétend  même  qu'il 
avança  ses  jours,  et  qu'il  mourut  d'une 
médecine  prise  à  la  suite  d'une  Indiges- 
tion. La  meilleure  édition  de  ses  OBuvres 
était,  avant  cellede  M«  l^equien^  IS90,  € 
vol.  in-8 ,  et  celle  de  M.  Crapelet ,  avec 
notes  et  Variante,  1822  et  1823,6  vol.  iii-8, 
celle  de  Paris ,  1190,  4  vol.  in-S.  Le  pre- 
mier volume  contient  la  relalkm  de  ses 
voyages  est  Flandre,  en  HoNande,  en 
Danemark,  en  Suède,  en  Laponie  ,  en 
Pologne  et  en  Allemagne.  11  n'y  a  que  la 
relation  de  son  voyage  en  Laponie  qui 
mérite  de  l'attention  ;  le  reste  est  fort 
peu  de  chose.  L'auteur  n'avait  composé 
ses  relations  que  pour  s'amuser;  il  ne 
comptait  pas  les  publier.  Le  second  volu- 
me renferme  les  pièces  suivantes:  La 
Provençale  y    œuvre    posthume.   C'est 
une  hislorietle  oii  *Regnard  fait  le  récit 
des  aventures  qu'il  eut  dans  le  voyage  sur 
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mer  oii  il  fut  pris  et  mené  à  Alger  -,  il 
contient  quelques  particularités  de  sa 
i^ie.  On  trouve  ensuite  ses  pièces  de  théâ- 
tre, qui  Tout  mis  dans  la  classe  des  meil- 
leurs poètes  comiques.  La  plus  connue 
de  ses  pièces  et  la  plus  souvent  repré- 
sentée, est  Le  Joueur.  Ce  poète  con- 
naissait le  caractère  qu'il  avait  tracé.  Il 
était  joueur»  et  joueur  heureux.  La  gaieté 
est  le  caractère  dominant  des  comédies 
de  Regnard;  il  excelle  dans  le  comique 
noble  ainsi  que  dans  le  familier  ;  mais 
sa  versification  n'est  pas  toujours  cor- 
recte ;  et  ce  qui  fait  la  matière  d'un  re- 
proche plus  grave,  quoique  commun  k 
presque  tous  les  poètes  comiques,  c'est 
que  la« bonne  morale  y  est  souvent  bles- 
sée. «  J'aurais  trop  d'avantage ,  dit  un 
»  philosophe  célèbre  (J.-J.  Rousseau), 
N  si  je  voulais  passer  de  l'examen  de  Mo- 
»  lièreà  celui  de  ses  successeurs,  qui 
»  n'ayant  ni  son  génie,  ni  sa  probité, 
»  n'en  ont  que  mieux  suivi  sti  vues  in- 
>  téressées ,  en  s'attachant  à  flatter  une 
a  jeunesse  débauchée  et  des  femmes  sans 
.  »  moeurs....  Regnard,'p] us  modeste,  n'en 
»  est  pas  moins  dangereux.  C'est  une 
»  chose  incroyable  qu'avec  ragrément 
»  de  la  police ,  on  joue  publiquement  au 
»  milieu  de  Paris  une  comédie  où ,  dans 
»  l'appartement  d'un  oncle  qu'on  vient 
»  de  voir  expirer ,  son  neveu ,  l'honnête 
M  homme  de  la  pièce ,  s'occupe ,  avec 
M  son  digne  cortège ,  de  soins  que  les  lois 

»  paient  de  la  corde  :  faux  acte, 

»  supposition ,  vol  ,  fourberie  ,  men- 
»  songe,  inhumanité  ;  tout  y  est,  et  tout 

»  y  est  applaudi Relie  instruction 

»  pour  les  jeunes  gens ,  nescii  aurœ  fol- 
»  lacis ^  qu'on  envoie  à  cette  école,  oîi 
i>  les  hommes  faits  ont  bien  de  la  peine 
»  à  se  défendre  de  la  séduction  du  vi- 
»  ce  !  ....  Tous  nos  penchans  y  sont  fa- 
N  vorisés ,  et  ceux  qui  nous  dominent  y 
»  reçoivent  un  nouvel  ascendant.  Les 
»  continuelles  émotions  qu'on  y  ressent 
»  noua  enivrent,  nous  affaiblissent ,  nous 
»  rendent  plus  incapables  de  résister  à 
»  DOS  passions,  détruisent  l'amour  du 
1»  travail,  découragent  l'industrie,  in- 
n  spirent  le  goût  de  subsister  sans  rien 
»  faire.  On  y  apprend  à  ne  couvrir  que 

XI. 
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»  '.  d'un  vernis  de  procédé  la  laideur  du 
»  vice ,  à  tourner  la  sagesse  en  ridicule , 
N  à  substituer  un  jargon  de  théâtre  à  la 
»  pratique  des  vertus ,  à  mettre. toute  la 
»  morale  en  métaphysique,  à  travestir 
»  les  citoyens  en  beaux-esprits ,  les  mè- 
»  res  de  famille  en  petites -maîtresses , 
I»  les  filles  en  amoureuses  de  comédies.  » 
{Foy,  MousBi).  On  publia,  en  1783, 
un  Supplément  aux  OEuvres  de  Re- 
gnardf  contenant  les  pièces  qu'il  a  don- 
nées à  T ancien  théâtre  italien ,  2  vol. 
jn-1 2.  Si  on  avait  rejeté  de  ce  recueil  les 
inutilités  et  les  naiseries ,  il  eût  été  ré- 
duit à  une  quarantaine  de  pages.  (On 
assure  que  Regnard  avait  dérobé  à  du 
Fresny  sa  comédie  du  Joueur.  Ses  autres 
pièces  sont  :  Le  Légataire  universel^ 
Les  Ménechmes ,  Ijcs  Folies  amoureu- 
ses^ Le  Distrait,  etc.,  qu'on  joué  en- 
core au  Théâtre  Français ,  et  quelques 
pièces  en  un  acte.  ) 

"  REGNAUD-LAGRELÂIE,  Uttéra- 
teur ,  né  à  Dijon  vers  1740,  mort  en  1807, 
a  publié  plusieurs  ouvrages ,  dont  voici 
les  principaux  :  1**  Tableau  de  la  nature^ 
ouvrage  propre  à  l'éducation  et  très- 
agréable  à  lire  ;  2^ Soupers  de  Fauciuse  ; 
8*^  Les  prisonniers  du  Temple  y  petit 
poème  écrit  avec  élégance  et  beaucoup 
de  sensibilité  \  4^  Ijes  Français  en 
Egypte  y  autre  poème  assez  bien  ver* 
sifié, 

RE6NAULDIN  (  ThooMis  ),  sculp- 
teur ,  natif  de  Moulint ,  mourut  à  Paris 
en  1706  ,  âgé  de  79  ans.  Il  était  de  l'aca- 
démie royale  de  peintune  et  de  sculp- 
ture. Cet  illustre  artiste  a  £gât  plusieurs 
morceaux  estimés.  On  voit  de  lui,  dans 
les  jardins  de  Versailles ,  V Automne  et 
Faustine  ;  et  aux  Tuileries  ,  le  beau 
groupe  représentant  V Entassement  de 
Cybèle  par  Saturne ,  sous  la  figure  du 
Temps, 

REGNAULT  (Nofil),  jésuite,  né  à  Arras 
en  1683,  mourut  à  Paris  en  1 762.  L'étude 
de  la  philosophie  ancienne  et  moderne  ' 
remplit  ses  soins  et  sa  vie,  après  les  devoirs 
de  la  piété.On  a  delui  :  1  <>  Entretiens  phy- 
siques, d'abord  en  3  vol.  in- 12,  ensuite  en 
5.  Les  jeunes  écoliers  qui  veulent  savoir 
un  peu  plus  de  physique  qu'on  n'en  ap- 
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prend  commuQément  dans  iei  colldges 
trouveront  dans  cet  ouvrage  de  quoi  se 
satisfaire.  Il  est  écrit  avec  beaucoup  d'or- 
dre, de  clarté  ,  et  tout  l'intérêt  que  les 
matières  comportent.  2*  Origine  ancienne 
de  la  physique  nouvelle^  3  vol.  in-12. 
L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  enlève  à 
plusieurs  physiciens  fameux  la  gloire  de 
beaucoup  de  découvertes  physiques ,  fait 
voir  qu'elles  sont  plus  anciennes,  et 
que,  par  une  suffisance  ingrate,  nous 
nous  parons  des  dépouilles  de  nos  aïeux 
en  les  déprisant.  Georges  Paschius  et  M. 
Dulens  ont  démontré  la  même  chose, 
l'un  dans  son  traité  De  novis  inventis 
quorum  accuratiori  cultui  facem  prœ^ 
iuUt  antiquiias ,  l'autre  dans  ses  /?e- 
cherches  sur  V origine  des  découvertes 
attribuées  aux  modernes;  3"  Entre- 
tiens mathématiques^  in-12 ,  trois  vo- 
lumes ,1747  ;  4"  Logique  en  forme  d^ en- 
tretiens, in-12,  1742.  Elle  n'a  pas  eu 
autant  de  succès  que  ses  Entretiens  phy- 
siques. 

^REGNAULT  (  N.  ),  prêtre ,  est  au- 
teur d'une  Instruction  pour  la  première 
communion ,  in-8 ,  imprimée  d'abord  en 
17 59,  et  depuis  très  souvent  réimpri- 
mée. On  a  encore  de  lui  une  Instruction 
pour  la  confirmation ,  1707 ,  in-18. 

*  REGNAULT  ,  peintre  à  Paris ,  a 
publié  :  1  °  La  botanique  mise  à  la  por^ 
tée  de  tout  le  monde ,  ou  Collection  des 
plantes  d^ usage  dans  la  médecine ,  dans 
les  alimens  et  dans  les  arts,  3  vol. 
grand  in-folio,  Paris,  1774,  ornés  de  467 
planches  coloriées,  et  quelquefois 475 ; 
ouvrage  rarement  complet  et  d'un  prix 
fort  élevé  ;  2°  Les  écarts  de  la  nature , 
ou  Recueil  des  principales  monstruo- 
sités que  la  nature  produit  dans  le  genre 
anima/,  Paris,  17 75,  in-folio,  fig.  colo- 
riées, ouvrage  non  terminé. 

*  REGNAULT  (  N.  ) ,  né  à  Paris  en 
1756,  mort  dans  cette  ville  en  181  S,  a 
publié  une  Nouvelle  grammaire  renfer- 
mant la  solution  des  difficultés  de  la 
langue  française ,  1 808 ,  réimprimée  en 
1809,  in-12. 

*  REGNAULT  de  saiwt  Jbah-d'Ahcily 
( Ilichel-Louîs-Etieiine ,  le  comte),  l'un 
iies  courtisans  de  Buonaparte,  naquit  en 
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1760  àSatnt-Fargeau,  o&  son  père  rem- 
plissait les  fonctions   de  président    da 
tribunal  et  celle  de  subdélégué  de  l'in- 
tendance :  ce  magistrat  fut  le  premier 
instituteur  de  son  fils.En  1771  le  prési- 
dent de  Saint-Fargeau  fut  exilé  dans  sa 
terre:  il  y  conduisit  sa  famille,  et  c'est 
là  que  Regnault  reçut  d'un  précepteur  une 
éducation  soignée.  Il  termina  ses  études  à 
runireraité  de  Paris  oit  son  père  l'avait 
conduit,  lorsqu'il  avait  été  appelé  dans 
cette  ville  par  le  chancelier,  sur  le  refus 
qu'il  avait  fait  d'enregistrer  à  son  bailliage 
l'édit  de  1771.  Le  jeune  Regnault  avait 
obtenu  au  concours  une  place  au  collège 
du  Plessis.  Sorti  de  cet  établissement  en 
1 777,  il  fit  son  cours  de  droit  et  sedestina 
à  la  profession  de  jurisconsulte,  et  fut 
même  reçu  avocat  en  1781;  mais  l'année 
suivante  il  fut  nommé  lieutenant  de  la 
prévôté  de  la  marine  à  Rochefort.  Le 
jeune  Regnault  se  distingua  par  ses  talens, 
et,  il  faut  le  dire  à  sa  louange,  les  reve- 
nus de  sa  place  et  ceux  de  son  cabinet  de 
consultations    servaient   à  fournir    aux 
besoins  de  ses  parens  réduits  à  un  état 
malheureux  par  suite  de  la  cécité  du  pré- 
sident de  Saint-Fargeau.  Regnault  ayant 
embrassé  le  cours  de  la  révolution  avec 
enthousiasme,  sa  ville  natale  le  nomma 
député  aux  états  généraux.  Il  apporta  dans 
cette  assemblée  des  opinions  modérées 
qu'il  manifesta  à  la  tribune,  et  plus  par- 
ticulièrement encore  dans  une  feuille 
quotidienne  qu'il  publiait  à  cette  époque 
sous  le  titre  de  Journal  de  Versailles  qui 
eut  de  la  vogue ,  mais  qui  lui  yalut  des 
insultes  et  des  menaces  de  la  part  du 
peuple  et  des  Marseillais.  Plus  tard  on  le 
vit  s'écarter  de  celte  modération.  Ainsi 
dans  les  premières  séances  de  l'assemblée 
nationale,  en  1790,  il  dénonça l'aifre^^e 
des  catholiques  de  Nîmes,  et  défendit 
ensuite  avec  la  même  chaleur  les  mem- 
bres de  la  ci-devant  assemblée  générale 
de  Saint-Domingue.  Ils  venaient  de  dé- 
barquer à  Brest;  et  on  les  accusait  d'ex- 
citer l'escadre  à  l'insubordination.  De- 
venu également  ennemi  de  la  cour  et  des 
prêtres,  il  voU,  le  26  janvier  1791,  le 
remplacement  des  ecclésiastiques  réfrac- 
taires.  Peu  de  temps  après ,  il  protesta 
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contre  riosertion  de  son  nom  sur  k  Hstn 
des  membres  da  club  monarchique.  Il 
demanda  qu'on  élevât  une  statue  à  Vol- 
taire «  et  défendit  les  droits  des  hommes 
de  couleur.  Regnault  semblait  rbuloir 
faire  oublier  son  pas  rétrograde  vers  la 
inonarcbie,  par  un  acharnement  sans 
bornes  contre  la  cour.  Il  le  montra  dans 
tout  son  jour  lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI, 
époque  oii  il  proposa  les  mesures  l^splus 
violentes,  dont  une  grande  partie  furent 
malheureusement  adoptées.  Tout  porte  à 
croire  qu'il  se  rallia  ensuite  de  très  bonne 
foi  à  ceux  qui  voulaient  sauver  la  mon- 
archie. Après  la  session ,  il  avait  rédigé 
ie  Journal  de  Paris;  mais  Regnault  était 
républicain  pur^  et  par  conséquent  atta* 
ché  au  parti  de  la  Gironde  et  ennemi  des 
jacobins.  Après  le  31  mai  1793,  il  entra, 
pour  se  soustraire  à  leurs  persécutions , 
dans  les  charrois  militaires  :  il  fut  décou- 
vert et  arrêté  à  Douai  le  22  août,  et  mis 
en  prison  comme  suspect.  Sa  captivité 
ce  cessa  qu'a  près  la  chute  de  Robespierre, 
le  9  thermidor.  11  reparut  alors  sur  la 
scène  politique ,  et  fut  nommé  adminis- 
trateur des  hôpitaux  des  armées,  place 
dans  laquelle  il  commença  à  amasser  des 
richesses  que,  dans  la  suite,  il  n'oublia 
pas  d'augmenter.  Son  emploi  le  condui- 
sant en  Italie ,  il  y  connut  Buonaparte , 
s'attacha  k  lut ,  l'accompagna  à  Malte ,  oil 
il  fut  commissaire  pendant  quelques 
mois.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  trouvait  le 
18  brumaire,  et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  projets  de  ce  jeune  guerrier. 
Celui-ci ,  devenu  empereur ,  le  nomma 
conseiller  d'état,  et  le  lit  successivement 
ministre,  procureur-général  près  de  la 
haute  cour,  grand-officier  de  la  légion 
d'honneur,  grand'croix  de  l'ordre  de  la 
Réunion,  etc.  Il  s'était  attiré  tous  ces 
honneurs  par  son  dévouement  servile 
envers  son  maître ,  dont  il  fut  toujours 
chargé  de  remplir  auprès  du  corps  légis- 
latif et  du  sénat  toutes  les  missions  qui 
avaient  pour  objet,  soit  quelque  levée 
d'hommes,  soit  des  réunions  de  pays. 
Après  la  funeste  retraite  de  Moscou,  et  lors 
de  la  rentrée  de  Buonaparte  en  France ,  le 
1  Ojjanvier  1 813,  lemème  orateur  vint  pro- 
poser de  nouveau  au  sénat  une  levée  de 
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t&0,000  hommes.  Il  se  déchaîna  dans 
cette  occasion  contre  le  général  prussien 
d'York,  et  attribua  à  un  hiver  précoce 
et  rigoureux  les  désastres  de  l'armée 
française.  Le  12  novembre  suivant,  il 
parut  encore  à  la  tribune  du  sénat  con- 
servateur pour  demander  la  levée  de 
800,000  hommes.  Dans  le  même  discours 
qu'il  prononça  à  cette  occasion ,  il  appela 
les  Français  à  la  défense  de  leur  patrie  et 
du  trôqe  de  leur  maître,  et  leur  exposa 
les  résultats  d'une  invasion  qu'ils  ne  re- 
pousseraient pas,  A  la  création  dé  la 
garde  nationale  par  Buonaparte,  Regnault 
de  Saint-Jean-d'Angely  en  fut  nommé 
chef  de  légion  ;  mais  il  s'en  fallut  bien 
qu'il  eût  snr  le  champ  de  bataille  la  mê- 
me ardeur  qu'il  avait  montrée  à  la  tri- 
bune du  sénat  :  il  abandonna  sa  troupe 
au  moment  du  danger,  et  ne  s'occupa  que 
de  sa  sûreté  personnelle.  Il  adhéra  à  l'ab- 
dication de  Buonaparte,  et  le  retour  des 
Bourbons  le  plongea  dans  une  espèce 
d'oubli.  Il  présida  l'Institut  pour  la  ré- 
ception de  M.  Campenon,  son  protégé; 
et,  dans  cette  circonstance,  il  déploya 
autant  d'adresse  que  de  talens  :  il  se  ré- 
pandit en  éloges  sur  Louis  XVIII  et  son 
gouvernement  paternel ,  dont  il  montra 
les  plus  sûres  espérances.  L'apparition  de 
Buonaparte  en  France,  en  mars  1815, 
replaça  le  comte  Regnault  sur  la  scène 
politique  :  il  paraît  qu'il  n'avait  pas  été 
étranger  à  sa  fuite  de  l'île  d'Elbe  ;  aussi 
il  rentra  aussitôt  au  conseil  d'état,  et  ÎA 
partie  de  la  chambre  des  représentans , 
convoquée  à  cette  époque.  Le  22  juin ,  il 
parla  sur  la  seconde  abdication  de  Buo- 
naparte, vanta  beaucoup  son  attachement 
pour  lui ,  et  assura  néanmoins  «  qu'il  avait 
»  osé  le  premier  le  porter  à  cet  acte , 
»  que  les  circonstances  rendaient  néces- 
»  saire.  »  Il  laissa  éclater  à  cette  occasion 
une  douleur  assez  vive ,  et  demanda 
«  que  le  bureau  fût  chargé  de  se  rendre 
>i  auprès  de  Napoléon  pour  lui  exprimer 
»  sa  reconnaissance  du  sacrifice  qu'il 
»  avait  fait  à  l'indépendance  nationale.» 
Le  lendemain ,  il  prononça  un  discours 
énergique,  afin  que  la  chambre  reconnût 
Napoléon  II.  Lors  du  retour  du  roi  dans 
la  capiUle,  il  fut  compris  dans  l'ordon^ 
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nanoe  du  34  juillM ,  et  obligé  clrquilter 
Pjiris  iouB  trois  jours.  Il  put  ensuite  ol)- 
tenir  des  passeports ,  et  se  rendît  avec  sa 
fftipiUe  aux  Etats-Unis.  Il  revint  depuis  à 
Paris,  oii  il  arriva  mourant  ;  quelques  heu- 
resaprès,  il  e%^n  :  c'était  le  1 0  mars  1819; 
il  avait  69  ans.  Regnault  de  Baint-Jean- 
d'Angely  avait  de  Tinstruclion ,  de  Télo- 
quBDce ,  quoique  souvent  un  peu  ampou- 
lée ,  et  surtout  de  l'adresse  et  de  la  péné- 
tration ;  il  connaissait  fort  bien  le  métier 
de  courtisan ,  et  Tart  de  fi^re  valoir  ses 
éloges  à  ridole  dominante,  et  de  se  cap- 
tiver la  confiance  du  maître  autant  que 
Napoléon  pouvait  l'accorder.  Quoique, 
auprès  de  lui ,  il  n'oubliât  certeinement 
pas  sa  fortune,  il  fut  cependant  un  de  ses 
serviteurs  les  plus  dévoués,  et  eut  pour 
son  bienfaiteur  un  attachement  qui  pa- 
raissait sincère.  Il  fut  bien  souvent  auprès 
de  lui  le  canal  des  grâces,  et  partageait 
cet  emploi  avec  le  maréchal  Duroc.  Si 
dans  les  chances   de  la  révolution  il 
sembla  balancer  un  moment  entre  deux 
opinions,  celle  qu'il  adopta  eu  faveur  de 
Buooaparte ,  tenait  trop  à  ses  considéra- 
tions personnelles  pour  qu'il  put  jamais 
la  changer.  C'est  pourquoi  on  le  vit ,  avec 
un  dévouement  sans  boraes,  seconder 
tous  les  projets  de  l'ambition  de  celui 
d'où  dérivaient  ses  dignités  et  sa  for- 
tune. 

REGNAUT.  r.Guisi(Dom  Claude). 

REGNIER  (Mathurin),  poète  satiri- 
que français,  neveu  de  Tabbé  Desportes , 
né  à  Chartres,  le  21  décembre  1573, 
mort  à  Rouen  le  22  octobre  1613,  mon- 
tra dès  sa  jeunesse  son  penchant  pour  la 
satire.  Son  père  le  châtia  plusieurs  fois 
pour  le  lui  faire  perdre  :  punitions ,  priè- 
res ,  tout  fut  inutile.  Ce  malheureux  ta- 
lent  lui  fit  des  amis  illustres.  Le  cardinal 
François  de  Joyeuse  le  mena  à  Rome  avec 
lui,  et  il  fit  une  seconde  fois  ce  voyage 
avec  l'ambassadeur  Philippe  de  Béthune. 
Ses  protecteurs  liU  procurèrent  plusieurs 
bénéfi  ces ,  et  une  pension  de  2,000  livres 
sur  l'abbaye  dé  Vaux-Cernai.  Il  dévolut 
en  même  teinps  un  canonicat  de  l'église 
de  Chartres,  et  ne  se  servit  de  tous  ces 
biens  sacrés  que  pour  satisfaire  son  goût 
elfémi  pour  le  plaisir.  Vieux  à  30  ans,  il 
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mourut  à  40 ,  entièrement  usé  par  tes 
débauches.  On  assure  que  sa  fin  fut  chrë- 
tienne.  On  irouve  dans  le  recueil  de  ses 
OEuifres  seize  Satires^  trois  Epitres^ 
cinq  EUgics^  des  Stancety  des  OdeSj  etc. 
Ses  satires  sont  ce  qui  fixe  le  plus  Tatten- 
tion  dans  ce  recueil.  Régnier  rerse  son 
fiel  sur  tous  ceux  qui  lui  déplaisent ,  et 
souvent  avec  une  licence  brutale.  Il  ace- 
pendant  quelques  vers  heureux  et  origi- 
naux, quelques  saillies  fines,  quelques 
bons  mots  plquans ,  quelques  expressions 
naïves.  Son  stile  est  souvent  incorrect, 
ses  plaisanteries  basses  ;  la  pudeur  y  est 
blessée  en  plus  d'un  endroit ,  et  c'est  avec 
raison  que  Boileau  a  dit  : 

ncureuz!  ai  m*  discoura,  rritinfdu  chatte  Irefeeur. 
Ne  te  wnlaieot  des  lirui  que  rréquenlaioui  Tauteur, 
Et  ù  du  ton  hardi  de  ses  riinaa  eyuiqaea 
H  n'alarmait  aouvenl  Ica  oretllta  pudique*. 

(  I^e9  meilleures  éditions  de  Régnier  sont 
celles  publiées  par  M.  Viollet-le-Dnc  en 
]  82 1 ,  in-a ,  et  par  M.  Lequien  en  1 822, 
in-8 ,  avec  le  Commentaire  de  Bros- 
sette.  ) 

*  REGNIER  (  Jacques  ),  médecin  et 
poète  latin ,  naquit  à  Beaune  le  6  janvier 
1689.  Outre  la  médecine,  il  possédait  les 
langues  grecque  et  latine,  l'histoire  pa- 
turelle  des  animaux ,  des  poissons ,  des 
plantes  et  des  minéraux.  Il  était  aussi 
versé  dans  l'histoire  générale  et  ecclé- 
siastique. Régnier  avait  fiiit  ses  éludes 
dans  sa  ville  natale ,  puis  à  Dijon ,  où  il 
fut  répétiteur  chez  un  de  ses  parens.  De 
là  il  se  rendit  à  Besançon ,  et  ensuite  à 
Lyon,  en  vivant  de  son  travail;  les  épar- 
gnes qu'il  fit  dans  cette  dernière  ville,  où 
il  demeura  deux  ans ,  lui  servirent  pour 
&ire  un  voyage  à  Paris.  Il  y  donna  plu- 
sieurs comédies ,  entre  autres  l'Amphi- 
tryon de  Plaute ,  qui  fut  joué  sur  le  théâ- 
tre de  rhôtel  de  Bourgogne.  S'étant  rendu 
à  Bordeaux,  il  y  étudia  sous  d'habiles 
professeurs  la  médecine  théorique  et  pra- 
tique. Il  quitta  bientôt  cette  ville  et  alla 
à  Saintes ,  où  il  exerça  son  art  avec  suc- 
cès. Il  retourna  enfin  dans  sa  patrie, 
après  15  ans  d'absence ,  y  suivit  la  pro- 
fession de  médecin ,  et  obtint  beaucoup 
de  réputation.  Régnier  mourut  en  1663 , 
âgé  de  74  ans.  Il  a  écrit  plusieurs  ourra- 
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ges ,  eomme  un  Poème  latin  à  la  louange 
d'ane  dame,  pludeura  Comédies;  mais 
l'ouvrage  qui  l'a  fait  connaître  atanta- 
geusement  est  un  recueil  de  fables ,  inti* 
tnlë  :  Apologi  pkcedrU  ex  ludicris  /. 
Eegneriiy  btînensis  doctoris  medici,  jan- 
irier,  1643,  în-1 2  de  125  pages.  Ges  fables 
sont  divisées  en  deux  parties  !  la  première 
est  de  40  fables ,  la  seconde  de  60  (  1 00  ). 
On  trouve  ces  &bles  dans  plusieurs  cata- 
logues des  Fablts  de  Phèdre^  et  notam- 
ment dans  le  Phèdre  de  Coustellièr,  1747, 
et  dans  celui  du  Père  Broltier,  1788  :  et 
cela  par  une  erreur  bien  singulière  ;  car 
au  lieu  d'entendre  par  Âpologi  phœdrii  : 
«  Apologues  dans  le  genre  de  ceai  de 
»  Phèdre,  »  on  a  cru  que  c'était  une  édi- 
tion de  Phèdre.  Vers  la  fin  de  ses  jours, 
il  composa  un  autre  recueil  de  Fables^ 
plus  volumineux  que  le  premier,  quoi- 
qu'il eût  mis  à  la  fin  de  celui-  ci  :  Hic 
cestus  artemque  repono, 

REGNIER. OESMAR Aïs  ou  plutôt 
DssMAftiTS  (  FraA4*ois-Séraphin  ) ,  naquit 
à  Paris,  en  1632,  d'une  famille  noble, 
originaire  de  Saintonge.  Il  fit  sa  philo- 
sophie avec  distinction  dans  le  collège 
de  Montaigu.  Ce  fut  pepdant  son  cours 
qu'il  traduisit  en  vers  burlesques  la  Ba^ 
irackomyomachie  d'Homère ,  ouvrage 
qui  parut  un  prodige  dans  un  jeune 
homme  de  1 5  ans.  Le  duc  de  Gréqui , 
charmé  de  son  esprit ,  le  mena  avec  lui 
à  Rome,  en  1662.  Le  séjour  de  l'Italie 
lui  fut  utile  \  il  apprit  la  langue  italienne, 
dans  laquelle  il  fit  des  vers  dignes  de  Pé- 
trarque. L'académie  de  la  Grusca  de  Flo- 
rence prit  une  de  ses  odes  pour  une  pro- 
duction de  l'amant  de  Laure,  et  lorsque 
cette  société  fut  désabusée,  elle  ne  se 
veugea  de  son  erreur  qu'en  accordant 
une  place  dans  son  sein  à  celui  qui  l'avait 
causée.  Ce  fut  en  1667  qu'on  lui  fit  cet 
honneur,  et  3  ans  après  l'académie  fran«- 
caisese  l'associa.  Mézerai,  secrétaire  dé 
cette  compagnie,  étant  mort  en  1684 ,  sa 
place  fut  donnée  à  l'abbé  Régnier.  Il  se 
signala  dans  les  démêlés  de  l'académie 
contre  Furetièrc;  et  composa  tous  les 
Mémoires  qui  ont  paru  au  nom  de  ce 
corps.  L'abbé  Régnier  eut  plusir«ir8  bé- 
néfices, entre  autres  Tabbaye  de  Saint< 
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Laon  de  Thouars.  On  prétend  qu'il  aurait 
été   évèque,  sans  sa  traduction  d'une 
scène  voluptueuse  du  Pastor  fido.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1713 ,  à  81  ans.  Ses 
tatens  étaient  relevés  par  une  probité, 
une  droiture  et  un  amour  du  vrai  géné- 
ralement reconnus.   8on  amitié   faisait 
honneur  à  ceux  qu'il  appelait  ses  yrais 
amis ,  parce  qu'il  ne  la  leur  donnait  que 
quand  il  reconnaissait  en  eux  les  qualités 
qui  formaient  son  caractère.  (  L'abbé  Ré- 
gnier avait  accompagné  plusieurs  sei- 
gneurs en  différens  voyages ,  et  rempli 
des  missions  de  confiance,  dont  le  char- 
gèrent les  ministres  et  le  roi. }  Nous  avons 
de  lui  :  P  une  Grammaire  française  im- 
primée en  1676,  en   2   vol.  in-12.  La 
meilleure  édition  est  ceUe  de  1710,in-4. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage,  un  peu  dif- 
fus ,  le  fond  de  ce  qu'on  a  dit  de  mieux 
sur  la  langue.  V  Une  Traduction  en  vers 
italiens  des  odes  d'Anacréon,  in-8,  qu'il 
dédia ,  en  1692 ,  à  l'académie  de  la  Grus- 
ca :  la  simplicité  et  le  naturel  y  sont 
joints  à  l'élégance  et  à  la  noblesse  ;  3^  des 
Poésies  françaises,  latines,  italiennes  et 
espagnoles,  réunies,  en  1708,  en  2  vol. 
in-12.  Ses  vers  français  offrent  de  la  va^ 
riété,  de  la  gaieté ,  des  moralités  heureu- 
sement exprimées  ;  niais  son  stile  est  plus 
noble  que  vif,  et  plus  pur  que  briUant. 
Ses  vers  italiens  et  espagnols  ont  plus  de 
coloris   et  plus  de    grâce.  Les  poésies 
françaises  ont  été  augmentées  dans  les  édi- 
tions de  1716  et  de  1750,  2  vol.  in-12. 
4*  Une  Traduction  de  la  Perfection  chré" 
tienne^  de  Rodriguez,  entreprise  à   la 
prière  des  jésuites,  et  plusieurs  fois  ré- 
imprimée, en  3  vol.  in-4,  et  en  4  in-8. 
Cette  version  ,  écrite  avec  moins  de  nerf 
que  celle  de  Port-Royal ,  est  d'un  stile 
plus  pur  et  plus  coulant  ;  elle  est  aussi 
plus  fidèle  ,  car  les  traducteurs  de  Port- 
Royal  font  dire  souvent  h  l'auteur  espa- 
gnol tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  en 
effet.  (  Voyez  Roorighez.  )  5**  Une /*/•«- 
duciion  des  2  livres  de  la  Divination  de 
Cicéron,  1710,  in-12;  C°  une  autre  f^er- 
sion  des  livres  de  cet  auteur,  De  finibus 
bnnorum  et  malorum,  avec  de  bonnes 
reniiirqucs,  in-12;  l'^Vffis/oirc  des  dé- 
mclés  de  la  France  avec  la  cour  de 
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Rome ,  au  sujet  de  Vaffairt  des  Corses^ 
1767,  in-4. 

*  REGIS  I£R  (Glaude-FraDçoj6;,néen 
Auvergne,  en  17i8 ,  vint  fnire  ses  études 
à  Paris  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne , 
il  s'agrégea  à  la  congrégation  des  sulpi- 
ciens,  et  devint  un  des  directeurs  du 
séminaire  de  Paris.  On  a  de  lui  :  1**  Cer- 
titude des  principes  de  la  religion  contre 
les  nouveaux  efforts  des  incrédules^ 
Paris,  de  1778  à  1782,  6  yol.  in-12; 
2"  Traciaius  de  Ecclesia  Christi,  Paris , 
1789,  2  vol.  in-8.  Ces  ouvrages  sont  esti- 
més. L'abbé  Régnier  mourut  dans  te 
courant  de  l'année  1790.  —  Regnieb 
(  Dom  ),  bénédictin  de  Ja  congrégation 
des  Exempts,  a  publié  des  Sermons, 
1761,  3  vol.  in-12. 

*  REGNIER  (  Claude-Ambroise  on  An- 
toine ),  duc  de  Massa-Garrara,  ministre  de 
]ajusticesousBuonaparte,naquitle6avril 
1736  à  Blamont  dans  le  département  de  la 
Meurthe.  Avant  la  révolution  ,  il  était  un 
des  avocats  les  plus  distingués  de  Nancy. 
IL  embrassa  les  principes  des  réforma* 
leurs  avec  un  zèle  qui  fut  récompensé 
par  la  nomination  aux  états-généraux  et 
ensuite  à  l'assemblée  nationale.  Il  de- 
vait cette  distinction  aux  suffrages  du 
bailliage  de  la  ville  de  Nancy.  Régnier 
se  rangea  du  côté  gauche  ;  mais  il  pa- 
rut peu  à  la  tribune ,  et  s'occupa  beau- 
coup de  judicature  et  d'administration. 
Il  s'éleva  contre  l'institution  des  jurés  en 
matière  civile  ;  et,  lorsque  le  vicomte  de 
Mirabeau  enleva  les  cravates  de  son  régi- 
ment, il  proposa  de  le  mettre  en  accusa- 
tion ;  cependant  il  défendit  la^municipa- 
lité  de  Nancy  contre  les  reproches  des 
jacobins ,  lors  de  l'insurrection  de  cette 
ville,  et  approuva  la  conduite  de  M.  de 
Bouille.  La  fuite  du  roi,  20  juin  1791  ,ayant 
causé  quelque  tumulte  dans  les  départe- 
mens  du  Rhin  cl  des  Vosges,  on  y  envoya 
Régnier  pour  les  calmer,  et  sa  conduite 
ne  donna  lieu  à  aucun  reproche.  Il  sut 
vivre  ignoré  pendant  le  règne  de  la  ter" 
reur,  jusqu'à  ce  qu'il  lut  nommé  par  le 
département  de  la  Meurthe  au  conseil  des 
anciens.  A  cette  époque ,  il  s'opposa  vi 
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gonreusemcnt  à  l'admission  de  Job-Aymé, 
et  à  la  rentrée  des  prêtres  réfractaires. 
Il  devint  secrétaire ,  puis  président  du 
conseil ,  et  y  fut  réélu  en  1799 ,  à  Tépo- 
que  où  devaient  cesser  ses  fonctiçns.  Il  se 
prononça  plus  ouvertement  encore  qu'il 
ne  l'avait  fait  contre  les  jacobins ,  s'op- 
posa en  même  temps  à  l'impression  d'une 
adresse  des  habitaos  de  Grenoble  contre 
Scbérer,  et  combattit  la  permanence  des 
séances  après  le  30  prairial;  il  se  déclara 
aussi  avec  Courtois  contre  le  Mancge. 
Régnier  eut  une  part  très  active  dans  U 
révolution  du  18  brumaire,  et  fut  un  de 
ceux  qui  se  réunirent ,  le  1 7  septembre 
au  malin ,  chez  Lemercier ,  président  da 
conseil  des  anciens.  On  y  arrêta  les  me- 
sures définitives  qui  pouvaient  assurer  le 
succès  de  cette  conspiration;  Régnier 
présenta  le  projet  de  décret  qui  transfé- 
rait les  deux  conseils  è  Saint-Cloud,  et 
fut  nommé  président  de  la  commission 
intermédiaire.  Après  l'établissement  du 
régime  consulaire,  Buqafiparte  n'oublia 
pas  les  services  de  Régnier  ;  il  le  nomma 
conseiller  d'état  dans  la  section  des  fi- 
nances ,  le  combla  de  dignités  et  de  fa- 
veurs, et  le  15  septembre  1802,  Ré- 
gnier réunit,  sous  la  dénomination  de 
grand-juge,  les  deux  ministères  de  la 
justice  et  de  la  police  générale.  Il  se  dé- 
mit de  cette  seconde  place  lorsque  Fou- 
cbé  fut  appelé  à  l'occuper  :  il  conserva 
cependant  son  titre  de  grand-juge  et  le 
ministère  de  la  justice  ;  ce  fut  lui  qui  en 
1804  dirigea  toutes  les  poursuites  contre 
Georges  et  Pichegru.  Nommé  grand-offi- 
cier de  la  légion-d'honneur ,  il  obtint , 
en  février  1805 ,  le  grand-cordon,  et  fut 
créé  duc  de  Massa-Garrara.  Ennoveoibre 
1 8 1 3,  il  remit  le  portefeuille  de  la  justice^ 
pour  remplir  la  place  de  ministre  d'état  ; 
et  ensuite  celle  de  président  du  corps  lé- 
gislatif,  oii  il  ne  reçut  pas  un  accueil 
bien  flatteur.  Buonaparte ,  de  retour  de  sa 
désastreuse  expédition  de  Moscou ,  avait 
besoin  de  mettre  à  la  tête  de  cette  assem- 
blée un  homme  entièrement  dévoué  à  ses 
projets  :  il  y  plaça  Régnier.  La  dissolu- 
tion du  corps  législatif,  le  31  décembre 
1813,  mit  un  terme  à  la  fortune  de  Ré- 
gnier. Lors  de  la  première  abdication ,  il 
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écmit,  le  8  atril  1814,  au  goavenie- 
nient  provisoire,  pour  savoir  s'il  était 
encore  président  du  corps  législatif;  il 
ne  reçut  point  de  réponse.  11  ne  survé- 
cut que  deux  mois  et  demi  à  sa  dis- 
grâce, et  mourut  à  Paris  le  2i  juin  1814. 
Assez  bon  jurisconsulte,  médiocre  ora- 
teur et  peu  habile  ministre,  il  fut, 
comme  le  comte  Begnault  de  Saint-Jean- 
d'Angely ,  un  des  hommes  les  plus  atta- 
chés à  Napoléon,  et  la  plus  souple  de  ses 
créatures  ;  il  parut  sensiblement  affecté 
quand  celui-ci  abdiqua  et  se  retira  à  Tile 
d'Elbe.  Son  intérêt  personnel  était  sans 
doute  pour  quelque  chose  dans  Tafflic- 
tion  que  lui  causait  cet  événement.  Son 
fils  a  été  nommé  pair  de  France  par 
Louis  XVlir. 

*  REGNIER  (Edme),  célèbre  méca- 
nicien, né  à  Semur,  en  Bourgogne,  le 
15  juin  1761 ,  commença  ses  études  au 
collège  de  cette  ville;  mais  sa  mère,  étant 
devenue  veuve ,  fut  obligée  de  le  mettre 
en  apprentissage  chez  un  arquebusier  de 
Dijon.  Le  jeune  Régnier  travailla  avec  tant 
de  succès  qu'il  parvint  à  pouvoir  soutenir 
sa  mère,  à  élever  et  à  établir  ses  frères 
et  ses  sœurs.  11  se  fit  connaître  en  même 
temps  par  des  inventions  relatives  à  son 
art.  La  première  fui  une  eprouvetle  pour 
essayer  la  force  des  poudres  de  chasse^ 
supérieure  à  toutes  celles  qui  ont  été  ima- 
ginées jusqu'à  ce  jour,  et  qui  amena  la 
découverte  du  dynamomètre,  machine 
pour  mesurer  la  force  et  la  résistance. 
C'est  lui  qui  a  construit  le  premier  des 
paratonnerres  en  Bourgogne,  et  il  les  a 
perfectionnés  :  il  en  avait  déjà  placé  six  à 
Semur  et  dans  les  environs  de  cette  ville, 
avant  qu'il  y  en  eût  aucun  à  Paris.  Il 
présenta  à  Francklin  des  modèles  de  con- 
ducteurs mobiles,  par  lesquels  il  avait 
cherché  à  remplacer  ceux  que  cet  illus- 
tre physicien  avait  employés  dans  ses 
appareils,  et  Francklin  applaudit  à  cette 
ingénieuse  amélioration.  Il  fit  aussi  pour 
l'usage  de  sa  ville  natale  un  méridien  son- 
nant,  dont  il  eut  l'honneur  d'offrir  un  mo- 
dèle réduit  à  Louis  XVI,  qui  l'admira  et  ré- 
compensa l'inventeur.  C'est  par  le  même 
procédé  que  s'obtient  la  détonation  des 
canons  méridiens.  En  1777 ,  il  obtint  le 
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premier  prix  d'encouragemcut  pour  la 
meilleure  serrure  à  combinaisons ,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  vu  d'ouvrage  de  ce 
genre.  Elle  est  décrite  dans  V£ncyclo~ 
pédU  métliodique.  11  l'a  perfectionnée 
depuis,  ainsi  que  les  cadenas  à  combinai- 
sons qui  sont  main  tenant  fort  en  usage.  On 
lui  doit  encore  l'invention  d'une  échelle 
à  incendie  qui  a  remporté  le  premier  prix, 
et  le  sécateur,  machine  pour  tailler  les 
arbres.  Régnier  est  mort  à  Paris  le  10 
juin  1 826.  On  trouve  dans  une  Notice 
imprimée  chez  M""  Huzard ,  la  descrip- 
iion  de  76  machines  différentes  qu'il  a 
inventées.  On  avait  publié  auparavant  uil 
Mémoire  explicatif  du  dynamomètre  et 
autres  machines  inventées  par  le  citoyen 
B.  (Régnier),  l798,in-4.  Régnier  avait 
été  nommé  conservateur  du  musée  cen- 
tral d'artillerie  qu'il  créa  lui-même.  Ap- 
pelé à  Paris  pendant  la  révolution  comme 
membre  de  l'administration  des  armes 
portatives ,  il  avait  profité  de  cette  oc- 
casion pour  recueillir  avec  soin  les  an- 
ciennes armures  de  nos  rois  qui  étaient 
éparses  en  France  et  qu'il  classa  par  or- 
dre chronologique  :  telle  fut  l'origine  du 
musée  central  d'artillerie  qu'il  sut  con- 
server intact  pendant  les  invasions. 

*  REGNIER  -  DESTOURBET  (  Fran- 
çois-Hippolyte},  littérateur,  né  à  Lan  grès 
en  1804,  mort  à  Paris,  âgé  de  28  ans, 
le  23  septembre  1832,  mérite  une  place 
dans  notre  Dictionnaire ,  soit  à  cause  de 
ses  premières  productions ,  soit  à  cause 
de  sa  fin  toute  chrétienne.  Issu  d'une  fa- 
mille estimable ,  il  avait  été  élevé  dans 
les  principes  de  la  religion ,  et  même , 
pendant  quelque  temps ,  il  avait  songé  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Ses  pre- 
miers travaux  roulèient  sur  des  sujets  re- 
latifs au  clergé.  Il  n'avait  encore  que  21 
ans,  lorsqu'il  publia  une  brochure  sous  ce 
ilireiDes  Jésuites  en  France,  1825, 
in-8.  H  y  répondait  aux  reproches  dont 
ces  religieux  étaient  l'objet;  quoiqu'il 
ne  les  considérât  que  par  rapport  à  la 
France,  son  écrit  pouvait  cependant 
écarter  bien  des  préventions.  Son  His- 
toire du  clergé  de  France  pendant  la  ré" 
uolution,  1828,  3  vol.  in-12  ,  fut  égale- 
ment conçue  dans  des  intentions  droites. 
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I/autei)r  qui  ne  s'était  fait  connaître  que 
par  les  initiales  M.  R.  s'y  montre  attaché 
aux  bonnes  doctrines;  mais  il  manquait 
de  beaucoup  de  connaissances  relatives 
à  son  sujet ,  et  il  n'avait  pas  fait  assez  de 
recherches.  Les  trois  volumes  de  cette 
histoire  parurent  successivement  :  le  pre- 
mier   va  jusqu*à  ia  fin  de  l'assemblée 
constituante;  le  second  jusqu'à  la  fin  de 
la  Convention ,  et  le  dernier  devait  em- 
brasser le  règne  du  directoire  et  celui  de 
Buonaparte;  cette  dernière  partie  est 
encore  moins  soignée  que  les  précédentes, 
et  sur  la  fin  surtout ,  l'auteur  indique  les 
faits  plutôt  qu'il  ne  les  raconte.  Vers  le 
même  temps  il  composa  pour  la  Biblio- 
thèque catkoUqueune  Histoire  abrégée  de 
la  constitution  civile  du  clergé,  1828, 
iii-8.  Sans  doute  il  y  a  d«8  erreurs  et  des 
omissions  dans  cet  abrégé  ;  mais  c'est 
peut-être  ce  que  M.  Régnier  a  fait  de 
moins  négligé.  On  est  d'ailleurs  porté  à 
rindulgence  envers  un  jeune   homme 
qui ,  dans  Tâge  oii  tant  d'autres  sont  li« 
Très  à  la  dissipation ,  donnait  cette  di- 
rection religieuse  à  ses  études.  Que  n'a- 
t-il  toujours  continué  à  marcher  sur  cette 
ligne!  U  avait  commencé  pour  la  Biblio- 
thèque  catholique  une  Histoire  de  la  ré- 
vohition,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Ses  Sep^ 
tembriseurs  sont  un  ouvrage  assez  singu- 
lier ;  l'auteur  a  imaginé  de  mettre  l'his- 
toire de  ce  temps-là  sous  la  forme  d'en- 
tretiens entre  les  jacobins.  Ils  furent  sui- 
vis de  romans  y  tels  que  Louiset^  1830; 
un  Bal  chez  Louis-Philippe,  X%Z\y  Char- 
les II,  et  V Amante  espagnole,  1831, 
4  vol.  in-12,  etc.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  déplorer  qu'il  ait  publié  un 
de  ses  romans  sous  le  nom  de  V Abbé  Fi- 
berge.  Nous  ne  doutons  point  que  M.  Ré- 
gnier n'ait  vivement  regretté  au  lit  de 
la  mort  cette    attribution  mensongère 
qui  compromettait  un  corps  respectable. 
U  avait  aussi  fait  des  pièces  de  théâtre, 
te\iqvte  Napoléon  àSchoenbrunn,  Cliar- 
lotte  Corday,  etc.  F  oyez  pour  cette  der- 
nière pièce  la  Revue  Encyclopédique , 
1 830,  tome  2,  pag.  1 94.  Il  avait  fourni  des 
articles  à  la  Revue  de  Paris  et  au  livre 
des  Cent  et  un.  Il  tomba  malade  vers  le 
commencement  d'août ,  et  le  mal  s'an- 
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nonça  alissitôt  d'une  manière  inquiétante. 
Le  jeune  Régnier  s'empressa  de  mettre  sa 
conscience  eu  paix  :  ses  derniers  jours 
furent  consacrés  au  repentir,  et  il  a  laissé 
sa  famille  consolée  par  les  nombreux  té- 
moignages de  son  retour  à  la  religion.  Il 
travaillait,  dit-on,  dans  les  derniers  temps 
au  Messager  des  Chambres  et  à  la  Motte. 
Il  avait  fait  son  droit ,  et  occupa  quelifue 
temps  la  place  d'auditeur  au  tribunal  de 
Châlons-sur-Marne  ;  mais  il  s'en  démit  à 
l'époque  de  la  dernière  révolution  pour 
se  livrer  tout  entier  à  son  go(kt  pour 
écrire. 

*  REGUIS,  curé  dans  le  diocèse  de 
Gap,  a  publié  en  1766  la  Foix  du  pas- 
teur, discours  familiers  d'un  curé  à  ses 
paroissiens ,  pour  tous  les  dimanches  de 
l'année ,  2  vol.  in-1 2 ,  très  souTent  réim- 
primés. Cet  ouvrage ,  l'un  des  meilleurs 
en  ce  genre  ,  remarquable  par  la  simpli- 
cité et  l'oncticin  qui  y  règne ,  Tient  en- 
core d'être  perfectionné  par  un  pasleui 
animé  du  même  esprit  que  l'abbé  Reguis, 
sous  le  titre  d* Instructions  familières^ 
imprimées  d'abord  en  S  toI.  ,  puis  co 
6 ,  et  enfin  en  8  vol.  in-l2.  La  7*  édîUoa 
a  paru  en  1821.  Ces  Instructions  courtes 
et  adoptées  aux  circonstances  ne  peu- 
vent lasser  la  patience  du  lecteur,  et  soot 
bien  propres  à  ranimer  le  sèle  trop 
éteint  pour  les  intérêts  de  la  religion , 
à  combattre  l'indifférence  des  ob rétiens 
et  leur  lâcheté  à  en  observer  les  pré- 
ceptes. 

RÉGULUS  (  Marcus  Attilius  ) ,  con- 
sul romain  avec  Julius  Libo ,  l'an  26T 
avant  J.  G. ,  réduisit  les  Salentins  et  se 
rendit  maître  de  Brindes  leur  capitale. 
Consul  une  2*  fois  avec  Manlius  Vuiso  , 
ils  furent  vainqueurs  d'Amilcaret  d'Ilan- 
non  ,  dans  un  combat  naval  donné  près 
d'Héraclée  sur  la  côte  de  Sicile  ;  Us  leur 
prirent  64  galères  et  eu  coulèrent  à  fond 
plus  de  30.  Régulus ,  resté  en  Afrique 
après  cette  victoire  sur  mer ,  gagna  une 
bataille  sur  terre ,  suivie  de  la  reddition 
de  plus  de  200  places,  et  surtout  de 
Tunis ,  ville  à  3  ou  4  lieues  de  Carthage. 
Les  Carthaginois  demandèrent  la  paix  ; 
mais  Régulus  ne  voulut  pas  la  leur  don- 
ner. Ebloui  par  ses  succès ,  il  oublia  la 
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Ticissitude  des  choses  humaines?  et  l'is- 
sue incertaine  des  combats  ;  il  prescrivit 
aux  Taincus  des  conditions  cruelles  et 
déraisonnables ,  et  provoqua  les  ressour- 
ces du  désespoir.  Xantippe ,  officier  Spar- 
tiate ,  arrivé  à  Garthage  avec  un  renfort 
de  troupes  grecques ,  promit  de  rétablir 
les  affaires.  11  y  eut  un  combat  entre  lui 
et  le  consul,  il  tailla  en  pièces  30^000 
Romains,  fit  15,000  prisonniers,  et  prit 
Béguins ,  qui  fut  emmené  à  Garthage  avec 
les  compagnons  de  son  infortune.  On 
renvoya  bientôt  k  Rome,  sous  le  ser- 
ment d'un  prompt  retour ,  pour  y  an- 
noncer les  conditions  de  la  paix  et  pro- 
poser réchange  des  prisonniers  ;  mais , 
loin  de  le  solliciter,  Régulus  persuada 
au  contraire  au  sénat  de  le  rejeter  avec 
fermeté ,  et  retourna  dégager  sa  parole 
et  se  livrer  aux  tortures  qu'on  lui  pré- 
parait. Les  Garthaginois ,  irrités ,  inyen- 
tèrent  pour  lui  de  nouveaux  supplices. 
On  lui  coupa  les  paupières  et  on  l'ex- 
posa plusieurs  jours  aux  ardeurs  du  so- 
leil ;  on  renferma  dans  un  tonneau  garni 
de  pointes  de  fer,  l'an  251  avant  J.  G. 
La  femme  de  Régulus  ayant  appris  cet 
excès  de  cruauté  ,  obtint  du  sénat  les 
plus  considérables  prisonniers  carthagi- 
nois ,  les  fit  mettre  dans  une  armoire 
étroite  ,  hérissée  de  pointes  de  clous ,  et 
les  y  laissa  5  jours  sans  nourriture  ;  ils  y 
périrent  tous ,  hormis  un ,  nommé  Amil- 
car  :  vengeance  aussi  lâche  que  celle  que 
les  Carthaginois  avaient  tirée  de  Régulus. 
L'action  de  Régulus  a  été  célébrée  au  17* 
siècle  ,  dans  une  tragédie  de  Pradon  ,  et 
de  nos  jours,  par  Dorât  :  mais  rien  n'é- 
gale la  brièveté  sublime  avec  laquelle 
Horace  a  chanté  ee  général  dans  la  belle 
ode  Cœlo  tonantem^  etc.  Valère-Maxime 
rapporte  que  Régulus ,  faisant  la  guerre 
en  Afrique ,  trouva ,  sur  le  bord  du  fleuve 
Bagrada ,  un  serpent  d'une  grandeur  si 
monstrueuse ,  qu'il  fallut  l'attaquer  avec 
les  machines  de  guerre ,  comme  une  cita- 
delle :  quoiqu'il  y  ait  peut-être  de  l'exa- 
gération dans  ce  récit ,  la  grandeur  de 
quelques  serpens  d'Amérique  lui  donne 
de  la  vraisemblance.  (Tous  ces  faits  sont 
rapportés  par  la  plupart  des  auteurs  la- 
tins ;  aussi  Polybe  et  Diodore  de  SicUe 
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n'en  font  aucune  mention.  Beaucoup  de 
contradictions  se  rattachent  à  ce  récit  de 
Tite-Live  :  c'est  ce  qu'a  démontré  M.  Bour- 
gon ,  professeur  d'histoire  à  la  faculté  des 
lettres  de  Besançon ,  dans  la  Dissertation 
qui  a  pour  titre  :  De  Polybe  considère 
comme  historien  romain  :  thèse  inau- 
gurable  pour  le  doctorat,  Strasbourg  , 
1829,  in-4.  La  mort  de  Régulus  a  été 
transportée  sur  la  scène  française  par 
Pradon ,  Dorât ,  et  plus  récemment  par 
M.  Arnault  fils.  Métastase  l'a  mise  sur  le 
théâtre  italien.  ) 

*  REIGHARD  (  Henri-Auguste-Ottor 
care  )  ,  directeur  de  l'administration  de 
la  guerre  de  l'état  de  Saxe-Gotha,  et  con- 
seiller intime  au  même  département , 
naquit  en  1751  k  Gotha.  Son  éducation 
fut  dirigée  par  son  beau-père,  Rudolphe, 
conseiller  intime  de  régence.  Après  avoir 
suivi  des  cours  de  jurisprudence  dans  les 
universités  de  Goettingue ,  de  Leipsick 
et  d'Iena  ,  Reichard  s'attacha  spéciale- 
ment aux  études  littéraires,  dans  lesquel- 
les il  fit  de  rapides  progrès  sous  la  direcr 
tion  de  Gotter  et  de  Klupfel.  Quelques 
Poésies ,  insérées  dans  les  ^Imanachs 
des  muses  ,  et  plusieurs  Articles  qui  pa- 
rurent dans  divers  recueils  périodiques , 
lui  méritèrent  l'honneur  d'être  admis 
l'un  des  premiers  dans  la  société  drama- 
tique fondée  à  Gotha  par  Seyler.  Après 
un  début  aussi  heureux,  il  fit  représenter 
plusieurs  Pièces  qui  eurent  du  succès. 
Nommé  directeur  du  théâtre  ducal  ,  il 
fut  en  même  temps  bibliothécaire  du  duc 
Ernest  :  le  théâtre  de  Gotha  lui  dut  son 
premier  ^l>7ta/tacA  ,,et  il  fit  paraître  en 
même  temps  un  Journal  dramatique  ifui 
a  conservé  de  l'importance  par  rapport  à 
l'histoire  de  l'art  chez  les  Allemands.  Ge 
fut  encore  lui  qui  fonda  la  Gazette  scien' 
tifique  de  Gotha,  Plus  tard  il  s'associa 
à  la  rédaction  du  recueil  intitulé  :  OUa 
Potridœ ,  puis  à  celle  du  Nouveau  Mer- 
cure de  France  ,  du  Journal  de  lecture 
et  de  la  Bibliothèque  des  Romains.  Vers 
le  commencement  du  règne  d'Emile-Léo- 
pold-Auguste  ,  il  visita ,  avec  sa  jeune 
épouse  ,  l'intérieur  de  l'Allemagne  ,  la 
Suisse,  l'Italie  et  la  France,  A  son  retour 
il  publia  plusieurs  ouvri^ges  ,  parmi  les- 
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quels  nous  citerons  :  son  Guide  des  voya- 
geurs en  Europe  ,  dont  la  5*  édition  a 
paru  à  Weimar  en  1807, 3  vol.  grand  in-8, 
avec  des  figures  ;  réimprimé  Tannée  sui- 
vante ,  ibid. ,  4  volumes  in-12  :  depuis 
il  a  eu  plusieurs  autres  éditions  ;  son  Pas- 
sager  en  voyage  y  et  les  Petits  voyages^ 
en  8  Tol.  ,  ont  eu  aussi  une  très  grande 
vogue.  Reichard  s'était  affilié  à  diverses 
sociétés  secrètes ,  dont  le  duc  lui-même 
faisait  partie ,  notamment  à  celle  des 
francs-maçons  de  Gotha,  dans  le  sein  de 
laqueUe  fut  publié  dans  le  mois  d'octo- 
bre 1 825  un  écrit  sous  le  titre  de  Jubilé 
de  Reichard.  Ce  littérateur  était  aussi 
partisan  des  nouvelles  doctrines  politi- 
ques; néanmoins  il  était  fermement  atta- 
ché aux  intérêts  et  aux  prérogatives  mon- 
archiques ;  il  conserva  toujours  les  bon- 
nes grâces  d'Emile-Léopold-Auguste ,  et 
fut  même  employé  dans  plusieurs  af- 
faires d'état]  sous  Frédéric  IV ,  son  suc- 
cesseur. Nous  ne  saurions  donner  la  liste 
nombreuse  des  ouvrages  de  Reichard  : 
elle  se  trouve  dans  V Allemagne  savante 
de  MeiiseL  Reichard  est  mort  dans  le 
mois  d'octobre  1828.  Un  grand  nombre 
de  feuilles  allemandes  ,  surtout  celles  de 
Gotha  ,  lui  ont  consacré  plusieurs  Po- 
lices intéressantes. 

•REICHARDT  (  Jean-Frédéric  ) ,  lit- 
térateur et  compositeur  de  musique,  né, 
le  26  novembre  1752  ,  à  Koenigsberg , 
étudia  la  musique  sous  Richter  de  l'école 
de  Bach ,  et  sous  Yeichtner  de  l'école  de 
Benden  ,  et  la  philosophie  sous  le  pro- 
fesseur Kant  (  1.769  —  1770).  Appelé  à 
Berlin  en  1775 ,  il  fut  long-temps  direc- 
teur de  l'opéra  italien  de  cette  ville  ,  et 
eut  ensuite  la  direction  des  théâtres  fran- 
çais et  allemand  à  Cassel.  Il  visita  l'Italie 
en  1782,  alla  donner  des  concerts  à 
Londres  et  à  Paris,  et  en  fit  exécuter  plu- 
sieurs de  sa  composition.  Il  retourna  en 
Prusse  pour  composer  une  grande  Can- 
tate funèbre  qui  fut  exécutée  aux  funé- 
railles du  roi  à  Postdam.  Il  resta  long- 
temps à  la  cour  du  nouveau  roi  Frédéric- 
Guillaume  H.  Il  est  mort  dans  une  terre 
qu'il  avait  à  Halle  le  27  juin  1814.  Gom- 
me compositeur  il  a  donné  plusieurs 
opéras,  parmi  lesquels  on  distingue  celui 
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intitulé  :  Vile  des  esprits  ,  qu'il  fit  pour 
la  fête  du  sacre  de  Frédéric-Guillaume  II, 
roi  de  Prusse  ;  Amour  et  fidélité ,  vau- 
deville allemand  qui  eut  un  grand  suc- 
cès; le  Tamerlande  Horel  et  le  Panthée 
de  Berquin.  Il  a  publié  :  \^  Lettres  f ami- 
hères  écrites  pendant  un  voyage  en 
France  en  1792  ,  2  vol.  in-8  ;  2»  Nou- 
velles lettres  familières  écrites  pendant 
son  voyage  en  France  dans  les  années 

1803  et  1804  ,  3  vol.  în-8 ,  ouvrage  qui 
eut  beaucoup  de  succès  ;  3®  des  Lettres 
familières  sur  Fienne ,  qui  furent  aussi 
très  bien  accueillies.  Il  a  rédigé  à  Berlin 
la  Gazette  musicale  pendant  les  années 

1804  et  1805 ,  et  il  y  a  inséré  plusieurs 
morceaux  estimés  des  connaisseurs. 

*  REICHSTADT  (Napoléon-François- 
Charles-Joseph  BUOHAPARTK  ,  duC  dc  ) 
fils  de  Napoléon  Bnonaparte  et  de  l'im- 
pératrice Marie-liouise  ,  archiduchesse 
d'Autriche ,  naquit  à  Paris  le  20  mars 
1811.  Sa  naissance  fut  célébrée  par  de 
pompeuses  cérémonies  et  de  brillantes 
fêtes  :  on  lui  donna  le  titre  &e prince  im- 
périal et  de  roi  de  Rome  qu'il  fallut 
échanger  à  l'époque  de  la  chute  de  son 
père  contre  celui  plus  modeète  de  duc 
de  Reichstadt ,  que  lui  donna  l'empe- 
reur d'Autriche  son  aïeul.  Emmené  dans 
les  états  autrichiens  en  1814,  il  a  con- 
tinué d'y  résider  jusqu'à  sa  mort  qui  est 
arrivée  le  22  juillet  1832  dans  le  château 
de  Kchoenbrunn  près  de  Vienne.  Ce 
prince  avait  21  ans  3  mois  et  2  jours.  La 
maladie  qui  l'a  enlevé  était  une  phthisie 
poulmonaire,  dont  il  se  sentait  atteint 
depuis  long-temps.  Il  s'attendait  iui- 
même  à  mourir  ,  et  un  jour  qu'un  de  ses 
emphatiques  flatteurs ,  tels  qu'il  s'en 
trouve  si  souvent  dans  les  cours  ,  loi  dit 
en  stile  oriental  :  fils  du  soleil ,  vous  se- 
rez au  moins  planète  ou  comète. . . .  Hé , 
Monsieur,  répondît-il,  laissez-moi  mou- 
rir tranquille  ;  c'est  tout  ce  que  je  désire. 
Le  duc  de  Reichstadt  était  un  bel  homme; 
il  avait  d'heureuses  qualités.  Sans  doute 
le  mal  qui  l'a  conduit  *au  tombeau  a  di- 
minué l'énergie  de  son  âme  ;  mais  rien 
n'annonçait  en  lui  un  grand  homme.  Ce- 
pendant il  fut  pendant  quelque  temps  le 
point  de  mire  d'un  parti  en  France  :  les 
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Buonapartistes  avaient  rattaché  leurs  în* 
térêts  à  rélévatipn  de  ce  prince.  Ainsi , 
après  la  seconde  abdication  de  Buona- 
parte ,  dans  le  mois  de  j[uin  1815 ,  quel- 
ques membres  de  la  chambre  des  repré- 
sentans  demandèrent  qu'on  proclamât  ce 
prince  sous  le  nom  de  Napoléon  II  ;  mais 
cette  proposition  ne  fut  pas  accueillie. 
Depuis  on  a  entendu  par  fois  prononcer 
ce  nom  qui  était  devenu  un  cri  de  ral- 
liement ;  il  s'est  mêlé  ,  depuis  la  ré» 
solution  de  juillet ,  à  celui  de  vive  la  ré- 
publique. L'empereur  d'Autriche  lui  avait 
accordé  peu  de  temps  avant  sa  mort  le 
gFade  de  colonel  dans  ses  armées.  Sa 
mère  Marie-Louise ,  duchesse  de  Parme , 
qui  a  si  souvent ,  depuis  sa  chute  du 
trône  impérial ,  perdu  de  vue  ce  qu'elle 
lut ,  pour  donner  le  scandale  d'une  vie 
licencieuse ,  n'a  point  oublié  au  milieu 
de  ses  égaremens  qu'elle  avait  donné  le 
jour  au  fils  de  Buonapart^.  Elle  a  quitté 
ses  états  d'Italie  et  elle  a  recueilli  le  der- 
nier soupir  de  ce  prince.  La  cour  d'Au- 
triche a  pris  le  deuil  pour  six  semaines  à 
l'occasion  de  sa  mort.  Plusieurs  Notices 
ont  paru  sur  ce  prince;  nous  remar- 
quons l'ouvrage  que  M.  de  Montbel ,  an- 
cien ministre  de  Charles  X,  lui  a  consacré 
sous  ce  titre  :  Le  duc  de  Reichstadi  ^ 
Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  ce  prince , 
par  M.  de  Montbel,  V  édition,  1833,  por- 
trait et  fac-similé, 

*  R£1D  (  Thomas) ,  philosophe  écos- 
sais, né,  le  26  avril  1710,  à  Shaian , 
dans  le  comté  de  Kincardine  ,  près  d'A- 
berdeen ,  n'ofEce  dans  sa  vie  aucun  de  ces 
évènemens  remarquables  qui  excitent  la 
curiosité.  Après  avoir  passé  deux  ans  à 
l'école  de  sa  paroisse  natale ,  il  entra  au 
collège  itfarecAaZ  d'Aberdeen  oh  il  fit  sa 
philosophie  sous  le  docteur  Georges 
Tumbull ,  connu  par  ses  Principes  de 
philosophie  mofale  et  par  son  ouvrage 
sur  la  peinture,  antique.  Nommé  biblio- 
thécaire de  l'université ,  il  se  démit  Je 
cet  emploi  en  1736  ,  voyagea  en  Angle- 
terre ,  visita  Londres  et  les  deux  univer- 
sités d'Qxford  et  de  Cambridge ,  et  fut  à 
son  retour  ,  en  1737  ,  promu  par  le  col- 
lège d'Aberdeen  à  un  des  bénéfices  qui 
était  sous  le  patronage  de  l'université  : 
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ce  fut  kNevr-Macher  qu'il  fut  envoyé  pour 
y  exercer  les  fonctions  du  ministère  ;  car 
Reid  avait  embrassé  la  carrière  ecclésias- 
tique. Le  modeste  ministre  se  contentait  • 
de  lire  à  ses  paroissiens  les  sermons  de 
Tillotson  et  d'Evans  :  cependant  il  en 
composa  quelques-uns  qui  ne  sont  point 
indignes  du  talent  dont  plus  tard  il  donna 
des  preuves.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  insérer 
dans  les  Transactions  philosophiques  de 
la  société  royale  de  Londres  pour  l'année 
1 7  48  un  Essai  sur  V application  des  ma^ 
thématiques  à  la  morale  :  à  cette  époque 
il  y  avait  une  espèce  d'engoùment  pour  les 
mathématiques  qu'on  voulait  appliquer  à 
tout  :  on  les  avait  appliquées  à  la  méde- 
cine ,  et  Hutcheson  venait  de  les  appli- 
quer à  l'origine  de  nos  idées  de  beauté' et 
de  vertu.  Reid  ,    après  avoir  examiné 
dans  son  Essai  la  nature  des  méthodes 
mathématiques ,  et  les  matières  auxquel- 
les   on  les  avait  appliquées  ,    prouve 
qu'elles  ne  peuvent  pas  convenir  à  la 
morale ,  parce  que  ces  vérités  ne  se  rap- 
portent pas  aux  mêmes  facultés.  D'Alem- 
bert  a  depuis  traité  le  même  sujet.  Reid 
fit  paraître  ensuite  une  Analyse  de  ht 
logique  d^Aristote.   Les  professeurs  du 
collège  royal  d'Aberdeen ,  en  lisant  les 
différentes  compositions  de  Reid ,  formè- 
rent la  résolution  de  ne  point  le  laisser 
dans  son  obscure  retraite.  En  conséquence  - 
ils  le  nommèrent  en  17  62  professeur  de 
philosophie   dans    leur    établissement. 
C'est  pendant  qu'il  était  à  Aberdcen  qu'il 
publia  le  livre  intitulé  :  Recherches  sur 
V esprit  humain^  1764.  Cet  ouvrage  était 
une  première  attaque  dirigée  contre  les 
conséquences  du  scepticisme  de  Hume. 
Reid  avait  admis  d'abord  avec  Berkeley 
que  rien  ne  peut  être  perçu  s'il  n'est  pas 
dans  l'esprit  qui  le  perçoit ,  et  que  nous 
ne  voyons  pas  les  choses  extérieures,mai8 
uniquement  les  représentations.  En  re- 
fléchissant sur  ce  système ,  dont  les  con- 
séquences le  surprirent ,  il  chercha  sur 
quoi  était  fondée  cette  doctrine  ;  et,  com- 
me il  n'y  vit  que  l'autorité  de  Berkeley  et 
de  Hume  ,^  il  forma  dès  lors  le  projet  de 
rechercher  une  méthode  exacte  et  sévère  ; 
il  se  proposa  d'abord  de  réformer  la  théo- 
rie des  idées  ,  telle  qu'elle  était  admise 
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dans  les  écoles  d'Ecosse.  Il  adopta  les 
procédés  adaptés  aux  sciences  physi- 
ques par  les  disciples  de  Bacon,  c'est-à- 
dire  qu'il  prit  la  méthode  expérimentale, 
qu'il  soumit  tout  à  l'obserration  et  à  l'a- 
nalyse. L'université  de  Glasgow  se  hâta 
de  l'appeler  dans  son  sein  en  1763 ,  en 
lui  confiant  la  chaire  de  philosophie  mo- 
rale ,  vacante  par  la  démission  d'Adam 
Smith.  Reid  divisa  son  cours  en  quatre 
parties  :  la  métaphysique  ,  la  morale 
proprement  dite,  la  jurisprudence  ou  le 
droit  naturel ,  et  le  droit  public.  11  fai- 
sait aussi  un  cours  de  rhétorique ,  oii  il 
exposait  les  principes  du  beau  et  sa  théo- 
rie sur  l'éloquence.  De  tous  ces  cours  il 
ne  nous  reste  que  ses  Essais  sur  les  fa- 
cultés actives  de  Vhomme ,  publiés  en 
1788,  et  son  premier  ouvrage  Sur  les 
facultés  intellectuelles.  Dugald-Stewart, 
son  disciple  ,  les  a  réunis  en  un  seul  vo* 
lume  qu'il  a  donné  sous  le  titre  de  Phi- 
losophie de  Reid  y  avec  une  Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  son  maître.  C'est  là 
qu'est  toute  la  doctrine  de  Reid  ,  dont 
Dugald-Stewart  a  cherché  à  remplir  les 
lacunes  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
lui-même.  Reid  composa  aussi  quel- 
ques dissertations  qu'il  fit  insérer  dans 
différens  recueils.  Il  est  mort  à  Glasgow 
le  7  octobre  1796.  Les  Recherches  de 
Reid  sur  l'entendement  humain ,  diaprés 
les  principes  du  sens  commun^  ont'été 
traduits  en  français,  Amsterdam  ,  1768  , 
2  volumes  in- 12.  M.  Jouffroy  ,  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  de  France, 
a  déjà  publié  plusieurs  volumes  d'une 
traduction  complète  des  OEuvres  de 
Reid. 

REIDAJNUS  (Everard  ),  né  àDeventer, 
vers  1560,  futbourguemestreà  Arnheim , 
député  des  étals-généraux,  et  mourut  à 
51  ans.  Il  est  auteur  de  V Origine  et  suite 
des  guerres  des  Pays-Bas ,  etc. ,  depuis 
1566  jusqu'en  1601 ,  Amsterdam ,  1644  , 
in-fol. ,  en  flamand.  Il  y  a  assez  d'exacti- 
tude dans  les  faits  ;  mais  on  y  souhaite- 
rait plus  d'impartialité.  Il  y  en  a  cepen- 
dant plus  que  dans  les  écrits  des  autres 
protestans  qui  ont  écrit  sur  ces  événe- 
ments j  il  s'élève  lui-même  contre  les 
impostures  de  Méteren.  Cette  Histoire  a 
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été  traduite  en  latin  par  Denys  Vossîns  , 
Leyde ,  1633 ,  in-folio. 

REIFFEMBERG  (  Frédéric  de)  ,  de 
l'illustre  famille  des  barons  de  ce  noin 
dans  le  pays  de  Trêves ,  oii  il  naquit  ea 
1719,  entra  chez  les  jésuiCes  et  se  fit 
connaître  par  des  pièces  de  littérature. 
Il  étudia  la  théologie  à  Rome,et  de  retour 
en  Allemagne ,  il  s'appliqua  à  former  les 
jeunes  jésuites  à  la  bonne  latinité.  On  a 
de  lui  :  P  la  Traduction  latine  de  l'ou- 
vrage italien  du  célèbre  Scipion  Maffei , 
sur  la  grâce ,  le  libre  arbitre  et  la  pré- 
destination, divisé  en  16  livres;  les  Ré- 
ponses de  ce  savant  aux  réfutations  que 
les  jansénistes  ont  prétendu  faire  de  son 
ouvrage ,  et  une  Dissertation  sur  ces  ma- 
tières ,  que  le  Père  de  Reiffemberg^  y  a 
ajoutée ,  Mayence  et  Francfort ,  1 7  56,  in- 
fol.  On  trouve  au  commencement  de  cet 
ouvrage  la  Fie  de  Maffei ,  et  la  liste  de 
ses  ouvrages,  dont  les  titres  occupent 
deux  pages.  Z'*  Un  Recueil  d^  poésies  la- 
tines de  toute  espèce  ,  avec  une  Disser- 
tation sur  lestile  lapidaire,  1  vol.  in-8;  3** 
une  Apologie  en  allemand,  in- 8,  en  fa- 
veur des  jésuites  ;  4^  des  Préceptes  iatins 
et  grecs ,  et  Exemples  tirés  des  meil- 
leurs auteurs  anciens  et  modernes ,  pour 
les  collèges  du  Bas-Rhin  et  de  Westpha> 
lie ,  5  vol.  in-8  ,  rédigés  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  choix;  5"*  V Histoire 
des  jésuites  de  la  province  du  Bas-Rhin 
depuis  1550  jusqu'en    1626,  1  vol.  in- 
fol.  On  y  désirerait  plus  de  critique,  un 
stile  plus  précis,  plus  noble.  La  mort 
qui  l'enleva  en  1764 ,  à  l'âge  de  45  ans, 
l'empêcha  de  la  continuer. 

*  REIFFENSTUEL  (  Anaclet  ),  savant 
théologien  allemand,  était  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  réformés  de  Saint-Fran- 
çois ,  et  florissait  au  commencement  du 
18*  siècle.  Il  appartenait  à  la  province 
de  Bavière.  Il  y  avait  professé  la  théolo- 
gie, exercé  divers  emplois.  Quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  de  théologie,  re- 
commandables  non  seulement  par  le 
fond,  mais  encore  par  la  clarté  et  la 
méthode  qui  y  régnent  et  la  solidité  du 
raisonnement,  eurent  un  grand  succès 
et  achevèrent  sa  réputation.  Le  principal 
est  un  traité  De  probabiiismo  ^  en  2  volu- 
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mes  in-4.  Il  reçut  Taccueil  le  plus  faTCH 
rab le  quand  il  parut,  et  eut  plusieurs 
éditions  en  Allemagne.  Il  fut  réimprimé 
plus  de  vingt  fois  en  Italie ,  oii  on  cher- 
cha à  lui  donner  toute  la  perfection  pos- 
sible i  en  le  revoyant  à  chaque  édition , 
et  en  l'améliorant  par  des  corrections  et 
des  augmentations  faites  avec  soin.  On 
compte  parmi  ceux  qui  le  revirent ,  les 
Pères     Haffei,   Kreslinger    et  Dalmase 
Kirch ,  savans  théologiens  du  même  or- 
dre.   Le  Père  Hansi ,  de  l'ordre  de  la 
Hère  de  Dieu,  l'enrichit  d'un  supplé- 
ment. Une  nouvelle  éditioii  en  avait  été 
donnée  à  Trente  en  1765:  l'ouvrage  fut 
revu  de  nouveau  par  le  Père  Flaviano 
Ricci,  mineur  réformé,  commis  à  cet 
effet  par  le  Père  Pascal  de  Varèse,  com- 
missaire-général de  l'ordre  ,  qui  le  dédia 
au  cardinal  Léopold-Emest  di  Firmiano. 
Outre  cet  écrit ,  on  a  du  Père  Reiffens- 
tuel  :  Jus  canonicum  universum ,  cum 
iractatu  de  regitUs  Juris  et  répertoria 
generali,  6  vol.  in-fol.  ;  livlre  qui    eut 
aussi  beaucoup  d'éditions  en  Allemagne 
et  en  Italie,  que  les  théologiens  estiment 
et  dont  ils  font  beaucoup  d'usage. 

*  REIGNY  (  Louis  Abel  Beffaoy  de  ) , 
littérateur,  connu  assez  généralement 
sous  le  nom  de  Cousin  Jacques,  naquit 
k  Laonle  6  novembre  1767.  A  l'âge  de 
13  ans  il  vint  à  Paris ,  où  il  fit  ses  études 
avec  succès.  Reigny  professa  la  rhéto- 
rique et  les  belles-lettres  dans  plusieurs 
collèges,  dès  l'âge  de  18  ans.  Il  composa 
plusieurs  ouvrages,  et  leur  donna  souvent 
des  titres  bizarres ,  afin  d'exciler  la  cu- 
riosité du  public  :  celui  intitulé  Petites 
maisons  du  Parruisse  commença  à  lui 
donner  de  la  réputation  ;  elle  s'accrut  en 
peu  d'années ,  et  il  devint  membre  du 
musée  de  Paris,  du  lycée  des  arts,  de 
l'académie  de  Bretagne  et  autres  sociétés 
savantes.  Il  mourut  à  Ghai^nton,  près  de 
Paris ,  en  janvier  1 8 1 0.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1^  Petites  maisons  du  Par- 
nasse,  1783, 1  vol.  in-8.  C'est  un  mélange 
de  prose  et  de  vers  dont  quelques  mor- 
ceaux ne  manquent  pas  de  méthode,  mais 
qui  se  perdent  dans  un  fatras  de  lieux 
communs  et  de  plagiats  sans  nombre , 
entassés  sans  ordre  ni  discernement.  2® 
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Marlboroughy  Turlututu^  etc..  Bouillon, 
1778;  Soissons,  1783,  3  vol.  in-8  :  le 
titre  indique  assez  quel  peut  être  l'esprit 
et  l'intérêt  de  l'ouvrage  ;  3"*  Les  Lunes  ^ 
Paris,  1785-1787  ,  24  vol.  in-8  j  4»  Le 
Courrier  des  planètes,  Paris,  1788-17  90, 

1 0  vol  ;  &**  Précis  historique  de  la  prise  de 
la  BastiUe ,  ibid. ,  1789  ;  e»  Histoire  de 
France  pendant  trois  mois,  ibid.  ,1789; 
7^  Les  nouvelles  lunes,  ibid. ,1791  ,  in-8  ; 
8°  Le  Consolateur  y  ibid.,  1792,3  vol. 
in-8  ;  9^  La  Constitution  de  la  lune  y 
ibid. ,  1793  ,  in-8  :  c'est  une  critique  de 
la  constitution  nouvelle  qu'on  donna 
dans  cette  même  année  à  la  France ,  et 
dont  on  ne  connut  que  le  nom  ;  1 0°  Tes- 
tament éPun  électeur  de  Paris,  ibid.  , 
1795,  in-8.  Une  de  ses  comédies.  Ni- 
codème  dans  la  lune  ,  eut  un  succès  pro- 
digieux, et  fut  représentée  373  fois.  On 
cite  parmi  ses  nombreux  opéras  comi- 
ques, dont,  quelques-uns  exceptés,  il 
composa  la  musique  :  L'Histoire  univer- 
selle, 1790-1791  :  elle  eut  87  représenta- 
tions; Le  Club  des  bonnes  gens,  1791 , 
joué  117  fois.  Son  désir  insatiable  de 
faire  toujours  parler  de  lui  donna  à  Rei- 
gny l'idée  d'un  Dictionnaire  des  hom" 
mes  et  des  choses ,  composition  bizarre, 
où  il  ne  ménageait  pas  des  hommes  alois 
puissans ,  et  dont  il  ne  parut  qu'un  pe- 
tit nombre  de  cahiers,  la  police  en  ayant 
empêché  la  continuation. 

REIHING  (Jacques), né  àAugsboiu-g 
en  1579 ,  entra  chez  les  jésuites ,  et  en- 
seigna les  humanités,  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Ingolstadt  avec  réputatipn. 

11  combattit  avec  zèle,  pendant  plusieurs 
années,  les  erreurs  de  Luther;  mais 
ayant ,  par  vanité  ou  par  corruption  du 
cœur ,  perdu  l'esprit  de  son  état ,  il  per- 
dit encore  sa  foi ,  se  retira  à  la  cour  de 
Wurtemberg ,  se  fit  luthérien  et  se  ma- 
ria. On  lui  donna  une  chaire  de  théologie 
à  Tubingen  et  la  direction  du  collège.  Il 
mourut  en  1628,  méprisé  des  deux  partis, 
qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  homme  lâ- 
che qui  avait  abandonné  sa  religion  pour 
Une  femme.  On  à  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges de  controverse ,  dont  la  doctrine  est 
différente,  selon  les  différens  temps 
dans  lesquels  il  les  écrivit. 
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*  REIL  (Jean-Chrétien),  médecin  alle- 
mand, né  le  28  février  1759  à  Rhanden 
dans  rOst-Frise  ,  était  fils  d'un  pasteur  , 
et  fut  destiné  lui-même  par  sa  famille  à 
rétat  ecclésiastique.  11  commença  donc 
les  études  analogues  à  une  profession , 
pour  laquelle  il  ne  sentait  aucune  voca- 
tion ;  enfin  ses  parens  s*étant  aperçus 
de  i'éloignement  qu'il  avait  pour  la  car- 
rière pastorale  ,  lui  permirent  de  suivre 
les  cours  de  Técole  de  médecine  ,  et  il 
futreçu  docteur  en  1782.  Une  pratique  de 
cinq  années  lui  valut  en  1787  la  place  de 
professeur  de  thérapeutique  et  de  direc- 
teur de  l'Institut  clinique  à  l'université 
de  Halle.  Lorsqu'on  établit ,  en  1810, 
l'université  de  Berlin  ,  le  roi  l'appela  à 
cette  capitale  ,  pour  lui  donner  une 
chaire  de  médecine  oii  il  soutint  sa  ré- 
putation. En  1813 ,  on  le  chargea  de  la 
direction  des  nombreux  hôpitaux  que 
nécessita  la  bataille  de  Leipsick.  Epuisé 
par  rétude  et  les  veilles ,  il  Succomba  le 
12  novembre  1813  aux  attaques  du  ty- 
phus qu'il  gagnsk  en  visitant  un  de  ses 
confrères  et  anciens  élèves  attaqué  de 
cette  maladie.  11  était  d'une  activité  peu 
commune,  et  il  a  contribué  plus  que 
personne  à  mettre  en  rapport  les  con- 
naissances physiologiques  avec  celles  de 
la.  pathologie,  il  s'efforça  aussi  d'éclairer 
par  ses  connaissances  en  psychologie  les 
phénomènes  qui  se  présentaient  dans  la 
pratique.  Il  s'occupa  encore  d'une  ma> 
nière  toute  particulière  des  affections 
morales  ,  et  il  déploya  toute  sa  vie  une 
activité  infatigable  dans  cette  étude  dif- 
ficile ;  s'il  s'est  trompé  quelquefois 
dans  ses  systèmes  ,  il  n'en  a  pas  moins 
rendu  de  grands  services  à  cette  branche 
de  la  médecine.  On  b  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  1**  Tractaius  depo- 
lychoUCi ,  Halle  ,  1782  ,  in-8  ;  2°  Frag- 
menta metaschematismi  polychoUœ , 
1783  ,  in-8  ;  S''  Histoire  de  la  maladie 
du  professeur  Gold-Hagen  ,•  1788 ,  in-8, 
en  allemand  ;  4°  Memorabilia  clinica 
medico-practica  ,  1790  et  1793,  in-8  ; 
5^  Hygiène  domestique  ,  Brème  ,  1791 , 
2  vol.  in-8  ;  6°  Visser tatio  de  irritabili- 
tatis  nolione ,  naturà  et  morbis,  1793  , 
7°  Cœnœsthesis ,  1794 ,  in-8  j  8®  Sensus 
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externus ,  in-8  ;  9<^  Functiones  animœ 
peculiares,  1794  ,  in-8  ;  10*  Dissertatio 
de  semeiologia  placentas  ,   1794  ,'  in-8  ; 
1 1*»  Archives  de  physiologie  ,   ouvrage 
périodique  publié  en  allemand  ,  179à  à 
1816,  12  vol.  in-8,  continuées  par  d'au- 
tres professeurs  ;    12°  Exer citai ionum 
anaiomicarum   fasciculus    primus    de 
structura  nervorum  ,"  1796  ,  in-folio  ; 
1 3°  Sur  les  symptômes  et  les  gue'risom 
des  fièvres  f  en  allemand.  Halle,  1797- 
1815  ,  5  vol.  in-8  ;    ^  A**  Programma  de 
prifritu  senili,  1801  ,  in-4  ;  \h^  Pensées 
détaillées  sur  Hexplication  de  la   mé- 
thode psychologique  au  traitement  des 
aliénés,  1803,  in-8  ;  16**  Pépinière  pour 
Vinstruction  et  la  formation  des  routi- 
niers en  médecine ,  comme  besoin  de  lé- 
tal dans  la  position  €u:tuelle,  1804,  în-8, 
en  allemand;  17°  Plan  d'une  pathologie 
universelle  y  1815,  in-8,  ouvrage  pos- 
thume ;  18°  un  grand  nombre  de  Me'moi- 
res  réunis  à  Vienne  en  181 1, 2  vol.  in-8  ; 
et  à  Halle  ,  1817  ,  1  vol.  ln-8. 

*  REINA  (  François  )  ,  né  vers  1771  à 
Malgrate  ,  dans  le  territoire  de  Gôme  , 
mort  à  Cannato  dans  la  province  de  Han- 
toue  le  12  novembre  1825  ,  è  l'âge  de  54 
ans,  reçut  une  éducation  distinguée  dans 
le  collège  et  l'université  de  Milan.  Il  cul- 
tiva le  droit,  sans  négliger  la  littérature. 
Reina  avait  une  passion  pour  les  livres  : 
il  se  forma  dans  Milan  une  bibliothèque 
magnifique  tant  par  le  nombre  que  par 
le  choix  des  ouvrages.  Pendant  les  trou- 
bles de  l'Italie  ,  il  se  rangea  du  côté  des 
novateurs  ;  mais  il  paya  sa  faute  par  la 
déportation.  Cette  leçon  le  détermina  à 
se  retirer  de  l'administration,  et  dès  lors  il 
se  borna  à  la  culture  des  lettres.Onlni  doit 
les  Eloges  de  l'abbé  Denina,  deMuratori, 
de  Parini ,  dont  il  publia  les  ouvrages. 

REINRECK  (Jean-Gustave),  né  à 
Zellen  1682,  mort  à  Berlin  en  1741 ,  ftgé 
de  58  ans ,  fut  pasteur  des  églises  de 
Werder  et  de  la  Ville-Neuve,  premier 
pasteur,  prévôt  de  Saint-Pierre  ,  inspec- 
teur du  collège  de  Coin  (  quartier  de  la  ' 
ville  de  Berlin) ,  conseiller  du  consistoire, 
et  chapelain  de  la  reine  et  de  la  princesse 
royale  de  Prusse.  Nous  avons  de  lui  :  P 
Tractaius  de  redemptione ,  Hall ,  in-4  ; 
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2®  La  nature  du  mariage  eilare'jeclion  du 
concubinage ,  iii-4 ,  en  allemand,  contre 
Chr.  Thomasias,qui  avait  eu  ^imprudence 
cPëcrire  en  faveur  de  ce  dernier  état  ;  Z^ 
Considérations  sur  les  vérités  divines 
contenues  dans  la  Confession  d^Augs^ 
bourg  y  en  allemand,  4  vol.  in-^4  :  ouvrage  ^ 
qui  ne  persuada  pas  même  ceux  de  sa 
communion  ;  car  iû  ont  bien  de  la  peine 
à  croire  à  cette  divinité  de  la  confession 
d'Augsbourg,  à  laquelle  ils  ont  tant  de 
fois  dérogé  et  dérogent  encore  tous  les 
jours.  5°  Plusieurs  volumes  de  Sermons ^ 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français  :  on  n'y  remarque  ni  l'orateur  élo- 
quent ni  rhomme  de  goût  ;  6^  plusieurs 
Traités  de  métaphysique  surToptimis- 
me,  la  nature  et  l'immortalité  de  l'âme , 
en  allemand.  On  y  trouve  quelques  idées 
neuves. 

REINECCIUS  ouReinkck  (Reinier), 
naquit  en  1 54 1  ,  à  Steinhelm ,  dans  je 
diocèse  de  Paderborn.  Il  fut  élève  de 
Mélanchthon  et  de  Glaudarp,  et  enseigna 
les  belles-lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  de  Helmstadt  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1 595  dans  cette  dernière  ville. 
On  a  de  lui  :  l*"  un  Traité  dé  la  méthode 
de  lire  et  d'étudier  l'histoire  :  Methodus 
legendi  histonam,  Helmstadt,,  1583 ,  in- 
fol.  :  ce  n'estqu'une  compilation  assez  mal 
digérée;  7?  Historia  julia ,  1594  ,  1595 
et  1 597,  3  V.  in-fol.  :  ouvrage  savant  pour 
les  recherches  des  anciennes  familles ,  et 
rare ,  surtout  de  l'édition  que  nous  ci- 
tons. 3**  Chronicon  hierosolymitanum  ^ 
in-4 ,  peu  commun  ;  \^  Historia  orienta- 
lis  ,  in-4  ;  livre  rempli  d'une  érudition 
profonde,  etc.,  etc.  Peu  d'écrivains  on^ 
écrit  aussi  savamment  que  Reinecciussur 
Torigine  des  anciens  peuples. 

RËIJVESIUS  (Thomas),  né  à  Gotha 
en  1587, devint  bourguemestre  d'Alten- 
bourget  conseiller  de  l'électeur  de  Saxe. 
11  se  retira  ensuite  à  Leipsick ,  où  il  pra- 
tiqua la  médecine ,  et  oii  il  mourut  en 
1667  ,  à  80  ans.  On  a  de  lui  :  1»  Syntag- 
ma  i  nscriptionum  antiquarum  :  compi- 
lation utile  ,  en  2  vol.  in-fol. ,  Leipsick , 
1682  :  c'est  un  supplément  au  grand  re- 
cueil de  Gruter  ;  i°  six  livres  de  diver^ 
ses  leçons ,  1640  ,  ln-4  j  3°  des  Lettres ^ 
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2  vol.  in-4  ,  1667-1670,etun  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  en  latin.  Il  fut  un  des 
savans  qui  eurent  part  aux  libéralités  de 
Louis  XIV. 

•  REINHARD  (  François-Volkmar  )  , 
prédicateur  protestant ,  né  en  1753  dans 
le  duché  de  Sulzbach ,  eut  pour  père  un 
ministre  qui  résidait  au  Bourg  de  Vo- 
heostrauss  ,  et  qui  dirigea  ses  études 
jusqu'à  l'âge  de  1 6  ans  Envoyé  alors  au 
gymnase  de  Ratisbonne  ,  il  passa  ensuite 
à  l'université  de  Wittemberg ,  où  il  de- 
vint professeur  de  théologie  et  de  philo- 
sophie. Il  fut  nommé  premier  prédica- 
.teur  à  la  cour  de  Saxe  ,  conseiller  ecclé- 
siastique et  membre  du  consistoire  suprê- 
me. Son  influence  dans  l'administration 
se  manifesta  par  des  améliorations  dans 
toutes  les  branches  de  l'enseignement 
scolaire  et  religieux.  Pour  faciliter  les 
jeunes  prédicateurs  ,  il  avait  établi  une 
société  homélitique  qu'il  dirigeait.  Rein^ 
hard  mourut  à  Dresde  le  6  septembre 
1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1** 
Système  delà  morale  chrétienne  ,1788- 

1815  ,  5  vol.  Les  deux  premiers  volumes 
ont  été  réimprimés  plusieurs  fois.  2"  Es- 
satsur  le  plan  formé  par  le  fondateur  de 
la  religion  chrétienne  pour  le  bonheur 
du  genre  humain ,  ouvrage  qui  a  obtenu 
quatre  éditions  de  1791  à  1798  ,  et  dont 
l'idée  fondamentale  avait  été  déjà  expri- 
mée dans  une  dissertation  latine,  qu'il 
avait-publiée  en  1 780,  in-4,  sous  ce  titre  : 
Consilium  bene  merendi  de  universo  gé- 
nère humano  ingenii  supra  hominem  elati 
documentum  ;  3**  Sermons  ,  178C-1813  , 
39  vol.  in- 8.  Les  quatre  derniers  n'ont 
été  publiés  qu'après  sa  mort.  Le  docteur 
Ernest  Zimmermann  ,  aidé  de  Reinhard 
lui-même  ,  a  donné  une  Table  de  toutes 
les  matières  traitées  dans  les  sermons 
deReinhardyfrancfoti,  1812-1822,  4  vol. 
in-8.  J.  L.  Ritter  a  fait  imprimer  un 
semblable  extrait  en  2  parties ,  leipsick  , 
1813  ;  4*»  Lettres  de  F.  F.  Reinhard  , 
sur  ses  études  et  sa  carrière  de  prédica^ 
ieur ,  trad.  de  l'allemand  par  Monod  , 

1816  ,  in-8.  On  trouve  le  catalogue  rai- 
sonné des  ouvrages  de  Reinhard  à  la  suite 
de  ses  lettres.  5°  De  prœstantia  rcHgw- 
nis  christiance  in  consolandis  miseris  , 
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trad.  en  allemand  sous  ce  titre  :  Influence 
du  christianisme  sur  radoucissement 
du  malheur  ,  par  J.  S.  Fest ,  2*  édition , 
1 798  i  6°  Leçons  de  théologie  dogmati- 
que,  1801  ,  4*  édition,  1818. 

*  REINHOLD  (  Charles  Léonard  ) , 
métaphysicen ,  né  en  1758  à  Vienne  en 
Autriche ,  fit  son  noviciat  chez  les  jésui- 
tes au  collège  de  Saint-Ange  ;  mais,  avant 
qu'il  ne  l'eût  terminé,  cet  ordre  fut  sup- 
primé en  1773.  Il  ne  quitta  point  la  car- 
rière religieuse  qu'il  voulait  embrasser  ; 
en  conséquence  il  passa  Tannée  suivante 
chez  les  bamabites ,  où  il  fut  chargé  de 
l'enseignement  de  la  philosophie  ;  mais 
bientôt  il  eut  des  liaisons  nombreuses 
avec  les  sa  vans  de  Vienne  ,  et  coopé- 
ra même  à  la  rédaction  d'un  journal 
philosophique.  Ses  relations  avec  le 
monde  le  dégoûtèrent  de  la  carrière  ec- 
clésiastique :  il  se  rendit  à  Leipsick  ,  et 
ce  fut  sans  doute  pour  briser  plus  brus- 
quement les  liens  qui  l'attachaient  à  sa 
profession,  qu'il  fit  paraître  alors  une 
Apologie  de  la  réformation.  Il  alla  en- 
suite à  Weimar  ,  où  il  se  lia  avec  le  célè- 
bre Wieland  dont  il  devint  le  gendre ,  et 
avec  lequel  il  travailla  au  Mercure.  Ap- 
pelé à  lena  pour  y  remplir  une  chaire  de 
philosophie,  il  quitta  cette  place  en  1 794, 
pour  s'attacher  à  l'université  dc'Kiel.  Il 
resta  dès  lors  dans  cette  ville  danoise ,  et 
il  y  mourut  en  1823.  Parmi  les  produc- 
tion^ de  Reinhold,  on  distingue  un  Essai 
pour  ccfnciUer  les  discussions  deis  phi" 
losophes  (en  allemand),  lena,  1792-94  , 
2  vol.  in-8  ,  et  des  Lettres  sur  la  philo- 
sophie de  Kanty  dont  il  était  l'admirateur 
enthousiaste  (  aussi  en  allemand  ),  Leip- 
sick ,  1796  ,  2  vol.  in-8.  Son  fils,  profes- 
seur à  lena  ,  a  publié,  en  allemand , une 
Histoire  de  sa  vie  et  de  ses  travaux  lit" 
iéraires,  lena ,  1825,  in-8,  ouvrage  in- 
téressant ,  surtout  parce  qu'il  renferme 
des  Lettres  adressées  à  Reinhold  par 
Kant ,  Fichte  ,  Jacobi ,  Lavater ,  etc. 

REUNIE  (Gabriel  Nicolas,  seigneur 
de  la  ),  né  à  Limoges  d'une  famille  an- 
cienne ,  fut  envoyé  à  Bordeaux  pour  faire 
ses  études.  Il  s*y  établit  et  devint  prési- 
dent au  présidial  de  cette  ville,  jusqu'aux 
troubles  arrivés  en  Guienne  l'an  1650. 
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Le  duc  dlËpemon,  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  le  présenta  à  Louis  XIV ,  qui  le  fit 
maître  des  requêtes  en  1661.  On   créi 
pour  lui ,  en  1667  ,  une  charge  de  lieu- 
tenant général  de  police  de  la  Tille  de 
Paris.  C'est  aux  soins  infatigables  de  ce 
magistrat  que  la  France  a  été  redevable 
des  beaux  réglemens  de  police  qui  ont 
subsisté   long-temps  dans  la    capitale. 
Louis  XIV ,  pour  le  récompenser ,  le  fit 
conseiller  d'état  en  1 6 80.La  Reiniemourot 
en  1709,  à  85 ans,  universellement  re- 
gretté pour  sa  vigilance , son  intégrité, 
son  amour  pour  le  bon  ordre ,  ses  soins 
pour  la  sûreté  publique ,  et  surtout  pour 
son  équité  et  son  désintéressement. 

*  REUVIER  (Rodolphe-Jean  Joseph] , 
archiduc  d'Autriche  ,  cardinal ,  arche- 
vêque d'Olmutz  ,  né  à  Florence  le  8  jan- 
vier 1788,  était  le  dernier  fils  du  grand- 
duc  de  Toscane  ,  qui  fut  empereur.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  créé 
le  4  juin  1819  cardinal  du  titre  de  St- 
Pierre  in  Montorio,  et  archevêque  d'Ol- 
mutz ,  en  Moravie.  Il  n'avait  que  43  ans, 
lorsqu'il  est  mort  le  23  juillet  1831  à  Ba- 
den  en  Autriche  ,  des  suites  d'une  atta- 
que d'apoplexie  ,  emportant  les  regrets 
de  la  famille  impériale  et  de  ses.  diocé- 
sains, auxquels  il  était  vivement  attaché. 

REINOLD  ou  Reihhold  (  Erasme  j, 
astronome,  de  Saaifeld  dans  laThuringe , 
est  auteur  de  quelques  ouvrage  de  ma-, 
thématiques.  Il  mourut  en  1 553  en  pro- 
nonçant le  vers  suivant ,  imité  du  4<  li- 
vre de  l'Enéide  : 

Vizl,  et  qmmdederucunammUii,  Cbmle,  percgi. 

Son  fils ,  qui  porta  le  même  prénom,  a 
laissé  comme  son  père  des  ouvrages  sur 
l'astronomie;  on  estime  sa  Géométrie  sou- 
terraine. 

REISK  (Jean) ,  recteur  du  collège  de 
Wolfenbuttel ,  mort  en  1 701 ,  à  60  ans ,  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  plus 
savans  que  méthodiques,  1°  sur  la  corne 
d^Ammon  ;  2^  sur  les  oracles  des  SybiiUs 
et  les  anciens  oracles  ;  3^  sur  VAssuérus 
dEsther  ;  V*  sur  la  maladie  de  Job  ;  5^ 
sur  les  images  de  J.  C.  et  sur  la  langue 
qv^U  parlait  ;  6^  sur  les  glossopètres  .-  7^ 
une  édition  du  Chroniconsarracenicum 


iï 


et  turcicum  de  Wolgang  Drechtéf  \  ai^ec 
des  Dotesetunappendix. 

*  Il£ISKE  (Jean-Jacques],  docteur  en 
mëdecine ,  professeur  d'arabe  dans  l'u- 
nÎTersité  de  Leipsick,  né  en  17 1 6  à  Zoer- 
big,  petite  Tille  de  Saxe  ,  fit  ses  études  à 
Halle,  puis  à  Leipsick.  En  1788  il  passa  en 
Hollande  et  sefixa  à  Leyde,  où  il  fat  obligé 
de  se  faire  correcteur  d'épreuves.  En  mê- 
me temps  il  suiTait  les  leçons  d'Albert 
Schnltens  qui  professait  dans  cette  ville 
les  langues  orientales.  Son  travail  le  mit 
bientôt  dans  le  cas  de  pouvoir  se  faire 
connaître  :  il  obtint  la  fiicililë  de  prendre 
une  connaissance  exacte  des  manuscrits 
orientaux  de  la  bibliothèque  de  Leyde, 
fut  chargé  de  les  ranger,  de  les  numéro- 
ter et  d'en  faire  un  nouveau  catalogue 
manuscrit,  plus  approprié  aii  service 
d'une  bibliothèque  publique.  En  1742, 
il  refusa  une  chaire  dans  le  collège  de 
Campen  ;  mais  convainou  que  la  philolo- 
gie ne  pouvait,  dans  la  position  oii  il  se 
trouvait ,  lui  procurer  une  honnête  exi- 
stence, il  résolut  d'étudier  la  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  en  1746.  Après  8  ans 
de  séjour  dans  la  Hollande ,  il  revint  à 
Leipsick  ,  oii  il  devint  l'année  suivante 
professeur  de  philosophie ,  puis  de  lan- 
gue arabe.  Il  était  depuis  1758  recteur  du 
collège  de  St. -Nicolas,  lorsqu'il  mourut 
en  1774  à  58  ans.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivans^:  Littsbatvrk  orikntalk  :  Abi 
Mohammed  el  Kasem  Basrensis  vulgo 
Hariri  Cotise ssus  26  rakdah  seu  varie- 

gatus  dictus cum  scholUs  arabicis 

etversione  latinay  Leipsick,  1737,  în -4  ; 
Tharaphœ  Moallakah  cum  schoUisNa' 
fias  et  versione  latina ,  Leyde  ,  1742 , 
in-4  ;  MisceUaneœ  obstrvaiiones  med. 
ex  Arabum  monumentis ,  disputai,  pro 
gradu  doctoris ,  ib. ,  1746  ,  in-4  ;  réim- 
primé à  Halle  en  1776  ,  in-8  ;  De  prin- 
cipibus  Mahummedanis  qui  aut  ab  eru- 
ditiorte ,  aut  ab  amore  litterarum  et  lit- 
teratorum  clarueruni  ,  Leipsick  ,  1 747 , 
in-4  ;  De  Arabum  epoclia  vetustUsima 
Sailol  Arem,  id  est^  ruptura  cataractœ 
Marebenstfj  ibid.,  1748  yin-h^  AbUfedœ 
annales  Moslemici,  ib.,  1754,  in-4  ; 
une  Traduction  allemande  du  poème 
arabe  deTograï,  intitulé  :  Lamiat  ala^ 

Xi, 
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raby  Friederichstadt ,  1756 ,  in-4  ;  AbU 
WaUdi  Risalet  seu  epistoUum  arabice  et 
latine  cum  notulis,  Leipsick,  1755,  în-4  ; 
Recueil  de  quelques  proverbes  arabes  , 
pris  des  Bâtons  et  des  verges  (  en  alle- 
mand )  ,  ibid. ,  1758 ,  în-4  ^àtActamOy 
philosopho-arabico  y  ibid. ,  1760  ,  in-4  ; 
Morceaux  de  poésies  arabes  {  en  alle- 
mand )  ,  ib.  1765,  in-4  ;  AbUfedœopus 
geograpkicum  ,  inséré  dans  le  Recueil 
de  Busching  ;  Maraiy  des  sohns  Jo^ 
sephs. . . .  c'est-à-dire.  Histoire  des  prin» 
ces  qui  ont  gouverne'  t Egypte ,  trad.  de 
l'arabe ,  de  Maraï ,  fils  de  Joseph ,  inséré 
également  dans  le  Recueil  de  Busching  ; 
Prodidagmata  ad  Hagji  choUfm^  librum 
memorialem  rerum  a  Mahummedanis 
gestarum  ,  etc. ,  inséré  à  la  suite  de  la 
Description  de  ta  Syrie  d'Aïbon'ïfedUy  pu- 
bliée par  Koehler  ;  /.  /.  Reiske  Conjec^ 
.  turœ  in  Jobum  et  proverbia  Salomonis , 
etc. ,  Leipsick,  1779  ,  in-8  ;  Lettres  sur 
les  monnaies  arabes  (  en  allem.  3 ,  insé- 
rées dans  le  Repertorium,  etc.,  de  Eich- 
home.  Les  ouvrages  de  Littkraturi  grsc- 
QiTE  ET  LATiMK  sont  :   Constantùii  Por- 
phyrogenitœ  libri  duo  de  Cœremoniis 
aulœ  Byzantines^  grec  et  latin,  Leipsick, 
175 1^54  ,  2  vol.  in-fol.  ;  AnimadversUy- 
nés  ad  Sophoclem ,  ib.  ,  1753  ,  in-8  ; 
Ànimadversiones  ad  Euripidem  et  A  ris- 
tophanem,  ibid. ,  1754,  in-8  ;  AnJholO' 
giœ  grœcœ  à  Constant,  Cephala  editœ^ 
Ub,  ///,  ibid. ,  1754  ,  in-8 ,  réimprimé 
à  Oxford  en  1764  ;  Animadversiones  ad 
Grœcos  auctoresj  ibid. ,  1757  ,  59,  61, 
83  ,  66  ,  5  vol.  in-8  ;  M.  TulUi  Cicero- 
nis  Tusculanorum  disputdtionum  libri 
V  ,  ibid.,  1759,  în-12;  De  Zetiobia  ^ 
sophista  Antiochefto,  ibid.,  1759,  in-4  ; 
De  quibusdam  è  Libanio  repetitis  argu- 
mentis  y  etc.,  ibid.,   1759,  in-4;  De 
rébus  ab  scholam  Nicolaitanam  Lip- 
siensem  pertinentibus  expositio  ,  ibid. , 
1759  ,  in-4  ;   De  linguarum  veterum 
scientia  ,    maxime  necessaria ,   ibid. , 
1759  ;  Tfieocriti  Reliquiœ  cum  scholiis 
grœcis  et  commentariis  integris^y  etc.  ^ 
ib. ,  1766,  2  vol.  in»-4  ;  Qratores grœciy 
ibid. ,  de  1 770  à  1 775  ,  12  vol.  in-8  ;  Ap- 
paratus  critici  ad  Demosthenemy  vol. 
1 ,  2  ,  3  ,  etc.  ,  ibid. ,  1775,  in-8  ;  Indi- 
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cts  operum  Demosthénis  ,  ibid. ,  1775  j 
în-8  ;  Plutarchi  quœ  supersuni  omnia^ 
grec-latin ,  ibid. ,  1 3  vol.  in-S  ,  de  177i 
à  1782  ;  Maximi  Tyrii  Dissertationes 
e  recensione  DavUU ,  etc.  ,  ib. ,  1774- 
75  ,  2  Tol.  in-8  ;  DionysU  Halicarna- 
censis  opéra  omnia ,  grec-latin ,  etc.  , 
ibid. ,  6  vol.  in-8  ,  de  1774  à  1777  ;  Li- 
banii  sophistœ  oraliones  et  déclamation 
nés  t  Altenbourg  ,  1783  à  1787  ,  4  vol. 
ia-8  ;  Dionis  Chrysostomi  Orationes , 
etc.  ,  ibid. ,  1784 ,  2  vjçI.  in-8.  On  a  en- 
core de  Reiske  des  Traductions  aUeman- 
deSy  des  Harangues  tirées  de  Thucydide^ 
des  Discours  de  Démosthène  et  d^Es- 
chine  ,  etc.  ;  un  grand  nombre  éLArii" 
clés  dans  les  Acta  eruditorum  ,  les  Mis- 
ceUanea  Lipsiensia,  et  autres  recueils  al- 
lemands. La  f^ie  de  Reiske  ,  écrite  par 
lui-même  jusqu'en  1790,  et  continuée 
par  sa  veuve  ,  a  paru  à  Leipsick  en  1783 
en  allemand. . 

REJON  DE  SILVA  (  Don  Diego  An- 
tonio ) ,  écrivain  espagnol ,  naquit  à 
Lorca ,  dans  le  royaume  de  Murcie ,  en 
1740,  d'une  famille  distinguée,  fit  ses 
études  dans  cette  ville ,  et  les  termina  à 
Salamanque.  Il  fit  un  voyage  en  Italie , 
oii  il  prit  du  goût  pour  les  arts ,  dans  les- 
quels il  devint  habile  connaisseur ,  et 
qu'il  protégea  toute  sa  vie.  Il  cultiva 
aussi  la  poésie  avec  beaucoup  de  succès. 
Ses  talens  l'appelèrent  k  diverses  places 
importantes ,  qu'il  remplit  avec  honneur, 
et  il  obtint  de  Charles  III  le  titre  de  se- 
crétaire d'état.  Il  réunit  dans  sa  maison, 
qui  était  le  rendez-vous  des  artistes ,  une 
collection  de  superbes  tableaux  des  pein- 
tres les  plus  renommés,  soit  espagnols, 
soit  flamands  ou  italiens.  Il  mourut  à 
Madrid  en  1798 ,  âgé  de  ôd  ans.  On  a  de 
lui  :  l*'  La  Peinture ,  poème  en  3  chants, 
Ségovie,  1786,.  in-8;  2'*  Dictionnaire 
des  Beaux-Arts ,  Ségovie ,  1 788  ,  in-4  ; 
a**  une  bonne  Traduction  du  Traité  de 
la  peinture  de  Léonard  de  Vinci ,  et  des 
trois  livres  sur  le  même  sujet ,  par  Al- 
berti ,  accompagnés  «de  notes  précieuses, 
et  notamment  sur  Vanatomie ,  science 
peu  connue  du  temps  de  Yinci.  Rejon 
était  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Madrid. 
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RELAND  (  Adrien  ) ,  né  k  Ryp  ,  vil- 
lage de  Nord-Hollande,  en  1676,  d*nn 
ministre  de  ce  village,  fit  paraître  dès 
son  enfance  des  talens  extraordinaires 
pour  les  belles-lettres  et  pour  les  scien- 
ces. La  chaire  de  philosophie  de  Har- 
dewick  ayant  vaqué,  il  y  fut  nommé, 
quoiqu'il  n'eût  que  24  ans.  Il  la  quitta 
ensuite  pour  une  place  de  professeur  des 
langues  orientales  et  des  antiqiûtés  ec- 
clésiastiques à  Utrecht.  La  petite-vérole 
l'emporta  le  5  février  1718,  à  42  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1**  une 
Description  de  la  Palestine,  très  sa- 
vante et  très  exacte.  L'auteur  considère 
cette  province  dans  les  différens  étals 
oii  elle  a  été.  Il  publia  cet  ouvrage  sous 
le  titre  dePalcestina  ex  monument is  vc- 
teribus  illustrata ,   Utrecht,    1714,    2 
vol.  in-4  :  il  a  profité  des  observations 
que  M.  Lub  avait  faites  sur  les  lieux  pen- 
dant dix-sept  atas;  cinq  Dissertations 
sur  les  médailles  des  anciens  Hébreux , 
Utrecht,  1709,  et  plusieurs  autres  Dis- 
sertations sur  différens  sujets  curieux  et 
intéressans,   1706-1708,  4  vol.  in-12  - 
elles  décèlent  une  érudition  profonde; 
3**  une  Introduction  à  la  grammaire  hé- 
braïque ,  1710,  in-8 ,  4**  Antiquitales  sa- 
crée veterum  Hebraorum  ,    1717  :  cet 
ouvrage  est  écrit  avec  méthode  ,  mais  il 
est  peu  solide  ;  on  n'y  trouve  que  les  ex- 
plications des  talmudistes  presque  tou- 
jours destituées  de  fondement  ;  4<*  De 
reUgione  mahumetana,  traduit  en  fran- 
çais par  Durand.  La  seconde  édition, 
qui  est  la  plus  estimée,  est  d'Utrecht, 
1717,  in-12.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
deux  livres,  dont  le  premier  contient  an 
abrégé  de  la  croyance  des  mahomëlans , 
traduit  d'un  manuscrit  arabe  ;  et  le  2*, 
les  accusations  et  les  reproches  qu'on 
leur  fait,  et  sur  lesquels  il  entreprend 
trop  légèrement  de  les  justifier.  «  C'est , 
)»  dit  un  critique ,  une  de  ces  apologies 
»  dont  il  est  difficile  de  deviner  le  but; 
»  car  l'auteur  n'ignorait  point  qu'il  ne 
»  peisuaderait  pas  les  savans  qui  con- 
9  naissaient  l'Alcoran  et  le  mahométisme 
»  à  fond  ;  et  il  semble  qu'il  y  a  de  la 
»  mauvaise  foi  à  vouloir  persuader  les 
V  autres.  »  Il  demande  comment  ^  si  cette 
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religion  était  si  absurde ,  tant  de  nations 
l'auraient  embrassée  :  le  mode  de  la  pré- 
dication de  Mahomet  et  )a  nature  de  sa 
doctrine  répondent  suffisamment  à  cette 
question.  Reland  ne  faisidt  sans  doute 
pas  attention  que  sa  demande  justifie  tout 
autrement  Tidolâtrie  que  le  mahomé- 
tisme.  6*  De  spolUs  templi  kierosolymi- 
tani  in  arcu  titiano  Romœ  conspicuis , 
Utrecht,  1716;  7»  une  édition  d'Epic- 
tète  :  pour  lequel  l'éditeur  est  beaucoup 
trop  préyenu;  8"  Pétri  Relandi  fasti 
consulares ,  Utrecht ,  1715,  in>8.  Adrien 
ne  fut  que  l'éditeur  de  cet  ouvrage, 
composé  par  Pierre  Reland  son  frère , 
mort  vers  1714. . 

REMACLE  (  Saint  ) ,  né  dans  TAqui- 
taine ,  fut  disciple  de  saint  Sulpice  de 
Bourges ,  puis  de  saint  Eloi ,  qui  l'éta- 
blit premier  abbé  du  monastère  qu'il 
fonda  à  Solignac ,  près  de  Limoges.  Il  se 
vit  depuis  obligé  de  prendre  le  gouver- 
nement de  l'abbaye  de  Gougnon.  Saint 
Amand  ayant  quitté  le  siège  épiscopal 
de  Tongres ,  en  650 ,  saint  Remacle  fut 
contraint  d'accepter  cette  dignité,  qui 
donna  un  nouvel  éclat  à  ses  vertus.  Si- 
gebert ,  roi  d'Austrasie  ,  l'honora  de 
toute  sa  confiance ,  et  le  saint  en  pro- 
fita pour  l'engager  à  fonder  deux  monas- 
tères dans  les  Ardennes  (  Stavelo  et  Mal- 
médy  ] ,  où  des  religieux  seraient  occu- 
pés à  adresser  des  vœux  au  Seigneur 
pour  la  stabilité  et  la  tranquillité  du 
royaume.  Saint  Remacle  en  fut  fait  abbé 
en  652.  La  crainte  de  s'oublier  lui-même 
au  milieu  des  fonctions  extérieures  du 
ministère  lui  fit  désirer  la  retraite.  Il  ré- 
signa son  évêché  k  saint  Théodard ,  du 
consentement  de  son  clergé  et  du  roi 
Childeric  II ,  et  alla  se  renfermer  à  Sta- 
velo en  660  ou  661  (  et  non  pas  en  653  ), 
comme  le  prouvent  les  boliandistes.*Sur 
le  bruit  de  sa  saitatet^ ,  qui  se  répandit 
de  toutes  parts ,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes demandèrent  à  vivre  sous  sa  con- 
duite :  on  compte  parmi  ses  disciples  , 
saint  Théodard,  saint  Lambert ,  saint  Hu- 
bert ,  qui  occupèrent  successivement  son 
siège  épiscopal ,  saint  Tron  et  saint  Ha- 
delin.  Il  mourut  l'an  675,  dans  un  âge 
très  avancé. 
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*  REMARD  (  Charles  ) ,  bibliophile  , 
Bé  à  Chftteau-Thierry  le  9  janvier  1766  , 
fît  ses  études  aux  collèges  de  Louis-le- 
Grand  et  de  Montaigu  à  Paris.  Plus  tard 
il  ouvrit  un  magasin  de  librairie  à  Fon- 
tainebleau ,  et  se  livra  en  même  temps  à 
l'étude  des  lettres.  Nommé  bibliothécaire 
au  château  royal  de  Fontainebleau ,  il  est 
mort  à  Paris  le  20  septembre  1828.  Nous 
comiaissoDs.  de  lui  deux  ouvrages  :V  Le 
guide  du  voyageur  à  Fontainebleau  , 
1820  ,  1  vol.  in-12  ;  2'*nous  n'osons  pas 
dire  le  titre  du  2*  qui  est  un  poème  or- 
durier ,  en  4  chants.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit ,  un  Supplément  nécessaire  aux 
œuvres  de  J.  Delilie,  ou  Examen  géné- 
ral de  ses  différcns  poèmes  originaux  , 
et  de  ses  traductions  en  vers ,  dans  le- 
quel on  met  en  évidence  les  emprunts 
innombrables  qu'a  faits  ce  poète  k  une 
foule  d'auteurs  qui  ont  traité  avant  lui  les 
mêmes  sujets.  M.  A.-  A.  Barbier  en  parle 
avec  avantage  dans  son  Examen  critique 
et  complémentaire  des  dictionnaires 
historiques. 

REMBRANDT  (  Paul ,  dit  Van  Rhin 
ott  Ryn  ) ,  célèbre  peintre  et  graveur , 
fils  d'un  meunier ,  naquit  en  1606  dans 
un  village  situé  sur  le  bras  du  Rhin  qui 
passe  à  Leyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit 
pendant  son  apprentissage ,  et  qu'un  con- 
naisseur paya  cent  florins,  le  mit  eà  ré- 
putation dans  les  plus  grandes  villes  de 
Hollande.  Il  fut  surtout  employé  dans  les 
portraits  ;  nous  en  avons  de  lui  un  grand 
non^bre.  Ses  sujets  d'histoire  sont  plus 
rares.  Il  mettait  ordinairement  des  fonds 
noirs  dans  ses  tableaux  ,  pour  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de  perspective, 
dont  il  ne  voukit  jamais  se  donner  la 
peine  d'apprendre  les  principes.  On  lui 
reproche  aussi  beaucoup  d'incorrections. 
Mais  ces  défauts  ne  l'empêchèrent  pas 
d'être  compté  parmi  les  plus  célèbres 
artistes.  11  est  égal  au  Titien  pour  la  fraî- 
cheur et  la  vérité  de  ses  carnations ,  et 
possédait  à  un  degré  éminent  le  clair- 
obscur.  Ses  tableaux ,  à  les  regarder  de 
près ,  sont  raboteux  ;  mais  ils  font  de  loin 
un  effet  merveilleux.  Toutes  les  couleurs 
.  sont  en  harmonie  ,  sa  manière  est  ^ave , 
et  ses  figures  semblent  être  de  relief.*  Ses 
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compositions  sont  très  expressives  ;  ses 
demi-figures  ,  et  surtout  ses  tètes  de 
vieillards ,  sont  frappantes.  Enfin  il  don- 
nait aux  parties  du  visage  un  caraetère 
de  vie  et  de  vérité  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Les  estampes ,  en  grand  nom- 
bre ,  que  Rembrandt  a  gravées  sont  dans 
un  goût  singulier.  Elles  sont  rechercbées 
des  connaisseurs,  et  fort  chères ,  parti- 
culièrement les  bonnes  épreuves.  La  plus 
considérable  est  la  pièce  de  Cent  francs^ 
ainsi  appelée  parce  qu'il  la  vendait  ce 
prix-là  ;  le  sujet  de  cette  pièce  est  Notre- 
Seigneur  guérissant  les  malades.  On  a 
aussi  gravé  d'après  lui.  Rembrandt  a  fait 
quelques  paysages,'  excellens  pour  l'ef- 
fet. Il  mourut  à  Amsterdam  en  1668,  ou, 
selon  d'autres,  en  1674.  (Gomme  il  était 
avare,  il  amassa  de  grandes  richesses, 
dont  hérita  son  fils  Titus.  Rembrandt  a 
beaucoup  peint  et  gravé  :  on  trouve  de 
ses  ouvrages  dansi.  presque  toutes  les  col- 
lections d'Europe.} 

REMI  (  Saint  ) ,  né  dans  les  Gaules 
vers  l'an  438  ou  439,  d'une  famille  il- 
lustre dans  les  environs  de  Laon  en  Pi- 
cardie, fut  encore  plus  distingué  par  ses 
lumières  et  ses  vertus  que  par  sa  nais- 
sance. Ses  grandes  qualités  le  firent 
mettre  sur  le  siège  pontifical  de  Reims , 
à  22  auss  II  eut  beau  résister ,  il  fallut 
qu'il  sortit  de  sa  solitude.  Ce  fut  lui  qui 
baptisa  le  roi  Clovis ,  qu'il  instruisit  des 
maximes  'du  christianisme  ,  conjointe- 
ment avec  saint  Godard  de  Rouen  et 
saint  Vaast.  Rien  n'est  plus  admirable 
que  la  dignité  avec  laquelle  il  parla  à  ce 
roi  altier  et  victorieux,  au  moment  qu'il 
courbait  la  tète  pour  recevoir  les  eaux 
sacrées  du  baptême  :  Adorez^  dit-il ,  ce 
que  vous  avez  brûlé;  brûlez  ce  que  vous 
avez  adoré;  désignant  par  ce  contraste 
frappant  la  croix  et  les  idoles.  «Le  nouveau 
»  Samuel ,  dit  Bossaet,  appelé  pour  sa- 
»  crer  iet  rois,  sacra  ceux  de  France  en 
»  la  personne  de  Clovis ,  comme  il  dit 
V  loi- même, /lour  être  les  défenseurs  de 
»  V Eglise  et  des  pauvres  ,  qui  est  le 
»  plus  digne  objet  de  la  royauté.  Il  les 
»  bénit  et  leurs  successeurs ,  qu'il  ap- 
»  pellait  toujours  ses  enfans ,  et  priait 
»  Dieu  nuit  et  jour  qu'ils  persévérassent 
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y  dans  la  foi.  Prière  exaucée  de  Dieu  , 
»  avec  une  prérogative  bien  particu— 
»  lière ,  puisque  la  France  est  le  seial 
I;  royaume  de  la  cbrétienté  qui  n'ait  ja- 
»  mais  vu  suc  le  trône  que  des  rois  en— 
»  fans  de  l'Eglise.  »  11  mourut  en  533  , 
dans  la  94*  année  de  son  âge.  Nous  a'vons 
sous  son  nom  4  Lettres  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  On  a  aussi  deux  Tes- 
tamens  ;  mais  plusieurs  savans  doutent 
qu'ils  soient  de  lui.  Le  Père  Suyskens , 
dans  les  j^cta  sanctorum,  paraît  avoir 
démontré  que  le  plus  ample  de  ces  deux 
testamens  est  une  pièce  supposée.  L'abbé 
Bye,  savant  boUandiste,  a  fortifié  les 
preuves  du  Père  Suyskens  d'une  disscr 
tation  intitulée  :  Réponse  aux  Mémoires 
de  M.  des  BocJies ,  Bruxelles  ,  17  80 , 
in-8.  L'abbé  Ghespierre  a  démontré  la 
même  chose  dans  les  Acta  sanctorum 
Belgii  selecta.  F'oyez  Oudin ,  in  Suppl. 
ad  BeUarm,,,  pag.  113.  (Il  existe  un 
grand  nombre  de  Fies  de  saint  Rémi  ; 
on  en  trouvera  les  titres  dans  la  Biblio- 
thèque littéraire  de  France  ,  dans  la 
Gailia  christiana  et  dans  le  Recueil  de 
Godescard. } 

R£MI  (  Saint } ,  grand-aumônier  de 
l'empereur  Lothaire,  succéda  à  Amolon 
dans  l'archevêché  de  Lyorf  en  862.  On 
croit  que  ce  fut  lui  qui  fit ,  au  nom  de 
cette  Eglise ,  la  Réponse  aux  trois  let- 
tres d'Hincnuw  de  Reims ,  de  Pardule 
de  Laon ,  et  de  Raban  de  Mayence,  Il 
présida  le  concile  de  Valence  en  855 ,  se 
trouva  à  celui  de  Langres  et  à  celui  de 
Savonnières ,  près  de  Tout ,  en  859 ,  et 
se  signala  dans  toutes  ces  assemblées  par 
un  xèie  peu  commun.  Cet  illustre  prélat 
termina  sa  vie  glorieuse  en  875,  après 
avoir  fait  diverses  fondations.  On  trouve 
son  tiom  parmi  ceux  des  saints  dans  le 
supplément  au  Martyrologe  romain  de 
Ferrari ,  et  dans  le  Martyrologe  de  France 
par  du  Saussay  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  jamais  été  honoré  d'un  culte  pu- 
blic. Outre  la  Réponse  dont  nous  avons 
parlé ,  et  dans  laquelle  il  soutient  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  sur  la  grâce  et 
sur  la  prédestination,  nous  avons  de  lui  : 
Traité  de  la  condamnation  de  tous  les 
hommes  par  Adam  y  et  delà  dcUvrance 
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de  quelques-uns  par  J.  C,  ;  reslriction 
qui  ne  doit  s'entendre  que  delà  déliYrance 
efficace  et  cflfectWe.  On  trouve  ce  traité ,' 
ainsi  que  la  réponse ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  y  eidams  Findiciœ  predes- 
tinatiorOSy  1650 ,  2  vol.  in-4. 

REMl  d'Auxkreb  ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  moine  de  Saint-Germain  d'Au- 
xerre ,  fut  appelé  à  Reims  vers  882 ,  par 
Foulques  ,  archevêque  de  celte  ville, 
pour  y  établir  des  écoles.  Il  mourut  vers 
l*an  908.  U  eut  pour  maître  Henric  ou 
Henri.  Ses  études,  suivant  le  bon  usage  ' 
de  ce  temps-là ,  embrassèrent  les  sciences 
profanes    et   les  sciences   divines.  On 
croyait  alors,  ce  que  les  gens  sages  pen- 
sent encore  aujourd'hui ,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  de  mutuels  se- 
cours. Il  enseigna  dans  Tuniversité  de 
Paris ,  et  s'y  acquit  quelque  réputation. 
On  a  de  lui  :  1**  une  Exposition  de  la 
messe  \  T  des  Commentaires  wxl^^t" 
lits  prophètes,  sur  les  Epîtrcs  de  saint 
Paul  ,  sur  le  Cantique  des  Cantiques , 
sur  l'Apocalypse  (  ces  deux  derniers  com- 
menUires  ont  été  long-temps  attribués  à 
Haymon  d'Halbersta  dt  ).  Il  en  a  aussi  fait 
sur  les  Pjoiimtff,  Cologne,  1536,  in  fol., 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 

REMI  (  Abraham  ) ,  en  latin  Bemmius, 
dont  le  nom  véritable  éXdMBavaud,  né 
en  1600 ,  mort  en  1G46  ,  professa  l'élo- 
quence au  Collège  Royal  ;  Rémi ,  village 
duBeauvoisis  sa  pairie,  lui  donna  son 
surnom.  Il  est  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  de  son  temps.  Ses  pro- 
ductions virent  le  jour  à  Paris  en\1645, 
in-12.  On  y  remarque  de  l'esprit ,  une 
imagination  vive,  de  l'invention ,  et  une 
facilité  peu  commune.  U  a  fait  sur  Louis 
XIll  un  Poème  épique  divisé  en  quatre 
livres, sous  le  titre  de  Borbonias  ,1627, 
in-8.  Son  Mœsomum,  ou  Recueil  de  vers 
sur  1  e  château  de  Maisons ,  près  Saint-Ger- 
main ,  est  ce  que  cet  auteur  a  fait  de 

mieux. 

REMI  (  Joseph-Honoré),  né  à  Remire- 
mont,  en  1738,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  fut  ordonné  prêtre  par  l'évjêque 
de  Toul,  qui  voulut  le  fixer  dans  son  dio- 
cèse; mais,  dominé  par  l'amour  de  l'in- 
dépendance ,  et  captivé  par  les  coryphées 
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de  la'  secte  philosophiqqe ,  il   préféra 
le  séjour  de  Paris ,  où  il  ^'appliqua  à  la 
littérature.  Ce  genre  d'étude  ne  lui  fout- 
nissant  point  de  quoi  subsister ,  il  se  li- 
vra au  droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  U 
concourut  pour  plusieurs  prix  académi- 
ques, et  [es  maximes  qu'il  eut  soin  de 
parer  d'une  éloquence  verbiageuse   et 
antithétique  lui  méritèrent  les  applau- 
dissemens  de  bien  des  gens.  V Eloge  de 
Fénchn  fut  jugé  digne  d'un  accessit  en 
1771 ,  et  celui  de  Michel  V Hôpital  fut 
couronné  en  1777;  mais  la  faculté  de 
théologie,  offensée  des  paradoxes  de  l'au- 
teur ,  flétrit  ses  lauriers  par  une  censure 
bien  motivée.  Il  se  chargea  ensuite  de  la 
rédaction  de  la  partie  de  la  jurisprudence 
dans  la  nouvelle  édition  de  VEncycUh- 
pédie  par  ordre  de  matières  ;  il  rédigea  lé 
premier  volume,  et  était  assez  avancé 
dans  le  second,  lorsqu'il  mourut  Je  12 
juillet  1782.   Outre  les  ouvrages   dont 
nous  avons  fait  mention ,  on  a  de  lui  :  1® 
Le  Cosmopolisme ,  1 7  70  ;  2°  Les  Jours , 
pour  servir   de    correctif  aux  Nuits^ 
d^Youn%y  1770  ,  où  il  critiqua  fort  mal  à 
propos  cet  ouvrage  admirable  ,  plein  de 
grandes  idées  et  de  sentimens  pi'ofonds, 
chef-d'œuvre  du  genre  sombre;  3^  le  Code 
des  Français  y  1771  ,    2  vol.  in-12;' 4° 
plusieurs  Extraits  dans  le  Mercure  de 
France ,  dont  il  a  été  un  des  rédacteurs 
depuis  la  fin  de  177  8' L'abbé  Rem  levait  des 
dispositions  heureuses  pour  réussir  dans 
la  culture  des  belles-lettres .  Ses  succès 
n'auraient  pas  été  douteux ,  sans  ce  mal- 
heureux esprit  philosophique ,  qui  des- 
sèche l'âme,  qui  éteint  le  sentiment  et 
l'imagination ,  les  deux  grands  ressorts 
de  l'éloquence. 

REMIGIO  FiORSMTiMO,  dominicain  et 
littérateur  iialien  du  16<'siècle,se  fit  con- 
naître par  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  des  Traductions  d'Am- 
roien  Marcellin  ,  de  Cornélius  Népos ,  et 
de  l'Histoire  de  Sicile  de  Fazello.  Il  est 
aussi  auteur  die  Beflexions  sur  F  Histoire 
de  Guichardin ,  et  sur  quelques  autres 
Histoires ,  Venise ,  1582 ,  in-4 ,  assez  esti- 
mées ;  et  de  Poésies  italiennes  fort  mé- 
diocres. Remigio  passa  presque  toute  sa 
vie  k  Venise;  son  nom  de  famille  était 
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Nanni.  11  mourut  à  Florence ,  sa  patrie  , 
en  1580,  à  62  ans. 

•  REMOND  (  François  ) ,  jésuile ,  na- 
quit à  Dijon   en   1558,  de  Guillaume 
Remond,  conseiller  au  parlement  de  Bour- 
gogne, et  non  de  Florimond  Remond, 
écrivain  ctUèbre,  comme   quelques-uns 
Font  avancé.  Guillaume,  magistrat  zélé 
pour  le  service  du  roi,  mourut  empoi- 
sonné par  les  intrigues  des  ennemis  de 
l'état.  François  fît  d'excellentes  études , 
et  jeune  encore  il  cultivait  la  poésie  avec 
succès.  Étant  allé  à  Rome ,  il  se  mit  sous 
la  direction  du  Père  Jérôme  Plato,  jésuite, 
et  entra  lui-même  dans  la  société  en  1580 , 
ayant  alors  22  ans.  Il  commença  à  pro- 
fesser à  Rome  en   1586.  Il  parait  qu'il 
resta  dans  cette  ville  au  moins  jusqu'en 
1 596,  et  on  voit  que  pendant  cet  espace 
de  temps  il  prononça  divers  discours  ou 
harangues ,  soit  à  l'occasion  du  décès  de 
personnages    considérables ,    soit    dans 
d'autres  circonstances.  En  1 598  et  1 599, 
le  Père  Remond  était  à  Padoue,  et  à 
Parme  en  1 600,  il  fut  appelé  par  le  prince 
Ranuzio  Famèse,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance,  pour  commencer  les  exercices 
dans  l'université  ^ue  ce  prince  venait  d*y 
fonder.  Il  revint  en  France ,  et  fut  pro- 
fesseur de  théologie  scolastique  à  Bor- 
deaux ,  depuis  1605  jusqu'en  1600  inclu- 
sivement. Il  repassa  ensuite  en  Italie ,  et 
enseigna  les  saintes  lettres  à  Mantoue. 
Cette  ville  ayant  été  surprise  et  pillée  par 
les  Impériaux ,  le  Père  Remond  se  dévoua 
au  service  des  soldats  blessés  ou  malades 
pour  leur  administrer  les  secours  spiri- 
tuels. Il  gagna  la  peste  dans  l'exercice  de 
sa  charité  ;  rétabli  peu  de  temps  après 
d'un  mal  aussi  dangereux,  il  succomba 
à  une  autre  maladie  le  1 4  novembre  1631. 
On  a  du  Père  Remond  :  1  "  Orationes  XXÎ^ 
tUgiœ  FlIIy    epigrammatum  libri  II , 
Lyon,  1605;in-12,Pont-à-Mousson,  1005, 
in-16  ;  Ingolstadl,  1607  ,  in-12  ;  Paris, 
1613 ,  in-8  ;  2"  Epigriunmata  et  oratio- 
nes ir//,  Cologne ,  1605  et  1606;  An- 
vers, 1607,  in-12;  Genève,  1607,  in-8. 
Une  partie  de  ses  poésies  ont  été  insé- 
•    rée&  dans   les  DeUciœ  poetarum  gai- 
lorum  de  Gruler  ;  3°  Carmina  et  oratio- 
nes novŒy  Ingolstadt ,  1615  ,  in-12  ,  et 
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dans  plusieurs  autres  lieux.  Une  par  lie 
se  trouve  dans  les  ^^i^r/zmmato  selecta, 
Pont-à-Mousson,  161 5,în-12.  4"*  Pocmaia 
et  XXI orationes  ;  Epigrammai.  libri  II: 
Elegiœ  F III de  divinisamoribus)  Alertas 
tlegiœ  septem.V^vXtJXx  ,dans  ce  dernier 
ouvrage,  introduit  l'épouse  abandon- 
née de  saint  Alexis,  exprimant  ses  plain- 
tes et  ses  douloureux  regrets  sur  sa  fuite. 
Collet,  père  du  poète  du  même  nom  ridi- 
culisé par  Boileau ,  et  meilleur  poète  que 
son  fils ,  a  traduit  VAlexiade  en  vers  , 
sous  le  titre  de  Désespoir  amoureux , 
<x  expression  trop  libre ,  peut  être ,  pour 
»  une  âme  ^i  dévote,  »    dit  l'abbé  de 
Ma  rôles,  qui,  à  propos  du  même  poème, 
n'hésite  point  de  proclamer  le  Père  Re^ 
mond  \  Ovide  chrétien  ;  5"  Panegyricte. 
orationes  XP^in  laudem  sancti  I^uitii  et 
sancti  Francisci  Xaverii,  etc.  ;   Plai- 
sance ,  1626,  in-4  ;  6°  Orationes  in  funeic 
Matthœi  Contarelliy    Constantii  Sar- 
nanif  et  P/iilippi  Guastai^iUœiy  cardina- 
lium  dans  les  Orationes  funèbres ,  Hano- 
vre ,  1613  ,  in-4. 

REMOND  dsSaint-Mard  (Toussaint;, 
littérateur,  né  à  Paris  en  1682,  se  fit  con- 
naître par  ses  nouveaux  Dialogues  des 
dieux,  Paris,  1771.  Il  ne  fait  qu'effleu- 
rer la  surface  des  objets  ,  ainsi  que  dans 
ses  autres  ouvrages  ;  et  il  faut  moins  y 
chercher  la  morale  évaugélîque  que  celle 
d'Epicure.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  1" 
Lettres    galantes    et    philosophiques^ 
accompagnées  de  l'Histoire   de  made- 
moiseUe  de  *'* ,  remplies  de  paradoxes  , 
de  matimes  fausses  et  licencieuses  ;  2* 
trois  Lettres  sur  la  naissance ,  les  pro- 
grès et  la  décadence  du  goût  :  elles  sont 
écrites  avec  plus  de  feu  que  tout  le  reste  ; 
elles  ont  même  un  petit  ton  satirique,  qui 
n'est  pas  désagréable  aux  esprits  malins, 
c'est-à-dire  au  plus  grand  nombre  ;  V*  dif- 
fêrciis  Traités  sur  la  poésie  en  général , 
et-  sur  les  dilférens  genres  de  poésie, 
remplis  de  faux  jugemens  ;  4<>  un  petit 
poème    intitulé   La   Sagesse  y   et    qui 
devrait  être  intitulé  La  Démence ^  fruit 
d'une  philosophie  très  corrompue,  parut 
d'abord  en  1712,  et  on   le  réimprima 
dans  un  recueil  en  i715,  sous  le  nom 
du  marquis  de  la  Fare ,  qui  n'en  était 
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point  l'auteur  ;  5^  une  Lettre  sur  le  goût 
et  le  génie ,  et  sur  Putiiite  dont  peuvent 
être  les  règles.  Ces  différens  écrits  ont 
été  recueillis  en  1742,  à  Paris,  sous  le 
titre  de  La  Haye ,  en  3  toI.  in-1 2  ;  et  de- 
puis en  1751 ,  5  vol.  in-12,  petit  format. 
L'auteur  mourut  à  paris  en  1757,  à  75 
ans.  Sa  santé  avait  toujours  été  extrême- 
ment délicate,  et  il  était  sujet  à  plusieurs 
infirmités,  fruit  de  sa  morale  spéculative 
et  pratique.  Il  parlait  comme  il  écrivait , 
d'une  manière  précieuse.  11  s'était  formé 
sur  Fontenelle,  quoiqu'il  le  regardât 
comme  le  corrupteur  du  goût,  et  qu'il  ne 
cessât  de  lancer  contre  lui  quelques  traits 
dans  ses  livres  et  dans  sa  conversation. 
REMOKD.  Voyez  FLORiMOfiD  de  Re- 

MOND. 

REMOND  DE  SAiNTE-ÀLBins  (Pierre) , 
censeur  royal,  membre  de  l'académie  des 
Sciences  et  belles-lettres  de  Berlin ,  né  à 
Taris  en  1699 ,  mort  dans  la  même  ville, 
le  9  octobre  1778 ,  à  80  ans,  apublié  :  P 
Abrégé  de  l'Histoire  du  président  de 
Thouy  avec  des  remarques,  1759,  10 
volumes,  in-12  :  livre  écrit  sèchement, 
et  qui  n'a  pas  eu  de  succès  ;  2°  Le  Co- 
médien ,  1749 ,  in-8 ,  où  il  donne  des  le- 
çons de  déclamation. 

•  REMONDINI  (Ballhasar- Marie)  , 
é\èque  de  Zante  et  de  Céphalonie,  na- 
quit k  Bassano,  dans  l'état  de  Venise,  le 
14  août  1698  d'une  famille  noble,  et  qui 
s'était  distinguée  dans  les  premières  pla- 
ces de  la  magistrature.  Il  étudia  les  let- 
tres grecques  et  latines  dans  le  séminaire 
de  Padoue.  Après  ces  études  prépara- 
toires ,  il  suivit  les  leçons  des  plus  célè- 
bres professeurs  de  droits  civil  et  canoni- 
que'de  l'université  de  cette  ville,  et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur.  De  là  il  passa  à 
Vicence.  Le  séminaire  épiscopal  était  mal 
doté  et  dénué  de  maîtres.  Remondini  se 
chargea  d'y  professer  gratuitement  l'élo- 
quence; ce  qu'il  fit  depuis  l'an  1723  jus- 
qu'en 1729.  Ayant  été  ordonné  prêtre, 
il  retourna  à  Bassano ,  et  y  enseigna  la 
théologie  à  de  jeunes  clercs  ses  compa- 
triotes. Le  désir  de  se  perfectionner  dans 
les  sciences  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
de  Rome.  Sa  réputation  l'y  avait  devancé. 
Le  26  février  173C  ;  Clément  XH,  instruit 
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de  son  mérite,  le  nomma  aux  sièges  unis 
de  Zante  et  de  Céphalonie.  Il  prit  posses- 
sion de  son  évêché  le  8  février  1737. 
Des  tremblemens  de  terre  avaient  pres- 
que entièrement  détruit  son  église  cathé- 
drale :  il  la  reconstruisit,  l'enrichit 
d'ornemens  précieux ,  en  accrut  les  re- 
venus, rappela  \e&  chanoines  que  la 
ruine  de  l'Eglise  avait  dispersés,  et  réta- 
blit l'office  canonial.  On  manquait  d'un 
séminaire  pour  la  jeunesse  qui  se  desti- 
nait à  l'état  ecclésiastique  :  il  y  pourvut  à 
ses  propres  frais ,  et  avança  les  fonds 
pour  des  places  gratuites  en  faveur  de 
ceux  qui  n'avaient  pas  de  fortune.  Rien 
n'échappait  à  sa  sollicitude  pastorale.  En 
1747 ,  il  fit  le  voyage  de  Rome  :  il  y  fut 
accueilli  par  Benoit  XIV  avec  la  bienveil- 
lance et  l'estime  dues  à  ses  services.  Ce 
pontife  o£frità  Remondini  un  évêché  dans 
les  Etats  romains.  L'évèque  de  Zante , 
attaché  à  une  église  où  il  avait  fait  tant 
de  bien,n'accepta  pas  cette  offre  brillante. 
Après  avoir  passé  ensuite  quelques  jours 
dans  sa  patrie ,  il  retourna  à  Zante ,  oii 
il  continua  de  donner  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  épiscopales.  Il  y  mourut 
saintement  le  5  octobre  1777,  âgé  de 
79  ans.  La  multitude  de  ses  occupations 
ne  l'empêchait  pas  de  cultiver  les  saintes 
lettres.  Il  avait  une  bibliothèque  nom- 
breuse ,  choisie  et  riche  en  manuscrits 
grecs.  Il  en  détacha  quelques-uns  des 
plus  précieux,  qu'il  fit  passer  à  Rome 
sous  les  pontificats  de  Clément  Xll  et  de 
Benoît  XIV,  pour  augmenter  la  collection 
de  la  bibliothèque  vaticane.  On  a  de 
lui  :  1®  Discorso ,  ossia  istruzione  cris- 
tiana  sopra  delmutuo,  nelle  sue  diocesi, 
publicata  Vanna  1743,  Rome,  1748, 
in-8  ;  2®  Invita  pastorale  dal  vescovo 
dél  Zante  al  sua  reverendissima  capitolo, 
reccntemente  dal  principe  sovvenuta  a 
rimettere  la  sacra  cotidiana  of/iciaiura 
'  in  quella  sua  maderna  cattedrale^  Venise, 
1752,  in-8  ;  3°  De  Zacynthi  antiquitati- 
bus  et  fortuna  commentarius ,  Venise, 
175G,  in-8.  Remondini  avait  rassemblé 
des  matériaux  pour  écrire  l'histoire  de 
l'île ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  l'ache- 
ver. 4'  Sancti  Marci,  monachiy  quisce- 
cula  quinto  floruit ,  sermones  dejcjunio 
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etdeMelckisedeck  qui  deperdiiipuiaban- 
tur ,  nunc  primum  cum  latina  interpre- 
tatione  in  lucem  prolaii,  Rome ,  1748 , 
in-8.  C'est  une  traduction  du  grec  avec  le 
texte  à  côté  et  des  noies.  Bellarmin  a 
confondu  ce  Marc  avec  un  autre  cité  par 
Zonâra  y  et  qui  vivait  dans  le  10*  siècle , 
en  quoi  il  a  été  suivi  par  Le  Mire  >  Labbe, 
Gave,  Oudin,  etc.  Remondini  a  laissé 
beaucoup  d'autres  ouvrages  manuscrits , 
ainsi  qu'une  traduction  du  syriaque  des 
Homélies  de  saint  Isaac  Syi'o,  évèque 
de  Ninive  au  5*  siècle. 

RÉMUS,  frère  de  Booiu^us.  Quelques- 
uns  prétendent  que ,  ne  pouvant  s'accor- 
der avec  son  frère,  il  s'exila  et  passa 
dans  les  Gaules ,  oii  il  fonda  la  ville  de 
Reims  ;  d'autres  disent  que  son  frère 
le  tua  pour  se  venger  de  ce  qu'il  avait 
sauté  par  mépris  le  fossé  récemment  tracé 
des  murs  de  Rome ,  ou  plutôt  pour  ré- 
gner seul  :  mais  tous  ces-  faits  sont  fort 
incertains. 

*  RÉMUSAT  (Claire-Elisabeth-Jeanne 
Gbavibr  deYesgennes,  comtesse  de),  nièce 
du  comte  de  Vergennes ,  ministre  sous 
Louis  XVI  f  et  auteur  d'un  ouvrage  d'é- 
ducation, naquit  le  5  janvier  1780,  et 
fut  mariée  en  1 796,  à  1 6  ans,  au  comte  Au- 
guste Laurent  de  Rémusat  qui  avait  été 
avant  la  révolution  avocat-général  à  la 
cour  des  comtes  d'Aix,  et  qui  fut  depuis 
préfet  du  palais  impérial.  I>a  comtesse  de 
Rémusat  fut  elle-même  attachée,  en 
1803,  à  la  maison  de  Joséphine,  épouse 
de  Buonaparte ,  premier  consul ,  et  elle 
lui  resta  attachée  après  le  divorce  de 
l'empereur.  Depuis  la  restauration,  elle 
vécut  auprès  de  son  mari  dans  les  diverses 
préfectures  (Haute-Garonne  et  Nord),  oit 
il  fut  appelé ,  et  elle  mourut  à  Paris  le  16 
décembre  1821.  Entre  autres  ouvrages 
qu'elle  a  laissés  manuscrits,  se  trouve 
celui  que  son  fils  a  publié  en  1824 ,  sous 
le  titre  dé  :  Essai  sur  t éducation  des 
femmes ,  Paris,  1  vol.  in-8,  qui  a  eu  trois 
éditions.  Cet  ouvrage  a  obtenu  le^suffrage 
de  l'académie  française ,  qui  a  accordé 
une  médaille  d'or  en  hommage  et  à  la 
mémoire  de  la  comtesse  de  Rémusat.  Cet 
Essai,  trop  souvent  superficiel ,  est  écrit 
d'une  manière  quelquefois  très  abstraite , 
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et  contient  plutôt  des  recherches  et  des 
discussions  que  des  préceptes  et  d^ 
moyens  «  pour  diriger  l'éducation  des 
femmes.  L'ouvrage  d'ailleurs  n'a  pas  été 
achevé ,  et  l'éditeur  lui-même  convient 
qu'il  ne  renferme  qu'environ  la  moitié 
du  plan  que  l'auteur  s'était  tracé.  Le  con- 
tenu des  chapitres  ne  répond  guère  aa 
titre  j  par  exemple ,  le  chapitre  intitulé  : 
De  Véducation  des  filles  dans  lapremiirt 
enfance ,  commence  par  parler  du  ma- 
riage des  filles ,  et  l'auteur  se  plaint  qu'oi 
les  marie  trop  jeunes.  Ce  chapitre  ne 
roule  guères  que  sur  les  femmes ,  et  finit 
aussi  en  parlant  des  femmes.  Il  ne  répond 
donc  pas  à  son  titre.  11  est  vrai  que  dam 
le  cours  du  chapitre  l'auteur  dit  que 
Rousseau  s'est  occupé  avec  succès  du 
régime  des  enfans,  et  que  les  deux  pre- 
miers chapitres  de  son  Emile  semblent 
propres  à  diriger  les  mères.  Ainsi,  il 
faut  avoir  recours  à  cet  ouvrage  pour 
remplir  le  but  de  ce  chapitre;  et  les 
mères  chrétiennes  qui  ne  veulent  pas  lire 
cet  écrivain  rempli  de  sophismes,  ne 
trouvent  rien  pour  se  diriger  dans  cette 
première  enfance.  Le  même  Roasseau  est 
souvent  cité  dans  cet  Essai  d'éducation , 
et  souvent  avec  éloge ,  ce  qui  n'est  guère 
propre  à  inspirer  la  confiance.  On  aime- 
rait mieux  y  trouver  les  conseils  d'une 
femme  qui  a  l'usage  du  monde,  que  les 
rêves  d'un  homme  qui  a  mis  ses  enfans  à 
l'hôpital.  Le  chapitre  sur  la  religion  pa- 
raît aussi  susceptible  de  beaucoup  de  re- 
proches. On  y  trouve  qu'on  emploie  la 
peur  pour  instruire  le  pauvre;  qu'on 
n'apprend  aux  malheureux  la  religion 
que  par  la  crainte;  que  les  instniciions , 
les  sermons  sont  effrayans,  et  qne  ce  qui 
trouble  est  toujours  un  mauvais  moyen. 
On  ignore  oii  l'auteur  a  lu  ou  entendu 
de  pareils  discours,  qu'elle  a  soin  d'ac- 
compagner de  réflexions  ironiques.  D'ail- 
leurs son  ouvrage  n'est  pas  écrit  pour 
l'éducation  des  pauvres ,  et  alors  à  quoi 
bon  censurer  la  méthode  qu'elle  prétend 
qu'on  emploie  à  leur  égard.  Les  chapi- 
tres intitulés  :  De  la  destinée  des  femmes 
en  France  f  et  sous  le  règne  de  Louis XIV -, 
les  Femmes  du  règne  de  Louis  XV  ;  Us 
Femmes  pendant  la  rés^ohition;  de  la 
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Destinée  prochaine  des  femmes ,  parais* 
sent  plus  propres  pour  un  Essai  sur  les 
femmes ,  que  pour  un  Essai  tt éducation 
qui  ne  contient  pas  SOO  pages.  M™*  de 
Rémusat  a  encore  publié  une  Nouvelie, 
insérée  dans  le  tom.  3  du  Lycée  français, 
*  RENA(CÔBQede  la),  écrivain  et 
militaire,  naquit  à  Florence  Ter»  1680, 
suivit  la  carrière  des  armes,  et  devint 
capitaine  dans  les  troupes  de  son  pats. 
H  était  tris  versé  dans  les  antiquités,  et 
plus  particàlièreaMnt  dans  les  antiqui- 
tés étrusques.  11  fut  membre  de  l'acadé- 
mie de  la  Grusca ,  et  cbef  de  celle  appi»* 
lée  fiorentina  (de  Florence } ,  créée  dans 
ceUe  ville  sous  la  protection  des  Médicis. 
11  a  laissé  deux  ouvrages ,  dont  le  pins 
intéressant  est  Délia  série ^  etc.,  ou  de 
la  Chronologie  des  anciens  ducs  et  mar* 
^uisde  Toscane,  avec  des  notices  sur 
Tempire  romain ,  sur  le  règne  des  Golbs 
et  des  Lombards,  depuis  Teiit  de  Komu- 
lus  Augustttlus  jusqu'à  la  mort  de  Tem- 
pereitr  Otbon  III,  Florence ,  1 690 ,  in- 
iiolio.  Il  n'en  a  paru  que  la  première 
partie. 

RENÂU  d'Eliçaoabat  (BemardJ ,  célè- 
bre marin ,  né  dans  le  Béarn  eii  iObZ  , 
d'une  famille  ancienne  de  Navarre ,  fut . 
placé ,  dès  son  enfance ,  auprès  de  Gol- 
bert  du  Terroo ,  intendant  de  Rochefort. 
On  lui  fit  apprendre  les  mathématiques  ; 
il  y  réussit,  et  devint  de  bonne  heure 
Tami  intime  du  Père  Malehranche.  La 
marine  était  son  étude  favorite.  Quand 
il  y  fut  assez  instruit ,  du  Terron  le  fit 
connaître  à  Seignelay ,  qui  devint  son 
protecteur.  11  lui  procura  en  1679  une 
place  auprès  du  comte  de  Vcrmandois, 
amiral  de  France,  qui  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus.  Louis  XIV ,  vou* 
lant  réduire  è  des  principes  uniformes 
la  construction  des  vaisseaux ,  fit  venir 
à  la  cour  les  plus  habiles  constructeurs. 
Après  quelques  discussions,  on  se  bor- 
na à  deux  méthodes,  Tune  de  Renau, 
et  l'autre  de  du  Quesne ,  qui  eut  la  gé- 
nérosité de  donner  la  préférence  à  celle 
de  son  rival.  Renau  jouit  de  son  triom- 
phe en  présence  de  Louis  XIV  -,  qui  lui 
ordonna  d'aller  à  Brest  et  dans  les  autres 
port»  pour  instruire  les  eonstmcteurs.  11 


mit  leurs  enfans  en  état  de  faire,  à 
l'Age  de  16  à  20  ans,  les  plus  gros  vais- 
seaux ,  qui  demandaient  auparavant  une 
expérience  de  30  ou  80  ans.  En  1680, 
Louis  XIV  résolut  de  se  venger  d'Alger; 
Renau  proposa  de  le  bombarder.  Jus- 
qu'alors il  n'était  venu  dans  l'esprit  de 
personne,  que  des  mortiers  pussent 
n'être  pas  placés  à  terre,  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  11  promit  de  faire 
des  galiotes  è  bosabes  :  on  se  moqua  de 
lui  dans  le  conseil;  mais  Louis  XIV  voulut 
qu'on  essayât  cette  nouveauté  funeste, 
qui  eut  un  heureux  effet.  Après  la  mort 
de  l'amiral  (le  comte  de  Verraandois), 
il  alla  en  Flandre  trouver  Vanban ,  qui  le 
mit  en  état  de  conduire  les  sièges  de 
Cadaquiers  en  Catalogne,  de  Pbilisbourg, 
de  Manbeim  et  de  Franckental.  Le  roi , 
pour  récompenser  ses  services,  lui  donna 
une  commission  de  capitaine  de  vais- 
seau ,  un  ordre  pour  avoir  entrée  et  voix 
délibérative  dans  les  conseils  des  géné- 
raux, une  inspection  générale  sur  la 
marine,  et  l'autqfité  d^nseigner  aux 
officiers  toutes  les  nouvelles  pratiques 
dont  il  était  l'inventeur,  avec  12,000 
livres  de  pension.  (  Il  demeura*  cinq  ans 
en  Espagne,  à  la  demande  de  Philippe  V, 
y  répara  les  fortifications  de  Cadix  et 
d'autres  places.  Le  roi  l'honore  du  grade 
de  lieutenant  général.  )  Cet  habile  hom- 
me fat  demandé  par  le  grand  maître  d« 
Halle  pour  défendre  l'île  ;  mais  le  si/ge 
n'ayant  pas  eu  lieu^  Renau  revint  en 
France^  Il  fut  fait  à  son  retour  conseiller 
de  marine ,  et  grand-croix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Sa  mort,  arrivée  en  1719, 
fut  celle  d'un  religieux  de  la  Trappe. 
Persuadé  de  la  religion  par  sa  philoso- 
phie ,  il  regardait  son  corps  comme  un 
vojle  qui  lui  cachait  la  vérité  éternelle , 
et  la  mort  comme  un  passage  des  plus 
profondes  ténèbres  à  une  lumière  par- 
faite. La  valeur ,  la  probité ,  le  désin- 
téressement, l'envie  d'être  utile,  soit 
au  public ,  soit  aux  particuliers ,  toutes 
ces  qualités  étaient  chez  lui  au  plus  haut 
degré ,  et  elles  étaient  soutenues  par  une 
piété  aussi  tendre  que  constante.  Il  avait 
été  reçu  membre  honoraire  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  en  1699.  On  ade^ui  la 
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Théorie  de  la  manœuvre  desvaisseaux, 
ld89,  in-S  ;  et  plusieurs  Lettres  pour 
répondre  aux  difficultés  de  Huyghens  et 
de  Bernouilli  contre  sa  Théorie.  (  F'oyei 
It  Journal  des  S  avons.  On  peut  consulter 
pour  plus  de  détails  t Eloge  de  Renau 
par  Fontenelle,  et  le  Dictionnaire  de 
Cbauffepié.  ) 

RENAUD.  Foyez  Aimon. 

*  R£NAUD  (  Jean-Baptiste-Lupicin  ) 
colonel  d'artillerie ,  né  à  Montigny  ^  dans 
le  Jura ,  le  14  mars  1777  ,  fut  un  élè^e 
distingué  de  T  école  polytechnique.  Pen- 
dant toute  sa  carrière  militaire,  il  n'a 
cessé  de  rendre  des  services  essentiels 
dans  son  arme.  11  fit  partie  des  armées  de 
Sambre-et -Meuse  »  d'Espagne ,  d'Allema- 
gne et  du  Rhin  :  on  le  rencontre  en 
Prusse,  en  Pologne,  en  Bavière,  a  léna,  à 
Eylau,  à  Bantzick,  à  Priedland ,  à  Ratis- 
bonne,  ^  Essling ,  à  Anvers,  à  Brienne , 
à  Chatnpaubert ,  à  Craone.  11  s'occupa 
en  outre  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes à  Berlin  et  ailleurs.  Depuis  la  res- 
tauration ,  il  fut  atta<jié  au  comité  con- 
sultatif d'artillerie ,  et  réunit  en  dernier 
lieu  à  ses  utiles  fonctions  l'inspection  des 
forges  de  cette  arme.  11  était  officier  de  la 
légion-d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Le  colonel  Renaud  est  mort>à  Pa- 
ris le  29  novembre  1827.  On  lui  doit  un 
'  livre  estimé  sur  la  fabrication  delà  pou- 
dre ^  un  vol.  in<8. 

R£NAnDI£(Godefroi  deBAtii,  sieur 
de  la  ) ,  dit  ife  la  Forest ,  chef  de  la  con- 
juration d'Amboise ,  et  second  chef  delà 
conjuration  que  les  huguenots  firent,  en 
]  660 ,  contre  te  roi  Henri  III ,  éUit  d'une 
ancienne  famille  de  Périgord.  (  Ayant 
altéré  son  titre  de  possession  sur  un  bé- 
néfice qu'il  possédait  illégitimement ,  il 
fut  poursuivi  par  la  justice.  (  Condamné 
au  bannissement  pour  le  crime  de  faux,  il 
passa  le  temps  de  son  exil  à  Genève  et  à 
Lausane ,  oii  il  embrassa  le  calvinisme, 
et  s'insinua  dans  l'esprit  de  plusieurs 
Français  retirés  en  Suisse  à  cause  de  la 
religion.  Depuis,  il  forma  les  mêmes  ca- 
bales en  France,  où  il  ne  fut  connu  d'a^ 
bord  que  de  ceux  de  son  parti.  La  Re- 
naudie  avait  de  l'esprit ,  de  la  hardiesse , 
etéUit  vindicaULU  souhaitait  effacer  l'in- 


&EN 

fainie  de  son  bannissement  par  quelque 
action  éclatante.  Dans  cette  vue,  il  offrit 
ses  services  à  ceux  de  la  conjuration  for- 
mée par  les  protestans.  ^1  se  char- 
gea d'aller  dans  les  provinces,  el  de 
gagner  par  lui-même  et  par  ses,  amis 
ceux  qu'il  avait  déjà  connus,  et  leur 
donna  jour  au  f  février  pour  s'assem- 
bler à  Nantes.  L'assemblée  se  tint, et 
on  résolut  d'exécuter  la  conjuration  à 
Amboise,  où  était  la  cour;  mais  ce  des- 
sein ayant  été  découvert  par  un  avocat, 
nommé  Pierre  Avenelles,  chez  qui  il 
éUitlogé,  LaRenaudie,  quis*avançait 
avec  des  troupes,  fut  tué  le  17  mars  1 560, 
dans  la  forêt  de  Château-Renard ,  près 
d'Amboise ,  où  son  corps  fut  porté  et  pen- 
du sur  le  pont  à  un  gibet ,  ayant  sur  le 
front  cette  inscription  •  Chef  des  rebelles. 
Un  de  ses  domestiques,  nommé  La  Bi- 
gne ,  qui  fut  pris  dans  la  même  occasion, 
expliqua  divers  Mémoires  écrits  en  chif- 
fres, et  découvrit  tout  le  secret  de  b 
conjuration. 

RENAUOOT  (  Théophraste),  méde- 
cin, né  à  Loudun  en  1&84,  s'établit  à 
Paris  en  1623.  Il  fut  le  premier  qui  com- 
mença, en  1631,  à  faire  imprimer  en 
France  ces  nouvelles  publiques,  si  con- 
nues sous  le  nom  de  Gazettes.  (  Depuis 
le  1 3*  siècle,  il  en  existait  déjà  en  Italie  et 
en  Espagne. }  Louis  XIII  donna  à  Renau- 
dot    un  privilège,  qui    fut    confirmé 
par  Louis  XIV ,  pour  lui  et  pour  sa  fa- 
mille. Ce  médecin  gazetier  mourut  à  Pa- 
ris, en  1653.  Pour  se  donner  une  grande 
réputation  en  qualité  de  médecin ,  il  s'a- 
visa d'établir  chex  lui  un  bureau  public 
de  consultations  gratuites  pour  les  pau 
vres,  et  obtint  du  cardinal  de  Richelieu 
des  lettres  qui  le  uùmmsiteni  commissaire 
général  des  pauvres  valides  et  invalides 
dans  tout  le  royaume.  La  faculté  de  mé- 
decine se   récria  contre  ce  privilège, 
qu'elle  prétendit  n'être  qu'un  manteau 
qui  cachait  un  trafic  vil  et  usuraire.  Le 
parlement  lui  défendit,  par  arrêt  du  I*' 
mars  1644,  de  se  servir  de  ce  privil^e. 
(  Renaudot  administrait  à  ses  malades 
des  remèdes  secrets,  et  ce  fut  là  le  prin- 
cipal motif  des  poursuites  dirigées  con- 
tre loi  par  la  faculté  de  médecine.  ) 
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IsMC  Renandot  »  ton  fils,  médecin,  a  pu- 
blié les  Pièces  de  ce  singulier  procès ,  3 
▼ol.  in-4.  On  a  de  Renaudol,  père^  outre 
ses  Galettes  :  t^  une  suite  du  Mercure 
français  y  depuis  1835,  jusqu'en  1643. 
Comme  il  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
la  seule  relation  des  faits,  sans  y  joindre 
les  pièces  justificatives,  ainsi  qu'avaient 
fait  Jean  et  Etienne  Richer»  il  fut  obligé 
de  le  discontinuer,  il  n'a  donné  que  les 
sii  derniers  volumes  de  cet  ouvrage,  qui 
est  en  35  vol.  in-8.  Les  siens  sont  les  moins 
estimés.  2"  Un  Abrège  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  Henri  de  Bourbon  ^  prince  de 
Conde\  1646,  in-4  iZ""  La  Fie  et  la  mort 
du  maréchal  de  Gassion ,  1647,  in-4;  4"* 
la  Fie  de  Michel  Mazarin^  cardinal, 
frère  du  premier  ministre  de  ce  nom  > 
1 648 ,  in-4.  (  Ce  fut  aussi  Renaudot  qui , 
le  premier ,  établit  à  Paru ,  un  bureau 
de  prêt ,  connu  ensuite  sons  le  nom  de 
Montde-Piété.  ) 

RëNâUOOT  (  Ensèbe  } ,  petit-fils  du 
précédent,  naquit  à  Paris,  en  1646.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  au  collège  des 
jésuites,  et  sa  philosophie  au  collège 
d'Harcourt,  il  entra  chex  les  Pères  de 
l'Oratoire,  etn'j  demeura  que  peu  de 
mois.  Il  continua  cependant  de  porter 
l'habit  ecclésiastique  ;  mais  il  ne  songea 
point  il  entrer  dans  les  ordres.  Il  se  con- 
sacra d*abord  aux  langues  orientales^  et 
il  en  étudia  ensuite  plusieurs  autres.  Son 
dessein  était  de  faire  servir  ses  connais- 
sances à  puiser  dans  les  sources  primiti- 
ves les  vérités  de  la  religion.  Le  grand 
Golbert  avait  conçu  le  dessein  de  réta- 
blir en  France  les  impressions  en  langues 
orientales.  Il  s'adressa  à  l'abbé  Renaudot, 
comme  à  l'homme  le  plus  capable  de  se- 
conder ses  vues;  mais  la  mort  de  ce  mi- 
nistre fit  abandonner  ce  projet.  Le  car- 
dinal de  Noailles  mena  l'abbé  Renandot 
avec  lui  à  Rome  en  1 700 ,  et  le  fit  entrer 
dans  le  conclaTC.  Son  mérite  lui  attira 
les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Le 
pape  Clémeàt  XI  l'honora  de  plusieurs 
audiences  particulières,  et  lui  conféra 
le  prieuré  de  Frossay  en  Bretagne.  Il 
l'engagea  à  rester  encoreseptè  huit  mois 
h  Rome,  après  le  départ  du  cardinal, 
pour  jouir  plRs  long-tempa  de  son  entre* 
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tien.  Le  grand-duc  de  Florence ,  auprès 
de  qui  il  passa  un  mois ,  le  logea  dans 
son  palais ,  le  combla  de  présens  et  lui 
donna  des  felouques  pour  le  ramener  à 
Marseille.  Ce  fut  à  son  retour  en  France 
qu'il  publia  la  plupart  des  ouvrages  qui 
ont  illustré  sa  plume.  Il  mourut  en  1720 
à  74  ans,  après  avoir  légué  sa  nom- 
breuse bibliothèque  aui  bénédicUns  de 
Saint-Germain-des-Prés.  L'abbé  Renau- 
dot avait  un  esprit  net ,  un  jugement  so- 
lide ,  une  mémoire  prodigieuse.  Homme 
de  cabinet  et  homme  du  monde  tout  en- 
semble ,  il  se  livrait  à  Tétude  par  goût , 
et  se  prêtait  à  la  société  par  politesse. 
Attentif  à  garderies  bienséances ,  ami  fi- 
dèle et  généreux ,  libéra]  envers  les  pau- 
vres ,  insensible  à  tout  autre  plaisir  qu'à 
celui  de  converser  avec  les  savans ,  il  fut 
le  modèle  de  l'honnête  homme  et  du  chré- 
tien. Quelque  lié  qu'il  fût  avec  quelques 
personnes  de  la  petite  Eglise ^  il  ne  sut  pas 
les  imiter  dans  les  intrigues  et  les  mouve- 
mens  de  parti ,  et  ne  fit  pas  de  manifeste 
contre  les  décrets  du  saint-Siége.  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  1®  deux  vol. 
in-4,  en  1711  et  1713,  pour  servir  de 
continuation  au  livre  de  La  Perpétuitd 
de  la  Foi;  2®  Historia  patriarcharum , 
aUxandrinorum^Jacobilarum^tic,  Paris, 
1713 ,  in-4  ;  8<*  un  Recueil  d^ancien^s 
liturgies  orientales ,  2  vol.  in*4 ,  Paris , 
1716,  avec  desdissertations  très  savantes; 
4®  deux  anciennes  Relations  des  Indes  et 
de  la  Chine ,  avec  des  observations,  Paris, 
1718,  in-8.  Cet  ouvrage,  traduit  de  l'a- 
rabe ,  renferme  les  voyages  de  deux  ma- 
hométans  du  9*  siècle.  S^  Défense  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi^  in-8 ,  contre  le  li- 
vre  d'Aymon  ;  6^  plusieurs  Dissertations 
dans  les  Hémoires  de  l'académie  des  In- 
scriptions; 7"  Défense  de  son  Histoire  des 
patriarches  d^ Alexandrie,  in-12  ;  8*  une 
Traduction  latine  de  la  Vie  de  saint 
Athanase,  écrite  en  arabe  :  elle  a  été  in- 
sérée dans  l'édition  des  OEuyre%  de  ce 
Père  par  dom'  deMontfaucon,  etc.  ;  V 
plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Le  stile 
de  ces  diverses  productions  est  asseino- 
ble ,  mais  il  manque  de  légèreté  et  d'a- 
grément. (  Renaudot  fut  reçue  l'académie 
française  en  1 688  ;  deux  ans  après  il  rem- 
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plaça  QuînauU  à  celle  des  Inseriptioiis , 
et  fat  nommé  en  1700  associé  à  celle 
de  ta  Crusca.  ) 

*  RËKAZZI  (  Philippe-Marie  ),  célè- 
bre  avocat  italien ,  né  k  Rome  en  1747, 
fot  professeur  de  droit  dans  cette  TÎlle. 
où  il  jooit ,  ainsi  que  dans  toute  l'Italie, 
d'une  grande  réputation.  Les  avocats  les 
pins  renommés  de  son  pays,  de  Bologne, 
Padoue ,  etc.  le  consultaient  sur  les  ma- 
tières de  droit  les  plus  difficiles  ;  et  l'a- 
mour peur  sa  patrie  lui  fît  refuser  diffé- 
rentes places  honorables  à  Florence ,  à 
Bologne  et  à  Venise.  Il  a  écrit  plus  de  15 
ouvrages,  soit  de  jurisprudence ,  soit  de 
philologie  ;  le  plus  connu*  est  celui  inti- 
tulé :  Eltmens  de  droit  criminel  y  Rome, 
1773,  3  Toi.  in-8  :  ils  eurent  cinq  édi< 
lions  en  pea  d'années ,  et  furent  traduits 
et  cbmmentés  dans  presque  tontes  les  lap- 
gues  de  l'Europe.  Parmi  un  grand  nombre 
de  manuscrits  qu'il  a  laissés,  on  cite  une 
Réfutation  du  Contrat  social  de  J.  J. 
Rousseau.  Il  parait  qu'au  moment  où  il 
allait  faire  imprimer  cet  ouvrage ,  il  en 
pferat  un  autre  (  en  1 779 ,  in-12  } ,  écrit 
•pu  un  religieux ,  et  qui  obtint  beaucoup 
à»  succès.  Renaui  mourut  à  Rome  en 
180S,  Agé  de  61  ans. 

EëN  É,comle  d'Anjou  et  de  Provence, 
arrière-petii-fils  du  roi  Jean ,  né  à  Àn- 
gers.le  16  janvier  1409  ,  descendait  de 
la  seconde  branche  d'Anjou ,  appelée  au 
trône  de  Naples  par  la  reine  Jeanne  F*. 
Ayant  épousé  en  1420  Isabelle  de  Lor- 
raine, fille  et  héritièrede  Cbaries  II,  (  Re- 
né d'Anjou  suivit  Cbailes  VII  dans  toutes 
ses  conquêtes  contre  les  Anglais.  Quoi- 
qu'il n'eût  que  vingt-un  ans,  il  se  pro* 
nença  souvent  contre  les  avis  de  La  Tre- 
mouille ,  et  en  faveur  de  ceux  de  Dunois, 
Jeanne  d'Arc ,  La  Hire ,  Pothon ,  etc.  Il 
ne  put  recueillir  l'héritage  de  son  beau- 
père.  Antoine,  comte  de  Vandemont, 
qui  le  lui  disputa  les  armes  à  la  main ,  le 
chassa  de  Lorraine ,  le  fit  prisonnier  en 
1431 ,  et  le  força  de  donner  sa  fille  Isa* 
belle  en  mariage  h  son  filt  Ferri  de  Vau- 
demottt ,  dont  les  descendans  régnèrent 
dans  cette  province.  Pendant  sa  captivité 
le  comte  de  Vandemont  lui  permit  de 
sortir  de  prison  pour  aller  se  soumettre 
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arec  lui  aux  décisions  de  reuperevr  Si- 
gismond  sur  le  dudié  de  Lorraine.  L'en- 
pereur  se  prononça  pour  René  ;  maïs  le 
comte  n'accéda  pas  à  cet  arrêt,  et  René, 
esclave  de  sa  parole ,  vint  reprendre  ses 
fers.  La  mort  de  son  frère  Louis  III  l'ap- 
pelait au  tr6ne  de  la  Provence  «   et  ea 
même  temps  il  avait  été  nommé  par  Jean- 
ne au  royaume  de  Naples.  L'interoessioB 
de    plusieurs  souverains   et  uoe  riche 
rançon  lui  obtinrent  enfin  sa  liberté.  Ar- 
rivé à  Naples  et  proclamé  roi ,  il  en  lut 
chassé  par  la  trahison  de  Caldera  ,  par- 
tisan d'Alphonse  d'Aragon.  Par  suite  de 
divers  événemens,  il  céda  le  duché  de 
Lorraine  è  sou  fils  Jean ,  f l'ère  de  Mar- 
guerite, reine  d'Angleterre.  René  passa 
quelque  temps  après  en  Italie  au  secours 
des  Florentins  contre  les  Vénitiens.  Il 
eut  plusieurs  démêlés  avee  Louis  XI ,  rai 
de  France ,  qui  le  soupçonnait  de  secon- 
der les  vœux  de  Charles  le  Témëraire. 
Le  comte  ,d' Anjou,  n'ayant  en  que  des  re- 
vers à  la  guerre ,  se  retira  en  Provence, 
ob  il  cultiva  les  arts  de  la  paix.  11  lit  des 
▼ers ,  et  peignit,  comme  on  prince  pou* 
▼ait  peindre  dans  un  siècle  et  dans  un 
pays  alors  à  demi4»arbare.  On  vo3fait  un 
de  ses  tableaux  ^ux  'Gélestins  d'Avignon. 
Le  sujet  n'est  pas  riant ,  mais  peut  pro- 
voquer des  réflexions  salutaires.  C'est  le 
squdette  de  sa  maîtresse  à  moitié  rongé 
des  vers,  avec  le  cercueil  d'oii  elle  sort.  Il 
est  le  premier  auteur  de  la  fameuse  pro- 
cession d'Aix ,  oii  l'on  voit  les  diables, 
mêlés  avec  différens  personnages ,  repré- 
senter des  scènes  qui,  aujourd'hui,  ne 
paraîtraient  que  ridicules,  mais  qui,  ches 
un  peuple  grossier ,  étaient  des  moral ités 
nrises  en  action.  Plnaieurs  de  cesseènes 
ne  sont  pas  aisées  à  expliquer.  On  peut 
consulter  l'abbé  Papon  dans  son  Fayeige 
dt  Profftnee,  tom.  1 ,  pag.  5f ,  édit.  de 
1787.  René  moumlè  Aixen'itSO.Onlnia 
attribué  V Abusé tn  cour^  qu'en  impriaia 
dans  unreeueil  d'anciennes  poésies  sans 
date,  mais  fort  ancien ,  io-fol.  et  depolf 
k  Vienne,  1484,  in^fol.  On  a  encore  de 
lui  :  Les  Cérémonies  obsersfées  à  la  récep- 
tion dun  chtpàUer  :  manuscrit  enriehi 
de  belles  miniatures.  Jeanne  de  Lavai , 
qu'il  épousa  en  sfcondesn^lees,  lui  don- 
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na  des  enfatis  qui  nraùnireiit  aY»nt  loi. 
(  Son  iiHiDiiscrit  sur  Us  Tournois  a  été  pu- 
blié en  liliiographie,  Paris,  1827,  iiwfol. 
M.  Boisson  de  la  Salle  a  donné  nn  précis 
historiée  sur  la  vie  de  Renc  et  Anjou , 
Aiz,  1 S20 ,  in-8,  sniTi  d'un  antre  précis 
par  le  Préfet  des  Booches-du-Rhône.  En 
1 826 ,  il  a  parn  une  histoire  de  René  d'An- 
jou ,  par  le  vicomte  de  Villeneuve  Bar- 
gemont ,  3  vol.  in-8  avec  planches.  Sir 
Walter  Scott  a  peint  la  cour  de  René  dans 
jénne  de  Geierstein  ;  en  1 823  une  statue 
de  marbre  a  été  érigée  à  ce  prince  dans 
la  ville  d'Aix  :  on  montre  encore  dans 
cette  cité  la  promenade  fas^orite  du  roi 
René.  ) 

RE^Ë,  duc  de  Lorraine ,  engagié  par 
le  roi  de  France  à  faire  la  guerre  à 
Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
fut  d'abord  malheureui  et  perdit  son 
duché;  maisille  recouvra  par  les  secours 
que  lui  fournirent  les  Suisses.  Gharlei 
étant  revenu  avec  une  puissante  armée 
assiéger  Nancy ,  il  s'y  livra  une  sanglante 
bataill&Je  4  janvier  1477,  dans  laquelle 
Charles  fut  défait  et  tué  (  selon  toute  ap*- 
parence }  par  Campo-Basso ,  un  de  ses 
généraux ,  gagné  par  René  avec  plusieurs 
antres.  (  roye%  Chailis  lk  Habsi.  )  René 
mourut  en  1M8. 

REIN£AULM£  (  Paul-Alexandre  de  ) , 
chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris,  né  à  Blois  vers  1672  d'une  fii- 
mile  noble,  originaire  de  Suisse,  fut 
prieur  de  Marchenoir,  et  ensuite  de 
Tbeuvy ,  ob  il  mourut  d'hydropisie  en 
1749.  C'était  un  homme  plein  de  vertus 
et  surtout  très  charitable.  Il  connaissait 
la  botanique  et  servait  de  médecin  aux 
pauvres  de  son  canton.  Il  s'était  formé 
une  des  plus  belles  bibliothèques  qu'un 
particulier  poisse  se  procurer.  En  1740 , 
il  publia  un  Projet  de  BiMiothèque  uni- 
verseUcy  pour  rassembler  dans  un  même 
corps  d'ouvrage ,  par  ordre  alphabétique 
et  cbronologique ,  le  nom  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit  ;  le  titre  de  leurs  ouvrages , 
tmt  manuscrits  qu'imprimés,  suffisam» 
ment  étendit  pour  en  donner  une  idée 
en  forme  d'analyse  ;  le  nombre  des  édi- 
tions ,  des  traductions ,  etc.  Une  santé 
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languissante  dans  les  demières  année* 
de  sa  vie  Ta  empêché  d'exécuter  cet  ou- 
vrage immense.  Tous  ses  manuscrits^ 
ainsi  que  sa  bibliothèque ,  passèrent  à  la 
maison  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean ,  à  Chartres.  —  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Rbrcaulmb  Paul ,  médecin 
de  Blois  dans  le  1 7*  siècle ,  de  qui  on  a  : 
\^  Ex  curatiombus  observaiiones ,  Pa- 
ris, 1606,  in-8  :  il  y  démontre  que  les 
remèdes  chimiques  sont  quelquefois  d'un 
grand  secours  ;  2**  Spécimen  kistoria 
plantaruniy  avec  fig. ,  161 1  ,  in-4  ;  3* 
La  vertu  de  la  fontaine  de  Médicis , 
près  de  Sainî'Denys-les'Blois  y  1618, 
in-8. 

RENÉE  M  FaANcx,  duchesse  de  Fer- 
rare,  née  à  Blois  en  1510,  de  Louis  Xlf 
et  de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  avait 
été  accordée  en  1515  à  Charles  d'Au« 
triche ,  dcflttis  empereur ,  et  fut  deman- 
dée quelques  années  après  par  Henri 
VIII ,  roi  d'Angleterre.  Ces  projets  n'eu- 
rent point  de  suite ,  pour  quelques  rai- 
sons d'état,  et  la  princesse  Ait  nkariée, 
par  François  I*' ,  à  Hercule  d'Est ,  deu- 
xième du  nom ,  duc  de  Ferrare.  G'élaiC 
une  femme  d'un  esprit  inconstant  et 
d'une  curiosité  inquiète.  Calvin,  ayant 
été  obligé  de  quitter  la  France  et  de  pas- 
ser en  Italie ,  porta  facilement  Tesprit 
de  cette  prin<cesse  à  suivre  ses  opiuions;' 
et  Marot ,  qui  lui  servait  de  secrétaire , 
la  confirma  dans  cette  disposition.  Aprètf 
la  mort  du  duc  son  époux ,  en  1*559  ,elle 
revint  en  France  et  s'occupa  à  augméntlSr 
les  troubles  du  royaume.  Elle  parla  pour 
le  prince  de  Coudé  lorsqu'il  fut  mis  en 
prison  ;  mais  leur  amitié  ne  dura  pas. 
Elle  se  brouilla  avec  lui ,  parce  qu'elle 
désapprouva  la  guerre  des  prétendus  ré- 
formés. Elle  mourut  dans  l'hérésie ,  eu 
1575 ,  dans  le  château  de  Hontargis,  âgée' 
de  65  ans.  (  Sa  vie  a  été  publiée  par  Gal- 
teau,  Berlin ,  1781 ,  in-8.  ) 

"  RENGGER  (N....  ) ,  voyageur  suisse, 
né  le  21  janvier  1795,  fit  ses  études  à 
l'université  de  Lausane.  Reçu  docteur, 
il  s'embarqua  le  M'  mai  1818,  pour  l'A- 
mérique avec  son  ami  le  docteur  Lon« 
champs.  Ils  débarquèrent  à  Buénos-Ayres, 
et  arrivèrent  dans  le  mois  de  juin  181^9' 
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à  l'iLtsomptîon.  Le  docteur  Rengger  par- 
courut là  plupart  des  contrées  de  rAmë- 
rique  méridiooale  ,  séjourna  plusieurs 
années  auParaguay  oii  il  sut  gagner  raffec- 
tion  des babi tans,  et  écbapper  à  (a  tyran- 
nie  du  docteur  Francia.  Il  revint  en  Suisse 
dans  le  mois  de  mars  1826  :  il  «ontinuaà 
se  livrer  k  son  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle et  pour  les  voyages.  Ainsi  au  com- 
mencement de  1 832  il  était  à  Naples  où  il 
tomba  malade  :  c'est  avec  peine  qu'il  put 
revenir  dans  sa  patrie.  Il  est  mort  à  Arrau 
le  9  octobre  1832,  n'ayant  pas  encore 
atteint  sa  38*  année.  Ce  jeune  savant  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  notamment  une 
Notice  sur  U  Paraguay  et  le  docteur 
Francia;  une  histoire  des  mammifères 
du  Paraguay ,  et  une  description  en- 
core inédite  des  contrées  américaines 
qu*U  avait  parcourues ^ 

*  BëJNMëL  r James)  major  anglais, 
géographe  célèbre,  né  en  1742  à  Chud- 
leigh  dans  le  Dcronshire ,  fut  élevé  dans 
sa  ville  natale ,  et  entra  dans  la  marine 
comme  midshipman  ou  officier  du  til- 
lac.  En  1761  il  s'éUit  déjà  distingué  à  la 
prise  de  Pondichéry  :  cinq  ans  après  il  ser- 
vait dans  l'Inde  comme  officier  de  génie. 
Il  acquit  de  la  réputation  dans  la  guerre 
sanglante  qui  assura  aux  Anglais  la  pos^ 
session  de  la  presqu'île  de  l'Inde ,  et  mé- 
rita l'estime  de  lord  Clève.  Une  blessure 
grave  le  força  de  quitter  le  service  :  il 
revint  en  Angleterre  où  il  reprit  ses  étu- 
des et  s'adonna  surtout  à  la  géographie. 
Le  1*'  ouvrage  qu'il  publia  est  une  carte 
du  banc  et  du  courant  du  lac  LayuUas. 
Il  lui  valut  la  place  d'ingénieur-géogra- 
pbe-général  pour  le  Bengale.  En  1781  il 
publia  V Atlas  de  ce  pays,  et  une  Notice 
sur  les  cours  du  Gange  et  du  Brahma^ 
Soutra  qui  parut  pour  la  première  fois 
dans  les  Transactions  philosophiques  de 
la  société  royale  de  Londres  de  la  même 
année.  Eennel  s'occupa  ensuite  plus  spé- 
cialement de  la  géographie  comparée 
des  anciens  et  des  modernes  :  exactcomme 
Cellarius,  profond  comme  d'Anville,  il 
a  rendu  les  services  les  plus  grands  à  cette 
partie  de  la  science.  Nousciterons  parmi 
ses  travaux  le  Système  de  la  géographie 
d:Hérodote,  1800,1816;  les  Observa- 
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lions  sur  la  topographie  de  la  Troade  : 
des  Eclaircissemens  sur  Fexpédiiion  de 
Cyrus  le  Jeune  et  la  retraite  des  dix 
TTsi^fe.  Rennel  s'est  acquis  beaucoup  de 
gloire  par  sa  Carte  de  VIndoustan  et  ie 
Mémoire  qui  l'accompagne  ;  par  ses  Re- 
cherches sur  V intérieur  de  t  Afrique. C'est 
lui  qui  a  rédigé  le  Voyagede  Homematut. 
Il  a  donné  plusieurs  Notices  pour  com- 
pléter l'ouvrage  du  docteur  Vincent  su- 
ie voyage  de  Néarcfae.  On  affirme  qn'il  a 
a  laissé  en  manuscrit  un  Traite^  sur  les 
courans  de  V Océan  altantique ,  avec  des 
cartes  très  déuillées.  Ce  savant  est  mort 
à  Londres  dans  le  mois  d'avril  1830  :  sa 
restes  ont  été  déposés  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

REIVNEQUIN  ou  Rkhkiei.  Ployez 
Rannsquin. 

RENNES  (Bricede),  capucin,  mis- 
sionnaire en  Palestine ,  fut  un  de  ceux 
qui ,  par  ordre  de  la  Propagande ,  tra- 
vaillèrent à  l'édition  de  ta  Bible  arabe, 
imprimée  en  1671  pour  l'usage  des 
églises  orientales.  Ce  religieux  a  traduit 
dans  la  même  langue  VEpitome  anna- 
lium  ecdesiasticorum  cardinalis  Baro- 
niiy  2  vol.  in<p4 ,  et  VEpUome  annalium 
veteris  Testamenti  Jacobi  Saliani  ab 
Adamo  usque  ad  Christum ,  2  vol.  in>4, 
de  l'imprimerie  de  la  Propagande ,  16&3. 

*  RENNEVILLE  (  René-Auguste-Con- 
stantin  de  },  écrivain  plus  connu  par  ses 
malheurs  que  par  ses  ouvrages ,  naquit 
en  1 650  à  Caen,  et  vint  jeune  encore  à 
Paris.  U  passa  ensuite  en  Hollande  ou  il 
resta  pendant  quelques  années  pour  y 
suivre  librement  la  religion  calviniste. 
De  retour  en  France ,  il  eut  pendant  long- 
temps pour  protecteur  M.  de  Cbanillart 
qui  lui  donna  plusieurs  emplois  lucratifs 
dans  les  domaines.  Quelques  bouts  rimes 
qu'il  fit  pendant  son  séjour  en  Hollande, 
ayant  été  remis  au  marquis  de  Torcy,  fu- 
rent trouvés  injurieux  pour  la  France,  et 
valurent  à  Rennevilte  d'abord  une  forte 
réprimande,  puis  son  emprisonnement  à 
la  Bastille  en  1702.  Après  une  captivité 
de  \\  ans,  il  fut  exilé  et  il  alla  en  An- 
gleterre oii  il  mourut  en  1724.  On  a  de 
lui  :  V  Histoire  de  la  Bastille^  1724, 
5  vol.  in-12  i  2^  Recueil  des  voyages  qui 
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ont  servi  à  fttabUssement  de  la  eompa^ 
$nie  des  Indes  orientales ,  formée  dans 
les  Provinces 'Unies  des  Pays-Bas^ 
Adisterdam,  1702,  1708,  1730,  10  vol. 
111-12. 

*R£NNEyiLLE  (Sophie  de},  dame 
auteur,  née  vers  1771,  morte  à  Paris  le  1 S 
octobre  1822 ,  des  suites  de  la  petite  vé- 
role, consacra  toutes  ses  veilles  à  l'in- 
strudlion  de  la  jeunesse.  C'est  dans  ce 
but  qu'elle  a  travaillé  seule  ou   avec 
d'autres  dames,  telles  que  M"*'  de  Beau- 
fort,  d'Hautpoul,   Dulresnoy,  et  elle  a 
coopéré  à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  des 
Amusemens  de  Padolescence  :  elle  a  écrit 
aussi  dans  V Athénée  des  dameSy  etc.  En 
général  on  peut  dire  que  ses  productions 
sont  digoes  de  l'honorable  mission  qu'elle 
s'était  imposée,  et  que ,  sons  le  rapport 
littéraire ,  elle  mérite  les  suffrages  qu'elle 
a  obtenus.  M">*  de  Renneville  a  publié  : 
!•  Lettres    d^Oetavity  jeune  pension^ 
noire  de  la  maison  de  Saint  Clair,  1806, 
in-12  ;  2*  édition,    augmentée,   Paris, 
1818,  in]2;  i"" Stanislas,  roi  de  Polo- 
gncy  roman  historique,  suivi  d^un  abrège 
de  V histoire  de  Pologne  et  de  Lorraine, 
3«  édition,  1807,  1808  et  1812,3  vol. 
in-1 2  ;  Z^  Galerie  des  femmes  vertueuses ^ 
ou  les  Leçons  de  morale  à  V usage  des 
Jeunes  demoiselles,  1808, in- 12*,  3* édi- 
tion, 1817,  in-12  ;  h^LuciU  ou  la  bonne 
fille,  1 808 , 2  vol.  in-12  ;  W"  DeFinfluence 
du  climat  sur  r homme,    1808,2  vol. 
in-l  2  ;  6»  Fie  de  sainte  Clotilde,  reine  de 
France,  1809,  in-12;  1^  Contes  à  ma 
petite  fille,  à  mes  petits  enfans,  pour 
les  amuser,  leur  former  un  bon  cœur  et 
les  corriger  des  petits  défauts  de  leur 
âge,   1811,  in-12;  4«  édition,  1817;  8» 
La  Mère  gouvernante,  ou  Principes  de 
politesse  fondés  sur  les  qualités  du  cœur, 
1812,  4  vol.   in-12;   2«  édition,  1817, 
in-12;  9"  Le  Betour  des  vendanges, 
contes  moraux  et  instructifs,  à  la  portée 
des  enfans  de  différens  âges,  1812,4  vol. 
iD-13  ;  2«  édition  revue  et  corrigée,  1820, 
4  vol.  in-1 8  ;  10<*  Elémens  de  lecture  à 
Vusage  des  enfans,  1 8 1 2 ,  in* 1 2  ;  1 1""  Les 
deux  Educations ,  ou  Le  Pouvoir  de 
texemple,  1813,  in-12  ;  12<*  Zélie  ou  La 
*omie/Sflf,  1813,  în-12;4< édition,  I8i7, 
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in-1 8  ;  iV^  La  Fée  gracieuse,  ou  La 
bonne  Amie  des  enfans,  1813,  iiHl8; 
14**  Za  Fée  bienfaisante  ou  Xa  Mère 
ingénieuse,  1814,  in-1 8;  nouvelle  édi- 
tion, 1817,  in-18;  ib''  La  fille  de  Louis 
XFI,  ou  Précis  des  évènemens  les  plus 
remarquables  qui  ont  eu  quelque  in-* 
fluence  sur  la  fille  de  nos  rois,  1814, 
in-1 2  ;  1 60  />  petit  Savinien  ou  Histoire 
dun  jeune  orphelin,  1814 ,  in-12  ;  nou- 
velle édition,  1818,  in.l8;  17<»lesi?^- 
créationsct  Eugénie,  contes,  1 8 1 4,  in-1 8; 
IH'' L'Ecole  chrétienne,  1816.  in-18; 
1 9®  Le  Conteur  moraliste,  ou  Le  Bon^ 
heur  par  la  vertu,  contes ,  1 8 1 6 ,  in- 1 2  ; 
2*  édition,  1830;  20*"  Les  secrets  du 
cœur,  ou  Le  Cercle  du  château  tPE- 
glantine,  roman-nouvelle,  1816,  3  vol.  ; 
21^  Miss  Lovely  de  Maclesfield,  oufe 
Domino  noir,  1817,  3  vol.  in-12;  22® 
Correspondance  de  deux  petites  filles, 
1817,  in-18;  23"^  Les  bons  petits  en» 
fans  ;  portraits  de  mon  fils  et  de  ma  fiUe, 
contes  et  dialogues  à  la  portée  du  jeune 
âge,  1817;  nouvelle  édition ,  1 821 ,  2  vol. 
in-18,  avec  figures;  2A^Le  Précepteur 
des  enfans,  ou  le  Livre  du  second  âge, 
7* édition  entièrement  refondue,  1818, 
in-12  ;  2&^Les  Aventures  de  Télamon, 
ou  les  Athéniens  sous  la  monarchie, 
1819,  3  vol.  in-12;  26'' Lettres  sur 
t Amérique  septentrionale,  1819,  3  vol. 
in-12  ;  27®  Coutumes  gauloises,  ou  Ori- 
gines  curieuses  et  peu  'connues  de  la 
plupart  de  nos  usages,  1819,  in-12; 
28®  Galerie  des  jeunes  vierges,  ou 
Modèles  des  vertus  qui  assurent  le 
bonheur  des  fenùnes,  1819, in-12,  avec 
figures;  nouvelle  édition,  augmentée, 
1 822 ,  in-1 2  ;  29®  Contes  pour  les  enfans 
de  cinq  à  six  ans,  1820,  in-18 ,  figures  ; 
3®  édition,  1 833  ;  30®  Les  Jeunes  Per» 
sonnes,  nouvelles,  1820,  2  vol.  in-12, 
fig.  ;  nouvelle  édition ,  revue  et  corrigée, 
1822,  2  vol.  in-12  ;  W Beautés  de  Vhis- 
toire  du  jeune  âge,  etc.,  1820,  figures; 
32®  Nouvelle  mythologie  des  demoiselles, 
2  vol.  in-12  ;  33®  Charles  et  Eugène,  ou 
La  Bénédiction  paternelle,  1821,  2  vol. 
in-18;  ZA"" Palmire,  ou  V Education  de 
texpérience,  1822,  2  vol.  in-12;  36®/;« 
Petit  PldUppe,  ou  tEmulatiàn  excitée 
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par  Pamourfilialy  1822 ,  io-l$,  figure»; 
36^  Xa  Doij  roman,  Induit  en  Priuce 
pur  Jf .  Hartinot.  Madame  de  Rennerille  a 
laissé  uu  manuscrit  :  Les  Femmes  illuS" 
très  de  Borne  et  de  la  Grèce.  Les  seuls 
titres  des  nombreux  ouvrages  de  cette 
dame  prouvent  les  bons  principes  dans 
lesquels  ils  ont  été  rédigés.  Elle  avait 
fait  une  étude  approfondie  du  jeune  âge, 
et  en  avait  saisi  les  diverses  nuances. 
Son  stîle  est  assez  correct  et  gracieux. 
*  REUNIE  (John),  mécanicien  et  in. 
génieur  anglais ,  né  au  comté  de  Lothian, 
dans  Tficosse,  le  7  juin  1761,  d'un  fir^ 
mier  qui  le  laissa  orphelin  en  bas  âge, 
ne  reçut  d'abord  d'autre  éducation  que 
celle  donnée  par  l'école  primaire  du  bourg 
de  Preslon-Kirch  qu'il  habitait.  Ayani 
souvent  l'occasipn  d'aller  dans  une  ma- 
nufacture voisine,  connue  par  quelques 
inventions,  il  prit  dès  l'enfance  du  goût 
pour  les  divers  travaux  qu'il  y  vit  exécu* 
ter,  et  il  eut  le  bonheur  d'inspirer  quel- 
que intérêt  au  chef  d'atelier,  qui  lui 
dofina  des  instructions  et  lui  prêta  des 
outils.  A  l'âge  de  10  ans,  il  avait  déjà 
construit  des  modèles  de  moulin  à  vent 
et  des  machines  à  vapeurs  et  à  battre  les 
pieux ,  remarquables  par  la  perfection  de 
la  main  d'œuvre.  A  13  ans ,  il  alla  étudier 
il  Dunbar,  sous  le  professeur  Gibson,  les 
sciences   mathématiques  et  physiques, 
dans  lesquelles  il  fit  de  très  grands  pro- 
grès. Pour  s'y  perfectionner,  il  voulut 
encore  aller  suivre  à  Edimbourg  le  cours 
des  professeurs  Robinson  et  Black.Le  pre- 
mier l'introduisit  dans   les  ateliers  de 
Watt  et  de  Bolton ,  éUblis  à  Soho  près 
Birmingham ,  et  il  y  travailla  pendant  un 
an  à  exécuter  diverses  machines,  qui, 
après  40  ans  d'usage,  étaient  encore  re- 
gardées comme  des  modèles  dans  leur 
genre  ;  enfin  il  alla  à  Londres  pour  se 
produire  snr  un  plus  grand  théâtre ,  et  il 
y  fut  employé  par  les  mêmes  Watt  et 
Bolton,  dans  l'établissement  connu  sous 
le  nom  à* Albion miUsj  et  il  continua  à  y 
faire  pi^uve  d'une  grande  habileté.  Cal- 
culateur  et    praticien,   ses    machines 
étaient  remarquables  par  une  précision  de 
mouvement,  une  proportion,  une  har- 
mooie  entre  les  diverses  parties,  qui  les 
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faisaient  regarder  comme  des  cfaefisdV 
vre.  A  ces  qualités  il  joignait  le  talent, 
plus  essentiel  encore,  d'employer  la  foret 
motrice  avec  un  grapd  avantage.  Il  fit  des 
sciences  hydrauliques  l'objet  de  ses  mé- 
ditations, et  il  exécuta  plusieurs  grandes 
constructions  en  ce  genre ,  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  Smeaton,  dont  il  devint 
bientôt  l'émule,  et  après  sa  mort,  il  fot 
jugé  seul  capable  de  le  remplacer.  Parmi 
les  nombreux  travaux  de  Rennie ,  on  ad- 
mire particulièrement  le  canal  de  Lan- 
castre,  un  des  plua  be^ux  monumens  de 
ce  genre  ;  le  canal  de  Crinian  eo  Ecosse, 
dont  le  creusement  offrait  les  plus  grandes 
difficultés;  les  magnifiques  docks  on.  bas- 
sins d'entrepôts  pour  les  vaisseaux  mar- 
chands ,  que  Londres  compte  ^rmi  ses 
ornemens  ;  la  jetée  ou  Breakwater  de 
Plymouth ,  l'une  de  ses  plus  belles  coll- 
ections, remarquable  par  son  ëteodoe, 
le  choix  des   matériaux  et  les  moyens 
pour  les  mettre  en  place  ;  le  pont  en  fer 
de  South v^ark,  cité  comme  le  monument 
le  plus  remarquable  en  son  genre,  et  le 
premier  oii  Ton  ait  conçu  l'idée  hardie 
d'employer  le  fer  coulé  en  massée  com- 
pactes, d'une  étendue  qui  surpasse  celle 
des  massifs  de  pierre  les  plus  considéra- 
bles; celui  du  Strand  ou  Waterloo,  exé- 
cuté jen  pierre  aussi  sur  la  Tamise,  le 
plus  grand,  le  plus  régulier  et  le  plus 
hardi  de  tous  eenx  qui  se  trouvent  dans 
le  royaume  britannique,  et  enfin,  les  ar- 
senaux royaux  de  Portsmouth,  Chatam  «t 
Sheerness.  L'aspect  de  ce  dernier,  dont 
M.  C.  Dupin  a  publié  la  description  dans 
son  Foyage  de  la  Graf^de^Breta^iu ,  oii 
il  do^ne  sur  Rennie  une  Nolice  fort  in* 
téressante,  frappe  d'admiration  les  per- 
sonnes les  plus  étrai^ères  à  l'architecture 
hydraulique.  Ce  grand  ingénieur  a  été 
enlevé  aux  sciences  eu  aux  arts  le  1 6  oc- 
tobre 1821.  M.  de  Prony  a  aussi  contri- 
bué à  faire  connaître-  en'France  cet  ha- 
bile  mécanicien. 

"  R£NOU  (  Antoine  ),  peintre  et  litté- 
rateur, né  à  Paris  en  1731,  fit  d'excellen- 
tes études ,  et  obtint  souvent  des  couron^ 
nés  à  l'université  ;  cependant  son  goftt 
pour  le  dessin  ledéciila  pour  la  peinture. 
Après  avoir  étudié  sous  Pierre  et  Yleo , 


il  conconrat  pour  le  grand  prix;  maïs  il 
n'obtînt  que  la  seconde  palme.  Il  allait 
rentrer  dans  la  lice,  lorsqu'en  1 760  le  roi 
Stanislas  le  nomma  son  peintre  et  le  fixa 
à  Ifî  cour.  Renou  ne  fiiisait  pas  seulement 
alors  des  tableaux,  il  composait  encore 
des  Ters  et  jouait  la  comédie  avec  les 
grands  seigneurs.  Ce  fut  pour  lui  l'ëpoque 
la  plus  heureuse  de  sa  vie.  Le  roi  Stanis- 
las étant  mort ,  il  rerint  à  Paris.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  par  un  tableau  repré* 
sentant  Jtsus parmiUs  docteurs,  qui  le 
fit  agréger  à  i  académie  de  peinture  ei^ 
1766  ;  il  en  fut  reçu  membre  en  1781 ,  sur 
un  des  tableaux  du  plafond  de  la  galerie 
d'Apollon,  représentant  V Aurore.  L'a- 
cadémie ayant  été  supprimée  à  la  révolu- 
tion, il  fit  partie  des  écoles  spéciales  de 
peinture  comm^  secrétaire  et   comme 
surveillant  des  études.  Il  mourut  à  Paris 
en  1806.  Ses  principales  productions, 
outre  celles  déjà  citées,  sont  :  le  Tableau 
d^Agrippine  débarquant  à  Brindes^  avec 
turne  contenant  les  cendres  de  Germa- 
nicus;  une  Annonciation,  qui  se  voyait 
dans  un  couvent  de  Saiot-Germain-en- 
Laye^  et  un  plafond  pour  l'hôtel  des 
mounaiesde  Paris.  Comme  littérateur, 
on  a  de  lui  :  Teree  et  PAiiomèle^  tragédie 
jouée  avec  succès  au  Théâtre- Français  en 
1773,  et  faite  par  suite  d'un  défi,  dans 
une  discussion  élevée  sur  les  difficultés 
de  la  poésie  et  celles  de  la  peinture.  Le- 
mierre soutint  la  suprématie  delà  poésie; 
alors  Renou  le  défie  de  fajre  un  tableau , 
et  s'engage  à  faire  une  tragédie;  il  corn* 
posa  Terée,  et  le  tableau  est  encore  à 
venir.  On  a  encore  de  Renou  une  traduc- 
tion en  vers  du  Poème  latinàe  Dufresnoy 
sur  la  peinture^  estimé  surtout  pour  les 
notes;  une  traduction  &^\9i  Jérusalem 
délivrée^  oii  l'on  trouve  de  beaux  vers  et 
la  Lettre  du  marin^  et  celle  de  M.  Bon^ 
nard,  marchand  bonnetier^  critique  fort 
gaie  au  sujet  d'une  exposition  publique 
du  Louvre,  aussi  instructive  pour  les 
artistes  que  pour  le  public. 

RëNTY  ou  Resti  (  Gaston-Jean-Bap- 
tiste r  baron  de;,  issu  d'uoe  ancienne 
maison  d'Artois,  naquit  en  l&il  au  dio- 
cèse. de.Bayeux.  11  fit  éclater  dès  sa 
tendre  jeunesse  une  piété  que  son  com- 

xt. 
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merce  avec  le  monde  n'éteignit  jamais.  U 
se  proposa  d'entrer  chez  les  chartreux, 
mais  ses  parens  s'y  opposèrent.  Il  servil 
avec  distinction  dans  les  guerres  de  Lor- 
raine, et  Louis  XIII  l'honora  de  son  es- 
time. Il  épousa ,  à  l'âge  de  22  ans ,  Eli- 
sabeth de  Babac,  comt^bse  de  Graville. 
Son  occupation  principale  fut  dès  lors  de 
remplir  tous  les  devoirs  d'un  chef  de  fa- 
mille en  vrai  chrétien;  il  donna  le  speo- 
tacle  de  toutes  les  vertus  que  la  religion 
peut  inspirer.  Insensible  aux  richesses , 
aux  honneurs ,  aux  plaisirs  et  à  tous  les 
biens  créés,  Il  ne  songea  qu'à  servir  le 
souverain  maître ,  et  à  le  faire  servir  j>ar 
ses.  vassaux ,  et  surtout  par  ses  enfans* 
Il  mourut  à  Paris  le  24  avril  1649,  et  fut 
enterré  à  sa  terre  de  Citri ,  diocèse  de 
Soissons.  Il  eut  part  à  l'établissement  dee 
frères  cordonniers.  (Foyez  Bûche.  )Le 
Père  de  Saint-Jure ,  jésuite ,  a  donné  s« 
/^i«,  1651 ,  in-4,  réimprimée  très  souvent 
in-12. 

•  RÊNZOLI  (César) ,  jésuite  italien^ 
né  dans  l'état  de  Modèqe  le  16  juillet 
1627  ,  habita  successivement  les  collèges 
de  son  institut  à  Ancdne,  Macerala  et 
Lorrette.  Il  s'y  dévoua  au  ministère  de 
la  prédication  et  à  l'œuvre  des  missions 
avec  un  zèle  qui  produisit  d'heureux 
fruits.  Il  était  rare  que  ceux  qui  allaient 
l'entendre  n'en  retirassent  pas  de  grands 
avantages  spirituels,  et  beaucoup  de 
conversions  furent  dues  à  ses  exhorta- 
tions. On  croit  qu'il  mourut  à  Pérouse  au 
commencement  du  18*  siècle.  Il  a  pu- 
blié :  1®  Sermoni  snpra  la  passione  di 
iV.  S.  Gesà  ChristOy  tom.  1,  Ancône, 
1687  ;  tom.  2 ,  Macerata  ,  1696  ;  tom.  3  » 
5  et  6 ,  Macerata  ,  1 702 ;  2"^  Panegirici  e 
discorsi sacri y  Macerata,  1698,  3  vol.; 
3®  Nunva  scella  di  laudi  spiriiuali  per 
uso  délie  missioniy  Ancdne,  1689. 

*  REPELAER-VAN-DRIEL  (Okker  » 
le  chevalier  ) ,  ministre  d'état  du  royau- 
me des  Pays-Bas ,  et  depuis  du  nouveau 
royaumç  de  Belgique,  naquit  à  Dordrecht 
en  1769  d'une  ancienne  famille  patri- 
cienne. Nommé  en  1794  commissaire-gé- 
néral de  l'administration  des  vivres  de 
Parmée  holUindaise ,  il  se  distingua  paiç 
son  dévouement  an  Stathouder.  L'année 

4i. 
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sttiTBDte ,  il  fut  obligé  de  rendre  les 
comptes  au  nouveau  gouTernement  éta- 
bli après  la  révolution  qui  venait  de 
t'opérer.  Malgré  son  opposition  à  Tordre 
de  choses  qui  avait  succédé  au  Stalhouder, 
ta  probité  était  tellementreconnùequ'une 
indemnité  même  lui  fut  accordée  pour 
les  sommes  que  l'état  lui  devait ,  d'après 
ses  calculs.  Cependant  Repelaer  fut  ar- 
rêté en  1795  ,  et  mis  en  jugement  :  il 
était  prévenu  de  correspondance  étran- 
gère avec  les  partisans  de  la  maison 
d'Orange  et  le  prince  de  cette  famille. 
M.  van  Maanen  »  alors  ami  de  la  révolu- 
tion ,  depuis  procureur  impérial  de  Buo- 
baparte  ,  et  ensuite  ministre  du  roi  des 
Pays-Bas ,  requit ,  en  sa  qualité  de  fiscal 
du  gouvernement ,  la  peine  de  mort  con- 
tre Repelaer.  Le  tribunal  le  condamna 
seulement  à  cinq  années  de  détention 
qu'il  subit.  Rendu  à  la  liberté ,  il  n'oc- 
cupa de  fonctions  publiques  qu'après  la 
paix  d'Amiens  (  1802} ,  époque  oiises 
concitoyens  le  nommèrent  député  au 
corps  législatif.  Pendant  le  règne  mo- 
mentané de  Louis  Buonaparte  ,  il  devint 
membre  du  conseil  d'état ,  et  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  présenta  au  corps  lé- 
gislatif les  projets  des  nouveaux  codes , 
mission  dont  il  s^acquitta  avec  un  talent 
supérieur.  Lorsque  la  Hollande  fut  réunie 
à  l'empire  français,  Repelaer  se  relira  des 
affaires.  En  1813  il  travailla  de  tous  ses 
efforts  à  la  révolution  qui  devait  rétablir 
la  maison  d'Orange,  et  reçut  bientôt  de 
son  souverain  les  marques  les  plus  écla- 
tantes de  sa  reconnaissance.  Nommé 
d'abord  directeur  général  du  Waterloote 
(administrateur  des  digues,  des  ponts  et 
chaussées  )  ^  il  devint  ensuite  commis- 
saire-général ponr  l'instruction  publique, 
les  aits  elles  sciences.  Il  se  démit  de  ces 
fonctions  en  1817  ,  et  devint  ministre 
d'état ,  avec  une  pension  de  10,000  flo- 
rins. Quelque  temps  après  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  secrète  d'état , 
et  il  occupait  encore  celle  place  en  1 824. 
Nous  ignorons  la  part  qu'il  a  prise  à  la 
révolution  de  1830  ;  mais,  si  nous  en  ju- 
geons d'après  ses  opinions  anciennes  qui 
n'avaient  pas  cessé  d'être  favorables  à  la 
maison  d'Orange  ,  nous  devroils  penser 
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qu'il  resta  tout  au  moins  en  debon  dci 
évènemens  qui  s'accomplirent  à  cette 
époque  avec  tant  de  rapidité.  Cependant 
les  journaux ,  qui  ont  annoncé  sa  mort , 
lui  ont  donné  le  titre  de  caissier-général 
du  royaume  de  Belgique.  Repelaer-van- 
Driel  est  mort  le  26 octobre  1832. 

"  RëPNIN  (  le  prince  Nicolas  Vnsilie- 
v^itsch  ) ,  célèbre  général  russe  y  né  ci 
1734  d'une  famille  distinguée,  était  lib 
d'un  officier  de  ce  nom  qui ,  sous  Pierre 
le  Grand ,  commanda  un  corps  d'nrmtt 
contre  Charles  XII ,  et  neveu  du  comte 
Panin ,  principal  ministre  de  Catherine  If. 
Le  jeune  Repnin  prit  aussi  le  parti  do 
armes  et  parut  sous  les  drapeaux  fjnnçais 
pendant  la  guerre  dite  de  Sppt-ant.  En- 
voyé ensuite  par  Pierre  III  à  Berlin ,  il 
fut  choisi  en  1764  par  Catherine  pour 
aller  en  Pologne  seconder  l'élection  de 
Stanislas  Poniatowski.  Plus  tard  il  dé- 
ploya dans  ses  diverses  campagnes  one 
valeur  brillante  et  des  talens  militairei 
peu  communs,  surtout  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  sur  lesquels  il  remporta 
divers  avantages,  notamment  dans  la 
campagne  de  1781  et  en  l'absence  de 
Potemkiu  sous  lequel  il  commandait.  Ce^ 
pendant ,  sa  marche  méthodique  et  pru- 
dente ayant  déplu  à  Catherine ,  qui  ne 
l'aimait  pas ,  elle  le  plaça  sous  les  ordres 
de  Souvarrow ,  comme  elle  l'avait  mis 
précédemment  sous  ceux  de  Potemkin, 
quoiqu'il  fût  leur  ancien  et  leur  supérieur 
en  talent.  E)le  le  renvoya  ensuite  à  Var- 
sovie avec  le  titre  de  ministre  pour  dépo- 
ser le  faible  Stanislas ,  qui  signa  l'acte 
qu'on  lui  présenta  et  abandonna  on  trône 
sur  lequel  il  avait  été  placé  30  ans  aupa- 
ravant par  la  même  princesse.!^  général 
Repnin  fut  élevé  au  rang  de  feld  maré- 
chal ,  le  20  novembre  1796 ,  et  alla  mou- 
rir à  Moscou ,  en  1801. 

REQUESENS  (  Louis  de  Zuitioa  t  J, 
d'une  famille  illustre  d'Espagne,  com* 
mandcur  de  l'ordre  de  Saint-Jacques, fat 
goavemeur-généraldes  Pays-Bas  en  I S7  4, 
après  le  départ  du  duc  d'Albe.  Il  s'empa- 
ra de  la  ville  de  Ziricsée  en  Zélande  ;  mais 
son  administration  ne  fut  pas  heureuse. 
Son  caractère  n'avait  pas  l'énergie  néces- 
saire pour  le»  circonstances  9  et  lesméi 
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contens  en  profitèrent.  Ce  qai  a  h\i  dire 
que  le  duc  tCAWt  n* aurait  pas  du  venir 
aux  Pays-Bas^  ou  qu'Un*  aurait  pas  dû  en 
sortir.  Requesens  mourut  à  Bruxelles  en 
1&76.  Il  avait  été  auparavant  gouyerneur 
du  Milanais,  et  s'était  conduit  d'une  ma- 
nière peu  convenable  à  l'égard  de  saint 
Charles  Borromée,  auquel  il  donna  de  cui- 
sans  chagrins  ;  ce  que  bien  des  personnes 
ont  regardé  comme  la  cause  de  son  peu  de 
succès  dans  le  gouvernement  des  Pajs- 
Baset  de  sa  mort  prématurée.  Cependant 
il  en  avait  fait  demander  pardon  au  saint 
prélat ,  qui  avait  promis  de  le  demander 
à  Dieu  par  ses  plus  ferventes  prières. 

RESGIUS  (  Stanislas  ) ,  chanoine  de 
Warmie  en  Pologne ,  secrétaire  du  cardi« 
sal  Hosius ,  fut  député  vers  Henri ,  duc 
d'Anjou i  élu  roi  de  Pologne, -et  envoyé 
ensuite  par  Etienne  Battori ,  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Rome.  Ce  prince  lui  kvait 
donné  l'abbaye  d'Androw ,  ordre  de  Ci-* 
teaux.  Nous  avons  de  lui  :  1°  De  rébus  in 
eiectione  régis  Poloniœ  gestis  ad  disces- 
sum  ejus ,  Rome ,  1 57  3 ,  in-4  ;  2°  Fita  D. 
SianislcûHosii ,  Poloni,  S.  B.  E,  cardin, 
majoris  pœnitentiarii  et  epiiCopi  war-^ 
miensis ,  Rome  ,  1 587  ;  Munster ,  1690 , 
in-8  ;  3^  Dissidium  evangelicorum  ma- 
gistrorum  ac  ministrorum ,  Cologne , 
1 592  ,  in-8  ;  4*>  De  atheismis  et  phator- 
rismis  evangelicorum.  Ce  traité,  qui 
n'est  pas  commun,  fut  imprimé  en  1596, 
in-4 ,  à  Naples ,  où  l'auteur  mourut  2  ans 
après,  en  1598. 

RëSEJVDë  ou  RÉBSENDB,  Rescndius 
(  André  ou  Louis-André  de },  le  restaura- 
teur des  lettres  dans  le  Portugal,  né  à  Evo- 
ra  en  1498 ,  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
saint  Dominique,  et  étudia  avec  succès 
à  Alcala ,  à  Salamanque ,  à  Paris  et  à 
Louvain.  Le  roi  de  Portugal,  Jean  Ilf,  lui 
confia  l'éducation  des  princes  ses  frères^ 
et  ayant  obtenu  du  pape  la  permission  de 
lui  faire  quitter  l'habit  de  religieux,  il 
lui  donna  un  canonicat  d'Evora.  Rèsende 
ne  fut  pas  moins  laborieux  sous  l'habit  de 
chanoine  que  sous  celui  de  dominicain. 
Il  ouvrit  une  école  de  littérature ,  cul- 
tiva la  musique  et  la  poésie ,  et  prêcha 
avec  applaudissement.  Il  mourut  en 
2573,  à  75  ans.  On  a  de  lui  un  grancf 
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nombre  d'ouvrages.  La  plupart  ont  été 
recueillis  à  Cologne ,  l'an  1 600 ,  en  2  v. 
in-8.  Les  principaux  sont  :  1^  De  Anti- 
quitatibus  Lusitaniœ^  Evora ,  1 593 ,  in- 
fol.,  curieux  et  rare  ;  2®  Delictœ  lusi" 
tano^hispanicœ ,  1613 ,  in-8  ,  bon  et  re- 
cherché ;  3**  un  vol.  in-4  de  poésies  la- 
tines y  A^  De  vita  auUca^  iu-4  ;  5**  une 
grammaire,  sous  ce  titre  :  De  verborum 
conjuratione ,  etc.  11  était  très  versé  dans 
les  langues*  grecque ,  latine  et  hébraï- 
que, et  dans  les  antiquités  sacrées  etpro- 
Êines.  Ses  poésies  valent  moins  que  ses 
ouvrages  d'érudition.  11  y  a  un  autre 
Rbsendb  (Garcias  de) ,  auteur  de  VBis- 
toire  de  Jean  jJ,  en  portugais ,  1 554  et 
1622,  io-fol. 

RESENIUS  (  Pierre  ),  professeur  en 
morale  et  en  jurisprudence  à  Copenha- 
gue, devint  prevdt  des  marchands  de 
cette  ville  et  conseiller  d'état.  Ses  ouvra- 
ges sont  relatifs  à  l'histoire  et  au  droit 
public  d'Allemagne.  On  a  de  lui  :  t^Jus 
aulicum  narwegicum ,  1673,  in-4  ;  2^  un 
Dictionnaire  islandais ^  1683,  in-'4;3® 
deux  Edda  des  Islandais,  1665,  in*4. 
M.  Hallet  en  a  donné  la  traductionjdans 
son  Introduction  à  Fhistoire  de  Donc- 
mark ,  Copenhague ,  1756  ,  in-4.  Rêse- 
nius  poussa  sa  carrière  jusqu'à  63  ans , 
et  mourut  en  1686. 

RESJNEL  ou  Bbuay  (Jean-Francis 
du),  né  à  Rouen  en  1692,  fit  voir  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  d'esprit  et  de  talent 
pour  la  poésie.  Dès  qu'il  se  fut  montré  à 
Paris ,  il  trouva  des  amis  et  il  méritait 
d'en  avoir.  On  lui  procura  l'abbaye  de 
Fontaine  et  une  place  à  l'académie  fran- 
çaise et  à  celles  de  belles-lettres.  L'abbé 
du  Resnel  a  un  rang  marqué  sur  le  Par- 
nasse par  ses  traductions  des  Essais  sur 
la  critique  et  sur  F  homme  de  Pope,  in-1 2. 
Ses  versions  sont  précédées  d'une  préface, 
très  bien  écrite.  (Foyez  Pope.  )  Il  a 
prêté  dans  ses  vers  beaucoup  de  force  et 
de  gr^ce  à  des  sujeta  arides.  On  y  trouve 
de  très  beaux  morceaux ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  vers  prosaïques  et  languissans. 
On  prétend  que  Pope  était  assez  mécon- 
tent de  son  traducteur  ;  on  n'en  voit  pas 
trop  la  raison  ;  car  le  copiste  a  souvent 
embelli  son  original.  L'abbé  du  Resnel 
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s'était  «ussi  adonné  à  la  chaire ,  et  nous 
avons  de  laî  un  Panégyrique  de  saint 
Louis,  Il  mourut  à  Paris  en  1761  »  à  69 
ans.  On  lui  doit  dis  Mémoires  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  Inscriptions. 

BESSIUS  f  Rutger),  professeur  de  lan- 
gue grecque  à  Louvain,  naquit  à  Maseyck, 
dans  la  principauté  de  Liège ,  vers  la  fin 
du  1 5'  siècle.  Erasme  rend  un  hommage 
flatteur  à  son  érudition  et  à  ses  moeurs  , 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  Robin, 
doyen  de  l'église  de  Halines.  Doctior, 
dit-il ,  an  inveniri  possii  nescio ,  cerio 
dUigentiorem  ac  moribus puriorem  vix 
invenias.  La  France  tâcha  de  l'arracher  à 
cette  université  par  les  offres  les  plus  at- 
trayantes, mais  ce  fut  inutilement.  11 
mourut  l'an  1545 ,  après  avoir  donné  des 
éditions  :  1  ^  Des  Institutions  du  droit  des 
Grecs  y  par  Théophile,  Louvain,  1536  ; 
2^  des  Aphorismes  d'Hippocrate,  1533  ; 
3®  des  Lois  de  Platon. 

BESSONS  (Jean-Baptiste  Deschiens 
de  ) ,  né  à  Châlons  en  Champagne ,  vers 
1660 ,  d'une  bonne  famille ,  mourut  à 
Paris  en  1735.  Son  goàt  le  porta  dans  sa 
jeunesse  à  prendre  le  parti  des  armes.  Il 
servit  dans  l'artillerie,  et  fit  de^si  rapi- 
des progrès  dans  les  mathématiques,  qu'il 
fut  bientôt  admis  dans  l'académie  des 
Sciences,  dont  il  a  enrichi  le  recueil  d'un 
assez  bon  nombre  de  Mémoires. 

RESTAUT  (Pierre),  grammairien  fran- 
çais, né  àBeauvais  en  1694  ,  d'un  mar- 
chand de  draps  de  cette  ville ,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  oii  il  fut  chargé  de 
quelque  éducation  particulière  au  collège 
de  Louis  le  Grand.U  se  livra  ensuite  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence ,  fut  reçu  avocat 
au  parlement,  acheta  en  1740  une 
charge  d'avocat  au  conseil  du  roi ,  et 
mourut  à  Paris  en  1764, à70  ans.  Tout 
le  monde  connaît  ses  Principes  généraux 
et  raisonnes  de  la  grammaire  française^ 
1730,  in-12.  Ily  aeu  une  foule  d'éditions 
de  cette  grammaire.  «  Cet  auteur,  dit  un 
»  habile pritique  ,  n'a  fait  que  répéter  ce 
3»  qu'avaient  dit  le  Père  Buffier  ,  l'abbé 
»  Régnier,  M.  de  la  Touche, et  tous  ceux 
»  qui  avaient  écrit  avant  lui  sur  cette 
»  matière ,  qu'il  a  embrouillée  à  force 
«  d'exceptions  aux  règles  qu'il  établit  ;  » 


on  peut  ajouter ,  et  rendue  insipide  par 
la  forme  de  demandes  et  de  réponses,  et 
par  l'étalage  d'une  érudition  spéculative 
aussi  inutile  que  repoussante  pour  ceux 
qui  apprennent  une  langue.  «  Poarqaoi , 
»  continue  le  critique,  ce  livre  a— l^il  eu 
y»  tant  de  vogue  ?  C'est  que  l'auteur  était 
)>  protégé  par  un  parti  qui  le  prôuait.  » 
Restant  a  revu  le  Traité  de  Vortkographe 
en  forme  de  dictionnaire^  Poitiers,  1764, 
in-8.  On  a  encore  de  lui  un  Abrégé  de  sa 
grammaire,  in-12  ;  et  la  traduction  de 
là  Monarchie  des  SoUpses  i  1T21,  iD-12, 
avec  des  notes  contre  les  jésuites.  F'cya 

InCHOFEt. 

'*■  RESTIF  OU  RÉTIF  Ds  la  Bistovhi 
(Nicolas-Edme) ,  écrivain  fécond  et  spi- 
rituel, mais  cynique  et  bizarre  par  sys- 
tème ,  naquit  à  Sacy  en  Bourgogne  le  22 
novembre  1734.  Son  père  était  cultiva- 
teur ,  et  le  destinait  à  son  état  ;  mais  le 
jeune  Restif ,  qui  dès  son  enfance  avait 
montré  un  caractère  inquiet  et  ardent , 
ne  put  s'accommoder  de  cet  honorable  et 
tranquille  état.  Il  fut  alors  envoyé  par 
ses  parens  à  Àuxerre  pour  apprendre  Tîm- 
primerie.  Cependant  une  imagination 
féconde  et  ses  inclinations  naturelles  le 
lançaient ,  pour  ainsi  dire ,  dans  la  car- 
rière des  lettres.  Imprimeur  et  proie 
comme  le  fameux  Richardson  ,  il  n'en 
eut  pas  sans  doute  le  génie  ,  mais  il  par- 
tagea avec  l'auteur  anglais  son  goût  pour 
le  genre  romanesque.  Richardson ,  ce- 
pendant, écrivait  comme  un  observateur 
judicieux  qui  pense  et  qui  connaît  les 
derniers  replis  des  passions  ;  Restif  com- 
posait commis  un  homme  qui  effleure  ce 
qu'il  voit ,  et  il  voit  moins  qu'il  n'ima- 
gine. Ennuyé  de  sa  place  de  prote  ,  il 
revint  dans  son  village ,  o&  if  composa 
son  premier  ouvrage  :  Vécote  de  la  Jeur- 
nesse ,  avec  lequel  il  se  rendit  à  Paris , 
pouvant  dire  comme  Bias  :  Omnia  bona 
mea  mecugÊ,  porto.  L'indigence  et  des 
goûts  licencieux  lui  firent  contracter 
des  liaisons  et  des  habitudes  avilissantes 
qu'il  conserva  toute  sa  vie ,  et  qui  pour- 
tant ne  l'empêchèrent  pas  de  vouloir 
s'ériger  en  réformateur  des  mœurs  de 
son  siècle.  Le  bruit  tumultueux  delà  ca- 
pitale, les  différeos  objets  qui  frappaient 
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ses  yeiu ,  exaltèrent  encore  pins  son 
imagination  ,  déjà  assez  vive  ,  et  lui  fi- 
rent enfanter  ce  nombre  prodigieux  d'ou- 
yrages  qui  prouvent  en  lui  ,  sinon  un 
grand  talent  y  au  moins  une  fécondité 
peu  commune.  Restif  n'était  qu'un  écri- 
vain agréable  el  spirituel  ;  il  étonnait 
souvent  ses  lecteurs,  mais  il  ne  leur  lais- 
sait pas  d'impression  durable  ;  et  quoique 
tous  sesr  romans  paraissent  avoir  un  but 
moral ,  ce  but  se  perd  souvent  au  milieu 
des  sentimens  eiagérés ,  des  passions  ex- 
traordinaires ,  des  tableaui  qui  blessent 
ou  la  pudeur ,  ou  le  bon  goût ,  ou  les 
convenances.  Sa  vie  entière  offre  elle- 
Ofiêmé  un  roman  trop  long  à  décrire  ,  et 
qui  participe  k  peu  près  de  ces  mêmes 
défauts.  Restif  était  dans  le  fond  ce  que , 
dans  la  société  ,  on  appelle  un  bon  hom- 
me ;  il  ne  penchait  pas  du  côté  de  la  modes- 
tie »  et  ne  cachait  pas  la  grande  opinion 
qu'il  avait  de  ses  talens  :  ainsi  il  disait  que 
souvent  il  ne  prenait  pas  même  la  peine 
de  rédiger  en  entier  ses  ouvrages.  Gomme 
il  revenait  par  caprice  ou  par  besoin  à 
son  premier  état  d'imprimeur ,  il  en 
composait  des  passages  entiers  sans  ma- 
nuscrits, et  était  en  même  temps  auteur 
et  ouvrier  ;  ses  productions  faites  à  la 
casse  étaient ,  selon  lui ,  «  les  meilleu- 
»  res,  les  mieux  écrites  et  les  plus  forte- 
»  ment  pensées.  »  Le  produit  de  ses  livres 
aurait  sufll  à  lui  assurer  une  honnête 
existence  ;  mais  il  aimait  les  plaisirs ,  et 
il  se  vit  souvent  privé  du  nécessaire.  Il 
n'étalait  cependant  pas  de  luxe  dans  sa 
parure  ,  qui  était  très  négligée ,  et  il 
avait  cela  encore  de  commun  avec  Ri- 
cbardson.  Il  se  croyait  au  moins  l'égal 
de  Voltaire  et  bien  supérieur  à  Buffon 
qu'il  appelle  une  taupe  ;  il  croyait  pou- 
voir lutter  victorieusement  avec  J.  J. 
Bousseao,  dont  il  affectait  d'ailleurs  tou- 
tes les  singularités  :  c'est  ainsi  qu'il  fit 
paraître  en  1772  ,  en  opposition  avec 
VEmile  ,  les  Lettres  d'une  fille  à  son 
pire  qu'il  regardait  comme  un  chef" 
d!  oeuvre  de  sensibilité  y' un  tissu  de  lu- 
mières et  de  vertus  ,  en  un  mot  comme 
ie  plus  beau  présent  qi/U  pût  faire  à  la 
postérité'.  Il  a  écrit  plus  de  160  volumes 
de  romans.  Son  stile  était  énergique  y 
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rapide  ,  mais  souvent  incorrect  et  am- 
poulé. Il  mourut  à  Paris  en  180S  ,  âgé 
de  74  ans.  Nous  citerons  ses  principaux 
ouvrages ,  savoir  :  P  L'école  de  la  jeu- 
nesse ,  qu'il  ne  rendit  pas  meilleur  en  le 
recomposant  presque  en  entier  ,  Paris , 
1771,4  vol.  in-12  ;  2"  Lettres  d:unefilU  . 
à  son  père  ,  ibid. ,  1772  ,  5  vol.  in-12; 
3®  La  femme  dans  les  trois  états  de  fOUy 
d^ épouse  et  de  mère ,  ibid.  1773  ,  3  vol. 
in-i2  ;  4^  L^  ménage  parisien  ^  ibid. , 
1773, 2  vol.  in-t  2  ;  5"  L'' école  des  pèresj 
ibid.,  1776,  3  vol.  in-12  ;  B**  Ltrpatfsan 
perverti^  ibid.,  1776,  4  vol.  in-12.  C'est 
son  meilleur  ouvrage  et* le  plus  moral  : 
il  renferme  des  caractères  fortement  des- 
sinés ,  des  tableaux  frappans  ,  les  vices 
du  peuple  bien  rendus,  et  même  plitsieurs 
traits  de  génie.  V  Le  Quadragénaire  ^ 
ou  VAge  de  renoncer  aux  passions ,  ib. , 
1772  ,  4  vol.  in-12;  8<»  Les  métamor* 
phoses  y  ou  Les  ressorts  du  cœur  dévoi- 
les; 9**  Le  Mimographe ,  in-8  ;  10^  £e 
Pornographe  ,  Londres  ,  1 776  ^  in-8  ; 
11"  Les  Gymnographes  ,  2  vol.  in-8  ; 
1 2^  L'Autographe ,  le  Gymnographe  et 
le  Thesmographe  »  1700  ,  5  vol.  in-8  ; 
13*^  La  dernière  aventure  iTun  homme 
dchb  ans  y  1782,  in-12  ;  14*"  Les  con- 
temporaines y  ou  Aventures  des  plus 
Jolies  femmes  de  tâge  présent  y  Paris , 
1780 ,  42  vol.  in-12.  C'est  un  recueil  de 
plus  de  cent  nouvelles  ,  presque  toutes 
vraies ,  sous  des  noms  supposés  ,  qui  of- 
frent des  scènes  assez  licencieuses.  Oa 
en  fit  le  reproche  à  l'auteur ,  qui  tâçba 
inutilement  de  le  repousser  par  une  ré- 
ponse en  apparence  assez  sage,  mais  qui, 
dsns  le  fond,  n'avait  rien  de  satisfaisant; 
cependant  il  avoua  que  dans  cet  ouvrage 
il  avait  souvent  manqué  de  goût ,  et  il 
ajouta  en  même  temps  :  «  N.e  passerez* 
»  vous  rien  au  génie  ?»  iS^La  malédic- 
tion paternelle  ,  1779  ,  3  vol.  in-12  ;  16? 
Les  Françaises  ,  ou  Trente  -  quatre 
exemples  choisis  dans  les  mœurs  ac/ucZ- 
feSlfeufc^âtel,  1786,  4vol.  in-12;  iV 
Laviedemonpère  ,ibid.  ,  1787  ,2  vo). 
in-12  ;  18<*  La  prévention  nationale  y 
3  vol.  in-1 2  ;  1 9*  Les  Parisiennes ,  4  vol. 
în-12  ;  20*»  Tableau  des  mœurs  d^un  siè- 
cle pliUosophe,  2  vol.  in-12;  21»  Le^ 
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nuUs  de  Paris  ,  ou  Le  spectateur  noc" 
turne,  1788, Londres,  4  Yoh  io-12;  22'' 
Le  àœur  humain  dévoilé  y  J799 ,  iD-12  , 
etc.  Cet  écrivain  avait  la  manie  bizarre, 
oa  la  vanité  de  placer  à  la  frn  de  chacun 
de  ses  ouvrages  une  critique  de  l'ouvrage 
même  ,  en  y  ajoutant  ce  qu*il  pensait  de 
son  caractère ,  de  ses  talens  et  de  son  e^ 
prit.  Ce  modeste  auteur  a  été  appelé  avec 
assez  de  raison  le  Rousseau  du  ruisseau. 

RE8T0UT  (  Jean  ) ,  peintre  ordinaire 
du  roi ,  des  académies  de  Caen  et  de 
Eooen  ,  sa  patrie  ,  naquit  en  1692.  Fils  , 
petit-fils  de  peintres  ,  et  neveu  de  Jou- 
venet ,  il  hérita  de  ses  pères  et  de  son 
oncle  le  go&t  pour  ce  bel  art,  et  la  nature 
y  ajouta  un  génie  plus  vaste.  Il  mourut 
à  Rouen  en  1768  ,  directeur  de  Tacadé- 
mie  de  peinture ,  laissant ,  de  la  fille  de 
Halle  ,  un  fils  héritier  de  ses  talens.  Il 
avait  une  piété  éclairée  et  solide ,  des 
connaissances  et  de  l'esprit.  Comme  pein- 
tre ,  il  se  distingua  par  une  composition 
noble  et  mâle.  Il  entendait  supérieure- 
ment ces  balancemens  et  ces  oppositions 
que  les  grands  maîtres  font  des  masses , 
des  formes  ,  des  ombres  et  des  lumières. 
On  lui  a  reproché  un  coloris  un  peu  jaune, 
défaut  qu'il  tenait  apparemment  de  Jou- 
venet ,  dont  il  avait  été  le  disciple. 

•  RESTOUT  (  Jean-Bernard  ) ,  pein- 
tre, fils  du  précédent,  naquit  à  Paris  vers 
1740.  Il  reçut  de  son  père  les  premières 
leçons  de  cet  art ,  passa  ensuite  à  Rome , 
oii  il  négligea  d'étudier  les  grands  mo* 
dèles  et  les  fresques  savantes  de  Raphaël, 
de  Michel-Ange  et  de  Jules-Romain.  Cette 
blâmable  négligence  donna  à  son  stile 
une  certaine  imperfection  dont  il  ne  se 
corrigea  jamais.  Il  avait  néanmoins  beau- 
coup de  talent  dans  la  science  de  la  per- 
spective, pour  les  effets  de  la  lumière 
sur  les  corps ,  et  enfin  dans  cette  partie 
de  la  composition  qu'on  nomme  pittores- 
que, pour  la  distinguer  de  celle  qui  con- 
stitue la  poésie  d'un  tableau.  D£  retour  à 
Paris,  il  fut  reçu  en  1776  à  l'académie 
de  peinture,  d'après  son  tableau  ^Ana- 
crton  la  coupe  à  la  main.  Ses  autres  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  :  Ju- 
piler  et  Mercure  a  la  table  de  PhUémon 
et  de  Baucis  ;  la  Présentation  au  tem" 
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pie ,  qui  est  son  meilleur  tableaa.  On  y 
,  voit  un  temple  immense  et  des  degrés 
nombreux  contenus  dans  un  petit  espace. 
Les  masses  d'ombre  et  de  lumière  ,  sage- 
ment distribuées,  répandent  l'air    dans 
toute  la  scène ,  et  donnent  de  la   saillie 
aux  corps  qui  la  composent;  les  plis  des 
draperies,  sans  avoir  beaucoup  de  finesse, 
laissent    cependant  voir  les    membres 
qu'ils  recouvrent  ;  et  un  coloris  ,  sinon 
brillant,  du  moins  grave  et  harmonieux, 
est  la  partie  de  l'art  qui  distingue  ce  ta- 
bleau ,  qui  est  le  prestige  de  la  science 
de  la  perspective.  Il  fut  exposé  au  salon 
en  1 7  7  7  ,  et  fut  placé  depuis  dans  l*^lise 
de  l'abbaye  de  Cbaillot.  Cet  artiste  ayant 
embrassé  les  principes  ds  la  révolution, 
il  siéga  parmi  les  membres  de  la  munici- 
palité qui  s'installa  le  10  i|0Ût  1792  ,  fut 
chargé  le  soir  même  de  l'arrestation  de 
M.   de  la    Porte  intendant  de    la   liste 
civile,  et  ensuite  de  celle  de  Thierry,  valet 
de  chambre  de, Louis  XYI  ;  accusé  en- 
suite d'avoir  pris  part  aux  dilapidations 
qui   eurent  lieu  au  garde-meuble  de  b 
couronne,  il  fut  renfermé  à  Saint -lAsare 
où  il  subit  une  captivité  de  15  mois,  n 
mourut  à  Paris  en  1796. 

RÉTIF  DE  LA  BRETONNE.  Foya, 
Restif. 

RETZ  (Albert  4e  Gomdi,  dit  le  maré< 
chai  de  } ,  était  iils  d'Antoine  de  Gondi , 
maître-d'hôtel  de  Henri  11.  ^fiimille, 
établie  à  Florence ,  y  brillait  depuis  les 
premiers  temps  delà  république.  (Albert 
était  né  dans  cette  ville  en  1 522  ;  il  vint 
jeune  à  Lyon,  où  son  père  était  banquier. 
Catherine  de  Médicis  ayant  nommé  la 
mère  d'Albert  gouvernante  des  enfans 
de  France ,  celui-ci  vint  à  la  cour,  fut 
placé  auprès  du  jeune  Charles  IX ,  eut 
un  rapide  avancement ,  et  se  battit  contre 
les  huguenots. }  Gondi  fut  employé  dans 
les  négociations  et  dans  les  arnj^es.  Il 
s'empara  de  Belle-Ile ,  qu'il  fortifia  ;  fut 
gouverneur  de  Provence,  que  les  factions 
l'oblgèrent  de  quitter.  Charles  IX  le  fit 
maréchal  de  France  en  1574  ;  Henri  Uf 
le  fit  duc  et  pair.  Il  mourut  en  1602, 
regardé  comme  un  courtisan,  habile  et 
un  médiocre  général,  qui  n'avait  eu  le 
bâton  que  par  faveur.  (  Au  grade  de  mare- 
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chai  :  il  tëanissait  d'antres  disUnclions 
il  était  chevalier  da  Saint-Esprit ,  géné- 
rai des  galères ,  duc  de  Beile-Ue ,  gou- 
Terneur  de  Provence ,  de  Nantes  et  de 
Mets ,  et  enfin  généralissime.  Parfois  il 
disait  des  véTÎtés  au  roi ,  son  maître ,  qui 
avait  en  lai  une  grande  confiance.  II 
(ut  le  premier  à  se  déclarer  pour  Henri  IV.) 
C'est  lui  ^ui  avait  conseillée  Henri  III  de 
s'unir  avec  le  roi  de  Navarre  contre  les 
entreprises  de  la  ligue.  —  Son  frère, 
Pierre  de  Gordi  ,  fut  évêque  de  Langres , 
puis  de  Paris.  Le  pape  Sixte  V  l'éleva  au 
cardinalat  en  1&87.  11  mourut  à  Paris  le 
17  février  1616,  à  84  ans.  — Sonneveu, 
le  cardinal  Henri  de  Gondi ,  lui  succéda. 
Il  mourut  à  Béziers  ,  où  il  avait  suivi 
Louis  XIII ,  qui  marchait  par  son  conseil 
contre  les  huguenots,  le  3  août  1622, 
et  eut  pour  successeur  Jean-François  de 
Gondi  son  frère ,  i"  archevêque  de  Paris, 
prélat  vertueux ,  mort  en  1654,  à70ans. 
C'est  à  ce  dernier  que  succéda  le  car- 
dinal de  Retz ,  qui  suit.  La  postérité  du 
maréchal  de  Retz  finit  en  son  arrièife- 
petite-fille ,  Paule-Françoise-Marguerite 
de  Gondi ,  qui  épousa  le  duc  de  Lesdi- 
gttières  ,  dont  elle  resta  veuve  en  1661 , 
et  descendit  au  tombeau  en  1716 ,  à  61 
ans.  Elle  n'eut  qu'un  fils,  qui  mourut  sans 
postérité  en  1703. 

RETZ  (  Jean-François-Paul  de  Gondi , 
cardinal  de) ,  petit-neveu  du  précédent , 
naquit  à  Montmirel  en  Brie,  l'an  1614. 
Son  père ,  Emmanuel  de  Gondi ,  était 
général  des  galères  et  chevalier  des  ordres 
du  roi.  On  lui  donna  pour  précepteur  le 
célèbre  Vincent  de  Paul.  Il  fit  ses  études 
particulières  avec  succès  et  ses  études 
publiques  avec  distinction  ;  prit  le  bon- 
net de  docteur  de  Sorbonne  en  1643 ,  et 
fut  nommé  la  même  année  coadjuteur  de 
rarchevéché  de  Paris.  L'abbé  de  Gondi 
sentait  beaucoup  de  dégoût  pour  son 
état  :  son  génie  et  son  goût  étaient  dé- 
cidés pour  les  armes.  Il  se  battit  plusieurs 
fois  en  duel ,  même  en  sollicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglise.  Devenu  coad- 
juteur, il  se  corriger  pendant  quelque 
temps  pçur  se  gagner  le  clergé  et  le 
peuple.  (Il  était  l'ennemi  du  cardinal  de 
Kichelieu ,  et  entra  dans  la  conspiration 
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du  comte  de  Soissons.  Ses  largesses ,  ses 
aumônes  secrètes,  ayaient  pour  but  de 
se  créer  une  popularité  ;  mais  la  mort  du 
comte  mit  fin  à  tous  ses  projets.  Il  resta 
quelque  temps  tranquille  et  se  fit  aimer  de 
ses  diocésains.  )  Mais  dès  que  le  cardinal 
Mazarin  eut  été  mis  à  la  tète  du  minis- 
tère ,  il  se  montra  tel  qu'il  était.  Il  pré- 
cipita le  parlement  dans  les  cabales  et  le 
peuple  dans  les  séditions.  Il  leva  un  rëgi- 
meut  qu'on  nommait  le  régiment  de 
Corintkt ,  parce  rqu'il  était  archevêque 
titulaire  de  Coriuthe.  On  le  vit  prendre 
séance  au  parlement  ayant  dans  sa  poche 
un  poignard,  dont  on  apercevait  la  poi- 
gnée. Ce  fut  alors  qu'un  plaisant  dit  : 
P'oilà  U  bréviaire  de  noire  archevêque  ! 
L'ambition  lui  fit  souffler  le  feu  de  la 
guerre  civile  ;  l'ambition  lui  fit  faire  la 
paix.  Il  se  réconcilia  secrètement  avec  la 
c!our,  pour  avoir  un  chapeau  de  cardinal. 
Louis  XIV  le  fit  nommer  à  la  pourpre  en 
1651.  Le  nouveau  cardinal  ne  cabala  pas 
moins  ;  il  fut  arrêté  au  Louvre ,  conduit  à 
Vincennes,  et  de  là  dans  le  château  de 
Nantes ,  d'où  il  se  sauva.  Aprèé  avoir  erré 
pendant  long-temps  en  Italie ,  en  Hol- 
lande, en  Flandre  et  en  Angleterre ,  il 
revint  en  France  l'an,  1661 ,  fit  sa  paix 
avec  la  cour  en  se  démettant  de  son  ar- 
chevêché ,  et  obtint  en  dédommagement 
l'abbaye  de  Saint-Denys.  Il  avait  vécu 
jusqu'alors  avec  une  magnificence  extra- 
ordinaire. Il  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  ses  dettes  ,  ne  se  réservant 
que  20  ,000  livres  de  rente.  Il  remboursa 
&  ses  créanciers  plus  d'un  million  ,  et  se 
vit  en  état,  à  la  fin  de  ses  jours ,  de  faire 
des  pensions  à  ses  amis.  Il  mourut  le  24 
août  1679 ,  dans  de  grands  sentimens  de 
piété,  qu'il  avait  constamment  manifestés 
dans  sa  retraite ,  et  qui  prouvèrent  que 
les  marques  qu'il  en  avait  données  par  in- 
tervalle dans  le  temps  de  ses  incartades 
n'étaient  pas  l'effet  du  caprice ,  motna 
encore  de  Thypocrisie.  Cet  homine  auda- 
cieux et  bouillant  devint ,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  doux,  paisible,  sans  intrigue,  et 
fut  aimé  de  tous  les  honnêtes  gens  ; 
comme  si  toute  son  ambition  d'autrefois 
n'avait  été  qu'une  débauche  d'esprit ,  et 
des  tours  de  jeunesse  dont  on  se  corrige 
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avec  l'âge.  «  A  parut'  sentir ,  dit  un  bis- 
vtorien,  cfue  les  honneurs  oii  il' était 
a»  parvenu  ne  TalaientpaWe  qu'il  lui  en 
»  avait  coûté  pour  y  parvenir.  Réduit, 
»  après  tant  d'agitations  et  de  troubles  y 
»  k  une  situation  paisible ,  avec  un  petit 
»  nombre  d'amis ,  îi  signala  les  dernières 
»  années  d'une  vie  très  peu  cbrétienne  ^ 
»  par  tous  les  procédés  et  la  délicatesse 
;»  même  de  la  vertu.  11  demanda  au  roi 
»  la  permission  de  renvoyer  à  Rome  le 
»  cbâpeau  de  cardinal.  Le  souverain 
»  pontife,  à  la  persuasion  du  roi,  lui  or- 
j»  donna  de  le  conserver  -,  mais  on  ne  put 
y  l'empècber  d'aller  ensuite  se  renfermer 
n  dans  l'une  de  sefs  abbayes ,  pour  y  mé- 
»  diter  à  loisir  les  grandes  vérités  dû 

V  cbrisiianisme ,  jusque-là  si  neuves  pour 
»  lui.»  (A  ce  portrait  du  cardinal  de  Retz, 
si  diversement  jugé  par  ses  contempo- 
rains et  par  la  postérité ,  nous  pourrions 
ajouter  ceux  qu'en  ont  tracés  la  Rocbe- 
foucauld ,  Bossuet  dans  Toraison  funèbre 
de  Le  Tellier,  le  président  Hénault  et  La* 
harpe ,  si  qu  né  les  trouvait  partout.}  Il 
nous  reste  dé  ce  cardinal  plusieurs  ou- 
vrages :  ses  Mémoires  (  auxquels  |ious 
renvoyons  nos  lecteurs  pour  de  plus  am- 
ples détails}  sont  les  plus  agréables.^ 
lire.  Ils  virent  le  jour.pour  la  pr^ière 
fois  en  1717  ;  on  les  réimprima  à  Amst^- 
dam,  c;n  1731  ,  en  4  vol.  in-12.  Cette 
édition  pa^se  pour  la  plus  belle.  (On  y  joint 
ordinairement  :  Mémoires  de  GuyJoly., 
Amsterdam 9  17 38 , 2  vol.  petit  in-S,  et 
Mànoires  de  Ici  duchesse  de  Nemours  » 
imprimés  aussi  à  Amsterdam,  17  33,  petit 
in-8.}  «  Ces  Mémoires  sont  écrits ,  dU 
»  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XI F ^  ave^s 
y  un  air  de  grandeur,  une  impétuosîU^ 
y  de  génie  et  une  inégalité .  qui  so^t 
», l'image  de  sa  conduite.  »  Il  les  composa 
d^ns  sa  retraite ,  avec  l'impartialité  d'un 
philosophe ,  mais  d*un  philosophe  quin^ 
l'a  pas  toujours  été.  Il  ne  s'y  ménage 
point ,  et  il  n'y  ménage  pas  davantage 
les  autres.  On  y  trouve  les  portraits  de 
tous  ceux  qui  jouèrent  un  rÔle  dans  les 
intrigues  de  la  Fronde.  «  Portraits,  dit  le 
a»  cardinal  Maury,  qui  sont  autant  de 
»  c)ie&-d'œuvre ,  à  l'exception  toutefois 

V  de  celui  d'Anne  d'Autriche ,  que  l'écri- 


»  vain  trace  en  homme  de  parti ,  aTenglé 
»par  la  haine,  et  alors, selon  l'usage, 
»  privé  par  sa  passion  de  toutes  les  forces 
»  de  son  esprit.  »  On  a  encore  de   lui 
Conjuration  du  comte  de  Piesquc  ,  ou- 
vrage composé  \  l'âge  de  17  ans,  et  tra- 
duit en  partie  de  l'italien  de  Mascardi. 
M.  Mnsset-Patay  a  publié  en  IfiOT  ^  Bd- 
c^rches ,  kistçriques  sur  U  cardinal  de 
Eelzj  in-8 .  (  Peu  d'hommes  ont  eu  ane  vie 
plus  agitée  que  l<;  cardinal  de  Betf .  Chef 
de  mécontens, il  avertit  çepepdant  U 
cour  de  la  mauvaise'   disposition    des 
esprits.  Dans  la  journée  des  Barricades 
il  fut  renversé  pigr  la  foule  et  reçut  uo 
coup  de  pierre,;  mais  il  ^empêcha  le  pil- 
lage de  Pikris.  Il  ne  voulait  que  faire  dis- 
gracier Mautrin  pour  prendre  sa  place. 
Lorsqu'il  se  présenta  à  la  coux  pour  rap- 
porter les  vœux  des  séditieux ,  la  reine 
lui  dit  avec  amertume  :  AUei  vous  re- 
poser 9  monseigneur  ^  vous  avez,  asset 
travaille'.  C'était  le  co^nsidérercoaime  le 
véritable  chef  de  la  révolte.  Indigné  de 
ces  .paroles ,  il  imagina  de  nouveaux  com- 
plots ,  cotrik  dans  la  Fronde  (voy,  Maza- 
rin  } ,  excita  le  peuple ,  et  agit  de  nou- 
veau con>ne  un  chef  de  parti.  U  fiiat 
pofirtsntlui  rendre  la  justice  de  dire  qu'il 
refusa  les  offres  de  l'Espagne  et  les  pro- 
messes insidieuses  de  Crom^^ellO 

RETZ  (François),  né  à  Prague  en 
1672.,  entra  obes  les  jésuites  en  1689. 
Devenu  général  en  1730,  il  gouverna  k 
société  pendant  20  ans  avec  beaucoup  de 
prudence,  dans  un  caJm^  pai^t  qui 
semblait  annoncer  des  tempêtes,  pro- 
chaines, et  mourut  à  Rome  le  19  no- 
vembre 1750» 

RËTZ.Ffiycz  Laval  Gilles  et  Aadré. 

""BETZIUS  (Anders-JahaD}^  chimiste 
suédois ,  né  à  1742  en  Christianstadt  en 
Suède  ,  mort  en  1821 ,  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle 
et  la  chimie ,  entr'autres  par  ses  Obser- 
vationes  botarUcœ ,  sex  fasdculis  com- 
prehensœ  ,  Leipsick  ,  1779-91.  Il  était 
membre  de  31  sociétés  savantes  i  il  a 
fondé  la  société  physio^phiquede  Lob- 
den ,  dont  il  fut  secrétaire  et  ensuite  pré- 
sident. On  trpuve  une  Notice  snr  lui 
dans  les  Me'moires  de  V académie  royale 
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de  Stockholm  pour  1822.  Il  avait  ëtë 
longtemps  professeur  d'histoire  naturelle 
et  de  chimie  dans  sa  ville  natale. 

REUCHLIN   (Jean),   connu    aussi 
sous  le  nom  de  Fumte  et  de  Capnion 
(p^Tcexiu^ReuchovLJiauckeB  allemand, 
et  Kapnion  en  grec ,  signifient  Fumée  ), 
naquit  à  Pfortzheim  en  Souabe,l'an  1 455» 
et  étudia  en  Allemagne ,  en  Hollande, 
en  France  et  en  Italie.  11  brilla  par  la  con- 
naissance des  langues  latine ,  grecque 
et  hébraïque.  Lorsqu'il  était  à  Rome,  il 
connut  Argyropile  et  étudia  sous  lui.  Ce 
savantayant  prié  Reuchlin  d'interpréter 
un  passage  Ile  Thucydide ,  il  le  fit  d'une 
façon  si  élégante  el  avec  une  prononcia- 
tion si  nette,  qu' Argyropile  dît  en  soupi- 
rant, Grœcia  nosira  exilio  transvoîaHt 
Alpes.  Il  enseigna  le  grec  à  Orléans  et  à 
Poitiers  ;  puis  il  retourna  en  Allemagne» 
oii  il  s'attacha    à  Eberard,  prince  de 
Souabe.  Reuchlin  fut  nommé  triumvir 
de  la  ligue  de  Souabe  pour  l'empereur 
et  les  électeurs ,  et  fut  envoyé  quelque 
temps  après  à  Inspruck,  vers  l'empereur 
Maximilien.  Ses  derniers  jours  furent  em- 
poisonnés par  un  démêlé  qu'il  eut  avec 
les  théologiens  de  Cologne.  Pfe£fercorn 
avait  obtenu  un  édit  de  l'empereur  pour 
faire  brûler   tous  les  livres  des  juifs. 
Ceux-ci  ayant  soUicité  la  révocation  de 
cet  édit,  Beucblin  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  Il  distingua  deux  sortes  de  livres 
chez  les  descendans  de  Jacob  :  les  in- 
différens  ,  qui  traitent  de  divers  sujets, 
et  ceux  qui  sont  composés  directement 
contre  la  religion  chrétienne.  H  fut  d'avis 
qu'on  laissât  les  premiers ,  qui, pouvaient 
avoir  leur  utilité ,  et  qu'on  supprimât 
les  derniers  ;  mais  il  mêla  à  cet  avis  bien 
des    hors-d'œuvre    et    des  digressions 
qui  parurent  répréhénsibles.  Pfeffeccori) 
lui  opposa  un  ouvrage  qu'if  intitula  : 
Miroir  manuel;   Reuchlin  y  répondit 
par  le  Miroir  oculaire Xei  théologiens  de 
Cologne  examinèrent  celle  réponse,  et 
en  tirèrent  44  propositions ,  qu'ils  ac- 
cusèrent d'erreux  et  d'hérésie,  et  qui 
furent  publiées  en  latin  par  Araauld  de 
Tongres  ,  avec  des  notes.  Les  théologiens 
de  Paris  furent  consultés ,  et  80  docteurs 
rendirent,  en  1514,  une  décision  c^ui 
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jugea  le  livre  de  Reuchlin  digne  du  feu. 
Aome  ne  fut  pas  plus  favorable  à  cet  ou<* 
vrage  ,  il  fut  mis  dans  l'Index  du  con- 
cile de  Trente.  Reuchlin  se  retira  à  In- 
golstadt ,  où  ses  amis  lui  procurèrent  une 
pension  de  200  écus  d'or  pour  enseigner 
le  grec  et  l'hébreu.  Ses  ennemis  voulu- 
rent l'envelopper  dans  l'affaire  de  Luther, 
mais  ils  n'y  purent  réussir.  Il  persista  à 
demeurer  dans  la  communion  catholique, 
et  il   mourut  à  Hutgard  en  1 522  ,  à  67 
ans  ,  épuisé  par  des  études  pénibles  et 
constantes.  Reuchlin  avait  beaucoup  d'é- 
rudition ,  et  écrivait  avec  chaleur.  L'Al- 
lemagne n'avait  alors  que  ce  seul  homme 
qu'elle  pût  opposer  aux  savans  d'Italie. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  en  Allemagne ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  traité  De  arte  cabaUs- 
tica ,  1517 ,  in-fol. ,  et  dans  Artis  caba- 
listicœ    scriptores,    1587  ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  fut  attaqué  avec  succès  par  le 
Père  Pochstrat,  qui  publia  Destructio 
cabalas ,  seu  cabcdisticœ  perfidiœ ,  adr 
versus  Reuchtinum ,  Anvers  ,1518,  ln-4. 
On  a  encore  de  Reuchlin':  De  verbomi^ 
rifico  libri  très.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  condamnés  |i  Rome.  On  lui  attribue 
les  lettres  connues  sous  le  titre  dé  £<7- 
terœ  obscurogum  virorum:  satire  amère 
contre  les  théologiens  scolastiques ,  mais 
il  n'est  par  sûr  que  cet  ouvrage  soit  de 
Reuchlin  ,  et  on  l'attribue  avec  plus  de 
raison  à  lllric  de  Hutten  ;  d'autres  disent 
qu'ils  y  ont  travaillé  en  société.  (  Foyet 
GKKTxm.)  La  Vie  de  tleuchlin  a  été  écrite 
par  Jean-Henri Maius  (ou  Mai),  1^87, 
in- 8.  Voyez  Contra  dialogum  de  causa 
Reuchlini^ei  Apologim  contra  ReuchUr- 
num,  par  le  Père  Hochstrat. 
,   »  REÛTH  (Remard) ,  professeur  à  l'u- 
niversité de  Kharkof ,  naquit  à  Mayence 
où  il  reçut  sa  première  éducation.  Après 
avoir  fréquenté  les  universités  d'Iéna ,  de 
Leipsick  et  de  Goettingue  où  il  termina 
ses  études,  il  revint  dans  son  pays  natal 
et  entra  dans  l'administration  civile,  sans 
abandonner  cependant  ses  occupations 
littéraires.  Il  quitta  bientôt  le  département 
de  Moht-Tonnerre  où  il  était  employé, 
pour  aller  à  Dorpat  en  Russie.  Il  y  rem- 
plit les  fonctions  de  yice-directeur  de 
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rinstîlutpëdagogiquedecetteTille.Ayan^ 
été  invité  en  1804  par  le  comte  de  Po- 
totzky,  alors  curateur  de  rarrondissement 
universitaire  de  Kharkof ,  à  aller  ensei- 
gner à  runiversité  de  cette  ville  l'his- 
toire des  états  de  l'Europe  et  la  statisti- 
que, il  se  rendit  à  cette  invitation  et  oc- 
cupa ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  5  janvier  1825.  La  liste  de  ses  ouvrages 
publiés  en  Allemagne  et  Russie  atteste  ses 
talens  et  son  activité  :  1®  HUtorisch-Po- 
iUische  briefe^  nehst  dem  Fersuche 
eintr  Geschichie  dcr  chenaUgen  Reichs- 
stadt  Maynz  ;  ou  Lettres  historiques  et 
potUiquts^  accompagnées  £un  essai  sur 
r histoire  de  V  ancienne  viUe  impériale  de 
Mayence,  Manheim,  1789;  2*  H.-K. 
Davila^s  Geschichie  der  bûr-gerUchen 
Kriege  ,  etc ,  ou  Histoire  de  la  guerre 
civile  en  France  par  Davila ,  traduite  de 
l'italien  en  allemand  avec  une  Histoire 
dé  la  puissance  des  rois  et  des  révolu- 
tions de  France  depuis  t origine  de  la 
monarchie  Jusqu'à  la  ligue  y  Lelpsick, 
1 7 92-1795 ,  réimprimé  à  Vienne  en  1 8 1 7, 
5  vol.  grand  in-8;  3**  Geschichie  derKo- 
niglichen  Macht ,  ou  Histoire  de  lapuis- 
sance  des  rois  et  de  la  révolution  en 
France  'depuis  la  dissolution  delà  ligue 
Jusqu'à  la  république  y  Lerpsick,  1796- 

1797,  2  vol.  in-8;  4**  Gemahlde  der  ré- 
volution in  Italien,  ou  Tableau  des  ré- 
volutions en  Italie  :  le  livre  1  «'  qui  a  seul 
paru  renferme  V Histoire  des  révolutions 
de  la  république  de  FenisCj  Leipsick» 

1798,  in-8  ;  5®  Des  gênerais  Dumouriet, 
ctc,  ou  Tableau  historico-statistique  du 
Portugal  par  le  général  DumourieZy  tra* 
duit  du  français  en  allemand,  Leipsick , 
1 798,in-8;  e'^Eeise  nach  Sicilien^  Atheny 
Constantinopely  u,  s.  w, ,  frey  nach 
dem  JEnglischen,  ou  Voyage  en  Sicile,  à 
Athènes  y  à  Constantinople,  etc,  traduit 
librement  de  l'anglaif,  Leipsick,  1798 , 
iii-4  ;  7''  Spécimen  historiés  Jtussorum 
ou  Essai  d^ histoire  des  Russes  y  première 
partie,  Kharkof,  1811,  in-8;  B**  Geist 
der  Utera  rischen  cuUur  des  Orients 
und  Occidenis ,  ou  Esprit  des  produc- 
lions  littéraires  de  tOrient'et  de  rOcci- 
deMy  discours,  Kharkof,  1811,  in-4  ;  9"" 
Der  Orïenty  RedCy  ou  VOrient ,  discoursy 
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ibid. ,  in-4.  Le  professeur  Renlh  a  pro- 
noncé dans  la  même  université  deux  aa- 
très  discours  dont  le  premier  a  pour  objet 
la  Confédération  du  Rhin  y  et  l'autre  le 
droit  public  des  royaumes  unis  ^de.  la 
grande  Bretagne,  Plusieurs  des  compo- 
sitions que  nous  n'avons  point  cUées  ont 
été  insérées  dans  divers  Recueils  périodi- 
ques. On  regarde  comme  ses  chef>-<l*cea- 
yre ,  son  Essai  d'histoire  russe  et  Vhis- 
ioire  de  Davila  qu'il  a  complétée.  Il  est 
à  désirer  que  l'on  conserve  avec  soin  les 
papiers  qu'il  avait  réunis,  et  particulière 
ment  ceux  qui  ont  rapport  au  Traite  sur 
les  Russes  qu'il  se  proposait  de  publier. 
Le  professeur  Reuth  était  un  homme  très 
instruit,  un  excellent  critique  ;  on  lui  re- 
proche cependant  d'avoir  admis  quelque- 
Ibis  des  étymologies  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours fondées. 

REUTER  (  Jean  ) ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Luxembourg,  en  1680,  se  fit 
jésuite  à  l'âge  de  26  ans.  Après  avoir  en- 
seigné les  humanités  et  la  ^ilosophie , 
il  fut  huit  ans  professeur  de  théologie 
morale  dans  l'université  de  Trêves.  On  a 
fait  imprimer  ses  Leçons  à  Cologne  en 
1 756 , 4  vol.  in-8.  Il  a  encore  donné  iVeo- 
confessarius  pratice  instructus ,  livre 
très  propre  à  former  les  jeunes  ecclé- 
siastiques à  une  sagç  administration  da 
sacrement  de  pénitence.  Il  partagea  son 
temps  entre  la  prière ,  l'étude  et  les  œu- 
vres de  charité.  C'est  dans  ces  exercices 
qu'il  mourut  à  Trêves  en  1 762. 

*  REVERCHON  (Jacques),  conven- 
tionnel ,  né  à  Lyon  dans  le  mois  de  sep  - 
tembre  1746 ,  mort  en.  1820  à  l'âge  d'en- 
viron 84  ans  à  Nyon  en  Sdisse,  se  livrait 
avant  la  révolution  au  commerce  du  vin. 
U  fut  élujftir  le  département  de Sadne-et 
Loire ,  dont  il  était  devenu  administra- 
teur, député  à  l'Assemblée  législative, 
puis  à  la  Convention.  U  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  contre  Tappel  et  le  sursis.  On 
l'envoya  enmiâkion  dans  les  département 
de  Saône-et-Loire,  du  Rhône ,  de  l'Ain  et 
de  l'Isère  :  il  s'était  d'abord  conduit  avec 
quelque  violence  j  mais  il  reprit  ensoite 
des  sentimens  plus  modérés,  et  ce  fat 
lui  qui  fit  cesser  à  Lyon  la  terrible  réac- 
tion dont  cette  ville  était  la  victime. 
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En  génënl  ce  députe  agissait  selon  les 
circonstances  :  U  servît  d'abord,  pnis  H 
comprima  les  jacobins.  Appelé  au  con- 
seil des  Cinq-cents,  il  en  sortit  dans  le 
mois  de  mai  1797  :  il  fut  réélu  dans  le 
mois  de  mars  1798  pour  un  an,  et  en 
1799  il  entra  au  conseil  des  Anciens.  Il 
ne  prit  aucune  part  à  la  révolution  du 
18  brumaire,  époque  où  ftnit  sa  carrière 
politique.  L'adbésion  qu'il  accorda  au 
gouvernement  des  Cent-jours  le  lit  placer 
sur  la  liste  des.conventionnelseiilés. 

*  REVERS  (  Louis-François),  chanoine 
de  Saint-Honoré  à  Paris ,  naquit  à  Caren- 
tan ,  au  diocèse  de  Coutances,  vers  1728, 
et  vint  à  Paris  faire  ses  études  au  collège 
de  Navarre.  Il  s'appliqua  à  la  théologie, 
et  y  obtint  des  succès.  Les  connaissances 
qu'il  y  avait  acquises  engagèrent  M.  de 
Joigne ,  évéque  de  Ghâlons-sur-Mame , 
à  l'appeler  près  de  lui.  Ce  prélat  se  pro- 
posait de  faire  imprimer  un  nouveau  Ei- 
iuel  pour  son  diocèse.  Il  chargea  l'abbé 
Revers  de  le  rédiger  ,  et  lui  donna  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  Le  Rituel 
parut  en  1776,  %  volumes  in-4.  M.  de 
Juigné  ayant  été  transféré  sut  le  siège  de 
Paris ,  en  1781,  l'abbé  Revers  le  suivit  ; 
il  demeurait  à  l'archevêché ,  et  fut  dé- 
dommagé par  un  canonicat  de  Saint-Ho- 
noré ,'  de  celui  qu'il  perdait  à  Çhâlons. 
Il  était  question  de  revoir  et  de  refondre 
le  Rituel  de  Paris ,  et  Tabbé  Revers  fut 
encore  chargé  de  ce  travail ,  dans  le- 
quel il  fut  aidé  par  l'abbé  Plunker,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  et  par  l'abbé  Ghar- 
lier,  secrétaire  et  bibliothécaire  de  M. 
de  Juigné.  Le  Rituel  parut  en  1785,  3 
vol.  in-4,  sous  le  titre  de  Pastorale 
Parisiense.  On  accusa  les  auleu^  d'y 
avoir  fait  des  changemens  qui  n'étaient 
point  nécessaires,  d'y  avoir  introduit  de 
nouvelles  fonnules  pour  l'administra- 
tion des  sacremens  »  d'avoir  mis  de 
la  recherche  dans  le  stile ,  etc.  Il  dé- 
plut surtout  aux  jansénistes,  et  bien- 
tôt il  fut  attaqué  dans  une  foule  d'écrits 
par  tfaultrot,  Larrière  et  Clément,  de- 
puis évéque  constitutionnel  de  Versailles. 
Robert  de  Saint-Vincent,  conseiller  de 
grand'chambre  ,  déféra  le  Pastoral  au 
parlement,  les  chambres  assemblées,  le 
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19  décein|»re  1788,  et  il  ne  tint  pas  à 
lui  que  la  distribution  n'en  fût  arrêtée, 
séance  tenante.  Un  avis  plus  modéré  pré- 
valut, et  la  dénonciation  n'eut  pas  de 
suite.  (  Foyez  JuioHi,  archevêque  de 
Paris.  )  On  a  en  outre  de  l'abbé  Revers , 
Poème  de  la  Religion^  par  Racine  le 
filSf  traduit  en  vers  /!a/i/i^(  publié  avec 
beaucoup  de  changemens  par  l'abbé  Char- 
lier  ) ,  Paris,  Barbou,  1804  ,  in-12.  Re- 
vers était  mort  en  mars  1798,  et  par 
conséquent  avant  cette  publication. 

*  RËYILLON  (  Claude  ),  médecin , 
naquit  à  Mâcon  en  1720.  Il  exerça  avec 
honneur  son  état  dans  sa  patrie ,  entra 
ensuite  comme  officier  de  santé  dans  les 
hôpitaux  militaires  ,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  Il  était  excellent  mé- 
decin pratique ,  et  eut  un  grand  bon- 
heur dans  ses  cures.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  :  Reclierches  sur  les 
affections  hypocondriaques^  'appelées 
communément  vapeurs ,  ou  Lettre  d*un 
médecin  sur  ces  affections^  Paris,  1779,  ^ 
1786,  I  vol.  in-8,  augmentée  de  plu- 
sieurs expériences.  L'auteur  croit,  que 
l'hypocondrianisme  n'est  que  l'effet  de 
la  transpiration  insensible.  On  a  ajouté 
à  la  seconde  édition  un  Journal  de 
l'état  du  corps ,  en  raison  de  Ja  tempé- 
rature de  l'air  et  de  la  transpiration.  Re- 
Villon  mourut  h  Thionville  en  1795  âgé 
de  7&  ans. 

REVIUS  (  Jacques  ) ,  né  à  Deventer 
l'an  1  &86 ,  parcourut  presque  toute  la 
France,  fut  ministre  en  divers  lieux  de 
son  pays ,  principal  du  collège  théolo- 
gîque  de  Leydeenl642  ,  et  y  mourut  le 
1 5  novembre  1 658.  Il  assista  au  prétendu 
synode  de  Dordrecht ,  et  fut  nommé  ré- 
viseur de  la  Rible  qui  porte  le  nom  de 
cette  ville.  Il  était  versé  dans  les  Jangues 
savantes,  et  entendait  prescpae  toutes 
les  langues  vivantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  :  1°  Belgicarum  Ecclesiarum  doc- 
trina  et  ordo ^  grec  et  latin,  Lcyde, 
1628,  in-lî;  2*»  Epures  françaises  des 
personnages*  illustres  et  doctes  à  Sca- 
liger  ;  Harderwyck ,  1634  ,  in'12  ;  le 
principal  mérite  de  ce  recueil  est  sa  ra- 
reté ;  V  Historiapontificum  romanorum, 
Amsterdam ,  1682 ,  in-i2 ,  qui  n'est  pas 
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estimée  même  chez  ]ea  protestans;  4^ 
Suarez  repurgatus,  Leyde,  1644  ,  iQ-4. 
C'est  la  métaphysique  de  Suarez  qu'il  pré- 
tend corriger  ;  on  a  beaucoup  ri  de  celte 
présomption  de  se  mesurer  avec  Je  plus 
profond  métaphysicien  de  son  siècle.  Il 
lui  reproche  des  erreurs  théologiques  ; 
mais  elles  consistent  en  ce  que  Suarez 
n'a  pas  été  calviniste.  5'  Histoire  de  De- 
i^enter ,  en.  latin  ,  1651 ,  în'4 ,  et  quel- 
ques ouvrages  de  peu  d'importance. 

*REWBELL  (Jean-Baptiste),  l'un  des 
membres  du  directoire  exécutif  de  France» 
naquit  en  1746  à  Golmar  oii  il  était  bâ« 
tonnier  de  l'ordre  des  avocats  au  conseil 
souverain  d'Alsace.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  le  bailliage  de  Colmar  et  de 
Schelestadt  le  nomma,  en  1789 ,  député 
aux  étals-généraux.  Rewbell  se  signala 
dans  l'assemblée  nationale  comme  l'enne- 
mi déclaré  des  riches ,  des  nobles ,  des 
prêtres  et  des  monarques.  Il  débuta  par 
dénoncer  des  complots  royalistes,  et  par 
essayer  de  prouver  que,  pour  U  bien  de 
la  nation ,  on  ne  devrait  pas  respecter  le 
secret  des  lettres.  Dans  un  discours  pro- 
noncé le  9  octobre,  il  peigoit  les  princes 
étrangers  qui*  possédaient  des  biens  en 
Alsace ,  /ïomme  de  petits  tyrans  dont  il 
provoqua  la  spoliation.  Il  proposa  en- 
suite la  vente  des  cloches ,  la  suppres- 
sion des  parlemens  ;  s'opposa  è  ce  qu'on 
accordât  au  roi  le  droit  de  paix  et  de 
guerre ,  et  pressa  4  enfin,  le  remplace- 
ment des  prêtres  insermentés.  Il  présida 
l'assemblée  le  5  avril  1791  ,  et  le  16  mai 
il  fit  des  efforts  inutiles  pour  faire^dé- 
clarer  les  membres  de  l'assemblée  con- 
stituante rééligibles  h  la  prochaine  légis- 
lature. Il  fut ,  après  Robespierre ,  le  dé- 
puté qui  avait  laissé  entrevoir  le  plus 
clairement  le  désir  d'arriver  à  une  répu- 
blique. Les  sessions  étant  finies ,  Rewbeil 
fut  nommé  procureur-syndic  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  ,  et  entra  à  la  Con- 
vention nationale  comme  député  de  ce 
département.  Lorsque ,  par  suite  de  la 
funeste  journée  du  10  aqût,  Louis  XVI 
fut  enfermé  avec  sa  fai^ille  à  la  tour  du 
Temple,  HevrbcH  pressa  vivement  le 
't»rocès  de  ce  monarque.  Il  alla  ensuite  en 
mission  à  May ence,  d'oii   il  écrivit»  la 
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Convention  qu'il  votait  pour  la  mort  de 
Louis  Capet,  Il  s'était  trouvé  dans  celte 
ville  pendant  le  siège  qu'elle  eut  à  essuyer 
des  troupes  prussiennes ,  et  fut  accusé  de 
s'être  emparé  dans  cette  occasion  de  l'ar- 
genterie de   l'électeur.  Il  brava   cette 
inculpation ,  quoiqu'il  ne  fît  rien  pour  la 
détruire.  Il  reparut  avec  uu  front  imper- 
turbable à  la  Convention ,  dans  la  séance 
du  4  août  1793.  Comme  il  n'était  animé 
que  du  désir  de  s'enrichir ,  il  ne  s'atta- 
cha positivement  à  aucun   parti ,  et  il 
était  ami  ou  ennemi  de  chacun  d'eux,  et 
de  tous,   à  mesure  qu'ils  devenaient 
utiles  ou  nuisibles  à  son  insatiable  cupi- 
dité. Il  eut  tous  les  moyens  de  la  satis- 
faire lors  de  la  guerre  de  la  Suisse  ;  et , 
pendant  le  règne  de  èa  terreur ,  il  eut  le 
soin  de  se  tenir  à  l'écart  et  surtout  de  se 
faire  envoyer  en  mission.  Le  9  therniidor 
arriva  enfin  pour  le  bonheur  de  la  France 
entière,  et  ce  ne  fut    qu'après   cette 
époque  que  Rewbell  osa  se  prononcer 
hautement  conice\es  Jacobins  :  il  insista 
pour  qu'on  les  éloignât  du  gouverne- 
ment, dans  lequel  ils  voulaient  s'immis- 
cer, et  demanda  è  plusieurs  reprises 
au'on  fermât  leur  club.  Il  devint,  à  cette 
époque ,  membre  du  comité  de  suriete' 
générale  et  de  celui  de  salut  public ,  et 
acquit  une  grande  inOuence  dans    les 
affaires.  Il  s'en  servit  pour  renouveler 
ses  invectives  contre  les  terroristes^  les 
royalistes,  les  prêtres  réfractaires  et 
les  émigrés;  il  fit  décréter,  le  17  avril 
1 795 ,  la  vente  de  leurs  biens  par  voie 
de  loterie ,  pour  faciliter  cette  opéra- 
tion. Il  passa  en  septembre  au  conseil 
des  Cinq-cents,  dont  il  fut  nommé  secré- 
taire,  et  puis  membre  du    directoire 
exécutif.  Cqpiendant  Rewbell  ne  possé- 
dait pas  de  connaissancef  bien  étendues, 
ni  même  des  lalens  oratoires  ;  mais  il 
savait  crier,  s'emporter,  menacer  du 
geste  et  de  la  voix  ses  adversaires ,  et 
l'emportait  ainsi  sur  eux  dans  les  discas- 
sions.  Il  fit  expulser   par    de    pareils 
moyens,  et  successivement,  Letonrneiir, 
Carnot  et  Barthélémy;  il  voulut  faire 
chasser  aussi  La  Réveillère-Lépaux  ;  mats 
pelui-ci,  protégé  par  Barras,  le  seul  qui 
pouvait  imposer  silence  à  ce  fougueux 
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Alsacien ,  et  soutenu  par  Merlin ,  força 
enfin  son  ennemi  à  demander  sa  retraite, 
en  1799.  Malgré  les  clameurs  qui  s'éle- 
iraient  de  toutes  parts  contre  ses  dilapi- 
dations ^  il  sut  si  bien  inlriguer ,  qu'il 
fut  élu  par  son  départem/ent  au  conseil 
des  anciens.  Imperturbable  au  milieu 
des  plus  graves  accusations  qui  pesaient 
sur  lui ,  il  redoublait  d'audace ,  à  pro- 
portion qu'elles  augmentaient  ;  il  osa  se 
plaindre  de  la  calomnie,  et  faire  Téloge 
de  sa  probité.  Il  avait  voulu  jouer  quel- 
ques rôles  dans  la  révolution  du  18  bru- 
maire ;  mais  on  ne  voulut  point  de  lui , 
et  on  le  tint  à  l'écart.  Il  tomba  alors 
dans  une  nullité  absolue ,  et  eut  la  juste 
punition  de  voir  dépenser  par  ses  fils , 
en  de  folles  profusions ,  la  plus  grande 
partie  des  richesses  qu'il  avait  acquises 
aux  dépens  dés  malheureux.  Il  mourut 
ignoré  en  1 8 1 0 ,  âgé  de  64  ans. 

RËY  (  Jean  ) ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  célèbre  Jean  Rey  ou  Ray 
(  voyez  ce  dernier  nom  ) ,  vivait  du 
temps  du  Père  Merseune ,  et  correspon- 
dait avec  lui.  Il  était  né,  vers  la  fin  du 
1  G*  siècle ,  à  Bugne ,  petite  ville  du  Pé- 
rigord,  et  donna ,  en  1629,  des  Essais 
sur  la  c/Umie  ,  réimprimés  en  17 82, avec 
des  notes  d'un  M.  Gobet ,  qui  lui  attri- 
bue la  découverte  de  la  gravité  de  Tair  ; 
objet  si  peu  à  portée  de  Béy ,  qu'il  igno- 
rait même  la  nature  de  l'air  ,  qu'il  croyait 
être  un  composé  de  terre  et  d'eau  :  sans 
doute  que  dès  lors  il  dut  le  croire  pe- 
sant ,  mais  ce  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
une  découverte.  Ce  n'est  sur  aucun  des 
effets  de  l'air  que  Rey  en  imagina  la  pe- 
santeur, mais  d'après  l'absurde  idée  qu'il 
avait  de  sa  composition.  (Il  fut  cepen- 
dant le  précurseur  de  La  théorie  actuelle 
de  la  chimie  pneumatiqiA.  ) 

REYD  (Van).  Foyez  Reidanus. 

RËYllËR  (Samuel) ,  né  à  Schleusin- 
(ren  ,  dans  le  comté  de  Henneberg ,  le 
î9  avril  1635,  mort  en  1714,  à  Kiel,  où 
il  professa  les  mathématiques  et  ensuite 
la  jurisprudenct ,  était  conseiller  du  duc 
de  Saxe-Gotha ,  et  membre  de  la  société 
royale  des  Sciences,  de  Berlin.  Il  a  tra« 
duit  en  allemand  les  ouvrages  d'Euclide. 
On  a  encore  de  lui ,  en  latin ,  un  livre  sa- 
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vant  intitulé  :  Mathesis  BïbUca  ;  et  une 
Dissertation  fort  curieuse  sur  les  inscrip- 
tions de  la  croix  de  J.  G. ,  et  sur  l'heure 
de  son  crucifiement ,  etc. 

REYLOF  (Olivier),  trésorier  de  la 
ville  de  Gand ,  oh  il  était  né ,  vers  1670, 
mort  le  13  avril  1742 ,  cultiva  avec  suc- 
cès les  Muses  latines,  et  en  fît  un  usage 
fort  louable.  Noiis  avons  de  lui  :  1"  Poe- 
matum  libri  très.  Continent  Effectus 
mirabiles  diifhii  amorisy  Querelam  ani- 
mes in  inferis  detentœ ^  etc.,  Gand, 
1711-,  in -8.  2°  Poematurn  libri  très. 
Continent  Eclogas  sacras  et  profanas^,. 
Dissertationemde  piscibus  et  de  ranis, 
Gand,  1732,  in-8.  On  a  recueilli  ces 
différentes  productions ,  sous  le  titre  de 
Opéra poetica y  Gand,  1738.  H  y  adela 
variété  et  de  l'élégance ,  beaucoup  de 
clarté. 

*REYMOND  (Henri),  évoque  con- 
stitutionnel de  l'Isère ,  puis  évêque  de 
Difon  ,  naqui^le  21  novembre  en  1737  à 
Vienne  en  Dauphîné.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  le  collège  de  cette  ville  et 
pris  ses  degrés  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Valence ,  il  fut ,  lors  de  l'ex- 
pulsion des  jésuites ,  professeur  de  phi- 
losophie. Ayant  quitté  l'enseignement,  il 
devint  cure  à  Vienne.  De  1776  à  1781, 
il  publia  divers  écrits  qui  le  mirent  en 
opposition  avec  le  haut  clergé.  A  Té- 
poque  de  la  révolution ,  il-  embrassa  les 
opinions  nouvelles  :  il  fut  élu  second 
évêque  de  l'Isère  et  sacré  à  Grenoble  le 
15  janvier  1793.  Pendant  la  terreur^  il 
ne  déshonora  pas  son  caractère  par  l'a- 
postasie ,  et  fut  même  quelque  temps 
emprisonné  à  Grenoble.  Rendu  à  la  li- 
berté il  se  joignit  aux  autres  constitu- 
tionnels pour  faire  revivre  leur  église 
expirante.  Quoiqu'il  eût  assisté  au  con- 
cile de  1797,  et  signé  les  actes  des 
réunis ,  il  s'attira  cependant  les  repro- 
ches des  Annales  de  la  religion  de  Des- 
bois, comme  peu  zélé  pour  soutenir  les 
intérêts  de  l'Eglise.  Nommé  à  l'éyêchc 
de  Dijon  ,  il  signa  la  formule  de  rétrac- 
tation demandée  par  le  Saint-Père.  On 
a  prétendu  cependant  qu'il  ne  l'avait  pas 
fait ,  et  sa  conduite  postérieure  n'a  j[)as  ** 
démenti  cette  assertion.  Son  administra* 
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tion  se  ressentit  coostammeiit  des  opi- 
nions qu'il  professait  ;  et  dans  des  temps 
plus  heureux,  on  n'eût  pas  souffert 
qu'un  évêque  fît  enseigner  dans  son  sé- 
minaire des  doctrines  condamnées,  et 
s'écartât  de  la  discipline  reçue  de  TEglise. 
A  Ja  rentrée  du  roi  Louis  XYIII,  il  refusa, 
malgré  la  délibération  du  conseil  muni- 
cipal ,  d'ordonner  qu'il  serait  chanté  un 
Te  Deum.  Mais  quand  Buonaparte  se  fut 
échappé  de  l'ile  d'Elbe ,  il  présenta ,  dans 
une  Lettre  pastorale ,  son  retour  comme 
un  bienfait  de  la  Providence.  Le  sens 
de  nos  textes  sacrés^  disait-il ,  s* applique 
par  la  droite  raison  au  rétablissement 
inattendu  de  rUlustre  Napoléon.  Au  se- 
cond rétablissement  des  Bourbons,  Rey- 
mond  fut  mandé  à  Paris ,  oii  il  demeura 
quelque  temps  et  oii  il  chercha  à  se  jus- 
tifier dans  un  Mémoire  inséré  dans  la 
Chronique  religieuse.  Ses  amis  appelè- 
rent, cette  conduite  du  gouvernement 
une  horrible  persécution.  Après  quelques 
mois  de  séjour  dans  la  capitale ,  il  se 
rendit  à  Dijon ,  oii  il  fit  paraître  le  1 4 
décembre  1818  une  circulaire,  pour 
permettre  de  faire  gras  tous  les  samedis 
et  même  le  vendredi  pendant  la  ven- 
dange. On  se  tut  sur  une  licence  et  sur 
un ,  abus  aussi  énorme;  et  Reymond , 
qui  avait  vécu  sans  mériter  Testime , 
mourut  sans  exciter  de  regret ,  le  20  fé- 
vrier  1820,  frappé  de  mort  subite.  Il 
s'est  fait  conîiaitre  par  :  1°  Droits  'des 
curés  et  des  paroisses  sous  leur  double 
rapport  spirituel  et  temporel,  Paris, 
1776  ,  iu-8 ,  et  1791 ,  3  vol.  in-12.  Cet 
écrit  fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement 
de  Grenoble.  2*  Mémoire  à  consulter 
pour  les  curés  à  portion  congrue  du 
Dauphiné,  1780;  8°  Droit  des  pauvres, 
1781  ,  in-12  ;  i®  analyse  des  principes 
constitutifs  des  deux  puissances;  6* 
Adresse  aux  curés;  6®  Mandemens  et 
lettres  pastorales. 

REYNA  (Gassidiore) ,  né  à  la  fin  du 
16*  siècle,  a  traduit  toute  la  ÈibU  en 
espagnol  sur  les  originaux.  Cette  traduc- 
tion calviniste  est  devenue  si  rare ,  que 
Gaffarel ,  qui  la  vendit  à  Carcavi  pour 
la  bibliothèque  du  roi  de  France ,  lui  fit 
Accroire  que  c'était  une  ancienne  Bible 
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des  Jiiifk..  Mais,  outre  que  le  noiireai 
Testament  y  est  traduit  aussi-bien  que  \t 
Vieux,  on  connaît  aisément,  par  laÉ- 
gure  de  l'ours  qui  est  à  la  première  pags 
du  livre,  qu'elle  a  été  imprimée  à  Bâie, 
et  que  l'auteur  a  caché  son  nofli  sous  ces 
deux  lettres  C.  R. ,  qu'on  voit  à  la  fin  di 
discours  latin  qui  est  au  eommeDcemenL 
Elle  est  intitulée  :  La  biblia ,  que  os  hs 
sacros  libros  delviejo  y  niievo  Teslê- 
mento,  transladada  en  espanaiy  fS69. 
in-4 .  Il  y  a  à  la  tête  un  long  discours  en  es- 
pagnol ,  pour  prouver  qu'on  doit  tra- 
duire les  livres  sacrés  en  langue  Tnlgaire, 
sentiment  bien  opposé  à  celui  d^on  des 
illustres  compatriotes  du  traducteur  (Ir 
cardinal  Ximénès),  «  qui  croyait,  iA 
»  H.  Fléchier,  que  dans  ces  siècles  s 
»  éloignés  de  la  foi  et  de  la  docilité  d<s 
»  premiers  chrétiens  rien  ne  conTeaait 
»  moins  que  de  mettre  indiffëremmait 
»  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ces 
»  oracles  sacrés ,  que  Dieu  Tait  conce- 
»  voir  aux  âmes  pures ,  ef  que  les  igD«- 
»  rans,  selon  l'apôtre  saint  Pierre, cor 
»  rompent  à  leur  propre  perte  ;  qa'H 
»  était  bon  de  publier  dans  la  langue  di 
»  pays  des  catéchismes ,  des  prières ,  des 
»  explications  solides  et  sinrples  de  b 
»  doctrine  chrétienne ,  des  recaeih 
»  d'exemples  édifians ,  et  autres  écrils 
»  propres  à  éclairer  l'esprit  des  peuples 
»  et  à  leur  inspirer  l'amour  de  la  religioa; 
»  mais  que ,  pour  plusieurs  endroits  de 
»  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  qoî 
»  demandaient  beaucoup  d'attention  , 
»  d'intelligence  et  de  pureté  de  coeur  et 
»  d'esprit ,  il  valait  mieux  les  laisser  dans 
»  les  trois  langues  que  Dieu  avait  permis 
»  qu'on  eût  comme  consacrées  sur  la 
»  tête  de  J.  C.  mourant  ;  qu'autrement 
»  rignonincyn  abuserait,  et  que  ce  se- 
»  rait  un  moyen  de  séduire  les  liommes 
y  charnels  qui  né  comprennent  pas  ce 
»  qui-  est  de  Dieu ,  et  les  présomptueui, 
)»  qui  croient  entendre  ce  qu'ils  ignorent. 
»  On  e&t  dit  qu'il  prévoyait  dès  Ion 
p  l'abus  que  les  dernières  hérésies  de- 
»  vaient  faire  des  Ecritures.  » 

*REYNAUD  (  Marc^Antoinc  ) ,  cuié 
de  Vaux  au  diocèse  d'Auxerre  et  prêtre 
appelant ,  naquit  vers  1717,  à  Limoux , 
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a  a  diocèse  de  Narbonne ,  et  non  k  BrWe- 
la-Gaillarde.  11  entra  jeune  en  qualité  de 
noyice  à  l'abbaye  de  Saint-  Polycarpe , 
même  diocèse.  Elle  ayait  été  long-temps 
gouvernée  par  le  pieux  La  Fîte-Maria, 
qui  y  ayait  étaUi  la  réforme ,  et  l'avait 
préservée  de  diverses  tentatives  faites 
pour  y  introduire  le  jansénisme.  Depuis 
sa  mort,  elles  avaient  été  réitérées  avec 
plus  de  succès  ;  et  les  cboses  en  étaient 
yenues  an  point  que  la  cour  en  avait  pris 
connaissance ,  et  défendit  d'y  admettre 
aucun  novice  à  la  profession.  En  consé- 
quence de  cet  ordre ,  Reynaud  fut  obligé 
de  se  retirer ,  n'étant  encore  que  simple 
clerc.  H.  dedaylus,  évèque  d'Auxerre, 
l'accueillit,  lui  fit  acbever  ses  études 
dans  son  séminaire ,  et  l'ordonna  prêtre. 
La.  cure  de  Vaux ,  près  d'Àuxerre ,  à  la- 
quelle était  unie  la  desserte  de  Champ  , 
ayant  vaqué  en  1747 ,  M.  de  Caylusy 
nomma  Vthhé  Reynaud.  Il  avait  du  ta- 
lent, n  consacra  sa  plume  à  la  défense 
de  son  parti ,  sans  pourtant  tomber  dans 
les  excès  et  les  absurdités  de  quelques- 
uns  ,  qu'au  contraire  a^rii  à  tache  de 
signaljcr  et  de  combattre.  Il  a  publié  : 
]"  Le  philosophe  redresse' par  un  cure 
de  campagne ,  ou  Réfutation  de  te'crit 
de  d^Alemberi^  intitulé  :  Sur  la  des-' 
ir action  des  jésuites  en  France  y  1765, 
in- 12  de  43  pages ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celui  de  Mirasson  ,  baina* 
bite  ;  2«  Traité  de  la  foi  des  simples , 
,  1 770 ,  in-]  2;  S**  Lettres  aux  auteurs  du 
Militaire  philosophe  et  du  Système  de 
la  nature  y  1769  ,  in-12,  66  pages,  et 
1792;  h''£rraia  de  la  Philosophie  de 
la  nature  y  par  un  R.  P.  Picpus;  &• 
Lettres  aux  cordicoles  ;  6®  Histoire  de 
l abbaye  de  Saint  ^Polycarpe ,  de  tordre 
de  Saini'Benofiy  1779  ,  in-12  :  celle  de 
dom  Labat  est  de  1785.  L'auteur  y  loue 
beaftcoup  Tesprit  qui  régnait  dans  cette 
maison.  Est-ce  l'esprit  qu'y  avait  intro- 
duit la  Fite-Blaria ,  esprit  de  réforme  et 
de  régularité  ?  ou  celui  qui  s'y  introdui- 
sit après  lui ,  eqirit  d'obstination  et  d'or- 
gueil ?  7*^  Cinq  Lettres  sur  lès  secours 
violens  ou  les  convulsions ,  dont  la  qua- 
trième, du  11  novembre  1685^  est  suivie 
de  quelques  réponses  de  ses  adversaires  : 
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ces  cinq  lettres,  avec  les  pièces  qui  les 
accompagnent, forment 621  pages.  L'au- 
teur y  combat  le  secourisme  y  en  dé- 
montre l'absurdité  et  les  dangers ,  et  ré- 
tèle  les  folies ,  les  cruautés  et  les  turpi- 
tudes d'un  parti  qui  se  couvrait  du  man- 
teau de  la  rigidité.  Le  Père  Lambert  en- 
tra dans  la  controverse  et  chercha  k  ré- 
futer Reynaud.  Le  curé  de  Vaux  a  en- 
core publié  sur  la  même  matière  trois 
autres  écrits  ;  Le  Secourisme  dûruii,  le 
Mystère  d'iniquité  dévoilé,  et  Lamen- 
tations amères  et  derniers  soupirs  des 
écrivains  secouristes  ;  cette  dernière 
brochure  est  du  25  septembre  1788. 
L'abbé  Reynaud  fut  bientdt  entraîné  dans 
une  cofitroverse  beaucoup  plus  terrible: 
la  révolution  éclata,  et  quoiqu'il  eût 
dans  les  rangs  de  ses  amis  de  nombreux 
exemples  d'une  honteuse  délation,  il 
s'opposa  constamment  aux  Innovations  , 
et  publia  sur  ces  matières  quatre  écrits 
de  peu  d'étendue.  On  le  dépouilla  de  sa 
cure ,  et  il  fut  renfermé  pendant  deux 
ans.  Rendu  à  la  liberté ,  il  se  trouva  ré- 
duit à  une  telle  misère,  qu'il  se  retira 
dans  un  hospice  :  il  mourut  en  1796 , 
dans  sa  79*  année.  On  trouve  sur  cet 
écrivain  une  notice  très  détaiUée  et 
très  intéressante  dans  Vjimi  de  la  reU- 
gion  y  tome  35 ,  page  59. 

REYJVEÂU  (Charles-Réné),  savant  ora- 
torien,  né  à  Brissac  en  1656,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris,  âgé  de  20  ans.  Après 
avoir  professé  la  philosophie  à  Tojplon 
et  à  Pézénas  ^  il  fut  appelé  à  Angers  en 
1683,  pour  y  remplir  la  chaire  de  maT 
thématiques.  L'académie  des  Sciences  de 
Paris  se  l'associa  en  1716 ,  et  le  perdit  en 
1728.  «  Sa  vie,  dit  Fontenelle,  a  été  la 
»  plus  simple  et  la  pins  uniforme.  L'é- 
»  tude ,  la  prière ,  deux  ouvrages  de  ma- 
»  thématiques  et  un  de  logique,  en  sont 
»  tous  les  événemens.  Il  se  tenait  fort  à 
»  4'écart  de  toute  affaire,  encore  plus  de 
»  toute  intrigue,  et  il  comptait  pour  beau- 
>»  coup  cet  avantage ,  si  précieux  et  si  peu 
»  recherché ,  de  n'être  rien.  »  Il  ne  re- 
cevait guère  de  visites  que  4e  ceux  avec 
qui  il  ne  perdait  p^is  son  temps.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1®  Analyse  dé 
montrée ,  1736,  2  vol.  in-4  ;  2®  bi^cience 
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du  calcul  y  avec  upe  suite,  1738  ,  2  yoI. 
in- 4  :  ces  deux  ouvrages  sont  très  esti- 
més,  3"  la  Logique ,  ou  VAri  de  raison- 
ner juste,  in-12,  ne  lui  appartient  pas; 
ce  petit  traité  est  dp  Père  Noël  Regnault. 

REYINIJ5  (La).  Foyez  Reinib. 

•  RE\NIER(Jean-Louis-Ebnezer),  gé- 
néral de  division,  nd  à  Lausane  le  14 
jj^ivier  1 77 1 ,  s'était  adonné  jeune  encore 
aiu  sci^ces  exactes  ;  car  son  but  était 
d'entrer  dans  la  partie  des  ponts-et  chaus- 
sées. La  révolution  ûançaise  cbaqgea  en- 
tièrement ses  projets  :  il  vint  à  Paris  et 
s'enrôla  comme  simple  canonnier.  Ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de 
France  contre  les  Prussicnsqui  avaientcn- 
vabi  la  Cbampague.  Jt^estalensdeBcynier 
n'éUient  pas  restés  dans  l'oubli  :  ils  lui 
valurent  peu  de  tçmps  après  l'emploi  d'ad- 
joint à  rélatr-major.  En  1792  il  fit  la  cam- 
pagDi^  de  la  Belgique  :  il  s'y  distingua, 
lut  nommé  adjudant-général ,  et  contri- 
bua aux  succès  des  armes  républicaines, 
en.  1^93,  à  LiUe,  Menin  et  Courtray.  il 
se  fit  aussi  remarquer  à  la  conquête  de  la 
Hollande,  devint  dans  celte  campagne 
général  de  brigade ,  et  montra  beaucoup 
de  valeur  et  d'intelligence  au  passage  du 
MTahal.  Lors  des  préliminaires  de  la  paix 
avec  la  Prusse,  il  fii^t  choisi  pour  fixer  la 
démarcation  des  cantonnemens  »  et  laissa 
une  boDoe  opinion  de  ses  connaissances, 
même  aux  généraux  prussiens.  Il  servit 
ensuite  sous  Morcau,  dans  Tarmée  du 
Rhin ,  en  qualité  de  chef  de  Tétat-major. 
11  (oêrita  les  éloges  de  ce  général  aux  di- 
vers passages  du  Rhin  »  et  aux  (latailles 
de  Rastadt,  de  Nereshcim,  de  Friedberg 
et  de  Biberach.  L'intrigue  ou  la  jalousie 
l'écarta  du  service  pendant  quelque 
tqpips  :  il  y  rentra  au  moment  de  l'expé- 
dition d'Egypte  dont  il  fit  partie.  Pendant 
cette  campagne  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  courage,  surtout  à  la  bataille 
des  Pyramides ,  et  dans  la  campagne  4e 
la  Syrie  ;  ce  fut.Reynier  qui  le  premier 
passa  le  désert ,  culbuta  Tavant-garde  de 
l'ennemi ,  fit  le  siège  d'El-Arish,  et  battit 
complètement,  pçu  de  temps  après,  vingt 
mille  Turcs  qui  venaient  à  sa  rencontre. 
Il  fut  envoyé  par  Kléber  pour  commander 
dans  le  Kelioubetb }  mais  ce  général  ayant 
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été  assassiné ,  là  revint  au  Kaire,  où  cod- 
roencèrent  ses  plaintes  contre  Bfenou. 
Reynier  souffrait  avec  impatience  de  ser- 
vir sous  ce  nouveau  chef,  dont  l'impé- 
ritie  était  connue  de  toute ' rarmée,  ë 
qui  ne  pouvait  avoir,  en  conséquence, 
la  confiance  des  chefs  subalternes  ni  ée 
soldats.  Leur  inimitié  devint  funeste  i 
l'armée  française.  L'approche  des  Anjii- 
Turcs,  le  salut  de  l'armée,  ne  purest 
pas  les  réunir,  et,  quoique  dans  la  fat- 
tai  11^  sanglante  du  30  ventose(niars  1  SOt\ 
Reynier  montrât  son  intelligence  et  sa  o- 
leur  accoutumées,  elle  fat  perdue  poi: 
Içs  Français.  Accusé  dlnsubordîuatioB. 
il  fut  arrêté  et  envoyé  en  France  ,  où  k 
premier  consul  lui  fit  un  fort  mauvais  k- 
cueil.  Il  resta  en  disgrâce  pendant  toai 
le  gouvernement  consulaire ,  et  un  dod 
qu'il  eut,  en  1 803 ,  au  bois  de  Boulogne, 
avec  le  général  Destaing,  qu'il  mit  à  mort, 
ne  fit  qu'empirer  ses  affaires.  Exilé  de 
Paris ,  il  y  revint  en  1 805  ;  il  fut  em- 
ployé de  nouveau,  et  appelé  au  commaa- 
dement  d'une  partie  de  l'armée  d'Italie, 
qui  s'empara  deJbiples  :  il  obtint  alors  le 
titre  de  grand  omcier  de  la  légion-d'hos- 
ueur.  Il  commanda  celte  ville  après  !e 
couronnement  de  Joseph-Napoléon,  et 
fut  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine 
jusqu'en  1809;  mais  n'ai mantpas  le  repos^ 
it  vint  joindre  Napoléon  à  Vienne ,  prit 
du  service  dans  l'armée  française  ,  et  eut 
sous  ses.  ordres  le  corps  des  Saxons  à  U 
bataille  de  Wagram,  où  il  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers.  U  soutint  y  réputation 
Ae  brave  général  en  Espagne ,  d'oii  il  fut 
rappelé  par  Ruonaparte  ,  qui  l'cmplova 
dans  la  guerre  de  Russie.  Il  commandait 
le  7*  corps  ;  mais  il  ne  put  rien  faire  de 
biep  remarquable  dans  celte  campagne  : 
il  repoussa  cependant  les  Prussiens  k  Ka- 
lisch,  et  vint  camper  en  avant  de  Dresde. 
£n  1813  ,  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Bautzen,  et  s'empara  deia  ville  de  Gorlitz. 
L'armistice  ayant  cessé ,  Reynier  marcha 
sur  Rerlin ,  se  surpassa  par  sa  valeur  au 
combat  de  Dennevitz,.oii  il  préserva  l'ar- 
mée française  d'une  perte  totale.  A  la  ba- 
taille de  Leipsick,  il  fut  abandonné  par 
Iç  corps  Saxon  qu'il  commandait  :  ce  fut 
là  le  terme  de  sa  carrière  militaire/Après 
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cette  afiaire  désastreuse,  il  reTÎnt  à  Paris 
où  il  mourut  en  1814,  âgé  à  peine  de  44 
ans.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  iV  De  VEgypU  après  la  bataille 
d^ Héliopolis  y  et  considérations  généra^ 
les  sur  V or gamsation  physique  et  politi- 
que de  cepays^  Paris,  1 804,  in-8  :  cet  ou« 
vrage  traduit  en  anglais  a  été  réimprimé 
en  1826  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Beyniery  précédé  d'une  notice  par  M. 
I>uclos.  Il  a  été  inséré  dans  la  seconde 
sërie  des  Mémoires  de  la  réifofutionfran-' 
caise»  2**  Conjectures  sur  les  anciens  lui- 
bilans  de  t Egypte^  Paris,  1804,  in-S;  8* 
sur  les  Sphinx  qui  accompagnent  les 
Pyramides^  ibid.,  1806,  in-8. 

REYNOLDS  (sir  Josué} ,  un  des  pein* 
très  les  plus  célèbres  du  1 8*  siècle ,  mort 
à  Londres  en  1702,  .dans  la  60*  année 
de  son  âge,  joignait  au  goût  le  plus 
exquis,  aux  grâces,  à  une  facilité  heu- 
reuse ,  au  mérite  de  l'invention ,  une  ri- 
chesse et  une  harmonie  de  coloris  qui 
l'ont  rendu  pres(|uerégal  des  grands  maî- 
tres d'Italie  et  de  Flandre.  Il  est  regardé 
comme  le  fondateur  de  l'école  anglaise , 
et  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  à 
Westminster ,  à  côlé  du  Wren. 

REYRAG  (François-Philippe  de  Saint- 
Laurent  ou  Dulavibus  de) ,  chanoine  ré- 
gulier de  Chancelade,  prieur-curé  de 
'  Saint-Blaclou  à  Orléans ,  né  au  château 
de  Longevtlle  en  Limousin ,  le  20  juillet 
1734,  mort  à  Orléans  le  10  décembre 
1782,  s'est  distingué  par  plusieurs  oi^ 
-vrages  qui  respirent  les  bons  principes , 
les  bonnes  mœurs  et  le  zèle  pour  la  reli- 
gion. (  Il  se  ht  d'abord  connaître  par  un 
panégyrique  de  saint  Louis,  prononcé 
dans  les  chaires  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux ,  et  qui  décelait  un  grand  orateur.) 
Le  dernier  de  ses  ouvrages,  celui  qui  lui 
a  fait  le  plus  de  réputation,  est  une 
Hymne  au  soleil ,  écrite  en  prose,  et  plu- 
sieurs fois  imprimée  depuis  1777.  «  Si 
li  cette  prose,  dit  un  critique,  sur  la  source 
»  de  la  lumière  et  du  feu ,  est  dépourvue 
i>  de  verve  et  de  chaleur ,  elle  ne  l'est 
»  point  de  clarté,  de  correction,  ni  d'i- 
»  mages  grandes  et  noblement  exprimées , 
n  et  célèbre  dignement  ce  bel  astre,  L'or- 
>*  nement  et  l'âme  du  monde  physique , 
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»  appelé  si  justement  dans  l*£criture  : 
»  Vas  admirabile  opus  Excftlsi.  »  Ce 
petit  ouvrage  est  précédé  d'un  discours 
préliminaire    qui  renferme  d'excellens 
principes  de  morale  et  de  goût.  On  a  en-' 
core  de  lui  :  1  °  Epttre  à  M.  le  comte  de 
FareiUes  sur  le  vrai  bontieur  de  Phommè^ 
1758  ;  2°  Ode  sur  la  vertu  j  à  M.  le  duc 
de  Mortemart ,  1T58  ;  Z^  Lettre  sur  Vé- 
loquence  de  la  chaire  ;  4**  Les  charmes 
de  la  vie  privée  ;  5"*  La  Philosophie  cham- 
pêtre^ ode^  traduite  de  l'italien,  avec 
des  réflexions  sur  la  poésie,  1762  ,  in-8  ; 
6°  Discours  prononcé  dans  l'église  de 
Pompignan  ;  7°  Manuaîe  clericorum  ;  8^ 
Odes  sacrées ,  1 7  57 ,  in-1 2  ;  9«  Discours 
sur  la  poésie  des  Hébreux^  1760;  10* 
Poésies  tirées   des  saintes  Ecritures^ 
dédiées  à  madame  laDauphine ,  17 70.  La 
poésie  de  cet  auteur  est  en  général  assez 
froide  ;  le  langage  sublime  et  figuré  des 
prophètes  n'a  que  fiiiblement  échauffé  sa 
verve.  L'abbé  de  Reyrac  possédait  toutes 
les  qualités  qui  pouvaient  le  rendre  cher, 
une  aménité  de  mœurs,  une  politesse, 
une  honnêteté  qu'il  aurait  été  difficile  de 
trouver  réunies  dans  un  degré  plus  éroi- 
nent.  Livré  par  devoir  et  par  zèle  aux 
fonctions  importantes  de  son  ministère , 
il  faisait  aimer ,  par  l'innocence  de  ses 
mœurs  et  la  douce  onction  de  ses  paroles, 
la  religion  sainte  qui  seule  peut  donner 
cette  sérénité  du  juste  empreinte  sur  son 
Iront.  Sa  présence  apportait  le  courage 
aux  pauvres ,  la  consolation  aux  aJBligés , 
la  concorde  aux  familles  désunies  ;  et  l'on 
ne  pouvait  l'approcher  sans  partager  en 
quelque  sorte  ce  calme  heureux,  cette 
paix  inaltérable,  qui  formaient  comme 
l'essence  de  son  caractère.  Son  Eloge,  pu- 
blié par  Bérenger,  parut  en  1783. 

*  REYRE  (Joseph),  ecclésiastique,  né 
à  Eyguières,  en  Provence,  le  25  avril 
1735,  s'est  fait  de  la  réputation  comme 
prédicateur  et  comme  écrivain.  Issu  d'une 
honnête  famille ,  il  fut  eriVoyé  chez  les 
jésuites  d'Avignon,  pour  y  faire  ses 
éludes.  Après  avoir  terminé  la  rhétorique, 
il  ht  son  noviciat  dans  cette  société ,  et, 
lorsqu'il  Peut  terminé,  il  professa  succéssi- 
vement  à  Roanne  ,  Lyon  et  Aix.  Les  pre- 
miers arrêts  du  parlement  contre  les  jé- 
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suites  l'ayant  obligé  de  se  retirer  dans 
le  Gomtat ,  il  enseigna  les  belles-lettres  à 
Garpentras.  Après  la  dissolution  de  la  so- 
ciété ,  il  se  liyra  à  la  prédication ,  et  fit 
entendre  la  parole  sainte  dans  plusieurs 
villes  du  midi.  Appelé  à  Paris,  il  prêcha 
le  carême  de  1788  à  Notre-Dame;  mais 
\ei  troubles ,  qui  commençaient  à  agiter 
la  capitale,  l'empêchèrent  d'occuper  la 
station  suivante  à  Saint-Sulpice.  Il  se 
rendit  alors  auprès  de  son  confrère  le  Père 
Pravaz,  à  Pontde- Voisin.  Pendant  les 
orages  de  la  révolution,  il  se  cacha  à  Sault 
près  Garpentras;  mais  il  fut  arrêté  sou$ 
le  régime  de  la  terreur  avec  un  de  ses 
frères ,  et  détenu  quelque  temps  à  Saint- 
Remi.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Eglise ,  il  résida  d'abord  à  Lyon  ;  mais 
l'air  de  cette  ville  n'étant  pas  favorable 
à  sa  santé ,  il  se  fixa  à  Avignon  ,  on  il 
mourut  le  5  février  1812.  L'abbé  Reyre 
était  un  prêtre  zélé  et  édifiant  :  il  était 
tout  rempli  de  l'esprit  de  la  société  dont 
il  avait  été  membre,  et  s'efforçait  d'en 
suivre  les  sentimens  en  consacrant  sa 
plume  à  l'instruction  des  fidèles  et  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse.  Ses  ouvrages  sont 
généralement  répandus  dans  les  bonnes 
maisons  d'éducation.  On  désirerait  que 
l'auteur  les  eàt  travaillés  avec  plus  de 
soin.  Ils  annoncent  de  la  facilité,  de  l'ai- 
sance ,  une  manière  de  s'exprimer  simple 
et  agréable  ;  mais  ils  sont  un  peu  super- 
ficiels. Nous  connaissons  de  cet  estimable 
écrivain:  i^  L*J  mi  des  en  fans, -publié 
ensuite  sous  le  titre  de  Mentor  des  en- 
fans  y  1  vol.  in-1 2  ;  2°  L'Ecole  des  jeunes 
demoiselles  y  2  vol.  inl2  ;  Z^  Bibliothè- 
que poétique  de  lajeunesse,  2  vol,  in-1 2; 
4»  Fabuliste  des  enfans,  1  vol.  in-1 2;  5* 
Anecdotes  chrétiennes ,  2  vol.  in-i2  ;  6* 
Prônes  nouveaux  ^  en  forme  d'homélies, 
2  vol.  in-1 2;  7'  Le  Petit  carême  ^  en 
forme  d'homélies.  Ges  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  réunis  avec  les  Instructions 
sur  les  fèiesy  sous  le  titre  ai  Aimée  pasto- 
rale, 5  vol.  in-1 2.  Les  OEuvres  de  l'abbé 
Reyre  ont  eu  plusieurs  éditions. 

REYS  (  Antonio  dos  ),  littérateur  por- 
tugais, né  à  Pernes,  à  trois  lieues  deSan- 
taren,  eu  1690,  se  fit  oratorien  à  Lis- 
bonne. Il  s'y  distingua  par  ses  prédica* 
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tions ,  et  devint  historiographe  de  sa 
congrégation  ,  qualificateur  du  saisi- 
office,  consulteur  de  la  bulle  de  la  croi- 
sade ,  examinateur  synodal  du  patriarelR 
de  Lisbonne  et  des  trois  ordres  mili- 
taires de  Portugal ,  chronologiste  de  a 
royaume  en  langue  latine ,  censeur  t 
académicien  de  l'académie  d'histoire  por 
tugaise.  Il  refusa  plusieurs  évèchês,  et 
mourut  à  Lisbonne  en  1738.0nade)i 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  lesuoi 
imprimés  et  les  autres  manuscrits.  Le 
principaux  de  ceux  du  premier  genre  sont 
1°  des  Poésies  latines,  élégantes  :  eu 
estime  surtout  ses  Epigrammes ,  àm 
lesquelles  il  a  conservé  toute  la  déceoct 
de  son  état;  2*»  la  Fie  de  Ferditmii 
Ménèze ,  en'  latin  ;  3»  une  Introductv* 
au  Recueil  des  meilleurs  poètes  portugais 
in-8  ;  4*  une  Edition  du  Corpus illustrim 
poetarum  lusitanorum  qui  latine  scrip- 
serunt,  en  7  vol.  in-4  ,  etc.  Rcys  aîait 
des  connaissances  très  étendaes.  Il  sinit 
les  langues  anciennes  et  modernes,  et 
sa  critique  était  assez  exacte. 

*  REZZANO  (  François  ) ,  ccclésiaî- 
tique  italien ,  naquit  à  Côme  le  8  mars 
1731  (1)  d'honnêtes  parens.  11  dernenn 
quelque  temps  à  Rome,  où  sesbonoes 
qualités  lui  concilièrent  l'estime  et  U 
protection  du  cardinal  Colonne  qni  cher- 
cha  à  l'avancer.    Halheureaseroeot  ee 
prélat  vint  à  mourir ,  et  Reizanoretoml» 
dans  la  misère.  Etant  retourné  en  sa  (»' 
trie  en  1760,  il  obUnt  desonévêqueune 
place  dans  sa  maison,  et  fatnooiDéà 
un  canonicat  qui  lui  procura  l'aisance 
convenable  pour  continuer  ses  Ira vaaï; 
Il  mourut  à  l'âge  de  49  ans  le  2T  in« 
1780,  montrant  de  grands  seDlInen*" 
piété.  Il  a  publié  :  !•  IllibnfdiGme, 
esposto  in  poesia  UaUana  cm  (Oinoia' 
zioni,  Rome,  1760,  in-4,  cl  Nice,  1T81 
Les  NoveUe  Utterarie  de  Florence  par- 
lent de  cet  ouvrage  avec  beaucoup  de- 
loges.  Ge  même  livre  de  Job  a  depuis 
été  traduit  en  vers  iUliens  par  le  coœK 
Gamille  Zampicri  ,  Bologne,  1763; ptf 
Mar&-A.ntoine  Talleoni  ,  Osimo,  t7«*' 

fi)  Le  DJclMimain  hUtcri^u*  unmrul  (  ^'^^"'^ 
dit  le  8  dérembrc.  On  •  préréi*  !•  d«te  du  «  •••^*  .  ^ 
par  le  Diùcnario  itoriro  di  Bmmoo  ,  qu'op  »"PPJ* 
Hittrait ,  quind  il  ttl  qttefliwi  à*  fnounnt*  <««' 
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et  Hyacintlie  Cerutti ,  Rome,  1 77  3.  2*  Do' 
dici  cantici  sagri  ,  latini  e  italiani^ 
1772.  L'autear  y  joignit  douze  autres 
cantiques,  et  le  tout  reparut  à  Lucques 
en  1776  sous  ce  titre  :  V Anima  médi- 
tante. Le  17*  cantique,  sur  les  mi^^r^j 
de  la  vie ,  est  une  peinture  de  celle  que 
l'auteur  mena  pendant  plusieurs  années. 
3*»  //  Trionfo  délia  Chiesa^  Venise,  1778. 
Rezzano  était  lié  d'intimité  avec  le  comte 
GioTio.  Ce  célèbre  écrivain ,  à  la  mort 
de  Rezzano ,  fit  l'acquisition  des  écrits 
qu'il  laissa,  et  honora  la  mémoire  de 
son  ami  d'une  Notice  pleine  d'estime  et 
d'afTection ,  insérée  dans  son  recueil  in- 
titulé :  Gli  uomini  iilustri  délia  comasca 
dioecesiy  p.  208. 

*  REZZONICO  (  Aurelio  ) .  jésuite , 
issu  de  la  noble  famille  de  ce  nom ,  et 
allié  à  une  autre  famille  papale,  par  sa 
mère  ,  Thérèse  Odescalchij  était  né  à 
Cômeie  16  septembre  1723.  Il  entra  dans 
l'institut  des  jésuites,  le  8  juin  1740, 
et  s'y  lia ,  le  1 5  août  1 757 ,  par  les  quatre 
-voeux.  Il  prêcha  dans  les  principales  villes 
d'Italie,  et  recueillit  partout  des  applau- 
di ssemens.  Clément  XIU,  qui,  lorsqu'il  n'é- 
tait encore  que  cardinal  et  évèque  de  Pa- 
doue,  l'avait  ordonné  prêtre,  l'appela  près 
de  lui  à  son  avènement  au  souverain  pon^ 
tiâcat ,  et  le  mit  à  la  tête  du  séminaire 
romain.  C'était  un  emploi  difficile  dans 
les  circonstances  malheureuses  où  l'on 
se  trouvait.  Le  Père  Rezzonico  s'y  com- 
porta avec  toute  la  prudence  et  la  sa- 
gesse qu'on  pouvait  désirer.  A.  la  dis- 
solution de  la  société  ,  sous  Clément 
XIV,  il  se  retira  à  Côme  sa  patrie,  çii 
il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale ,  et  de  la  dignité  de  péniten- 
cier. Il  mourut  vers  la  fin  de  1777  ,  âgé 
de  54  ans.  On  a  de  lui  :  1°  Orazione  pa- 
negirica  in  Iode  di  santa  Caierina^ 
vergine  e  martire^  Venise,  1762;  2° 
Orazione  detta  in  Cremona  per  i  felici 
successi  delV  armi  autriache ,  Milan , 
1764;  3^  Orazione  sagra  detta  nella 
sala  del  senato  diLuccay  Lucques,  1769. 
L'astronome  de  Lalande,  qui  avait  eu  oc- 
casion de  voir  et  de  connaître  le  Père  Rez- 
zonico en  Italie ,  en  parle  avec  beaucoup 
d'éloge  dans  la  relation  de  son  voyage. 
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RHADAMISTE ,  fils  de  Pharasmanes, 
roi  d'Ibérie ,  feignant  d'être  mal  avec  son 
père ,  se  retira  auprès  de  son  oncle  Mi- 
thridate ,  roi  d'Arménie ,  dont  il  épousa 
la  fille  appelée  Zénobie.  Dans  la  suite, 
il  leva  une  puissante  armée  contre  Mi- 
thridate  ;  l'ayant  attiré  à  une  conférence, 
il  le  fit  étouffer  par  trahison.  Son  crime 
ne  demeura  pas  impuni  ;  car  ,  ayant  été 
vaincu  par  Artaban  ,  roi  des  Parthes ,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite  ,  après 
avoir  poignardé  lui-même  sa  femme 
(  Foyez  Zsnobii  ) ,  l'an  52  de  J.  G.  Son 
père  Pharasmanes  le  fit  ensuite  mourir 
comme  un  traître.  (  Crébillon  a  tiré  de 
Rhadamiste  le  sujet  de  sa  plus  belle  tra* 
gédie.  ) 

RHASÈS.  ToyezRAsis. 

RHAY  (  Théodore  ) ,  né  à  Rées ,  dans 
le  duché  de  Clèves,  en  1603,  se  fit  jé- 
suite en  1622,  fut  précepteur  des  jeunes 
ducs  de  Juliers  et  Neubourg ,  ensuite  rec- 
teur du  collège  de  Duren ,  où  il  mourut 
le  10  mars  1671 ,  fort  regretté.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  estimés  :  1<*  Descriptio  , 
regni  Thibet ,  Paderbom,  1658,  in-4; 
2*  Relatio  rerum  mirabilium  regni  Mo- 
golf  Neubourg,  1663  ,  in-4;  3°  Animée 
illustres  Juliof,  Clit^iœ ,  etc. ,  e  monU'- 
mentis  redivivœ,  Neubourg ,  1 663 ,  in-4  ; 
4°  deux  ouvrages  de  controverse  en  aile- 
mand. 

RHEITA  (  Antoine-Marie  ScnraLS  de  ), 
théologien ,  prédicateur  et  mathémati- 
cien ,  né  en  Bohême  vers  la  fin  du  10* 
siècle ,  entra  dans  l'ordre  des  capucins , 
et  s'appliqua ,  dans  ses  loisirs ,  aux  ma- 
thématiques et  à  l'astronomie.  On  lui  est 
redevable  de  la  lunette  astronomique  ac- 
tuelle i  quatre  verres  convexes,  et  du  téle- 
scope binocle  que  Montucla  croit  trop  né- 
gligé. Il  donna  quelques  ouvragessur  cette 
dernière  science,  l'astronomie,  où  il  a  mêlé 
avec  la  théorie  des  astres  des  vues  ascé- 
tiques et  morales ,  entre  autres  :  Ocidus 
Enoch  et  Eliœy  sive  radius  s  idereo-mgs- 
ticusy  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Anvers  ,  en  1045 ,  en  2  vol.  A  la  tête  du 
2° ,  on  trouve  cet  autre  titre  :  Theo-As" 
tronomitty  qua ,  consideratione  visibir 
lium^  per  novos  et  jucundos  conceplus 
prœdicabiles  ab  astris  desumpios^  mens 
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humana  in  invisibilia  Dei  introducitur. 
Ouvrage  qui  a  quelque  rapport  avec  la 
Théologie  astronomique  de  Derham  , 
quoique  d'un  stile  très  différent  :  l'au- 
teur s'étend  sur  les  réflexions  et  les  sen- 
timens  qui  naissent  naturellement  dans 
rhommé  à  l'aspect  du  ciel  étoile.  Il  a 
fait  plusieurs  observations  astronomi- 
ques, qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  temps, 
n  prétendit  avoir  découvert  cinq  nou- 
veaux satellites  autour  de  Jupiter  ;  ce 
qui  ne  peut  avoir  été  qu'une  illusion  de 
catoptrique  ou  de  dioptrique.  On  a  en- 
core de  lui  un  petit  Traité  sur  les  indul- 
gences. Il  a  vécu  long-temps  à  Cologne. 
Il  mourut  à  Kavenne  en  1660. 

RHEN  ANUS  (  Beatus  ) ,  philologue , 
naquit  à  Schelestadt  en  1485,  d'où  il 
vint  à  Paris  ,  ensuite  à  Strasbourg ,  puis 
à  Bàle ,  où  il  contracta  une  étroite  ami- 
tié avec  Erasme ,  et  où  il  fut  correcteur 
de  l'imprimerie  de  Froben.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  été  luthérien  dans  l'fime; 
mais  il  est  constant  qu'il  ne  professa  ja- 
mais ouvertement  le  luthéranisme.  Ce 
fut  lui  qui  publia  le  premier  les  deux  li- 
vres de  l'histoire  de  Felleius  Patercuhis. 
On  a  encore  de  lui  :  1®  la  Préface  qui 
est  à  la  tète  des  OEuvres  d^ Erasme -, 
2®  des  Notes  sur  Tertullien ,  sur  Pline 
le  naturaliste ,  sur  Tile-Live  et  sur  Ta- 
cite ,  etc.  3^  une  Histoire  éCAUema" 
gncy  sous  le  titre  de  JRes  germanicœ^  1 693, 
in-4 ,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre  ; 
4**  lÛyrici  provinciarum ,  utrique  impe- 
rU) ,  tum  romano ,  tum  constantinopoli- 
tano ,  servientis  descriptio  :  dans  la  No- 
titia  dignitatum  imperii  romani ,  Paris , 
1602,  in-8  :  ouvrage  savant,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume. 
Rhenanus  mourut  à  Strasbourg ,  le  20 
mai  1542,  à  51  ans.  (Il  faut  consulter  sur 
Rhenanus  le  tom.  38  des  Mémoires  de 
Nicéron.  ) 

RHENFERD  (Jacques) ,  savant  orien- 
taliste, né  à  Mulheim  en  1654,  professa 
a\ec  réputation  pendant  près  de  30  ans  les 
langues  orientales  et  la  philosophie  à  Fra- 
neker.  Il  mourut  dans  cette  ville,  en  17 1 2, 
è  58  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Dissertations  curieuses,  imprimées  à 
Utrecht,  en  1712,  1  vol.  iu-4.  Lesprin- 
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cîpales  sont  i\^  De  antiquitate  dun^c- 
teris  hodierni  Judaici;  2*  de  stylo  novi 
Tesiamenti  ;  3"  Observationes  ad  locc 
novi  Testamenti  ;  4®  Hebrœa  ruét- 
menta  grammaticœ  harmonicœ  Ungua- 
rum  orientalium:  5°  Periculum  criiicum 
in  loca  depravata^deperdita  EusebU  cœ- 
sarœij  etc.  {Foyez  les  Mémoires  de  M- 
céron ,  tom.  premier.) 

*  RHÉTICDS  (  George»  -.  Joachîm  ] , 
savant  astronome,  né  en  1 51 4  à  Feldkirà 
dans  le  pays  des  Grisons  ,  professa  les 
mathématiques  à  l'académie  de  Wittea- 
berg.  Il  quitta  cette  chaire  pour  s'atb- 
cher  à  Copernic ,  dont  il  ne  se  sépan 
qu'à  la  mort  de  ce  savant.  De  retour  k  IK  it- 
temberg,  il  reprit  sa  chaire  de  malhéii»- 
tiques ,  et  enseigna  ensuite  cette  science 
dans  plusieurs  autres  vil!»  ,  à  Leipsick, 
à  Varsovie  ,  àCassaria ,  en  Hon^e,  ek. 
Rhéticus  est  mort  en  1 576  avec  la  répu- 
tation d'un  des  meilleurs  mathématicieDs 
de  son  temps.  Il  a  laissé  :  1**  Narratio  ée 
libris  Copernicif  Dantzich ,  1540 ,  ia-4; 
Bftle ,  1 54 1 ,  in-8;  réimpr.  avec  i'onvragf 
de  Copernic ,  BAle ,  1 566  ;  î?  des  £phé- 
mtrides^  calculées  jusqu'à  l'année  1551 , 
Leipsick ,  1 550  ,  in-4  ,  ouvrage  rare  :  ^ 
Oratlones  de  astronomia^  geo^rapkia 
et  phgsica,  Nuremberg,  1542  ;  4**  Opus 
pcûatinum  de  trianguliSy  in-fol.  ,  réim- 
primé en  1613  sons  le  titre  de  Thésau- 
rus mathematicus. 

*  RHIGAS'(  N.  ) ,  l'un  des  plusardeos 
promoteurs  de  l'insurrection  grecque 
dans  le  18"  siècle,  naquit  vers  l'an  1753  à 
Velestina  enThessalie.  Après  s'être  distin- 
gué de  bonne  heure  dans  les  différeos  col- 
lèges de  sa  pairie ,  il  se  rendit  à  Bûcha- 
rest ,  où  il  se  livra  à  quelques  opérations 
commerciales.  En  même  temps  il  se  per- 
fectionnait dans  la  connaissance  des  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  des  sciences 
et  de  la  géographie  comparée  ;  il  culti- 
vait aussi  la  poésie  et  la  musique.  L'étude 
de  l'antiquité  avait  augmenté  en  lui  le 
goût  de  l'indépendance ,  et  fortifié  si 
haine  contre  les  Turcs  ,  les  oppresseurs 
de  sa  patrie.  Il  songea  à  délivrer  la  Grèce 
du  joug  qu'elle  portait  depuis  si  long- 
temps :  en  conséquence  il  forma  une 
grsiide  société  secrète ,  dans  laquelle  il 
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fît  entrer  non  seulement  l'élite  de  sa  na- 
tion et  des  étrangers  de  distinction,  mais 
encore  des  Turcs  mêmes,  et  entre  autres 
le  famenx  Passwan-Oglou.  En  attendant 
l'exécution  de  la  grande  conspiration  , 
formée  par  cette  ligue  ,  il  se  rendit  à 
Vienne,  où  se  trouvaient  plusieurs  riches 
Grecs  qui  pouvaient  l'aider  dans  son  en- 
treprise. Alors  il  publia ,  pour  Finstmc* 
tion  de  ses  compatriotes ,  un  Journal 
grec  ,  un  Traite  de  tactique  militaire , 
un  autre  Traité  ete'mentaire  à  Vusage 
des  gens  du  monde  ;  il  traduisit  en  grec 
moderne  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis 
en  Grèce  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
français  qui  furent  accueillis  très  favora- 
blement. Mais  ce  qui  rendit  sa  réputation 
populaire ,  ce  furent  ses  Poésies  patrio^ 
tiques,  dont  quelques-unes,  par  exemple 
la  Marseiliaise ,  sont  extraites,  traduites 
ou  imitées  de  notre  chansonnier  révolu- 
tionnaire. C'est  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  Rhigas  fit  une  grande  Carte 
de  la  Grèce ,  en  douze  feuilles ,  gravée  à 
Vienne  ,  dans  laquelle  il  a  désigné  par 
les  noms  modernes  et  les  noms  anciens 
tous  les  lieux  célèbres  dans  l'histoire  : 
ce  travail  n'est  pas  exempt  de  fautes  sans 
doute  ;  mais  il  atteste  l'érudition  de  l'au- 
teur ,  et  il  lui  mérita  une  grande  réputa- 
tion dans  l'Europe  savante.  Rhigas  fut 
dénoncé  au  gouvernement  autrichien 
comme  auteur  de  quelques  écrits  sédi- 
tieux. Arrêté  avec  huit  autres  Grecs  ,  il 
fut  dirigé  sur  Constantinople  ;  mais  ses 
gardes,  ayant  craint  que  Passwan-Oglou 
ne  les  délivrât ,  les  jetèrent  dans  le  Da- 
nube. Tous  les  Journaux  de  VEurope 
ont  retenti  de  cet  événement  qui  arriva 
dans  le  mois  de  mai  1 798.  Plusieurs  Opus- 
cules furent  composés  alors  en  l'honneur 
de  Rhigas. 

*  RHO  (  Jacques  ] ,  célèbre  mission- 
naire jésuite,  naquit  à  Milan  ,  d'une 
famille  noble,  en  1598,  Son  père,  sa- 
vant jurisconsulte,  s'était  fait  un  nom 
dans  la  jurisprudence.  Rho  entra  à  30 
ans  chez  les  jésuites.  Après  avoit  fait  de 
médiocres  progrès  dans  ses  premières 
études,  il  obtint  des  succès  élonnans 
en  mathématiques.  Destiné  aux  missions 
de  la  Chine ,  il  vint  à  Rome,  et  y  re* 
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çut  la  prêtrise  des  mains  du  cardinal 
Bellarmin.  Bientôt  après ,  il  partit  en 
1620  pour  l'Orient,  avec  le  Père  Tri- 
gaut ,  qui  était  venu  en  France  chercher 
du  renfort ,  et  qui  retournait  en  Chine 
avec  44  compagnons.  Après  avoir  achevé 
sa  théologie  à  Goa,  il  se  rendit  à  Macao  ; 
mais  il  ne  put  aller  plus  loin ,  les  Hollan- 
dais assiégeaient  cette  ville.  Rho  trouva 
moyen  d'être  utile  aux  habitans ,  en  leur 
apprenant  à  faire  usage  du  canon ,  et  Ma- 
cao fut  délivré.  Ce  service  ouvrit  au  Père 
Rho  l'entrée  de  la  Chine.  Aussitôt  il  mit 
tous  ses  soins  à  en  étudier  la  langue ,  et 
l'apprit  en  peu  de  temps  assez  bien  pour 
la  parler  et  l'écrire.  Un  ordre  de  l'em- 
pereur l'appela  à  Pékin ,  pour  y  travail- 
ler à  la  réforme  du  calendrier  chinois. 
Ce  n'était  point  une  tache  facile.  Les  Pè- 
res Rho  et  Schall  l'entreprirent,  et  au 
bout  de  quelques  années ,  l'ouvrage  fut 
fini  à  la  satisfiiction  de  l'empereur.  Ce 
prince ,  offrit  en  récompense  a\ix  deux 
jésuites  des  titres  et  des  emplois  consi^ 
dérables  ;  mais  ils  ne  voulurent  accepter 
qu'une  pension ,  et  une  somme  d'argent 
pour  bâtir  une  église.  Telle  était  l'heu- 
reuse situation  de  la  mission  de  Pékin , 
lorsque  le  Père  Rho  y  mourut  le  27  avril 
1638  ,  âgé  de  48  ans.  On  lui  fit  d'hono- 
rables funérailles,  auxquels  assistèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d'officiers  de 
la  cour.  On  a  du  Père  Rho  :  1<*  un  travail 
immense  pDur  fa  correction  du  calenr 
drier  chinois  ,  de  concert  avec  le  Père 
Schall.  Alegambe  l'estime  à  cent  cin- 
quante volumes.  2*^  Deux  lettres  De  sua 
navigeUione  et  rébus  indicis ,  en  italien, 
Milan,  1620;  S"*  Tabulœ  motus solaris ^ 
lunaris  et  plahetarum  ;  \?  De  mensura 
cœli  et  terrœ,  en  chinois;  5°  divers 
Traités  relatifs  à  la  religion ,  aussi  en 
chinois ,  savoir  :  du  jeûne ,  de  P aumône^ 
des  bons  conseils ,  des  œuvres  de  misé" 
ricorde, 

"RHO  (  Jean),  jésuite  et  frère  du  précé- 
dent,  prédicateur  célèbre,  né  en  1590,  à 
Milan,a  laissé  beaucoup  d'écrits,soit  en  la- 
tin, soit  en  italien  .On  a  de  lui  entre  autres: 
l^'  Achates  ad  Consiantinum  Cajetanum 
adversus  ineptias  et  malignitatem  libelU 
Pseudo'ConsCantiani ,  de  sancti  IgnatH 


342  RHO 

constitutione  alque  exerciiUs ,  1646.  Le 
Père  Rho,  daos  ce  livre,  réfute  dom 
CoDstaDtin  CajeUn ,  bénédictin  sicilien, 
et  abbé  de  Sainte-Baron  te ,  qui ,  par  zèle 
pour  la  gloire  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
prétendait  que  le  livre  des  Exercices  de 
saint  Ignace  était  une  production  béné- 
dictine. (  Foyez  Ignace  db  Loyola.  )  2" 
Ad  Joannem  Baptist.  Castaldum  inter- 
rogationes  apologeticœ,  inquibussancii 
Ignatii  cum  B,  Cajetano  Theatino  coUo- 
quentis ,  nique  ab  eo  thtatitiorum  ordi- 
nem  posiuianliSj  rejiciiur fabula ,  1 690^ 
3®  beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  Ar- 
geiati  et  la  Bibliothèque  de  la  société  de 
Jésus  donnent  la  liste ,  entre  autres  des 
Sermons,  des  Panéayriques,  etc.  Ce  Père 
mourut  à  Rome  en  1662. 

RHODES  (  Alexandre  de) ,  né  à  Avi- 
gnon en  1 Ô91 ,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  à  Rome  en  1612  ,  dans  le  dessein 
de  se  consacrer  entièrement  à  l'instruction 
des  infidèles.  Il  partit  en  1618  pour  Ma- 
cao,  oÎL  s'étant  appliqué  à  l'étude  des  lan- 
gues en  usage  dans  ces  diverses  contrées, 
il  se  rendit  au  Tonquin,  pour  y  répandre 
la  foi  chrétienne  :  ce  qu'il  ht  avec  le  plus 
grand  succès.  Il  y  baptisa  plus  de  5000 
habitans  ,  dont  plusieurs  mandarins  en- 
voyés en  ezil.Il  cultiva  si  bien  par  ses  caté- 
chistes cette  chrétienté  naissante  qu'en 
peu  de  temps  le  nombre  des  fidèles  s'ac-. 
crut  jusqu'à  30,000.  Il  passa  ensuite  à 
la  Cochiucbine ,  où  sa  prédication  pro- 
duisit les  mêmes  fruits  ,  et  ayant  été  em- 
prisonné ,  chassé  du  royaume ,  il  eut  la 
consolation  d'apprendre  que  son  princi- 
pal catéchiste,  nommé  André,  avait 
scellé  ses  idstructions  de  son  sang,  et  mé- 
rité le  nom  de  proto-martyr  de  la  Cochin  •' 
chine.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à  Ro- 
me ,  il  demanda  la  permission  d'établir 
une  nouvelle  mission  en  Perse  ;  et 
l'ayant  obtenu,  il  se  rendit  dans  ce 
vaste  royaume,  où ,  après  des  travaux 
incroyables  ,  il  mourut  en  1660.  On 
a  de  lui  un  Dictionnaire  anamitique^ 
langue  en  usage  dans  le  Tonquin  et  pro- 
vinces voisines,  imprimé  à  Rome  eu  1 651  ; 
un  Catéchisme ,  en  tonquioois  et  en  la- 
tin, Rome ,  1652  ;  Relation  des  progrès 
de  rEvangiledansle  royaume  de  Ton^ 
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quin ,  en  italien ,  Rome ,  1 650 ,  iii-4  ;  en 
français  et  en  latin,  Lyon,  1651  et  1652; 
son  Itinéraire  j  in-4  ;  et  d'autres  ouvra- 
ges où  la  piété,  ainsi  qu'une  sage  cuxio- 
site ,  trouve  à  se  satisfaire.  —  Il  ne  £aiut 
pas  le  confondre  avec  George  de  Rhodes, 
dont  on  a  une  Théologie  y  2  vol.  in-fol. 
également  jésuite ,  né  à  Avignon ,  en 
1597 ,  et  mort  à  Lyon  en  1661.  Il  était 
vraisemblablement  frère  ou  parent  du 
précédent. 

RUODIGINUS  (  Ludovicus-Gœlius  ) 
dont  le  véritable  nom  était  Louis  Ric- 
chieri ,  vit  le  jour  à  Rovigo ,  dans  l'Etat 
de  Venise,  en  1 4  50,  se  rendit  habile  dans 
le  latin  et  dans  le  grec.  (  Il  vint  à  Paris 
perfectionner  ses  connaissances.  De  re- 
tour en  Italie,  il  eut  à  souffrir  bien  des 
persécutions ,  et  fut  souvent  contraint , 
pour  vivre ,  de  donner  des  leçons  parti- 
culières. )  Après  avoir  professé  à  Milan  , 
il  alla  enseigner  à  Padoue  ,  où  il  mou- 
rut en  1525,  à  75  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  Antiquœ  lectianes  , 
Bâle,  1566  ,  et  Francfort,  1666 ,  în-foL 
Jules-César  Scaliger  lui  donne  des  louan- 
ges qui  paraîtraient  moins  suspectes  si 
RhocÛginus  n'avait  pas  été  son  maître.  Sa 
Fie  a  été  écrite  en  italien  par  Gh.  Sil- 
vestri. 

RHODIUS  (  Ambroise  ) ,  né  à  Kem^ 
berg  près  de  Wittemberg,  l'an  1577, 
alla  en  Danemark ,  et  s'acquit  l'estime 
de  Ticho-Brahé  et  de  Kepler.  11  exerça  la 
médecine  à  Ansloen  Norwége ,  et  devint 
professeur  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques dans  le  collège  de  cette  ville  ;  mais 
s'étant  mêlé  des  affaires  publiques ,  il  fut 
mis  en  prison ,  où  l'on  croit  qu'il  mou- 
rut en  1633.  Ses  ouvrages  sont .-  i^ Dis- 
putationes  de  scorbuto;  2**  une  Optique, 
avec  un  Traité  des  crépuscules ,  en  la- 
tin, Wittemberg,  1611,  in-8  ;  3"*  De 
transmigratione  animarum  pythagori" 
ca ,  quomodo  eadem  concipi  et  defendi 
possit.  Cet  ouvrage  renferme  plusieurs 
paradoxes. 

RHODIUS  ou  Rrodb  (  Jean  ] ,  célèbre 
médecin ,  né  à  Copenhague  vers  l'an  1587, 
se  rendit  à  Padoue  en  1614.  Le  séjour  de 
cette  ville  lui  plut  tellement ,  qu'il  s'y 
fixa.  Uniquement  jaloux  de  sa  liberté , 
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il  lui  sacrifia  toutes  les  places.  Il  refusa 
en  1631  une  chaire  de  professeur  en  bo- 
tanique à  Padoue ,  avec  la  direction  du 
jardin  des  plantes ,  et  une  autre  de  phy- 
sique à' Copenhague,  en  1640.  Il  était 
boiteux  )  mais  ce  défaut  corporel  était 
compensé  par  les  lumières  et  la  sagacité 
de  son  esprit.  On  a  de  Rhodius  :  t**  Notœ 
et  Lexicon  in  Scribonium  Largum  de 
composiiione  medicamentorum^  Padoue, 
1635,  in->4  ;  2»  trois  Centuries  tCobser- 
valions  médicinale  9,  Vuàoue,  1657,  in-8; 
3»  un  Traite' des  bains  artificiels,  1659, 
in>8  ;  et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin ,  remplis  d'érudition.  U 
mourut  à  Padoue,  en  1659,  à  72  ans. 
(Ployez  les  Mémoires àe  Nicéron,tom.  38, 
et  le  tom.  72  de  la  Biographie  médicale 
publiée  chez  Panckoucke.  ) 

RHOÉ  (  Thomas  ) ,  né  dans  le  comté 
d'Essex ,  mort  en  1644,  à  64  ans,  fut 
ambassadeur  au  Mogol ,  à  Constantino- 
ple ,  dans  le  Nord ,  chancelier  de  Tor- 
dre de  la  Jarretière,  et  conseiller  du  con- 
seil privé  du  roi.  U  s'illustra  par  son  pa- 
triotisme et  ses  lumières.  On  a  de  lui  : 
1  ^  un  Foyage  au  Mogol ,  dans  Purchas 
et  Thévenot  ;  2**  Relation  de  la  mort  du 
sultan  Otman ,  en  anglais ,  1622 ,  in-4. 

RHOTEjVAMER  (  Jean),  peintre, 
né  à  Munich,  en  1564.  Le  séjour  qu'il 
fit  en  Italie  développa  son  goût.  Il  se  fixa 
quelque  temps  à  Venise ,  où  il  dessina 
d'après  le  Tintoret.  Rhotenamer  s'était 
fait  une  manière  qui  tenait  du  goût  fla- 
mand et  du  goût  vénitien.  Il  est  gracieux 
dans  ses  airs  de  tète;  son  coloris  est  bril- 
lant ,  ses  ouvrages  sont  très  finis.  On  lui 
reproche  de  manquer  quelquefois  de  cor- 
rection. On  voit  à  Augsbourg  plusieurs 
grands  morceaux  de  ce  peintre  ;  on  y  ad- 
mire entre  autres  son  tableau  de  tous  les 
saints.  Nous  ignorons  Tannée  de  sa 
mort. 

RIBADENEIRA  (  Pierre  ),  jésuite,  né 
à  Tolède ,  en  1 527  ,  fut  reçu  par  saint 
Ignace  au  nombre  de  ses  disciples ,  en 
1640,  avant  même  que  sa  compagnie 
eût  été  confirmée  par  le  saint-Siége.  Il 
Tint  étudier  à  Paris,  en  1542,  passa  de 
là  à  Padoue ,  d'où  il  fut  envoyé  à  Pa- 
lerme  pour  y  enseigner  la  rhétorique , 
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et  se  fit  partout  des  amis  illustres. 
Après  avoir  travaillé  à  la  propagation  de 
la  société  dans  les  Pays-Bas,  en  France 
et  en  Espagne ,  il  mourut  à  Madrid  en 
1611 ,  à  84  ans.  C'était  un  homme  d'un 
zèle  infatigable,  savant,  mais  destitué 
des  lumières  de  la  critique.  11  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  Fleurs  des  vies 
des  saints^  imprimées  à  Madrid,  en  1616, 
in-fol.  et  traduites  en  français  par  difié- 
rens  écrivains.  Il  y  adopte  sans  discerne- 
ment une  infinité  de  choses  douteuses, 
fausses  et  quelquefois  révoltantes.  L'ou- 
vrage est  d'ailleurs  écrit  purement  en  espa- 
gnol.  Ses  au  très  ouvrages  sont:  i^\eiFies 
de  saint  Ignace^de  saint  François  de  Bor- 
giUy  des  Pères  Lainez  et  Salmeron. 
Comme  il  avait  connu  beaucoup  ces  hom- 
mes célèbres ,  et  vécu  long-temps  avec 
eux,  ce  qu'il  en  rapporte  mérite  toute  la 
confiance  que  Ton  peut  donner  à  un  auteur 
contemporain ,  si  Ton  excepte  certaines 
choses  extraordinaires  qu'il  rapporte  sur 
des  ouï-dire.  2»  Un  Traité  du  schisme 
d'Angleterre,  in-8, 1 594  ;  3<*  un  autre,  in- 
titulé U  Prince,  où  il  traite  des  vertus  du 
prince  chrétien.  H  y  a  quelques  proposi- 
tions qui  ont  prêté  à  la  critique.  On  le 
traduisit  d'espagnol  en  latin ,  Anvers , 
1603,  in-foK  4»  la  Bibliothèque  des 
écrivains  Jésuites,  in-8,  Lyon,  1609. 
Ce  livre  contient  un  dénombrement 
assez  curieux  des  provinces ,  des  mem- 
bres et  des  savans  de  la  société.  On  y 
trouve  aussi  une  liste  de  ses  martyrs. 
(  Foyez  Oudin  François.  )  5*»  Un  Traité 
de  la  tribulatiom, 

*  RIBALLIER  (  Ambroise  ),  docteur 
de  Sorbonne ,  et  abbé  commendataire 
de  Chambon  ,  diocèse  de  Poitiers ,  na- 
quit à  Paris,  en  1712,  d'une  bonne  fa-^ 
mille  originaire  de  Bourgogne.  Les  pla- 
ces principales  du  collège  des  Quatre- 
j^ations  étaient  affectées  à  des  membies 
de  la  maison  de  Sorbonne.  Le  docteur  Ri- 
ballier  fut  nommé  grand  maître  de  ce 
collège.  Il  était  connu  pour  sage,  mod6> 
ré  et  conciliant.  Il  fallait  ces  qualités 
dans  Tecclésiastique  appelé  au  syndicat 
de  la  faculté  de  théologie.  La  place  ayant 
vaqué  en  1765  ,  il  en  fut  pourvu.  Enfin, 
lorsqu'en  1 766  un  arrêt  du  conseil  du  roi, 
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du  31  juillet,  créa  une  commission  pour 
ia  réforme  des  ordres  religieux ,  l'abbé 
Riballier  en  fut  nommé  membre,  et 
cbargé  de  différens  travaux  relatifs  à  cet 
objet.  Il  les  entreprit;  mais  les  vues  dans 
lesquelles  ils  étaient  ordonnés  ne  permi- 
rent pas  à  Riballier  de  faire  le  bien  qu'il 
désiraltOnaderabbé Riballier:  t^'Letire 
à  Fauteur  du  Cas  de  conscience  sur  la 
réarme  des  réguliers,  1768 ,  in-12;  2^ 
Essai  historique  et  critique  sur  les  pri^ 
viUges  et  exemptions  des  réguliers^ 
1769 ,  in-12  ;  3®  Lettres  d^un  docteur  à 
un  de  ses  amis  au  sujet  de  BeUsaire^ 
1768  9  in-12.  Cet  ouvrage  de  Marmontel, 
imprimé  avec  approbation  et  privilège 
obtenus  un  peu  par  surprise  (1),  avait 
paru  dangereux  à  cause  du  cbapitre  1  & , 
oii  se  trouvaient  des  propositions  répré- 
hensibles.  Le  2  mars  1 767  ,  Tabbé  Ribal- 
lier ,  en  sa  qualité  de  syndic ,  le  dénonça 
à  la  faculté  de  tbéologie ,  qui  nomma 
pour  l'examiner  une  commission  dont 
lui-même  faisait  partie.  Néanmoins , 
avant  de  procéder  à  la  censure ,  on  crut 
devoir  user  de  ménagemens.  11  y  eut  ches 
M.  Tarchevéque  de  Paris  (  de  Beaumont}, 
des  pourparlers  avec  l'aateur.  Gomme  il 
n'en  résulta  rien ,  la  censure  de  la  fa- 
culté parut  le  26  juin  suivant.  Il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  émouvoir  la  bile  de 
Voltaire.  Il  bafoua  la  censure  et  la  Sop- 
bonne  dans  une  foule  de  libelles  qui  se 
succédaient  rapidement  et  circulaient 
dans  la  capitale.  Il  s'y  vengeait  du  syn- 
dic qui  avait  présidé  la  commission ,  par 
d'indécentes  bouffonneries ,  par  de  bas- 
ses allusions  à  son  nom ,  par  des  injures 
^ossières  dignes  des  halles  (2).  L'abbé 
Riballier  répondit  par  des  raisons.  Il  n'en 
fut  attaqué  que  plus  vivement.  Il  se  tut , 

(i)  FojTM  Mémoirti  é*  MmrmomM,  ton*  3  ,  p»ftf  ii  « 
•ait. 

(t)  On  I*  Mrt  à  rtgrat  d«  rett*  «iprcMimi  :  ndlMiirtii. 
•emrnt  «Ua  n'ett  que  Irop  fondée.  Prnonne  n'ignore  qoo 
c'était  la  naoièra  d«  M .  d*  Voluira  i  l'égard  de  eeux  qui 
lui  déplaitaiciit.  Do  queU  terme»  ootrageux  ne  l'eit-il  paa 
aervi  en*era  l'abbé  Deafootainet?  Leanota  de  nlaerf,  do 
leor,  de  futttrê,  de  palùëon ,  de  manud,  de  /«MMair* , 
de  cof MM ,  d'afrrae ,  d'a^f  «r ,  et  pia  eiirore  ,  ao  troutcnt 
don*  aoaécriiap  oaaociéa  i  dca  noma  qui  ne  aoni  paa  aana 
gloire  ,  dont  la  plupart  avoirnl  droit  i  dea  égarda ,  M  dont 
qii«lque*>ona  méritent  du  reupect  :  tant  la  paaaîon  peut  dé- 
grader  eo  qu'ont  dt  poble  un  grand  taùnt  tt  on  beau 
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et  c'était  le  seul  parti  à  prendre.  Il  eut 
d'antres  affaires  à  débattre.  En  1768, 
on  soumit  à  son  examen  des  Thèses 
qui  avaient  été  soutenues  en  pays  étran- 
gers; il  s'y  trouvait  des  expressions  dures 
et  des  principes  qui  lui  parurent  avoir 
besoin  d'être  modifiés.  11  s'en  expliqua 
dans  des  notes  remplies  de  modération. 
Un  pa^rti ,  qui  voulait  trouver  dans  ces 
thèses  un  appui  pour  ses  propres  opi- 
nions, fut  mécontent  des  notes,  et  les  cri- 
tiqua. Les  docteurs  Riballier  et  Le  Grand 
répondirent  à  la  critique  par  une  lettre 
imprimée  en  1769.  Cette  lettre  ne  de- 
meura pas  sans  réplique ,  et  elle  fut  sui- 
vie de  deux  autres  du  1 5  janvier  et  du  13 
septembre  1770,  dans  lesquelles  les  deux 
docteurs  démontraient  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  sentimensdes  augustiniens 
d'Italie ,  et  ceux  des  appelons  français. 
Un  procès  entre  !e  chapitre  de  Gahors  et 
les  curés  de  cette  ville  donna  lieu  à  un 
autre  différend ,  dans  lequel  l'abbé  Ri- 
ballier se  trouva  impliqué.  Les  curés  de 
Cahors  avaient  mis  en  avant  la  préten- 
tion d'être  de  droit  divin,  et  d'avoir  suc- 
cédé dans  l'ordre  hiérarchique  aux  73 
disciples.  Ils  faisaient  dériver  de  là  des 
prérogatives  qui  choquaient  les  chanoi- 
nes. Ceux-ci  traitèrent  leurs  prétentions 
de  chimériques  ;  les  curés  les  soutinrent, 
et  rédigèrent  à  l'appui  un  Mémoibi  qu'ils 
envoyèrent  en  Sorbonne.  Deux  docteurs, 
Xaupi  et  Billette ,  donnèrent  droit  aux 
curés.  Les  abbés  Riballier  et  le  Grand, 
dans  une  autre  consultation  du  14  avril 
1772 ,  en  ne  refusant  point  de  reconnaî- 
tre que  les  curés  sont  de  droit  divin , 
trouvèrent  néanmoins  que  leurs  préten* 
lions  étaient  exagérées.  La  question  fut 
portée  à  la  faculté  de  Uiéologie  assemblée. 
.Elle  blâma  la  première  consnltaiion ,  et 
celle  des  docteurs  Riballier  et  le  Grand 
fut  maintenue.  L'abbé  Riballier  a  eu  des 
ennemis.  Il  dut  en  avoir  parmi  les  phi- 
losophes du  jour ,  parce  qu'il  combattait 
leur  doctrine ,  et  s'opposait  à  sa  propa- 
gation. Il  en  eut  aussi  dans  le  parti  qui 
refusait  de  se  soumettre  aux  décisions  de 
l'Eglise ,  parce  qu'il  en  maintenait  l'au- 
torité de  tout  son  pouvoir  ;  mais  il  était 
généralement  estimé  dans  le  clergé,  et  il 
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le  mëritaîl  ;  il  avait  du  talent,  da  MVtfir 
et  les  qoalitës  conTenables  aux  places 
qu'il  occupait  ;  il  en  remplissait  les  de- 
Toirs  avec  exactitude  et  dif^aitë.  A  un 
caractère  doux  et  facile  il  joignait  de 
l'aménité  dans  les  manières.  Il  était  en- 
nemi des  voies  rigoureuses  et  de  l'éclat , 
et ,  autant  qu'il  était  en  lui,  il  les  évitait 
C'était ,  en  un  mot ,  un  homme  de  mé- 
rite, et  qui  n'emprunte  point,  quoi  qu'en 
dise  Je  Dictionnaire  universel ,  sa  célé- 
brité de  celle  du  Btlisaire,  Il  est  mort 
en  1785. 

RIBAS  Y  Caiasquillas  (Jean  de } , 
prédicateur  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique, naquit  en  1612  à  Gordoue,  et  y 
mourut  en  1 687  à  7  6an8,après  avoir  ensei- 
gné long-temps  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. C'est  lui  qui  est  auteur  du  famenx 
livre  intitulé  :  Theatrojesuiiico,  Coïm- 
bre,  1654,in-4,  et  non  pas  don  lldefonse 
de  Saint-Thomas ,  dominicain  et  évèque 
de  Malaga,  auquel  on  l'avait  d'abord  at- 
tribué. C'est  un  recueil  intéressant  pour 
les  ennemis  des  jésuites.  On  a  encore  du 
Père  de  Ribas  plusieurs  autres  écrits  con- 
tre la  Société. 

RIBEIRA.  royez  Espagnol^t. 

RIBËIRO  (  Jean-Pinlo  },  juriscon- 
sulte portugais,  mort  en  1694 ,  se  fit  un 
nom  parmi  ses  compatriotes  par  sa  science 
dans  le  droit.  Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  in-fol.  à  Lisbon- 
ne en  1729.  Elles  sont  précieuses  aux 
Portugais ,  qui  croient  y  voir  une  ample 
justification  delà  fameuse  révolution  de 
1540. 

RIBERA  ou  RiBBiiA  (  Francis  de  ) , 
pieux  et  savant  jésuite,  né  en  1514, 
à  Villacastin,  dans  le  territoire  deSégo- 
vie  en  Espagne,  étudia  dans  l'université 
de  Salamanque ,  et  y  apprit  les  langues 
et  la  théologie.  Il  entra  prêtre  chez  les 
jésuites ,  à  l'âge  de  83  ans.  Il  enseigna 
avec  succès  à  Salamanque,  oii  il  mou- 
rut en  1 59 1 ,  aimé  et  estimé.  On  a  de  lui  :  1  ** 
de  bons  Commentaires  sur  les  XII  Petits 
prophètes^ Cologne,  1599,  in-fol.;  y*  — 
sur  Y  Evangile  de  saint  Jean^  Lyon, 
]  623,in*fol.  ;ZHnr  VEpttreaux  Hébreux^ 
Cologne ,  1 600 ,  in-8  ;  4®  *-  sur  VApoca- 
lypsey  Anvers,  1 603,  in-8  ;  5'  un  Traité 
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du  temple  de  Salomon^  avec  le  précédent; 
*  O^»  la  Fie  de  sainte  Thérèse ,  Cologne , 
1620,  in-8.  Il  avait  été  pendant  quelque 
temps  son  directeur. 

RIBERA  (  Anastase-Pantaléon  de), 
poète  espagnol ,  naquit  à  Saragosse  en 
1580.  L'enjouemnt  de  son  caractère  et 
ses  saillies  ingénieuses  le  firent  aimer  à 
la  cour  du  roi  Philippe  IV.  Ses  Poésies^ 
imprimées  à  Saragosse  en  1640,  et  à  Ma- 
drid, 1648,  sont  dans  un  genre  burles- 
que. On  remarque  dans  plusieurs  un  tour 
agréable  et  de  bonnes  plaisanteries.  (U 
mourut  en  1639  :  ce  fut  le  Scarron  de 
l'Espagne. } 

RIBIËR  Guillaume),  président  du 
bailliage  de  Blois ,  député  aux  états  en' 
1614 ,  fut  fait  conseiller  d'état,  et  mou- 
mt  à  Blois  en  1663.  Il  a  paru  sous  son 
nom  :  Lettres  et  Mémoires  d^état  sur  les 
règnesde  François  /•',  Henri  H  et  Fran* 
cois  Ily  Blois,  1666, 2  vol.  in-fol.  Comme 
cette  compilation  n'a  paru  qu'après  sa 
mort,  il  s'y  est  glissé  plurieurs  fautes; 
elle  est  cependant  encore  assez  rechei^ 
chée.  —-Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jacques  RiBisi,  son  frère ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris  en  1 591 ,  qui  a  publié  : 
Mémoires  des' chanceliers  et  garde-des^ 
sceaux  y  Paris,  1629,  in-4,  et  un  Dis- 
cours sur  U  gouvernement  des  monar^ 
cAie^,!'!  630,  in-4. 

''RIBIER  (César),  ecclésiastique ,  né 
à  Lyon  en  1762 ,  entra  au  séminaire  de 
Saint-Irénée  de  cette  ville ,  et,  lorsqu'il 
eut  reçu  les  ordres ,  il  fut  chargé  du  soin 
de  la  paroisse  de  Farnay,  annexe  de  Saint- 
Paul-en-Jarrest ,  où  il  se  fit  chérir  des 
habitans  par  son  sèle  pour  le  salut  des. 
âmes  et  son  excessive  charité.  Ayant  re- 
fusé le  serment  ordonné  par  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  il  éprouva  quelques 
persécutions  ,  et  fut  même  renfermé  à 
Saint-Paul  ;  mais  bientôt  mis  en  liberté , 
il  se  retira  à  Lyon  ,  mais  il  fut  contraint 
de  s'expatrier.  Pendant  son  exil ,  il  cher- 
cha à  acquérir  quelques  connaissances 
en  médecine  ,  espérant  que  cette  étude 
lui  fiiciliterait  les  moyens  ,  en  rendant^ 
la  santé  aux  corps  ,  de  procurer  le  salut 
des  âmes.  En  1795  il  revint  à  Lyon,  et  fut 
désigné  pour  remplir  les  fonctions  de 
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secrétaire  du  conseil  de  rarcberèclié  « 
qui  était  alors  gouyerné  par  les  Yicatres- 
généraui  en  l'absence  de  l'archevêque  , 
M.  deMarbeuf.  Une  nouvelle  organisation 
ayant  eu  li^u  dans  le  diocèse  en  1 802 , 
il  devint  vicaire  i  Saint- Nisier.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  M.  Dévie , 
nommé  évèque  deBelley  ,  qui  l'honorait 
d'une  amitié  particulière ,  voulut  se  l'at- 
tacher en  qualité  de  son  premier  vlcaire< 
général  ;  mais  il  céda  aux  prières  de  sei 
paroissiens  qui  le  regardaient  comme  un 
père ,  et  il  resta  au  milieu  d'eux.  Ce  vé- 
nérable pasteur  fut  enlevé»  le  14  mai 
1 826,  à  ses  paroissiens,  qui  n'oublieront 
jamais  ses  vertus.  Une  Notice  sur  sa  vie 
a  été  imprimée  en  1826  ,  in-8.  Son  hu* 
milité  ne  lui  a  pas  permis  de  rien  faire 
imprimer  pendant  sa  vie  ;  mais  on  a  pu- 
blié après  sa  mort  :  1*  Le  paradis  sur  la 
terre,  ou  Le  chrétien  dans  le  ciel  par 
ses  actions  ;  Méditations  sur  Vamour 
de  Dieu  pour  tous  les  jours  de  deux 
mois,  sur  la  communion,  pour  entendre 
la  sainte  messe,  et  divers  autres  exer  ci» 
ces  en  forme  de  méditations  ,  précédé 
d'un  Abrégé  de  sa  vie  ,  Lyon  ,.  1827  y 
in-*18  ;  2*  édition ,  1828 ,  avec  son  por- 
trait, ouvrage  qui  a  obtenu  le  plus  grand 
succès,  et  qui  convient  à  toute  espèce  de 
personnes,  parce  que  ce  sont  des  sujets 
détachés  qui  forment  la  matière  d'am- 
ples réflexions  pour  celui  qui  veut  entrer 
dans  la  vie  spirituelle  ;  2^  Conférences 
et  sermons ,  suivis  d'Avis  et  d'une  Re- 
traite  de  trois  Jours  pour  les  premières 
communions  ,  et  d*un  Plan  de  retraite 
pour  les  religieuses,  Lyon,  1828,  1  vol. 
in-12.  Il  a  laissé,  en  manuscrit,  un  grand 
nombre  de  Sermons  et  d'Instructions 
familières. 

RICARD  (  Jean-Marie],  avocat  au  par« 
lement  de  Paris,  né  à  Beauvais  en  1622, 
était  un  des  premiers  du  palais  pour  la 
consultation  et  pour  les  arbitrages.  Il 
fut  choisi  pour  conseil  par  les  premières 
maisons  du  royaume,  et  mourut  en  1678, 
à  66  ans.  On  a  de  lui  :  1»  un  Traitédes 
substitutions  ;  2"  un  Commentaire  sur 
*la  Coutume  de  Sentis  ;  3<*  un  excellent 
Traité  de  donation,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1754,  en2  vol.  in-fol. 
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avec  le  précédent.  Denys  Simon  ,  con- 
seiller au  présidlal  de  Beauvais ,  a  fait 
des  additions  aux  ouvrages  de  cet  aTOcat, 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  et  qui 
ont  le  plus  mal  plaidé. 

*  RICARD  ( Dominique) ,  littérateiu 
distingué,  né  à  Toulouse  le  28  mars  1741, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion des  doctrinaires.  Après  avoir  ]»«- 
fessé  avec  distinction  au  collège  d'An- 
xerre,  il  vint  à  Paru,  oii  il  se  chargea 
de  l'éducation  du  fils  du  président  de 
Meslay.  L'abbé  Ricard  était  très  Tcné  dans 
la  langue  grecque  ;  il  s'occupa  pendant 
son  séjour  dans  la  capitale  de  donner  au 
public  une  nouvelle  Traduction  des  œu- 
vres complètes  de  Pbitarque  ,  etil  con- 
sacra le  reste  de  sa  vie  à  ce  travail.  Il 
mourut  à  Paris  en  1803 ,  à  l'âge  de  62 
ans.  Il  a  laissé  les  traductions,  dont  nous 
venons  de  parler ,  savoir  :  1*  Vies  des 
hommes  illustres ,  dont  il  n'a  pu  donner 
que  4  vol.  in-12  ,  1798  :  la  suite  a  été 
publiée  avec  une  Notice  sur  l'abbé  Ri- 
card ,  en  tout  13  vol.  ;  T*  OEuvres  wno^ 
raies  ,  17  voU  in-12  ,  depuis  1788  jus- 
qu'en 1795  ,  en  tout  30  vol.  in-12.  Il 
existait  déjà  une  Traduction  de  Plutar- 
que  par  Àmyot.  L'abbé  Ricard  pensa  que 
le  stile  de  l'ancien  traducteur  était  vieilli, 
et  que  cette  traduction  ne  pouvait  être 
lue  que  par  les  gens  de  lettres  à  peu  près 
seuls  capables  de  tenter  encore  les  char- 
mes de  son  vieux  langage.  Celle  de  l'abbé 
Ricard  ,  quoique  bonne ,  n'a  pu  ,  et  ne 
pourra  jamais  faire  oublier  celle  de  l'in- 
terprète si  simple  et  si  naïf  du  philosophe 
de  Chéronée.  Nous  remarquerons  toute- 
fois les  notes  qui  accompagnent  ia  nou- 
velle traduction  :  elles  sont  savantes ,  et 
seront  consultées  avec  fruit. Cet  estimable 
littérateur  a  encore  publié:  Z^LaSphère, 
poème  en  huit  chants ,  qui  contient  les 
élémens  des  deus  sphères ,  1796,  in-8  , 
enrichi  de  noies  et  d'une  notice  des  poè- 
mes grecs  qui  traitent  de  quelques  par- 
ties de  l'astronomie.  Mais  Ricard  avait 
peu  de  talent  pour  la  poésie  didactique. 
Ce  fut  lui  qui  créa  en  1795  le  Journal 
de  la  religion  et  du  culte  catholique ,  qui 
parut  depuis  sous  le  titre  d*  Annales  phi- 
losophiques ,  morales  et  littéraires.  On 
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lui  doit  aussi  la  publication  des  Traitts 
sur  la  superstition  et  sur  t enthousiasme^ 
ouvrage  posthume  de  Tabbë  Pluquet,  que 
rëditeuT  a  &it  précéder  d'une  Notice  sur 
cef  auteur.  Enfin  Tabbé  Ricard  a  laissé 
en  manuscrits  plusieurs  traductions  en 
grec  et  en  latin ,  et  quelques  opuscules 
en  vers  ou  en  prose.  U  conserva  dans  la 
capitale  toute  la  pureté  desmceur&qui 
l'avaient  rendu  ,  ainsi  que  ses  talens  y 
cher  aux  religieux  ses  confrères ,  et  il  se 
fit  également  remarquer  par  sa  modestie 
et  sa  bienfaisance. 

*  RICARD  (  N.  de  ) ,  ancien  député  , 
né  i  Toulouse  en  1761 ,  avait  été  nommé 
à  la  chambre  par  le  collège  départemen- 
tal de  la  Haute-Garonne,  dans  le  mois  de 
novembre  1820.  Réélu  l'année  suivante 
par  le  même  collège ,  il  le  fiit  encore 
dans  le  mois  de  février  1 824  par  le  collège 
électoral  du  deuxième  arrondissement 
de  Toulouse ,  dont  il  était  président. 
Pendant  les  huit  sessions  dont  il  a  fait 
partie,  depuis  1820  ài  1827,  il  a  constam- 
ment voté  avec  le  côté  droit,  et  plusieurs 
fois  il  est  monté  à  la  tribuhe  pour  défen- 
dre I9  projets  ministériels.  H.  de  Ricard 
fut  pendant  plusieurs  années  adjoint  au 
maire  de,  Toulouse  :  il  a  reçu  la  croix  de 
)a  légion  d'honneur  en  1823.  U  est  mort 
à  Toulouse  le  29  avril  1832 ,  dans  un  âge 
assez  avance. 

*  RIGâRDO  (  David  ),  économiste  an- 
glais ,  naquit  à  Londres ,  en  1762 ,  d'un 
juif  qui  exerçait  l'état  lucratif  de  courtier 
de  change.  En  même  temps  que  David 
Ricardo  se  livrait  au  commerce ,  il  s'a- 
donnait à  une  étude  approfondie  des 
finances  de  l'économie  politique.  Tou- 
jours heureux  dans  ses  spéculations  ,  U 
avait  acquis  une  fortune  immense.  Il  fut 
nommé ,  en  1 81 9  ,  à  la  chambre  des  com* 
munes  par  le  bourg  de  Portarlington  en 
Irlande  ,  et ,  il  y  obtint  un  grand  poids 
par  sa  supériorité  en  matière  de  finances. 
n  mourut  à  Catcomb-Park  le  1 1  septem- 
bre 1 823.  U  avait  renoncé  à  la  religion 
de  ses  pères  pour  se  faire  chrétien  angli- 
can.  On  a  de  lui  :  1®  Essai  sur  le  haut 
prix  du  lingot  (  Bull  ion  ) ,  preuve  de  la 
dépréciation  des  billets  de  banque  ^  1810, 
in-8  ,  avec  na  Supplément  ^  1811  ,  4* 
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édit.  ;  2^  Essai  sur  tinfiuence  du  bas 
prix  dubléf  sur  les  profits  ou  le  cours  des 
fonds  publics  t  1815,  in-8;  Z""  Projet 
et  un  papier -monnaie  économique  et 
sûr  y  1816-1818,  in-8  ',  4»  Principes  de 
P économie  politique  et  de  V impôt  ^  1817» 
in-8 ,  5*  édit. ,  1 821  ;  trad.  en  français  , 
Paris,  1819,  2  vol.  in-8,  avec  des  Notes 
deM.  J.  B.  Say;  5^  Sur  les  prohibitions 
en  agriculture ,  1822  ,  in-8.  Il  a  inséré 
dans  le  supplément  de  V Encyclopédie 
britannique  un  article  sur  le  Système 
d^  amortissement  y  et  il  mettait  la  dernière 
main  à  un  Essai  sur  la  meilleure  con^ 
stitution  dune  banque  nationale  ,  lors- 
que la  mort  l'a  enlevé. 

*  RICARDOS-CARILLO  (  le  comte 
don  Antonio), célèbre  général  espagnol, 
né  le  12  septembre  1727  à  Séville  d'une 
famille  illustre ,  entra  dès  l'âge  de  1 5  ans 
dans  le  corps  des  gardes  espagnols.  Son 
avancement  fut  rapide.  A  l'âge  de  16 
ans  il  état  déjà  colonel ,  et  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  fit  la  guerre  contre  le  Por- 
tugal. Déjà  auparavant  il  s'était  trouvé 
aux  batailles  de  Parme  et  de  Tidone , 
dans  lesquelles  il  déploya  une  valeur  bril- 
lante. Chargé  plus  tard  d'aller  organiser 
le  système  militaire  dans  les  possessions 
espagnoles  de  l'Amérique,  il  devint  à  son 
retour  membre  d'une  commission  chargée 
de  la  délimitation  des  frontières  entre 
la  France  et  l'Espagne.  C'est  Ricardos 
qui  créa  l'école  de  cavalerie  d'Ocana, 
dont  l'organisation  était  si  bien  appro- 
priée au  but  de  l'établissement ,  que  le 
célèbre  prince  de  Nassau  regrettait  de 
n'avoir  point  de  fils  à  y  faire  élever.  Ri- 
cardos fut  nommé  ensuite  inspecteur-gé- 
néral de  cavalerie  ;  mais  il  n'avait  pu 
acquérir  tant  de  titres  et  d'honneurs  sans 
exciter  l'envie.  Quelques  biographes  at- 
tribuent à  ce  vil  sentiment  la  poursuite 
dont  il  fut  l'objet  pour  ses  opinions  phi- 
losophiques et  irréligieuses.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'inquisition  ne  lui  fit  subir  qu'une 
peine  très  légère.  Après  avoir  fait  les 
campagnes  d'Alger  et  de  Gibraltar  (  n77«* 
1782),  il  fut  élevé  au  grade  de  capitaine- 
général.  Selon  quelques-uns  ,  ce  fut  un 
exil  \  car  il  fut  envoyé  dans  la  province 
de  Guipuscoa.  Rappelé  en  1793  ,  il  fut 
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chargé  du  commandemeDi  de  la  Catalo- 
gne. La  guerre  ayant  alors  éclaté  entre  la 
France  et  l'Espagne ,  don  Antonio  Eicar- 
dos  réunit  à  la  hite  une  armée,  se  porta 
à  marches  forcées  sur  les  frontières ,  pé- 
nétra sur  le  territoire  français ,  et  battit 
les  républicains.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès ,  il  attaqua  le  fort  des  Bains  ,  qu'il 
prit  après  quarante-trois  jours  de  blocus, 
ainsi  que  celui  de  Bellegarde ,  qu'il  bom- 
barda pendant  83  jours  ,  et  qui  demanda 
à  capituler.  Ce  fut  le  général  Ricardos 
qui ,  par  saTaleur ,  ât  gagner  la  bataille 
de  Trullas  ,  en  chargeant  l'ennemi ,  à  la 
tète  des  carabiniers  royaux.  Arrivé  jus- 
qu'aux portes  de  Perpignan ,  il  parut 
Touloir  se  reposer  sur  ses  lauriers;  car  il 
ne  fit  aucune  tentative  pour  s'emparer 
de  cette  place,  qui  l'aurait  rendu  maître 
du  Roussillon.  Il  revint  à  Madrid  deman- 
der des  renforts  pour  ouvrir  la  campagne 
suivante  ;  il  y  fut  reçu  comme  en  triom- 
phe ,  et  le  roi  le  décora  de  la  grand'croix 
de  Tordre  de  Charles  111.  Cependant  le 
gouvernement  français  avait  envoyé  des 
forces  imposantes  vers  les  Pyrénées  ,  et 
les  Espagnols  ,  vaincus  à  leur  tour  ,  fu- 
rent forcés  de  repasser  les  frontières.  Le 
peuple  de  Madrid ,  indigné  de  cet  échec , 
l'attribua  à  la  lenteur  du  général  Ricar- 
dos, qui  persistait  à  ne  point  partir  avant 
d'avoir  obtenu  les  renforts  demandés. 
Cette  raison  ne  parut  pas  assez  plausible 
aux  mécontens,  et  tous  les  jours,  à  l'heure 
de  son  réveil  et  de  son  diner,  une  foule 
de  femmes  et  de  peuple  ,  portant  des 
guitares  et  des  tambours  de  basque ,  en- 
combraient la  porte  de  son  hôtel ,  en 
criant  au  son  de  leurs  instrumens  :  AdieUy 
monsieur  le  général  !  Bon  voyage,  mon^ 
sieur  le  général  l De  son  côté ,  Ri- 
cardos pressait  en  vain  un  ministre  tout 
puissant  de  lui  accorder  des  troupes  \  ce 
ministre  favori  s'y  refusait ,  parce  que 
Ricardos  ne  lui  avait  pas  témoigné  les 
égards  qu'il  exigeait  des  personnes  les 
plus  distinguées.  Poussé  à  bout  par  les 
clameurs  du  peuple,  ce  général  se  rendit 
à  son  armée  ,  et  n'y  arriva  que  pour  la 
voir  battue  sur  tous  les  points.  Sa  disgrâce 
était  préparée  d'avance  par  Godoy  [voy. 
ce  nom }  \  ce  revers,  l'accéléra.  U  fut 
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remplacé  dans  le  commandement  par  le 
comte  de  l'Union  ,  qui  fut  encore  plat 
malheureux  que  lui.   Au  milieu   d*aiie 
déroute  complète,  ce  général  mourut  aur 
le  champ  de  bataille.  Le  sort  changea  en 
ftveur  des  Espagnols ,  sous  Urrutia  ,  qui 
succéda  à  l'Union  ;  mais  au  moment  de 
ces  premiers  succèi ,  la  paix  fut  concine 
entre  l'Espagne  et  la  France.  Pendsmt  ce 
temps,  don  Antonio  Ricardos  s'était  retiré 
à  Sèville,  sa  patrie ,  où  il  succomlm ,  en 
avrill798,  d'une  maladie  occasionëe  par 
ses  longues  fatigues  :  il  était  âgé  de  7 1  ans. 
Ricardos  ne  manquait  pas  de  talena  mili- 
taires ;  mais  il  avait  lui-même  causé  son 
honorable  disgrâce,  en  ne  se  rang^eant 
pas  parmi  les  flatteurs  d'un  ministre  qui 
perdit  l'Espagne  et  ses  souverains. 

RICAUT  (  Paul  ) ,  chevalier  anglais, 
fut  d'abord  secrétaire  du  comte  Winchel- 
sea ,  ambassadeur  extraordinaire  de 
Charles  U  auprès  du  sultan  Mahomet  Vf, 
Il  devint  ensuite  consul  de  la  nation  an- 
glaise à  Smyme  pendant  1 1  ans  ;  et ,  dans 
ces  postes  différens  ,  il  fut  très  utile  aux 
négocians  de  sa  nation  établis  en  Turquie. 
De  retour  en  Angleterre  ,  le  conte  de 
Clarendon  le  nomma ,  en  1 685 ,  son  pre- 
mier secrétaire  pour  les  provinces  de 
Leincester  et  de  Connaught  en  Irlande. 
Le  roi  Jacques  U  l'honora  du  titre  de 
conseiller  privé  pour  l'Irlande  et  de  juge 
de  l'amirauté.  Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trÔne  ,  il  fit  sa 
cour  à  Guillaume  III ,  et  obtint  le  carac- 
tère de  résident  d'Angleterre  dans  les 
villes  anséatiques  de  Hambourg ,  Lubeck, 
Brème ,  etc.  U  retourna  en  Angleterre 
en  1700  ,  et  y  mourut  la  même  année. 
Nous  avons  de  lui  :  1®  Histoire  de  fctai 
présent  de  V empire  ottoman ,  en  anglais, 
Londres  ,  un  des  ouvrages  qui  nous  font 
le  mieux  connaître  l'état  de  cet  empire. 
U  fut  d*abord  traduit  en  françab  par 
Briot ,  dont  la  traduction  parut  à  Paris 
en  1760  ,  in-4  etin-12.  Cette  version  est 
bonne  :  l'in-é,  qui  est  rare  et  magnifique, 
est  ornée  de  belles  figures  gravées  par 
Le  Clerc.  Bespier  traduisit  depuis  le 
même  ouvrage  en  2  vol.  in-12  y  et  ac- 
compagna sa  version  de  remarques  cn- 
rieusci  qui  le  font  rechercher.  2"  Une 
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Histoire  des  Turcs  dans  le  17*  siècle  , 
3  vol.  iii-12,  traduite  parBriol  :  ouvragée 
exact  ;  3°  VEtat  présent  des  églises  de 
la  Grèce  et  de  t  Arménie ,  etc.  en  1678, 
in-1 2  ,  traduit  par  Rosamond.  (  Ricaud  a 
traduit  en  anglais  V Histoire  du  Pérou , 
de  Garcilasso  de  la  Yega  ,  et  le  Criticon 
de  Gracian.  ) 

RICGâTI  (  Vincent  de  ) ,  jésuite ,  né , 
en  1707 ,  à  Gastel-Franco,  dans  le  terri- 
toire de  Trévise ,  professa  les  mathéma- 
tiques à  Bologne  jusqu'à  la  suppression 
de  l'ordre  en  1773.  A  cette  époque ,  il  se 
retira  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  d'une 
colique  en  1775 ,  i  68  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  mathématiques  : 
le  plus  recherché  est  son  Traité  du  calcul 
intégral  y  3  vol.  in-4.  Il  tra?ailla  long- 
temps sur  le  cours  des  fleuves.  La  républi- 
que de  Venise  fit  frapper  en  son  honneur 
en  1774  une  médaille  d'or,  de  la  valeur 
de  1000  livres. 

'^  RICCÉ  (  N.,  vicomte  de  )  ,député  et 
préfet,  né  vers  1757,  était  issu  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Il  avait  em- 
brassé la  carrière  des  armes  ;  il  émigra 
au  commencement  de  la  révolution,  fin 
1814  il  reçut  la  croix  de  Saint«Louis,  et 
fut  nommé  préfet  de  TOme.  Pendant  les 
cent-jours  il  n'accepta  aucun  emploi  ; 
mais  au  second  retour  du  roi  il  reprit 
ses  fonctions  administratives.  En  1817  il 
passa  de  la  préfecture  de  l'Orne  à  celle 
de  la  Meuse  ,  et  en  1819  il  fut  transféré 
dans  le  Loiret.  Pendant  plus  de  douce 
ans,  il  a  administré  ce  département  qu'il 
a  quitté  seulement  le  2  novembre  1831, 
époque  oii  il  a  obtenu  sa  retraite  à  cause 
de  son  âge  avancé.  Il  avait  été  élu  député 
du  Loiret  dans  le  mois  de  juillet  1830  ;  il 
fit  par  conséquent  partie  de  la  chambre 
qui  se  donna  le  pouvoir  constituant, 
au  moment  de  la  révolution  dé  juillet , 
et  offrit  le  trône  au  duc  d'Orléans.  Pen- 
dant la  session  de  1830-1831 ,  M  siégea 
tu  centre  gauche.  Il  ne  fut  pas  réélu  aux 
élections  générales  de  1831.  Le  vicomte 
de  Biccé  est  mort  d'une  apoplexie  fou^ 
droyante  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  novembre  1832. 

*  RICCI  (  Matthieu  },  jésuite  et  fonda- 
teur de  la  mission  de  k  Chine  »  néà  Ma« 
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cerata  en  1 552 ,  passa  aux  Indes ,  acheva 
sa  théologie  à  Goa  en  1 57  8,  et  y  enseigna 
la  rhétorique.  Ses  supérieurs  l'ayant  des- 
tiné aux  missions  de  la  Chine ,  il  apprit 
la  langue  du  pays  ,  et  ne  négligea  point 
les  mathématiques ,  qu'il  avait  étudiées 
à  Rome  sous  le  savant  Clavius.  Après 
bien  des  traverses ,  il  arriva  à  Pékin  ,  et 
y  fut  reçu  avec  distinction  par  l'empereur 
Vanli.  Ricci  n'oublia  rien  pour  le  rendre 
favorable  à  la  prédication  de  l'Evangile. 
Parmi  diverses  curiosités  d'Europe  que 
le  Père  lui  présenta ,  il  fut  si  touché  de 
quelques  tableaux  du  Sauveur  et  de  la 
>  sainte  Vierge,  qu'il  les  fit  placer  dans  un 
lieu  élevé  de  son  palais ,  pour  y  être  ho- 
norés. L'empereur  lui  ayant  demandé  une 
Carte  géographique ,  il  évita  de  choquer 
les  idées  d'un  peuple  ignorant  et  vain  , 
qui  croît  que  la  Chine  est  au  milieu  du 
monde  ,  et  disposa  la  carte  de  façon  que 
la  Chine  se  trouva  réellement  placée  au 
milieu.  Après  des  peines  infinies  et  une 
loàgue  patience ,  il  parvint  à  bâtir  une 
église  ,  et  à  jeter  les  fondemens  d'une 
chrétienté  qui  devint  très  florissante.  Cet 
homme  illustre  mourut  à  Pékin  en  1610 , 
à  58  ans.  Il  laissa  des  Mémoires  curieux 
sur  la  Chine ,  dont  le  Père  Trigault  s'est 
servi  pour  écrire  son  ouvrage*:  Dechris- 
tiana  expeditione  apudSinas ,  Cologne, 
1684,  in-8.  Le  Père  d'Orléans ,  jésuite, 
qui  a  donné  en  1693  la  Fie  de  Ricci  ^ 
rapporte  que  ce  Père  composa  d'abord 
pour  les  Chinois  un  petit  Catéchisme , 
«  oii  il  ne  mit  presque  ,  »  dit-il ,  «  que 
3»  les  points  de  la  morale  et  de  la  religion 
»  naturelle  les  plus  conformes  à  la  reli- 
»  gion  chrétienne.  »  Les  esprits  étant 
ainsi  favorablement  disposés,  il  eut  moins 
de  peine  à  leur  faire  adopter  la  croyance 
des  mystères.  Cest  ainsi  que  de  tout 
temps  le  zèle  des  hommes  vraiment  apo- 
stoliques a  toujoun  été  accompagné  de 
prudence  et  d'une  sainte  industrie.  (  Le 
Père  Ricci  est  le  premier  Européen  qui 
ait  écrit  des  ouvrages  en  langue  chinoise  ; 
ils  sont  au  nombre  de  quinze ,  dont  nous 
citerons  lea  suivans  -.  V  La  véritable 
doctrine  de  Dieu  ;  2'  Les  six  premiers 
livres  iFEucUde  ;  3®  Arithmétique  pra- 
tique ,  en  1 1  livres  ;  4*  Géométrie  prati- 
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que  ;  5**  Explication  de  la  sphère  terres» 
tre  et  ceiestôj  etc.) 

RICCI  (Barthélemi),  célèbre  littéra- 
teur de  Lugo,  dans  leFerrarais,  Tivait 
dans  le  16*  siècle.  On  a  de  loi  des  Hor- 
ranguesy  des  E pitres ^  des  Comédies^  etc., 
imprimées  séparément.  On  en  a  donné 
une  édition  complète  à  Padoue  en  1748, 
3to1.  in-8. 

RICCI  (Joseph)  ,  natif  de  Brescia, 
et  clerc  régulier  de  Somasque ,  est  connu 
par  deux  ouvrages  médiocres ,  écrits  en 
latin,  et  imprimés  à  Venise  en  1649, 
in-4,  2  vol.  L'un  est  t Histoire  de  la 
guerre  ^Allemagne,  depuis  1618  jus- 
qu'en 1648 ,  que  Ton  appelle  communé- 
ment la  Guerre  de  trente  ans;  le  second, 
est  V Histoire  des  guerres  W Italie  y  de- 
puis 1613  jusqu'en  1653.  Ces  histoires 
sont  des  compilations  écrites  d'une  ma- 
nière languissante  ;  mais  on  y  trouve  des 
particularités  curieuses.  Les  retranche- 
mens  des  traits  satiriques  qu'on  exigea 
de  l'auteur  dans  la  seconde ,  la  rendirent 
moios  agréable  aux  esprits  malins. 

RICCI  (Michel-Ange) ,  cardinal,  né 
à  Borne  en  1619,  aima  .les  mathémati- 
ques et  y  fit  de  grands  progrès ,  comme 
le  prouve  son  traité,  De  maximis  et  mi- 
nimis....  Innocent  XIV  lui  donna  le  cha- 
peau en  1681  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  dignité,  étant  mort  le  21 
mai  1682.  Ses  vertus ,  ses  lumières ,  son 
amour  pour  la  vérité,  et  son  xèle,  le 
rendirent  digne  des  éloges  et  de  l'estime 
des  souverains  pontifes. 

RICCI  (Sébastien),  peintre,  né  à 
Bellnne,  dans  les  états  de  Venise,  en 
16&9,  mourut  à  Venise  eu  1734.  Les 
princes  de  l'Europe  ont  presque  tous  oc- 
cupé son  pinceau.  Bicci  fut  appelé  en 
Angleterre  par  la  reine;  il  passa  par 
Paris,  y  séjourna  quelque  temps,  et  se 
fit  recevoir  à  l'académie  de  peinture. 
Après  avoir  satisfait  à  Londres  à  tout  ce 
qu'on  exigeait  de  lui ,  il  revint  à  Venise, 
et  s'y  fixa.  Ce  peintre  avait  des  idées 
nobles  et  élevées  ;  son  imagination  était 
vive  et  abondante  ;  son  coloris  est  vigou- 
reux, quoique  souvent  trop  noir;  ses 
ordonnances  sont  frappantes  ;  sa  touche 
est  facile.  Il  y  a  plusieurs  morceaux  gra- 
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vés  d'après  lui.  (  Le  musée  de  ParU  con- 
serve de  ce  peintre  un  tableau  représea 
tant  Les  Amours  servant  la  IFrance, 
et  un  Génie  portant  le  diadème.  ) 

RICCI  (lAurent) ,  jésuite ,  xié  à  Flo- 
rence le  2  août  1703 ,  d'une  fîajnille  dii- 
tinguée,  fut  élu  général  le  21  mai  17»!. 
Le  plus  grand  événement  de  son  géaè- 
ralat  fut  la  destruction  de  son  ordre.  La 
jésuites  ayant  été  chassés  de  Portagal  a 
1759,1e  furent  quelques  années  aprà 
de  France ,  d'Espaj^e  et  de  Naples.  Les 
ministres  des  cours  de  Bourbon  se  rénoi- 
rent  pour  en  demander  l'extinction  to- 
tale au  pape  Clément  XIV.  Ce  poaliie 
signa  le  bref  qui  supprimait  la   cob- 
pagnie  de  Jésus,  en  date  du  21  joilld 
1773.  (  Fog.  Glémint  XFV.  )  On  transfcn 
l'ex-générai  Ricci,  accompagné  de  ses 
assistans  et  de  plusieurs  autres  }ésaitei, 
au  château  Saint- Ange,  après  lui  avoir 
fait  signer  une  lettre  circulaire  à  ton 
les  missionnaires  de  son  ordre  pour  leoi 
en  apprendre  la  suppression-  L'explica- 
tion de  ces  événemens ,  de  leurs  causes, 
et  des  effets  qui  en  résultèrent ,  n'appar- 
tient pas  à  ce  siècle  ;  la  postérité  vein 
tout  cela  d'une  manière  plus  calme  et 
plus  sûre.  Cependant  un  voyageur  phi> 
losophe,qui  juge  avec  beaucoup  d'im- 
partialité,  a  cru  pouvoir  se  penneâtre 
les  réflexions  suivantes  :   «  De  ces  siècles 
»  où  la  cour  de  Rome  parut  souvent 
»  abuser  de  son  autorité ,  je  passe  à  dci 
»  temps  où  elle  n'est  plus  occupée  qu'à 
»  parer  les  traits  qu'on  lui  lance.  Elle 
»  ne  commande  plus;  elle  ne  fait  qu'obéir; 
»  Les  demandes  des  souverains  sont  des 
»  ordres  pour  elle.  Les  sollicitations  la 
»font  plier,  les  menaces  l'intimidenf 
»  et  l'effraient  ;  elle   recule  à  pas   de 
»  géant ,  tandis  que  son  intérêt  lui  con- 
»  seille ,  le  devoir  même  lui  ordonne  de 
»  se  roidir  contre  les  obstacles,  et  d'à  van- 
»  cer.  Si  elle  paraît  de  temps  en  temps 
»  reprendre  son -ancienne  vigueur,  ce 
»  n'est  ordinairement  que  pour  montrer 
»  bientôt  plus  de  faiblesse,  et  tomber 
»  avec  plus  d'éclat  dans  une  situation 
»  qui  excite  la  pitié  :  elle  n'entend  ao- 
»  tour  d'elle  que  le  frémissement  des 
»  passions  les  plus  violentes.  Fatiguée , 
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31)  elle  prend  des  léflolutions  eitrémes, 
»  et  qui  semblent  inspirées  par  le  déses- 

V  poir.  Privée  d'une  partie  de  ses  ressour- 

V  ces,  elle  n'ose  faire  usage  de  l'autre, 
»  el  se  range  quelquefois  du  c6lé  de  ceux 
»  qui  la  détestent  et  la  combattent ,  tan* 
>»  dis  qu'en  même  temps  elle  repousse 
»  ceux  qui  l'aiment  et  qui  la  soutien» 
»  neut.  Année  du  glaive,  elle  s'avance 
»  avec  une  contenance  fière  pour  con- 
»  sommer  un  sacrifice  qui  étonne  l'uni- 
M  vers.  Sur  un  autel  élevé  par  des  mains 
»  ennemies,  elle  immole  des  victimes 
»  dont  elle  n'ignore  pas  le  prix,  et  qui 
»  n'auraient  jamais  dû  tomber  sous  ses 
i>  coups.  »  Discours  sur  V histoire,  etc., 
par  C,  éPAWon,  Ricci  mourut  dans  sa 
prison  le  24  novembre  177 S.  11  signa 
peu  de  temps  avant  sa  mort  une  espèce 
de  Mémoire  y  qu'on  rendit  public  sui- 
vant ses  intentions.  Il  y  protestait  :  l*" 
que  la  compagnie  de  Jésus  n'avait  donné 
aucun  lieu  à  sa  suppression ,  et  qu'il  le 
déclarait  en  qualité  de  supérieur  bien 
informé  de  ce  qui  se  passait  dans  son 
corps;  2<^  qu'en  son  particulier,  il  ne 
croyait  pas  avoir  mérité  l'emprisonne- 
ment et  les  duretés  qui  avaient  suivi 
l'extinction  de  son  ordre  ;  V*  enfin ,  qu'il 
pardonnait  sincèrement  à  tous  ceux  qui 
l'avaient  tourmenté  et  affligé,  d'abord 
par  les  affronts  faits  à  ses  confrères ,  et 
ensuite  par  les  atteintes  portées  à  sa  pro- 
pre réputation.  Un  grand  évèque ,  le  plus 
éloquent  prédicateur  qu'eut  alors  la 
France ,  en  prêchant  peu  de  temps  après 
la  suppression  de  cet  ordre  devant  une 
des  plus  illustres  assemblées  du  monde, 
n'a  pas  fait  difficulté  de  s'exprimer  en 
ces  termes:  «  Si    une  société   fameuse 

V  par  le  crédit  et  la  confiance  dont  elle 
»  avait  joui  si  long -temps  auprès  des 
2>  pontifes  et  des  rois,  et  par  les  services 
»  qu'elle  avait  rendus  à  la  religion  et 
»  aux  lettres  (  car  quelle  considération 
»  pourrait  empêcher  les  êmes  sensibles 
y>  de  rendre  ce  témoignage  à  des  hommes 
»  malheureux?);  si  cette  société  a  été 
»  la  victime ,  etc.  »  Oraison  funèbre  de 
Louis  XF  ^  par  H.  de  Beauvais,  évèque 
de  Senez.  Caraccioli,  auteur  souverai- 
nement fécond  en  brochures  de  tous  les 
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genres,  a  donné  la  F'îe  du  t^ère  Ricci , 
froide  et  incohérente  compilation  de 
gazettes. 

*  RICCI  (Scipion),  évèque  de  Pistoie 
et  de  Prato  ,  né  à  Florence  en  1741  ,  f ut 
élevé  au  séminaire  romain.  Nommé  audi- 
teur du  nonce  à  Florence ,  puis  vicaire- 
général  de  rarchevêqueincontri  qui  occu- 
pait le  siège  de  la  même  ville,  il  ne  tarda 
pas  à  être  promu  lui-même  à  l'évêché  de 
Pistoie  en  17  80.  Fauteur  des  réformes  in- 
troduites dans  les  états  autrichiens  par 
l'empereur  Joseph  II ,  et  par  suite  dans 
le  grand-duché  de  Toscane  ,  il  fut  long- 
temps en  opposition  avec  le  saint-Siége , 
qui ,  autant  que  les  circonstances  le  per- 
mettaient ,  repoussait  ses  dangereuses 
innovations.  11  devint  le  conseil  de  Léo- 
pold  II ,  grand-duc  de  Toscane  et  frère 
de  l'empereur.  On  vit  dès  lors  le  gouver- 
nement se  mêler  des  affaires  ecclésiasti- 
ques ,  vouloir  régler  le  culte  et  les  céré- 
monies ,  et  s'emparer  de  renseignement 
spirituel.  On  faisait  composer  des  caté- 
chismes sans  consulter  les  évêques  ;  on 
établissait  dans  les  écoles  de  théologie 
des  professeurs  imbus  des  doctrines  qu'on 
voulait  accréditer.  Le  1 8  septembre  1 7  86, 
conformément  aux  désirs  du  grand-duc , 
Ricci  ouvrit  k  Pistoie  un  synode  pour  pro- 
céder régulièrement  aux  réformes  qu'on 
voulait  faire.  Il  s'en  fallait  bien  qu'elles 
fussent  du  goût  de  la  majorité  de  son 
clergé  ;  mais  la  nouvelle  théologie  avait 
pénétré  dans  l'université  de  Pavie.  On 
fit  venir  de  cette  ville  Tamburini ,  qui 
avait  été  priv^  de  sa  chaire  par  le  cardi- 
nal Molino  ,  évèque  de  Pavie  ,  pour  une 
dissertation  oii  il  établissait  la  doctrine 
janséniste  sur  la  grêce.  Ricci  le  fit  promo- 
teur de  son  synode  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
même  le  droit  d'y  assister.  Il  y  joua  le 
principal  rôle ,  aidé  d'ecclésiastiques 
pensant  comme  lui ,  qu'on  avait  eu  soin 
de  lui  adjoindre.  On  y  adopta  toute  la 
doctrine  des  appelans  français.  On  y 
consacra  le  système  de  Baîus  et  de  Qnes- 
nelsur  les  deux  amours,  sur  l'efficacité 
et  la  toute-puissance  de  la  grâce,  surl'in- 
eflcacité  et  l'inutilité  de  la  crainte;  en 
un  mot,  sur  des  dogmes  que  l'Eglise  re- 
pousse depuis  le  commencement  de  ces 
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disputes.  L'année  suWante ,  nne  seconde 
assemblée  se  tint  à  Florence  le  23  ayril 
par  ordre  du  grand-duc  ;  elle  était  com- 
posée de  tous  les  évêques  de  Toscane. 
Elle  fut  loin  de  se  terminer  au  gré  de 
Ricci ,  comme  la  première.  Jïon  seule- 
ment il  y  trouva  de  l'opposition  de  la 
part  de  la  majorité  des  évêques  ,  mais 
encore  il  fut  obligé  de  la  dissoudre  le  5 
juin ,  après  dix-neuf  sessions.  Pendant  sa 
durée  ,  une  sédition  s'était  éleirée  contre 
lui  dans  le  diocèse  de  Prato.  On  avait 
renversé  et  brûlé  son  trône  épiscopal  et 
ses  armoiries  ,  après  avoir  enlevé  de  son 
palais  et  de  son  séminaire  les  livres  et  les 
papiers  qui  s'y  trouvaient.  On  fut  obligé 
d'envoyer  des  troupes  à  Prato  pour  y  ré- 
tablir l'ordre.  Néanmoins  ,  malgré  ces 
écbecs ,  Ricci ,  soutenu  par  le  grand- 
duc  ,  n'abandonna  pas  ses  plans.  A  son 
instigation ,  de  nouveaux  édita  en  leur 
faveur ,  et  calqués  sur  ceux  de  Vienne , 
se  succédaient.  Un  événement  auquel  on 
ne  s'attendait  pas  vint  mettre  fin  à  ces 
funestes  innovations.  La  mort  de  l'em- 
pereur Josepb  II  en  1790  fit  passer  Léo- 
pold  sur  le  trône  impérial.  Il  paraît  que 
la  conduite  de  ce  prince  dans  ce  qui  s'é- 
tait passé  tenait  moins  à  ses  propres  opi- 
nions qu'au  désir  de  ne  point  contrarier 
les  proj^  de  son  frère.  Après  son  départ 
de  Toscane,  tout  ,  sous  le  rapport  reli- 
gieux, y  rentra  dans  l'ordre.  Une  nouvelle 
émeute  ,  qui  eut  lieu  à  Pistoie  ,  contre 
Ricci,  l'obligea  de  fuir,  et  le  détermina  à 
donner  sa  démission.  Pie  VI ,  en  1794  , 
condamna  par  la  bulle  Auctorem  fidei 
la  doctrine  établie  dans  le  concile  de 
Pistoie.  Cette  condamnation  ne  suffit  pas 
pour  ouvrir  les  yeux  à  Ricci.  Plus  tard, 
en  1799  ,  il  subit  un  emprisonnement 
pour  s'être  déclaré  en  faveur  des  décrets 
de  l'assemblée  constituante  et  des  Fran- 
çais qui  avaient  momentanément  occupé 
la  Toscane.  Rendu  à  la  liberté,  il  persista 
dans  ses  erreurs.  Ce  ne  fut  qu'en  1805 
qu'il  revint  sur  ses  pas.  Pie  VII  passait 
par  Florence  en  revenant  de  France. 
L'beuredu  repentir  étaitarrivée.  L'ancien 
évèque  de  Pistoie  vit  le  saint  Père ,  et 
lui  remit  une  déclaration  portant  qu'il 
recevait  les  constitutions  apostoliques 
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contre  Bains ,  Jansénius  et  Qaesnel ,  et 
notamment  la  bulle  Auctorem  fidei^  qei 
condamnait  son  synode.  Cet  évéqae 
mourut  le  27  janvier  1810.  On  a  de  lui 
quelques  Instructions  pastorales  y  tea- 
dant  à  appuyer  ses  prétendues  réfor- 
mes. On  lit  dans  le  DicÙonnaireutûversd 
de  Prudbomme  que  Ricci  ne  se  rétradi 
point ,  et  on  en  fait  pour  lui  un  sqet 
d'éloges.  Son  retour  à  de  meilleurs  sen- 
ti mens  est  un  fait  positif,  et  nous  croyoBi 
le  louer  mieux  en  affirmant  sa  rétractatiaB 
et  sa  soumission  aux  lois  de  i'Egiîse.  Ea 
1 824  on  a  publié  à  Bruxelles  on  ouvrage 
intitulé  :  Fie  et  me'moires  de  ScipioR 
Bicci,  par  De  Potter,  4  vol.  ia-8.  lit 
été  réimprime  en  1825  à  Paris  chex  ki 
frères  Baudoin;  maiscette  édition,  pobliéf 
par  l'abbé  Grégoire  et  le  comte  Lanjui- 
nais ,  a  été  mutilée. 
RIGQARELLI ,  peintre.  Foyez  Yoi- 

TXaBI. 

RîGCIO.  {Foyez^izzio  et  Csihitus.) 
RICCIOLI  (  Jean-Baptiste  ) ,  jésuite, 
né  à  Ferrare  en  1598,  professa  avec 
succès  la  théologie  à  Parme  et  àBol<^ne. 
Il  se  fit  un  nom  par  ses  connaissances 
astronomiques  et  mathématiques.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  -A^  Géographie 
ethydrographiœlibriXIIfhoXogDe^iBSi, 
et  Venise,  1672.  Ce  livre  peut  servira 
ceux  qui  veulent  travailler  à  fond  sur  li 
géographie  ;  mais  il  faut  prendre  garde , 
en  le  lisant,  aux  inexactitudes,  qui,  dans 
le  temps  où  écrivait  l'auteur ,  étaient 
inévitables.  2<*  Chronologia  reformata , 
Bologne,  1669,  in-fol.  :  livre  où  Ton 
trouve  des  choses  communes,  avec  d'au- 
tres utiles  et  savantes  ;  %^  Aimagestum 
novum  y  astronomiam  veterem  not^am- 
que  çomplectens ,  tribus  iomis  distinc- 
tum ,  Bologne,  1651,  in-fol.  Fruit  d'une 
vaste  érudition,  d'une  étude  profonde 
de  l'astronomie,  et  un  des  traités  les 
plus  complets  que  nous  ayons  sur  cette 
science  :  ceux  \  qui  ont  eu  le  plus  de 
succès  dans  ce  siècle  ne  l'ont  pas  lait 
oublier.  Il  y  a  des  fautes  et  des  erreurs, 
mais  peut'étre  en  plus  petit  nombre 
que  dans  les  ouvrages  des  astronomes 
les  plus  modernes.  C'est  la  grande  ré- 
putation de  Riccioli  et  la  considération 


qu'aTÛent  pour  lui  les  uTant  ^  qui  a  fait 
adopter  généralement  les  dénominations 
qa'il  donne  aux  taches  de  la  lune ,  et 
rejeter  celles  qu'Helvétîus  a  imaginées. 
Le  Père  Ricciolî  fit  aussi  des  expérience 
curieuses  sur  la  chute  des  corps,  de  con- 
cert avec  le  Père  Grimaldi,  son  confrère , 
qui  le  seconda  dans  tous  ses  travaux.  U 
mourut  en  1 67 1 .  (  L'abbé  Barotti  a  inséré 
une  bonne  notice  sur  la  vie  et  Us  ou- 
vrages du  Père  Riccioli  dans  ses  Memorie 
istoriche  de  leiteraii  fsrraresiy  Ferrada^ 
1799,  tom.  2,  pag.  270  et  suiT.) 

RIGCOBAMl  {kxk\jo\ïït),RiccobonuSy 
naquit  à  Rovigo  en  1541.  Les  célèbres 
'Paul  Manuce,  Stgonius  et  Muret  furent 
ses  maîtres  dans  l'étude  des  humanités. 
Il  professa  lui-même  les  belles«leltres  à 
l'université  de  Padoue ,  pendant  trente 
années ,  et  avec  beaucoup  d'honneur.  Il 
y  mourut  en  1599.  Il  a  laissé  :  1®  Co/n- 
mentaires  historiques  ^  avec  des  frag- 
mens  des  anciens  historiens  ;  2^  Com- 
mentaires sur  les  Oraisons  et  sur  quel- 
ques autres  ouvrages  de  Nicéron  ;  2®  Rhé- 
torique ^  1595,  in-8;  4°  des  Commen» 
taires  sur  la  Poétique  et  la  Morale  d'A- 
ristote ,  in-4  ;  5®  Histoire  de  t université 
de  Padoue  ,  Paris,  1592 ,  in-4  ,  etc. 

RICCOBONI  (Louis),  né  à  Modène,  en 
1 674  ou  1 67  7 ,  se  consacra  au  théâtre,sous 
le  nom  de  Leii(7.  (  Il  effectua  une  réforme 
dramatique  sur  les  théâtres  de  son  pays, 
en  excluant  les  farces  obscènes  et  en  y 
donnant  des  pièces  régulières,  et  notam- 
ment les  traductions  de  Molière.)  Après 
aToir  joué  en  Italie ,  il  vint  en  France , 
oh  l'appelait  le  duc  d'Orléans,  alors 
régent  (1716),  et  oii  il  se  distingua 
comme  comédien.  Il  passa  pour  le  meil- 
leur acteur  du  théâtre  italien  de  Paris 
(  rhôtel  de  Bourgogne  ),  qu'il  abandonna 
ensuite  par  principe  de  religion.  Sa  mort, 
arrivée  en  1753 ,  à  79  ans,  excita  les  re- 
grets des  gens  de  bien.  Ses  mceurs  n'é- 
taient point  celles  de  la  profession  qu'il 
avait  embrassée ,  et  son  caractère  était 
aimable.  On  a  de  lui  le  Recueil  de  comé- 
dies qu'il  avait  composées  pour  le  théâtre 
italien.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  réus- 
sirent dans  le  temps.  Mais  on  fait  beau- 
coup plus  de  cas  de  ses  Penséts  sur  la 
XI. 
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déclamation ,  in-8  ,  et  de  son  Discours 
sur  la  réformation  du  théâtre  y  1748, 
in-12  ;  ouvrage  rempli  de  réflexions  ju- 
dicieuses. On  le  trouva  trop  sévère ,  et 
peut-être  ne  l'était-il  pas  encore  assez. 
Nous  avons  aussi  de  bonnes  Observations 
sur  la  comédie ,  et  sur  le  génie  de  Mo~ 
lièrcy  1736,  in-12  ;  des  Réflexions  Aû- 
toriques  et  critiques  sur  Us  théâtres  de. 
r Europe  y  1738,  in-8,  et  V Histoire  du, 
théâtre  italien,  publiée  en  1780  et  1731, 
en  2  vol.  in-8. 

*  RICCOBOM  (flIarie-Jeanne  Laboias 
Di  MéziiiBs)  ,  dame  auteur  ,  née  à  Paria 
en  1714  ,  fut  actrice  dès  l'âge  de  vingt 
ans.  Cet  état  qu'elle  avait  pris  par  néces- 
sité ne  lui  fut  point  favorable  :  elle  fat 
constamment  médiocre.  Elle  ne  trouva 
pas  non  plus  de  bonheur  dans  son  union 
avec  Antoine-François  Riccoboni,  acteur 
du  théâtre  italien  et  auteur  de  plusieurs 
Comédies  et  de  l'ouvrage  intitulé  :  uiri 
du  théâtre,  1750,  in-8  :  elle  eut  souvent 
à  déplorer  ses  ^remens  nombreux,  et  ce 
fut  pour  se  distraire  des  ennuis  dont  elle 
était  abreuvée ,  qu'elle  se  livra  k  l'étude 
des  lettres,  et  qu'elle  produisit  ce  grand 
nombre  de  romans  qui  la  placèrent  dès 
son  début  au  premier  rang  parmi  nos 
meilleurs  romanciers.  Ses  ouvrages  sont 
écrits  d'un  bon  stile  ,  et  il  y  règne  à  la 
fois  de  la  décence  et  du  goût.  S'étant  re- 
tirée du  théâtre  en  1761 ,  elle  vécut  alors 
du  produit  de  ses  ouvrages  et  d'une  petite 
pension  que  lui  faisait  la  cour.  La  révo- 
lution la  priva  de  cette  dernière  ressource, 
el  elle  mourut  à  Paris  presc^ue  dans  l'in- 
digence ,  le  6  décembre  1792 ,  à  l'âge  de 
78  ans.  Elle  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
1^  Histoire  du  marquis  de  Cressy,  1756, 
in-12,  réimprimée  en  1 830  avec  plusieurs 
autres  ouvrages  du  même  auteur  dans  la 
Collection  des  romans  français  et  étran- 
gers y  de  Dauthereau.  Cette  histoire  eut 
un  succès  prodigieux,  et  elle  le  méritait. 
Des  caractères  vrais ,  nobles ,  beaucoup 
d'intérêt ,  une  marche  suivie  et  dégagée 
d'accidens  extraordinaires,  des  réflexions 
sages  et  fines ,  de  la  délicatesse  dans  les 
sentimens  ,  de  la  grâce  et  de  la  pureté 
dans  le  stile,  point  d'images  déshonnêtes, 
ni  de  peintures  trop  libres,  une  connais- 
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sance  profonde  du  cœur  humain  ,  voilà 
les  qualités  qui  firent  réussir  cet  ouvrage. 
On  reprocha  cependant  à  l'auteur,  après 
y  avoir  peint  la  marquise  de  Gressy  aussi 
intéressante  et  vertueuse ,  de  la  porter  à 
se  donner  la  mort.  Ce  trait  de  désespoir 
détruit  en  partie  cette  morale  douce  et 
persuasive  répandue  dans  tout  Ton vrage. 
Laharpe  porte  le  même  jugement  sur  M"* 
Riccoboni.  2®  Lettres  de  Fanny  Buttlety 
1767 ,  in- 1 2.  Ces  deux  ouvrages  obtinrent 
un  tel  succès  que  l'on  douta  d'abord 
qu'une  femme  pût  en  être  l'auteur.  Palissot 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
répandre  ce  soupçon  (voyez  sa  Dun- 
ciade  )  ;  mais  plus  tard  il  se  rétracta, 
a*"  Lettre  de  milady  Catesby^  1759  ;  4« 
Amélie^  traduite  de  l'anglais  deFielding  ; 
S*»  MissJenny  ,  1764  ,  4  vol.  in-12  \  6<» 
Lettres  de  la  comtesse  de  Sancerre,  1767, 
2  vol.  ;  7®  Ernestine  :  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  l'auteur  :  Laharpe  l'ap- 
pelait le  diamant  de.BT**  Riccoboni  ;  8* 
Lettres  de  milord  Rii^ers ,  1777 ,  2  vol. 
in-1 2  ;  9°  Recueil  de  pièces  et  d  histoires  y 
1783  ,  2  vol.  in-12.  Les  OEuvres  de  ma- 
dame Riccoboni  ont  été  imprimées  à 
Nenfchfttel  en  10  vol.  in-12  ;  à  Paris  en 
9  vol.  y  et  en  14  vol.  après  la  mort  de 
l'auteur  ,  avec  une  Notice  sur  sa  vie  et 
ses  écrits.  Malgré  les  éloges  qu'on  donne 
à  madame  Riccoboni,  on  pourrait  parfois 
lui  reprocher  des  exclamations  et  des 
épithètes  trop  répétées  ,  et  quelque  af- 
fectation dans  le  stile  ,  défaut  qu'elle 
partageait  avec  madame  de  Gomez  et 
autres  romancières  de  son  temps.  Elle 
passait  pour  avoir  l'esprit  très  cultivé  , 
et  ses  ouvrages  ne  démentent  pas  cette 
opinion.  Malgré  l'état  de  comédienne 
qu'elle  exerça  près  de  vingt  ans,  ses 
mœurs  ne  blessèrent  jamais  les  conve- 
nances. 

*  RICH  (James-Glaudius) ,  savant  dis^ 
tingué  ,  résident  d'Angleterre  à  Bagdad, 
joignait  à  une  connaissance  approfondie 
des  langues  orientales  le  goût  des  recher- 
ches d'antiquité.  Il  s'occupa  à  réunir  une 
belle  collection  de  manuscrits  orientaux, 
de  médailles  précieuses,  de  cylindres, 
de  pierres  gravées  et  d'objets  antiques  de 
tous  les  genres ,  et  particulièrement  de 
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monumens  babyloniens  qu'il  aTaît 
cueillis  lui-même  dans  les  nombreuses 
visites  qu'il  fit  sur  remplacement  de  Ba- 
bylone.  Il  a  publié  ses  Recherches  dans 
le  tome  3  du  Recueil  des  mines  de  tO- 
rient ,  publié  à  Vienne  en  181 3  ,  in-fol., 
et  il  en  a  été  publié  une  traduction  fran- 
çaise sous  ce  titre  :  Voyage  aux  ruines 
de  Babylone  par  M,  J,  C.  Rich^  résident 
à  Bagdad  y  orne  de  4  gravures,  traduit 
et  enrichi  d observations,  avec  des  notes 
explicatives ,  suivies  d^une  dissertation 
sur  la  situation  du  PaUacopaSj  par  /. 
Raymond ,  ancien  consul  à  Bassora , 
1818  ,  in-8.  On  trouve  dans  le  même 
tome  3  du  recueil  des  mines ,  et  dans  le 
tome  4  un  Catalogue  latin  des  manu- 
scrits arabes,  persans  et  turcs,  recucillii 
dans  l'Orient  parRich,  et  dans  le  tome  4, 
même  recueil ,  une  traduction  an^aise 
de  V Histoire  ,  ou  plutôt  de  la  Le'gendt 
des  sept  dormons  ,  écrite  en  arabe.  Le 
Journal  des  savans  de  mai  1821  et  d'a- 
vril 1822  renferme  encore  des  extraits 
intéressans  de  deux  Lettres  de  ce  résident 
anglais  à  M.  Sylvestre  de  Sacy .  Rich  resU 
il  Bagdad  de  1807  à  1821  ;  néanmoins  il 
fit  dans  cet  intervalle  un  grand  nombre 
de  voyages ,  et  poussa  même  ses  recher- 
ches  jusque  dans  les  cantons  les  plos  re- 
culés du  Kurdistan.  Il  était  âgé  seulement 
de  35  ans  ,  lorsqu'il  mourut,  en  1821 , 
il  Schiraz  du  choléra-morbus. 

RICHARD  l*%  roi  d'Angleterre ,  sur- 
nommé Cœur  de  Lion  ,monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Henri  II  son  père ,  Tan 
1 1 89.  Sa  mère  était  Eléonore  de  Guiepne , 
répudiée  par  Louis  VII,  roi  de  France.  Ri- 
chard était  devenu  l'aîné  parla  mort  de  son 
frèreHenri,  ditleJeune,en  1 188.(Ils'éUit 
réuni  à  Henri  pour  faire  la  guerre  à  son 
père,  qui  en  mourut  de  chagrin.  Saladin 
venait  de  prendre  Jérusalem  :  cette  nou- 
velle avait  enthousiasmé  le  courage  du 
jeune  Richard;  mais  les  guerres  qu'il 
excitait  contre  l'autorité  paternelle  em- 
pêchaient le  départ  des  croisés  :  le  légat 
du  pape  l'excommunia.  Il  se  repentit  de 
ses  excès,  et  ne  pensa  plus  qu'au  voyage 
de  la  Térre-Sainte.  )  Le  désir  de  chasser 
les  mahométans  des  belles  provinces 
qu'ib  avaient  usurpées  sur  les  chrétiens, 
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et  de  repousier  daDt  l'Arabie  une  pois- 
aance  qui  menaçait  déjà  l'Europe,  ani- 
mait alors  touft  les  princes.  Richard  prit 
part  comme  tous  les  autres  à  cette  entre- 
prise dictée  par  la  justice ,  la  piété  et  la 
bonne  politique  ,  et  se  croisa  avec  Phi- 
lippe-Auguste en  1190.  (Le  rendez-Yoos 
des  armées  était  à  Messine  :  Guillaume  U, 
roi  de  Sicile,  Tenait  de  mourir.  Sa  veuve 
était  sœur  de  Richard,  qui  exigea  la  res- 
titution de  la  dot  auprès  de  Tancrède , 
successeur  de  Guillaume.  La  querelle  des 
deux  monarques  occasiona  des  disputes 
sanglantes  entre  les  croisés  et  les  Mes^ 
séniens.  Richard  s'empara  de  la  ville; 
mais  Philippe-Auguste  se  déclara  média- 
teur, et  fit  conclure  la.paix  entre  les  deux 
monarques.  De  ce  moment  cessa  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  Philippe 
et  Richard  }  Il  s'empara  de  l'île  de  Chy- 
pre en  1191,  et  contribua  beaucoup  à  la 
prise  d'Acre.  C'est  en  ce  voyage  qu'il 
donna  à  Gui  de  Lusignan  l'île  de  Chypre, 
en  échange  du  titre  de  roi  de  Jérusalem. 
La  division  s'étant  mise  dans  les  armées, 
Philippe  retourna  en  France.  Richard , 
demeurant  maître  du  champ  d'honneur» 
déploya  le  courage  le  plus  héroïque. 
Saladin  ,  qui  revenait  vainqueur  de  la 
Mésopotamie ,  livra  bataille  aux  croisés 
près  de  Gésarée.  Richard  eut  la  gloire 
de  le  désarmer  et  de  s'emparer  de  plu- 
sieurs places.  Ayant  lait  une  trêve  de 
trois  ans  avec  Saladin,  il  s'en  retourna  à 
la  vérité  avec  plus  de  gloire  que  Philippe- 
Auguste,  mais  d'une  manière  moins  pru- 
dente. Il  partit  en  1 1 92  avec  un  seul  vais- 
seau ,  et  ce  navire  ayant  fait  naufrage 
sur  les  côtes  de  Venise,  il  traversa ,  dé- 
guisé ,  la  moitié  de  l'Allemagne.  Il  avait 
offensé  au  siège  d'Acre,  par  ses  hauteurs, 
Léopold,  duc  d'Autriche,  sur  les  terres 
duquel  il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc  le  chargea  de  chaînes,  et  le  livra  au 
barbare  et  lâche  empereur  Henri  VI,  qui 
le  garda  en  prison  comme  un  ennemi  qu'il 
aurait  pris  en  guerre.  (Le  pape,  pressé 
par  les  prières  de  la  reine  Eléonore,  me- 
naça l'archiduc  et  Henri  de  les  excom- 
munier s'ils  ne  rendaient  pas  la  liberté  à 
Richard.  Ils  furent  inexorables.  Cepen- 
dant le  prince,  traduit  devant  une  diète» 
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et  accusé  du  meurtre  de  Conrard ,  mar- 
quis de  Tyr,  prouva  si  bien  son  innocence, 
qu'il  intéressa  en  sa  faveur  ses  accusa- 
teurs. Conrard  avait  été  assassiné  parles 
émissaires  du  VUux  de  la  montagne,  ) 
L'empereur ,  en  rendant  la  liberté  au  roi 
d'Angleterre  ,  exigea  ,  dit-on  ,  250,000 
marcs  d'argent  pour  sa  rançon.  Richard, 
de  retour  dans  son  royaume,  l'an  H  94,  le 
trouva  déchiré  par  la  faction  que  Jean 
son  frère  y  avait  formée  :  il  la  dissipa,  et 
tourna  ses  armes  contre  Philippe- Auguste; 
mais  les  succès  de  cette  guerre  ne 
furent  pas  décisifs.  En  1 1 99,^après  avoir 
pillé  plusieurs  églises ,  il  apprit  qu'il  y 
avait  un  trésor  renfermé  dans  Chalus, 
place  du  Limousin  ;  il  alla  l'attaquer,  et 
y  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  le  6 
avril  de  la  même  année ,  à  42  ans.  Uu 
poète  de  ce  temps  a  consigné  cet  événe- 
ment dans  un  distique  oit,  par  un  jeu  de 
mots,  il  tait  allusion  aux  vases  sacrés  en- 
levés et  profanés  par  Richard  : 

Chriait,  toi  calîeîs  prado  fit  pr«d«  CalaoU: 
&n  breri  r«)ieii  qui  tulit  ara  cnieit. 

Avant  de  mourir ,  il  fit  donner  un  as- 
saut général  à  la  place  assiégée ,  qui  fut 
emportée  de  vive  force.  Il  fit  pendre  tous 
les  soldats  qu'on  avait  faits  prisonniers, 
à  la  réserve  de  celui  qui  avait  tiré  sur 
lui ,  qu'il  destinait  à  un  plus  rigoureux 
supplice;  mais  il  changea  tout  d'un 
coup  de  sentiment,  et  se  voyant  lui-même 
près  de  mourir,  il  renonça  à  sa  vengeance. 
Etant  dans  cette  disposition ,  il  fit  venir 
l'archer,  à  qui  il  demanda  avec  douceur 
quel  mal  il  lui  avait  fait  pour  l'avoir  ob- 
ligé à  Iniôter  la  vie  :  «  Vous  avez,  répon- 
»  dit-il  bien  fièrement,  fait  mourir  mon 
»  père  et  mes  deux  frères  ;  et  comme  je 
»  me  suis  vengé  de  vous ,  vengez-vous 
3»  aussi  de  moi.  Je  m'offre  avec  plaisir  à 
ï>  tous  les  supplices  que  vous  me  prépa- 
»  rez ,  content  de  voir  que  vous  ne  me 
9  survivrez  pas  long-temps.  —  Et  moi , 
»  répondit  le  roi ,  je 'vous  pardonne ,  et 
»  je  veux  que  vous  me  surviviez  pour  être 
»  un  exemple  de  '  ma  clémence.  »  Ce 
prince  avait  un  orgueil  qui  lui  faisait 
regarder  les  rois  ses  égaux  comme  ses 
sujets,  et  ses  sujets  comme  des  esclaves. 
Son  avarice  ne  respectait  ni  la  religion 
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ni  la  pauvreté  y  et  sa  lubricité  ne  connais- 
sait ni  bornée  ni  bienséances.  Il  fut  brare, 
mais  féroce  ;  entreprenant, mais  inquiet; 
ferme,  mais  opiniâtre  ;  passionné  pour  la 
(gloire  des  armes,  mais  jaloux  de  tous  ceux 
quipouTaient  la  lui  disputer.  Richard  était 
comte  de  Poitou  et  duc  de  Normandie. 
Jean-Sans-Terre  ,  son  frère,  lui  succéda. 
Sedaine  et  Grétry  sont  les  auteurs  du  fa- 
meux opéra  intitulé  Richard  Cœur  de 
Lion,  oii  il  est  queslion  du  dévouement 
de  Blondel,  jadis  attaché  à  Richard..... 
(Les  auteurs  arabes  célèbrent  eux-mêmes 
la  valeur  de  Richard ,  qui  avait  passé  en 
proverbe  en  Orient.  Quand  les  enfans 
pleuraient,  les  mères  musulmanes  les 
élisaient  taire  en  leur  disant  :  Paix-là^ 
voici  le  roi  Richard  l  A  Jaffa ,  avec  400 
arbalétriers  et  dix  chevaux,  il  attaqua  et 
mit  en  fuite  15,000  cavaliers  musul- 
mans. Il  revint  tout  couvert  de  flèches, 
semblable ,  dit  un  historien  oculaire ,  à 
une  pelote  remplie  d'aiguilles,) 
'  RICHARD  II,  roi  d'Angleterre ,  fiU 
d'Edouard,  prince  de  Galles,  dit  le  Prince 
Noir  y  naquit  à  Bordeaux  en  1366 ,  suc^ 
céda  à  son  aïeul  Edouard  III,  en  1377. Il 
était  encore  extrêmement  jeune.  Après 
avoir  éprouvé  divers  troubles  dans  sa 
minorité,  il  calma  ces  orages,  pour  poi^ 
ter  la  guerre  contre  l'es  Francs  et  contre 
les  Ecossais.  Il  la  fit  aux  uns  et  aux  autres 
avec  assez  de  bonheur  ;  mais  cette  pro- 
spérité ne  se  soutint  pas.  Jean,  duc  de 
Lancastre  ,  Edouard  ,  duc  d'York ,  et 
Thomas ,  duc  de  Glocester  ,  tous  trois 
frères  de  son  père,  étaient  très  mécon*^ 
tens,  de  l'administration  de  leur  neveu. 
Le  dernier  conspira  contre  lui  en  1397, 
et  périt  à  Calais,  où  il  fut  étranglé  dans 
sa  prison.  Le  comte  d'Arundel  eut  la  tète 
tranchée ,  et  le  comte  de  Warwick  fut 
condamné  à  un  exil  perpétuel.  Quelque 
temps  après,  Henri,  comte  de  Derby,  fils 
du  due  de  Lancastre ,  voulant  défendre 
la  mémoire  de  son  oncle,  se  vit  banni  du 
royaume,  oh  il  fut  rappelé  par  quelques 
séditieux.  Le  comte  de  Northumberl'and, 
qui  était  dans  ses  intérêts,  arrêta  en  1 399 
le  roi  à  Flint ,  dans  la  principauté  de 
Galles,  et  le  remit  entre  les  mains  de 
Henri,  depuis  peu  duc  de  Lancastre,  qui 
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l'enferma  dans  une  prison.  La  nation  se 
déclara  pour  lui.  Biohard  II  demanda 
seulement  qu'on  lui  laissât  la  vie  et  une 
pension  pour  subsister.  Un  parlement 
assemblé  le  déposa  juridiquement.  Ri- 
chard ,  enfermé  dans  la  tour ,  remît  aa 
duc  de  Lancastre  les  marques  de  la  royau- 
té avec  un  écrit  signé  de  sa  propre  main, 
par  lequel  il  se  reconnaissait   indigne 
de  régner.  Il  l'était  en  e£fet,  puisqu'il 
s'abaissait  à  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  que ,  si  quelqu'un  en- 
treprenait de  le  délivrer,  dès  lors  Ri- 
chard  II  [serait  mis  à  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  faveur ,  huit 
scélérats  allèrent   l'assassiner    dans  sa 
prison,  à  Pontfract,  oh  il  avait  été  trans- 
féré de  la  Tour  de  Londres.  Il  défendit  si 
vie  mieux  qu'il  n'avait  défendu  son^trône; 
il  arracha  la  hache  d'armes  à  l'an  des 
meurtriers,  et  il  en  tua  quatre  avant  que 
de  succomber.  Enfin  il  expira  sous  les 
coups  en  1400,  è  33  ans.  Ainsi  périt  ce 
malheureux  prince,  qui  n'eut  ni  les  ver- 
tus d'un  chrétien,  ni  les  qualités   d'un 
honnête  homme, ni  les  talens  d'un  grand 
roi.  Il  manqua  également  d'esprit,  de 
cœur  et  de  moeurs.  C'est  sous  son  règne 
que  Wiclef  comment   à  dogmatiser. 
(  Richard  avait  toujours  vécu  comme  en 
tutelle,  sous  les  divers  partis  qu'exci- 
taient les  grands  du  royaume.  Il  s'en  dé- 
dommagea par  une  magnificence  sans 
bornes ,  qui  ne  lui  captivait  pas  l'amour 
de  ses  sujets.  Il  employait  trois  cents 
hommes  dans  les  cuisines,  et  la  reine  ne 
comptait  pas  moins  de  femmes  pour  la 
servir.  Aussi  quand  il  voulut  emprunter 
1000  livres  à  la  ville  de  Londres,  il  en 
reçut  un  refus  tout  net.  La  restitution 
de  Calais  et  de  Cherbour:g^  aux  Fran<^is 
avait  excité  un  mécontentement  généra], 
et  il  ne  trouva  plus  de  prêteurs.  Jus- 
qu'alors les  gros  bourgeois  eux-mêmes 
s'étaient  vus  contraints  de  prêter  au  roi 
de  l'argent  qu'ils  ne  recouvrèrent  ja- 
mais. ) 

RIGHRAD  m,  roi  d'Angleterre,  au- 
paravant duc  de  Glocester  et  frère  d'E- 
douard IV,  était  né  en  1452.  Il  se  fit  pro- 
clamer roi  en  1483,  après  avoir  fait  mou- 
rir Edouard  Y  et  Richard  duc  dToit , 
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ses  Beyeut ,  héritiers  légitimes  da  trd- 
ne.  Il  ne  jouit  que  deux  ans  et  demi 
de  son  usurpation ,  et  pendant  ce  court 
espace  il  assembla  un  parlement ,  dans 
lequel  il  osa  faire  examiner  son  droit  à 
la  couronne.  Il  y  a  des  temps  oh  les  hom- 
mes sont  Uches,  à  proportion  que  leurs 
maîtres  sont  cruels.  Ce  parlement  déclaria 
que  la  mère  de  Richard  III  avait  été 
adultère  ;  que  ni  Edouard  IV  ni  ses  an- 
tres frères  n'étaient  légitimes;  que  le 
seul  qui  le  fût  était  Richard  ;  qu'ainsi  la 
couronne  lui  appartenait,  à  l'exclusion 
des  deux  jeunes  princes  (  étranglés  dans 
la  tour,  mais  sur  la  mort  desquels  on  ne 
s'expliquait  pas }.  Il  parut  bientôt  un 
yengeur  de  ces  infortunés.  Le  duc  de 
Bucklngham  s'éleva  contre  Richard  III  ; 
mais  il  fut  arrêté  et  décapité.  Henri , 
comte  de  Richemont,  le  seul  rejeton  qui 
restât  de  la  Eose  rouge,  parut  après  lui, 
et  fut  plus  heureux.  Tout  le  pays  de  Gal- 
les ,  dont  ce  jeune  prince  était  origi- 
naire ,  arma  en  sa  faveur.  Richard  III  et 
Richemont  combattirent  à  Bosworth ,  le 
22 août  1485.  Richard,  au  fort  de  la  ba- 
taille ,  mit  la  couronne  en  tète ,  croyant 
avertir  par-là  ses  soldats  qu'ils  combat- 
taient pour  leur  roi  contre  un  rebelle  ; 
mais  le  lord  Stanlay ,  un  de  ses)  géné- 
raux, qui  voyait  depuis  long-temps  avec 
horreur  cette  couronne  usurpée  par  tant 
de  meurtres,  trahit  son  indigne  maître , 
et  passa  avec  un  corp»de  troupes  du 
cdté  de  Richemont.  Richard,  voyant  la 
bataille  désespère ,  se  jeta  en  furieux  au 
milieu  de  ses  ennemis ,  et  y  reçut  'une 
mort  plus  glorieuse  qu'il  ne  méritait. 
Cette  journée  mit  fin  aux  désolations 
dont  la  Bose  rouge  et  la  Rose  blanche 
avaient  rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
Richemont ,  couronné  sous  le  nom  de 
Henri  VII ,  réunit  par  son  mariage  les 
droits  des  maisons  de  Lancastre  et 
d'York.  Richard  m  fut  le  dernier  roi  de 
la  race  des  princes  d'York ,  ou  Plantage- 
net.  (Phakespeare  a  fut  une  tragédie  inti- 
tulée Richard IIL  On  doit  à  M.  J.  fiejies 
JSssais  historiques  et  critiques  sur  Ri« 
chard  III ,  Paris  ,1818,1  vol.  in-8.) 

RICHARD  I^,  surnommé  Sans  peur , 
petit-fiU   de  Rollon^  premier  duc  de 
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Normandie,  succéda  l'an  948  à  son  père 
Guillaume  Lougue-Epée ,  à  l'âge  de  dix 
ans.  Echappé  par  l'heureuse  adresse 
d'Osmond  son  gouverneur,  des  mains  du 
roi  Louis  d'Outremer ,  qui  le  retenait  à 
Laon ,  il  sévit  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  ses  états  ;  mais  Aigrold ,  roi  de  Da- 
nemark, et  Hugues  le  Blanc,  comte  de 
Paris,  appelés  à  son  secours , battirent 
les  troupes  françaises ,  et  firent  Louis  IV 
prisonnier.  Othon  I*',  roi  de  Germa* 
nie ,  et  Thibaut ,  comte  de  Blois ,  armés 
contre  ce  jeune  prince ,  n'eurent  pas  un 
meUleur  succès  :  ils  furent  défaits,  le 
pays  chartrain  fut  pillé ,  sa  capitale  brû- 
lée. Après  la  mort  de  Louis,  roi  de  France, 
le  duc  Richard  fîit  un  de  ceux  qui  contri- 
huèrent  le  plus  à  placer  la  couronne  sur 
la  tète  de  Hugues  Gapet,  son  beau-frère. 
Il  mourut  en  996àFécamp  ,  dont  il  avait 
fait  bâtir  l'église ,  très  regretté  pour  la 
douceur  de  son  gouvernement. 

Richard  II ,  dit  le  Bon,  fils  et  suc- 
cesseur de  Richard  I*' ,  duc  de  Norman- 
die, régna  jusqu'en  1027 ,  époque  de  sa 
mort.  Le  commencement  de  son  règne  fut 
troublé  par  le  soulèvement  du  peuple,  qui 
se  plaignait  des  prétentions  de  la  no- 
blesse. Il  eut  depuis  à  combattre  plu- 
sieurs princes  puissans  :  Guillaume, 
comte  de  Hiesmes ,  son  frère  naturel , 
qui  refusait  de  lui  rendre  hommage  ;  le 
roi  d'Angleterre,  qui,  étant  descendu  en 
Normandie,  ramena  à  peine  la  moitié  de 
ses  gens  dans  son  ile  ;  enfin  Eudes,  comté 
de  Chartres  et  de  Blois,  jaloux  de  sa 
puissance  :  celui-ci  donna  bientôt  toute 
satisfoction  au  duc  de  Normandie,  à  la 
vue  des  troupes  que  Lagman  et  Olaûs , 
rois  de  Suède  et  de  Danemark,  avaient 
amenées  à  son  secours.  Richard  II  eut 
pour  successeur  Richard  m  son  fils,  qui 
mourut  un  an  après ,  non  sans  soupçon 
de  poison. 

RICHARD  DE  Sa» T-VicTOB ,  tiiéolo- 
gien  écossais,  vint  étudier  à  Paris  oii  il 
se  fit  chanoine  régulier  dans  l'abbaye  de 
Saint-Victor.  Il  fut  prieur  de  ce  monas- 
tère, en  1 1 64 ,  et  y  mourut  en  1 1 78 ,  res- 
pecté pour  ses  vertus  autant  que  pour  ses 
lumières.  Son  tombeau,  qui  était  dans  le 
cloître,  portait  cette  courte  itaseription  : 
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HicfuUscU  B.  Richardus  asancto  Fie- 
tore  ,  doctor  ctUberrimus;  mais  on  lisait 
à  côté  un  éloge  un  peu  plus  ample.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dans  lesquels  il  raisonne  avec  jus- 
tesse et  avec  méthode.  Sa  dialectique  est 
exacte ,  sa  logique  Tigoureuse,  et  sa  théo- 
logie parfaitement  orthodoxe.  Un  cha- 
noine de  Trêves ,  nommé  Oehms ,  a  osé  se 
servir  d'un  de  ses  passages  pour  établir 
le  paradoxe  sacrilège,  que  dans  le  10* 
siècle  l'Eglise  avait  commencé  avarier 
sur  le  dogme  de  la  Trinité ,  et  k  donner 
dans  l'hérésie  de  Sabellius  \  mais  il  fut 
vigoureusement  réfuté  dans  le  Judicium 
ikeologorum  coloniensiumy  17  90.  Effecti- 
Tement ,  peu  de  théologiens  ont  traité  ce 
dogme  avec  autant  d'exactitude  dans  la 
doctrine  et  dans  le  langage  que  Richard 
de  Saint- Victor.  La  meilleure  édition  de 
ses  OEuvres  est  ceUe  de  1 650,  à  Rouen,  2 
vol.  in-fol.  Ses  traités  théologiques  sont 
exacts,  et  ses  ouvrages  ascétiques  sont 
pleins  des  règles  les  plus  sublimes  de  la 
vie  intérieure.  Ses  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  sont  un  peu  diffus  ,mais 
remplis  debonnes  et  solides  explications. 
RICHARD  'fi'ÂSMACH  ou  Radulphe  , 
nommé  dans  sa  patrie  Fitz  Ralph,  né 
il  Dundalke  en  Irlande ,  étudia  à  Oxford, 
y  devint  professeur  en  théologie ,  et  ga- 
gna les  bonnes  grâces  d'Edouard  III ,  qui 
le  fit  successivement  doyen  de  Litch- 
field ,  chancelier  de  l'université  d'Oxford 
en  1333.  Il  devint  ensuite  archevêque 
d'Armah  l'an  1347.11  soutint  la  juridic- 
tion des  évèques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendians  qui  l'aecusèrent 
d'hérésie.  Il  fut  cité  à  Avignon ,  où  il 
mourut  le  16  novembre  1360 ,  après  un 
séjour  de  trois  ans ,  sans  avoir  terminé 
les  affaires  pour  lesquelles  il  avait  été 
yiandé.  Il  avait  la  réputation  d'un  homme 
versé  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte 
et  des  Pères.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1^  plusieurs  ^ei:mo/if;  2^  un  écrit 
intitulé  ;  Defensio  curatonim  adversus 
mendicantes,  Paris ,  1496 ,  in-8.  Il  avait 
déclamé  ce  discours  à  Avignon.  Roger  de 
Gonway  lui  opposa  Defensio  mendican- 
iium.  8*^  Un  autre  De  audieniia  cordes- 
sionum ;  V*  un  Trmïe' curieux,  in-S, pa- 
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ris ,  1512,  contre  les  erreurs  des  Armé- 
niens. L'auteur  n'en  est  pourtant  pas 
exempt  lui-même  :  il  incline  quelquefois 
vers  celles  que  Wielef  soutenait  en  ce 
temps. 

RICHARD  (Martin  }, peintre,  natif 
d'Anvers,  mourut  en  1636 «âgé   de  43 
ans.  Il  se  sentit  du  goût  pour  le  paysage, 
et  fit  toutes  les  études  nécessaires  pour 
y  réussir.  On  estimait  ses  tableaux,  qu'il 
ornait  de  belles  fabriques.  Le    célèbre 
Van-Dyck  fieiisait  en  particulier  beaucoup 
de  cas  de  ce  maître,  et  voulut  enaToirnn 
portrait.  Un  jour  que  Richard  s'approcha 
des  fortifications  de  Namur  pour  les  des- 
siner ,  il  fut  arrêté  comme  espion  ;  mais 
il  se  fit  connaître ,  et  obtint  sa  liberté. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ce  peintre, 
c'est  qu'il  vint  au  monde  avec  le  bras 
gauche  seulement.  Son  frère  David  Ri< 
chard  s'appliqua  aussi  à  la  peinture, 
mais  avec  moins  de  succès. 

RICHARD  (  Jean  ),  bachelier  en  théo- 
logie, né  à  Paris,  fut  nommé  à  la  cure  de 
Triel ,  diocèse  de  Rouen.  Après  l'avoir 
occupée  pendant  18  ans,  il  fut  arrêté  et 
mis  dans  les  prisons  de  l'officialité  de 
Rouen  ,  pour  avoir  écrit  contre  la  signa- 
ture du  Formulaire.  Il  mourut  à  Paris  en 
1686 ,  à  l'âge  de  65  ans.  Il  avait  permuté 
sa  cure  pour  le  pieuré  d' A  voie  près  Che- 
vreuse.  On  a  de  lui  plusieurs  ouTrages 
qui  furent  lus  dans  le  temps,  mais  qui 
ont  été  effacés  par  d'autres  meilleurs  :  1« 
V Agneau pascalùVi  Explication  des  céré- 
monies que  les  Juifs  obsers^ent  dans  la 
manducalion  de  f  agneau  de  Pâques, 
appliquées  dans  un  sens  spirituel  à  la 
manducalion  de  Fagneau  divin  dans 
V eucharistie,  in-8  ,  1686  ;  2®  Pratiques 
de  piété  pour  honorer  Jésus^Christ  dans 
V eucharistie,  in- 12,  1683  ;  3^  Sentimtns 
d  Erasme  conformes  à  ceux  de  VEgUîe 
catholique  sur  tous  les  points  contro- 
ifersés.  Apologie  un  peu  trop  générale, 
et  qui  ne  s'accorde  que  bien  difficilement 
avec  ce  que  l'histoire  et  les  écrits  d'E- 
rasme nous  en  apprennent  [voyez  son  ar- 
ticle). A*  jiphorismes de  controverse j  tic, 

RICHARD  (Jean  ) ,  né  à  Verdun  en 
1639  y  se  fit  recevoir  avocat  à  Orléans  ; 
mais  ce  fut  moins  pour  en  exercer  les 
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fonctions  que  pour  avoir  un  fitre.  Quoi- 
que laïque  et  marié ,  il  choisit  un  genre 
d'occupation  que  l'on  prend  très  rare- 
ment dans  cet  état.  Il  se  fit  auteur  de  ser- 
mons. Il  prêcha  toute  sa  vie  de  son  ca- 
binet ,  ou  du  moins  il  eut  le  plaisir  de 
s'entendre  prêcher.  On  a  de  lui  :  1°  des 
Discours  moraux  j  en  5  vol.  in-l3 ,  en 
forme  de  sermons,  qui  furent  bientôt 
suivis  de  cinq  autres  en  forme  de  prônes^ 
et  de  deux  autres  sur  les  mystères  de 
Notre*Seignenr  etsur  les  fêtes  de  la  Vier- 
ge :  ils  sont  solidement  écrits ,  mais  ils 
manquent  de  chaleur  et  de  nerf.  2°  Elo- 
ges historiques  des  saints ,  1716,4  vol. 
in-12;  8°  Dictionnaire  moral ,  on  La 
Science  universelle  de  la  chaire ,  en  6 
vol.  in-8.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  par 
ordre  alphabétique ,  ce  que  les  prédica- 
teurs français,  espagnols,  italiens  ,  alle- 
mands, ont  dit  de  plus  curieux  et  de  plus 
solide  sur  les  différens  sujets.  4<>  Il  est  l'é- 
diteur ûes  Sermons  de  Fiomentières,  des 
Prônes  de  Joly,  des  Discours  de  l'abbé 
Boileau.  La  vieillesse  ne  fut  pas  pour  lui 
un  temps  de  repos  ;  il  travailla  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1719,  à  81  ans. 

RICHARD  (René),  historiographe 
de  France ,  fils  d'un  notaire  de  Saumur , 
naquit  en  1654.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  d'où 
il  sortit ,  après  avoir  été  employé  dans 
les  missions  faites  par  ordre  du  roi  dans 
les  diocèses  de  Luçon  et  de  La  Rochelle. 
II  obtint  un  canonicat de  Saint-Opportune 
à  Paris ,  et  mourut  doyen  de  ce  chapitre 
en  1727.  Il  avait  eu  le  titre  d'historiogra- 
phe de  France.  L'abbé  Richard  était  un 
homme  singulier,  et  la  singularité  de 
son  caractère  a  passé  dans  ses  écrits.  Les 
principaux  sont  :  f*  Parallèle  du  cardi^ 
nalde  Richelieu  et  du  cardinal Mazarin , 
Paris,  1704,  in-12  ;  réimprimé  en  1716. 
Cet  ouvrage  pèche  en  bien  des  endroits 
contre  la  vérité  de  l'histoire.  L'auteur 
n'avait  ni  l'esprit  assez  profond,  ni  le  ju- 
gement assez  solide  ,  ni  une  assez  grande 
connaissance  des  affaires ,  pour  faire  des 
parallèles  justes.  Il  avait  promis  de  com- 
parer aussi  les  deux  derniers  confesseurs 
de  Louis  XIV,  La  Chaise  et  Le  Tellier;  les 
deux  archevêques  de  Paris,  Harlai   et 
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Noailles ,  et  quelques-uns  des  ministres 
de  Louis  X.IV  ;  mais  ces  ouvrages  n'ont 
pas  vu  le  jour.  2^  Maximes  chrétiennes^ 
et  le  Choix  d'un  bon  directeur ,  ouvrages 
composés  pour  les  demoiselles  de  Saint- 
Cyr  ;  3*  Fie  de  Jean- Antoine  Le  Fâcher^ 
prêtre^  instituteur  des  sœurs  de  Vunîon 
chrétienne  ,  in-1 2  ;  4**  Histoire  de  la  vie 
du  Père  Joseph  du  Tremblay^  capucin , 
employée  par  Louis  XIII  dans  les  affai- 
res d^  état  ^  in-12.  L'abbé  Richard  peint 
dans  cet  ouvrage  le  Père  ^Joseph  comme 
un  saint ,  tel  qu'il  a  dû  être  ;  mais  peu 
de  temps  après ,  il  en  donna  un  portrait 
contradictoire  dans  le  livre  intitulé  :  Le 
véritable  Père  Joseph^  capucin,  conte- 
nant ^histoire  anecdotique  du  cardinal 
de  Richelieu,  St. -Jean  de  Maurienne 
(  Rouen  ) ,  1704  ,  in-12 ,  réimprimé  en 
1 750, 2  vol.  in-1 2.  Et  pour  mieux  se  dégui- 
ser, il  fit  une  critique  de  cette  histoire, 
sous  le  titre  de  Réponse  au  livre  intitule  : 
Le  véritable  Père  Joseph,  in-12 ,  avec  le 
précédent.  Si  effectivement  tous  ces  ou- 
vrages opposés  les  uns  aux  autres  sont  de 
l'abbé  Richard,  ils  prouvent  un  esprit 
inconstant,  tortueux  et  faux,  qui  re- 
cherchait moins  le  vrai  que  la  très  vaine 
gloire  de  revêtir  le  mensonge  de  toutes 
sortes  de  couleurs.  5**  Dissertation  sur 
Vindult ,  in-8  ;  6®  Traité  des  pensions 
royales  /\\\-\2. 

*  RICHARD  (  le  Père  Charies  Louis), 
écrivain  ecclésiastique,  né  en  1711  à 
Blainvîlle-sur-Eau ,  en  Lorraine,  d'une 
famille  noble ,  mais  pauvre,  était  âgé  de 
1 6  ans ,  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Après  avoir  fiiit  sa  pro- 
fession à  Nancy ,  il  se  rendit  à  ^  Paris  et 
habita  successivement  les  maisons  rue 
Saint-Dominique  et  rue  Saint- Jacques, 
que  les  dominicains  avaient  dans  la  ca- 
pitale. Il  fit  ses  cours  de  théologie  et  fut 
reçu  docteur.  Dès  lors  il  consacra  sa  plume 
à  la  défense  des  principes  religieux  mena- 
cés par  la  philosophie  du  18*  siècle. 
Quelques  écrits ,  dans  lesquels  il  attaquait 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  intervenu 
au  sujet  du  mariage  d'un  juif  converti , 
lui  ayant  fait  appréhender  que  cette  cour 
ne  lui  suscitât  de  fâcheuses  afbires ,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  Lille  en  Flan- 
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dre.  n  y  resta  jusqu'à  la  rérolation.  Alors 
il  passa  dans  les  Pays-Bas.  Il  était  à  Bloos 
en  1794,  quand  les  troupes  françaises 
s'emparèrent  de  cette  ville.  Hors  d'état 
de  fuir ,  à  cause  de  son  grand  âge ,  il  s'y 
tint  caché  ;  mais  il  fut  découvert  et  tra- 
duit devant  une  commission  militaire, 
qui ,  sans  égard  pour  ses  vieux  ans ,  le 
condamna  à  être  fusillé.  Le  motif  de  cette 
condamnation  était  un  écrit  qu'il  avait 
publié  à  lions ,  sous  ce  titre  :  ParalièU 
des  Juifs  qui  ont  crucifie  Jesus-Christ 
avec  les  Français  qui  ont  tue'  leur  Roi. 
Le  jugement  fut  exécuté  le  16  août  1794. 
Le  Père  Richard  avait  84  ans.  D'après  le 
Dictionnaire  des  Anonymes ,  tome  2  > 
pag.  571  ,  n^  8,345,  ce  serait  un  ouvrage 
intitulé  :  Des  droits  de  la  maison  d^ Au- 
triche sur  la  Belgique ,  par  le  Père  Ri- 
chard, Mons,  Monjot,  1794,  in-8.,  qui 
aurait  servi  de  prétexte  à  la  mort  de  ce 
religieux,  fusillé,  suivant  ce  même  dic- 
tionnaire, le  14  août,  au  lieu  du  16, 
date  des  Mémoires  pour  servir  à  l'his" 
toire  ecclésiastique  pendant  ie  1 8*  siècle. 
Ce  jugement  fut  rendu  le  28  thermidor 
(15  août) ,  et  exécuté  le  lendemain  16.  Le 
motif  de  la  condamnation  qui  y  est  énoncé 
est  le  livre  intitulé  :  Parallèle  des  Juifs, 
etc. ,  duquel  plusieurs  passages  y  sont 
rapportés.  11  alla  à  la  mort  avec  courage, 
et  même  avec  allégresse ,  appuyé  sur  le 
bras  du  Père  Sylvestre  Tahon  ,  récollet , 
son  confesseur ,  et  récitant  des  prières. 
Il  avait  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  titres  suivent  :  1**  Dis-- 
ser talion  sur  la  possession  des  corps ,  et 
l'infectation  des  maisons,  par  les  dé- 
mons, 1746,  in- 8;  2®  Dictionnaire  uni- 
versel des  sciences  ecclésiastiques j  i  760, 
6  vol.  in-folio ,  avec  un  volume  de  sup- 
plément, par  les  PP.  Richard  et  Giraud , 
dominicains  du  faubourg  Saint-Germain. 
La  France  littéraire,  tome  1,  page  383  , 
attribue  ce  dictionnaire  à  Jean  Richard^ 
aussi  dominicain  et  docteur  de  Sorbonne, 
mais  il  paraît  constant  qu'il  est  du  Père 
Charles-Louis  ;  3®  Examen  du  libelle  in- 
titulé ;  Histoire  de  rétablissement  des 
moines  mendions  ,  1767,  in-1 2  ;  4°  Ze^ 
ire  éCun  archevêque  à  l'auteur  de  la 
brodiure  intitulée  :  Du  droit  des  souve» 
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rains  sur  les  biens- fonds  du  clergé  et  des 
moines^  Paris  ,  1770 ,  in-  8  ;  &•  Disser- 
tation sur  les  vœux,  1771,in-12;6'*£e/- 
tre  d'un  docteur  de  Sorbonne  à  routeur 
de  t  Essai  historique  et  critique  sur  les 
privilèges  et  les  exemptions  des  régu- 
liers y  1771 ,  in-1 2  ;  7''  Analyse  des  canr 
cites  généraux  et  particuliers ,  1 772  et 
1777,  3  vol.  in-4;  S*"  La  nature  en 
contraste  avec  la  religion  et  la  raison , 
ou  t ouvrage  qui  apoar  titre  :  De  la  na- 
ture ,  condamnée  au  tribunal  de  la  foi  et 
du  bon  sens,  1773,  in-8  ;  9^  Observations 
modernes  sur  les  pensées  de  d^AUmbert, 
1774,  in-8  ;  10®  Défense  de  la  religion, 
de  la  morale ,  de  la  vertu ,  de  la  société ^ 
1 7  75,  in-8  ;  1 V^ L'accord  des  lois  divines , 
ecclésiastiques  et  civiles ,  relativement 
à  l'état  du  clergé,  1775,  in-8  ;  12* 
Réponse  à  la  lettre  écrite  par  un  théo- 
logien (par  Gondorcet)  à  fauteur  du 
Dictionnaire  des  trois  siècles,  1775, 
in-i  2  ;  13°  Les  Prouvions  déboutes  de 
leurs  prétentions ,  1776,  in-1 2;  14<*  Les 
Cent  questions  d^un  paroissien  au  curé 
<&••*,  1776,  in-12,  contre  l'écrit  de 
Guidi,  intitulé  :  Dialogue  entre  un 
évêque  et  un  curé,  au  sujet  des  maria- 
ges des  protestans  (voyez  Guu»)  ;  15" 
Réponse  à  la  diatribe  de  Foliaire  contre 
le  clergé  de  France,  1776  ,  in-8  ;  16' 
J^e  Préservatif  nécessaire  à  toutes  les 
personnes  qui  ont  lu  les  lettres  fausse- 
ment attribuées  au  pape  Clément  XIF, 
1779,  in-8  ;  17**  Annales  de  la  charité 
ou  de  la  bienfaisance  chrétienne ,  Paris, 
1785,  2  V.  in-12;  18»  Réfutation  de 
r  A  lambic  moral  ;  1 9°  Foliaire  de  retout 
des  ombres ,  et  sur  le  point  d'y  retourner 
pour  nUnplus  revenir,  à  tous  ceux  qu^il 
a  trompés,  Bruxelles  et  Paris,  1776,  în- 
12,  attribuées  au  Père  Richard ,  dans  le 
Dictionnaire  des  Anonymes,  n*"  11,036, 
et  mis  comme  douteux  dans  la  table  du 
même  Dictionnaire,  tome  4,  p.  332  ;  20* 
quatre  volumes  de  Sermons ,  in  - 1 2  ; 
beaucoup  d'autres  opuscules  et  plusicnn 
brochures  anonymes  imprimées  à  Mons 
et  à  Lille,  toutes  relatives  au  serment 
exigé  des  prêtres,  et  à  la  révolution, 
mais  qu'il  serait  difficile  aujourd'hui  de 
trouver  ailleurs  que  dans  le  cabinet  de 
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({uftlfpieft  carieiix ,  les  Imprimeun  lea 
ayant  brûlées,  dans  la  crainte  d'être 
compromis.  (Voy.  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes y  ibid.}  Les  écrits  du  Père  RichanI 
sont  jugés  un  peu  séTèrement  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  historique  (  de 
Prudhomme);  on  lui  reproche  d-'écrire 
mal,  sans  chaleur,  sans  coloris.  A  ce 
jugement  nous  en  opposerons  un  autre , 
dont  il  résulte  <|ae  cet  estimable  religieux, 
n'était  cependant  pas  si  dépourvu  des 
qualités  qui  constituent  le  bon  écrivain. 
Il  s'agit  de  V Analyse  des  conciles  gtné" 
raux  :  «  La  netteté ,  Tordre ,  la  préci- . 
sion ,  ne  sont  pas  ,  dit  un  critique ,  les 
seules  qualités  qui  caractérisent  cet  ou- 
vrage ;  on  y  trouve  tout  ce  qui  peut  in- 
téresser  le  lecteur  curieux  et  le  savant  : 
stiie ,  érudition ,  critique ,  intelligence 
profonde  du  droit  ancien  et  moder- 
ne, etc.,  etc.  (1).  »  Celui  qui  mérite  cet 
éloge  n'est  pas,  ce  nous  semble,  un 
écrivain  si  médiocre.  Ce  qu'on  ne  con- 
teste point,  c'est  que  le  Père  Richard  avait 
toutes  les  vertus  de  son  état ,  et  ce  mérite 
en  vaut  bien  un  autre.  On  trouve  dans  les 
Martyrs  de  la  Foi  un  article  long  et  in- 
téressant sur  le  Père  Richard.  Nous  avons 
seulement  remarqué  que  ja  liste  des  our 
T  rages  diffère  de  celle  que  nous  don- 
nons. 

*  RICHARD  (Jean-Pierre),  prédica- 
teur, né  à  Qelfort  en  Alsace,  le  7  fé- 
-vrier  1743  j  comment  ses  études  dans 
le  collège  de  sa  ville  natale  6t  entra  en- 
suite dans  celui  des  jésuites  de  Colmap. 
En  1760  il  prit  l'habit  de  cette  société  :  et 
lors  de  la  suppression  de  cet  ordre,  il  se 
retira  d'abord  en  Lorraine  ou  il  se  plaça 
sous  la  protection  du  roi  Stahislas  de 
Pologne.  11  se  rendit  ensuite  à  Liège  où 
il  soigna  l'éducation  des  neveux  de  l'évè- 
que.  Le  Père  Richard  ne  fut  de  retour 
en  France  qu'en  1786  :  dès  lors  il  se  li- 
vra à  la  prédication,  et  il  se  fit  connaître 
assez  avantageusement  pour  être  chargé 
trois  ans  après  de  prêcher  à  la  cour  la 
Pentecôte.  Interrompu  dans  ce  pieux 
exercice  par  les  troubles  de  la  révolution, 
il  ne  prêta  point  le  serment  et  n'émigra 

(i)  Ifomttt»  MiUMUfK*  i*iM  hmm»  d»  goAt  ^  tem.  5 , 
p«f.  «37. 
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pas;  il  resta  constamment  à  Paris.  En 
1600  il  reprit  ses  prédications.  M.  l^e 
cardinal  de  Belloy  le  nomma  ,  en  1 605 , 
chanoine  de  la  métropole.  En  1818,  il 
fut  chargé  de  la  station  du  carême  aux 
Tuileries;  il  devait  même  remplir,dëux  ans 
après ,  celle deVAifentj  mais  atteint  par 
une  violente  maladie,  il  mourut  le  29 
septembre  1 620,  âgé  de-soixante-dix-sept 
ans.  Il  a  laissé  un  Recueil  de  Sermons , 
contenant  vingt-neuf  discours  pour  les 
dimanches  de  l'avent,  du  carême,  et 
pour  les  principales  fêtes  de  l'année  ;  ils 
se  font  remarquer  par  l'ordonnance,  Tes- 
prit ,  la  diction ,  la  couleur  générale ,  et 
la  profonde  connaissance  de  l'auteur  dans 
les  matières  ecclésiastiques.  Ils  ont  été 
imprimés,  Paris,  Adrien  Leclerc  ,  1622, 
4  vol.  in-12 ,  avec  un  portrait. 

*  RICHARD  (  N.  l'Abbé  ),  mort  vers 
1600 ,  a  publié  :  !<>  des  Reflexions  criti- 
ques sur  le  livre  intitulé  :  Les  mœurs,  de 
Toussaint ,  1746 ,  in-12  ;  2»  Tableau  his- 
torique y  topographique  et  physique  de 
la  Bourgogne ,  1 7 63-1 860,  6  vol.  in-?4  ; 
3^  Description  historique  et  critique  de 
ritaUe,  Paris,  1766-70,  6  vol.  in-12  ;  4<» 
Théorie  des  songes,  1766,  in-12;  5^. 
Histoire  naturelle  de  tair  et  des  mé- 
téores y  1770,  10  vol.  in-i;^;  4«  Histoire 
naturelle ,  civile  et  politique  du  Tun^ 
quiny  1776  ,  2  vol.  iif-12. 

*  RICHARD  (  Louis  -  Claude  -  Marie } , 
savant  botaniste ,  né  è  Versailles ,  le  20 
septembre  17â4,  était  fils  de  Claude  Ri- 
chard ,  jardinier  du  roi  à  Auteuil,  homme 
fort  instruit  qui  l'envoya  au  collège  de 
Vernon,  pour  y  achever  ses  études,  se  pro- 
posant de  lui  Caire  embrasser  l'état  ecclé- 
siastiqi|e  ;  mais  celui-ci,  entraîné  par  son 
gofit  pour  la  botanique ,  quitta  la  maison 
paternelle  et  vint  à  Paris  pour  se  livrer 
sans  Contrainte  à  sa  science  favorite.  Les 
dures  priTations  auxquelles  il  fut  soumis 
dans  les  premiers  temps,  loin  d'ébranler 
sa  Tocation ,  ne  firent  pour  ainsi  dire 
qif  augmenter  en  lui  l'ardeur  du  travail  : 
il  donna  des  leçons  de  dessin  qui  lui 
procurèrent  les  moyens  de  vivre  et  le  mi- 
rent même  dans  le  cas  de  faire  des  éco- 
nomies. Il  poursuivit  donc  avec  persévé- 
rance l'étude  des  sciences  naturelles.  Il  y 
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fit  de  si  gnncU  pr<^efrè8  qu'ai  17  SI  Tft- 
cadémie  des  Sciences  le  proposa  au  roi 
pour  un  voyage  dans  la  Guiane  française 
et  aux  Antilles.  Après  airoir  parcouru  cet 
pays  pendant  huit  ans,  il  revint  d«na  sa 
patrie  pour  y  réclamer  la  récompense  due 
à  ses  services  ;  mais  on  était  alors  en  1 7  89, 
et  il  n'y  trouva  que  des  maux  à  déplorer. 
Ses  finances  étant  presque  épuisées,  il  fiit 
long-temps  réduit  à  un  état  de  gène  que 
le  délabrement  de  sa  santé  rendait  encore 
plus  cruel.  Cependant  un  ordre  de  choses 
plus  calme  vint  améliorer  sa  position  : 
il  fut  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  bo- 
tanique à  l'école  de  médecine ,  et  quel- 
ques années  après  il  fut  élu  membre  de  la 
première  classe  de  l'Institut  dans  la  sec- 
tion de  zoologie  et  d'anatomie  comparée. 
Il  s'acquit  bientôt  unegraude  réputation 
par  ses  leçons  de  botanique ,  par  ses  her- 
borisations ,  et  il  publia  plusieurs  Mé^ 
moires  qui  ont  puissamment  contribué 
aux  progrès  de  la  botanique.  Il  est  mort 
le  7  juin  1821 ,  honoré  de  l'estime  des 
savans  les  plus  distingués  de  l'Europe.  Il 
était  membre  correspondant  de  la  société 
royale  de  Londres  et  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur. C'est  à  son  sèk  qu'on 
doit  la  création  du  jardin  de  botanique 
de  la  faculté  de  médecine ,  dans  lequel  il 
cUsaa  toutes  les  plantes  médicinales.  Il 
aimait  la  science  pour  elle-même  ;  toutes 
ses  recherches  tendaient  à  mieux  connaî- 
tre l'organisation  des  plantes,  à  détermi^ . 
ner  leurs  affinités ,  à  ramener  la  science 
de  l'histoire  naturelle  ii  un  petit  nombre 
de  principes ,  et  à  créer  une  philoeophie 
botanique  qui  pût  remplacer  qelle  de 
Linnée.  A  cet  elietil  a  poussé  l'art  d'ob- 
server la  nature  jusque  dans  les  pins  pe- 
tits détails:  la  difficulté  que  présentait  un 
objet  était  pour  lui  une  raison  de  s'en  oc- 
cuper ;  l'organisation  la  plus  compliquée 
était  celle  qui  l'intéressait  le  plus ,  et  il 
passait  des  mois  entiers  k  suivre  une  ob- 
servation, lorsqu'elle  lui  paraissait  devoir 
répandre   de  la  lumière   sur  un  point 
obscur.  Il  possédait  au  plus  haut  degié 
l'art  du  dessin,  et  toutes  ses  figures  oUriént 
les  détails  les  plus  minutieux  avec  une 
netteté  et  une  exactitude  admirables.  On 
regrette  que  son  stUe  soit  négligé  ;  mais 


VG 

on  trouve  dum  tous  ses  éeriti  des 
votions  neuves  et  profondes.  On  lai  doit  : 
\^  BleUonnaire  tUm&ttairt  de  boiamà' 
que  par  Bulliard ,  revu  et  presque  cntîë- 
reoMut  refondu,  Paris,  1 7  98,  petit  iii-fol. . 
fig.  et  in*8  ,  1800.  C'est  le  Catalogne  le 
plus  complet  que  nous  ayons  dea  temes 
techniques;  2"*  J)émonsinaiion  hoiani- 
que  ou  Analyse  du  fruU  considéré  en 
général,  ouvrage  remarquable  pur  son 
eitrème  concision,  lee idées  exactes  qu'il 
renferme  et  qui  a  été  traiduit  en  plaaieun 
langues;  3*  CommentaHo  boianicm  de 
cotùferis  et  cyeadeis ,  Pari»,  1 826,  îb-4  , 
fig.,  ouvrage  posthume  po.blië  pur  son 
fils.  Il  a  aussi  publié  plusieurs  Afe/ndiner 
dans  le  recueil  de  l'Instî  tut,  dans  les  An- 
nales  du  Muséum  et  dans  divers  antres 
recueils  scientifiques.  Il  a  encore  fourni 
quelques  articles  au  nomii^eau  DieUon" 
nmire  tPhistoire  naiureMe  ^  publié  ches 
DeterviUe,  et  il  arédiijfé  la  Fk>re  dt 
V Amérique  septenirionaie ,  de  Mtchaud, 
en  latin,  1803 ,  2  vol.  in-8  . 

*  RICHARD  (Gabriel),  missionnaire 
français,  né  h  Saintes  le  1,^  octobre  1 764, 
descendait',  suivant  une  <  fOîfjce  que  lui  a 
consacrée  le  Jata^uU  du: Détroit  dn  26 
septembre  1 832,  de  hi  fai  niUe  de  Bossuet 
par  sa  mère.  S'étont  destixié  à  l'étal  ee- 
détlastique ,  il  fil  ses  étut  les  de  théologie 
au  séminaire  d^kngers,.  let  c'est  delà 
qu'il  vint  à  la  Solitude  A.  Inay ,  pour  en- 
trer dans  la  congrégatioi  a  df  *.  St.-^ulpiee. 
Il  paiéit  qu'il  n'a  été  orélonné  prêtre 
qu'en  1791  ;  il  fut  envoyé  l'année  sui- 
vante aux  Etats-Unis  pa  r  M  .  Smery.  On 
le  desUniiitàprofesser  le  s  nu  Obématiqncs 
au  collège  naissant  de  Ealti  more;  maïs, 
au  bout  de  trois  mois ,  H.  Ca  nol ,  évéque, 
qui  avait  sous  sa  juridic  tioi  i  tous  les  ca- 
tholiques des  Etats -Un  is,  l'envoya  h 
Kaakaskiu,  territoire  des  1  tUinois,  oli  il 
avait  une  colonie  d'âne  iei  is  Canadiens 
firançais^  Richavd  y  resta  i  leipuisle  14  dé- 
cembre 1792  jusqu'au  :  12  mai»  1798, 
qu'il  purtitavec  MM^  Lev  ad  oux  et  l>iftet 
pour  le  Détroit ,  la  viHe  la  plus  impor- 
tante du  Ifachigan.  Uy  a  da  ns  cette  ville 
et  les  environs  1800  cai  bol  iques,  origi- 
naires du  Canada  et  à  peu  pi  -es  7000  dans 
tout  le  Machigan ,  maif  (  bi  en  diqwnés. 
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RichMd  «9t  toi^onn  veslé  deynif  ckwfé 
de  eeCte  nîitîeii ,  «t  ii  était  en  dtnti«r 
lico  c;raDd'«vioûffe  do  M.  i'évéqiie  de 
rc^opovrleilackigui.  L'Ami  éeimRe^ 
li^picwi  parle  plmieu»  ÙA%  de  lés  travam» 
el  on  trewe  det  letu^s  de  lui  dans  le 
tenre  a  des  AnnaUs  4e  ia  propt^faiiûH 
de  la  fin.  Jlvûitaîide  temps  en  temps  im 
ceUioli^uet  dn  Meckigenqui'Ont  des  éle* 
bllMemene  à  la  ipiairie  du  GUen ,  à  te 
Baie-Verte,  à  Machilimakinack ,  à  Ja 
Rivière,  au  Hakina  et  à  la  Baient -M- 
seph.  La  TÎtie  du  Détroit  emuya ,  le  t*' 
juin  ie06,  un  inoendie  qui  emmwna 
l'EgfliM,  bâtie  en  17 iO ,  par  les soîna  eu 
Père  Roque,  réeoUet.  Riehaid  parvint  à 
en  construire  une  nouToile  en  pîerves , 
qui  a  1 U  pieds  de  long  sur  «0  ^  large. 
En  1809  il  se  proeura  une  presse  et  des 
earsctèies ,  et  commença  un  xecneil  pé- 
riodique ,  en  français,  sous letilK  d^Mêr- 
sais  eu  Mmchigan.  (|^  avait  espéré  que 
ce  recueil  pourrait  être  utile  àla  raâigion 
catboliqne;  mais  réloignement  des  cn> 
tboliques  et  l'kiégnKarité  dn  service  des 
pertes  empêchèrent  le  suecès  ide  cette 
pubUsatien.  La  presse  de  Ridurd  fut 
leinij^Henips  la  seule  dsnsle  Machigan  y  et 
eUe  servit  eons  sa  dânction  pour  divcm 
obîets.  DmMlaguenredes  Ktats^nis  avec 
l'Ai^^etetre,  en  1613 ,  les  Anglais^fieent 
Rifliaid  prisonnier,  et  Tenvayèrent  à 
Sandnnèb  densleiiant-Csnada,  oii  aen 
sèle  ne  fut  peint  oisif,  il  y  exerça  son 
mittistèseenverslei  oatlmUques  dn  paya, 
et  parvint  à  sauver  quelque»  prisonnien 
qui  étaient  tombés  entré  les  seains  des 
Indiens ,  et  qui  allaient  périr  dans  les 
toormens.  k  aonielowr  au  Détrait ,  tout 
était  dans  la  conRuion  )  on  manquait 
de  blé,  et  les  autres  eoraestibles  étaienft 
jpares.  Ricbard  tMmva  mnyun  de  seprocn- 
rcr  du  blé ,  qu'a  refusa  de  vendre ,  et  qu'M 
diÉbibua  gretustament  aux  plut  néeessè- 
ftana.  En  1817  il  entreprit  de  bâtir  «ne 
ebapeUe  en  pierres  anDétveit  ;  cfest  la 
ebspeib?  Ste»«!4nBie,q«ele  défaut  de  fonda 
a  empèebé  d'élever  sur  le  premier  plan. 
Bn  1828  ,  Rîcfiard  fut  ^lu  député  au 
Congrès  ;  c'est  le  premier  codésiastiquie 
qni  ait  en  cet  boeinem*  11  «ewpia  eeiie 
ndsnenqui  lnlpeimettuHderefeMideB 
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servicesaux  catholiques.  Ses  fonctions  lui 
deonaîent  un  traitement  et  lui  fournis- 
saient des  moyens  d'achever  les  églises 
eu  DétTMt.  Il  entretenait  des  relations 
avec  diiérentes  tribus  du  Machigan ,  et 
leur  envoyaient  des  missionnaires ,  lors^ 
qu'il  ne  pouvait  aller  les  visiter  lui-mèrae. 
Malheureusement  le  nombre  des  prêtres 
en  pe  pays  est  beaucoup  trop  petit.  Le 
diolérà  ayant  éclaté  en  1Y82  au  ^i)étrolt, 
Richard  fut  vfdimede  son  sèle  ^  llmou- 
sutle  13  septeedire,  «près  avoir  édifié 
par  sa  An  tiNite  chrétienne  les  fidèles 
confiés  \  sessoins.  VArni  de  laReUgisn 
lui  a  conmcré  une  Notice  fort  intéres- 
sante dans  son  numéro  du  23  novembie 
I8e2.  liions  ne  pouvions  puiser  à  meil- 
leure somrce ,  et  n<Mre  article  n'est  qu'un 
extrait  de  cette  notice. 

RICHARDOT  (  Francis)  naquit, 
en  1 M7 ,  à  Morey  près  de  Vesoul  en  Fran- 
che-Comté ,  et  se  fit  religieux  augustin 
dans  le  couvent  de  GhampUtte.  Il  devint 
ensuite  professeur  dans  IWiversité  de 
Reaançon  et  à  Paris,  et  succéda  au  car- 
dinal deOranvéUedaps  i'évéché  d'Arras, 
en  1561.  Il  préserva  son  diocèse  des  er- 
reurs des  protestans  parus  avec  éclat  au 
concile  de  -Trente ,  et  eut  beaucoup  de 
part  à  l'érection  de  l'université  de  Douai. 
Sa  mort,  arrivée  en  1574 ,  à  ^7  ans,  fut 
digne  des  vertus  qui*  avaient  illustré  sa 
vie.  On  a  de  lui  :  1*  des  Ordonnances 
eynôdaies ,  Anvers,  1588  ;  V*  un  TraUc 
de  controverses  ;  S*  des  Sermons  en 
firançais ,  traduits  en  latin  par  François 
8éhott,  avocat  de  Saint-Omer,  1608, 
in-4  ;  4®  Institution  des  pasteurs ,  Arras, 
1662,' et  d'autres  ouvnges. — JeanKi- 
cnABDOT ,  son  neveu ,  fiit  président  du 
conseil  d'Arras ,  puis  du  conseil  privé  de 
Bruxelles.  11  se  signala  par  sa  fidélité  et 
par  sa  capacité  dans  pftisieurs  négocia- 
tions importantes ,  et  surtout  dans  l'am- 
bassade que  l'archiduc  Albert  envoya, 
au  nom  du  roi  d'Espagne,  h  Vervins. 
Alexandre  de  Parme  en  Ciîsait  on  cas 
tout  particulier ,  et  l'employa  dans  les 
occasions  les  plus  importantes  comme 
les  plus  délicates.  Quand  les  mécontens 
deÉmnfOaiéDt  à  traiter  avec  lui ,  il  le8 
renvoyait  au  préndent  Richardot.  Cet 
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habile   nëffOOMteur   mourut    en   1609. 

RICHARDSON  (  Jean  ) ,  théologien 
anglican  ,  natif  de  Chester ,  derint  évè- 
que  d'Armach ,  en  Irlande ,  et  mourut  en 
1653.  On  a  de  lui  des  Observations  choi- 
sies sur  V ancien  Testament ,  in-fol.,  en 
anglais,  qui  pèchent  souvent  contre  leur 
titre. 

RIGHAUDSOIV  ^  Samuel  ) ,  né  pi^s 
de  Derby  en  Angleterre ,  en  1689 ,  mort 
le  4  juin  1761,  exerça  long-temps  la 
profession  d'imprimeur  ^  et  composa  plu- 
sieurs romans  qui  eurent  de  la  vogue.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1^  PamÙa^ 
.  ou  La  Vertu  rtoompensée ,  traduit  en 
français,  en  4  vol.  in- 13.  Ce  roman,  qui 
eut  cinq  éditions  dans  la  même  année, 
est  le  premier  fondement  de  la  réputa- 
tion de  Richardson  ;  il  semble  présenter 
des  encouragemens  à  la  vertu,  mais  lui 
.présente  réellement  des  écueils,  et  des 
illusions.  2*   Lettres  de  miss,  Clarisse 
.  ffarhwe,  traduites  en  français  par  Tabbé 
Prévôt ,  en  8  parties  in-12,  pleines  de 
cette  morale  factice  qui ,  par  des  cas- 
leurs  empruntées,  exalte  Timagination , 
et  affecte  dangereusement  le  cceur.  3** 
Histoire  de  sir  Charles  Grandisson  ;  tn- 
duite  encore  en  français  par  Tabbé  Pré- 
vôt, 8  parties  in-12.  C'est  sur  un  fond 
tout  différent  ;  mais  ce  sont  les  mêmes 
défauts ,  du  moins  pour  ceux  qui  n'ai- 
ment point  qu'on  alonge  le  récit  des 
peines  ,^des  soins ,  des  mouvemens  qui 
agitent  les  personnages  d'un  roman  :  ce- 
pendant si  ^une  saine  morale  est  consi- 
dérée pour  quelque  chose ,  on  la  trouve 
répandue  dans  tout  ce  roman.  (Il  a  paru, 
en   1 804 ,  une  Correspondance  de  Sa- 
muel Richardson ,  précédée  d'une  No^ 
tice  biographique  et  critique ,  par  Mis- 
triss  Barbauld.  pu  Notice  de  sir  Walter 
Scott,  t.  1*'  de  la  Biographique  Utter, 
des  romanciers  célèbres  est  pleine  de 
détails  curieux. } 

*  RICHAUD  (Hyacinthe),  ancien  maire 
de  Versailles,  et  ancien  député,  né  vers 
1757 ,  remplit  plusieurs  fonctions  admi- 
nistratives, pendant  la  révolution,  sous 
l'empire  et  sous  la  restauration.  L'his- 
toire redira  les  détails  de  la  fiitale  jour- 
née du  9  septembre  1792 ,  marquée  par 


le  nanaere  des  prîaonniers  d'Oriéans  à 
Versatiles.  Richaud ,  alors  maire  de  cette 
dernière  ville,  instruit  oficiellemenl  de 
la  prochaine  arrivée  des  priionnias ,  et 
craignant  les  excès  auxquels  il  savait  qu'é- 
talent disposés  à  se  porter  contr^eux  6,000 
hommes  réunis  dans  ce  moment  a  Ver- 
sailles des  divers  points  du  département 
pour  s'organiser  en  bataillons  de  Tolon- 
taires,  conjura  le  ministre  de  donner  aux 
prisonniers  une  autre  direction.  N*ayaBt 
obtenu  d'autre  réponse  que  l'ordre  impé- 
ratif de  les  recevoir,  il  prit  de  sages  dis- 
positions et  désigna  l'ancienne  ménagerie 
située-  à  une  demi-lieue  de  Versailles 
comme  le  lieu  le  plus  sûr  et  le  plus  prepre 
à  les  loger.  En  même  temps  il  lut  aux 
habitans  de  la  ville  une  proclamation 
qu'on  peut  présenter  comme  un  modèle 
de  prudence  et  d'humanité,  et  par  la- 
quelle il  les  engage  à  se  maintenir  dans 
le  calme  et  la  modération  que  dans  le 
désordre  général  ils  ont  montrés  jusqu'à 
ee  jour.  Les  prisonniers  arrivent  escortés 
de  2,000  fédérés  :  les  charrettes  sur  les- 
quelles ils  «ont  transportés  traversent  la 
ville.  Elles  allaient  sortir  lorsqu'une  feule 
les  arrête ,  demandant  qu'on  lui  livre  les 
prisonniers.  Riehaud,  à  la  tète  du  oonvoi 
qu'il  protégeait,  harangue  les  Isctieux, 
invoque  la  loi^et  l'humanité  ;  il  n'est  pas 
entendu.  Déjà  les  armes  sont  levées  sur 
ces  infortuné;  il  monte  alors  sur  la  f* 
charrette ,  et  se  jette  au  devant  des  coups 
dont  ils  vont  être  atteints.  Ne  pemvant  ar- 
rêter la  fureur  des  fiic6eux ,  il  se  couvre 
la  tête  de  son  édiarpeet  se  confond  avec 
ceux  qu'il  ne  pouvait  sauver.  Un  habitant 
de  Versailles  le  reconnaît,  voit  son  dan- 
ger, l'enlève  et  le  transporte  <iM«f  une 
maison  voisine  oh  il  s'évanouit  d'hor- 
reur et  de  fatigue  :  quand  il  reprit  ses 
sens,Je  crime  était  consommé.  Les  suites 


ves  à  son  courage.  Le  soir  les  mêmes 
hommes^ portenftà  la  prison  oh  ils  com- 
mettent de  nouveQes  horreurs  :  Richaud 
s'y  précipite,  malgré  les  dangers  qu'il 
court  et  qu'il  brave  $  U  parvient  à  dissi. 
per  l'attroupement  et  à  sauver  qndques 
prisonniers.  Lorsque  fat  villede  Venailles 
fit  plus  tard  célébrer  une  céiémoaie  lîi^ 


Dèbre  pour  les  Riartyn  da  9  septembre, 
Richaud  occupa  la  place  d'honnenr.  Il 
était  doyen  du  conseil  de  préfecture, 
lorsqu'il  mourut  en  1 827 ,  à  Tâge  de  70 
ans. 

*  RICHE  (aaude-Antoine^aspard) , 
naturaliste  et  médecin  ,  né  à  Chamelet 
près  de  Lyon,  le  2!^  août  1762,  était  des- 
tiné par  ses  i^rens  à  la  magistrature  ;  il 
fît  même  dans  ce  but  des  études  prélimi- 
naires. Mais  son  père,  Riche  de  Pron^; 
étant  mort ,  il  se  lirra  entièrement  à  son 
goût  pour  les  sciences.  S'étant  rendu  à 
Montpellier  pour  y  étudier  la  médecine, 
il  fut  reçu  docteur  en  1787.  Ses  succès 
avaient  été  si  brHlans  que  l'académie  de 
cette  ville ,  dérogeant  à  ses  usages ,  l'a- 
vait admis  au  nombre  de  ses  associés  cor- 
respondans.  Aprèsavoir  visité  les  montai 
gnes  du  Languedoc  pour  y  augmenter  ses 
connaissances  en  botanique  et  en  géolo- 
gie, il  vint  à  Parisen  1788.  Accueilli  avec 
empressement  par  Vicq-d'Azir ,  il  fut  as- 
socié à  ses  travaux,  et  ce  fut  lui  qui  comr 
posa  les  tableaux  que  l'on  trouve  au  com- 
mencement de  Fanatomie  comparée*  Le 
gouvernement  le  nomma  naturaliste  dans 
l'eipédition  inliructueuse  destinée  à  la 
recbcrcfae  du  malheureux  La  Peyroose , 
et  dans  ce  voyage  il  eut  occasion  d'enri- 
chir l'histoire  naturelle  de  découvertes 
précieuses.  Mais  les  nouvelles  de  la  révo- 
lution française ,  ayant  partagé  les  opi- 
nions parmi  ceux  qui  étaient  de  ce  voyage, 
interrompirent  l'expédition.  Le  comman- 
dant fit  partir  pour  Samarang  Riche  et 
les  autres  qui  semblaient  avoir  embrassé 
les  nouveaux  principes.  Les  collections , 
les  journaux,  les  cartes,  restèrent  entre 
les  mains  du  même  commandant  ;  elles 
passèrent  en  Angleterre,  d'où  on  n'a  ren- 
voyé en  France  que  la  partie  qui  con- 
cerne l'histoire  naturelle.  Riche ,  après 
quelque  séjour  dans  l'Ile  de  France ,  re- 
vint dans  sa  patrie  ;  mais  il  y  arriva  dans 
un  si  mauvais  état  de  santé,  qu'étant  allé 
prendre  les  eaux  au  Mont-d'Or,  il  y  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  le  1 6  septembre 
1797.  Parmi  les  nombreux  Afémotre^  qu'il 
a  publiés ,  on  cite  ceux  sur  la  classificO' 
tien  des  êtres  noUarels  par  leurs  parties 
inifâfieures  i  sur  nn  système  naturel  de 
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larves  ;  ceux  sur  les  animaux  microscc- 
piques  et  sur  les  coquillages  pétrifiés  des 
environs  de  Paris.  H.  Guvier  faisait  un 
très  grand  cas  de  ce  naturaliste  {Foyez 
le  supplément  aux  éloges  de  Cuvier.) 

RICHEBOURG.  F'oyez  Bourdot. 

RICHELET  (  César -Pierre  )  naquit 
en  1631 ,  à  Gheminon  en  Champagne. 
La  langue  française  fut  son  étude  prin- 
cipale. L'abbé  d'Aubignac  l'admit  dans 
son  académie ,  1 665.  (  Voyez  Hbdelin.) 
Richdet  habitait  la  capitale  depuis  1660, 
et  il  s'y  fit  recevoir  avocat.  11  quitta  en- 
suite Paris,  et  parcourut  différentes  villes 
de  province ,  oii  son  penchant  pour  la 
satire  lui  fit  bien  des  ennemis.  Il  mourut 
à  Paris ,  en  I69S ,  à  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  1®  Dictionnaire  français  ^  conte^ 
nant  r explication  des  mots,  plusieurs 
nouvelles  remarques  sur  la  langue  fran- 
çaise ,  les  expressions  propres,' figurées 
et  burlesques ,  etc.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  est  de  Genève,  1680, 
in-4  (  voyez  Fabrb  }  ;  et  la  dernière  est 
de  Lyon ,  1759 ,  en  3  vol.   in-fol.  On  la 
doit  à  l'abbé  Goujet,   qui  a  donné  en 
même  temps  un  Abrégé  de  ce  Diction- 
naire, en  1  vol.  iD-8,  réimprimé  avec 
des  augmentations  en  2  vol.,  par  Wailly. 
On  a  beaucoup  1)Umé  l'orthographe  de 
Richelet  ;  mais  on  a  réprouvé  avec  en- 
core plus  de  raison  les  inutilités  et  les 
grossièretés  malignes  dont  son  ouvrage 
fourmille.  L'édition  publiée  par  l'abbé 
Goujet  est  purgée  des  principales.  Quel- 
ques curieux  bizarres  lui  préfèrent  la 
V ,  k  cause  des  méchancetés  qu'elle 
renferme.  2°  Dictionnaire  des  rimes. 
Une  bonne  édition  de  cet  ouvrage ,  qui 
ne  fera  jamais  un  poète ,  est  celle  de  M. 
Berthelin  ,  en  1760,  in-8.  L'éditeur  l'a 
augmenté ,  et  mis  dans  un  nouvel  ordre. 
3<>  Les  plus  belles  lettres  des  meilUttrs 
auteurs  français-,  avec  des  notes,  re- 
cueil trèi  médiocre  :  Brusen  de  la  Har- 
tinière  en  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  1727 ,  2  vol.  in-12  ;  4°  ffistoji 
Floride,  écrite  en  espa| 
Lasso  de  la  Véga ,  traduite  en'l^rançais , 
plusieurs  fois  réimprimée.   La  dernière 
édition  est  celle  de  Leyde ,  en  1 7  8 1 ,  in-8, 
en  4  vol. ,  avec  figures. 


f 


366  RIC 

KICUELIEU.  P'oyet  Plishs. 

*RICH£L1£U  (Àrmand-fmmtuael-So- 
phie^ptâmonie  du  PLB89i6,duc  de),  petit- 
iîU  du  maréchal  d^  Richelieu,  el  fila  ds 
duc  de  FroDsac ,  préaidenJ  du  conseil  des 
ministres  sous  Louis  XVIII,  naquit  à  Paris 
le  2&  septembre  17 67.  Il  porta  d'abord  le 
nom  de  comte  de  Chinon ,  puis  celui  de 
duc  de  Froinsac  qu'il  échan^a  en  1791 , 
époque  de  la  mort  de  son  père,  contre  ce* 
lui  de  Richelieu.  Entré  au  collège  du 
PJeasis,  fondé  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  grand-oncle  de  son  aïeul ,  il  y  fit 
ses  études  avec  succès.  Dès  sa  première 
jeunesse  il  montra  les  pins  heureuses  dis- 
positions pour  les  langues  vivantes ,  et 
se  les  rendit  si  familières,  qu'on  assure 
qu'il  parlait  pureipent  et  facilement  k 
chaque  ministre  étranger ,  dans  la  lan-* 
gne  de  la  nation  k  laqueUe  il  appartenait. 
Pour  terminer  son  éducation ,  on  le  fit 
voyager  en  Italie;  mais  auparavant  il  fut 
marié,  à  dii-huit  ans,  à  une  riche  héri- 
tière de  l'ancienne  maison  de  Roche* 
chouart.  Après  avoir  visité ,  sous  le  nom 
de  comte  de  Chinon,  Turin,  Rome, 
Napies,  Florence,  et  les  principales 
villes  d'Italie,  il  revint  en  France,  et 
remplit  les  fonctions  de  premier  gentil- 
honune  auprè*  de  Louis  &VI;  c'était  en 
1769,  au  comnitBcernent  de  nos  trou* 
blés  politiques.  Le  5  octobre ,  il  fut  un 
des  premiers  qui  vinrent  avertir  la  fa- 
BsiUe  royale  qu'une  troupe  de  forcenés , 
hommes  et  femmes ,  se  dirigeaient  sur 
Versailles.  Peu  4^  temps  après,  il  obtint 
dnrei  la  permission  de  quitter  la  France, 
et  se  rendit  à  Vienne ,  oii  l'empereur  Jo- 
seph Il  lui  fit  u$k  aecufiil  honorable.  Lié 
d'amitié  avec  le  jeune  prince  de  Ugne , 
il  passa  avec  lui  dans  la  Russie ,  alors  en 
gmffre  avec  les  Turcs.  Catherine  II  l'em- 
fkfgfi  dans  ses  armées,  où  il  servit  sous 
les  ordres  du  général  Souwarow.  Le  dup 
de  Fronsac  ae  distingua  au  siège  d'Is* 
maii,  priiie  sur  les  .Turcs  le  22  décem- 
bre 1790,  et  sa  valeur  lui  mérita  de  la 
csatine  une  épée  à  poignée  d'or,  le  grade 
^de  génénd-'mi^r,  l'oedredeSainlrGeorge 
de'4*  classe  ;  et,  quand  il  revint  à  Félers- 
beuisg,  ilfet  reçu  à  la eeur  avec  disline- 
tion.  Dans  la  mèwD  ennéo»  1792,  G*> 
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therioe  II  envoya  le  duc  de 
auprès  du  prince  deCondé,  qui,  pat 
suite  de  samalheurettse  campagmê,  anA 
demandé  à  cette  souveraine  un  ueilc  dams 
ses  états  pour  -les  Français  exilés.  Ob 
devait  en  former  uat  ootouîe  prêt  de  la 
mer  d'Axof  ^  mais  ce  projet  ne  put  se 
réaliser.  Le  prince  ayant  repris  les  nriMs 
contre  la  république  françams,  i«  dne 
de  Richelieu  se  rendit  en  Anglelem ,  oà 
se  trouvait  Monsieur  (  d^uie   Lnuis 
Xvm  } ,  et  i^t  nommé  un  des  s»  cob- 
mandans  des  corps  d'émigrés  à  U  solde 
du  gouvernement  britannique.  Il  servît 
sens  les  ofdres  du  prince  de  Condé,  et  se 
trouvuausiégedeVal<înciennes,  en  17M. 
Cette  campagne  ne  fut  pas  pins  lies* 
reuseqaela  précédente  :  alors  le  émc  ée 
Richeiiett  retourna  en  Russie ,  oit  régaatit 
Paull"'.  Il  sut  gagner  la  bienveUlnnec 
du  grand-duc  Alexandre  (  depuis  cnape- 
leur),  et  il  obtint  le  commftndcnieat 
d'un  régiment  de  carabinierB  ^  TajuBt 
conduit  une  fois  au  secours  d'un  vitlsfe 
incendié  Muu  en  avoir  reçu  Tordic ,  ce 
fut  pour  remperear  ime  raison  on  on 
prétexte  de  lui  ôter  ce  ré^^ment ,  et  de 
l'exiler  de  la  capitale.  On  sait  qu^à  e«tte 
époque  Ptul  l"*  paraissait  enthovsMte 
de  Buonaparte.  Le  duc  deBicbetten  qnîtla 
la  Russie,  et  n'y  sevtnt  que  lors  de  Vweré- 
nement  au  tiAae  d'Alexandre  I*'.  L'aaû- 
tié  de  ce  monarque  ^o^  ledne  de  Ri* 
chelieu  ne  s'était  point  ralentie  :îl  aumit 
voulu  le  retenir  dans  ses  étals;  ■niai'»» 
mour  de  la  patrie  rappdaM.  de  Rid&elaen 
en  France,  oti  le  calme  s'était  un  ptm. 
rétabti  iq^  k  paixde  1901.  Uwwnrilitt 
les  débris  de  sa  psemière  fortane;  ineîs 
ce  fut  toute  l'avjantage  doses  eréaeeîeiB  : 
procédé  qui  fit  connidtre  toute  il  ieyanté 
de  son  caradète.  On  dit  qntttoUkiln  la 
mdiatipn  de  son  nom  delaJiiktos  émi- 
grés ,  maif  qne  Buonaparte  y  ayant  mil 
la  Qondition  qu'il  quxttâtle  service  de  la 
Russie,  Richelieu   ne  voulnt  point  y 
consentir,  il  rstoama  dans  ce  puye ,  et 
yiùt  niimmé,  en  1909,  gouveiAenr  ertil 
et  militaire  d'Odessa ,  capitale  des  pro- 
-vinees  bornées  par  la  mèr  Noire, 
dées  autrefois  pa^  las  Turcs,  et 
désertes.  Celait  une  ooIomo  fendes  per 
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Catktriiie  H,  et  dont  eH«  wnkt  eanfté  ta 
direetion  an  prince  Potemkm.  On  lui 
accorda ,  oomme  à  ce  fa^ri ,  une  auto* 
rké  aaDf  bornes ,  et  il  ne  s'en  senrit  qne 
ponr  le  bonheur  et  îa  prospérité  des  peu- 
ples qui  lui  étaient  confiés.  A  son  arrivée 
il  Odessa,  cette  rille  ne  renfiermait  que 
quatre  mille  habitans;  en  IS06  elle  en 
cooptait  déjà  plus  de  30,000,  et  en  1 81 5 
le  nombre  s'élcYait  à  36,000.  Cette  cité 
nouvelle  fat  embellie  *>  les  nies  furent  tir 
rées  au  cordeau  et  oiÉbragées  par  des 
arbres;  des  habitations  tristes  et  mal 
saines  firent  ptace  à  des  constructions 
élégantes  et  commodes.  Par  ses  soins  un 
institut  et  un  gymnase  y  forent  ibndés 
sous  la  direction  de  Tabbé  Nicole,  (f^oy, 
son  article.  }  Le  commerce  y  eut  Ùeniftt 
un  port  où  affluent  aujonNPfauîles  vais- 
aeaui  de  toutes  les  nations,  et  d'oui!  est 
sorti  dès  1804 ,  chaque  année ,  pour  plus 
de  f  2  millions  de  blé.  Deui  cents  villages 
s'élevèrent  dans  cette  contrée  déserte. 
Pour  juger  l'importance  et  les  heureux 
résultats  de  l'administration  du  duc  de 
Richdieu ,  nous  rapporterons  le  témoi* 
gnage  de  l'empereur  Alexandre.  Depuis 
long-temps  il  désirait  visiter  les  provin- 
ces de  ta  Nouvelle  Russie  :  ayant  fait  ce 
voyage  en  1818,  il  ftit  saisi  d'étonné» 
ment ,  lorsqu'il  vit  la  prospérité  qui  ré- 
gnait partoiut  dans  ses  états,  et  sur-le- 
champ  il  eipédta  un  courrier  au  duc  de 
Richelieu,  pour  lui  remettre,  comme 
une  récompense  de  son  administration 
patemcUe,  les  décorations  de  l'ordre  de 
Suint-André ,  accompagnées  d'une  lettre 
écrite  par  l'empereur  lui-même,  et  dans 
laquelle  ou  trouve  le  passage  suivant  : 
«  En  visitant  ces  pays  confiés  autrefois  h 
M  vos  soins ,  j'y  ai  trouvé  à  chaque  pas, 
»  j'y  ai  admiré  avec  une  satistaction  qui 
»  se  Déportait  sans  cesse  vers  vous,  le 
»  fruit  de  vos  travaux,  de  vos  inten^ 
»  ttons  droites  et  pures,  constamment  ré- 
»  alisées  par  une  vigilance  infatigable.  » 
Richelieu  rentm  en  France  en  1814,  à 
l'époque  de  ta  restauration  desBourbons. 
Honorablement  accueilli  par  Louis  XVIB, 
il  reprit  auprès  de  ce  monoïque  ses  m^ 
cienneii  fonctions  de  premier  gentilhonH 
me  de  ta  chamblre,  et  fvt  nommé  pairde 
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France.  An  retour  de  Napaléoii  de  Pile 
d'Elbe  (  en  mars  1815  ) ,  le  duc  de  Ri- 
chelien  suivit  Louis  Xvni  à  Gand,  et 
revint  avec  ce  prince  à  Paris,  après 
la  seconde  abdication  de  Buonaparte.  Le 
roi  confia  k  Richelieu  le  portefe^iille 
des  affaires  étrangères,  et  lui  donna  la 
présidence  de  son  conseil  des  mi- 
mstres.  Il  ftit  investi  de  ces  emplois 
dans  les  circonstances  les  plus  critiques. 
Les  souverains  alliés  paraissaient  eaiiger 
de  la  France  d'énormes  ncrifices.  <t  Le 
»  sort  des  armes  (dit  M.  le  cardinal  de 
»  Bansset  dans  T Eloge  historique  de 
»  Richriîeu  )  venuit  de  mettre  ta  Fnnce 
»  à  la  merci  de  7  è.800,  000  hommes 
»(  1,  230,000  hommes  )  :  c'était  l'Bu- 
»  rope  entière  qui  vennit,  les  armes  à  la 
a»  main, non  pas  discuter  des  calcuta  et 
»  des  chiffres,  mais  commander  impé* 
»  rieusement  toutes  les  iaterprélutions 
».  qu'il  lui  ptairait  de  donner  aux  articles 
»  du  timité  de  1 81 4 .  C'est  dans  cette  gran- 
»  de  circonstance  que  M.  de  Richelieu , 
»  se  servant,  pour  le  salut  de  ta  France, 
M  de  l'honorable  ascendant  que  son  ca- 
tt  ractère  lui  avait  donné  auprèsdesprin-' 
»  cipaux  cabineto  de  l'Europe ,  sut  cm*^ 
»  ployer  dans  une  juste  mesure  la  plus 
9  noble  fermeté  et  une  grande  habileté. 
M  U  existe  une  lettre  de  lui  an  principal 
»  ministre  d'une  grande  puissance ,  dans 
»  laquelle  il  l'invite  à  ne  pas  porter  au 
»  désespoir  une  grande  nation  qui  venait 
»  sans  doute  d'éprouver  de  grands  re» 
»  vers ,  mais  qui  sentait  encore  ses  for- 
>  ces,  et  dont  les  ressentimens  pouvaient 
»  devenir  terribles.  11  lui  déclarait  en 
»  même  temps  avec  française,  qu'il  se- 
w  rait  le  premier  à  conseiller  ce  noble 
»  désespoir  à  son  roi  et  à  son  pays,  si 
w  l'on  ne  revenait  pM  è  un  système  de 
»  modération  aussi  confonne  à  ta  saine 
»  poHtiquequ'à  la  justice  et  à  l'honneur.  » 
M.  de  Riehdieu  ne  montra  pas  moins  de 
fermeté  lors  du  procès  du  maréchal  Ney 
{  vùye%  ce  nom  );  et  dans  le  discours 
qu'il  prononça  le  18  octobre  1815,  à  ta 
chambre  des  pairs,  son  cceurnobta  et 
loyal  exprima  toute  son  horreur  pour 
une  trahison  qni  avait  compromis  le  m- 
lut  de  ta  France.  Il  déploya  le  même  ca^ 
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nctère  quand  il  raidît  compte  à  la  chim- 
bre  des  députés  du  traité  conclu ,  le  25 
du  même  mois,  avec  les  ministres  des 
puissances  alliées ,  et  lorsque  le  8  dé- 
cembre il  parla  sur  le  projet  de  loi  d'om- 
nisiU ,  pour  ceux  qui  avaient  adhéré  au 
retour  de  Buonaparte  ou  qui  en  étaient 
les  complices.  On  remarqua  les  plirases 

suivantes «  Il  n'était  ni  juste  ni  po- 

»  litique ,  dit-il ,  de  punir  tous  ceux  qui 
»  ont  pris  part  à  cette  grande  rébellion. 
»  Il  fallait  se  borner  à  désigner  plusieurs 
»  de  ceux  qui  s'y  sont  trouvés  engagés  , 
»  et  une  sorte  de  clameur  publique  a 
»  indiqué  les  individus  dont  les  noms 
M  sont  inscrits  dans  l'ordonnance,  etc.  » 
Quelques  députés  ayant  proposé  de  con- 
fisquer les  biens  des-  bannis  et  des  con- 
damnés ,  M.  de  Richelieu  combattit  avec 
force  cette  proposition ,  et  dit ,  entre  au- 
tres choses  :  «  Ce  sont  les  confiscations 
i,  qui  rendent  irréparables  les  maux  des 
»  révolutions  :  en  punissant  les  enfans , 
»  elles  lèguent  aux  générations  les  hai» 
»  nés  et  les  vengeances;  elles  désolent 
»  la  terre  comme  des  conquérans ,  à  la 
M  suite  desquels  elles  marchent.  »  Il  an- 
nonça le  28  mars  1816  le  mariage  du  duc 
de  Berri  avec  une  princesse  napolitaine  ; 
lut  deux  projets  de  loi  relatife  à  la  dota- 
tion des  membres  de  la  famille  royale , 
et  à  l'état  civil  de  la  maison  du  roi,  et 
parla  les  jours  suivans  sur  le  budjet.  Lors 
de  la  réorganisation  dé  l'Institut,  il  fut 
élu  membre  de  l'académie  française,  puis 
de  celle  des  beaui-arts  ;  et  le  24  avril  il 
présida  les  séances  d'installation  des  qua- 
tre académies;  enfin  le  13  septembre 
1818  il  fut  nommé  président  de  l'acadé- 
mie française.  S'étant  rendu  au  congrès 
d' Aix-la-Chapelle,  il  y  trouva  les  souve- 
rains et  leurs  ministres  pleins  d'égards  et 
de  considération  pour  sa  personne,  mais 
peusatisfiuts  du  nouveau  système  qui 
régnait  en  France.  On  proposait  d'y  ap- 
porter des  modifications  ,  que  la  sagesse 
de  Richelieu  ne  crut  pas  devoir  ado- 
pter :  aussi ,  à  son  retour  à  Paris,  il 
ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission,  et  fut 
remplacé  par  M.  Decaxes*  Plusieurs  ré- 
compenses méritées  accompagnèrent 
la  retraité  de   Richelieu.  Louis    3CV1II 
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le  nomma  grand-veneur,  le  dëcon  du 
cordon   du   Saint-Esprit;  et  les    deux 
chambres,  interprètes  des  vœux  de  la 
nation,  le  gratifièrent,  d'un  consente- 
ment unanime,  à  titre  de  récompense 
nationale ,  d'une  rente  annuelle  de  cin- 
quante mille  francs.  Cet  acte  législatif 
est  le  plus  bel  éloge  pour  le  duc  de  Ri- 
chelieu. Bn  ayant  appris  la  nouirelle  k 
Bordeaux ,  oit  il  se  trouvait  alors,  il  s'em- 
pressa d'écrire  aux  chambres  une  lettre 
exprimant ,  en  substance  :  «  Qn'iL  serait 
1»  trop  fier  d'un  témoignage  de  bienveil- 
»  lance  donné  par  le  roi  avec  le  conconn 
»  des  deux  chambres  pour  le  refuser; 
»  nfais  que  comme  il  s'agissait  de  lui  dé^ 
»  cerner ,  aux  frais  de  l'état ,  une  ré- 
M  ootaipense  nationale ,  il  ne  pouTait  se 
»  résoudre  à  voir  ajouter,  à  cause  de  lui, 
»  q,uelque  chose  aui  charges  qui  pesaient 
M  sur  la  nation.  »  Cependant  le  projet  fut 
adopté,  et  la  générosité  des  chambres 
l'emporta  sur  son  noble  désintéressement; 
mais  il  en  consacra  le  produit  à  la  fon- 
dation d'un  hospice  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux. Il  voyagea  ensuite  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Suisse ,  en  Italie ,  en 
Allemagne.  Il  revint  à  Paris  vers  la  fin  de 
1819.  Peu  de  temps  après ,  le  roi  le  char- 
gea d'aller  en  Angleterre  oomplimenter 
Georges  IV  sur  son  avènement  au  trdoe. 
Son  départ  était  fixé  pour  le  16  février; 
mais  dans  la  nuit  du  14  fut  commis  l'hor- 
riUe  assassinat  sur  la  personne  du  doc  de 
Berri  (  vajfei ce  nom) ,  ce  qui  empêcha 
le    voyage  de  Richdieu.  Cédant  aux 
désirs  du  roi ,  il  accepta  de  nouveau  les 
fonctions  de  président  du  conseil  des  mi- 
nistres, et  il  eut  à  parcourir  une  époque 
extrêmement  difficile.  Le  meurtre  d'un 
membre  de  la  famille  royale,  duquel  ou 
attendait  les  rejetons  qui  devûent  perpé- 
tuer l'augusCe  dynastie  des  Bourbons; 
l'insuirection  d'Espagne  qui  soumit  Fer- 
dinand Vitaux  certes;  èelies  deNaples 
et  de  Piémont  ;  des  complots  à  Paris , 
dans  les  provinces ,  et  qui  avaient  des  ra- 
mifications dans  plusieurs  régimens  ;  un 
étatd'iaquiétude  malveillanle  entretenue 
par  les  ÛMstieux  ;  des  séances  tumultueu- 
ses dans  la  chambre  des  députés  ;  des 
voies  de  liits  commit  detaat 
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dëpuUs;  ides  aitroupemens  renovTelés 
aux  portes  SaiiU-MartiDy  Saint-Deny8>  ok 
Ton  faisait  .Q»t<uidre  des  tociféraUiHR^ 
séditieuses  :  touH  cela  eului  exi^^a  que 
RicUeUeu  eût  ^eçourt  aux  mesures  les 
plus  énergiques-  he»  factieux  eu  mur- 
murèrent; mais  il  ^utdip^per  leurs  eom- 
plati,  et  les  geus  biei»  p«wsans  i'applau- 
direut.  CependaAt,  k  rouy.erture  de  ia 
session  dejQoyembre  1821 ,  par  un  basard 
très  race ,  les  deux  partis  les  plu4  oppo- 
sés de  Ja  chambre  ae  trouvèxenl  réduis , 
et  vpulaient,  d'un  commun  avis^  cenver- 
ser  le  ministèr/e»  Pans  l'adresse  de  la 
chambre»  en  répousc  au  discoujcs  de  II 
couronne,  on  Usait  ce  passage  :  ce  I<(pus 
M  vous  félicitons.  Sire,  de  \os  relations 
>*  amicales  avec  les  puissances  étrange* 
i»  res,  dans  une  juste  confiance  qu'une 
M  paix  aussi  précieuse  n^est  point  ach^" 
ii  ite  par  tUfi  sacrifices  incompaiibks 
)>  avec  Vhonncur  4e  la  nation  et  avec  la 
i>  dignité  de  la  couronne.  »  D'après  les 
prérogatives  qu'accordent  la  Charte  et 
tout  gouvernement  représentatif,  le  roi 
pouvait  dissoudre  la  chambre  ;  mais  le 
duc  de  Richelieu  n'osa  donner  ce  conseil, 
de  crainte  que  dç  nouvelles  élections  ne 
troublassent  la  tranquillité  de  la  France. 
Il  offrit  sa  dé^pission  ,  qui  fut  acceptée. 
Kichelieu  ressentît  celte  fois  un  véri* 
table  chagrin  de  quitter  la  présidence 
du  conseil.  Cetle  retraite,  que  les  cii;- 
constances  avaient  exigée  de  lui ,  dféran- 
geait  tous  ses  plans  pour  la  prospérité  de 
l'état ,  et  parmi  lesquels  il  comptait  l'ou- 
verture de  plusieurs  canaux,  quidevaient 
faciliter  la  navigation  intérieure.  U  assi- 
stait néanmoins ,  et  assidûment ,.  aux 
séances  de  la  chambre  des  pairs,  et  s'y 
prononça  contre  le  projet  de  douner  au 
gouvernement,  comme  mesure  perma- 
nente ,  la  faculté  d'établir  la  censfire  suc 
la  presse;  faculté  qu'il  proposa,  quoique 
sans  succès ,  de  limiter  à  cinq  ans.  Quel* 
que  temps  après ,  il  se  rendit  au  château 
deCourleille»  où  djsmeurait  habituelle- 
ment madame  la  duchesse  son  épouse , 
et  où  elle  se  faisait  chérir  par  ses  vertus. 
Se  sentant  indisposé ,  il  voulut  revenir  à 
Paris  ;  mais,  frappé  d'ui^e  attaque  d'apo- 
plesie,  il  expira  dans  celtf  ville  dans  la 
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nuit  du  16  mal  1 62 1 ,  à  Tâge  de  ciiiqiiaiile- 
quaftre  ans.  Lejduc  de  Richelieu  était  sim- 
ple dans  ses  go^ts,  généreux ,  noble  et 
a&ble  dans  ses  manières;  sa iranchise et 
l'éiévaliçn  de  ses  vues  le  rendaientdîgne 
de  la  considération  dont  l'honoraient  les 
souverains  de  FfUuQpe.  Sa  loyauté  était 
géoénilemeot  connue  ;  aussi  le  duc  de 
Wellington  disait  de  loi .-  La  parole  4u 
duc  de  MicheUeu  vaut  un  traite'.  C'était 
l'opinion  que  firenl  paraître  à  son  égard 
les  souverains  et  leurs  ministres  au  con- 
grès d'Aix^la-OhapeUe.  En  parlant  de 
cette  mission^  M.  le  cardinal  de  Bausset 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les  lettres 
»  que  M.  de  Richetieu  écrivit  au  roi ,  et 
»  que  g.  M.  fit  lire  dans  son  conseil,  pas- 
»  sent ,  dans  l'opinion  de  tous  ceux  qui 
,  »  en  ont  eu  connaissance,  pour  des  mo- 
»  dèles  de  dignité,  de  sagesse  et  de  eon- 
»  sldératîon  profonde  sur  les  grands  inté- 
»)  rets  de  l'Europe....  Tontes  les  lettres 
»  importantes  adressées  aux  agens  du  roi 
»  -dans  les  cours  étrangères  étaient  écri- 
»  tes  de  sa  main ,  et  n'offrent  ni  ratures , 
»  ni  recherches,  ni  efforts.  Jamais  aucun 
»  «ministre  d'état  ne  s'est  moins  servi  de 
»  secrétaires.  H  n'était  pas  un  particulier 
»  un  peu  connu  k  qui  il  ne  répondit  de 

V  sa  main  avec  empressement,  franchise 

V  et  obligeance.  »  Il  serait  à  souhaiter 
que  sa  probité  et  son  désintéressement 
trouvassent  beaucoup  d'imitateurs.  Ce 
même  homme  qui,  pendant  onee  ans, 
avait  exercé  dans  la  ^Nouvelle-Russie  un 
pouvoir  absolu ,  et  qui  occupa  deux  fois 
en  France  la  place  de  premier  ministre, 
tt*avait  pour  toute  fortune  qtêun  revenu 
de  i7,000  francs  sur  tétat.  ^nEloge  a 
été  prononcé  à  l'académie  française  par 
M.  Dacier,  son  successeur,  et  parM.  Vil- 
lemahi  qui  répondit  au  nouvel  académi- 
cien. Noos  avons  cité  plusieurs  passages 
de  cehii  qu'a  fait  k  la  chambre  des  pairs 
M.  deBausset. 

RICHEMONT  (  he  connétable  d^  ). 
F<fy.  AsMus  le  Justicier ,  et  Chaslbs  VIÏ. 

KICHExHONT  (Henri,  comte  de  ). 
Foy.  Hkibi  yii  ,  roi  d'Angleterre. 

RIGHEOIMŒ:  { Louis  ) ,  jésuite ,  né  à 
Digne  en  Provence,  l'an  1544  ,  défendit 
avec  ïèie  la  foieatboliquc  contre  les  ha- 
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guenots.  àptèé  avoir  été  deux  fois  pro- 
vincial» il  devint  assistant  général  de 
France  en  1698.  Il  mourut  à  Bordeaux 
en  1625  ,  à  87  ans ,  avec  une  grande  ré- 
putation de  piété.  On  a  de  lui  plusieurs 
7*raitcs  de  controverse ,  et  des  écrits  as- 
cétiques et  théologiques,  imprimés  à 
Paris  en  2  vol.  in-fol. ,  1628.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  le  Traité  de  V origine 
des  hérésies ,  quia  paru  avec  le  nom  de 
Florîmond  de  Rémond. 

RICHER  (Edmond),  syndic  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  né  à 
Chaource ,  diocèse  de  Langres ,  en  1S60, 
vint  achever  ses  études  dans  la  capitale 
et  y  &t  sa  licence  avec  distinction.  Né 
avec  un  génie  impétueux,  il  se  distingua 
beaucoup  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Il 
eut  la  hardiesse ,  dans  une  de  ses  thèses, 
soutenue  au  mois  d'octobre  1591 ,  d'ap- 
prouver l'action  de  Jacques  Clément.  Il 
avait  pris  le  bonnet  de  docteur  en  1 590 , 
devint  grand  maître  du  collège  du  car- 
dinal Le  Moine ,  puis  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  >  le  2  janvier  i608. 
Il  s'éleva  avec  force ,  en  1611,  contre  la 
thèse  d'un  dominicain  qui  soutenait  l'in- 
faillibilité  du  pape  et  sa  supériorité  sur 
le  concile.  Il  publia  la  même  année, 
in-4 ,  un  petit  écrit  intitulé  :  D^  lapais^ 
sanct  ecclésiastique  eipolUique^^our  éta- 
blir les  principes  sur  lesquels  il  préten- 
dait que  la  doctrine  de  l'Ëglise  de  France 
et  de  la  Sorbonne ,  touchant  Tautorité  du 
concile  général  et  du  pape,  était  fondée. 
Mais  il  ne  se  borna  pas  là  ;  il  y  établit 
presque  tous  les  principes  de  Marc-An- 
toine de  Dominis.  (  Voy.  son  article.  ) 
Sous  prétexte  d'attaquer  la  puissance  du 
pape ,  il  étalait  des  principes  qui  renver- 
saient la  puissance  royale  aussi  bien  que 
celle  du  souverain  pontife  et  des  évéques. 
Tel  est  celui-ci  :  <c  Chaque  communauté  a 
»  droit  immédiatement  et  essentielle- 
»  ment  de  se  gouverner  elle-même  ;  c'est 
»  à  elle  et  non  à  aucun  particulier  que 
y  la  puissance  et  la  juridiction  a  été  don- 
»  née.  »  Il  ajoute  :  «  Ni  le  temps ,  ni  les 
»  lieux,  ni  la  dignité  des  personnes  ne 
u  peuventprescrire  contre  ce  droit  fondé 
»  dans  la  loi  divine  et  naturefle.  »  Ce 
petit  livre  souleva  contre  lui  le  nonce , 
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les  évèques  et  plusieurs  doctears.  Ck 
voulut  le  faire  déposer  du  syndicat,  et 
4yre  anathématiser  son  livre  par  la  fa- 
culté de  théologie  ;  mais  M.  de  Verdon , 
premier  président  du   parlement,  eat 
assez  de  crédit  pour  parer  ce  coap.  Le 
cardinal  du  Perron ,  archevêque  de  Sens, 
assembla  tous  lesévèques  de  sa  proTince. 
et,  après  plusieurs  conférences,  l'onvrafc 
de  Rtcher  fut  condamné  le  18  mars  1613. 
Son  livre ,  proscrit  à  Rome,  le  fut  encore 
par  rarchcfèque  d'Aix  et  par  les  érèqaes 
de  sa  province,  le  24  mai  de    la  même 
année.  On  vit  paraître  alo»  de  tous  cdtâ 
une  foule  d'écrits  pour  le  réfuter.  Le  car^ 
dinal  de  Richelieu ,  au  génie  du^el  ria 
n'échappait ,  sentit  le  danger  des  prin- 
cipes de  Richer,  et  en  fut  alarmé.  L'hs- 
bile  ministre  crut  qu'il  avait  eu  en  vae 
d'attaquer  les  deux  puissances  par  ses 
principes  généraux ,  et  il  ne  se   trompa 
point.  <c  Cet  ouvrage ,  dit  le  cardinal  da 
»  Perron ,  est  un  levain  de  vieille  doc- 
»  trine  qu'il  a  couvée  et  sootoine  dès 
»  long-temps ,  en  laquelle ,  encore  qu'à 
»  ait  changé  de  procédure ,  pour  le  ftit 
»  de  l'Eglise ,  néanmoins  il  a  conserré 
»  les  mêmes  maximes  qu'il  tenait  alors 
»  pour  le  fait  de  l'état.  Car  l'an  1 591 ,  ao 
»  mois  d'octobre,  il  soutint  publique- 
»  ment ,  en  Sorbonne ,  que  les  états  dn 
»  royaume  étaient  indubitablement  par- 
»  dessus  le  roi,  etc.  »  (Effectivement, 
lors  delà  révolution  de  1789,  on  vit  l'as- 
semblée nationale,   composée  dans  sa 
partie  dominante  de  richéristes  ,  r^er 
sur  le  système  du  vieux  syndic  toutes  ses 
opérations ,  tant  à  l'égard  de  la  consti- 
tution civile ,  qu'à  l'égard  de  la  consti- 
tution ecclésiastique.  )  La  cour  défendit 
à  Richer  de  rien  écrire  pour  sa  justifica- 
tion ,  et  ordonna  à  la  fiMsalté  de  le  dé- 
pouiller du  syndicat.  On  élut  un  autre 
syndic  en  1612;  et  depuis  ce  temps  ,  la 
syndics  de  la  faculté  ont  été  élus  de  deux 
ans  en  deux  ans,  au  lieu  qu'ils  étaient 
perpétuels    auparavant.    Richer    cens 
d'aller  aux  assembiées:de  la  faculté ,  et  se 
renferma  dans  la  solitude ,  uniquement 
appliqué  à  l'étude  ;  mais  on  l'accusait  de 
continuer  à  dogmatiser.  Il  fut  enlcîé  et 
mis  dans  les  prisons  de  Saint-Victor.  Il 
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donna,  ai  1630,  une  dëdantion  par 
laqu^le  H  protestait  qu'il  était  prêt  à 
rendre  raison  despropositions  de  son  li^re 
De  la  puissance  ecclésiastique  et  politi- 
que, il  en  donna  une  seconde,  oii  il  recon- 
naît l'Eglise  roBuaine  pour  mère  et  maU 
tresse  de  toutes  les  Eglises  ^  et  déclare 
que  ce  qu'il  avait  écrit  «était  contraire  à 
»  la  doctrine  catholique ,  exposée  fidèle- 
V  ment  par  les  saints  Pères  ;  fouz ,  hé- 
»  rétique ,  impie ,  et  pris  des  écrits  em- 
3»  poisonnés  de  Luther  et  de  Calvin.  » 
Enfin ,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
la  sincérité  de  ses  rétractations ,  il  en 
donna  une  troisième  en  1630.  L'historien 
du  Père  Joseph  de  Paris  et  l'abbé  Racine 
disent  qu'on  la  lui  eitorqna  ;  mais  cette 
violence  avec  toutes  ses  circonstances  est 
victorieusement  prouvée  &ivie  dans  le 
Journal  de  Trévoux ,  janvier  1703.  Il 
mourut  le  29  novembre  1631.   Richer 
était  un  homme  qui  è  Fobstination  des 
gens  de  son  état  joignait  ime  inflexibi- 
lité d'esprit  particulière.  Vieilli  sur  les 
bancs,  au  milieu  de  la  chicane ,  endurci 
dès  l'enfance  à  la  misère,  il  brava  ta 
cour,  parce  qu'il  ne  lui  demandait  rien, 
et  qu'il  pouvait  se  juisser  de  tout.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  :  1*  Fin» 
dicim  doctrina  majorum  sehoUs  pari" 
siensis  contra  defensores  monarchiœ  et 
curiœ  romanœ,  Cologne,  1683  ,  in-4; 
2°  Depotestate  Ecolesiœ  in  rébus  tem" 
poralibuSf  1692,  in-é;  3**  une  Apologie 
de  Gtrson ,  avec  une  édition  des  OEu' 
vres  de  ce  célèbre  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Paris ,  où  l'éditeur  s'est  permis 
plus  d'une  sorte  d'aHérations;  V*  une 
Histoiredes  conciles  généraux  y  entatin, 
3  vol.  in-4;  5<*  V Histoire  de  son  syndicat^ 
publiée  en  17  53  ,  in-8  ;  6**  Obstetrix  ani- 
morum,  Leipsick,  1693,  i»-4,  et  quel- 
ques autres  livres  de  grammaire  ;  1**  De 
opOmo  academiœ  statUy  in-*8;  8<^  son  plus 
fameux  ouvrage  :  Depotestate  eccUsias- 
iiea ,  avec  une  défense  de  sa  doctrine  et 
de  sa  conduite ,  Co)ogne ,  1701 ,  2  vol. 
in-4.  André  Duval ,  Pelletier ,  Jean  Bou- 
cher, qui  autrefois  s'étaient  déclarés  pour 
la  Ligue,  les    Pères    Eudcemon-Jean , 
Gautier  et  Sicmond,  ont  victorieusement 
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réfuté  les  erreurs  contenues  dans  cet  ou- 
vrage ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  Do- 
minis ,  Febronius  et  d'autres  novateurs , 
d'en  faire  la  base  de  leurs  diatribes  contre 
l'Eglise.  «  Ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  dit 
»  un  savant  moderne ,  c'es^  que  les  jan- 
»  sénistes  sont  devenus  panégyristes  du 
»  système  de  Richer,  auquel  ils  ont  donné 
»  des  lettres  d^affUiation,  Le  tameux  pa-» 
>»  triarche  de  la  secte ,  l'abbé  de  Saint- 
M  Gyran ,  pensait  qu'il  y  a  de  ta  témérité 
»  à  traiter  les  richéristes  d'hérétiques  ou 
»  de  schismatiques.  On  devine  ce  que , 
»  dans  le  langage  de  Saint-Cyran ,  signi- 
»  fiait  cette  orthodoxie  des  richéristes.  » 
M.  de  Sainte-Beuve ,  qui  avait  des  rela- 
tions avec  le  parti ,  écrivant  au  fameux 
docteur  Saint-Amour ,  qui ,  comme  on 
sait,  avait  été  envoyé  à  Rome  pour  sou- 
tenir la  cause  des  cinq  propositions  , 
s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Si  le  jansé- 
»  nbme  est  condamné  i  ce  sera  une  des 
»  choses  les  plus  désavantageuses  au 
»  saint-Siége ,  et  qui  diminuera,  dans  ta 
»  plupart  des  esprita,  le  respect  et  la  son- 
y>  mission  qu'ils  ont  toujours  gardés  pour 
»  Rome ,  et  qui  fera  incliner  beaucoup 
»  d'autres  dans  les  sentimens  des  richéris- 
»  tes...  Faites,  s'il  vous  plaît,  réflexion 
»  sur  ceta ,  et  souvenez-vous  que  je  vous 
))  ai  mandé,  il  y  a  long-temps,que  de  cette 
»  décision  dépendra .  U  renouvellement 
»  du  richérisme  en  France,  »  Les  jansé- 
nistes eux-mêmes  nous  ont  conservé  cette 
tattre,  qu'ils  ont  tait  imprimer  en  1662. 
Pour  saisir  le  sens  de  la  confidence  de 
8ainte*Beuve  au  sujet  de  Saint-Amour , 
il  faut  se  rappeler  qu'à  cette  époque  les 
jansénistes  pressentaient  ta  condamna- 
tion des  cinq  propositions  à  Rome.  Pour 
amortir  le  coup ,  ils  se  disposaient  àfkire 
valoir  le  richérisme ,  qui  ne  donne  au 
pape  que  le  pouvoir  ministériel  on  exé~ 
cuUfy  et  qui ,  en  cette  qualité ,  ne  peut, 
selon  Richer ,  prononcer  le  décret  sans 
un  concile  général.  C'était  d'avance  une 
contre-batterie  dont  ils  menaçaient  Inno- 
cent X  et  sa  bulle.  —  C'est  encore  une 
chose  curieuse  de  voir ,  avant  le  jansé- 
nisme ,.le  calvinisme  enseigner  le  dogme 
de  Richer.  Sa  doctrine  est  ta  confession 
de  foi  d'Anne  du  Bourg,  qui,  comme  cal* 


viniste,  lai  condtmné  k  mort  aoni  Htoiri 
III.  «  Je  erois  »  disait  Anne  do  Bourg ,  Ja 
3)  pnîssanee  de  lier  et  de  détier ,  qu'on 
3»  appelle  communément  les  clefs  de  TE- 
»  glise ,  être  donnée  de  Dieu  ,  non  point 
»  àun  homme  ou  deux  ,  méiis  à  toute 
»  VEgkse ,  c'est'à'dirt  à  tous  lesfidèks 
»  et  croyons  en  /.-€,  »  Cette  assertion , 
comme  on  s'en  aperçoit  à  la  seule  lecture, 
est  la  même  que  celle  deQuésnel,  et  dé* 
rive  de  la  maiime  de  Riêher ,  que  la  juri- 
diction appartient  collectiTOmcnt  k  la 
société  entière.  Ainsi  on  peut  assurer  y 
avec  la  plus  eiacte  vérité ,  que  le  rielié- 
risme  n'est  qu'un  système  combiné  des 
maximesdes  calvinistes  et  des  janséniste^. 
(La  vie  de  JRicher  a  été  imprimée  à  Ams- 
terdam, 17lâ,in-H.) 

RIGHER  (Henri),  né  en  1685,  à 
Longueil,  dans  le  pa^s  de  Gaui,  fut  des^ 
tiné ,  par  ses  parens ,  au  barreau  ;  mais 
un  attrait  plus  puissant  le  toomail  vers 
la  littérature  et  la  i^oésie.  Il  aUa  à  Paris, 
et  se  livra  entièrement  à  son  goût,  il  y 
mourut  en  1748  ,  à  68  ans.  Nous  smms 
de  lui  :  P  Une  Traduction  en  vers  des 
Eglogues  de  Virgile  ,  1717 ,  in-12,  et 
réimprimée  en  1786,  avec  une  Fie  de 
ce  prince  des  poètes  latins\  qui  est  assez 
bien  faite.  Sa  version  est  fidèle ,  mais  elle 
e'ët  faible  et  sans  coloris.  2»  un  KecueU 
defabiesy  dont  la  dernière  édition  est  de 
1748  ,  in-12.  La  morale  n'y  est  ni  vive 
ni  frappante  ;  le  stile  en  est  froid  et  sans 
imagination  f  mais  recommandable  par 
la  simplicité  et  la  correction  du  lan* 
gage ,  par  la  variété  des  peintures  et  par 
l'agrément  des  images.  8°  Les  huit  pre- 
mières Ht'roïdes  d'Ovide ,  mises  en  vers 
français ,  1743 ,  in-12.  L'auteAr  a  joint  à 
sa  Version  quelques  autres  poésies.  4^  La 
fie  de  Mécènes  en  1746,  in-12,  avec  des 
notes.  On  y  trouve  des  recbercbes  et  dé 
l'érudition. —Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  François  Riches  d'Avst ,  intendant 
de  Caen ,  dont  nous  avons  un  livre  inti- 
tulé :  Essai  sur  les  principes  da  dfoit 
et  de  ht  morale  ,  Paris ,  1748 ,  in>4  ,  et 
qui  mourut  è  Paris,  en  octobre  1752 ,  à 
68  ans. 

*  R1CH£R  (  Adrien  ) ,  bistorien ,  na- 
quit à  Avrancbes ,  en  1 7  20 ,  acquit  beau- 
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coup  d'instmetioii  et  publia  planeurs 
ouvrages  historiques  très  iniéressnns; 
lavoir  :  1*^  la  Vit  des  hommes  iilidsfrcf , 
compares  les  uns  avec  les  autres  ,  de- 
puis la  chute  de  Pempire  romain  Jus- 
qu^à  nos  jours,  Paris,  17S6,  2  -vol.  ïn-l3 
11  paraft  que,  dans  cet  ouvrag^^ ,  l'aatear 
s'est  proposé  Plutarque  pour  modèle  ;  il 
est  sans  doute  moins  philosophe  que  l'au- 
teur grec,'  mais  il  est  plus  impartial,  nu- 
tarque  ,  en  comparant  leè  Romarns  av» 
les  Grecs ,  cherche  toujours  à  relerer  ces 
derniers.  Richer,  au  contraire,  n'opfNisc 
pas  les  hommes  d'une  nation  à   cpbt 
d^une  autre  ;  mais  il  compare  hoinme  à 
homme ,  et  il  est  aussi  jtiste  critique  avec 
ses  compatrioteir  qu'avec  les  étratigers.  T 
Nouvei  Abrégé  chronohgique  de  rhis 
toire  des  empereurs fi*r6\ y  in-S;  on  17C9. 
2  vol.  8*  Essai  sur  les  grands  é^ènemem 
par  les  petites  causes ,  1757;  4»  £^  Théâ- 
tre du  monde,  1775,  2  vol.  in-8  ;  1 780 ,  4 
vol.  grand  ltt-8.  L'auteur  y  a  mis  en  op- 
position les  eiemples ,  les  vertus  et  les 
vices.  5^  Fie  de  Bàrlierùusse ,  général 
des  années  navales  de  Soliman,  Cette 
vie, et  celle   de   Jean  Bart,  du   maré> 
chai    de  Tourville ,  de  Duqnesne ,  de 
Ruyter,  de  Tromp ,  de  Duguay-Trotiin , 
de  Forbin ,  etc.,  toutes  du  même  buteur, 
sont  recueillies  sous  le  titre  de  Fies  des 
plus  célèbres  marins,  1784  În-I2;6* 
Caprices  de  la  fortune,  ou  Fies  de  ceux 
que  la  fortune  a  cofkblés  de  ses  faueurs, 
et  de  ceujif  qui  ont  essuyé  ses  plus  ter- 
râtes revers  dans  les  temps  anciens  et 
modernes,  1786,   1789,4   vol.   in-12; 
7*  Les  Fastes  de  Ut  maHnefl^ançaise,  ou 
les  Actions  les  plus  mémoraMes  des  of- 
ficiers de  ce  corps,  dont  la  Fie  ne  se 
trouve  pas  dans  celles  des  pins  célèbres 
marina,  în-12,  tom.  1",  1787,  tom.  2, 
1788,   etc.  Richer  mourut  à  Pafrîs,en 
1798 ,  flgé  de  78  ans.  —  Son  frère ,  Fran- 
çois, avocat  f  lié  k  Avranchès  en  17fS, 
mourut  dans  Fannée  1798.  If  a  aussi  laissé 
quelques    écrits,  et  ebtre    antres  un 
Examen  des  principes  diaprés  iesquds 
on  peut  apprécier  4a  déclaration  de  ras- 
semblée du  clergé deilÛO,  fn-1 2  ;  et Ptf 
t Autorité  du  clergé  et   an  pouvoir  du 
magistrat    politique,    rtrr    f  exercice 
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des  foneUons  du  miniHèreecclùiatifuei 
Cet  auteur  n'était  pas  favorable  au  pou- 
iroir  de  l'Eglise. 

*  AICHËR-SERIZY ,  (  N...  )  homme 
de  lettres ,  né  à  Serizy ,  eu  Normandie , 
vers  1764  ,  vint  jeune  à  Paris ,  y  fit  ses 
études,   et  demevra  pendant  quelque 
temps  cfaes  un  procureur.  Il  cultivait  la 
littérature ,  et  se  fit  connaître  avant  la 
révolution  par  de  petits  ouvrages  en 
prose.  Il  était  lié  avec  Gamille^Desmou* 
lins ,  et  fratailla  à  son  journal.  11  con- 
trilraa  dans  la  suite  à  répandre  le  bruit 
du  prétendu  comité  auirichitn ,  ce  qui 
l'obligea  k  se  tenir  caché  pendant  plu- 
sieurs mois.  Il  était  cependant  devenu 
suspecta  Robespiêite ,  '^t  ayant  osé  pa- 
raître, il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  après 
la  mort  de  Danton  et  de  Gamille-Desmov- 
lins.  Lé  9  therrûlddr  lui  rendit  la  liberté , 
et  il  devinOin  'ardent  loyaliste.  U  com- 
menç»  a  puijlîer  son  journal  anti^répu- 
blicftin ,  mtittilé  VAùcusateur  pubUc , 
où  l'on  trouvait  souvent  des  passages 
pleins  d'énergie.  Arrêté  plusieurs  fois  â 
cause  de  son  journal ,  il  fut  enfin  déchiré 
innocent,  en  1796  ,  par  le  ttibnnal  civil 
de  Paris  ^  et  ensuite  par  cdwi  de  Ver- 
sailles. Pendant  la  lutte  du  directoire  et 
des  conseils ,  il  avait  écrit  ses  feuilles 
avec  plus  de  vigueur ,  et  il  fut  condamné 
à  la  déportatîoti.  H  se  retira  à  Bâle ,  où 
l'envoyé  de  France  le  fit  arrêter  pour  être 
dépèrlé  à  €ayenne.  Q  s'échappa  de  Ko- 
chefort,  revint  dans  le  midi  de  la  France, 
et  publia  un  numéro  de  son  Accusateur 
puhiic.  Il  se  rendit  ensuite  à  Madrid,  qu'il 
fut  contraint  de  quitter,  aux  sollicitations 
du  gouvernement  français  auprès  du  cft' 
binet  espagnol.  Il  passa  alors  en  Angle* 
terre,  et  mourut  à  Londres  en  1 803. 

*  RfCHERI  (Charles-Alexandre  de), 
archevêqijie  d'Aix,  né  le  31  juillet  1759 , 
à  AllonS)cbftteau  situé'dans  la  Haute-Pro^ 
vence ,  eut  pour  père  un  officier  de  ca- 
valerie qui  s'était  trouvé  à  la  batSriHe  dé 
Fontenay,  et  parmi  se»- oncles  il  oomp- 
tait  un  prevdt  du  chapitre  de  Glandève 
et  un  chanoine  d'Amiens.  Après  avoir  ter-» 
miné  ses  premières  études  au  cdtlége 
d'Aix  ;  il  fit  sa  théologie  au  èéminaire  de 
St.-SUIpioe,*et  fut  nomfné  de  bomke  heure 
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à  un  eanonieat  de  la  métropole  d'AiT.  8* 
piété  l'entraîna  bientôt  à  la  Trappe;  mais, 
si  les  austérités  de  cette  maison  religieuse 
n'effrayèrent  point  son  courage ,  elles 
étaient  au  dessus  de  ses  forces.  Obligé  de 
revenir  an  séminaire ,  puis  à  Aix ,  il  de- 
vint ensuite  Pun  des  plus  grands-vicairas 
de  l'évéque  de  Senez.  Pendant  la  révo- 
lution il  se  retira  à  Rome  où  il  logea  au 
couvent  des  Olivétorins.  Durant  son  sé^ 
jour  dans  la  Capitale  du  moiide  chrétien, 
il  eut  des  relations  avec  Mesdames  de 
PranCe ,  tantes  de  Louis  XVI,  et  en  1816 
il  fut  choisi ,  avec  H.  l'abbé  de  Latour , 
pour  accompagner  leurs  corps  k  Paris.  En 
1801  il  était  revenu  en  France;  mais  il 
n'avait  voulu  accepter  aucune  fonction 
sous  le  régime  de  Buonaparte.  Nommé  en 
1 8 1 7  à  Févèché  de  Fréjus ,  il  ne  fut  sacré 
qu'en  1833.  Dès  qu'iWut  OU  possession 
de  son  siège ,  on  vit  q^l  se  dévouant  tcmf 
entier  an  troupeau  qui  lui  était  confié. 
Appelé  à  succéder  à  M.  de  Bausset  sur  le 
siège  archiépiscopal  d'Aix  en  1829,  il  ne 
M  pnur  ainsi  dire  que  paraître  au  nrili^ 
desfidèles  de  ce  diocèse  ;  il  y  resta  toute- 
fols  assez  long-temps  pour  y  donner  les 
preuvesdesoninépttfsable  charité,  surtout 
pendant  l'hiver  rigoureux  qui  précéda  sa 
mort.  Il  est  décédé  le  2  S  novembre  1830 
d'une  attaque  d'apOplexîe.  Ce  tut  un  des 
prélats  les  plus  distingués  et  les  plus  ver 
tueux  du  19*  siècle. 

RICHIEUD.  ^oy«  Mouvahs. 

*  RIC  H  MONO  (Charles  LxnNot 
duc  Bi),  homtae  d'état,  né  en  1735,  hérita 
en  1750  des  biens  et  des  titres  de  son 
père ,  et  lut  reçu  à  la  chambre  des  pairs 
en  1756.  Il  s'attacha  au  ptirti  vigh,  qui 
avait  alors  pour  chef  le  premier  duc  de 
Neii'castle  ;  mais  il  ne  prit  aucune  part 
active  aux  contestations  politiques  qui 
"Signalèrent  la  fin  du  règne  de  George  II. 
Occupé  alors  uniquement  delà  gloire  mi- 
litaire, le  ducdc^Richmond  obtint  le  eom- 
mandement  d'un  régiment  d'infanterie , 
v4kit  sur  le  continent,  et  se  distingua  en 
1759  k  la  bataille  de  Mînden.  Rentré  dans 
la  carrière  civile  en  1 763,  il  se  distingua 
dans  la  chambre  haute  par  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  attaqua  l'administratma 
de  lord  Bute  eties  mesures  prises  papce 
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ministre,  ainsi  que  celle  de  George  Gren- 
Yille  son  snccessenr.   Le  système  tory 
ayant  été  renversé  en  1765,  le  duc  de 
Richmond  obtint  alors  la  place  de  se-^ 
erëtaire  d'état,  qu'il  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  talent  sous  Tadministra- 
tiondu  duc  de  Rockingham.  Mais  ce  nou- 
veau ministre  ne  jouit  pas  long-temps  de 
son  autorité  ;  il  fut  bientôt  remplaô^  par 
une  administration  composée  de  wighs 
et  de  torys.  Le  duc  de  Grafton  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  chef  de  la  nou- 
velle administration;  il  céda  ensuite  sa 
place  à  lord  North,  qui  ne  perdit  sa  po- 
pularité   qu'après    avoir  attiré  sur  la 
Grande-  Bretagne  les  armes  de  la  France, 
de  l'Espagne  et  de  la  Hollande ,  perdu 
l'Amérique  et  doublé  la  dette  nationale. 
Le  dnc.  de  Richmond ,  pendant  ces  deux 
ministères,  ne  CMa  de  combattre  ces 
funestes  projets, et  resta  constamment 
uni  au  parti  du  marquis  de  Rockingham, 
qui  rentra  au  ministère  en  1782.  Alors  le 
duc  de  Richmond  fut  nommé  capitaine- 
général  dé  l'artillerie,  et  chevalier  dé 
l'ordre  de  la  Jarretière.  L'année  précé- 
dente il  avait  présenté  au  parlement  un 
projet  de  représentation  nationale ,  qui 
fut  admiré  de  tous  les  bons  esprits,  et 
soutenu  par  tous  les  efforts  de  l'élo- 
quence. 11  en  sollicita  l'exécution  jus- 
qu'en 1784,  époque  oii  les  comités  des 
villes  et  des  comtés  cessèrent  de  s'as- 
sembler ,.et  oii  la  Convention  des  délégués 
qu'il  présidait  commença  à  se  dissoudre 
insensiblement.  Le  duc  de  Richmond  se 
démit,  en  179&,  de  la  place  de  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  et  obtint  le  com- 
mandement   du    régiment   des  gardes 
à  cheval.  Il  se  retira  des  affaires  publi- 
ques en   1808.  Il  accepta  pourtant  la 
vice -royauté  d'Irlande  en  1801,  et  se 
fit  chérir  des  habitans  ;  mais  il  donna 
sa  démission  en  1813,  pour  ne  pas  met- 
tre à  exécution  les  mesures  de  rigueur 
qui  lui  avaient  été  ordonnées.  Il  mourut 
quelque  temps  après  son  retour  en  An> 
gleterre.  U  était  le  protecteur  des  beaux 
arts  ;  peu  d'hommes  l'ont  égalé  dans  la 
science  de  la  politique  et  du  gouverne- 
ment. Ses  lettres  aux  volontaires  d'Irlande 
■ont  écrites  d'un  stile  clair^  mâle  et  plein 
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de  feu.  Son  mérite  militaire  n'est  pas 
aussi  bien  reconnu.  On  a  tourné  en  ridi- 
cule son  système  de  fortificatioa. 

RICHTER  (Henri-Wenceslas),  né  à 
Prosnitz  en  Moravie  en  1658,  entra  chez 
les  jésuites  en  1668,  et  fut  envoyé  «inns 
les  missions  d'Amérique  en  1684.  Il  si- 
gnala son  zèle  ches  les  sauvages  qui  ha- 
bitent les  bords  du  fleuve  des  Amssones, 
jusqu'en  1696,  qu'il  fut  tué  par  quel- 
ques-uns que  ses  exhortations  irritè- 
rent. Nous  avons  de  lui  diverses  Relations 
très  curieuses ,  pleines  d'observations 
savantes,  recueillies  dans  le  Weiibote  de 
StcBcklein.  Le  Père  Emmanuel  de  Boye  a 
écrit  sa  Fie^  Prague,  1782,  in-8. 

RICHTER  (Christian),  médecin  saxon 
du  18*  siècle,  a  pratiqué  son  art  avec 
une  réputation  distinguée,  et  a  donné  au 
public  des  ouvrages  parmi  lesquels  on 
distingue  Erkenniniss  des  Menschen^ 
ou  Connaissance  de  l'homme ,  un  roi. 
in-8,  plein  de  bonnes  observations  phy- 
sique^  et  morales.  U  faut  voir  surtout  ce 
qu'a  dit ,  chap.  17,  n»  36,  sur  l'effet  de 
la  vertu ,  de  la  piété,  et  des  impressions 
spirituelles  sur  le  corps ,  la  santé  ,  et  la 
physionomie    de  l'homme  ^   conformé- 
ment à  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  ; 
Timor  Domini  dans  saniiatem  et  viiam 
et  benedictionem.  On  a,  relativement  au 
même  objet,  un  discours  de  M.  Boers , 
docteur  et  professeur  en  théologie  dan» 
Tuniversité  de  Leyde,  De  reiigione  prœ- 
claro  sanitatis  subsidio  ,  1785;  et   en 
•  sens  contraire ,  mais  toujours  en  preuve 
delà  même  thèse,  un  traité  en  allemand 
de  Daniel  Langshans»  sur  les  vices  dont 
V  homme  est  punipar  laper  te  de  lasante\ 
Berne,  1774.  Foyez  Onah,  Rivauit. 

*  RICHTER  (  Attguste^Gottlob  ),  chir- 
urgien allemand,  né  en  1742  à  Zoeihig 
dans  la  Saxe,  étudia  la  médecine  à 
<>oettingue,  fut  reçu  docteur  à  22  ans  en 
France ,  en  Angleterre  et  en  Hollande. 
A  son  retour  il  fut  pourvu  de  la  chaire  de 
chirurgie  ^qu'il  occupa  avec  distinction 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  arrivée  à 
Goettingue  en  1812.  Il  a  publié,  en  alle- 
mand ou  en  latin ,  plusieurs  ouvrages  à . 
l'usage  des  jeunes  médecins  et  chirur- 
giens qui  jouissent  en  Alicmtgne  d'une 


RIG 

grande  réputation.  Les  principaux  sont  : 
1®  Observaiiomim  chirurgicarum  fasci" 
cuUIII^  Goettingue,  1770,  1780,  8 par- 
ties in-8  ;  2^  Bibliothèque  chirurgicale^ 
en  allemand,  1771-97,  15  toL  in-8; 
3®  Mémoires  sur  les  fractures,  Goettin- 
gue,  1777-85,  3  Tol.  in-8 ,  trad.  en  fran- 
çais par  Rongemont ,  Bonn ,  1788,  in-4  ; 
4<>  Elùnens  de  chirurgie,  Goettingue, 
1782,  1804,  7  et  8;  5"  Observations 
médicales  et  chirurgicales^  Goettingue, 
1790,  1813,  3  Tol.  in*i;  6<>  Thérapeutir- 
que  spéciale,  Berlin ,  1 8 1 3 ,  1 82 1 ,  9  vol. 
in-8,  ouvrage  posthume  publié  par  son 
fils.  —  il  y  a  plusieurs  autres  médecins 
du  même  nom ,  notamment  Jérémie  Bertr 
jamin,  mort  à  Berlin  en  1 807,  qui  est 
auteur  d'un  nouveau  Journal  de  chimie, 
de  plusieurs  autres  ouvrages  siir  cette 
science ,  et  continuateur  du  Dictionnaire 
de  chimie,  de  Bourgnet;  et  Guillaume^ 
Michel,  professeur  émérite  de  l'univer- 
si'e  de  Moscou,  conseiller-d'état,  che- 
valier de  plusieurs  ordres,  mort  dans 
cette  ville  au  <^mmencement  d'août 
1822.  On  doit  k  ce  dernier  une  Histoire 
de  la  médecine  en  Russie  qui  atteste 
les  connaissances  les  plus  étendues  en  cet 
art. 

*  RICHTER  (  Otto ,  ou  Charles-Frédé- 
ric ),  voyageur  russe ,  né  à  Dorpat ,  en 
1792,  se  livra  de  bonne  heure  à  Tètude 
des  langues  orientales  et  des  antiquités. 
Il  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en 
Italie,  se  rendit  ensuite  à  Gonstantinople 
d'où  il  passa  en  Egypte  avec  M.  Lîdmann , 
secrétaire  de  l'ambassade  suédoise. 
Tous  deux  pénétrèrent  jusqu'en  Nubie* 
S'étant  ensuite  embarqué  pour  JafiPa, 
ilsallirent  à  Jérusalem.  M.  Lidmann  ayant 
été  rappelé  à  Gonstantinople,  Richter 
parcourut  seul  la  Palestine,  la  Syrie  et 
l'Asie  mineure.  Lorsqu'il  fut  de  retour  à 
Gonstantinople ,  il  apprit  que  l'empereur 
de  Russie  l'avait  attaché  à  son  ambassade 
de  Perse.  Il  s'embarqua  de  nouveau  pour 
l'Asie,  mais  il  ne  put  supporter  les  fati- 
gues de  ce  voyage,  et  il  mourut  en  1816, 
âgé  à  peine  de  24  ans.  Ses  Collections 
et  ses  manuscrits  sont  très  précieux  :  ils 
ont  été  envoyés  à  M.  Ewers,  son  aneien 
maître,  qui  «publié  l'ouvrage  suivant  : 
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OttoFriedrich  Fon  Richters,  WaRfahr- 
ten  im  Morgenlande,  Berlin ,  1 822 , 1  vol. 
in-8 ,  avec  un  atlas  in-fol. 

*  RICHTER  (  GuiUaume-nlchel  de), 
professeur  de  l'université  de  Moskow  sa 
ville  natale,  voyagea  au  sortir  de  ses 
cours  en  Allemagne,  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  (1786).  Reçu 
docteur  en  1788,  à  l'université  d'Erlaii- 
gen,  il  fut  attaché  deux  ans  après  à  l'u- 
niversité de  Moskow,  dans  laquelle  il 
enseigna  jusqu'en  1819  les  sciences  phy- 
sico-médicales. Sa  mauvaise  santé  l'ayant 
forcé  de  se  retirer,  il  passa  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  un  cruel  état 
de  maladie,  et  mourut  en  1 822,  à  l'âge  de 
74  ans.  Il  était  professeur  émérite,  pré- 
sident de  la  société  des  sciences  physico- 
médicales ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  médecin  de  l'empereur,  con- 
seiller d'état  :  il  était  décoré  anssi  de 
plusieurs  ordres.  Le  plus  remarquable  de 
ses  ouvrages  est  une  Histoire  de  la  mé^ 
decine  en  Russie,  écrite  en  allemand, 
1813,  1815,  2  tomes  en  3  volumes  in-8. 
RiChtèr  était  surtout  très  habile  dans 
l'art  des  accouchemens. 

*  RICHTER  (  Jean- Paul- Frédéric  ), 
littérateur  allemand,  connu  sous  les  pré- 
noms de/ean'Paii/,et  surnommé  \t  S  terne 
de  l'Allemagne,  naquit  en  1 763  à  Wunsie- 
deldansle  pays  deBareuth.  Il  se  distingua 
de  bonne  heurepar  son  application,  ses  fa- 
cultés brillantes,  et  aussi  par  un  penchant 
à  se  singulariser.  Il  étudia  d'abord  la 
théologie  à  l'université  de  Leipsick  ;  mats 
il  y  renonça  bientôt,  entraîné  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres.  11  composa 
divers  écrits  qui  font  encore  les  délices 
d'une  grande  partie  de  la  nation  aile- 
amande,  et  qui  lui  ont  valu  des  pensions 
de  la  part  du  prince  Primat  et  du  roi  de 
Bavière ,  et  le  titre  de  conseiller  de  léga- 
tion du  duc  de  Saxe-Hildbourghausen. 
Wieland ,  en  lisant  ses  premiers  ouvrages, 
disait  :  «  S'il  pouvait  s'assujettir  aux  règles 
»  du  goût,  il  nous  effiicerait  tous.  »  Mais 
il  n'a  jamais  voulu  s'assujettir  à  aucune 
règle  ;  ses  dernières  productions  comme 
les  premières  renferment  les  beautés  du 
premier  ordre  et  des  pages  ravissantes  ; 
mais  d'autres  endroits  ne  se  font  remar^i 
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antres  rëgimens  siUTireiit  le  monvement 
insurrectioiinel.  Enfin,  après  plusieurs  al- 
ternatiTes  de  succès  et  de  revers,  il  se  dé- 
cida ,  pour  ne  pas  laisser  ralentir  le  pre-* 
nier  élan  d'enthousiasme,  à  diriger  sa 
marche  vers  l'intérieur  de  la  Péninsule. 
Il  parvint  jusqu'à  Maiaga  ;  mais  atteint 
par  le  général  6'Donnel ,  il  se  vit  obligé 
d'accepter  la  bataille ,  quoique  très  inlé* 
rieur  en  nombre,  et  sa  troupe  fut  com- 
plètement  dispersée  ;  il  parvint  cepen- 
dant à  s'échapper  avec    une    poignée 
d'honuhes  prêts  à  se  disperser,  lorsqu'il 
apprit  que  la  Gorogne  et  Madrid  venaient 
de  proclamer  la  constitution  et  qu'elle 
avait  été  acceptée  par  le  roi.  Alors  il 
poursuivit  sa  route  avec  sa  petite  co- 
lonne ,  et  il  arriva  à  Madrid  où  il  fut  reçu 
avec  une  sorte  de  solennité  triomphale. 
Le  roi  d'Espagne  sembla    rivaliser  de 
bienveillance  pour  lui  avec  les  citoyens; 
il  fut  créé  maréchal-de-camp ,  puis  capi- 
taine général  de  T Aragon.  Cependant  le 
parti  constitutionnel  ne  tarda  pas  à  se  di- 
viser, et  Riego  se  trouva  bientôt  en  oppo- 
sition avec  le  ministère  qui  profita  d'un 
mouvement  démocratique  qui  eut  lieu  à 
Saragosse,  chef  lieu  de  son  gouvernement, 
pour  le  destituer  et  l'exiler  à  Lérida  ;  mais 
cette  disgrâce  augmenta  sa  popularité,  et 
son  nom  devint,  parmi  les  Comuneros^ 
un  cri  de  ralliement.  Les  élections  de 
1 822  le  portèrent  aux  Gortès,  et  il  en  fut 
nommé  président.  Le  régiment  qu'il  avait 
commandé  à  Cadix  eut  l'honneur  de  défi- 
ler dans  la  salie  des  séances ,  et  le  sabre 
dont  ce  général  avait  fait  hommage  à 
l'assemblée,  lui  fut  remis  afin  qu'il  s'en 
servît  contre  les  ennemis  de  la  constitu- 
tion. Lors  du  soulèvement  de  la  garde 
n^ale ,  le  7  juillet  1 822 ,  Riego  combattit 
dans  les  rangs  des  miliciens,  et  fit  triom- 
pher le  parti  constitutionnel.  A  l'appro- 
che de  l'armée  française  il  vota ,  confor- 
'  mément  à  un  article  de  la  constitution , 
la   suspension  provisoire  de  l'autorité 
royale,  et  en  même  temps  celle  de  l'assem- 
blée des  Certes,  qui  furent  Tune  et  l'autre 
remplacées  par  une  régence  durant  ia 
translation  du  roi  et  du  gouvernement 
de  Séville  à  Cadix.  Le  général  Balesteros 
ayant  signé  une  convention  avec  les  Fra»- 
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çais,  et  le  général  Zayas  ayant  perdu  11 
confiance  du  gouvernement ,  Riego  fiâ 
chargé  de  se  rendre  à  Maiaga  par  ma 
pour  y  prendre  le  commandeinetit  éa 
troupes  qu'il  commandait,  afin  de  ùisî 
ensuite  sa  jonction  avec  Balesteros.  Il 
enleva  d'abord  le  commandement  à  Jani 
qu'il  fit  embarquer  pour  Cadix,  et  il  éttit 
parvenu  par  des  marches  rapides  à  rejoÎL 
dre  les  cantonnemens  du  prenaier  de  ca 
généraux  ;  mais  ne  doutant  pas ,  dans  uae 
entrevue  qu'il  eut  avec  lui ,  qu'il  tralùi- 
sait  les  Gortès,  il  le  fit  arrêter  par  ses»!- 
dats.  Son  état-major  qui  avait  embrasiê 
ses  projets  le  délivra  et  proToqna  soc 
armée  à  résister  à  Riego.  Celai-ci,  au  m^ 
ment  d'être  atteint  par  les  Français ,  fn: 
obligé  de  renoncer  à  son  entreprise  et  df 
se  retirer.  Mais  toujours  poursairi  pi: 
divers  corps  français ,  sa  petite  troopr 
fut  entièrement  dispersée,  et  iui-méne 
blessé  à  la  jambe  se  sauva  sur  an  chen! 
qu'on  lui  avait  prêté ,  le  sien  ayant  été 
tué  sous  lui  ;  enfin  il  fut  livré  par  ses  gui- 
des aux  Français ,  jeté  dans  an  cachot , 
puis  conduit  k  Madrid ,  oit  il  fut  condamoé 
à  perdre  la  vie  sur  un  gibet ,  et  le  ju- 
gement fut  exécuté  le  5  noveml>re  1 823, 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple. 
On  a  publié  à  Paris  :  Procès  du  gtncral 
R.  de!  Riega^  précédé  d'une  Notice  hio' 
graphique^  1823,  in-8.  On  peut  consul- 
ter aussi  pour  plus  de  détails  :  Mem,  of 
tht  UftofD.  Raphaël  del  Riegoy  bya 
spanUh  officer^  Londres ,  1823 ,  iii-8. 

RIENXI.  Faycz  Gaibi.hi. 

*  HIETZ  (  M»« } ,  connue  sous  le  nom 
decomtessede  Lichterau,  était  fille  d'un 
musicien  nommé  Henck,  et  devint  ia  maî- 
tresse de  Frédéric-Guillaume  JT.  Elle 
joua  un  grand  rdle  sous  son  règne,  et  eut 
l'adresse  d'attirer  chez  elle  toute  U  cour  ; 
la  famille  royale  murmura  plus  d'une 
fois  de  la  nécessité  d'obéir  à  cette  fan- 
taisie du  monarque.  Dans  les  demien 
momens  de  sa  vie ,  elle  s'était  emparée 
exclusivement  de  l'esprit  de  ce  prince, 
et  ce  fut  avec  une  peine  infinie  que  l'on 
parvint  à  empêcher  cette  femme  de  re- 
cueillir son  dernier  soupir.  Aussitôt  après 
la  mort  du  roi,  on  la  dépouilla  de  ses  terres 
et  de  ses  effets  de  banque.  Sa  vaisselle  d'ar- 
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gent  et  s€t  dwBMini  furent  affectés  à  Tex- 
tinction  de  les  dettes  qui  étaient  non^ 
brenses.  On  lui  laissa  seulement,  à  titre 
de  bienYeillance,son  mobilier  et  la  jouis» 
sance  d'un  revenu  viager  de  quatre  mille 
écus  i  enfin ,  elle  fut  condamnée  à  être 
enfermée  dans  la  forteresse  de  Glogau,  ou 
elle  resta  dix-buit  mois.  Elle  obtint  ensuite 
la  permission  de  se  retirer  k  Breslau. 
Plus  tard ,  elle  revint  à  Berlin ,  où  elle 
vécut  dans  Tobscnrité,  et  mourut  presque 
oubliée,  le  9  juin  1 820,  après  avoir  couru 
de  nouvelles  aventures  qui  annoncèrent 
son  peu  de  délicatesse ,  et  lui  attirèrent 
de  nouveaux  cbagrins. 

RIEUX   (  Jean    de },  maréchal    de 
France,  fit  ses  premières  armes  dans  Tar* 
mée  anglaise ,  par  le  secours  de  laquelle 
Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Gastille ,  recon- 
quit une  partie  de  son  royaume.  11  s'atta- 
cba  depuis  à  la  France,  et  servit  glorieu- 
sement sous  Charles  VI.  Nonuné  mare- 
cbal  de  France,  en  1397,  il  défit  les 
Anglais  qui  ravageaient  la  Bretagne  en 
1 404.  Des  intrigues  de  cour  le  firent  sus* 
pendre  des  fonctions  de  sa  charge  en 
1411,  sans  cependant    être    destitué, 
comme  le  disent  la  plupart  des  écrivains  ; 
mais  il  fut  rétabli  l'année  d'après.  Las 
des  vicissitudes  de  la  vie  de  courtisan , 
et  accablé  du  poids  des  années,  il  se  dé- 
mit de  sa  dignité,  le  12  août  1417,  en 
faveur  de  son  fils ,  et  se  retira  dans  ses 
terres,  ou  il  mourut  le  7  septembre  de  la 
même  année,  âgé  de  7  A  ans. 

AIëUX  (  Pierre  de  ) ,  seigneur  de  Ho- 
chefort ,  fils  du  précédent,  fut  fait  maré- 
chal de  France,  en  1417,  à  la  place  de 
son  père.  Destitué  en  1418  par  la  fac- 
tion bourguignonne ,  il  se  jeta  dans  le 
parti  du  Dauphin  (depuis  Charles  VII) 
qu'il  servit  avec  succès.  Il  défiendit  la 
ville  de  Saint^Denys  contre  les  Anglais, 
en  1485,  reprit  sur  eux  Dieppe ,  et  leur 
fit  lever  en  1 4^7  le  siège  de  Harfleur.  Mais 
comme  il  revenait  triomphant  de  cette 
eipédition  à  Paris,  Guillaume  Flavi, 
capitaine  de  Gompiègne ,  dévoué  aux 
Anglais,  l'arrêta,  et  le  tint  dans  une  dure 
prison  en  cette  ville,  oh  il  mourut  de 
misère,  l'an  1439. 
RIEUX  (Jean   de),  petit-neveu  du 
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précédent ,  né  en  1447,  suivit  François, 
duc  de  Bretagne,  l'an  1.464,  dans  la  guerre 
du  bien  public.  Il  fut  fait  maréchal  de 
Bretagne,  en  1470,  et  lieutenant-général 
des  armées  du  duché,  en  1472.  Les  favo- 
ris du  duc  François  le  forcèrent  à  se  join- 
dre aux  mécontens,  en  1484  ;  mais  étant 
rentré  dans  le  devoir,  il  fut  nommé  par 
ce  prince  tuteur  de  sa  fille  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  suivit  Charles  VIII  dans  la  mal- 
heureuse expédition  de  Naples,  fut  nom- 
mé par  uAis  XII  commandant  en  Bous* 
sillon»  et  mourut  en  1518,  à  7i  ans. 

*  RIFFAUT-DES- HÊTRES  (Jean- 
Béné-Denys),  physicien,  naquit  vers  1 7  54 
à  Saumur  d'un  médecin  de  cette  ville. 
S'étant  attaché  à  la  régie  des  poudres  et 
salpêtres,  il  enfut  nommé  commissaire  au 
Bipault  près  Tours ,  et  contribua  à  l'a- 
mélioration et  à  la  découverte  de  divers 
procédés  de  fabrication ,  tendante  en  4h. 
minuer  les  dangers.  Le  services  importans 
et  multipliésqu'ii  a  rendus  en  cette  partie, 
l'ont  fait  nommer  l'un  des  trois  adminis- 
trateurs-généraux des  poudres  et  salpê- 
tres. La  régie  des  poudres  ayant  été 
confiée ,  après  la  restauration  ,  à  un 
dû;ecteur-|^éral  pris  dans  le  corps  de 
l'artillerie.  Biffant  quitta  cette  adminis- 
tration dans  laquelle  il  avait  passé  plus 
de  50  années.  Il  se  livra  dès  lors  avec 
ardeur  à  l'étude  des  sciences  chimiques, 
et  mourut  à  Paris  le  7  février  1827.  On 
lui  doit  :  1®  Manuel  du  commissaire  des 
poudres  et  salpêtres ^  Paris,  an  8  ;  2** 
Système  de  chimie ,  traduit  de  l'anglais 
de  Thompson,  enrichi  d'observations  par 
Berthollet ,  1809,  in-8  ;  2*  édition  d'a- 
près la  5*  de  l'ouvrage  anglais,  1818, 
4  vol.  in-8  ;  avec  utl  Supplément  ^  1822, 
contenant  les  additions  faîtes  par  l'au- 
teur dans  une  6*  édition ,  publiée  à 
Londres  en  1821  ;  8<»  Essai  sur  les  af- 
fections calculeusesy  traduit  de  l'anglais 
d'Alexandre  Marcet ,  in-8  ;  4«  Traité  de 
Varï  de  fabriquer  la  poudre  à  canon , 
Paris,  1812,  1  vol.  in-4,  qu'il  a  composé 
avec  Boltée  de  Toulmont,  et  qui  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues  ;  &®  VArt 
du  salpêtrier^  avec  le  même ,  1813,  in-4  ; 
6<»  Traité  pratique  sur  T usage  et  le 
mode  ^application  des  réactifs  chimie 
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ques  fonde  sur  des  expériences  ^  tndiiit 
deraoglaissarla  V  édition,  1819,  iorg; 
7*"  Chimie  des  gens  du  monde,  par 
Simuei  Parke ,  traduite  de  l'anglau  sur 
la  9*  édition»  1822,  2  vol.  in-8  ;  8» 
Dictionnaire  de  chimie  sur  le  plan  de 
celui  de  Nicholson ,  par  André  Ure ,  tia- 
dait  de  ranglaia  sur  la  9*  édition ,  1822- 
1824,  4  ?ol.  in-8 ,  a\ec  14  planckes;  9^ 
Manuel  théorique  et  pratique  du  pein- 
tre en  bàiimens ,  du  doreur  et  du  ver* 
nisseur,  1824,  ln-18,  2*  édit*182&;  10« 
Manuel  théorique  et  pratique  du  braS' 
seurj  1 825,  in-1 8  ;  1 1**  Manuelde  chimie, 
182.'>,  in»18,  2*  édition  entièrement  re* 
fondue  et  conaidérablement  augmentée 
par  A.  D.  Veignaud ,  1827  ,  inF-18  ;  ii^ 
Manuel  de  chimie  amusante ,  on  Nou- 
velles récréations  chimiques ,  tradmt  de 
ranglaiid'Aecam,  1825,  in-18  , 2«  édit. 
revue  par  Yergnaud,  1827;  13^  Af«- 
nuel  complet  du  teinturier  et  du  dégrais- 
seur,  1826,  in-18.  M.  G.*F.  Yergnand» 
Romagnési  a  publié  dans  le  tome  7  des 
Annales  delà  société  royale  des  sciences, 
beUes^Uttres  et  arts  d'Orléans,  une 
Notice  détaillée  sur  |liffaut-de»-Hètre8. 
On  trouvera  la  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages dans  le  tome  1  ^^^  cahier  des  Anr 
noies  biographiques,  faisant  suite  à 
V Annuaire  nécrologique  de  M.  MahuI, 
1827,  in-8. 

RIGA  (  Pierre  de  ),  poète ,  natif  de 
Vendôme,  vivait  en  1 160,  et  fut  d'abord 
chanoine  et  chantre  de  la  métropole  de 
Reims  ;  il  abandonna  ces  emplois  pour  se 
faire  chanoine  régulier  de  Saint-Denys 
dans  la  même  ville ,  et  mourut  en  1209. 
(  Quelques  biographes  disent  qu'il  mou- 
rut en  1263.  }  I^ous  avons  de  lui  un 
poème  intitulé  :  Aurora,  poUié  par 
D.  George  Galopin,  moine  de  Saint-Gnis- 
lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Bible  en  vers 
élégiaques,  assez  bien  faits  pour  le  temps 
de  l'auteur. 

RIGANTI  (  Jean  Raptiste  ),  né  à  MelÂ, 
dans  le  royaume  de  Naples,  l'an  1661, 
étudia  en  droite  Rome,  en  1675,  et  y  fit 
tant  deprogrèsy  qu'à  l'âge  de  22  ans  le 
célèbre  Bandinus  Panciaticus,  cardinal 
proda taire,  le  prit  pour  son  auditeur,  em- 
ploi qu'il  remplit  avec  honneur  pendant 
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85  ans.  Sa  seienee  et  ses  vertss  i«i 
feront  l'estime  et  la  confiance  de  plu- 
sieurs cardinaux  et  des  savans,  entre  nn- 
Ires  du  cardinal  Lambertini,  depais  pape 
sous  le  nom  de  Benoit  XIY,  qui  houonil 
souvent  Riganti  de  ses  visites.  Ce  sarant 
jurisconsulte  mourut  è  Rome  le  17  jauavîer 
1 7  35. 11  avait  laissé  des  CommewUsUressw 
les  règles  de  la  chancellerie  aposiaii^ue, 
qui  ont  été  publiés  avec  des  notes  par 
nicolas  et  Jean-Baptiste  Riganlî,  ses  ne 
veuz,^me,  1745;  Cologne,  1761,  4  toL 
in-fol. 

KIGAUO  (Hyacinthe),  peintre,  né  à 
Perpignan,  en  1668,  a  été  nommé,  nvec 
justice  ,  le  Fan-Dyck  de  la  France.  Au- 
cun peintre  ne  l'a  surpassé  pour  le  por> 
trait.  La  ville  de  Perpignan,  sa  patrie,  qui 
jouissait  depuis  1 479  du  privilège  de  nom- 
mer  tous  les  ans  un  noble ,  voidat  don- 
ner à  son  citoyen  une  marqoe  éclalsnte 
de  son  estime,  en  le  nommant.  Loois  XV 
ajouta  à  cet  honneur,  en  lui  donaanl  de 
nouvelles  lettres  de  nt^desse ,  le  conkm 
de  Saint-Michel  et  des  pensions.  Rignud 
parvint  aussi  à  la  place  de  direclenr  de 
l'académie  de  peinture,  qui  le   perdit 
en  1748 ,  à  80  ans.  Ce  mmtre  a  compeié 
quelques  tableaux  d'histoire,  mais  en 
petit  nomàoftt,  VL  consultait  toujours  la 
nature  avec  discernement  et  avec  ckoii  ; 
il  a  peint  les  étoffes  avec  un  art  qui  va 
jusqu'à  séduire  le  spectateur.  Sescnulenis 
et  ses  teintes  sont  d'une  vivacité  et  d'une 
fraîcheur  admirables  ;  ses  ouvrages  sont 
finis  sans  être  peines.  On  lui  reproche 
d'avoir  mis  trop  de  confusion  dans  ses 
draperies,  ce  qui  détourne  l'attention 
due  à  la  tète  du  portrait  ;  et  l'on  remarque 
dans  plusieurs  tableaux  de  ses  deni^^ 
années,  des  contours  secs ,  et  un  ton  de 
couleur  qui  tire  sur  le  violet  On  a  beau- 
coup giavé  d'après  cet  artiste.  (Bigiud 
peignit  tous  les  souverains  et  les  plus 
illustces  personnages  de  l'eprope,  oh  ses 
portraits  sont  répandus.  Le  musée  àe  Paris 
en  possède  plusieurs,  et  entre  autres 
ceux  de  Le  Brun^  de  Mignard  et  de  Bos» 
suet,) 

*  RIGAUO(le  baron  Antoine),  maié- 
chal  de  camp,  né  en  1758 ,  entra  au  ser- 
vice au  commencement  de  la  révololioii| 
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fi  t  tovles  les  cunpftgnes  de  celte  épo^e , 
devint  colonel  du  26*  régiment  de  dn- 
£^oiis,fatBominë commandant  delà  légion* 
d'iioaneor  aprèi  la  bataille  d'Austerlitt, 
et  général  de  brigade  en  janvier  1800. 
A  la  restauration  il  reçut  la  croix  de  St.- 
l.ouis  y  et  fut  chargé  dn  commandement 
militaire  du  département  de  la  Marne  ; 
néanmoins,  lorsqu'il  apprit  le  débarque* 
ment  de  Buonapaite ,  il  employa  l'argent 
qu'il  tenait  du  trésor  à  répandre  parmi 
les  troupes  des  proclamations  pour  fiifo- 
riser  celte  nou?elle  usurpation.  Bofin , 
lorsqu'il  apprit  qu'il  avançait  sur  Paris , 
il  fonla  aux  pieds  les  lis  et  la  croix  de 
St.4[/0uis  en  présence  des  soldats  qu'il 
avait  rassemblés ,  et  leur  ordonna  de  crier 
vive  ^empereur.  Craignant  toutefois  d'é* 
ire  enveloppé  par  le  maréchal  Victor, 
il  prit  la  route  d'Epemay;  mais  le  même 
jour  il  revint  à  (Râlons  pour  ordonner 
Tarrestation  dn  maréchal;  le  21  mars  il 
fit  puUier  le  rétablissement  du  gouver* 
nement  impérial ,  et  il  reprit  au  nom  de 
Buomaparte  le  commandement  du  dépar- 
tement de  la  Blâme ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'au mois  de  juillet  1815 ,  qu'il  fut  at- 
taqué parle  générai  russe  Gsernitscheff, 
et  obligé  de  poser  les  armes  devant  des 
forces  trop  supérieures.  Conduit  prison- 
nier  à  Francfort,  il  recouvra  sa  lâ»erté 
après  la  capitulation  de  Paris  ;  mais  il  se 
garda  bien  de  rentrer  en  France.  Il  fut 
mis  en  jugement ,  au  moM  de  mai  1816 , 
devant  le  2*  conseil  de  guerre  de  la  V 
division  militaire ,  et  condamné  à  mort 
par  contumace.  11  s'était  d'abord  retiré  à 
Saarbruck ,  d'oii  il  entretenait  une  cor- 
respondance coupable  avec  les  mécon- 
tens  de  l'intérieur.  Le  commandant  pra»- 
sien  voulut  le  faire  transporter  k  Wesel 
par  ordre  de  son  gouvernement  ',  mais  il 
prévint  cette  mesure  en  se  réfugiant  à 
Deux-Ponts ,  puis  dans  les  Pays-Bas,  et 
enfin  dans  les  Etats-Unis.  Il  est  mort  à  la 
Nouvelle -Orléans  au  commencement  de 
1821. 

RIGAULT,  en  latm  RiffoUius (Vico- 
las),  mvant  philologue,  né  à  Paris  en  1 S77 
d'un  père  médecin ,  fit  ses  études  avec 
distinction  ches  les  jésuites ,  et  plut  au 
président  de  Thoupareon  Funuspwra- 
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êUUum^  pièce  satirique  contre  les  parasi- 
tes, qu'il  composa  à  19  ans.  Casaubon, 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bibliothè- 
que du  roi ,  s'étant  retiré  en  Angleterre, 
Rigault,  qui  avait  eu  part  à  ses  travaux, 
le  remplaça.  Le  roi,  content  de  ses 
services,  le  nomma  procureur-général 
de  la  chambre  souveraine  de  Nancy, 
conseiller  au  parlement  de  Metz ,  enfin 
intendant  de  cette  province.  Il  mourut  à 
Toul  en  1654,  li  77  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1*  des  Editions  de  saint 
Cyprien,  1648,  in-fol.,  et  de  Tertullien , 
1664,  in-fol.,  enrichies  d'observations, 
de  corrections,  de  notes  qui  servent 
souvent  moins  à  éclaircir  le  texte  qu'à 
étdilir  les  opinions  particulières  du  sco- 
liaste.  (  F'oyez  Va vassboi.  }  il  prétendit 
prouver,  dans  une  de  ses  remarques  sur 
Tertullien,  que  «  les  laïques  ont  droit  de 
y  consacrer  l'eucharistie,  en  cas  de  néces- 
»  site,  lorsqu'ils  ne  peuvent  recourir  aux 
»  ministres  ordinaires  de  l'Eglise.  »  Le 
savant  l'Aubespine  lui  prouva  la  feusseté 
de  cette  assertion,  et  tligault  se  rétracta. 
Il  avait  d'autres  sentimens  peu  favorables 
il  la  croyance  de  l'Eglise  romaine ,  et  il 
remarquait  avec  plas  de  soin  que  de  ju- 
gement dans  les  anciens  ce  qui  lui  pa^ 
raissait  contraire  à  cette  croyance. 
V  Quelques  Traâueiions^vaAeixn  grecs, 
sans  élégance  et  sans  correction.  Ces  au- 
teun  sont  :  Onosandre  (  De  Unperaioris 
insîitutione)y  1600,  in-4....  Artémidore 
et  Achmet  (  De  dLvinaiione  per  somnia), 
1603,  ia-4;  8*  des  Noies  et  des  Correc- 
tions sur  plusieun  auteurs  grecs  et  latins  ; 
sur  Phèdre,  sur  Julien,  sur  les  écrivains 
De  re  agraria ,  Amsterdam ,  1674,  in-4; 
4^  une  continuation  de  V Histoire  du  pré- 
sident de  Thou ,  en  3  livres  :  indigne  de 
cet  historien ,  du  moins  pour  l'élégance 
du  stile,  mais  trop  bien  assortie  à  ses 
préjugés  ;  5^  De  verbis  qum  in  NoueOis 
OonstitutUmibus  post  Jusîinianum  oc-^ 
currunt,  ghssarium,  en  1601 ,  in-4; 
6°  De  laprélation  et  retenue  ft'odah,  en 
1612,  in-4  ;  7''  Diatriba  de  Satyra  Juve- 
naRsf  dans  l'édition  de  ce  poète,  donnée 
par  Robert  Etienne,  k  Paris,  en  1616,  in- 
1 1;  8°  Pe  lege  vendiiionibus  dicta,  obser- 
patio  duplex,  tovâ^  1643  et  1644,  in-4; 


38a  RIG 

9<>  Funus  parasUicunif  1601,  in- 4; 
10®  Auciores  finium  regundorum^  Paris, 
1614,  iii*4;  11®  Observatio  ad  constilu- 
tionem  regiamanni  1643;  12®  2>e  modo 
fœnori  proposito,  ei|  1 546  ;  63®  Observa- 
iio  de  pàbuUs  fundiSy  etc.,  Tool,  1651, 
iii-4.  (  Od  trouTe  daDS  les  Hommes  iUus- 
très  qui  ont  paru  en  France  pendant 
le  j4®  siècle  une  notice  sur  Rigault,  par 
Perrault). 

*  RIGAULT  (  Hugues },  curé  de  Saint- 
Pierre  de  Naze,  du  diocèse  d'Auxerre, 
né  à  Paris  en  1707  ,  mort  en  1785 ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Sanciœ 
autissiodorensis  ecclesias  fastorum  car' 
men  libri  XII,  1790,  in-8. 

*  RIG£L( Henri-Joseph),  savant  corn* 
positeur  allemand,  mourut  à  Paris  pres- 
que subitement  en  1799.  Maître  de  mu- 
sique du  concert  spirituel ,  et  professeur 
à  récoie  de  chant  et  au  conservatoire , 
il  contribua  beaucoup ,  dans  ce  dernier 
établissement,  au  perfectionnement  de 
la  nomenclature  et  des  principes  de  l'har- 
monie, sur  lesquels  il  avait  des  idées 
très  nettes.  On  a  de  lui  plusieurs  sona- 
tes, daOf  quatuor  et  symphonies^  qui 
furent  exécutés  avec  succès  au  concert 
des  amateurs  et  ^  l'hdtel  de  Soubise; 
quelques  oratorio  ,  tels  que  la  Sortie 
d Egypte,  Jephte\  la  Frise  de  Jéricho  ; 
plusieurs  petits  opéras,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  Savetier  et  le  Finan- 
cier, Blanche  et  FermeiUe  ,  VAuio- 
matCj  ÏMcaSy  le  bon  Fermier,  Il  avait 
composé  pour  le  grand  opéra ,  Cora  et 
Akmo ,  dont  il  ne  put  jamais  obtenir  la 
représentation  ;  ce  que  Ton  en  connaît 
pourtant,  fait  présumer  que  cet  ouvrage 
aurait  pu  aTolr  un  grand  succès. 

HIGOLEY  j>x  JuviGHT  (Jean-Antoine), 
était  conseiller  honoraire  au  parlement 
de  Mets.  Citoyen  paisible  et  vertueux , 
savantappliqué  et  retiré,  honnête  homme, 
ami  sur  et  constant ,  défenseur  des  vrais 
principes  en  matière  de  littérature  et  de 
philosophie ,  il  n*a  cessé  de  travailler  à 
des  ouvrages  utiles  et  agréables.  Outra 
la  nouvelle  édition  des  Bibliothèques 
françaises  de  La  Croix  du  Maine  et  de 
du  F'erdier ,  enrichie  de  remarques  éru- 
dites  et  importantes ,  il  a  donné,  1^  une 
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édition  des  OEuvresdePiromjklmquMt 
on  ne  peut  reprocher  que  d'être  trop 
complète  ;  car  il  eût  été  à  souhaiter  q«e, 
constant  dans  ses  principes ,  réditear  eàl 
lait  un  choix ,  qui,  pour  être  satislaÎMnl 
au  jugement  des  vrais  sages ,  sapposaii 
un  certain  degré  de  sévérité.  (  Voye%  Pi* 
BON.  )  2°  Plusieurs  Afe/itoîr&f  et  Diseowi 
sur   diverses  matières,  parmi  leaqiiefa 
on  distingue  nn  Discours  sur  les  pro- 
grès des  lettres  en  France  ^  1  vol.  iii-12, 
et  à  la  tète  de  la  Eibliothèque  deds 
Maine;  et  une  plaisanterie  in^éiiievse 
sous  le  titre  de  Mémoire  pour  Tâne  et 
Jacques  Fréron  de   Fanvres  ^    17M, 
in-1 2  ,  plusieurs  fois  réimprimé  :  lei  phi- 
losophes n'y  sont  pas  ménagés  ;  3^  Dt 
la  décadence  des  lettres  et  des  nuxurs^ 
1787 ,  1  vol.  în-8  et  in-12.  C'est  surtoai 
dans  ce  dernier  ouvrage  que  rnutcur  a 
peint  son  esprit  et  son  cceur.  {  Fogei 
le  Journ,  hist.  et  littér.^  1^'  juin  1787, 
pag.  219  ;  25  juillet,  p.  398  ;  l**  août, 
pag.  482.)  Son  sèle  contre  les  erreurs  do 
temps ,  contre  la  corruption  du  goût  et 
Toubli  des  vérités  les  plus  essentielles , 
enflamme  son  éloquence,  et  produit  d« 
tableaux  pleins  de  vigueur,  qui  frap- 
pent et  instruisent  par  une  éloquence 
mAle,  noble,  pleine  de  dignité  et  de 
force.  Le  philosophisme  du  jour   en  a 
été  atterré.  Le  petit-maître  aboyeur ,  que 
la  secte  a  lâché  contre  le  sage  écrivain , 
pour  opposer  des  sarcasmes  et  des  pla- 
titudes à  ses  lumineux  raisonnemeas , 
n'a  fait  que  compléter  son  triomphe.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  pièces  de  poésies 
fugitives.  Il  mourut  le  23  février  1788. 
M.  Lemaire  lui  a  fait  celte  épithaphe  : 

D«  priDoi|M«  Mertf  Murri  dès  ten  flqfan«t . 
luTifny  dércodit  cl  l'EgliM  et  !••  mnsmn  : 
Du  boo  fodt  U  prignit  la  Iriite  décadMWC  ; 
Et  (!•  Ms  cniMinii  méprÎMtit  1m  clMaMin, 
Soo  Mler«naamai«  du  plcv  nobb  eMragt- 
Voui,  mortob  Tvrtueux,  quand  votra  ami  n'aat  plm  , 
A  •••  mines  vos  plran  seraient  nn  Ceible  iMaaaiaft. 
Cette  tombe  esi  Teuiel  dressé  pour  ses  vfvtos , 
Où  doit  bdUer  toujours  k  pur  eoeeos  da  sage. 

*  RIGNOUX  (le  baron  Antoine),  ma- 
réchal de  camp  ,  né  le  17  février  1771 , 
embrassa  la  carrière  des  armes  en  1791 , 
et,  après  avoir  passé  par  tous  les  gndes 
inférieurs ,  il  fut  nommé  chef  de  batail- 
lon (1806).  Il  se   aignaU  telienent  à 


RIG 

Eylau  qui]  fut  nomme  rar  le  champ  de 
iMitailIe,  colonel  du  103*  régiment.  Après 
avoir  fait  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne,  il  passa  ensuite  à  Tannée  d'Espa- 
gne, et  se  distingua  à  la  bataille  d'Occana 
(18  novembre  1809],  et  au  combat  de 
Pozo-Alcon.  Dans  les  montagnes  de 
Ronda ,  il  surprit  lea  Espagnols  et  fit 
mettre  bas  les  armes  à  un  corps  nom- 
breux dont  il  ramena  600  prisonniers. 
Dans  le  mots  de  juin  18t&il  remplit  les 
fonctions  de  chef  d*Etat  major  du  hui- 
tième corps  de  Tannée  des  Pyrénées. 
Mis  ensuite  à  la  demi-solde,  puis  à  lare- 
traite  ,  il  se  retira  dans  ses  propriétés  à 
VillenaTfr-d'Ormon  à  une  lieue  de  Bor- 
deaux. C'est  là  qu'il  est  mort  le  4  sep- 
tembre 1832.  Il  avait  été  nommé  cheva- 
lier delà  légion  d'honneur  le  1 4  juin  1 804 , 
lors  de  la  première  promotion  de  cet 
ordre  ,  officier  en  1810 ,  et  commandeur 
en  1813.  LouisXVUl  lui  avait  donné  aussi 
la  croix  deSt.-Louia  en  1814. 

RIGORD  ou  RicoLD,(en  latin  Rigordus, 
RigoUus  ou  Rigotus,  historien,  du  moyen 
âge  ),  né  dans  la  Gothie  (  aujourd'hui  le 
Languedoc  ),  était  médecin ,  historiogra- 
phe du  roi  de  France  et  clerc  de  Tabfoaye 
de  Saint-Denys  ;  car  à  la  tète  de  son  ou- 
vrage, il  s'appelle  BeatiDiongsuclerica- 
rum  minimus.  Il  mourut  le  1 7  novembre, 
1207. 11  a  écrit  en  latin  la  Vie  de  Phi- 
lippe*Augttste ,  dont  il  fut  médecin.  (Ce 
fut  lui  qui  le  premier  lui  donna  le  titre 
à* Auguste,)  Ce  livre,  qui  comprend  Tin- 
tervalle  de  11 69  à  1 209  ,  sous  ce  titre  : 
Gêsta  Philippi  Augusti  Francorum  ré- 
gis ,  se  trouve  dans  la  collection  de  Du- 
chesne ,  tome  3.  Il  est  estimé ,  parce  que 
l'auteur  a  été  témoin  de  la  plupart  des 
faiu  qu'il  raconte.  Le  stile  en  est  assez 
clair,  et  le  latin  n'en  est  pas  mauvais.  Il 
y  a  des  particularités  curieuses,  maïs 
trop  de  louanges;  et  quoique  commu- 
nément les  médecins  ne  soient  pas  cré- 
dules ,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  dans 
l'ouvrage  de  celui-ci,  parmi  bien  des 
choses  vraies  et  décrites  exactement ,  des 
contes  dignes  du  peuple.  Il  dit,  par  exem- 
ple ,  que  «  depuis  que  la  vraie  croix  eut 
»  été  prise  par  les  Turcs,  les  enlans  n'a- 
»  vaieAt  plus  que  20  ou  23  dents ,  au  lieu 
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»  qu'ils  en  avaient  30  ou  32  auparavant.  » 
(L'histoire  de  Rigord  a  été  continuée  par 
Guillaume  le  Breton.  On  la  trouve  dans 
les  Historiœ  Francorum  seriptores ,  de 
Pithou ,  Francfort ,  1 596,  in-fol  ;  dans  la 
collection  de  Duchesne,  t.  2  des  Scrip^ 
tores  coœtaneiy  dans  le  Recueil  des  histo- 
riens de  France ,  par  D.  Brial ,  t.  17  :  le 
tom.  11*  de  la  Collection  des  mémoires 
relatifs  à  Phist.  de  France  par  Guizot , 
renferme  la  traduction  française  de  cette 
histoire.  Enfin  le  tom.  8  du  Recueil  de 
f  académie  des  Inscriptions  contientun 
mémoire  sur  la  vie  de  Rigord,  par  Sainte- 
Palaye). 

*  RIGORD  (  N.  ) ,  jésuite,  né  vers 
1660 ,  fut  un  littérateur  très  estimé  ;  mais 
on  ne  connaît  de  lui  qu'un  ouvrage  im- 
primé après  sa  mort ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Connaissance  de  la  mythologie  par 
demandes  et  réponses,  augmentée  de 
traits  éPhistoire  qui  ont  servi  de  fonde- 
ment à  tout  le  système  de  la  Fable , 
1789.  Les  additions  et  les  corrections  de 
ce  livre  sont  attribuées  à  l'abbé  d'Allain-' 
val  et  à  G.-Franç.  Simon.  La  troisième  édi- 
tion avec  de  nouvelles  corrections  fut 
publiée  par  Alletz  en  1748;  Elle  a  servi 
de  modèle  aux  autres  éditions ,  qui  sont 
en  grand  nombre. 

**"  RINCON  (  Antonio  del  ) ,  peintre 
espagnol ,  naquit  à  Guadalaxara  en  1 446. 
Il  était  un  des  meilleurs  artistes  de  son 
siècle,  et  réussit  également  et  dans  l'his- 
toire et  dans  le  portrait.  U  était  encore 
jeune  lorsque  les  rois  catholiques ,  Fer- 
dinand et  Isabelle ,  le  nommèrent  peintre 
de  leur  chambre.  Rincon  fit  leurs  ^r^ 
traits ,  qui  se  conservent  à  Madrid  dans 
le  palais  du  roi,  oii  Ton  trouve  d'autres 
ouvrages  estime  du  même  peintre.  U  a 
aussi  peint  plusieurs  tableaux  sur  des 
sujets  sacrés ,  comme  celui  du  maitre- 
hdtel  de  Téglise  de  Robledo  de  Ghabela, 
près  de  Tolède ,  et  celui  de  Saint-Jean 
de  los  Reyes  dans  cette  derhière  ville.  Il 
avait  un  dessin  correct,  beaucoup  de 
sagesse  et  d'ensemble  dans  la  composi* 
tion ,  et  une  grftce  particulière  pour  les 
draperies.  Il  mourut  en  1600.  On  re- 
garde Rincon  comme  le  fondateur  ou  ré- 
formateur de  l'école  espagnole.  Plosieun 
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4e  ses  tableaui  périrent  dans  rincendie 
du  pahtis  du  Pardo. 

*  RINGHIERI  (  Le  Père  François- 
Ulysse  ) ,  poète  tra^qne  italien ,  né  à 
Bologne ,  d'une  famille  noble  dlmoU , 
fit  ses  études  dans  la  première  de  ces 
villes,  et  à  l'âge  de  16  ans  il  entra  chez 
les  religieux  du  MontrOlivet.  Il  remplit 
la  chaire  de  belles-lettres  dans  divers 
couvens  de  son  ordre,  et  cultiva  avec 
snecès  la  poésie.  Ses  tragédies  eaûteat 
beaucoup  de  vogue;  elles  s6nt  en  grand 
nombre ,  écrites  d'un  bon  stUe  et  pleinea 
d'érudition.  Cependant,  excepté  quel* 
ques  scènes  assez  bien  touchées ,  la  plu- 
part manquent  d'intérêt  et  d'action.  Ênes 
sont  presque  toutes  tirées  de  l'Ecriture 
sainte ,  comme  Sahmon ,  AthaUcy  Es" 
ther  y  David ,  etc. ,  composées  comme 
les  autres,  depuis  1 746  à  1 783.  Elles  fu- 
rent jouées  dans  tous  les  collèges  d'Italie 
et  dans  quelques  théâtres  publics.  On  en 
a  recueilli  quinze ,  qu'où  a  imprimées  à 
Bergame  en  1778,  4  vol.  in-8.  On  les  a 
réunies  k  celles  qu'il  a  ûâtes  depuis  cette 
époque ,  et  elles  ont  eu  plusieurs  éditions 
à  Bolpgne,  Rome,  Florence,  etc.  Le 
Père  Kinghieri,  membre  de  l'académie 
de  Rome  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes  d'Italie,  est  mort  à  Imola  le 
7  octobre  1787. 

RII4lJCX:iNI  (  OlUvio  ) ,  poète  iU- 
lien  de  Florence ,  vint  en  France  à  la 
suite  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Il  est 
l'inventeur  deH  Opéras ,  c'est-à-dire  delà 
manière  de  représenter  en  musique,  avec 
toutes  sortes  de  machines  et  de  décora- 
tions, des  sujets  tragiques  et  comiques. 
D'autres  écrivains  attribuent  cet  établisse- 
ment à  un  gentilhomme  romain ,  nommé 
EmiUo  dei  CauakrOy  qui  avait  donné 
un  opéra  dès  1590.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que  l'opéra  ne  tient  en  rien 
à  la  bonne  littérature  et  n'est  d'aucun 
genre.  Cesl  un  ensemble  monstrueux, 
une  espèce  de  farce  parée ,  fruit  de  la  dé- 
cadence du  goût.  (  Foyez  Quinault.  ) 
(Plusieurs  auteurs  assurent  que  nos  opé- 
ras modernes  sont  des  Drames  lyriques 
des  anciens.  Il  est  néanmoins  prouvé  que 
l'on  chantait  en  déclamant  dans  certaines 
tragédies  grecques  et  latines.  La  pre- 
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mière  pièce  que  donna  Riniicciiii  Ibt 
Daphïé ,  puis  Eurydice ,  dont  la  lou- 
sique  était  des  maîtres  Péri  et  GaccxBî  ; 
la  preinière  fut  représentée  à  Floresace 
en  1594  ,  et  l'on  crut  avoir  renouvelé  la 
Mélopée  des  Grecs }.  Rinuocîni  nuMiraf 
en  1621 ,  à  Florence;  et  ses  OStt^rti 
ftûrent  publiées  en  1632 ,  dans  la  wigiMf 
ville ,  in-8 ,  par  Pierre-François  Rîiinc- 
cini  son  fils.  {Faye%  VHist,  lUtér.  éPItaht 
par  Ginyuené,  p.  450  et  suit. 

*  RIOJA  (  Pierre  Soto  ée  )  ,  poète 
espagnol ,  né  è  Grenade  vers  1 690 ,  étn4b 
le  droit  à  Salamanqne,  oii  il  reent  le 
bonnet  de  docteur.  Pendant  quelques  an> 
nées ,  il  exerça  la  profession  d'avocst  k 
Valladolid  et  à  Madrid  ;  mais  ayant  prû 
les  ordres ,  il  quitta  le  barreau ,  et  peu  de 
temps  après  il  obtint  un  canônicnt.  Il 
était  très  lié  avec  Lope  de  Vega ,  qui  fait 
Véhye  de  ce  poète  dans  son  Laurel  ée 
Apolo  (  Le  Laurier  dApoVan  ).  Oatre 
ses  poésies  légères  et  imprimées  séparé- 
ment ,  on  a  de  Rioja  deux  ouvrages  pu- 
bliés par  les  soins  de  Lope  de  yeg^  ,  et 
qui  ont  pour  titre  :  l""  Desenganos  de 
amor  (  Exemples  pour  fuir  l'amour  ) , 
Madrid,  1623,  in*8.  Rioja  a  mis  à  Ui 
tête  de  ce  recueil  un  discours  ou  traité 
sur  la  poésie  en  général ,  et  plus  parti- 
culièrement sur  la  poésie   castillane  , 
qui  est  justement  estimé.  2*  El  Carro 
de  Faetone ,  poème ,  Le  Char  de  Phaé- 
ton  ),  ibid.,  1639,  in-8.  Ces  deux  ouvra- 
ges ont  été  réimprimés  en  Espagne,  à  An- 
vers et  à  Bruxelles.  Riojaestmort  en  1 658. 

RIOLAN  (  Jean  ),  médecin  de  la  fa- 
culté de.  Paris,  né  en  1539  à  Anuens, 
mort  le  18  octobre  1606,  fut  on  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  d'Hrp- 
pocrate  contre  lès  chimistes.  Oii  a  de  lut 
divers  ouvrages  de  médecine  et  d^anato* 
mie  ,  recueillis  en  1610,  Paris,  in-foi. 
Ce  médecin  avait  une  vaste  littérature  ; 
il  écrivait  et  il  parlait  avec  une  bcilité 
admirable.  Ses  livres  sont  encore  con- 
sultés aujourd'hui.  (  8a  doctrine  sur  les 
fièvres  est  dans  le  Tractatus  de  ft" 
brUfus ,  imprimé  en  1640.) 

RIOLAN  (  Jean  ) ,  fils  du  précédent, 
fut  aussi  docteur  de  la  fiiculté  de  Paris,  il 
naquit  dans  cette  ville  en  1 577  et  non  ps 
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en  1 SSO,  comme  le  dit  la  Biôgr.  univers.  : 
t     il  noiirat  en  1 657 .  Il  fîit  nommé  en  1 6 1 3 
<     professeur  royal  en  anatomie  et  en  botani- 
«  ■     <}ue,  et  ensuite  médecin  de  Marie  de  Mëdi- 
cis,  mère  de  LoaisXlIf.  Noiu  avons  de  Rio- 
%     lan  un  grand  nombre  d'écrits  snr  l'anato- 
I      mie,  science  où  il  fit  plusieurs  découvertes 
i^     très  utiles.  Ils  eurent  beaucoup  de  cours 
I.     dans  leur  temps  et  sont  bien  écrits.  Rio- 
I     lan  possédait  les  poètes  grecs  et  latins , 
t     et  faisait  de  leurs  vers  des  explications 
i      fort  beureuses.  Il  était  un  peu  trop  pré- 
i      venu  en  faveur  des  anciens ,  et  critiqua 
j>     amèrement  les  anatomistes  modernes. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  1<*  Corn- 
F    paraiio  veteris  medicinœ   cum  nova^ 
ii     1605,  in-12  ;  il  s'y  déclare  contre  les 
;,     chimistes;  2*^  Schoia  anatomica  ,  1604 , 
(     in-8.  Il  l'augmenta  et  le  publia  à  Paris, 
g     ICfO,  itt-fol.,  sous  le  titre  d'^/tatom« 
..     corporis  humani;   ^^  GigantomachU  ^ 
l     1613 ,  in-8.  U  .écrivit  contre  Habicot  au 
su|et  de  la  découverte  des  os  du  prétendu 
,.     géant  Teutobocbus  ;  ce  livre  ayant  été 
,     attaqué,  il  répondit  et  publia  :  4<>L'/m- 
y     pùfturt  découverte  des  os  humains  sup- 
^     poses  et  faussement  attribues  au  roi 
,      Teutobochus^  Paris ,  1614  ;  &°  Giganto- 
,      logie ,  ou  Discours  sur  la  grandeur  des 
^      géans y  1618,  in-8.  Ces  ouvrages,  avec 
|.      ceux  de  Hans  Sloane ,  n'ont  pas  peu  con- 
l      trtbné  à  corriger,  les  idées  populaires  snr 
cette  matière.    ■ 
*  RIOS  (  Charlotte-Marie  de  los  )  na- 
,      quit  à  Anvers  en  1728,  Elle  était  d'une 
famille   d'origine    espagnole  ,  qui  lui 
donna  une  très  bonne  éducation  ;  mais , 
privée  des  biens  de  la  fortune ,  Charlotte 
se  Yit  contrainte ,  pour  exister,  de  se 
faire  institutrice  dans  sa  patrie ,  et  s'y 
distingua  par  ses  bonnes  mœurs  et  par 
ses  connaissances.  Elle  a  écrit  plusieurs 
livres  sur  l'éducation  des  enfan&,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  i^  Magasin  des 
enfans ,  1774,  in*8  ;  2*^  Abrégé  de  toutes 
les  sciences ,   1776,  in-12  ;  3®  EncyclO" 
pédie  enfantine j  1780,  in-8.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  d'un  stile  pur,  mais 
simple ,  et  à  portée  de  l'intelligence  des 
êtres  intéressans  pour  lesquels  ils  ont  été 
composés.  L* Encyclopédie  a  été   tra- 
duite en  anglais ,  Londres,  1781.  Made- 
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moiselle  de  los  Rios  est  morte  dans  sa  pa- 
trie en  juillet  1 802. 

*  RIOUFFë  (  Honoré  ),  né  en  1 764 , 
à  Rouen ,  vint  au  monde  à  six  mois.  A 
l'époque  de  la  révolution ,  il  embrassa  le 
parti  de  la  Gironde,  fut  poursuivi  en 
1793  après  la  journée  du  31  mai,  quitta 
Paris  et  se  réfugia  à  Bordeaux.  Dénoncé 
comme  fédéraliste,  il  fut  arrêté  et  envoyé 
à  la  conciergerie  ;  pendant  le  trajet  de 
200  lieues  qu'il  fit  de  Bordeaux  à  Paris , 
il  fut  traité  avec  la  plus  grande  barbarie 
par  lesagens  des  terroristes.  Oublié  dans 
le  cachot  oii  il  avait  été  jeté ,  il  recouvra 
la  liberté  après  la  chute  du  parti  de  Ro- 
bespierre. Il  publia  ensuite  Mémoire 
d'un  détenu  pour  servira  l'histoire  de  la 
tyrannie  de  Robespierre ^  an  7 ,  in-8. 
Aptes  la  révolution  du  18  brumaire  dont 
il  fut  président  et  secrétaire ,  il  devint 
membre  du  tribunal  oit  il  fit  quelques 
discours  en  faveur  de  Buonaparte  qui  le 
nomma  préfet  delà  Côte-d'Or.  Une  courte 
disgrâce  dont  nous  ignorons  les  motifs 
lui  fit  perdre  sa  place  ;  mais  peu  après  il 
fut  replacé  et  obtint  la  préfecture  de  la 
Meurthe.  Sur  la  fin  de  1813  les  hôpitaux 
militaires  furent  remplis  des  nombreuses 
victimes  des  dernières  campagnes  :  le 
typhus  se  manifesta  dans  celui  de  Nancy, 
et  Riouflfe  périt  victime  de  son  dévoue- 
ment. Atteint  de  la  maladie  qu'il  avait 
gagnée ,  en  allant  porter  des  consolations 
aux  soldats ,  que  le  fléau  avait  frappés ,  il 
mourut  le  30  décembre  1813.  Outre  l'ou- 
vrage que  nous  avons  cité ,  on  a  de  lui 
Poème  sur  la  mort  du  duc  de  Brunswick^ 
17 87; in-8,  quelques  chapitres y\^9by\ûrit 
Oraison  funèbre  de  Jean-Baptiste  Lou" 
velj  dans  lequel  il  se  montre  zélé  partisan 
de  la  république ,  1798 ,  in-4.  U  a  encore 
laissé  en  manuscrit  quelques  fragmens 
de  traductions  de  Platon  et  de  Pope  ,  un 
Commentaire  sur  le  Ferther  de  Gœthe , 
des  noies  sur  Aristote  et  Xénophon^  et 
quelques  mémoires  particuliers.  M.  Berr 
a  donné  une  notice  sur  le  baron  Riouffe  : 
on  en  trouve  aussi  un  de  M.  Pariset  dans 
la  Coliection  des  mémoires  relatifs  à  la 
révolution  française  en  tête  des  Mé- 
moires d'un  dÂenu  qui  font  partie  de 
cette  collection. 
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RÏPAMONTE  (  Joscpli  ) ,  né  à  Ti-î 
gnone ,  dans  Tétat  de  Milan ,  nommé 
historiographe  du  roi  d'Espagne  ,  fut 
prêtre  du  collège  Ambrosien.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  est  une  Histoire  de 
PEglise  de  Milan  ^  1617  ,  et  suiv. ,  4  vol. 
in«4 ,  en  latin ,  qui  est  estimée  à  cause 
des  recherches ,  quoiqu'elle  manque  quel- 
quefois de  critique.  L'auteur  mourut  vers 
le  milieu  du  17*  siècle. 

*  RIPAULT  (  Louis-BIadelaine  ) ,  sa- 
vant philologue  et  antiquaire ,  né  à  Or- 
léans le  29  octobre  1775,  était  neveu  de 
l'académicien  Ripanlt-Désormeaux.  Il  fut 
pourvu  à  15  ans  d'un  bénéfice  ;  mais  la 
révolution  le  fit  renoncer  à  l'état  ecclé- 
siastique pour  se  livrer  au  commerce  de 
la  librairie.  Il  vint  à  Paris  oil  ses  rela- 
tions avec  les  gens  de  lettres  le  détermi- 
nèrent bientôt  à  suivre  leur  carrière.  Il 
travailla  d'abord  à  la  Gazette  de  France^, 
qui  était  dirigée  à  cette  époque  par  Fié- 
vée,  et  dont  le  18  fructidor  vint  inter- 
rompre la  publication  ;  ensuite  il  fut  pré- 
senté par  Pougens  pour  faire  partie  de  la 
commission  des  sciences  de  l'eipédition 
d'Egypte.  A  son  retour,  il  devint  biblio- 
thécaire particulier  de  Baonaparte,  et  il 
s'acquitta  de  son  emploi  avec  beaucoup 
de  zèle.  L'abbé  Denida  lui  ayant  été  ad- 
joint ,  il  se  dégoûta  de  ses  fonctions,  et  il 
y  renonça  'volontairement  en  1807  pour 
s'occuper  de  l'étude  des  langues.  Il  eut 
pour  successeur  M.  A.-A.  Barbier  dont 
nous  avons  eu  occasion  d'indiquer  sou- 
vent les  travaux  bibliographiques.  Voyez 
d'ailleurs  son  article,  tome  second  de 
cette  édition.  Ripault  se  retira  au  sein  de 
sa  famille  à  La  Ghapelle-Saint-Mesnin , 
près  d'Orléans.  Il  y  est  mort  le  12  juillet 
1823.  On  a  de  lui  :  l<*  Description  abré- 
gée desprincipauxmonumens  delà  Hau" 
te-^Egypte^  1800,  in-8,  traduite  en  al- 
lemand, Coblentz,  1 801  ;  Z^MarC'Jurèlây 
ou  Histoire  philosophique  de  V empereur 
Marc'Anioniny  ouvrage  ou  Von  présente 
dans  leur  entiery  et  selon  un  ordre  nou- 
veau ,  les  maximes  de  ce  prince ,  qui  ont 
.  pour  titre  :  Pensées  de  Marc-Aurèle ,  de 
lui-même  k  lui-même ,  en  les  rapportant 
aux  actes  de  sa  vie  publique  et  privée  y 
Paris,  1820,  4  vol.  in-8  ;  3<>  Tite  Jntonin 


RIP 

k  Pieux ,  résumé  historique  ;  Marc^Au- 
reU'Antoniny  sommaire  historique  y  etc., 
Paris,  1828,  in-8.  C'est  un  résumé  de Fou- 
vrage  précédent.  Il  a  encore  publié  ,^  en 
1721  ,  3  cartes  dessuiées  pour  l'histoire 
deMarc-Antonin.  Il  avait  annoncé  ,  sous 
le  titre  de  Monumens  de  V histoire  OMiré^ 
tienne  y  une  collection  de  120  planches 
en  12  livraisons,  qui  devaient  former 
2  vol.  in-folio.  Ripault  a  laissé  des  ma- 
tériaux considérables  qu'il  avait  recueillis 
dans  le  but  d'arriver  à  la  solution  des 
problèmes  hiéroglyphiques,  pour  les- 
quels il  avait  étudié  les  langues  sémiti- 
ques,  l'arabe ,  l'éthiopien,  le  copbte, 
le  syriaque,  et  les  différens  dialectes  de 
rbâ>reu. 

RBPERT  DK  MoMCLAE  (  Jean-Pierre- 
François ,  marquis  de  )  ,  procureur-gé- 
néral au  parlement  d'Aix ,  est  né  dans 
cette  ville  en  1711.  Il  est  connu  par  un 
Mémoire  okii  prétend  établir  la  souverai- 
neté du  roi  de  France  à  Avignon  et  dans 
le  comtat  Yenaissin ,  et  par  plusieurs 
Plaidoyers  contre  les  jésuites.  C'est  un 
des  suppôts  de  la  robe  qui  ont  le  plus 
fait  valoir  les  petites  chicanes  du  bar- 
reau  contre   les  décrets,  la   croyance 
et  les  droits  de  l'Eglise  :  Vappel  comme 
d'abus  était  toujours  lui  de  ses  grands 
moyens.    Il    prétendait,  à    l'imitatioD 
de  tous  les  parlementaires  jansénistes, 
concilier  une  opposition  formelle ,  dé- 
guisée par  un  mot  illusoire ,  avec  le  res- 
pect dû  à  la  religion  et  à  ses  pontifes. 
«  C'est  en  vérité  dommage ,  dit  un  au- 
»  teur  bien  raisonnable ,  que  l'empereur 
»  Julien ,  à  qui  on  ne  reproche  pas  d'être 
M  un  empereur  Claude ,  ne  se  soit  pas 
»  avisé  de  cette   excellente  ressource. 
»  Affectant    un  profond  respect   pour 
»  J.  C. ,  et  plutôt  que  d'injurier  Luc  et 
»  Matthieu,   il  se  serait   contenté    de 
»  rendre  le  sénat  appelant  comme  d'abas 
M  de  l'exécution  de  l'Evangile,  et  il  aurait 
»  très  décemment  aboli  lechristianisne« 
»  sans  essayer  de  se  faire  débaptiser. 
»  Mais  Julien  n'avait  pas  le  mérite  d'an 
»  Montclar  ni  d'un  Camus.  »  Rtpert  re- 
vint de  ses  erreurs ,  et  mourut  en  1773 
dans  de  grands  sentimens  de  piété ,  après 
avoir  rétracté  tout  ce  qu'il  avsit  dit  coa- 
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tre  le  saint-Siëge  et  les  jésuites  :  rétrtc- 
tition  qui,  selon  ce  qu'il  avait  dësiré , 
fut  publiée  en  chaire  par  le  Ticaire  de  sa 
paroisse.  C'est  en  Tain  que  Voltaire  a 
essayé  de  répandre  des  nuages  sur  un 
événement  qui  ne  peut  qu'honorer  la 
mémoire  du  célèbre  magistrat.  M.  de  la 
Herlière  ,  évèque  d'Apt,  en  fit  dresser 
un  procè*-verbal ,  qu'il  envoya  au  pape 
Clément  XIV. 

RIPPERDA  (Jean-Guillaume,  duc 
de) ,  célèbre  aventurier ,  d'une  Camille 
noble  de  la  province  de  Groningue,  et 
d'origine    espagnole  »    servit   quelque 
temps  les  états-généraui  en  qualité  de 
colonel  d'infanterie.  Il  était  revêtu  de  ce 
grade,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1715, 
ambassadeur  de  Hollande  à  la  cour  d'Es- 
pagne. Son  esprit  adroit  et  insinuant 
ayant  plu  à  Philippe  V ,  il  se  fixa  à  la 
cour  de  Madrid  en  1718,  et  y  parvint 
bientôt  au  faite  de  la  grandeur.  On  lui 
confia  le  détail  de  la  guerre ,  de  la  ma- 
rine ,  des  finances.  Enfin ,  il  eut  le  pou- 
voir de  premier  ininistre  sans  en  avoir 
le  titre.  Disgracié  en  1726  ,  il  fut  ren- 
fermé au  château  de  Ségovie.  Il  y  resta 
jusqu'au  2  septembre  1728 ,  qu'il  trouva 
le  moyen  de  s'évader  en  Portugal.  De  là 
il  passa  en  Angleterre  et  ensuite  en  Hol- 
lande, oii  il  connut  l'ambassadeur  de 
Maroc ,  qui  l'engagea  de  se  rendre  auprès 
de  Muley  Abdallah ,  son  souverain.  Il  se 
£t  circoncire ,  prit  le  nom  d'Osman  y  et 
affecta  un  grand  zèle  pour  la  religion 
mahométane.  Cependant  il  méditait  un 
nouveau  système  de  religion,- qu'il  comp- 
tait faire  goûter  au  peuple.  11  prétendait 
que  les  chrétiens ,  les  mahométans  et  les 
Juifs  avaient  été  jusqu'alors  dans  une 
erreur  presque  égale  :  les  premiers  en 
attribuant  trop  à  Jésus-Christ,  les  se- 
conds à  Mahomet,  et  les  derniers  en 
n'attribuant  rien  à  l'un  nia  l'autre.  Selon 
son  système ,  le  Messie  est  encore  à  venir. 
Voilà  du  moins  ce  que  raconte  l'abbé  Pré- 
vôt, dans  le  tome  1  *'  de  son  Pour  et  contre . 
Bipperda  fut  obligé  de  quitter  Maroc  en 
]734  ,  également  méprisé  des  mahomé- 
tans et  des  chrétiens.  Il  mourut  de  cha- 
^n  à  Tétuan  en  1787.  (La  Fie  dellip- 
perda  a  été  publiéa  en  français ,  en  es- 
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pagnol  et  en  anglais ,  par  trois  différens 
auteurs.  ) 

RIQUËT  ou  RiQUBTi  (  Pierre-Paul  de) , 
baron  de  Bon-Repos ,  né  à  Béziers  en 
1604  d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Florence ,  établie  en  Provence ,  et  di- 
visée en  deux  branches  ,  forma  l'utDe 
projet  du  grand  canal  de  Languedoc  pour 
la  communication  des  deux  mers ,  et  il 
eut  la  gloire  de  l'exécuter  avec  succès. 
Mais  il  n'en  vit  pas  £ûrele  premier  essai; 
car  il  mourut  à  Toulouse  en  1680.  Cet 
essai  ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  de  l'an- 
née suivante ,  par  les  soins  de  ses  deux 
fils ,  Jean-Mathias  de  Kiquet ,  mort  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse en  1714 ,  Pierre-Paul  de  Biquet, 
comte  de  Caraman ,  mort  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi ,  le  25  mars  1 7  80. 
Ce  canal ,  par  lequel  la  Méditerranée 
communique  avec  l'Océan ,  ne  fut  ache- 
vé que  sous  Louis  XIV.  La  révolution  de 
1789 ,  qui  a  porté  la  hache  dans  tant  de 
beaux  ouvrages  ,  n'a  pas  épargné  celui- 
ci.  Foyez  Ahdibosst. 

RIQUETI  ou  RiQUKTTi  (Victor  de) , 
marquis  de  Mirabeau,  comte  de  Beau- 
mont  ,    vicomte     de  Saint  -  Matthieu  , 
né  à  Perthuis ,  le  5  octobre  1715 ,  d'une 
famille  originaire  de  Florence,  et  qui 
s'était   réfugiée  en   France   par     suite 
des  troubles  civils  du   14*   siècle,  se 
lança  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  sciences  et  des  lettres.  Fixé  à  Paris , 
il  se  lia  avec  le  docteur  Quesnay  chef 
de  la  secte  des  économistes  ,et  se  montra 
bientôt  l'un  des  plus  zélés  propagateurs 
de  cette  doctrine  dont  il  réunissait  chez 
lui  tous  les  mardis  les  principaux  parti- 
sans. Il  se  fit  connaître  d'abord  par  deux 
Mémoires  sur  les  états  provinciaux; 
par  la  Théorie  de  Vimpôt,  les  Elémens 
de  philosophie  rurale,   et  autres  écrits 
dont  l'utilité  publique  fait  l'objet  ;  mais 
celui  qui  lui  procura  le  plus  de  célébrité 
est  son  Ami  des  hommes ,  ouvrage  plein 
de  vues  utOes ,  de  réflexions  solidement 
philosophiques,   de  calculs  politises , 
agronomiques ,  qui  remplissent  la  signi- 
fication de  son  titre  ;  bien  éloigné  de 
l'esprit  d'innovation  et  de  destruction 
qoiagite  ce  siècle.ll  est  vrai  qu'il  yaqu«l« 
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ques  vues  qui  ne  semblent  pas  eitcies , 
et  dont  l'exécution  ne  produirait  aucun 
bien;  mais  elles  sont  rachetées  par  tant 
de  bonnes  choses ,  que  la  critique  semble 
avoir  pris  à  tâche  de  les  dissimuler  ainsi 
que  les  défauts  du  stile.  «  VAnù  des 
»  hommes  y  dit  l'auteur  des  TroisSiècleSy 
y»  trouvera  toujours  grâce  aux  yeux  de  la 
a>  sévère  litténture ,  par  le  bon  usage 
»  qu'il  a  fait  de  ses  talens.  Qu'importe 
3»  que  son  stile  soit  quelquefois  diffus , 
»  néologique,  incorrect,  peu  assujetti 
»  aux  règles  strictes  de  l'élocutioa  ?  Ne 
»  suffit-il  pas  qu'il   offre  souvent  des 

V  traits  d'éloquence ,  de  chaleur  et  d'élé- 
»  vation ,  qui  feraient  honneur  à  nos 
»  écrivains  les  plus  exacts  ?  Quiconque 

V  peut  s'assurer  comme  lui  que  lesèle  du 
»  bien  public  a  dirigé  sa  plume,  doit  sacri* 
»  fier  sans  peine  le  faible  honneurd'étre 
»  proposé  pour  modèle  aux  puristes , 
»  pourvu  qu'il  puisse  être  cité  comme 
»  celui  des  bons  citoyens.  »  La  secte  des 
économistes  lui  inspira  quelquefois  des 
idées  gigantesques  et  fausses  ,  et  un  lan- 
gage boursouflé ,  qui  ne  fut  jamais  celui 
de  la  vérité  et  de  la  raison.  Dans  l'iT- 
loge  de  François  Quesnay^  on  cr.oit 
voir  plutôt  un  enthousiaste  qu'un  homme 
solide,  il  mourut  à  Argenteuii ,  le  13 
juillet  1789. — (Après  cet  article  sur  le 
marquis  de  Mirabeau,  que  l'abbé  de  Fel- 
1er  n'a  loué  que  sur  le  témoignage  de 
l'abbé  Sabatier ,  et  parce  que  dans  un 
pays  étranger  il  ne  pouvait  avoir  tous 
les  documens ,  nous  croyons  devoir  en 
donner  un  autre  qui  le  fasse  connaître 
tel  qu'il  a  été  jugé  par  ses  contemporains 
et  par  la  postérité.  Laharpe ,  dans  son 
fragment  sur  les  économistes,  en  parle 
.  en  ces  termes  :  «  Ce  Mirabeau  l'écono- 

»  misten'avait  de  l'imagination méridio- 
»  nale  que  le  degré  d'exaltation  qui  tou* 
»  che  à  la  folie,  et  prit  de  la  folie  du 
»  temps  l'orgueilleux  entêtement  des 
3>  opinions  et  une  soif  de  renommée  qu'il 
»  crut  acquérir  en  popularisant  sa  no- 
»  blesse  par  des  écrits  sur  la  science  ru- 
»  traie.  Il  en  possédait  assez  pour  dé- 
»  grader  de  très  belles  terres  par  des  ex- 
»  périences  de  culture,  et  déranger  une 
»  grande  fortune  par  des  entreprises  sys- 
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»  tématiqucs  et  des  coastmetions  de  ^-^ 
»  taisie.  Il  se  faisait  l'avocat  du  paysan 
»  dans  ses  livres  et  le  tourmentait  dana 
»  ses  domaines.  »  Les  Membres  du 
temps  rapportent  une  foule  d'anecdotes 
sur  ses  prétentions  seigneuriales.  Il  écri- 
vait à  sa  femme  :  Dites  au  curé  du  Bir 
gnon  (  l'une  de  ses  terres }  de  me  prépa^ 
rer  une  harangue  ,  et  que  sans  cela  je 
ne  verrai  plus  tChabit  noir  ;  et  il  exi- 
gea dans  une  autre  circonstance  qae  le 
curé  de  Roquelaure  publiât  en  chaire 
gu*ilfidlait  remercier  la  Providence  d^a- 
voir  donne  à  la  contrée  un  maître  doux 
et  d^une  race  feule  pour  commander  aux 
autres  hommes.  Il  fut  accusé  d'une  ja- 
lousie excessive  des  talens  de  son  fiis , 
dont  il  haïssait  la  supériorité  bien  plus 
que  les  vices ,  et  dont  il  aigrit  le  carac- 
tère et  précipita  la  violence  par  des  per- 
sécutions continuelles.  Il  obtint  contre 
sa  famille  cinquante-quatre  lettres  de 
cachet ,  et  fatigua  les  tribunaux  de  ses 
scandaleux  procès  avec  elle.  Son  livre 
(  L'Ami  des  hommes  )  est  un  ramas  in- 
digeste de  choses  bonnes  et  mauTaises , 
bonnes  quand  elles  sont  à  tout  le  monde, 
mauvaises  quand  elles  sont  à  lui  ;  sans 
pian  ni  méthode ,  le  tout  écrit  en  stile 
biiarre ,  avec  une  incroyable  profasion 
de  mots  qu'il  appelle  sa  chère  et  native 
exubérance.  Ses  OEuvreSj  qu'on  a  jus- 
tement appelées  l'Apocalypse  de  féco- 
nomie  politique ,  forment  plus  de  30  vo- 
lumes. Nous  nous  bornerons  à  citer  sa 
ThéorU  de  F  Impôt ,  déjà  ciUe ,  qu'il  ap- 
pelle son  chef-d'œuvre ,  et  qui  lui  valut 
les  honneurs  de  la  Bastille  ;  V Examen 
des  poésies  sacrées  de  Le  Franc  de 
Pompignan^  fastidieux  et  ridicDie  pa- 
négyrique ,  que  Pompignan  eut  la  mnia- 
dresse  d'inséter  dans  son  édition  in-4.  Ja- 
mais la  louange  ne  fut  plus  hyperboli- 
que et  plus  risible.  On  en  jugera  par  un 
seul  trait.  A  propos  de  quelqves  vers 
d'une  ode,  il  assure  que  quiconque  ne 
pleure  pas  de  ces  vers  ne  pleurera  que 
d'un  coup  de  poing.  Enfin  nous  citerons 
l'Eloge  du  Maître  de  la  ScUnce  f  l'éco- 
nomiste Quesnay  ) ,  éloge  d'un  ridicule  si 
rare,  que  les  curieux  le  conservent 
comme  un  modèle  de  gaimatîas  et  de 
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stile  amphigourique.  Nous  ajouterons 
que  ses  ouvrages  sont  écrits  d'un  stile 
emphatique,  ohscur  ,  bixarre  et  rempli 
d'un  charlatanisme  philanthropique  qu'il 
croyait  propre  à  influencer  l'opinion  pu- 
blique. Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités ,  nous  dirons  que  le  marquis 
de  Mirabeau  fut  un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  V Agriculture ,  du  commerce 
et  des  finances  ei  des  éphéméridcs  du 
ci/oyen  avec  Tabbé  Bandeau.  Le  marquis 
de  Mirabeau  qui  prêchait  si  hautement 
en  laveur  des  libertés  publiques,  qui 
étalait  dans  ses  écrits  les  principes  les 
plus  sévères  de  morale  et  de  vertu ,  fut , 
au  témoignage  de  tous  ceux  qui  Tout 
connu ,  mauvais  citoyen  ,  mauvais  époux 
et  mauvais  père. 
*RIQUETI  (Gabrid-Honoré),  comtede 
MiRABBAU ,  fils  du  précédent,  naquit  le  9 
mars  f  7  49 ,  au  Bignon ,  près  de  Nemours. 
Soit  que  son  éducation  eût  été  négligée, 
et  que  \Ami  des  hommes  ne  l'eût  pas 
été  assez  de  son  propre  sang  pour  le 
former  à  la  vertu  ;  soit  que  son  naturel 
ardent ,  farouche  et  indocile ,  ait  rendu 
inutiles  les  leçons  de  son  père ,  il  se  livra 
de  bonne  heure  à  toutes  les  fougues  d'une 
jeunesse  indomptée.  Jeté  tardivement 
dans  un  pensionnat  militaire,  il  était  k 
rage  de  17  ans  volontaire  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie.  Renfermé  dans  l'île  de 
Rhé  sur  la  demande  de  son  père  après 
une  aventure  amoureuse ,  il  rechercha 
dès  l'âge  de  20  ans  la  main  ou  plutôt  la 
dot  d'une  demoiselle  de  Blarignone, 
riche  héritière  dont  il  dissipa  ,  en  peu 
de  temps ,  çt  même  fort  au  delà ,  tous 
les  biens  disponibles.  Son  père  le  fit 
alois  interdire  et  confiner  sur  ses  terres. 
Là  le  jeune  comte  trouva  dans  de  sérieu- 
ses études  un  aliment  pour  sa  bouillante 
activité;  mais  une  affaire  d'honneur 
pour  laquelle  il  rompit  son  ban ,  le  con- 
duisit bientôt  de  prison  eu  prison  à  la 
plus  scandaleuse  de  ses  aventures.  L'Eu- 
rope a  retenti  de  la  liaison  qu'il  contracta 
pendant  sa  détention  peu  sévère  au  châ- 
teau de  Joux  près  de  Pontarlier ,  avec 
Sophie  Ruifey ,  épouse  jeune  et  aimable 
du  vieux  marquis  de  Monnier.  Tandis 
qu'il  luyait  airec  elle  en  Suisse,  puis  en 
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Hollande ,  le  parlement  de  Besançon ,  à 
la  requête  des  familles  Mirabeau ,  Ruffey 
et  Monnier,  le  déclarait  coupable  de  rapt 
et  le  fiiisait  brûler  en  eifigie.  Mirabeau 
mit  sa  plume  à  contribution  pour  subsis- 
ter ;  mais  l'extradition  de  ces  deux  amans 
ayant  été  obtenue ,  on  les  enleva  d'Am- 
sterdam pour  les  conduire ,  Sophie  alors 
enceinte,  dai^sune  maison  de  surveillance 
à  Paris,  et  son  séducteur  au  donjon  de 
Vincennes  oii  il  passa  42  mois.  C'est  de 
cette  époque  que  date  leur  correspond 
dance  que  facilita  M.  Lenoir ,  et  qui  fut 
trouvée  plus  tard  au  secrétariat  de  cette 
administration  par  Manuel,  officier  mu- 
nicipal ,  qui  la  mit  au  jour.  Devenu  libre 
le  comte  de  Mirabeau  purgea  sa  contu- 
mace ;  il  obtint  même  que  les  procédures 
relatives  à  sa  co- accusée  fussent  mises 
au  néant.  Voulant  ensuite ,  comme  il  le 
disait  lui-même ,  se  réinvestir  de  60,000 
livres  de  rentes,  il  requit  juridiquement  sa 
femme  de  se  rapprocher  de  lui  ;  mais  un 
arrêt  de  séparation  intervint  et  lui  ôta 
toutes  ses  espérances.  Il  publia  une  bro- 
chure intitulée  :  Des  lettres  de  cachets 
et  des  prisons  d'état ,  ouvrage  rempli 
d'impostures  et  de  fureur ,  quoiqu'il  y 
ait  des  détails  intéressans  pour  ceux  qui 
ne  savent  pas  qu'ils  sont  absolument  ro- 
manesques. L'auteur,  ennemi  forcené  de 
la  religion  ,  etconséqnemment  de  l'ordre 
public  et  de  tous  les  biens  qui  en  décou- 
lent, prouve  assez  par  cette  brochure 
combien  il  a  mérité  d'être  séquestré,  et 
combien  on  a  mal  fait  de  ne  pas  lui  ren- 
dre plus  long-temps  justice.  «  Quelle 
»  gauche  et  étourdie  politique ,  dît  un 
»  écrivain ,  que  celle  de  l'auteur  de 
»  cette  production  !  En  écoutant  ses 
M  plaintes ,  et  considérant  précisément 
»  le  tableau  de  ses  malheurs  ,  on  eût  pu 
»  le  croire  innocent;  mais  lorsqu'on 
»  Tentend  décfamer  contre  des  persua- 
»  sions  qui  font  le  fondemenf  de  toutes 
»  les  vertus  et  de  tout  genre  d'innocence, 
>}  on  ne  peut  que  le  considérer  comme 
»  un  scélérat  échappé  à  une  peine  illé- 
»  gitime  peut-être ,  parce  qu'elle  était 
»  trop  au  dessous  de  ses  délits.  »  En  1784 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre  pour  y 
étudier  les  institutions  de  ce  pays.  H 
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donpa,  en  1785,  des  Doutes  sur  la 
Ubertt  de  V Escaut  réclamée  peur  V em- 
pereur^ ouvrage  modéré  et  sensément 
écrit.  Le  Mémoire  sur  Us  actions  des 
eaux  ^  publié  la  même  année  contre 
Beaumarchais ,  contient  des  vues  justes 
parmi  d'autres  qui  prêtent  à  la  critique. 
IJn  pamphlet  contre  la  banque  de  Saint- 
Charles  lui  attira  ,  en  1786  ,  cette  vive 
apostrophe  du  marquis  d'Astorga ,  l'un 
des  directeurs  de  la  banque  :  «  Il  est  cer- 
>  4ain  qu'on  a  soudoyé,  pour  attaquer  la 
»  banque ,  un  de  ces  gens  dont  la  TÎe 
»  n'offre  qu'une  alternative  de  délits  et 
»  de  châtimens  ,  et  qui  emploient  à  dire 
3>  du  mal  les  instans  où  ils  n'en  font 
a>  pas.  »  La  Monarchie  prussienne ,  qui 
parut  en  1788  ,  8  vol.  in-8 ,  avec  un  vol. 
iu-fol.  de  plans  et  de  cartes  ^^t  un  ou- 
Trage  où,  parmi  d'excellentes  remarques, 
parmi  des  critiques  justes,  solides,  coura- 
geuses, on  trouve  des  erreurs  de  tous  les 
genres.  Les  coopérateurs  que  Mirabeau 
a  choisis  parmi  les  protestans  ont  donné 
à  leur  haine  contre  l'Eglise  catholique 
un  essor  auquel  on  ne  se  fût  point  at- 
tendu dans  ces  temps  d'indifférence  pour 
toute  religion ,  si  on  ne  savait  que  celle- 
ci  a  toujours  été  distinguée  par  la  haine 
du  monde ,  conformément  aux  oracles  de 
son  divin  fondateur.  Le  matérialisme  le 
plus  absolu  y  est  déployé  avec  une  au- 
dace dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Le  dé- 
lire y  est  poussé  jusqu'à  attribuer  les 
malheurs  de  l'homme  à  la  croyance  de  son 
immortalité.  La  Correspondance  secrète 
de  la  cour  de  Berlin ,  1 789 ,  2  vol.  in-8 , 
provoqua  des  plaintes  très  vives,  des  cri- 
tiques et  des  réfutations.  L'auteur  en  fit 
une  espèce  de  désaveu ,  au  moins  quant 
à  la  publicité  et  à  la  forme ,  paraissant 
toujours  tenir  au  fond  des  choses.  Après 
avoir  publié  ces  ouvrages  et  d'autres 
brochures  politiques  ,  il  se  présenta  à  la 
noblesse  de  son  pays  pour  la  députation 
aux  états-généraux  :  la  noblesse  fut  assez 
aveugle  pour  laisser  cet  athlète  au  peuple, 
et  le  comte  de  Mirabeau  fut  nommé  à  la 
fois  par  le  tiers-état  d'Aix  et  de  Marseille. 
11  opta  pour  la  première  de  ces  villes  et 
se  rendit  aussitôt  à  Paris  où  il  contribua  à 
It  publication  du  Journal  des  JStats» 
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Généraux  qui  survécut ,  sous  la  dénomi- 
nation de  Courrier  de  France^  à  la  sen- 
tence de  suppression  prononcée  par  le 
conseil  d'état.  L'assemblée  nationale, 
qui  eut  lieu  la  même  année,  lui  donna 
occasion  d'étaler  sans  gène  tontes  les 
maximes  philosophiques  sur  les  rois,  les 
lois ,  l'autorité  et  la  liberté.  Mais  ses  ef- 
forts se  tournèrent  particulièrement 
contre  la  religion  et  le  clergé.  U  s'es- 
crima vivement  dans  cette  carrière  si 
conforme  à  son  goût,  et  se  distingua 
avec  les  Ghapellier ,  les  Yoidel ,  les  Rew- 
bel ,  les  Camus ,  les  Pétion ,  etc. ,  dans  la 
guerre  déclarée  à  toutes  les  notions  mo- 
rales, politiques ,  juridiques ,  religieuses. 
On  a  remarqué  les  circonstances  princi- 
pales dans  lesquelles  il  a  pris  la  parole  : 
c'est  lorsqu'il  présenta  le  tableau  d'une 
banqueroute  générale ,  et  ikt  adopter  le 
plan  de  finance  proposé  par  Mecker; 
lorsqu'il  répondit  à  l'abbé  Maury  sur  les 
bons  ecclésiastiques  et  qu'il  donna  son 
opinion  sur  la  constitution  civile  du 
clergé  (  la  doctrine  qu'il  professait  dans 
ces  deux  cas  était  entièrement  erronée). 
On  a  remarqué  son  discours  sur  le  pacte 
de  famille,  ses  deux  discours  sur  la  sanc- 
tion royale ,  deux  autres  sur  le  droit  de 
faire  la  paix  et  la  guerre  qu'il  voulait 
qu'on  dévolùt  au  roi,  etc.  Le  16  janvier 
1791  il  fut  nommé  membre  de  l'admi- 
nistratioi^  départementale  de  Paris,  et  le 
31  dumème  moisprésident  de  l'assemblée 
nationale.  Au  moment  où  il  triomphait 
de  voir  la  grande  œuvre  achevée  et  l'Eglise 
catholique  écrasée  en  France ,  une  ma- 
ladie assez  courte ,  accompagnée  de  vio- 
lentes convulsions ,  l'enleva  à  l'assemblée 
nationale  et  au  monde,  le  3  avril  1791 , 
à  l'Age  de  quarante-deux  ans.  Ses  funé- 
railles furent  une  espèce  d'apothéose  ; 
deux  ans  plus  tard  ses  restes  furent  exhu- 
més du  Panthéon  par  la  multitude  qui  les 
dispersa.  Cette  mort  inattendue  et  arrivée 
précisément  dans  ces  circonstances ,  a 
fait  faire  à  bien  des  gens  quelque  retour 
sur  le  Tran^ivi ,  et  ecce  non  erat.  Pial. 
36.  D'autres  se  sont  rappelé  la  fatalilc 
des  sacrilèges ,  dont  le  protestant  Spel- 
man  nous  a  laissé  une  si  terrible  his- 
toire. On  assure  que  depuis  quelques 
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jours  il  trayaillAit  à  rétablir  rautorité  da 
roi ,  et  Ton  prétend  même  qu'il  avait 
donné  parole  à  une  cour  étrangère ,  que 
dès  que  l'Eglise  serait  détruite ,  il  tour- 
nerait toutes  ses  vues  sur  la  restauration 
du  trône.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  asser> 
tions ,  Ton  ne  peut  nier  que  la  haine  du 
club  des  Jacobins ,  qu'il  avait  encourue 
depuis  quelque  temps ,  et  qui  a  même 
occasioné  des  bruits  d'empoisonnement 
et  de  projets  d'assassinat ,  ne  leur  don- 
nât quelque  vraisemblance  ;  mais  l'ou- 
verture de  son  corps  a  fait  connaître  que 
l'excès  des  plaisirs  et  la  fatigue  d'une  vie 
agitée  avaient  abrégé  sa  carrière.  Ce  qui 
&t  dire  à  un  journaliste  :  Cet  homme 
était  si  méchant ,  qt^^U  a  choisi  pour 
mourir  le  seul  instant  où  il  savait  qu'il 
serait  regretté.  En  effet ,  au  découvrit, 
en  1793 ,  ses  intelligences  secrètes  avec 
la  cour,   et  la  populace   dispersa  ses 

restes On  a  cité  à  ce  sujet  les  paroles 

qu'il  dit  à  un  de  ses  amis  peu  de  temps 
avant  sa  mort  :  J'emporte  avec  moi  le 
deuil  de  la  monarchie  ;    les  factieux 
vont  s^en  partager  les  lambeaux.  Il  pa- 
raît néanmoins  qu'il  se  flattait  vainement 
d'opérer  une  telle  révolution.  Indépen* 
damment  desarrangemens  de  celui  qui , 
en    de   telles  matières ,    fait   d'autres 
calculs  que  les  hommes ,  il  est  apparent 
que  cette  tentative  en  faveur  du  roi  l'au- 
raitperdu  lui-même.  Mirabeau  s'exagérait 
ses  forces,  et  surtout  les  effets  de  sa 
bruyante  éloquence.  On  rapporte  qu'il 
dit  en  1789  è  un  médecin  de  ses  amis, 
en  se  touchant  le  front  :  F'oilà  de  ces 
têtes  où  ilya  de  quoi  réformer  les  em- 
pires. Dans  une  autre  occasion ,  il  dit  à 
M.  Suleau  :  La  Fayette  a  une  armée  ; 
mais ,  croyez-moi ,  ma  tête  est  aussi  une 
puissance.  Propos  d'une  vanité  ridicule, 
qui  supposent  une  faiblesse  d'esprit  peu 
commune  ,    et  un  égoïsme  poussé  jus- 
qu'au délire.  De  ses  discours  les  plus 
brillans ,  aucun  ne  soutient  les  regards 
d'une  logique  exacte;   en  mettant  les 
mots   à  part,   l'homme  judicieux  n'y 
trouve  rien  de  solide  à  recueillir,  rien 
qui  puisse  fonder  la  conviction.  <c  Son 
»  éloquence,  dit  un  écrivain  qui  était 
»  d'ailleurs  du  nombre  de  ses  admira- 
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»  tenrs,  était  animée  et  pressante;  mais 
»  les  principes  étaient  asservis  à  ses 
»  passions,  il  se  faisait  redouter  de  tous 
»  les  partis ,  même  de  celui  qu'il  servait, 
»  parce  qu'on  ne  pouvait  compter  sur 
»  son  opinion ,  et  qu'on  connaît  cette 
»  maxime  de  la  Rochefoucauld  :  Il  y  a 
»  dans  le  cœur  humain  une  génération 
»  perpétuelle  dépassions ,  en  sorte  que 
»  la  ruine  de  tune  est  presque  toujours 
»  V établissement  d^une  autre  qui  lui  est 
»  souvent  contraire.  »  On  sait  combien 
cette  tête  érigée  en  puissance  était  faible 
quand  on  l'obligeait  de  raisonner  juste , 
et  qu'on  mettait  ses  erreurs  au  jour  avec 
dignité  et  avec  courage.  Le  modeste  si- 
lence que  celui  de  Mirabeau,  lorsque 
dans  la  séance  du  27  novembre  1790 
l'abbé Maury,  après  l'avoir  poursuividans 
tous  ces  détours ,  lui  dit  :  <c  Remerciez 
»  à  présent  les  tribunes  des  applaudis- 
»  semens  flatteurs  qu'elles  vous  ont  pro- 
»  digues ,  lorsque  vous  avez  eu  la  charité 
»  de  me  dénoncer  à  leur  savante  impro- 
»  bation ,  par  votre  désaveu.  Si  vous 
»  êtes  tenté  de  répliquer,  parlez  :  je  vous 
M  cède  la  parole...  Vous  ne  dites  rien  ?.. . 
»  Cherchez  tranquillement  quelque  sub- 
»  tilité  dont  je  puisse  faire  aussitôt  une 

»  justice  exemplaire Vous  ne  dites 

»  plus  rien  ?....  Je  poursuis  donc,  et 
»  après  vous  avoir  restitué  ces  mêmes 
»  paroles  que  vous  avez  trouvées  si 
»  concluantes  dans  votre  bouche  et  si  ri- 
»  dicules  dans  la  mienne ,  j'attaque  di- 
»  rectement  votre  argument.  »  Les 
OEuvres  de  Voltaire ,  Helvétius ,  Rous- 
seau, l'Encyclopédie,  cette  foule  innom- 
brable de  brochures  impies  ou  obscènes, 
preque  tous  les  ouvrages  périodiques  de- 
venus depuis  long-temps  les  trompettes 
du  philosophisme  ;  la  peinture ,  la  sculp- 
ture ,  la  gravure ,  tous  les  arts  asservis  à 
la  scélératesse  et  à  la  luxure,  avaient 
préparé  la  France  à  la  révolution ,  dont 
Mirabeau ,  semblable  à  la  mouche  de  La 
Fontaine,  s'attribuait  l'honneur.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort ,  on  avait  publié 
sa  Vie  publique  et  privée.  Pour  donner 
une  idée  du  caractère  et  du  stile  de  l'ou- 
vrage ,  nous  citerons  un  passage  de  la 
page  93 ,  011  il  est  dit  en  forme  de  rééu^ 
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më  :  «  kiqueti  ne  se  jiufiiiera  sur  rien , 
»  et  il  restera  prouyé  que  dès  le  berceau 
»  il  fut  un  méchant  homme  ;  que  la  na- 
»  ture  ne  réprouva  jamais  un  fils  plus 
w  ingrat;  que  Thymen  n'alluma  jamais 
»  son  flambeau  pour  un  époux  aussi  fé* 
»  roce  ;  que  la  vertu  n*eut  jamais  déplus 
»  grand  ennemi,  la  patrie  de  citoyen 
»  plus  dangereux ,  les  lettres  de  plus  vil 
»  écrivain ,  la  noblesse  d'apostat  plus 
»  corrompu ,  la  société  d'hypocrite  plus 
»  insidieux,  l'amour  de  plus  lâche  ser- 
»  viteur ,  l'amitié  de  fripon  plus  rui- 
»  neux,  le  sentiment  de  moqueur  plus 
»  effronté ,  le  libertinage  de  fauteur  plus 
»  cynique ,  les  lois  divines  de  contemp- 
»  teur  plus  impie,  les  lois  humaines  de 
»  violateur  plus  déterminé ,  les  empires 
»  de  plus  hardi  séditieux  à  proscrire.  » 
M.  Burke ,  cet  illustre  et  éloquent  mem- 
bre du  parlement  d'Angleterre,  dans 
une  lettre  à  M.  Woofort ,  aide-major  de 
S.  M.  britannique ,  en  date  du  1 1  février 
1791 ,  n'en  donne  pas  uue  idée  plus  fa- 
vorable, n  Un  de  mes  amis ,  dit  M.  Burke, 
»  arrivé  nouvellement  de  Paris ,  m'a  dit 
M  qu'il  était  présent  à  l'assemblée  lorsque 
»  le  comte  de  Mirabeau  (je  lui  demande 
»  pardon  ) ,  Mi  Riqueti ,  voulut  bien  l'é- 
»  gayer  en  manifestant  l'opinion  qu'il  a 
»  de  moi.  Je  ne  lui  ferai  point  d'autre 
»  réponse  qu'en  lui  opposaftt  simplement 
»  l'opinion  qu'a  de  lui  l'Europe  entière, 
w  et  sur  laquelle  je  m'en  rapporte  à  lui- 
»  même.  J'ai  le  bonheur  de  n'avoir  ja- 
»  mais  démérité  de  mon  souverain  ;  je 
i>  puis  braver  l'indignation  de  Hiqueti , 
»  premier  du  nom ,  qui  est  le  roi  des 
»  Français.  Je  suis  sous  la  protection  des 
»  lois  anglaises.  Je  ne  veux  m'exposer  ni 
»  à  son  comité  d'inquisition ,  ni  surtout 
y  àsa  lanterne ,  qui  me  paraît  infiniment 
»  plus  dangereuse  aux  honnêtes  gens 
V  que  la  Bastille  ne  l'a  jamais  été.  Si  j'a- 
»  vais  à  vivre  en  France ,  j'aimerais  in- 
»  Animent  mieux  le  gouvernemebt  de 
»  Louis  XYI ,  et  je  le  croirais  beaucoup 
»  plus  favorable  à  ma  liberté  que  celui 
»  de  Riqueti  premier.  Je  trouve  pour- 
»  tant  qu'après  avoir  été  sujet  si  peu  fi- 
»  dèle,  il  vient  de  se  montrer  envers 
>t  moi  un  monarque  très  gracieux ,  lors- 
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»  qu'en  disant  tant  de  mal  de  moi ,  il  en 
»  a  parlé  de  la  seule  manière  qoi  pût 
»  contribuer  à  ma  satisfaction  et  k  ma 
»  réputation.  Eti)e  l'objet  des  InvectiTcs 
»  deM.  Riqueti,  c'est  un  honneur  auquel 
M  il  est  difficile  de  rien  ajouter.  Mirabeau 
»  à  Bicètre  m'inspirerait  de  lapitîë  ;  Mi- 
N  rabeau  sur  son  trône,  sur  ce    trône 
»  que  les  jeux  de  la   fortune  destinent 
>}  quelquefois  pour  récompense  à  cer- 
»  taines  actions  qui  conduisent  commu- 
»  nément  à  un  autre  terme  que  je  ne 
M  veux  pas  nommer,  n'est  pi  us  pour  mot 
»  qu'un  objet  de  mépris  ;  car  le  vice 
»  n'est  jamais  plus  odieux  et  ne  se  montre 
»  jamais  plus  vil  aux  yeux  de  la  raison , 
»  que  lorsqu'il  usure  et  souille  la  place 
i>  naturelle  de  la  vertu.  »  Par  une  bizar- 
rerie digne  de  l'inconséquente  philoso- 
phie ,  il  laissa  un  testament,  après  avoir 
remis  à  l'assemblée  nationale  un   écrit 
contre  les  testamens,  désapprouvant, 
dans  son  langage  exalté  et  empirique, 
que  Ifiomme ,  sortant ,  pour  ainsi  dire^ 
des  bornes  de  la  nature ,  voulut  laisser 
une  volonté  lorsqu*il  n'en  avait  plus, 
exister  lorsqu'il  n'était  plus  qu^un  T^ain 
nom ,  et  transmettre  cm  néant  les  droits 
de  V existence  :  comme  s'il  n'était  pas 
plus  absurde   et   cruel   de  refuser   à 
l'homme  la  liberté  de  disposer  de  son 
bien  ;  de  réprouver  le  respect  que  toutes     ^ 
les  nations ,  par  un  instinct  aussi  naturel     | 
que  religieux ,  ont  toiyours  eu  pour  U     ^ 
volonté  sacrée  des  mourans  ;  d'encou- 
rager l'indocilité  et  l'ingratitude  des  en- 
fans  en  mettant  les  parens  hors  d'état  de 
les  contenir  ou  de  les  punir  ;  d'inviter     , 
les  collatéraux  et  héritiers  quelconques 
ab  intestai  à  des  empoisonnemeos,  des 
assassinats  ;  d'obliger  le  propriétaire ,  le 
cultivateur ,  à  remettre  le  fruit  de  sou 
économie  et  de  son  travail  à  des  gens 
méprisables  et  odieux  :  projet  digne  de 
ce  siècle  et  complètement  assorti  à  ses 
autres  ouvrages.   «  Ceux  qui  souhaile- 
»  ront  d'autres  détails  sur  Mirabeau ,  dit 
»  un  journaliste  parisien ,  doivent  con- 
»  sulter  le  testament  de  son  père ,  corn- 
j»  puiser    les  registres    criminels,  dé- 
>*  poulUer  les  archives  des  prisons,  en- 
u  tendre  les  dépositions  de  tous  ceux  qui 
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V  ont  qvdqw  ctniimunee  4e8  ùài»  «t 
»  gestes  de  oe  premier  smini  de  la  lé- 
»  ipeDdecoMtîtaiiooiielle.  »Ub  poêle  lui 
a  fait  une  espèce  d'ëpîUf  he  ea  fonac 
d'apologue,  qui  omtient  des  idées 
tout-à-faît  extraordinaires  : 

L'Eteracl  hti|toé  des  eriuM  de  m  monde , 
Kl  «oolmt  le  puair  par  «n  cruel  Sé«a , 
acoueillit  un  intUnt  ai  Mfieue  |»roiende . 
Puis  dit  à  Lucifer:  Bngêmdrt  tiirmhttii. 

La  Dialile  «Iom  le  fttà ion  im^e , 
D'nne  peM  dé|oatanie  envelofipaertlreiUi , 
Dent  ion  etprii  mit  rinfernale  rage . 
El  dana  Mn  oorar  tout  les  (brfcltf . 
Mai*,  par  le*  chamc*  da  laagafe , 
Sur  kl  iMorfeU  »1  ptîl  tant  do  pouvoir , 
Qoe  la  démon,  dont  il  passa  Tespoir, 
Derint  |aIoox  de  ton  ouvra^  . 
Et  ne  vit  plut  en  kii  qn'ua  rival  ediem 
Dont  il  rrut  devoir  te  débire. 
Il  eut  reitoD  :  re  monstre  audarieoc 
AvMit  SmI  par  dètrtoer  ton  père, 
£ov«Ur  le*  templeedet  dioai, 
Kt  plarer  reiifer  sar  la  terre. 

Nous  nous  abstiendrons  d'ënumérer  les 
titres  de  toutes  ses  producUous;  leur 
liste  en  offrirait  plusieurs  désavoués  par 
la  décence.  La  collection  des  Œuvres  4e 
Mirabeau  forme  plus  de  4€  volumes  ;  mais 
on  ne  recherche  ^ue  ses  discours,  presque 
tout  le  reate  est  tombé  dans  )e  mépris  et 
Toubli  qui  lui  ^tsit  dû.  Ses  discours  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois ,  avec  plus 
on  moius  d'étendue.  On  a  publié ,  Chefs' 
d*€mn'rtoraloii'esde  MirabeauQnCkoiXf 
elc., Paris,  1822  ,  1S33,  2  vol.  iu-S  ;  il  a 
paru  en  1 826  quatre  éditions  du  discours 
de  Mirabeau  sur  ttgaiiit  des  partages 
dans  les  successions  en  ligne  directe , 
lu  à  l'assemblée  uationale  te  jour  de  sa 
mort  par  M.  de  Talleyraod ,  Paris ,  in-S , 
et  in-32.  En  iai9on  adoAné  :  Œuvres 
oratoires  de  Mirabtauconienanl  tous  les 
discours,  opinions  et  répliques,  etc. ,  pre'-* 
cédés  d'une  notice  historique  sur  sa  vie 
par  M.  Marthe ,  avocat,  ele.  yCldel^n 
raison  funèbre  pnmoncée  par  Céraiii 
lors  de  ses  funtrailies,  d^um  parallàle . 
entre  Mirabeau  et  le  cardinal  de  Retz  , 
par  M.  le  comte  de  Boisstf  d'Anglas ,  et 
desjugemens  portés  sur  Mirabeau  par 
M'  U  comte  Garât  et  Chdnier,  Irçis  vo< 
lunes  grand  in-8.  M.  Mérilhou  [a  donné 
une  édition  des  Œuvres  de  Mirabeau 
précédée  d^ une  notice,  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  ¥hn%,  1B26-lt279t^  voloncs 


M<} 


«93 


iii*8.  tefia  M.  Chaustard  a  publié  l'e^- 
prit  de  Mirabeau  pvéeëdé  aqssi  d'une 
Notice,  Paris,  1796  et  1804, 2  vol.in-S. 
Laharpe  a  porté  sur  tes  tatens  orateirei 
de  Mirabeau  un  Jugement  exagéré  :  il 
l'appelle  te  Démostkènes  français.  Cet 
enthousiasme  pour  un  orateur  qui  ne 
raisonne  qu'avec  des  sophismes,  n'eut 
d'aideur  que  celle  des  passions,  ne  sera 
pas  partagé  par  la  postérité. 

*RIQUëTI  OBoni&ce),  vicomte  de 
MtiABpAU,  frère  du  précédent,  né  au 
lîgnon ,  en  1754 ,  fM  député  aux  étets^ 
génëcaux  en  même  temps  que  le  fameux 
Mirabeau.  41  était  entré  de  bonne  heure 
dans  le  service  milt taire ,  avait  fait  plu- 
sieurs campagnes  en  Amérique  pendant 
te  guene  des  fiCata-Unis  contre  l'Angle- 
terre, et  était  parvenu  au  grade  de  co- 
lonel du  régiinent  de  Touraine.  Ce  lut 
la  noblesse  de  te  Sénéchaussée  de  Limoges 
qui  l'envoya  aux  étets-généraux.  Le  vi- 
comte de  Mirabeau  partageait  les  vices 
de  son  frère  ;  mais  ,  en  politique ,  il  sui- 
vit une  route  tout  opposée.  Avec  moins 
de  profondeur  dans  l'esprit  et  moins 
d'instruction  que  le  comte,  il  avait  comme 
lui  Fart  du  sarcasme  et  les  saillies  lea 
plus  vives ,  et  il  en  donna  plus  d'une 
fois  des  preuves  dans  les  discussions  de 
la  tribone.  Il  y  paraissait  rarement  ;  maia 
il  décochait  de  sa  place  des  phrases  pi- 
quantes et  qui  rentermaient  souvent  un 
grand  sens.  Le  comtede  Mirabeau  parlant, 
dans  une  discussion ,  de  la  Saint-Barthé- 
lemi ,  son  frère  ne  lui  dit  que  ce  peu  de 
paroles  :  Si  Von  abusa  de  la  religion  pour 
opérer  les  meurtres  de  la  Saint^Barthé- 
lemi ,  des  scélérats  ont  abusé  du  nom  de 
la  liberté  pour  violer  la  demeure  des 
rois.  Il  défqndit  constamment  l'autorilé 
royale ,  s'opposa  à  toutes  les  innovations, 
et  lorsque  Louis  Wl  vitit  à  l'assemblée 
promettre  fidélité  à  la  constitution,  il 
sortit,  et  brisant  son  épée ,  il  dit  : 
Puisqi/un  roi  de  France  ne  veut  plus 
Vétre,  un  gentilhomme  n'a  plus  besoin 
de  son  épée  pour  U  défendre.  Tpwjours 
en  opposition  avec  le  parti  dominant  de 
l'assemblée ,  il  attequa  avec  énergie  les 
mesures  qu*^te  prenait  pour  détruire  le 
clergé.  Gomme  iï  se  livrait  contre  les 
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anarchistes  ^  des  sorties  violentes»  ne 
pouvant  parvenir  dans  une  discussion  à 
se  faire  entendre ,  il  s'écria  :  J' emploie- 
rai dans  cette  discussion  la  logique  des 
poumons,  puisqu'elle  rCest  pas  moins 
nécessaire  dans  cette  assemblée  que 
celle  du  raisonnement,  l^  vicomte  aimait 
beaucoup  la  bonne  chère  et  le  bon  vin , 
ce  qui  lui  causa  un  embonpoint  extraor- 
dinaire ,  qui  le  fît  surnommer  Mirabeau 
Tonneau.  Il  paraissait  quelquefois  à  ras- 
semblée dans  un  état  voisin  de  l'ivresse  ; 
et  son  frère  voulant  lui  faire  quelques  re- 
présentations ,  il  répondit  :  De  quoi  vous 
plaignez-vous  ?  De  tous  les  vices  de  la 
famille  vous  ne  m'avez  laisse' que  celui- 
là.  Paroles  *qui  s'accordent  parfaitement 
avec  celles  qu'on  lui  prête  dans  une  autre 
circonstance ,  oii  il  disait  ;  Dans  toute 
autre  famiUe  y  je  passerais  pour  un  mau- 
vais sujet  et  pour  un  homme  d^ esprit  -, 
dans  la  mienne  y  on  me  tient  pour  un  sot, 
mais  pour  un  homme  rangé.  Le  légi- 
ment  de  TourainCi  dont  il  était  colonel , 
s'étant  insurgé  à  Perpignan  en  1790,  il 
s'y  rendit  ;  mais  n'ayant  pu  y  rétablir 
la  discipline ,  il  repartit ,  emportant  avec 
lui  les  cravattes  des  drapeaux.  Arrêté 
pendant  quelques  jours  pour  cette  dé- 
jnarche  hardie ,  il  fut  relâché ,  et  sortit 
de  France.  A  peine  arrivé  aux  frontières, 
il  envoya  sa  démission  à  l'assemblée, 
protestant  contre  tout  ce  qu'elle  avait 
fait  et  tout  ce  qu'elle  ferait ,  et  leva  une 
légion  qui  acquit  une  gipande  réputation 
de  bravoure  :  Cette  légion  fut  réunie 
plus  tard  à  l'armée  de  Gondé.  Le  vicomte 
de  Mirabeau  fut  compris  dans  le  décret 
rendu  le  deux  janvier  1792  contre  les 
princes  frères  du  roi  et  d'autres  person- 
nages marquans.  Bon  royaliste  et  excel- 
lent militaire ,  le  vicomte  de  Mirabeau 
aurait  pu  rendre  de  grands  services  à  la 
cause  qu'il  défendait  ;  mais  ses  excès , 
autant  peut-être  qu'une  fluxion  de  poi- 
trine dont  il  fut  atteint ,  abrégèrent  ses 
jours.  Il  mourut  vers  la  An  de  1792,  à 
Friboui|;  en  Brisgaw.  Il  cultiva  avec 
quelques  succès  la  poésie  légère ,  et  don- 
na des  chansons  et  des  satires ,  oii  il  ri- 
diculisait les  innovations  du  temps.  On 
a  encore  de  lui  une  brochure  qui  a  pour 
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titre ,  Foyage  national  de  Mirabeau 
cadet  ,1790  :  il  raconte  les  excès  réToia- 
tionnaires ,  dont  il  faillit  être  la  victime 
pendant  son  voyage  de  Perpignan  ,  et  il 
le  fait  avec  beaucoup  de  verve  et  de 
gaieté. 

RISBECH  ou  Riesbeck  (Gaspard;, 
né  en  1750  àHoechst  près  de  Francfort , 
eut  pour  père  un  négociant  assez  riche . 
qui  l'envoya  dans  cette  dernière  ville 
pour  s'y  appliquer  au  droit  ;  mais  une 
imagination  brûlante  et  un  caractère  im- 
pétueux rendirent  le  jeune  Risbeck  peu 
propre  k  l'étude  des  lois.  A  cette  époque 
renaît  en  Allemagne  une  secte  dont  les 
principes  dangereux  n'ont  formé  que  trop 
de  prosélytes  :  elle  s'appelait  la  Secir 
des  génies  par  excellence  (  Cep  Génie 
Vesen  ).    Ses  principes    fondamentaui 
étaient  le  mépris  souverain  des  conve- 
nances  sociales,    l'éioignemeni    pour 
toute  affaire  quelconque.  Ses  partisane 
regardaient  comme  au  dessous  d'eux  les 
emplois ,  les  engagemens  politiques ,  les 
fonctions  qui  exigent  un  travail  suivi  ; 
enfin  la  liberté  était  l'idole  chimérique 
qu'ils  encensaient,  et  à  laquelle  ils  sacri- 
fiaient toutes  les  réalités  :  espèce  de  ^i7/t^- 
culottismè    qui    préludait   à  celui    de 
France.  Risbeck  ne  fut  point  des  derniers 
à  se  rendre  auprès  de  ces  nouveaux  Dio* 
gènes  ;  mais  il  dissipa  en  peu  de  temps 
le  bien  dont  il  avait  hérité ,  et  se  vit  ré- 
duit ,  pour  subsister ,  è  se  mettre  aux  ga- 
ges des  libraires.  Il  écrivit  des  Lettres 
sur  les  moines  ,  telles  qu'un  homme  pas- 
sionné et  fanatique  pouvait  en  écrire  ;  il 
répandit  les  mêmes  fureurs  contre  les 
prêtres  et  les  catholiques  en  généi:^!, 
dans  son  Foyage  d'Allemagne,  tradoil 
en  français ,  Paris ,  1788,3  vol.    in-8. 
r(  Qu'on  se  représente ,  dit  nn  bibUogra- 
»  phe ,  un  jeune  homme  empreint  de 
»  tous  les  délires  du  philosophisme,  et, 
»  de  plus ,  d'une  forte  dose  de  préjugés 
»  protestans,  qui  parcourt  l'Allemagne 
»  à  pied ,  dans  un  état  à  ne  pouvoirguère 
M  fréquenter  que  les  dernières  classes  de 
»  la  société ,  et  qui  dans  sa  course  pro- 
»  nonce  définitivement  sur  la  politique, 
»la  religion,  les  mœurs,  les  cours  et 
»  les  princes;  et  l'on  aura- une  idée  juste 
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V  de  ce  Toyageux.Sa  grande jègle  est  de 
>j  troQTer  affreui  tout  ce  qui  est  catholi- 
»  que  et  déporter  jusqu'aui  nues  tout  ce 
X)  qui  tient  ou  à  l'esprit  de  secte  ou  à 
u  l'impiété  dominante  du  siècle.  »  Il  a 
consigné  les  mêmes  écarts  dans  une 
prétendue  Histoire  tPAUemagne,  qu'il 
laissa  manuscrite.  Réduit  à  la  misère,  il 
s'isola  dans  le  village  d'Arau  en  Suisse , 
où  il  ne  connut  plus  d'autre  société  que 
celle  des  calMirets ,  et  où  il  mourut  le  h 
février  1 786.  Dans  ses  ouvrages,  il  a  pris, 
ou  les  éditeurs  lui  ont  donné ,  le  titre  de 
baron  ;  mais  il  est  certain  qu'il  n'était  ni 
baron  ni  noble.  Voyez  leJourn.  hist.  et 
Utt.,  1«' avril  1788,  pag.  478.  (Le prince 
Boris  de  GaliUin  a  publié,  dans  le  Mer- 
cure d'août  1788,  une  Notice  fort  inté- 
ressante surcetautair.) 

*  RISGALTA  (  Pierre  ) ,  historien ,  na- 
quit àPavie  vers  1810, et  fut  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  temps. 
11  occupa  plusieurs  places,  soit  à  Uilan^ 
soit  dans  d'autres  vUles  de  la  Lombardie, 
et  mourut  en  1374.  On  lui  doit  une  ifi^ 
toire  de  Pavie  jusqu'à  l'année  de  la  mort 
de  Tauteui! ,  publiéepar  Christophe  Pog- 
giali,  en  1677  ,  12  vol.  in-4,  avec  un 
grand  nombre  d'additions  faites  par  Jac< 
quesde  Mois. 

RI5IUS  (  Sergius) ,  savant  maronite , 
archevêque  de  Damas,  florissait  dans  le 
1 7  *  siècle.  C'est  par  ses  soins,  par  ceux  de 
Guadagnoli  et  de  Pierre  Golius  qu'a  été 
publiée^ la  Bible  arabe, ^ome,  1671. 
Foyez  GoLius  Pierre. 

RIST  (  Jean  ) ,  né  è  Pinneberg en  1 607, 
fut  pasteur  àWedel  sur  rElbe,comte  pa- 
latin impérial  et  conseiller  ecclésiuti- 
que  du  duc  de  Ifeckelbourg ,  et  mourut 
en  1667 ,  après  avoir  fondé  la  société  du 
Cigne.  Ses  principales  OEuçres  sont  :  1<^ 
Uortus  poeticusi  2<*  Theatrum  pœti- 
cum;  Z^  Pamassus  poeticus  ;  4«  Vindi- 
dm  Ungum  germanicœ;  5*  Musa  teu- 
tonica;  6°  un  poème  allemand,  intitulé  : 
Ga  fatee  et  FlorabeUe^  etc. 

"  RISTëâU  (  François } ,  négociant  de 
Bordeaux,  où  il  naquit  en  1714,  fut 
directeur  de  la  compagnie  des  Indes. 
Le  roi  le  chargea  en  1771  de  négoda- 
iion^  importantes  auprès  dif  gouverne? 
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ment  anglais ,  et  il  s'en  acquitta  avec 
honneur.  Ami  intime  de  Montesquieu,  il 
ne  put  endurer  avec  patience  les  criti- 
ques assez  sévères  qu'on  publia  contre  ce 
dernier  au  sujet  de  l'ouvrage  auquel  il 
doit  principalement  sa  réputation.  Ris- 
teau  fit  paraître  à  son  tour  une  défense 
énergique  qui  a  pour  titre  :  Réponse  aux 
^ser  votions  sur  V Esprit  des  lois  ,1751, 
in-12.  On  trouve  dans  cet  écrit  des  pen- 
sées justes,  de  l'éloquence  et  une  logique 
pressante ,  qui  parfois  persuade  et  acca- 
ble les  adversaires  de  Montesquieu  ;  mais 
il  n'est  pas  partout  victorieux.  Risteau 
mourut  en  1784. 

*  RITGHIE  (  Joseph  ) ,  voyageur  an- 
glais, né  en  1790  à  Otley  dans  le  York- 
shirO)  était  secrétaire  du  consulat  anglais 
à  Paris ,  lorsqu'il  apprit  que  son  gonver- 
nement ,  sur  l'invitation  du  (dey  de  Tri-^ 
poli ,  se  proposait  d'envoyer  un  agent 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Passionné 
pour  les  voyages  lointains  ,  il  sollicita 
cet  emploi ,  fut  accepté  et  s'embarqua  à 
la  fin  de  1818  ,  avec  un  jeune  Français 
fort  habile  dans  l'art  de  préparer  et  de 
conserver  les  objets  d'histoire  naturelle. 
11&  s'étaient  revêtus  du  costume  maure 
pmir  pénétrer  plus  facilement  dans  le 
pays;  mais  Ritchie  se  ressentit  bientôt 
de  l'influence  maligne  du  climat  ,  et 
après  plusieurs  mois  de  souffrance ,  il 
succomba  le  20  novembre  1819.  Le  capi- 
taine Lyon,  officier  de  marine  avec  lequel 
il  s'était  embarqué  à  Bfalto ,  et  qui  lui- 
même  avait  été  fort  incommodé  de  ce 
voyage  ,  revint  en  Europe  ,  et  publia  à 
Londres  en  1821 ,  in-4 ,  le  récit  de  cette 
expédition  ,  qui  a  servi  à  mieux  faire 
connaître  le  Fezzan.  Cette  relation  a  été 
traduite  en  français ,  mais  beaueoup  abré- 
gée par  Edme  Gaultier ,  Paris,  1821  ,  2, 
vol.  in-18.  On  y  trouve  des  détails  in- 
iéressans  sur  les  aventures  du  voyage  et 
sur  les  contrées  qiii  ont  été  visitées. 

RITHOVIUS.  Foyez  Balduin. 

"  RITSON  (  Joseph  ,  jurisconsulte  et 
écrivain  anglais ,  naquit  à  Stocktoni-sûr- 
Tees  en  1762.  Il  étudia  les  lois ,  fut  no- 
taire au  collège  de  justice  de  Gray.  Il 
achète  enl785  la  charge  de  bailli  des  im- 
munités de  Savote ,  et  dans  l'un  et  Vtmr 
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treempldiU  we  fit  pea  aimer  |Mir  ««ir 
caractère  caïuClque  et  turbul^t.  OiAté 
cette  hmAeiir  iraieibhe  et  peu  eoduniiile, 
c'était  on  homme  des  plni  (ànx  et  der 
pltia  diinmaléB.  Il  amt  cepeAdaiit  une 
ÎBtfractîdn  peu  commmM,  cnltîTa  la 
poëaie  atcc  amez  de  succès ,  et  se  distin- 
gua surtout  par  uue  critique  parfois  âior- 
daate ,  bmîs  profonde.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  paimi  lesquels  nous  ci- 
terons les  suivaDs,  savoir  :  !<>  Obterpa- 
tions  sur  Johnson ,  et  sur  la  septième 
édition  de  Shakespeare;  V  Examen 
rapiâe  de  t édition  de  Shakespeare  ^dk 
Malone  ;  3**  Observations  sur  Jf Histoire 
de  la  poésie  anglaise  de  H^arton;  4<> 
Décadence  de  la  courotine  d^An^îeterre; 
&«  Manuel  lacédémonien  ;  6^  Antkokh- 
fie  anglaise  ;  7^  BWUographie  poétique. 
Ces  ouvrages  sont  fort  bons ,  et  les  meil- 
leurs qui  soient  sortis  de  la  plume  de 
IRitson.  8f  Recueil  de  chansons  anglais 
seSf  3  vol.;  9*^  Recueil  de  chansons 
écossaises ,  2  vol.  ;  1 0^  Romances,  3  vol.  ; 
1^1*  Traité  de  t  abstinence  de  la  chair 
des  animaux.. ^hêon  écrivait  d'un  stile 
asses  pur,  mais  souvent  trop  concis,  et 
<m  trouve  parfois  dans  ses  productions 
dés  idées  bizarres  et  dignes  dé  son  carac- 
tère difficile  et  original.  Il  avait  entre 
autres  singularités  celle  de  vouloir  corrf- 
gerrorthographeanglalse,  en  retrsnchant 
plusieurs  dtphthongnes  très  AonAteuses 
dans  cette  langue  ,  mais  sans  lesquelles 
elle  deviendrait  inintelligible;  mais  heu- 
reusement sa  méthode«n'a  pas  été  adop- 
tée. Il  mourut  en  1 703. 

RITTÂNGELIU8  (  Jean-Ëtienne },  de 
Foreheim ,  au  diocèse  dé  Baniberg ,  de 
catholique  romain  était  devenu  juif,  et 
de  juif  il  se  fit  luthérien ,  suivant  quel- 
ques auteurs.  On  à  de  lui  des  Notes  sur 
le  livre  intitulé  Jetirach  { voyez  Aaai- 
ham  } ,  oii  il  soutient  que  la  Paraphrase 
chpldmque  fournit  desargumens  contre 
les  Juifs  «tcontre  les  antitrinitaires.  Cette 
proposition  fut  attaquée  par  un  socinien , 
GuiHatime-IIenri  Vorstius,qui  se  cacha 
sous  le  noflh  ù'IronopolOa.  Rittangelius 
se  défendit  par  un  traité  qu'il  intitula 
Libra  veritatis ,  t«98 ,  et  qh'ii  dédia  à 
Jean  Gnsimir ,  roi  de  Pologne.  Il  mourut 


teré  i0Sft, professeur  en  langues orien^ 
taies  dans  TattadéÉkie  de  Hmiligaberg. 
Nous  avons  de  lui  :  1<»  un  tnité  de  F'e- 
ritate  reUfiomis  ehristianâf,  Franeker , 
t^9  ;  t^  des  Létales  ;  8^  une  Tntduc^ 
tion  allemande  des  prières  que  les  Jvîfe 
font  dans  leurs  synagogues  le  prenfiler 
jour  de  chaque  année ,  et  d'autres  écrits. 

*  RITTENHOUSE  (  David  ) ,  fameux 
maihémalittien,  et  mé<$atticj«»,  né  eni  713 
iGeramatowii  étosla  Per»ylvani€ ,  mort 
enl  798,  dans  la  66  *  année  de  son  âge,  a 
siSccédëè Fnmeklindani  la  présidence  de 
laseciété  américaine;  et  depuia  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  il  ei^erça  la  charge  de 
trésoner  de  FéUt.  Il  a  imaginé  «n  plani* 
sphère  qui  rcprésentatilesrév^uttonBdes 
corps  eéMstea,  pfus  oemplètement  et  plus 
exactement  qu'aucun  autre  n'avuH  fait 
jusqu'alofs^  Ses  instrumensde  mathéma- 
tiques étaôent  regardés  eomme  supérieurs 
à  tous  oeuz  qu'on  apportait  de  l'Riirope. 
Il  fut  chargé  en  1769  d'observer  dans 
la  ville  de  Norton  un  passage  de  Vénus , 
annoncé  pour  le  3  juin  1 769.  Il  cnnstala 
ausil  le  passage  de  Ikereure  le  9  novem- 
bre suivant ,  et  f^  nommé  en  1 775  l'un 
des  oommissairea  pour  juger  la  dispute 
élevée  entn  la  Fenaylvanie  et  la  Yirginîe, 
à  l'occasion  de  la  fixation  des  limites.  Les 
travaux  de  ce  savant  stfnt  Insérés  dans  les 
transactions  de  la  société  américaine  . 
son  Bhffe  a  été  publié  par  Kuseh,  Phila- 
delphie, 1797,  in-8. 

RITTËR  ou  Rfcins  f  Jean -Guil- 
laume ),  physicien  allemand,  né  en  1776 
à  ^miti  ensilésle,  d'une  famille  ohocure 
et  peu  riche ,  se  consacra  néanmoins  a 
Fétude  avec  une  ardeur  peu  commune , 
et  malgré  son  peu  de  moyens  péeunlaiies, 
parvint  à  se  faire  recevoir  médeànkléna-, 
mais  il  s'occupa  spécialement  de»  pMno 
mènes  dite  ffoiuaniques,  et  de  l'électricité 
développée  par  le  oonUct  des  métaux  et 
d'autres  subsUnces  ;  il  a  fait  à  ce  sujet 
plurieurs  expériences  Ingénieuses ,  qui 
lui  ont  ouvert  en  189*  les  portes  de  Fa- 
cadémie  de  Munich.  Sa  mort  prématurée, 
arrivée  le  38  janvier  1 8f  0  ,  fut  attribuée 
à  son  intempérance.  H  ne  fout  pas  toujours 
s'en  fipport^  aux  eonséquencea  qu'il 
déduisait  de  ses  evpérienoêi  ;  ear  la  viva- 
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cité  de  son  imagiuatkm  le  poHak  tmnent 
k  condare  liéen  au  éelè  de  ee  que  lea 
fWIts  proiivaîeol  réeUeiMiit.  Rffter  a  pu- 
blié les  ouvrages  atti^ans  :  1^  Prmtvt  que 
V  action  dalaifie  est  toujawts  tKCàtnpth- 
gnéé  de  fmlvanisme  ,  Weinar ,  1798  ; 
2«  CônirButiont  pour  la  cèfUHiUséUice 
pluspariteuRère  da  ^ali^anisme  ,  léna , 
1  SOI, 2vol.  i«-»  ;  3«  Mémainsphi^o^ 
cfUmiqueSy  UkptàA ,  180« ,  8  Tel.  iii-8  ; 
4<»  Fragment  tirés  de  la  sueeession  ttuM 
Jeune  physicien  y  Heidelberg,  18fe,  î 
▼ol.  111^8  ,  et  un  gnmd  neailttt  de  Mf^ 
moirés  ,  DlfsértaUons ,  etc. ,  daiA  lé 
Magasin  éPhisiéire  naturdk  de  ToigC , 
dans  les  AwnaUs  depkgsigue  de  Gifltort , 
dans  le  Journal  de  phgiigtK  ei  du  âkimàe 
de  Gehlen  ,  et  autre»  ouViliges  pkMA^ 
^ucB.  --^  n  y  a  on  autre  médecin  et  Ghi- 
noîste  aUeuiAnd  (  Jérémie-Bei^aasiii  ) , 
né  aussi  eu  Silésie ,  à  HifteMetg  ,  en 
1762,  mort  es  1 807 ,  qui  lîit  ditecteur  de 
la  seeiété  plianaaeeatiqtte  de  Berliii ,  et 
attaché  à  la  manufacture  de  porcelaine 
de  cette  Yille.  Gdui-ci  a  ptiblié  :  1<»  Sur 
les  nousfeoioï  objets  de  la  chimie ,  Brefr- 
lau ,  1 791-1802 ,  2  caliier8in-8  ;  2°  EU-- 
mens  de  ta  stwchpométrie  ,  ou  Art  de 
mesurer  tes  eTiémens  chimiques ,  Breslau, 
1792-94  ,  3  vol.  iit-8.  Il  a  ausii  rédigé 
les  tomes  3  et  6  «  et  le  SuppUmeni  du 
Dictionnaire  de  chimie^  commeneé  par 
Bourgnet ,  et  il  a  coopéré  i  plusieurs 
journaux  de  physique  et  de  chimie. 

RlTTERSHUYS  (Conrad)  ,  RUter^ 
shusiusy  juriseonsulte  de  Bntnswick, 
est  auteur  et  éditeur  d'un  grand  nombre 
d'outrages  dttns  lesquels  on  remarque 
beaucoup  de  critique  et  d'érudition.  Il 
mourut^  Allorf,  l'an  1818,  où  11  était 
professeur  en  droit.  Son  ftls,  Nicolas^ 
RitTsasHUYS ,  né  à  Altdrf ,  en  f  591f ,  s'ap- 
l^liquft  à  l'étude  de  l'histoire  des  gétiéa» 
logles ,  des  mathématiques ,  de  la  littéra- 
ture greoq^  et  latine,  et  mourut  en 
1670,  professeur  de  droit  féddal.  On  a 
de  lui  uu  Utt^age  intitulé  :  GeneeOogim 
imperat&rum^  regunty  dacumj  comp^ 
ium,  etc.   Tttbingen,   1864,  7  tomes 

in-fol. 
RirPÉROCX  (  Théodore  de  ),  né  à 

MonUrtâM,  ebl  064  »  dfifli  avtfcat  do  vA 
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de  ecttè  TiHe ,  porta  df abUMT  10  ptm 
eollel  et  ohiibt  un  emieniiBat  à  Peveal^ 
qiiier.  U  quitta  eneuite  l'état  ecclésiosfr 
que ,  et  oMtût  une  charge  de  comeàl^ 
aaiie  des  guerres.  Il  mourut  à  Pari»,  eol 
1700 ,  à  42  ans,  laîamni quatre  TrOgé^ 
dits ,  dent  les  veiu  sont  faciles  et  oou* 
lans,  mais  sanb  foiee  et  stais  cHndOttr. 
On  aaaaside Biupéromc qwelqe^s  petite» 
pièce»  de  veia,  teUès  qu^nne  Epùre^  \b 
PoHraàl  du  smge^.eÊ». ,  répandues  dlns 
différeiM  recttcils.  It  était  seeiétaife  dtt 
umnqaîs  de  Gréqui.  Ce  seigneur,  dOMml 
jouer  af  ec  le  roi ,  «vail  omerré  1,001^ 
louis  peur  celte  oecamon,  qu'il  mil  étt 
dépôt  entre  les:  nmins  de  sdb  seéléliiKè , 
a&B  de  n'être  point  tenté  de  les  dissiper 
aillttttts.  Riupérouz  les  alla  jouer,  et  lelt 
perdh.  C'était  oependanf  Kbomme  qui 
avait  fait  le  Portrait  du  sage. 

*  RITALS  (Jean-^Piem),  peintre  et  at«- 
chilecte,  né  k  la  Bastide  d'Aiijou,  en 
1825 ,  fut  élève  d^AmbrotsePlédeau ,  re- 
ligieux domicilié  à  Toulouse.  Apre»  le 
mort  de  ce  maître ,  il  passa  en  Italie^  fiià 
son  séjour  à  Rome ,  oh  U  étudie  les  hoilK 
modèles ,  et  revint  à  Toulouse  au  hOUI 
de  neuf  ans.  Il  y  fut  nommé  peintire  et 
architecte  de  l'hélel-de-ville ,  dans  le^ 
quel  il  travailla  plusieurs  années  ;  mais 
on  n'y  trouve  plus  de  ses  ouvrages,  lia 
ont  été  presque  tous  détruits  pat  les 
vandales  de  #798.  Rivais  fut  nommé  par 
le  roi  sàrintendiut  des  cheminé,  pâiutt 
et  chaussées  de  la  province.  Il  enrléhil 
de  plusieurs  de  ses  productions,  aimrs 
asaes  estimées ,  dUiérens  cabinets  de  Ja 
ville  de  Toulouse ,  oU  l'on  remarquesor- 
tout  de  cet  artiste  le  beau  palais4e  Malte, 
oh  résidait  le  grand-prieur  de  TSfulousé. 
Il  est  mort  en  1708;  son  fils  Antoine, 
La  Page ,  Marc  Arcis ,  furent  ses  élèfus. 

*  BIYALS  (  Antoine  ),  peintie^  Hoitè 
Toulouse,  en  1785,  âgé  de'  88 ans ,  e«t 
pour  maître  soU  père,  Jean-Pierre  (iwyes 
l'aHitile  ptéeédent  > ,  de  Toutetose.  An* 
toiue  tint  à  Parkr,  et  partit  mieuiie 
pour  Pliàlie.  Il  i^mpe^ta  le  premier 
prix  de  peinture  de  l'ecadlimie  de 
Saint-Luc ,  à  Rome ,  et  le  cardinal  Al^ 
boni,  depuis  Glémeut  XI, le  oeuroMnai 
Ce  mal^  hit  dppelé  à  Toulouse,  otk  û 
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remplit  avec  distincUon  les  pkces  de 
6OD  père.  Il  avait  une  touche  ferme,  im 
pinceau  vigoureui  ;  son  dessin  est  cor- 
rect ,  ses  compositions  ingénieuses.  (Il  a 
laissé  plusieurs  tableaux  estimés ,  la  plu- 
part relatifs  à  l'histoire  de  Toulouse.  Il 
a  aussi  gravé  plusieurs  planches  avec  ta« 
lent,  et  il  est  mort  le  7  décembre  1786. 
Il  y  a  eu  plusieurs  autres  graveurs  esti- 
mésdu  même  nom  et  de  la  même  famille.) 

RIYARD  (  Dominique-Fraoçois  ),  ma- 
thématicien ,  né  à  Neufchâteau  en  Lor- 
raine, en  1697,  fit  ses  études  à  Paris, 
et  y  obtint  une  chaire  de  philosophie  au 
collège  de  Beauvais,  qu'il  quitta  en  1749 
à  la  mort  de  Coffiio ,  principal  de  ce  col- 
lège. Rivard  mourut  en  1778.  On  voit 
par  ses  ouvrages  qu'il  s'était  entièrement 
dévoué  à  sa  profession  ;  tels  sont:  l*" 
Instiiutiones phiiosophicœ ,  1778 ,  4  vol.. 
in-12  ;  2°  Elémens  de  mathémaUques  , 
in-4  ;  3^  Elémens  de  géométrie ,  in-4;  4^ 
Traité  de  la  sphère ,  in-8  ;  6*  une  Gno- 
moniquey  in-8}  6"^  Table  dessinus^in-B;  1^ 
Trigonométrie  rectUigne^  in-8.  Ces  ou* 
vrages  sont  écrits  avec  clarté ,  quoiqu'un 
peu  diffus. 

*  RIYAROL  (  Antoine  ,  comte  de }  , 
écrivain  spirituel  ,  naquit  le  17.  avril 
1757  d'une  famille  pauvre  et  obscure , 
à  Bagnols ,  en  Languedoc.  Son  père,  ne 
trouvant  d'autres  moyens  d'existence  , 
se  fit  aubergiste.  Le  jeune  Bivarol ,  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique ,  fut  envoyé  à 
Avignon ,  et  plus  tard  au  collège,  de  Sain- 
te-Barbe ;  mais  son  caractère ,  naturelle- 
ment inquiet,  léger  et  satirique,  ne  pou- 
vait guère  s'accommoder  d'études  sérieu- 
ses ,  ni  d'un  état  si  peu  fait  pour  ses  in- 
clinations. 11  quitU  la  soutane,  vint  vers 
1 7  7  5  à  Versailles,  et  fut  pendant  quelque 
temps  précepteur  des  enfans  de  M.  Hono- 
rati.  Il  avait  la  manie  des  grandeurs  i  et , 
pour  faire  oublier  ou  cacher  son  origine, 
il  se  faisait  appeler  l'abbé  de  Pardeux , 
et  cherchait  à  foire  croire  qu'il  était  de  la 
famille  du  célèbre  savant  de  ce  nom , 
mort  en  176 6  ;  mais  un  neveu  de  celui-ci 
le  força  bientôt  à  reprendre  son  véritable 
nom.  Il  vint  à  Paris  en  1784.  Plusieurs 
Jjetires qu^i  publia  sur  les  aérostats, 
iks  têtes  parlantes  de  l'abbé  Mical ,  etc., 
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lui  acquirent  de  la  réputation  et  le  pei^ 
tèrent  à  la  rédaction  du  Mercure.  Sas 
Discours  sur  Vuniversaiité  de  ta  langue 
française  fut  couronné,  en  1786  ,  pir 
l'académie  de  Berlin  ,    où   II  fut  net 
comme  membre  quelque  temps   apm. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  publia  wt 
Eptire  au  roi  de  Prusse  ,  épître  %fal  ob- 
tint beaucoup  de  succès.  Se  lûrrant  es- 
suite  à  son  goût  naturel  pour  la  satire , 
il  fit  la  guerre  aux  écrivains    de  sm 
temps  ,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  U 
petit  almanach  de  nos  grands  hommes 
1788  ,  in-12  :  ce  livre  fut  plvsiears  fos 
réimprimé  et  toujours  avec  un  noovcn 
saccès.  Il  n'épargnait  dans  ses  parole 
comme  dans  ses  écrits  ,  ni  ses  col  lègues. 
ni  même  ses  amis  les  plus  intimes.  Il  s'A- 
visa de  ridiculiser  Garât ,  avec  lequel  iî 
travaillait  au  Journal  de  Panc^oacfce, 
Garât  fut  le  plus  fort ,  et  parvint  à  Ukt 
chasser  son  satirique  adversaire.  Bivarol 
s'amusa  à  faire  une  critique  sur  le  poème 
des  Jardins  de  l'abbé  Delille  ,  qu'il  pu- 
blia sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  ur 
chou  et  un  navel.  En  France  ,  et  à  Patis 
surtout,  on  aime  à  rire,  et  quelque  éloge 
qu'eût  mérité  le  poème  de  DeliUe  ,  k 
Dialogue  du  chou  et  élu  navet  fut  trouië 
assex  plaisant ,  et  eut  une  vogue  prodi- 
gieuse. L'humeur  mordante  de  RivanI 
lui  avait  fait  beaucoup  d'ennemis  ;  il  ne 
pouvait  vivre  en  paix  avec  personne.  U 
s'ennuya  bientôt  de  sa  femme,  fiUe  d'as 
Anglais  établi  à  Paris.  Cette  union  n'avait 
pas  été  heureuse  ,  et  Rivarol  s'en  dédom- 
magea en  se  déchaînant  contre  l'hymen. 
Il  fut  cependant  attaché  aux  bons  prin- 
cipes ;  lors  de  la  révolution,  il  se  déclara 
hautement  pour  la  monarchie,  et  rédigea, 
conjointement  avec  Peltier  et  autres  ,  le 
journal  intitulé  :  Les  Actes  des  apôtres. 
On  crut  d'abord  que  ce  dévouement  de 
sa  part  n'était  pas  désintéressé  ;   nsts 
l'expérience  prouva  dans  la  suite  la  bas- 
seté  de  cette  opinion.  Trouvant  le  sol  de 
la  France  trop  dangereux  pour  ceux  qoi 
ne  suivaient  pas  les  maximes  du  jour ,  il 
essaya  d'émigrer  ;  mais  il  fut  arrêté  à  Ab- 
beville  par  la  garde  nationale.  Il  publia 
alors  une  jRelation  assez  piquante  de  ton 
voyage  ,  dans  laquelle  il  lançait  plusieurs 
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Indu  contre  larëvolnlîon  ,  contre  diffé- 
rens  dëmayogues  qui  y  figuraient ,  et 
surtout  contre  M .  de  La  Fayette,  Il  fut  plus 
heureux  dans  sa  fuite  en  1792  ,  et  se  ré- 
fugia à  Hambourg,  oii  il  fut  contraint  de 
se  mettre  aux  gages  d'un  libraire  ,  qui 
,  le  reçut  chez  lui  et  pourvut  à  tontes  ses 
.  dépenses.  Il  eut  de  Rivarol  la  promesse 
I  solennelle  qu'il  s'acquitterait  euTers  lui 
^  par  des  ouvrages  dont  sa  réputation  assu- 
rerait le  succès.  Mais  le  libraire  voyant 
,  qu'il  ne  remplissait  pas  cette  promesse , 
,  lui  fit  connaître  son  mécontentement. 
^  Rivarol  partit,  et  loi  laissa  pour  paiement 
I  quelques  oovrages  ébauchés  qui  peut-être 
ne  verront  jamais  le  jour.  De  là  il  se  ren- 
dît à  Berlin  ,  et  fut  bien  accueilli  du 
monarque  et  du  prince  Henri.  U  vivait 
\  dans  cette  capitale ,  sinon  an  milieu  des 
richesses  ,  au  moins  dans  une  honnête 
aisance.  Il  regreltait  cependant  sa  patrie, 
et  il  écrivait  à  un  de  sesamis  :  «La vraie 
»  terre  promise  est  en  effet  la  terre  oit 
»  vous  êtes  ;  je  la  vois  de  loin  ,  je  désire 
»  y  revenir ,  et  je  n'y  rentrerai  peut-être 
»  jamais.  >  Sa  prédiction  s'accomplit ,  il 
mourut  à  Berlin  le  11  avril  1801  ,  et  a 
laissé:  1"  Discours  sur  l universaUié de 
la  langue  française.  Si  l'auteur ,  dans 
cet  ouvrage,  s'était  contenté  de  prouver 
l'universalité  de  cette  langue  par  les 
chefs-d'œuvre  que  la  littérature  a  pro- 
duits, et  par  le  juste  éloge  des  écrivains 
illustres  qui  l'ont  répandue  par  leurs  ta- 
lens  dans»  toute  l'Europe  ,  on  n'aurait 
trouvé  dans  l'opinion  de  Rivarol  rien  qui 
ne  fût  vrai  et  fondé  sur  l'avis  général  de 
toutes  les  nations  policées  ;  mais  il  a 
voulu  critiquer  les  littératures  des  na- 
tioDs  étrangères ,  qu'il  ne  possédait  pas 
assez  ,  il  n'en  parle  par  conséquent  que 
d'une  manière  très  superftcielle  ;  il  fonde 
en  outre  le  mérite  de  la  langue  française 
sur  les  défauts  des  autres  langues ,  qu'il 
ne  connaissait  pas  non  plus  (  i'italienne 
exceptée  ).  L'immense  variété  de  la  lan- 
gue allemande  ,  la  concision,  énergique 
cie  l'anglaise ,  la  majesté  de  l'espagnole  , 
la  vigpueur  ,  la  douceur  et  l'harmonie  de 
l'italienne ,  sont  des  qualités  qui  dispa- 
raissaient à  ses  yeux  pour  n'y  trouver 
que  des  raisons  de  critique  ,  ainsi  que 
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sur  les  noms  justement  célèbres  de  KIop- 
stock  ,  Hume ,  Robertson ,  Milton ,  Bla- 
riana  ,  Ferreras  ,  Escilla  ,  Machiavel , 
Guicciardlni,  Davila,  l'Arioste,  le  Tasse, 
etc.  Excepté  cette  prévention  souvent 
injuste  de  la  part  de  Rivarol ,  le  reste  de 
son^  ouvrage  prouve  en  lui  l'homme  de 
goût  ,  doué  d'un  talent  peu  ordinaire. 
2<^  V  Enfer ,  imité  du  Dante  ,  Londres 
(  Paris  ),  1785 ,  in-8.  Il  faut  une  connais- 
sance très  approfondie  de  la  langue  ita- 
lienne pour  traduire  la  poésie  dans  un 
autre  idiome  ,  et  encore  davantage  pour 
comprendre  plusieurs  passages  du  poète 
toscan  ;  les  divers  commentaires  qu'on 
trouve  dans  les  éditions  multipliées  de 
ce  poème  ne  suffisent  pas  toujours  pour 
les  éclaircir.  U  n'est  donc  pas  étonnant 
que  Rivarol  ,  même  dans  une  simple  imi- 
tation, ait  commis  plusieurs  contre-sens, 
et  ait  altéré  parfois  le  véritable  esprit  du 
poème  italien.  Quant  à  l'ouvrage  français, 
nous  le  jugeons  bien  écrit  et  digne  de  la 
plume  facile  de  Rivarol ,  qui  sait  peindre 
et  intéresser.  3®  Lettre  à  M.  Neciser  sur 
^importance  des  opinions  religieuses  , 
Berlin  ,  1787.  Cette  petite  brochure  fait 
honneur  aux  principes  de  l'auteur,  k'* 
Lettre  à  M,  Necker  sur  la  morale,  etc., 
même  année.  Ces  deux  Lettres  ont  été 
réimprimées  dans  le  lome  2  des  Chefs* 
d*œuvre  littéraires  et  politiques  de  la  fin 
du  18«  siècle  ,  1788  ,  3  vol.  10-8  ;  &«  Pe- 
tit almanach  des  grands  fwnunes  ,-1788, 
in-12.  C'est  une  satire  violente ,  et  trop 
longue  pour  qu'elle  puisse  amuser ,  con- 
tre les  poètes  médiocres  de  cette  époque. 
Ceux-ci  s'en  vengèrent  sur  Rivarol ,  non 
seulement ,  dit-on ,  par  des  injures ,  mais 
par  des  voies  de  fait ,  qui  n'empêchèrent 
cependant  pas  que  son  almanach  n'eût 
un  grand  nombre  d'éditions.  6°  Lettre 
à  la  noblesse  française  ^  1792,  in-8  , 
dans  laquelle  l'auteur  se  montre  un  par- 
fait royaliste  ;  7*^  Fie  politique  de  M>de 
La  Fayette ,  1792  ;  8°  Prospectus  d'un 
nouveau  dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise ,  suivi  d^un  discours  sur  les  facuU 
tés  intellectuelles  et  morales  des  hom- 
mes ^  Hambourg  ,  1797  ,  in-8.  Cet  ou- 
vrage, chargé  de  métaphores  et  d'images 
souvent  peu  justes  ,  finit  par   fatiguer 


le  leettnr  ,  ainsi  ^il  arrive  dani  bien 
d'aufros  productions  de  Rivarol ,  qnîest 
CCS  mèiMS  défiiuto.   Ou  raconte  qae  le 
libraire  aux  gages  duquel  ii  était ,  pour 
ToUiger  à  finir  oet  onvrage  ,  renferma 
ehea  Ini  et  mit  des  sentinelles  à  sa  porte. 
9*  Lettre  àM.U  président  de  ,,.  sur  ie 
gêoèe  aérostatique^  sur  les  têtes  parkute' 
tes  et  sur  P/tat  présent  de  l'opinion  pu* 
bUqtte  à  Paris  ,  Londres  et  Paris,  17il , 
in-8;  iù^  Parodie  du  songe  d^jithaiie , 
1787  ,  in*ê  y  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
et  dont  Tune  porte  le  nom  supposé  de 
M.  Grimod  de  la  Reynière,  conjointesieBt 
avec  son  désaveu  égaleasent  suisse. 
L'ouvrage  en  lui-même  ,  quoique  fort 
bien  versifié  ,  ses  notes  et  ce  même  dés- 
aveu sont  tous  ensemble  une  violente  sa- 
tire ,  ùh  Ton  remarque  cependant  des 
traits  bien  dirigés.  Mesdames  de  Genlis 
et  de  Staél ,  HM.  de  la  Rejnière ,  Con- 
doieet,  d'Alembert ,  BuSon  et  ses  conti- 
nuateurs ,  Vicq^d'Azyr ,  Gaillard,  Baiil  j, 
d'Aguesseau ,  Beauxëe ,  Suard,  Lemierre 
et  toute  l'académie  ,  j  sont  en  biHte  aux 
sarcasmes  amers  de  Tauteur.    11*"  Des 
Poésies ,  qui  ne  manquent  ni  de  verve 
ni  de  giAce.  Rivarol  était ,  en  générai , 
plutôt  un  homme  d'esprit  qu'un  homme 
à  talens  ;  et  son  esprit  était  même  trop 
épigrammatique  pour  que  saoonversation 
et  ses  ouvrages  pumeot  plaire  long-temps. 
Une  grande  opinion  de  lui-même ,  des 
saillies  mordantes ,  une  verbosité  iniati- 
gable  ,  et  le  titre  de  comte  que  Rivand 
prit  gratuitement  en  se  fiiisant  à  lui  seul 
sa  généalogie  ,    lui  donnèrent  d'abord 
entrée  dans  les  principales  maisons  de 
Paris  ,  oh  itse  fit  des  protecteurs ,  mais 
oh  son  humeur  caustique  lut  fit  beaucoup 
d'ennemis,  et  oh  il  ne  reçut  pas  toujours 
un  bon  accueil.  JjSl  même  impartialité 
qui  nous  porte  à  mppeler  ses  défauts  , 
nous  oblige  en  même  temps  à  rendre  jus- 
tice aux  opinions  qu'il  montra  dans  nos 
désordres  politiques ,  et  qui  ne  peuvent 
que  &ire  honneur  à  sa  mémoire.  On  pu- 
blia sa  Fie,  à  Paris,  1803,  2  vol.  in-12. 
Ses  différons  ouvrsges  ont  été  recueillis 
en  1808  ,  5  vol.  in-8  ;  ils  sont  précédés 
d'une  Jffotiee  peu  exaete  sur  la  vie  de 
l'auteur.  OnapiMé  récemment  le  recueil 
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d'une  CorrêspômUutee  que  RWarol  «• 
tietenait  avec  Louis  XVf ,  finr  Tinto- 
médiaire  de  M.  de  Laporte ,  intvndsst 
de  la  liste  civile.  Les  Mémoires  de  Rin- 
rol ,  insérés  en  1834  dans  la  iSoiitetier^ 
des  mémoires  sur  la révoUttion,  ne  sosi 
que  la  réimpression  du  Tabhau  de  fet- 
semUéc  consOtuasUe  que  cet  éctîm 
avait  publié  en  171^8.  Onadonméen  18M 
V Esprit  de  Ri¥mrol ,  3  vol.  im-12  ,  afce 
son  portrait.  Ce  livre  avait  d^  |mru  cb 
1802  sous  le  titre  de  Fie  phiiasophiqat, 
politique  et  liUéraire  de  Riveiroi ,  WÊièm 
format  et  même  nombre  de  volumes.  Ei 
Usant  les  difiéicns  écrits  de  Bivnrol ,  m 
est  porté  à  prononcer  sur  lui  le  juçemcit 
qu'a  émis  Dussault  dans  les  jinnaleslà' 
téraires  .-  Rivarol  n'eut  peut^tre  «i 
vrai  taient  dans  aucun  genre  ;  issatr  s» 
esprit  actif  et  fUxihU  sepUaU  à  tous  ks 
genres. 

HXYAULT  (David),  sienr  de  Fto- 
rance»  né  à  Laval  vers  1571  ,  fat  életc 
auprès  de  Guy ,  comte  de  Laval.  (  Apiès 
avoirvoyagé  en  Italie,  ii  aocomyngna  ce 
Hongrie  le  comte  de  Laval  qui  lut  tar 
par  les  Turcs.  Il  revint  en  France ,  fiit 
nommé  gentilhomme  durci,  soua-prè- 
copieur ,  puis  précepteur  de  Louis  \ni,\ 
et  mourut  à  Tours  en  I61C  ,  à  46  av. 
Malherbe  et  plusieurs  autres  dMvaîas 
célèbres  ont  parié  de  Rivault  avec  esti- 
me, et  cela  n'est  pas  étonnant,  il  était 
bien  à  la  cour.  Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  qui  ne  justifient  qoe  fai- 
blement leurs  éloges.  Les  principaux  sont: 
f"  dei  Élémens  d^artiUerie ,  1608,  ia>8, 
qui  sont  races  et  asses  curieux  ;  2*  les 
EtatSy  ès^quels  ilest  discouru  du  prince, 
du  noble  et  du  tèers^at,  ooÊlfiirmemeM 
à  notre  temps  y  1590,  ii^l3  ;  V*  une 
J^tfi/ion  d'Arcfaimède,  in-4;  k^VAri 
dembelUr ,  tiré  du  sens  de  ce  sacré  pa- 
radoxe :  La  sagesse  de  la  personne  esi- 
bellit  sa  face  (  Sapientia  homims  iuctt 
in  FuUu  ejus ,  et  potentissimus  fm^em 
iliius  commutabit  (Dcdes.  8  )  ;  diemdu  à 
toutes  sortes  de  beautés ,  et  es  moyens 
de  faire  que  le  corps  retire  en  effet  son 
emèelUssement  des  belles  quoMêés  de 
Vâme,  1808,  in*12.  Cet  art  n'est  pas 
ime  chinihe  >  il  est  même  le  fooèmncat 
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vrai  de  la  science  physioipioitiqae.  «  On 
croit ,  »  dit  un  philosophe  (  J.-J.  Rous- 
seau ),  que  la  physionomie  n'est  qu'un 
»  simple  développement  des  traits  déjà 
marqués  par  la  nature.  Pour  moi ,  je 
penserais  qu'outre  ce  développement , 
u  les  traits  du  visage  d'un  homme  vien- 
ii  nent  insensiblement  se  former  el  pren- 
i*  dre  de  la  physionomie ,  par  l'impres- 
»  sîon  fréquente  et  habituelle  de  cerlai- 
»  nés  affections  de  l'âme.  Ces  aiSeciions 
»  se  marquent  sur  le  visage ,  rien  n'est 
»  plus  certain  j  et  quand  elles  tournent 
»  en  habilude ,  elles  y  doivent  laisser 
»  des  impressions  durables.  »  L'auteur 
des  Etudes  de  Ja  nature  appuie  ces  obr 
servations  elles  porte  même  beaucoup 
plus  loin,  sans  qu'on  puisse  dire  qu^ 
l'expérience  lui  soit  contraire.  Après 
avoir  parlé  de  la  variété  extrême  et  de  la 
configuration  très  bigarrée  des  physiono- 
mies, il  ajoute  :  «  Au.  reste ,  eeui  qui  ont 
n  été  défigurés  par  les  atteintes  vicieuses 
»  de  nos  éducations  et  de  nos  habitudes 
»  peuvent  réformer  leurs  traits  ;  et  je  dis 
»  ceci  surtout  pour  nos  femmes  -qui, 
>i  pour  en  venir  à  bout ,  mettent  du  blanc 
>*  et  du  rouge ,  et  se  font  des  physiono- 
»  mies  de  poupées ,  sans  caractère.  Au 
»  fond,  elles  ont  raison;  car  il  vaut 
»  mieux  le  cacher  que  de  montrer  celui 
M  des  passions  cruelles  qui  souvent  les 
a  dévorent.  Elles  ont  un  moyen  sûr  de 
»  devenir  des  beautés  d'une  expression 
V  touchante.  C'est  d'être  intérieurement 
u  bonnes,  douces,  compatissantes,  sen- 
sibles, bienfaisantes  et  pieuses.  Ces 
affections  d'une  âme  vertueuse  impri- 
meront dans  leurs  traits  des  caractères 
célestes ,  qui  seront  beaux  jusque  dans 
u  l'extrême  vieillesse.  »  Foyez  Richtbr. 
niYAZ  (Pierre- Joseph  de),  né  à 
Saint-Gingoulph  dans  le  Valais ,  en  1711, 
eut  un  goût  et  un  talent  décidés  pour  la 
mécanique.  On  lui  doit  plusieurs  inven- 
tions utiles  dans  l'horlogerie ,  l'hydrauli- 
que ,  etc.  U  discuta  aussi  avec  sagacité 
quelques  points  d'histoire ,  entre  autres 
le  Martyre  de  la  légion  thébeenne ,  sur 
lequel  il  donna  des  Eclaircissemens  ^ 
Patis ,  17? 9,  in-8.  (  Foy.  Mauucb  saint.) 
Oo  a  encore  de  lui  V Antiquité  de  la 
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maison  de  Savoie.  Il  mourut  à  Moutiers 
en  1772. 

.  *  RIVE  (Jean-Joseph),  savant  biblio- 
graphe, né  à  Apt,  en  Provence,  le  19 
janvier  1 730 ,  d'un  orfèvre  de  cette  ville. 
U  embrassa  l'état  ecclésiastique,  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  de.  Saint- 
Charles  d'Avignon ,  et  obtint  la  cure  de 
Mollèze  près  d'Arles.  On  dit  qu'il  en  rem- 
plît les  fonctions  d'une  manière  édifiante. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  quitta  sa  cure  en 
1767  ,  et  vint  à  Paris ,  ou  le  duc  dé  La 
Vallière  lui  confia  sa  riche  bibliothèque , 
que  Rive  augmenta  de  plusieurs  livres 
précieux,  il  a'était  donné  le  surnom  de  • 
BiJbUognostCy  et  son  caractère ,  d'ailleurs 
plein  d'amour-propre ,  était  si  irascible 
et  si  contrariant ,  que  le  duc ,  quand  des 
savana  disputaient  sur  des  matières  his- 
toriques ou  bibliographiques ,  les  mena- 
çait ,  pour  les  mettre  d'accord ,  de  leur 
lâcher  son  dogue ,  qui  n'était  jamais  de 
l'avis  de  personne.  A  la  mort  de  M.  de 
La  Vallière,  la  bibliothèque  tomba  en 
héritage  à  la  duchesse  de  Châtilton ,  la-* 
quelle  chargea  MM.  Debure  et  Yanpraet 
d'en  dresser  le  catalogue,  ce  fui  blessa 
fortciinent  Rive.  Il  s'en  vengea  par  de 
mordantes  critiques  contre  ce&  deux  sa- 
vana  ;  mais  ces  critiques  ne  méritèrent 
que  le  mépris  des  gens  impartiaux.  Le 
marquis  de  Méjanès  ayant  légué  aux  états 
de  Provence  une  bibliothèque  considé- 
rable, M.KleBoisgelin,  archevêque  d'Aix, 
proposa  à  Rive ,  au  nom  de  ses  compa- 
triotes les  Provençaux ,  d'être  leur  biblio- 
thécaire. Rive  accepta  cette  place  \  ses 
prétentions  exorbitantes  donnèrent  lieu 
à  d'interminables  disputés ,  que  sa  pré- 
sence à  Aix ,  oii  il  s'était  transporté ,  ren- 
dait encore  plus  difficiles  à  terminer.  Sur 
ces  entrefaites ,  la  révolution  éclata  ;  et, 
quoique  intérieurement  il  n'en  approu- 
vât peut-être  pas  les  maximes,  il  se  mon- 
tra un  des  plus  aTdens  démagogues.  U  se 
déchaîna  contre  l'archevêque,  qu'il  appe- 
lait le  métrophore  Boisgelin ,  compromit 
plusieurs  citoyens  estimables ,  poursuivit 
l'avocat  Pascalis ,  dont  on  l'accuse  même 
d'avoir  causé  la  mort.  Lancé  dans  cette 
sanglante  carrière,  on  ne  sait  pas  quand  ^ 
il  se  serait  arrêté,  si  une  atUque  d'apo- 
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pleiie ,  dont  il  aTait  à^  été  frappé  trois 
ans  aaparaTanI,  ne  l'eût  conduit  au 
tombeau  ,  en  1792 ,  à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans.  Rive  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  savoir  :  1 4  imprimés,  7  prêts 
à  être  livrés  à  l'impression ,  et  39  qu'il 
se  proposait  de  publier.  Nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  suivans  :  1°  un  Dic- 
tionnaire sphabnatographique ,  ou  def 
Erreurs  lUtéraires  ;  2°  un  Dictionnaire 
des  Troubadours^  oii  il  critique  Cres- 
cimbeni ,  Quadrio ,  Foncemagne ,  Vais- 
sette ,  Sainte-Palaye ,  Millot  et  Papon  ;  9® 
des  Bibliothèques  firançaise ,  italienne , 
cpmétograpbîque ,  sotadique ,  ou  perno- 
graphique,  pédagogique,  etc.  ;  4**  Eclair- 
cissement sur  les  caries  à  Jouer,  Paris, 
1780,  in-12;  ouvrage  dans  lequel  il  attri- 
bue l'invention  des  cartes  aux  Espagnols. 
Voyez  \^  journal  des  Savons  y  août  1780, 
ou  Dnpuy  démontre  le  contraire.  5*  Des 
Mémoires  sur  T imprimerie,  la  tachygra- 
plftie,  la  sténographie,  la  calligraphie,  etc. 
RIVERI  (Gl.-Fr.  Félix  boulanger  dé). 

yoyet  BOULANGBB. 

RIVET  (  André },  ministre  calviniste, 
né  à  Saii#-Maixent  en  Poitou,  l'an  IS7S, 
s'acquit  une  grande  réputation  dans  le 
parti  des  calvinistes,  fut  chargé  de  leurs 
atfaires  les  plus  importantes,  et  présida  à 
]4nsieur8  de  leurs  synodes.  Il  devînt  pro- 
fesseur de  théologie  dans  Tuniversiié  de 
Leyde,  et  mourut  à  Bréda  en  1651,  à  78 
ans.  On  a  de  lui  :  l*'  un  traité  intitulé  : 
Criiicus  sacer,  Dordrecht»  1619,  in-8; 
2^^  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'Ecriture;  3^  Instruction  chrétienne 
touchant  les  spectacles  publics ,  les  co- 
me'dies  et  tragédies ,  où  est  décidée  la 
question  s' Us  doivent  être  permis  parles 
magistratSy  etc.,  La  Haye,  1639,  in-12  : 
livre  curieux  et  rare  ;  4''  divers  Traités  de 
controverse fti  d'autres  ouvrages,  recueil- 
lis en  3  vol.  in-fol. — Son  frère,  Guil- 
laume RiVKT ,  fiit  comme  lui  ministre  en 
France.  Il  est  auteur  d'un  Traité  de  la 
justification ,  et  d'un  autre  de  la  liberté 
ecclésiastique  contre  V  autorité  du  pape  ^ 
Genève,  1625 ,  in-8  :  livres  qui  n'ont  eu 
cours  que  chez  les  protestans. 

RIVET  Di  LA  Gkahob  (Dom  Antoine  ), 
de  la  même  famille  que  les  précédons , 
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mais  d'une  branche  catholique ,  naquit  à 
Confolens,  petite  ▼«Ile  da  Poitou,  en  1  «83. 
11  prit  l'habit  de  bénédictin  \  Biaimoutier 
en  1704,  et  y  fit  ses  vsfitti  en  1705.  Ses 
supérieurs  l'appelèrent  à  Paris  Vannée 
suivante ,  pour  travailler  avec  quelques 
autres  religieux  à  V Histoire  des  hommes 
illustres  de  Saint^Benott.  Il  ramassa  une 
grande  quantité  de  matériaux  relatifs  à 
cet  objet  ;  mais  cette  entreprise  écboua. 
Il  se  livra  entièrement  à  VHistoine  Utté- 
raire  de  la  France  y  dont  il  avait  déjà 
conçu  le  dessein,  et  qui  l'a  occupé  tonte 
sa  vie-  Il  s'associa  dans  oe  travail  trois  de 
ses  confrères ,  dom  Joseph  Ducloa  ,  dom 
Maurice  Poucet  et  dom  Jean  Colomb.  La 
tranquillité  de  sa  vie  lut  troublée  par  son 
attachement  è  la  mémoire  et  à  la  cause 
d'Amault  et  de  Quesnel.  Il  lit  imprimer, 
en  1723,  Il  Amsterdam  ,  in-4,  le  Hfecro^ 
loge  de  Port- Roy al^-des-Champs.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage,  jointe  à  la  viva- 
cité de  son  opposition  k  la  bulle  Unige- 
nitus  ,  dont  il  avait  appelé,  indisposa  ses 
supérieurs.  On  l'obligea  de  se  retirer  dans 
l'abbaye  de  Saint-l^incent  du  Mans.  Il  y 
travailla  pendant  plus  de  30  ans  à  VHis- 
toire  littéraire  de  la  France.  Il  en  fil  pa- 
raître le  t*^  volume  in-4  en    1733,  et 
finissait  le  9%  qui  renferme  les  premières 
années  du  12*  siècle,  lorsqu'il  mourut  en 
1749,  à  66  ans.  Dom  Taillandier,  son  con- 
frère, a  fait  son  éloge  à  la  tète  du  9*  vo- 
lume de  V  Histoire  littéraire ,  qui  a  été 
poussé  jusqu*au  I2«.  On  souhaiterait  que 
les  auteurs  eussent  mis  plus  d'élégance , 
plus  decorrection  et  plus  de  légèreté  dans 
le  stite  ;  qu'ils  se  fussent  moins  appesantis 
sur  les  écrivains  inconnus,  et  qn*ifs  eus- 
sent  rendu  plus  dejusticeà  ceux  qui, 
sur  certaines  matières,  ne  pensaient  pas 
comme  eux. 
RIVET.*  Foye£  Papilloji. 
RIVIÈRE  (Laxarej,  professeur    de 
médecine  dans  l'université  de  Montpel- 
lier, sa  patrie,  obtint  cette  place  en  1622, 
et  mourut  vers  1 655,  âgé  de  66  ans.  Noos 
avons  de  lui  :  l'aune  Pratique  de  médecine 
(  Praxis  medica  ) ,  Lyon ,  1657,  in-fol. , 
8ouventconsultee.il  suit  Sennert  pas  à  pas, 
et  souvent  il  en  transcrit  des  pages  entières 
sans  le  citer  ^  mais  ce  qu'il  écrit  de  lui- 


nêiM  prmvfe  ^u'il  yonrnl  m  poser  de 
B^cùun  élranf^».  3^  CbseriHUUmts  me- 
dicœ  et  cunUèoncs  insignes ^  Paris,  1646, 
in-4. 

RIVIÈRE ( Hearî-Fniiçoia  de  la),  &ls 
d'un  gentilhomitte  erdmaire  de  la  cham- 
bre da  roi,  naquit^  Park»  et  prit  le  parti 
des  armes.  11  se  trouva  ea  1664,  au  siëge 
de  Gigeri  en  BarlMrie ,  avec  le  ànc  de 
Beaidort,  dont  il  était  aidenle-caBip. 
Après  s'être  distingiié  eo  plusieurs  occa- 
sions ,  il  se  retira  dans  une  terre  qu'il 
avait  auprès  de  celle  qu'habitaift  le  conle 
Àt  Bussi-Rabutin.  Ce  eonle avait  aveclui 
Françoise-Louise  de  Rabutin,  sa  ûlie, 
veuve  du  marquis  de  Goligni-Langeac. 
La  Rivière  sut  lui  plaire,  et  Tépousa  à 
l'insu  de  son  père  en  16SI.  Le  comte, 
devenu  iurieux  à  cette  nouvelle ,  songea 
è  fsire  rompre  le  mariage ,  et  engagea  sa 
ftUe  à  se  déclarer  eUennème  contre  son 
épouB.  Ifalgvé  l'arrêt  ea  faveur  de  La  Ri- 
vière, la  marquise  de  Rabutia  ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui.  I4t  Rivière  tâcha  de 
la  riùnener  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il 
se  retira  à  l'iaslitutitm  de  l'oratoire  à 
Paris ,  oii  il  mena  ufte  vie  exemplaire  et 
édifiante,  et  où  il  mourut  en  1734,  à  94 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  1<>  des 
£e/(r€J,en2  vol.in-i:{,àParis,  en  1752; 
avec  un  Abrège  de  la  vie  de  T  auteur,  et  la 
Relation  de  son  procès.  Ces  lettres  sont 
écrites  avec  la  légèreté  et  la  dâicatesse 
d'un  homme  qui  a  fréquenté  le  grand 
monde  ;  maison  y  sent  aumi  le  beV-esprit 
piécieux  et  mmsiéré,  et  l'on  n'y  apprend 
presque  rien.  V*  Fie  du  chei^aUer  Rey- 
net,  1766,  in-8;  8«  Fie  de  M.  CourviOe , 
1719,itt-8. 

•  RIVIÈRE  (  Mathias  Posckt  de  la  ) , 
é  vêque  de  Troyés,  naquit  à  Paris  ea  17  b7 . 
n  essuya  dans  son  diocèse  divers  dés- 
agrémeas  qui  le  décidèrent  h  donner  sa 
démMoa.  11  éUit  doyen  de  SaintrMarcel, 
lorsqu'il  mourut  en  1780.  On  a  de  lai , 
outre  ses  Lettres  pastorales  ,  et  \m  Dis- 
cours sot  le  beau  ,  qui  e*t  inséré  daae 
les  Recuétb  de  V académie  de  Nancy  dont 
H  était  meibbre  ,  }xa  Oraisam  fimèbres 
de  tareiHtdePohgna,  1742,  demadame 
Arme-ffemietie  de  Franoe  ,  17M  ,  de 
madttme  Lomse-SMsoMh  duchesse  de 
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Parme  ,  1760  ,  delà  reine  de  France  y 
Marie-Leczinska^  1768,  et  ^  roc  Louis 
XF;  nn  Sermon  prononcé  pour  la  prise 
d'habit  de  madame  Louise  aux  carméliiBS 
de  Saint^Denis  ,  estimé  et  traduit  e^  es- 
pagnol. 

"^ RIVIÈRE  (M.  MtaciEide  U),  câèbce 
économiste ,  né  vers  1720  d'une  famille 
attachée  à  la  luiance,  acquit  en  1747  là 
charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  et  fut  noanné  peu  après  intendant 
delà  Martinique.  A  son  retour,  ilembeassa 
avec  ardeur  les  opinions  de  <}uesnay.  ft 
fut  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  Ha- 
grieuUure.  U  fut  témoin  des  maDieurs 
de  la  révolution  qu'il  avait  prédite ,  ea 
indiquant  les  moyens  qu'il  croyait  pro- 
pres è  la  prévenir  ;  mais  û  eut  le  bonheur 
d'échapper  aux  proscriptions,  et  mourut 
vers  1794.  On  a  de  lui  :  1*"  L'ordre  na- 
turel et  essentiel  des  sociétés  publiques^ 
Paris ,  1767  ,  in-4  ,  on  2  vol.  in-f  3.  C'est 
l'exposé  des  principes  des  économistes. 
S*"  L'intérêt  générai  de  Vétat ,  ou  la  Li- 
berté du  commerce  des  blés ,  démontra 
conforme  au  droit  naturel ,  etc. ,  «f«e 
la  réfutation  d'un  nouveau  système,  p»- 
blié  en  forme  de  Dialogues  sur  le  com^ 
merce  des  blés,  1770,in-12  ;  t^Det in- 
struction pabligue  ,  ou  Considéraùom 
morales  et  politiques ,  sur  la  nécessité, 
la  nature  et  la  source  de  cette  instruc^ 
tion  ,  Paris ,  1775 ,  inS  ;  4»  Lettres  sur 
les  économistes^  in-12,  sans  date,  1767, 
ia-6.  C'est  une  apologie  de  leurs  prinei- 
pes.  5'  Lettre  à  MM.  ks  députés  com- 
posant le  comité  des  finances  dans  Vas* 
semblée  nationale ^  1789,  in-8;  H  y 
adopte  les  principes  de  Necker  *,  6<»  Essai 
sur  les  maximes  et  les  lois  fondamental 
les  de  la  monarchie  française  ,  ou  Can- 
nevas  tPun  code  constitutionnel  pouar 
servir  de  suite  à  V ouvrage  intitulé:  Les 
vceux  dfun  Français  y  1789 ,  in-8  ;  7^ 
PaSadisan  de  Ut  constitution  politique , 
ou  Régénération  morale  de  la  France , 
1790  ,  in-8  ;  8*  L'heureuse  nation ,  ou 
Rdationdu  gouvernement  des  Fé&cienSy 
peuple  souverainement  libre  et  heureux 
sous  V empire  absolu  des  lois ,  1792  ,  2 
^ol.  in-6.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont 
été  quelquefois  attribués  par  erreur  à  M. 
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Hcori  de  la  Rivière ,  ainsi  que  la  lettre  à 
BIM.  les  députés. 

*  RIVIÈRE  { Claude-Etienne),  grand- 
vicaire  du  dioeèse  de  Besançon ,  né  en 
J7&2,  fut  long-temps  employé  auminis* 
tère  dans  les  campagnes.  Pendant  plus 
de  30  ans  il  travailla  dans  la  paroisse  de 
Desnes  près  de  Lons  -  le  -  Saunier ,  d'a- 
bord comme  vicaire ,  puis  comme  curé. 
11  j  forma  une  communauté  dlJrsalines 
qui  a  pris  de  grands  accroissemens.  La 
révolution  avait  interrompu  ses  travaux  : 
il  les  reprit  en  revenant  de  Texil .  En  1 8 1 8 
il  fut  appelé  à  Besançon  pour  y  être  curé 
de  réglise  métropolitaine ,  iet  à  la  mort 
de  M.  Durand  il  fut  choisi  par  H.  de 
Pressigny  pour  le  remplacer  dans  les 
fonctions  de  vicaire-général.  Ce  fut  lui 
qui  prononça  V Oraison  funèbre  de  M,  de 
FiUefranèon  auquel  il  devait  survivre 
peu  de  temps  ;  il  est  mort  le  1 1  juin  1 828. 
Pendant  Feidl  il  avait  traduit  en  français 
un  Cattckisme  composé  par  un  curé 
allemand,  que  quelques  persoimes  trou- 
vent un  peu  familier ,  mais  dont  beau- 
coup d'autres  font  cas,  à  cause  de  la 
manière  simple  et  claire  dont  les  vérités 
de  la  religion  sont  exposées  aux  enfans  ; 
il  est  connu  sous  le  nom  de  Catéchisme 
de  Constance ,  parce  qu'il  avait  été  im- 
primé dans  cette  ville  en  quatre  volumes. 
L'abbé  Rivière  portait  un  grand  intérêt  à 
l'institution  de  la  Sainte-famille  oh  l'on 
élève  des  enfans  pauvres,  etoii  Ton  forme 
des  maîtresses  d'école  pour  les  campa- 
gnes. Les  services  qu'il  avait  rendus  au 
diocèse  de  Saint-Claude  lui  avaient  mé- 
rité le  titre  honorifique  de  vicaire- 
général  de  cet  évèché. 

*  RIVIÈRE  (  Charles-François ,  mar- 
quis, puis  duc  de  ),  lieutenant-général  et  . 
pair  de  France  ,  né  à  la  Ferté-sur-Cher, 
en  1765 ,  embrassa  de  bonne  heure  l'état 
militaire.  Il  était  officier  dans  les  gardes 
françaises ,  lorsque  ,  par  suite  de  la  révo- 
lution ,  il  passa  k  l'armée  du  prince  de 
Condé.  Bienlôt  il  s'attacha  à  la  fortune 
du  comte  d'Artois  (  depuis  Charles  X  ), 
4et  remplit  pour  lui  différentes  missions 
importantes ,  surtout  dans  la  Vendée  : 
en  1795  il  accompagna  ce  prince  dans 
son  expédition  de  l'Ila^Dieu  ;  ayant  re- 
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joint  Charetté,  il  resta  avec  ce  général 
jusqu'au  mois  de  novembre  de  In  néme 
année,  et  retourna  en  Angleterre,  chargé 
de  dépèches  importantes.  En  un  mot,  il 
s'associa  è  toutes  les  entreprises  tentëes 
alors  contre  la  France  républicaine,  puis 
contre  le  chef  du  gouvernement  consu- 
laire.   Arrêté  en  1804  avec  Picbegru, 
Georges  Cadoudal ,  les  deux  frères  Poli- 
gnac  et  d'autres  encore ,  il  fîit  mis  en 
jugement  et  condamné  k  mort  le  10  juin 
de  la  même  année  par  le  tribunal  crimiDct 
du  département  de  la  Seine  ;  mais  sa  Ca- 
mille trouva  le  moyen  d'intéresser  en  sa 
faveur  la  femme  et  quelques  proches  pa- 
réos du  I*'  consul,  et  elle  obtint,  non  sans 
difficulté,  une  commutation  de  peine. 
Après  avoir  subi  une  détention  de  4  ans 
au  fort  de  Joux  près  de  Pontarlier ,  il  fat 
déporté.  Le  marquis  de  Rivière  ne  rentra 
en  France  qu'en  1814.  Alors  il  fiit  nommé 
par  Louis  XVIII  maréchal  de  camp  et  am- 
bassadeur à  Constantinople.  Il  était  dans 
le  port  de  Marseille  oii  les  vent^  le  rete- 
naient ,  lorsqu'il  apprit  le  débarquement 
de  Buonapartequi  revenait  deFiled*Rlbe. 
Après  avoir  tenté  vainement  de  soulever 
la  population  du  midi ,  il  partit  pour 
l'Espagne,  et  arriva  à  Barcelonne  le  15 
avril  1815.  Il  resta  dans  cette  ville  avec 
le  duc  d'Angoulême  jusqu'au  mois  de 
juillet  :  alors  il  monta  sur  l'escadre  de 
lord  Exmouth  et  débarqua  à  Marseille , 
après  la  nouvelle  du  dàastre  de  Water- 
loo. Nommé  gouverneur  de  la  8*  dtri- 
sion  militaire,  il  fit  ariiorer  le  drapeau 
blanc  dès  le  24  du  même  mois ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Toulon  oh  le  maréchal 
Brune  fit  sa  soumission.  Le  marquis  de 
Rivière  revint  à  Paris  dans  le  mois  d'août, 
et  fut  aussitôt  créé  pair  de  Fiance ,  lieu- 
tenant-général, et  commandant  de  Vile 
de  Corse.  Arrivé  dans  cette  île ,  il  fut 
obligé  de  mettre  fin  aux  troubles  qui  U 
désolaient  ;  des  mesures  sagement  prises 
la  firent  promptement  réussir  dans  cette 
pacification  difficile.  Informé  que  Hnrat, 
fugitif  de  la  Provence,  cherchait  un  asile 
dans  les  environs  d'Ajaccio  ,  il  fit  foire 
des  recherches  si  actives  que  cet  ancien 
roi ,  partout  proscrit ,  quitta  la  Corse  et 
alla  tenter  contre  Naples  la  folle 
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tion  dans  laquelle  il  perdit  la  vie.  Rem- 
placé en  1S16  dans  son  commandement 
de  rîle  de  Corse ,  le  marquis  de  Rivière 
partit  pour    Tambassade  de  Constanti- 
nople.  Le  commerce  de  Marseille  se  plai- 
gnit de  ce  que  le  nouvel  ambassadeur 
avait  aoucrit  un  tarif  qui  assvjettissaitles 
négocians  français  dans  les  Échelles  du 
Levant  à  des  droits  deux  fois  et  demi  plus 
forts  que  ne  les  payaient  les  autres  ua- 
tîons.  Dénoncé  dansla  séance  du  1 9  juin, 
à  la  chambre  des  pairs,  pour  ce  fait  de  né- 
gligence ou  d'incapacité ,  il  fut  mandé  à 
Paris  par  le  général  Dessoles,  alors  minis- 
tre des  affaires  étrangères  j  mais  il  n'eut 
pas  besoin  de  se  justifier  :  ses  anciens 
services  expliquaient  la  droiture  de  ses 
intentions.  Le  marquis  de  Rivière  re* 
tourna  à  Constantinople  ;  mais  il  fut  rap- 
pelé en  1820.  Quelque  temps   après    il 
fut  mis  à  la  tète  de  la  compagnie  des 
gardes  du  corps  de  Monsieur,  et  il  en 
conserva  Je  commandement ,  lorsqu'elle 
fut  devenue,  par  la  mort  de  Louis  XYIII, 
la  6*  compagnie  des  gardes  du  corps  du 
roi.  11  avait  été  créé  duc  et  gouverneur 
du  duc  de  Bordeaux ,  lorsqu'il  mourut  en 
1828.  C'était  un  homme  vertueux  et  fi- 
dèle. On  a  publié  des  Mémoires  pos" 
thumes  iouclumt  la  vie  et  la  mort  de 
Q.'F.  duc  de  Rivière,  Paris,  1829,  in-8. 
Us  sont  attribués  à  M.  de  Naylies ,  alors 
officier  supérieur  des  gardes  àvt  corps  du 
roi.  H.  le  comte  de  Marceilus  a  donné 
dans  PAmi  de  la  religion  du  30  avril  1 828 
une  Notice  éloquente  sur  le  duc  de  Hi- 
vièrCi  tome  5&,  p.  séo. 

*  RIVIÈRE  (Pierre-François-Toussaint 
La  ),  ecclésiastique  et  professeur,  naquit 
h  Séez  (  Orne  ),  le  1 3  octobre  1 762 ,  était 
ea  1790  vicaire-géttéral.  Il  se  livra  à 
l'enseignement  et  se  distingua  à  Técole 
centrale  du  Calvados.  Cependant  il  ne  fut 
point  employé  dans  Ttiniversité  à  l'épo- 
que de  sa  réorganisation  :  il  né  rentra 
dans  ce  corps  qu'en  1818  oii  il  etft  une 
chaire  de  philosophie  à  Clermont.  Appelé 
ensuite  à  Paris  pour  y  remplacer  M.  delà 
Rominière,  il  devint  plus  tard  proviseur 
du  collège  royal  d'Orléans.  Après  avoir 
rempli  cette  place  pendant^  sept  ans,  il  fut 
nommé  en  1827  inspecteur  de  l'académie 
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de  Strasbourg.  Il  est  morte  Montargis  le 
30  octobre  1829.  Il  avait  été  pendant 
14  ans  secrétaire  de  l'académie  des  Scien- 
ces, et  belles-lettres  de  Caen,  et  a  publié 
en  cette  qualité,  3  vol.  des  Mémoires 
de  cette  société.  On  a  encore  de  lui  :  1  ° 
une  Grammaire  élémentaire  latine-fran- 
çaise ;  2^  une  Nouvelle  logique  classique. 
Le  Licée  et  la  Revue  encyclopédique  lui 
ont  consacré  une  Notice. 

RIVIÈRE  (  L'abbé  de  La  ).  Foyez  Bar- 
BiiR  (Louis). 

RIVIÈRE  (U).  Fogez  Bailli. 

RTVmUS  (André ,)  dont  le  vrai  nom 
i\XL\  Rachmann ^  né  à  Hall  en  Saxe,  en 
1 600,  fut  médecin,  professeur  de  poésie  et 
de  physiologie  à  Leipsiek,  et  mourut  le  4 
^vril  1 656.  Il  s'est  fait  une  réputation  par 
ses  Remarques  sur  les  anciens  poètes 
chrétiens,  par  des  Dissertations. but  di- 
verses matières  de  littérature ,  et  sur  l'o- 
rigine de  l'imprimerie ,  publiées  à  Leip- 
sick ,  sous  le  titre  de  Phiio-Physiologicay 
1656,  in-4;  et  par  des  Editions  de  quel- 
ques auteurs  anciens,  qu'il  a  accompa- 
gnées de  notes.  Son  Commentaire  sur  le 
Pervigilium  Feneris ,  qu'on  trouve  dans 
l'édition  de  La  Haye,  1712,  in-8,  ne  faitpas 
l'éloge  de  ses  mceurs.  On  a  encore  de  lui  : 
P  Fêter um  honorum  scriptorum  de  me- 
dicina  coUecttmeay  1 654,  in-8;  2° Myste- 
ria  medicO'physica,  1681,  in-12. 

RIVIMUS  {  Augustus^Quirinus  ),  fils 
du  précédent,  né  à  Leipsick,  professeur 
de  médecine  et  de  botanique  en  1652, 
mourut  en  1723  dans  sa  patrie,  avec  la 
réputation  d'un  médecin  habile  et  d'un 
botaniste  distingué.  On  lui  doit  la  décou- 
verte d'un  conduit  salivaire,  ainsi  que 
l'invention  d'une  nouvelle  méthode  bota- 
nique. On  a  de  lui  :  1*^  Introductio  in  rem 
herbariam,  Leipsick,  1690-99,  3  parties, 
in-fo].,avec  fig.; ouvrage  estimé  dont  les 
exemplaires  sont  peu  connus;  V*  Ordo 
plantarum  quœ  sunt  flore  irregulari  mo^ 
nopetaio ,  1 690 ....  ;  Teirapetah,  1 69 1 ...  ; 
Pentapetah,  1 699,  in-fol. ,  avec  desfigures 
qui  rendent  fidèlement  les  plantes  :  c'est 
dommage  qu'il  se  soit  borné  à  en  faire  gra- 
ver les  sommets  ;  3*'  Censura  meeUcamen- 
torum  officinalium,  1701,  in-4  :  c'est  une 
critique  des  boutiques  des|ipothicaires  qui 
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MDt  toi^ooH  furchaigées  de  drôles  inu- 
tiles; 4®  Dissertaliones  medicagy  1710, 
in-é  :  c'est  le  recueil  de  ses  thèses  -,  5°  Ma^ 
nuduclio  ad  chimiam  pharmaceuticam , 
Nuremberg,  I71«,  in-8  ;  e«  Notitia 
morborum. 

RIVICS  ( Jeui },  luthérien  allemand , 
natif  d'Altedorf,  fut  conseiller  deGeorges, 
duc  de  Saxe ,  puis  précepteur  d'Auguste, 
qui  iut  dans  la  suite  électeur.  11  mourut 
étant  recteur  du  coiiége  de  Heissen,  eu 
1563,  à  53  ans.  On  a  dé  lui  des  ouvrages 
de  controverse,  et  un  traité  de  morale  sous 
ce  titre  :  De  stuUitia  mortaUum  in  pro- 
crasUna  correcHone  vitas^  k  Baie,  1647, 
ÎB-8,  plein  de  réfleiions  judicieuses,  mais 
communes.  —  Il  ne  dut  pas  le  confondre 
avec  Riv  lus ,  médecin  allemand,  dont  on 
a  une  Introduction  aux  sciences  neces^ 
saires  à  unarchitecie,  Nuremberg,  1 647  ; 
une  Traduction  de  Vitruve,  avec  des 
CommenUUres y  Nuremberg,  1548,  et 
plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

RIYIUS  (Jean),  religieux  augustin, 
né  à  Louvain  en  169d,  filadeTimprimeur 
Gérard  Rivius ,  fut  prieur  et  provincial 
dans  son  ordre ,  et  mourut  à  Ratidranne 
le  1*"  novembre  1665.  On  a  de  lui  : 
]o  une  fi^ie  de  saint  Augustin,  qui  a 
beaucoup  servi  à  Tillenioat.  Rivius  Ta 
puisée  dans  les  écrits  de  ce  Père  et  dans 
les  auteurs  contemporains.  On  le  blâme 
étendant  de  ce  qu'il  a  osé  traiter 
(  p.  5 1 9  )  de  semi-pélagiens  les  théologiens 
qui  admettent  en  Dieu ,  depuis  la  chute 
d'Adam,  un  décret  de  donner  à  tout 
homme  des  secours  suffiians  pour  faire 
son  salut.  V Index ,  d'acoord  avec  ta  rai- 
son et  la  bonne  théologie ,  désigne  cette 
assertion  «omme  devant  être  retnnehée. 
On  doute  aussi  très  fort  qu'il  ail  réussi  à 
prouver  que  saint  Augustin  savait  le  grec 
«t  l'hébreu.  Les  ouvrages  de  ce  saint 
docteur  déposent  contre  cette  assertion  \ 
on  y  voit  qu'il  n'avait  qu'une  connais- 
sance médioere  du  grec  et  aucune  de 
FMMu.  V  Rerum  Francicaram  àeca^ 
des  qumuùr  y  imperii  BeUfonsm  exor* 
diumy  progressas  ad  annrnn  IMO  , 
Lostaifi ,  t«51,  iii-4.  Il  n'y  flatte  pomt 
1m  rfancais.  3^  Po&tuUa ,  Anvers , 
Ut»}  k'^'lHmisuÊ,  obskKoms  hwatéen-- 
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sis^  anno  1636,  Louvtttn,  liS5»  iik-4,  elc. 

RiyO  (  Raoul  a }  ou  DV  Ruissbau,  né  à 
Brée ,  petite  ville  de  la  principauté  éc 
Liège,  dans  le  1 3*  siècle,  alla  étudier  le 
langues  savantes  à  Rome.  Sa  acieiiGC  et 
ses  vertus  relevèrent  à  la  digûié  de 
doyen  de  l'église  ccMégîale  de  Teiisre&. 
Il  fonda  le  monastère  de  Gorsendonc ,  et 
donna  aux  religieux  de  cette  nwiieon  une 
règl6  conforme  aux  anciens  canans.  n 
mourut  l'an  1 403.  On  a  de  lui  :  r  TraiU 
de  f  observation  des  canons ,  iMogmt , 
1568,  Rome,  1590,  dans  la  BiUietlièqae 
des  Pères ,  tome  6*,  édition  de  Paris ,  d 
tome  1 4«,  édition  de  Cologne  ;  3^  Bistoirt 
des  tviques  de  Liège ,  depuis  l'aa  i  347, 
jusqu'à  l'an  1839,  dans  la  cotecUon  de 
Ghapcauville  ;  3®  Ctdendrier  eeettùas^ 
que ,  Louvain ,  1 568  ;  4<»  Martgroioge  ca 
vers. 

"  RIYOIRE  (  Antoine),  savant  jéntîte. 
né  à  Lyon  le  13  mars  1709.  remplit  dnns 
son  ordre  les  chaires  de  physique  et 
d'histoire  naturelle ,  et  a  kiiasé  les  ou- 
vrage suivans  :  P  Traita  des  mimans 
artificiels ,  1 763 ,  in-l  3  ;  2*  Nouveaux 
principes  de  la  perspectn^e  Unemire ,  tra- 
duit de  l'anglais,  1755;  Z^ Histoire  mél^ 
tique  de  V Europe ,  1767,  in-8;  h"*  Vie  ée 
saint  Castor,  1768,  in- 12.  Après  In  sup- 
pression des  Pèrei  de  la  compagnie,  il  9e 
Axa  à  Lyon, où  il  mourut  vers  1769.  M 
Jars  a  fait  son  Eloge. 

RIZZIOou  Riccio  (David),  né  à  Tu- 
rin en  Piémont ,  vers  1 520,  était  ftis  d'au 
joiieur  d'tustrumens ,  qui  tut  apprit  la 
musique ,  et  lui  donna  une  éducrtioo  au- 
dessus  de  son  état.  11  phit  au  comte  de 
Horetto ,  Bommé  ambassadeur  et  Savoie 
en  Ecosse ,  qui  le  mena  avec  Mi.  Harie 
Stuart  régnait  sXoH  dans  ce  r^ume. 
(Moretto  le  lui  présenta  comme  un  cai- 
ceHent  musicien,  et  la  reiiie  fut  (teriiée 
de  son  Jeu  et  de  ste  chant.  RSauîo  avait 
reçu  une  bonne  éducation.)  11  servit  Ma- 
rie Stuart  par  ses  talens ,  qui  ne  se  ber- 
naient pas  à  oehii  de  ia  muè^ue;  il  cu- 
titadait  les  aftnres,  et  les  eoèdliinit 
avec  beaucoup  de  p^debce.  Elle  Ten- 
plova  dans  lesné|^fàtionslespifs  itepor- 
tlnm.lienri  S^tnrt-Damtei,  ayant  époujit 
Marie  Stoftt  sa  cousine,  twUut  se  Mtt 
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déclarer  rftî,  eoimne  mari  de  la  reine^ 
Cette  priaceflae,  éclakée  par  les  bon»  avis 
de  Rizzio,  vH  biei^  qu'on  Toiilait  lai  eale^ 
ver  Taulorilé ,  et  qne  son  nari ,  homme 
violeot  et  ambitieux*,  étant  déclaré  roi , 
nejui  laisserait  que  le  nom  de  reine  ;  elle 
s'opposa  àcette  prétention.  Darnlei,  irrité 
contre  Hizxîo,  résolut  de  s'en  défaire.  Il 
communiqua  son  dessein  à  quelques-uns 
de  ses  amis ,  allé^puant  des  prétextes  in- 
jurieux à  la  reine,  que  l'Age  et  la  figure  de 
RisKO  mettaient  hors  de  tout  soupçon. 
Quelques  jours  après,  la  reine  étant  à 
souper  dans  son  cabinet ,  n'arvait  au]^ès 
d'elle  que  la  comtesse  dtArg^illeet  Rissio, 
qui  lui  parlait  de  quelque  affaire  ;  le  duc 
de  Rothsaiy  entra  ayec  Retwein ,  armé, 
et  suivi  de  cinq  personnes.  Rîzzio  recul 
plusieurs  coups  d'épée  devant  Marie  elle- 
même,  et  ayant  été  entraîné  par  les  ccmju- 
rés  dans  la  chambre  voisine ,  y  fat  tué,  en 
1566.  La  reine  vengea  cette  mort  sur 
quelques-uns  des  assassins,  qui  furent 
exécutés  publiquement.  (  Quand  cet  évé- 
nement tragique  arriva ,  la  reine  était 
enceinte  de  Jacques!"',  et  son  imagina^ 
tion  en  fut  si  frappée,  que  ce  monarque 
ne  put  jamais  voir  une  épée  nue,  sans  pâlir 
et  trembler.  ) 

*  RJEVOUSKY  (  le  comte  Adam), 
diplomate  russe,  né  le  10  août  1769 à 
Nesvige ,  ville  du  gouvernement  de 
Minsk  ,  eut  pour  instituteur  Tévéque 
Narouchevitch ,  historien  et  poète  polo- 
nais. En  1782  ,  1785  et  1786  ,  le  comte 
Hjevousky  fut  député  aux  Diètes  polo- 
naises où  il  se  distingua  surtout  par  son 
éloquence.  En  17^8  il  fut  nommé  ainbas- 
sadeur  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire du  roi  de  Pologne .  près  la 
cour  de  Danemark.  En  1790  il  siégea 
aussi  dans  le  sénat  de  Pologne.  Nous 
ignorons  ce  qu'il  fît  depuis  la  dissolu-» 
tion  de  ce  pays  jusqu'en  1 81 7  ,  époque 
où  il  Ai  partie  du  sénat  de  Russie.  Xous 
connaissons  un  peu  mieux  sa  vie  litté- 
raire :  il  écrivit  dans  sa  jeunesse  en  po- 
lonais et  en  français  quelques  ouvrages 
politiques,  et  il  a  laissé  inédits  un 
grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels 
on  remarque  des  Mémoires  sw  ie  rai 
Stanislas  Auguste  ;  c'est  une  production 


ROA  407 

préeieuse ,  parce  que  l'auteur  qui  oeaii> 
paît  des  fonctions  importantes  danal^ 
tat,  était  à  même  de  connaître  pJusieun 
circonstances  dérobées  à  la  connaissance 
des  autres  historiens.  Son  manuscrit  in* 
titulé  :  Rectification  des  erreurs  dans 
l'ouvrage  du  général  Dumouriez ,  sur  la 
confédération^  de  Bar,  est  du  plus  haut 
intérêt,  il  a  laissé  en  outre  des  Bemar^ 
ques  sur  les  lois  de  Pologne ,  des  Diedêr 
guosdes  morts ,  des  traductions  en  vers 
polonais  des  deux  tragédies,  Polyeucte 
et  la  mort  de  César ,  des  Qéorgiques  po* 
lonaises ,  une  Traduction  des  Siégiesdê 
TibuUe,  et  un  grand  nombre  d'autres 
poésies.  Le  comte  Rjetrousky  est  mfini  le 
24  janvier  1825  dans  les  environs  de  la 
ville  de  lipetvetx. 
""  RGâ  (  Bfartin  de  ) , néà  Gordoue  ea 
L  1568,  entra  à  TAgede  15  ans  dans  la 
compagnie  de  Jésus  et  At  de  grands 
progrès  dans  les  études.  11  professa- suc- 
cessivement, dans  lecoUége  de  Gordove^ 
la  rhétorique  et  les  saintes  Ecritures ,  et 
remplit  avec  distinction  les  principaux 
emplois  de  son  ordre.  11  fut*  recteur  de 
dffiérens  collèges ,  provincial  à  Séville, 
et  procureur-général  h  Rome;  De  retour 
en  Espagne  ,  il  se  démit  de  -tons  ses  em- 
plois ,  et  ne  s^occupa  plus  que  de  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquité.  Il  mourut  à 
Montillo  ,  le  5  avril  1657  ,âg^  de  57  an». 
Il*  a  laissé.:  I**  Singularium  locorum  et 
rerum^.  Scripturœlibri  f/,  in  duaspor^ 
tes  distincti  :  item^  de  die  natali  sacroet 
profano ,  Uber  unus ,  Lyon ,  1667 ,  in-8', 
édit.  recherchée  ;  2**  De  acceniuetreciâ 
in  grœcis,  latinis,  barbaiis  promintia-^ 
tione  ;  3*  De  Cordubœ  principatu ,  et  de 
auctoritate  et  aniiquitate  sàneiorum 
martyrum  cordubensiwn ,  ao  de  eardu* 
bensi  breviario ,  Lyon,  1617,  iii->4  :  cet 
ouvrage  fut  traduit  en  espagnol  par  l'au- 
teur,' 4<^  Santos  ffonorio,  Eustieko ,  Bs^ 
tevan ,  patrones  de  Xérès  de  Ut  Pron* 
tera,  nombre ,  sitio ,  antiguedad  de  la 
ciudad  y  vahr  de  los  ciudadanoSy  Sé- 
ville,  1617  ,  in-4  ;  5«  De  Festado,  etc. , 
ou  de  Vétat  des  âmes  du  purgatoire  <f  a«- 
près  le  livre  des  Machabéesy  i^id,,  1614^ 
traduit  en  latin  et  en  italien  ;  %^  Mala^ 
ga ,  su  fundaeion ,  su  antiguedad ,  ete. 
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llfaUg9,  1617  ,  in-4  ;  S^  Historia  de  la 
muy  noble  y  antigua  ciudad  de  Ecija , 
Séville ,  1629  ,  in-4.  —  La  liste  de  tous 
les  ouvrages  du  Père  Roa  est  dans  la  Bi" 
bliothèque  de  Southevel. 

ROALDES  (  Fraoçois  ) ,  d'une  noble 
famille  de  la  petite  Tille  de  Marsillac  en 
Rouei^ue,  professa  le  droit  avec  une 
grande  réputation  à  Gahors  et  à  Valence, 
devint  ensuite  professeur  en  droit  à  Tou- 
louse, ok  il  mourut  en  1589 ,  à  70  ans. 
On  a  de  Roa  Ides  :  l""  Annoiaiionts  in 
notitiam  utramque ,  tum  Orientis  ium 
Occidcntis  ;  2^  un  Discours  des  choses 
mémorables  de  la  ville  de  Cahors,  * 

ROBBE  (  Jacques  ),  ingénieur  et 
géographe  du  roi  de  France ,  né  à  Sois- 
sons  en  1643,  fut  maire  perpétuel  de 
Saint-Denys  en  France ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  et  mourut  à  Soissons  en 
1721.  C'était  un  homme  d'un  esprit  cul" 
tivé ,  et  savant  dans  les  langues.  On  a  de 
lui  :  i'^  Méthode  pour  apprendre  facile^ 
ment  la  géographie ,  en  2  vol.  in- 1 2  :  as- 
sez bon  ouvrage;  il  y  a  des  jugemens 
vrais  et  impartiaux  sur  les  caractères  des 
peuples,  et  autres  objets  sur  lesquels 
Tesprit  national  égare  souvent  les  géor 
graphes  comme  les  historiens.  On  y 
trouve  cette  assertion  aussi  exactement 
yraie  qu'honorable  aux  habitans  de  la 
Belgique  r  «C'est  assurément  Tendroit  de 
»  toute  l'Europe  oii  la  religion  catholi- 
»  que  soit  professée  avec  plus  de  pureté 
)>  et  de  sincérité  :  »  observation  que  l'é- 
vénement confirma  en  1792 ,  par  l'invin- 
cible résistance  que  ces  peuples  opposè- 
rent à  l'impiété  des  démocrates  français, 
devenus  les  maîtres  de  leur  pays  ;  pré- 
servant ainsi  par  leur  exemple ,  par  une 
conduite  ferme  et  conséquente ,  l'Europe 
d'une  subversion  qui  eût  pujdevenir  gé- 
nérale. 2"*  Emblèmes  sur  la  paix ,  pré- 
sentés au  roi  le  29  mars  1 679.  ^'allégorie 
de  cet  emblème  est  ingénieuse. 

*  ROBBÉ  DE  BBAUVESET  (  Pierre- 
Honoré  ) ,  poète  satirique  et  licencieux, 
né  à  Vendôme ,  en  1714  ,  d'un  marchand 
gantier,  fitdeboiines  éludes  chez  les  ora- 
toriensdesa  viUe  natale,  et  s'abandonna 
dèssa  jeuDfesseàson  goût  pour  la  satire  et 
La  poésie  érotiquei  Des  vers  mordans  qu'il 
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avftit  faits  contre  le  marquis  de  Rocham 
beau ,  gouverneur  de  la  province,  lui  at- 
tirèrent quelques  coups  de  bâton  :  d'au- 
tres inconséquences  de  sa  part  l'oblif^rcDl 
de  quitter  son  pays  natal  ;  il  vint  à  Paris, 
où  il  eut  des  démêlés  avec  Piron«au  sajet 
d'un  trait  piquant  qu^  celui-ci  lança  con 
tre  Robbé  dans  la  préface  de  sa  Métro- 
manie.  La  muse  caustique  de  Robbé  n'é- 
pargna pas  Louis  XV  j  mais  il  eut  le  temp> 
de  remplacer  sa  satire  parune|apologie 
ce  qui  fit  croire  à  ce  prince  qu'on  avait 
calomnié  le  poète.  Au  lieu  de  le  faire 
mettre  à  la  Bastille ,  il  lui  donna  ud« 
pension.  On  dit  qu'il  se^ela  dans  le^'oA- 
sénisme,  et  même  dans  la  secte  des  cotî- 
vulsionnaires  :  il  leur  adressa  néau  m  oins 
quelques   épigrammes.    On  dit  encore 
qu'il  se  repentit  de  sa  mauvaise  conduite, 
et  cependant  il  aimait  à  réciter  des  vers 
licencieux  devant  madame  duBarry ,  qui 
le  protégeait.  Une  autre  dame,  la  duchés- 
se  d'Olone ,  que  ses  vers  avaient  égale- 
ment amusée,  lui  laissa  un  legs  de  16,000 
francs.  Robbé ,  méprisé  de  tous  les  gens 
honnêtes ,  mourut  à  Saint-Germain ,  en 
1794,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  11  a  lai^ 
les  ouvrages  suivans,  dont  la  plupart  sont 
écrits  d'un  stile  dur  et  barbare  ;  l  <>  Z^ 
Débauché  converti ,  satire,  1 736,  in-12  ; 
2"*  Epître  du  sieur  Rabot,  maître  d'c- 
cote  de  F ontenoi(  SUT  celle  mémorable 
bataille  ; ,   1745  ,  in-8  ;  3»  Satire  sur  k  ' 
goût .  1752 ,  in-8  ;  4°  Mon  Odyssée^  ou 
Journal  de  mon  retour  en  Sainiongc^ 
poème  en  quatre  chants,  1 767  ,  in-l  2;  5  ' 
"Satire  au  Comte  de....  (  Bissy  } ,  1766, 
oii  il  se  déchaîne  contre  Piron ,  Palissot, 
Voltaire,  Sabattier,  elc,\&* Les  incti- 
mes  du  despotisme  épiscopal,    poème 
en  six  chants ,  1792  ,  in-8.  Ces  victimes 
sont  des  religieuses  de  Sainte^laire  d'Or- 
léans, qui  ne  voulurent  par  accepter  It 
bulle  Unigenitus.  T*  OEuvres  badines 
(  ou  plutôt  ordurières  },  .Paris ,  2  vol. 
in-l  8 ,  contenant  des  contes ,  des  épi- 
grammes,  des  satires,  des  épîtres,  etc. 
8^  des  Odes,  des  Epftrcs  diverses ,  pu- 
bliées k  différentes  époques. 

/ROBERJOT  ( Claude },convenUon- 
uel ,  né  àHâcon  en  1753 ,  embrassa  Tëtat 
ecclésiastique,  et  devint  curé  de  sa  ville 
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natale,  où  il  se  montra  ranni  des  pauvres 
et  le  consolateur  des  malheureux;  mais 
aussitôt  que  la  révolution  eut  éclaté ,  il 
quitta  Phabit  ecclésiastique ,  se  maria , 
et  montra  beaucoup  de  sèle  à  propager 
les  maximes  du  jour.  Pendant  l'assemblée 
constituante ,  il  fut  nommé  président  de 
l'administration  de  son  département,  et 
élu  ensuite  député  suppléant  du  dépar- 
tement de  Saine-et-Loire  à  la  Conven- 
tion  nationale ,  où  il  ne  prit  séance  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  XVI.  Peu  de  temps 
après ,  il  fut  envoyé  en  mission  auprès 
de  l'armée  de  Sambîre-et-Meuse  comman- 
dée parPichegrn  :  il  veilla  à  ses  besoins, 
écliauiFa  son  zèle,  et  après  la  conquête 
de  la  Belgique ,  il  y  organisa  les  autorités 
publiques ,  rappela  dans  leurs  domiciles 
les  manufacturiers  fugitif^,  et  cherclia  à 
y  ranimer  le  travail  par  la  confiance.  A 
son  retour ,  il  fit  plusieurs  rapports  sur 
r  utilité  et  là  nécessité  de  reculer  1^  fron- 
tières de  la  France  jusqu'au  Rlyn ,  ce  qui 
le  fit  considérer  comme  un  diplomate. 
Apres  la  session ,  il  passa  au  conseil  des 
cinq  cents,  d'où  il  sortit  le  20  mai  1797. 
Il  fut  alors  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  république  à  Hambourg,  où 
il  rédigea  ses  mémoires  sur  les  établisse- 
ineus  de  charité  de  cette  ville,  qui  fu- 
rent imprimés  par  ordre  du  ministre  de 
l'intérieur  de  Hambourg.  On  l'envoya 
comme  ambassadeur  auprès  de  la  répu- 
blique batave,  et  enfin  à  Rastadt,  où  il 
fut  assassiné  avecBonnier  et  Jean  Debry, 
le  28  avril  1799.  On  a  de  Roberjot  des 
lettres  sur  Tagricuiture  imprimées  dans 
différons  recueils. 

ROBERT  (  Saint  ) ,  premier  abbé  de 
la  Chaise-Dieu ,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont,  était  filsdeGéraud,  descendant 
de  saint  Géraud,  baron  d'Aurillac.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Rome ,  dans  des  vues  de 
religion  et  de  piété,  il  se  retira  avec 
deux  compagnons  dans  une  solitude  où 
il  releva  les  ruines  d'une  église ,  et  fonda 
un  monastère  avec  l'approbation  de  l'é- 
vêque  et  du  pape  Léon  IX.  En  peu  de 
temps  il  fut  chef  de  plus  de  300  religieux 
d'une  ferveur  extrême,  qn^il  gouverna 
avec  la  prudence  des  saintSy  et  mourut  le 
24  avril  1067  ott  1068.  —  Il  ne  faut  pas 
XI. 
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le  confondre  avec  saint  Robiit  ,  abbé  de 
Molesme ,  de  l'ordre  dé  Cîteaux,  mort  en 
1108  ou  1110,  qui  fut  canonisé  par  le 
pape  Honorius  UL 

ROBERT,  deuxième  fils  de  Richard  IH, 
duc  de  Normandie,  eut  en  apanage ,  l'an 
989 ,  le  comté  d'Evreux.  Promu  en  même 
temps  à  l'archevêché  de  Rouen  ,  dans  cet 
âge  où  les  passions  ont  plus  d'empire, 
il  se  livra  sans  retenue  à  la  dissolution. 
l\  ne  rougit  pas  d'épouser,  en  sa  qualité  ' 
de  comte  ,  une  femme  nommée  Herl^ve, 
dont  il  eut  trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tisa, en  1004,  0]aûs,roi  de  Norwége, 
appelé  au  secours  du  duc  Richard  II,  con- 
tre la  France.  Ce  comte-archevêque , 
dans  sa  vieillesse ,  revint  de  ses  égare- 
mens,  et  mourut  en  bon  pasteur  l'an 
1037.  Sa  postérité  conserva  le  comté 
d'Evreux  jusqu'à  Amauri  V,  qui  le  céda 
en  1200  à  Philippe-Auguste.  Le  roi  Phi- 
lippe III,  dit  le  Hardi,  le  donna  à  son 
fils  puîné  Louis,  mort  en  1319.  Celui-ci 
fut  père  de  Philippe  ,  qui  devint  roi  de 
IVavarre  par  sa  femme  Jeanne ,  fille  de 
Louis  X,  et  mourut  en  1343.  De  leur 
union,  sortit  Charles  II ,  roi  de  Navarre , 
dont  le  fils  Charles  1TI  mourut  sans  pos- 
térité masculine  en  142&.  L'an  1404,  il 
avait  cédé  ce  comté  au  roi  de  France 
Charle  s  \I.  Il  servit  d'apanage  à  François, 
ducd'Alençon  ,  fils  de  Henri  II ,  en  1 669. 
Mais  ce  prince  étant  mort  sans  enfans  en 
1584,  le  comté  d'Evreux  fut  réuni  à  la 
couronne.  Enfin ,  il  a  été  donné  à  la  mai- 
son de  Bouillon  en  échange  de  Sedan. 
y  oyez  V  Histoire  généalogique  de  France 
par  le  Père  Anselme ,  et  V Abrégé  chro' 
nologique  des  grands  fiefs ,  in-8. 

ROBERT ,  roi  de  France ,  surnommé 
le  Sage  etle  Dévot ^  parvint  à  la  couronne 
en  996 ,  après  la  mort  de  Hugues  Gapet 
son  père.  Il  fut  sacré  à  Orléans ,  où  il 
était  né,  puisa  Reims,  après  l'emprison- 
nement de  Charles  de  Lorraine.  Il  avait 
épousé  Berthe  sa  cousine ,  veuve  d'Eu- 
des I" ,  comte  de  Blois  ;  Grégoire  V  dé- 
clara nul  ce  mariage,  et  excommunia  le 
monarque.  Si  nous  en  croyons  le  cardi- 
nal Pierre  Damien ,  cet  analhème  fit  en 
France  tant  d'effet,  que  tous  les  courti- 
sans du  roi  et  ses  propres  domestiques  se 

52. 
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flëparèrent  de  lui.  Il  ne  loi  eu  tHU  que 
deux,  qui ,  pleins  d'horreur  pour  tout  ce 
qu'il  avait  touché,  panaient  par  le  feu  jus- 
qu'aux plats  où  il  avait  mangé ,  et  jus- 
qu'aux vases  où  il  avait  bu.  Le  même  car- 
dinal rapporte  qu'en  punition  de  cet  in- 
ceste, la  reine  accoucha  d'un  mon8tre,qui 
avait  la  tète  et  le  cou  d'un  canard.  (  D'au- 
tres auteurs  assurent  que  la  reine  étant  ac- 
couchée d'un  enfant  mort,  on  répandit  Je 
bruit  qu'elle  avait  mis  un  monstre  au 
monde.  )  On  ajoute  que  Robert  fut  si 
frappé  de  cette  espèce  de  prodige,  qu'il  se 
sépara  de  sa  femme.  Robert  contracta  un 
second  mariage  avec  Constance-,  fille  de 
Guillaume ,  comte  d'Arles  de  Provence  ; 
mais  l'humeur  altière  de  cette  princesse 
aurait  bouleversé  le  royaume ,  si  la  sa- 
gesse du  roi  ne  l'eût  empêchée  de  se  mê- 
ler du  gouvernement  de  l'état.  Henri , 
duc  de  Bourgogne ,  frère  de  Hugues  Ca- 
pot, mourut  en  1002  sans  enfans  légiti- 
mes. (  Il  avait  laissé  son  duché  à  un  fils 
que  sa  femme  avait  eu  d'un  premier  ma- 
riage. Robert,  assisté  de  Richard,  duc 
de  Normandie ,  déclara  la  guerre  aux  sei- 
gneurs bourguignons  qui  voulaient  sou* 
tenir  ce  choix.  Elle  dura  six  ans,  et  Ro- 
bert se  vit  enfin  tranquille  possesseur 
de  la  Bourgogne.  }  Il  investit  de  ce  du- 
ché Henri ,  son  second  fils ,  qui  depuis, 
étant  devenu  roi ,  le  céda  à  Robert  son 
cadet.  (  F'oyez  Henri  I"^  ,  roi  de  Fran- 
ce. )  Le  duc  Robert  fut  chef  de  la  pre- 
mière branche  royale  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  qui  dura  jusqu'en  1 361 .  Ce  du- 
ché fut  alors  réuni  à  ia  couronne  par  le 
roi^Jean,  qui  le  donna  à  son  quatrième  fils 
Philippe  le  Hardi,  chef  de  la  deuxième 
maison  de  Bourgogne,  qui  finit  en  ia 
personne  de  Charles  le  Téméraire,  tué 
en  1477.  (  Le  roi  Robert  termina  par 
sa  médiation  les  longues  querelles  qui 
existaient  entre  le  comte  de  Chartres  et 
le  duc  de  Normandie.  Ce  dernier  avait 
appelé  à  son  secours  deux  de  ces  rois  du 
Nord  (  Normands  païens),  qui  dévastaient 
alors  l'Angleterre.  Le  roi  Robert  conclut 
la  paix  entre  les  deux  adversaires,  paya 
de  ses  propres  deniers  le  départ  des  deux 
rois  normands ,  avant  qu'ils  ne  renouve- 
lassent en  France  les  scènes  de  destruc* 
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tiott  j^fésentées  deux  siècles  aUparaTnnt 
par  cette  nation  barbare. }  Ce  prince 
mérita  par  sa  sagesse  qu'on  lui  offrît  l'em- 
pire et  le  royaume  d'Italie  ;  mais  il  les 
refusa ,  et  après  avoir  fait  couronner  à 
Reims  son  second  fils  Henri  !«* ,  il  moti- 
nit  à  Melun  en  1031 ,  âgé  de  60   ans, 
Robert  bâtit  un  grand  nombre  d'églises , 
et  fit  restituer  au  clergé  les  dîmes  et  les 
biens  dont  les  seigneurs  laïques  s'étaient 
emparés.  La  déprédation  était  telle ,  que 
les  séculiers  possédaient  les  biens  ecclé- 
siastiques à  titre  héréditaire  ;  ils  les  par- 
tageaient à  leurs  enfans  ;  ils  dooniaient 
même  les  cures  pour  la  dot  de  leurs  filles, 
ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Robert  cul- 
tiva les  sciences,  et  les  protégea.  On  a 
de  lui  plusieurs  Hymnes  que  l'on  chante 
encore! dans  l'Egli^  ;  et  on  lui  a  attribué 
l'hymne  F'eni ,  sancte  Spiriius.  Son  rè- 
gne fut  heureux  et  tranquille.  C'est  sons 
ce  même  règne  que  ia  France  éprouva  en 
1010  une  (aminé  de  quatre  ans,  suivie 
d'une  peste  qui  parut  une  seconde  fois 
en   1030,  jusqu'en  1033.  Robert  régna 
trente-cinq  ans,   et  pendant  près  de 
trente  ans  la  France  jooit  d'une  tranquil- 
lité parfaite. 

ROBERT  !•%  dit  le  Magnifique ,  dur 
de  Normandie ,  deuxième  fils  de  Richard 
Il ,  succéda  l'an  1028  à  son  frère  Richard 
ni,  mort,  dit-on,  du  poison  qu'il  loi 
avait  fait  donner.  Il  eut  à  réprimer ,  dan» 
les  commencemens,  les  fréquentes  ré- 
voltes de  plusieurs  de  ses  grands  vassaui. 
Il  rétablit  dans  ses  états  Baudouin  IV , 
comte  de  Flandre ,  que  son  propre  fils  en 
avait  injustement  dépouillé.  11  força  Ca- 
nut, roi  de  Danemaric,qui  s'était  em- 
paré de  ceux  d'Angleterre,  à  les  partager 
avec  ses  cousins  Alfred  et  Edouard. 
L'an  1035  il  entreprit  nu-pieds  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte.  Les  mous  et  délicats 
philosophes,  qui  traitent  les  croisades  de 
fanatisme,  ne  peuvent  au  moins  se  dispen- 
ser d'admirer  une  si  endurante  et  écla- 
tante piété,  dans  un  grand  prince,  qu'on 
ne  s'est  jamais  avisé  de  traiter  d'esprit  fiû- 
ble.Ason  retour,  il  mourut  empoisonnée 
Nicée  en  Bithynie,  laissant  pour  succes- 
seur Guillaume  ,  son  fils  naturel ,  depuis 
roi  d'Angletenre,  et  qu'il  avait  fait 
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connaître  av  ant  son  départ  dana  une  as- 
semblée des  états  de  Normandie. 

ROBERT,  dit  Courte'Cuisse,  fils  aîné 
de  Goillaume  le  Conquérant ,  fut  établi 
l'an  1087   duc  de  Normandie  par  son 
père,  qui  donna  la  couronne  d'Angle- 
terre à  son  autre  fils  Guillaume  le  Roux 
(  voyezce  nom).  Ce  fut  un  des  plus  vail- 
lans  princes  de  son  siècle  dans  les  com- 
bats ,  et  un  des  plus  faibles  hommes  dans 
la  conduite.  A  la  croisade  de  1 096  ,  il  fit 
des  prodiges  de  Taleur  ;  l'armée  cbré- 
tienne  lui  dut ,  en  grande  partie ,  les  ba- 
tailles qu'elle  gagna  sur  les  infidèles,  no- 
tanuneot  celle  qui  suivit  la  prise  d'An- 
tioche  l'an  1098 ,  où  ils  perdirent,  dit- 
on  ,  cent  mille  caTaliers.  Après  la  prise 
de  Jérusalem ,  à  l'assaut  de  laquelle  il 
monta  un  des  premiers, suivi  de  ses  sei- 
gneurs ,  il  revint  en  Europe ,  trouva  le 
trône  d'Angleterre  occupé  par  Henri  son 
jeune  frère ,  après  la  mort  de  Guillaume 
le  Roux ,  et.  tenta  en  vain  de  le  recou- 
vrer, livré  àl'indolence  et  auxplaisirs,  il 
se  laissa  gouverner  par  ses  courtisans ,  et 
perdit  le  duché  de  Normandie  avec  la  li- 
berté ,  ayant  été  pris ,  l'an   1106  ,  à  la 
,  bataille  de  Tinchebrai  par  son    frère 
Henri ,  qui  l'enferma  dans  une  prison  en 
-Angleterre,  où  il  mourut  en  11 34. 

•  ROBERT  DE  LUZARCHES ,  ar- 
chitecte, né  en  Normandie  vers  l'an  1 1 80, 
fut  un  de  ceux  qui  firent  adopter  en 
France  lé  gfOit  de  l'architecture  gothi- 
que. Il  eut  la  principale  part  à  la  construc- 
tion de  la  belle  cathédrale  d'Amiens, 
commencée  en  1230,  et  achevée  en  1288 
par  Renault.  Nous  croyons  devoir  trans- 
crire ici  l'inscription  suivante ,  que  cet 
artiste  fit  graver  sur  le  pavé  de  la  nef , 
,  et  qui  atteste  unfsit  historique  : 

£d  Yuk  de  grlM  nii  4«oi  c*m 
Et  Tingt,  Cot  l'«a»r*  *•  CW»iu, 
Pk'eiiliérciiMOt  eoeoniiD«aeîé. 
Adoni  Mit  d«  cliMt  é%MM 
BMTcr^ .  évAqu«  Mdm, 
El  U  roi  de  France  Uy» , 
Qoi  fim  fflt  de  Pkittpp*  U  Ssge. 
Châl  qui  meialre  éteit  de  l'ouvreee 
Jf  outre  Btffrert  iieit  noiaiBé 
Et  de  Loserehes  lurnommé. 
]f ei«(re  TJkeMM  6it  epfde  lut 
9«  Connoo,  et  eprèe  cetUii» 
Son  fib  maiitn  BgnaaH^  qui  meltc 
ru  4  ebcit  poi^^efai  oetlt  lettre, 
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Que  lloetnwiioii  Telait 
Trciaeoenti  aiu,  dooae  en  falbit- 
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ROBERT  ,  né  à  Thorigni  en  Norman- 
die ,  et  pour  cela  appelé  RobertusaTo^ 
rineOj  abbé  du  mont  Saint^Michel  au 
diocèse  d'Avranches ,  fut  employé  danir 
plusieurs  affaires  importantes  par  Henri 
II,  roi  d'Angleterre.  Ses  occupations  ne 
l'empêchèrent  pas  de  composer  un  grand 
nombre    d'ouvrages,  dont*,  il  ne   nous 
reste  que  la  Continuation  de  la  Chrom- 
que  de  Sigeberi,ei  un  Traite  des  Ab- 
bayes de  Normandie  ,  que  D.  d'Acheri 
a  donné  è  la  fin  des  OEuvres  de  Gnilbert 
de  Nogent.  il  mourut  l'an  1186. 

*  ROBERT  d'Auxerre  ou  de  Sainte- 
Marie  (i^o^rtei^  auiissiodorensis),  cha- 
noine régulier  de  Tordre  de  Prémontré , 
oublié  par  presque  tous  les  biographes 
modernes  (  1  ] ,  a  pourtant  des  droits  à  la 
célébrité.  Son  nom  de  famille  était  Jbo- 
lani  ou  Aboîanz.  Il  florissait  à  la  fin  du 
1 2*  et  au  commencement  du  1 3*  siècle. 
Il  éUitchanoine  de  la  cathédrale  d'Auxer- 
re, sous    l'épisco^at  de  Hugues    Desr 
noyers ,  et  revêtu  du  personnat  (  2  ) ,  & 
lecteur ,  comme  le  prouvent  plusieurs 
titres  qui  finissent  par  ces  mots  :  Dot. 
per  manum  Roberti  lectoris.  Pendant 
qu'il  possédait  cette  charge ,  il  fit  écrire 
deux  volumes  é*AeUs  des  saints ,  dont 
,  un  seul  reste ,  lequel  était  conservé  h 
l'abbaye  de   Saint-Germain  d'Auxerre. 
Robert  était  passionné  pour  les  livres,  et 
lié  d'intimité  avecMilon ,  abbé  de  Saint- 
Marien ,  ordre  de  Prémontré  ,  qui  parta- 
geait ce  goût  et  s'était  formé  une  belle 
bibliothèque    :   Insignem  bibUoikecam 
quaesitis  undequa^ue  voluminibus  cwmu- 
laiam.  Robert,  à  la  sollicitation  de  cet 
abbé ,  fit  une  compilation  des  Chroma 
ques  de  Sigebert  et  autres  écrivains.  Il 
y  inséra  tout  ce  qu'il  put  trouver  défaits 
intéressansdans  les  archives  de  l'Eglise 
de  Sens,  et  ce  que  put  lui  fournir  le  livre 
intitulé  Gesta  pontificum  autissiodoren- 
sium.  Avec  ces  matériaux  ,  il  conduisit 
d'abord  son  ouvrage  jusqu'à  Tan  1205. 
Il  parait  que  c'est  vers  ce  temps  qu'il 
prit  l'habit  de  Perdre  de  Prémontré  dans 

(i)  Meféri  néenmoîne  en  e  deoné  un  ertide. 
!«)Cèt«tunedîgniU  «pkuWre  à  lti|ueUe  éUitittMbè 
le  soin  des  nenuserito  et  des  uchiTee. 
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Tabbaye  de  Saint-Marien ,  qu'il  y  conti- 
nua sa  chronique  jusqu'en  1212  ,  et  qu'il 
mourut  la  même  année.  Ce  qui  en  effet 
complète  les  sept  ans  qu'il  est  dit  avoir 
passés  à  Saint-Marien.  Son  continuateur, 
que  Casimir  Oudin  croit  être  un  nommé 
Hugues,  aussi  chanoine  régulier  de  Saint- 
Varien,  reprit  le  travail  de  Robert,  et  le 
poussa  jusqu'à  l'an  1 227 .  Cette  chronique 
est  Tune  des  plus  estimées ,  et  «  d'un 
»  meilleur  goût  que  tant  d'autres,  »  di- 
sent les  auteurs  de  V Histoire  littéraire 
de  France ,  tome  9,  page  127.  Quoi- 
qu'elle ne  soit  point  entièrement  exemp- 
te de  fautes ,  on  la  consulte  avec  cou* 
fiance.  Robert  était  homme  de  mérite , 
et  très  instruit  dans  l'histoire  pour  son 
temps.  Les  règles  d'une  critique  sage,  si 
peu  connues  dans  ces  siècles  reculés,  ne 
lui  étaient  pas  étrangères,  et  il  en  trace  de 
fort  judicieuses  pour  les  légendes.  Nico- 
las Gamusat,  savant  chanoine  de  Tjroy  es , 
fit  imprimer  la  chronique  de  Qobert 
sous  ce  titre  :  Chronologia  ab  orbis  ori- 
gine ad  annum  Chritti  1220,  cum  ap- 
pendice ad  annum  1223,   1608,  in- 4. 
L'ordre  de  Prémontré  se  proposait  d'en 
donner  une  2*  édition,  et  le  manuscrit 
en  avait  été  communiqué  à  de  savans  re- 
ligieux  de  cet  ordre  en  Lorraine.  M.  Le 
\€^ier ,  pénitencier  d'Auxerre ,  mort  en 
1669 ,  avait  eu  le  même  projet  ;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  furent  exécutés.  On 
peut  voir  k  cet  égard  les  Mémoires  de 
l'abbé  Le  Boeuf,  concernant  V Histoire 
ecclésiastique  et  civile  d^Auxerre^  tome 
2  ,  p.  490.  On  y  trouve  aux  preuves , 
page  36,  le  testament  que  fit  Robert 
avant  d'embrasser  l'ordre  de  Prémontré* 
Il  y  a  un  autre  Robest  d'Auxerre ,  con- 
temporain du  précédent,  aussi  de  l'or- 
dre de  Prémontré  et  profès  de  Saint- 
Marien.  il  fut  prieur  de  Notre-Dame-là- 
d'hors,  cure  de  cette  abbaye.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Tradiùon  de 
l église  dAuxerre,  imprimé  en  1719. 
ROBERT   Dx  CouBTSNAi,  empereur 
français  d'Orient,  succéda  à  son  père 
Pierre  de  Courtenai  sur  la  fin  de  l'an 
1219 ,  et  fut  couronné  à  Sainte-Sophie , 
le  2&  mars  1221.  U  s'adressa  au  pape 
pour  prêcher  une  croisade  contre  Vatace, 
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qui,  après  s'être  fait  déclarer  empereur 
à  Nicée  ,  avait  fait  de  rapides  conqaétes 
sur  les  Français,  et  resserré  leur  empire 
jusque  dans  le  territoire  deGonslantino- 
ple.  Le  pape  arma  plusieurschrélienspour 
son  secours.  Ils  passent  en  Orient ,  sous 
la  conduite  de  Guillaume  de  Montferrat; 
mais,  ce  général  étant  mort,  ils  retoumc- 
rent  en  Europe,  et  Robert  fut  obligé  de 
demander  la  paix  à  Yatace.  Robert  épousa 
la  fille  d'un  chevalier  d'Artois  ;  elle  avait 
été  promise  à  un  gentilhomme  bour^i- 
gnon ,  qui ,  outré  de  voir  qu'on  lui  pré- 
férât un  empereur,  enleva  l'impératrice 
et  sa  mère ,  fit  jeter  celle-ci  dans  U  mer  . 
coupa  le  nez  et  les  lèvres  à  la  fille ,  et  û 
laissa  sur  le  rivage.  Robert  en  mourut  de 
douleur,  l'an  1228.  Ce  prince  n'avait 
aucun  talent  militaire  :  les  divisions  de 
ses  ennemis  l'appelaient  aux  conquêtes  ; 
mais  son  indolence  et  son  goût  pour  les 
plaisirs  le  retinrent  toujours.  Il  donna 
lieu,  par  sa  négligence,  à  réUblissement 
de  deux  nouveaux  empires ,  outre  l'em- 
pire de  JVicée,  celui  de  Trébisonde  et  ce- 
lui de  Thessalonique.  (  Ployez  Couite- 
HAi. }  Les  seigneurs  français  appelèrent 
après  sa  mort  Jean  de  Brienne ,  dépouille 
de  son  royaume  de  Jérusalem ,  pour  gou- 
verner l'empire  pendant  la  miaerité  de 
Baudouin  IL  (On  trouvela  vie  dece  prince 
par  Dttcange  dans  la  «•  partie  de  VliisL 
de  Constaatinople,) 

ROBERT  Gbosse-Tbste  ,%n  latin  Ca- 
pito,  naquit  en  Angleterre,dan8le  pays  de 
Suffolk,  de  parens  pauvres.  Ses  talens  lui 
méritèrent  l'archidiaconé  de  Leicester , 
et  en  1 236  l'évôchéde  Lincoln.  U  eut  de 
grands  dijfférends  avec  les  moines ,  et  un 
démêlé  considérable  avec  Innocent  IV, 
sur  unedispense  que  ce  pape  avait  accor- 
dée pour  un  canonicat  de  l'église  de 
Lincoln.  Il  mourut  en  1253.  Outre  son 
Abrégé  de  la  sphère,  ses  Commentaires 
sur  Us  Analytiques  d^Aristoie ,  et  quel- 
ques Lettres  renfermées  dans  le  recueil 
de  Brown,  intitulé  Fasciculus  rerum 
expetendarum ,  nous  citerons  ses  ouvra- 
ges :  de  Cessatione  legalium ,  Londres  , 
1652;  Commentarius  in  Pseudo^Dio- 
nysii  areopagUœtheohgiammysHcam, 
Strasbourg,  1502;  et  son  Testamentum 
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^11  patriarcharum  j  fiUùrum  Jaccè^ 
Uaçuenan,  lô32,  in-8,  très-raie  :  ouvrage 
apocryphe ,  dont  il  n'est  que  l'ëditear 
ou  Je  traducteur  du  grec  en  latin.  A  Tau* 
thenticité  près,  il  a  ce  qu'il  faut  pour 
être  un  livre  utile.  On  y  trouve  les  mystè* 
res  chrétiens  si  formellement  eiprimés , 
que  les  douze  patriarches  n'ont  pu  eh 
parler  de  la  sorte  sans  anachronisme,  ou 
sans  des  révélations  qu'on  n'est  pas  fondé 
à  supposer.  Quelques  critiques  préten- 
dent que  ces  Testamenta  sont  de  la  com- 
position de  Grosse-Teste,  et  que  l'origi- 
nal hébreu,  ni  même  la  traduction  grec- 
que n*ont  jamais  existé.  Dans  ses  autres 
écrits ,  Il  reprend  avec  liberté ,  et  peut- 
être  avec  trop  d'amertume ,  les  vices  et 
les  déréglemens  des  ecclésiastiques  de 
son  temps.  Il  y  a  une  édition  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  faite  à  Venise  en 
1514. 

ROBERT  os  France,  né  en   1216, 
surnommé  le  Bon^  le  FaiUant ,  troisiè- 
me fils  de  Louis  YUI ,  et  frère  de  saint 
Louis ,  qui  érigea  en  sa  faveur  l'Artois  en 
comté-pairie ,  l'an  1237.  C'était  dans  le 
temps  de  la  funeste  querelle  entre  le 
pape  Grégoire  IX  et  l'empereur  Frédéric 
II.  Grégoire  offrit  à  saint  I^uis  l'empire 
pour  Robert;  mais  sur  l'avis  des  sei- 
gneurs français ,  assemblés  pour  délibé- 
rer sur  cette  proposition ,  elle  ne  fut  pas 
acceptée'  :  eiemple  rare,  car  les  princes 
profitaient  volontiers  de  la  jurisprudence 
établie  dans  ce  temps-là ,  qui  donnait  au 
pape  le  droit  de  déposer  les  rois,  {f^nyez 
Martin  rv.)  Robert  suivit  saint  Louis  en 
Egypte  ,  et  ce  fut  lui  qui  engagea ,  avec 
plus  de  bravoure  que  ,de  prudence ,  la 
bataille  delà  Massoure,.leO  février  1250. 
Comme  il  poursuivait  les  fuyards  à  tra- 
vers cette  petite  ville ,  il  y  fut  assommé 
de  pierres,  bûches,  et  autres  choses 
que  Ton  jetait  par  les  fenêtres.  C'était  un 
prince  intrépide ,  mais  fougueux  et  opi- 
niâtre. 

ROBERT  II',  comte  d'Artois,  fils  du 
précédent,  surnommé  le  Bon  et  It  Noble, 
fut  de  l'expédition  d'Afrique  en  1270.  Il 
châtia  les  rébelles  de  Navarre  en  1276. 
Après  les  Yèpres  siciKenDes ,  il  mena  un 
puissant  secourt  à  Charles  I*'  »  roi  dé 
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Naples,  et  fut  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles  II.  Il  défit 
les  Aragonaisen  Sicilel'an  1289,  les  An- 
glais près  de  Rayonne  en  1296  ,  les  Fla- 
mands à  Fumes  en  1298.  Hais  l'an  1302, 
ayant  voulu  imprudemment  forcer  les 
mêmes  Flamands  retranchés  près  de 
Courtrai ,  il  reçut  trente  coups  de  pique, 
et  perdit  la  vie.  Homme  vaillant,  et  grand 
G^itaine ,  mais  emporté  et  violent ,  il 
n'était  bon  que  pour  un  coup  de  main. 
Mahaud ,  sa  fille ,  hérita  du  comté  d'Ar- 
tois ,  et  le  porta  en  mariage  à  Othon , 
comte  de  Bourgogne,  dont  elle  eut  deux 
filles  :  Jeanne ,  femme  de  Philippe  le 
Long ,  et  Blanche ,  femme  de  Charles  le 
Bel.  Cependant  Philippe  ,  fils  de  Robert 

II ,  avait  un  fils ,  Robert  III ,  qui  disputa 
le  comté  d'Artois  à  sa  tante  Mahaud. 
Mais  il  perdit  son  procès ,  par  deux  ar- 
rêts rendus  en  1302  et  1818.  Il  voulut 
faire  revivre  ce  procès  en  1 329 ,  sous 
Philippe  de  Valois  ,  à  la  faveur  de  pré- 
tendus nouveaux  titres  qui  se  trouvèrent 
faux.  Robert  fut  condamné  pour  la  troi- 
sîèoae  fois,  et  banni  duroyaumeen  1 331 . 
Ayant  trouvé  un  asile  auprès  d'F^ouard 

III ,  roi  d'Angleterre ,  il  l'engagea  à  se 
déclarer  Toi  de  France  :  source  des  guer- 
res longues  éternelles  qui  affligèrent  ce 
royaume.  Robert  fut  blessé  au  siège  de 
Vannes  en  1842  ,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jean,  fils  de  Robert, 
eut  le  comté  d'Eu ,  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Poitiers  en  1 356 ,  et  termi- 
na sa  carrière  en  1 387 .  Son  fils  Philippe  II 
fut  connétable  de  France,  fit  la  guerre 
en  Afrique  et  en  Hongrie  ,  et  mourut 
prisonnier  des  Turcs  en  1397.  Il  eut  un 
fils  nommé  Charles ,  mort  en  1 47  2 ,  sans 
postérité. 

ROBERT  Bruce,  roi  d'Ecosse,  monta 
sur  le  trdne  en  1306,  après  l'expulsion  de 
Jean  Bailleul,  ou  Baillot,  qui  avait  usurpé 
la  couronne  d'Ecosse,  par  le  secours 
d'Edouard  V* ,  roi  d'Angleterre.  (  Robert 
se  trouvait  prisonnier  à  Londres ,  tandis 
que  Comyn,  l'ennemi  implacable  du 
malheureux  et  noble  Wallace,  gouvernait 
rÉcosse  au  nom  d'Edouard.  Voyant  la 
position  critique  de  Bruce,  un  seigneur 
anglais  nommé  Glower ,  ami  de  sa  fa« 
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mille ,  loi  envoya  une  paire  d*ëperon8  et 
une  bonne  d'or.  Robert  comprit  ce  lan- 
l'âge ,  fit  ferrer  trois  chevaux  en  sens 
contraire ,  de  manière  à  marquer  les  tra- 
ces d'une  arrivée ,  au  lieu  de  celles  d'un 
départ.  Il  se  fit  suivre  de  deux  amis  sûrs, 
arriva  en  Ecosse ,  réunit  ses  partisans,  fit 
mettre  à  mort  Gomyn ,  et  fut  couronné 
roi  à  Scône).  Il  secoua  le  joug  des  An- 
glais ,  les  chassa ,  et  rendit  l'tkïosse  tr^ 
puissante  et  très  florissante.  C'était  un 
prince  chéri  de  son  peuple,  quoiqu'il  ai- 
mât la  guerre  ;  mais  il  ne  la  fit  que  pour 
tirer  sa  nation  de  l'esclavage ,  et  pour  la 
rendre  heureuse.  Il  mourut  en  1329,  à 
hh  ans.  Etant  près  d'expirer ,  il  conjura 
Jacques  Douglas ,  un  de  ses  courtisans , 
de  porter  son  cœur  dans  la  Terre-Sainte  : 
preuve  attendrissante  du  motif  religieux 
qui  animait  les  braves  de  ce  temps-là  à 
arracher  ce  pays  ,  si  intéressant  pour  les 
chrétiens  ,aux  barbares  qui  l'avaient  en- 
vahi. Il  laissa  pour  successeur  David  II, 
Agé  de  5  ans ,  et  une  fille  qui  porta  le 
sceptre  d'Ecosse  dans  la  maison  de 
Stuart. 

ROBERT  b' ANJOi] ,  dit  le  Sage,  troisiè- 
me fils  de  Charles  le  Boiteux ,  succéda  à 
son  père,  dans  le  royaume  de  Naples,  en 
1309,  par  la  protection  des  papes  et  par 
le  désir  des  peuples ,  à  l'exclusion  de 
Gharobert ,  fils  de  son  frère  aîné.  Il  fut 
un  grand  roi,  juste ,  sage ,  vaillant.  Il  ré* 
gna  33  ans  8  mois ,  et  mourut  le  1 9  jan- 
vier 1343  âgé  de  64  ans.  Philippe  de 
Valois  s'abstint  de  livrer  bataille,  en  1 339, 
sur  les  avis  réitérés  que  lui  donna  ce 
prince,  grand  ami  de  la  France ,  par  in- 
clination et  par  intérêt,  et  qui  d'ailleurs 
détestait  la  guerre  entre  les  princes  chré- 
tiens. 

ROBERT  lY,  comte  d'Alençon,est  peu 
connu  dans  l'histoire  ;  mais  il  tient  une 
place  dans  celle  de  France ,  parce  qu'en 
loi  finit  la  postérité  masculine  des  com- 
tes d'Alençon.  Après  sa  mort,  arrivée  en 
1819,  sa  sœur  Alix  donna  le  comté  à  Phi- 
lippe-Auguste ,  en  1 330.  Il  a  passé  en- 
suite à  différens  princes  qui  en  ont  porté 
le  nom.  Voyez  François  dx  Fianci. 

ROBERT  ou  RupEKT,  àxiUBreftile 
Débonnaire,  électeur  palatin,  fils  de 
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Robert  le  Tenace,  naquit  en  13&2,  el  Ik 
élu  empereur  d'Allemagne  en  1 400,  npiè 
la  déposition  du  barbare  Wenccsifts.  Pov 
gagner  les  Allemands ,  il  vonlnft  rendit  a 
l'empire  le  Milanais ,  que  Weneealns  a 
avait  détaché;  mais  ses  efforts  foies: 
inutiles.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  €& 
tâchant ,  durant  le  grand  scbÎMne  d'Oc- 
cident, d'empêcher  qu'on  ne 
Alexandre  V  pour  pape  dans  l'Ail 
et  de  ramener  les  princes  à  Gré^^ire  XQ. 
Il  mourut  à  Oppenheim,  en  1410,  apm 
avoir  partagé  ses  états  entre  ses  quatre 
fils ,  qui  sont  les  tiges  des  différents 
branches  de  la  maison  palatine.  Robert 
acheva  d'établir  la  souveraineté  des  prin- 
ces d'Allemagne.  Les  empereurs  avaieat 
conservé  le  droit  de  haute  justice  dan 
les  terres  de  plusieurs  seigneurs  ;  nais  il 
leur  céda  ce  droit  par  des  privilèges,  il 
est  fondateur  de  l'université  de  Heidd- 
berg. 

ROBERT  (CUttde),  né  à    Bsr.«m- 
Aube ,  vers  1664,  on  suivant  Moréri,  à 
Cheslai ,  près  de  Bar-sur-Seine ,  déviai 
précepteur  d'André 'Fremiot,  depuis  ar- 
chevêque de  Bourges,  avec  lequel  il  voyt> 
gea  en  Italie ,  en  Allemagne  et  dans  lo 
Pays-Bas.  Les  cardinaux  Baronîus,  d'Oi- 
sat  et  Bellarmin  lui  donnèrent  des  mai^ 
ques  de  leur  estime.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé  archidiacre  et  grand  vicaire 
de  Chàlons-sur-Sadne.  Ce  savant  moumt 
en  1636.  Le  plus  important  de  ses  ouvr»- 
ges  est  le  grand  recueil  intitulé  Gallia 
ckristianaj  qu'il  publia  en  162&,  en  1  vol. 
in-fol.  MM.  de  Sainte-Marthe  augmentè- 
rent ,  dans  la  suite ,  cet  onvnge  utile, 
dont  les  bénédictins  de  la  eongr%alioB 
de  Saint-Maur  ont  donné  une  nouvelle 
édition ,  qui  est  en  1 2  vol.  in-foL,  etqni 
n'est  pas  achevée. 

ROBERT  m  Bivinx,  prince  palalia 
du  Rhin,  duc  de  Cumberland,  fils  de  Fré- 
déric, prince  électeur  palatin  du  Rhin,  e( 
d'Elisabeth,  fille  de  Jacques  I**^,  roi  d'An- 
gleterre  et  d'École ,  se  signala  d'abard 
en  Hollande,  puis  passa  en  Angtetene 
l'an  1642.  Le  roi  Charles  1**,  son  onde, 
le  fit  chevalier  de  la  Jarretière,  et  lu 
donna  le  commandement  de  son  année. 
Le  prince  Robert  remporta  d'aboid  de 
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grands  avantages  sur  les  parlementaires; 
mais  il  fut  ensuite  obligé  de  se  retirer  en 
France.  Charles  H ,  étant  remonté  sur  le 
trône  de  ses  pères,  le  fit  membre  de  son 
conseil  privé,  en  1662,  et  lui  donna  le 
commandement  de  sa  flotte  contre  les 
Hollandais,  en  1664.  Le  prince  Robert 
défit,  Tannée  suivante,  la  flotte  hollan- 
daise ,  et  fut  fait  amiral  d'Angleterre,  en 
1075.  Il  se  montra  digne  de  cet  emploi 
par  son  intelligence  et  par  sa  valeur,  et 
mourut  en  1682. 

ROBERT  ( Nicolas),  peintre  d'Orléans 
au  1 7*  siècle,  excellent  dessinateur  d'ani- 
maux et  d'insectes,  fit  pour  Gaston  de 
France ,  en  ce  genre ,  une  belle  suite  de 
miniatures,  qu'on  voit  an  cabinet  des  es- 
tampes du  roi.  Il  travailla  aussi  aux  319 
planches  de  plantes  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris  :  recueil  parfaitement 
exécuté,  et  dont  on  recherche  les  ancien- 
nes épreuves.  M.  Anisson  y  a  joint,  vers 
17  80,  un  frontispice,  un  avertissement  et 
ime  table  en  20  pages,  qu'il  est  bon  de 
joindre  aux  exemplaires.  G.  Andran  a 
publié  :  Recueil  tt oiseaux  les  plus  rares^ 
tirés  de  la  ménagerie  royale  y  dessinés  et 
gravés  par  N.Robert  ^Vm%,  167G,in-fol. 
On  a  du  même  artiste  Divers  oiseaux 
dessinés  iPaprès  le  naturel^  Paris,  1 773, 
in-fol.Il  mourut  en  1684,  k  74  ans. 
•  *  ROBERT  (  de  Vaugondt  Gilles),  géo- 
graphe, naquit  à  Paris  en  1 688,  fut  nommé 
géographe  ordinaire  du  roi  Louis  XY,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  1766.  Peu  de 
savans  ont  autant  contribué  que  lui  aux 
progrès  de  la  géographie  en  France.  Indé- 
pendamment d'une  Géographie  sacrée  et 
historique  de  Fancien  et  du  nouveau 
Testament^  Vhns,  1747,3  tom.  en  2  vol. 
10-12 ,  dont  le  fonds  est  de  l'avocat  Fé- 
rieox ,  oil  Robert  a  inséré  plusieurs  dLv^ 
sertations  de  Nicolas  Samson  son  aïeul, 
on  a  de  lui  son  petit  Atlas  contenant 
203  cartes,  1748,  2  vol.  nt-^-,  Atlas  por- 
tatif,  in-4 ,  oblong  ;  de  54  cartes ,  son 
grand  Atlas  universel^  17S8,  in -fol., 
contenant  108  cartes,  parmi  lesquelles  on 
cite  surtout  celle  de  Bretagne.  Les  anciens 
exemplaire  de  cet  ouvrage  sont  préférés 
aux  derniers.  On  cite  encore  de  ce  géo- 
graphe ,  Atlas  complet  des  révolutions 


ROB  4i5 

du  globe  j  offrant  en  66  cartes  les  distri- 
butions géographiques  du  monde  civilisé 
à  autant  d'époques  différentes .-  la  der* 
nière  répond  à  l'an  1640  :  cet  ouvrage 
n'a  pas  été  publié,  et  les  planches  n'exis- 
taient plus  en  1773.  On  n'en  connaît 
qu'un  exemplaire  ;  mais  on  croit  que  cet 
Atlas  a  servi  de  modèle  à  Picault  de 
Nantes  pour  ses  révolutions  de  Punivers, 
publiées  en  1763.  —  Robskt  db  Vau- 
GONDY  (  N. . .  ) ,  né  à  Paris  en  1 723 ,  mort  en 
1786 ,  suivit  avec  honneur  les  traces  de 
son  père.  Il  obtint  aussi  la  place  de  géogra- 
phe ordinaire  du  roi ,  reçut  le  même  titre 
deStanislas  roi  de  Pologne  quile  fitadmel- 
tre  à  l'académie  de  Nancy ,  fut  nommé 
censeur  royal ,  et  obtint  une  pension  sur 
la  cassette.  Outre  plusieurs  jlf emoircj lus 
à  l'académie  des  Sciences  sur  diverses 
questions  géographiques ,  deux  grands 
globes,  Vun. céleste  et  l'autre  terrestre^ 
sur  lesquels  il  ajouta  successivement ,  de 
1764  à  1774,  les  découvertes  les  plus 
récentes  des  navigateur»,  et   diverses 
cartes  pour  Z'Ai^ ^oire  naturelle  de  Buffon, 
Vesprit  des  lois,  la  Bible  de  Yence, 
Vhistoire  des  terres  australes  du  prési- 
dent de  Brosses,  le  Mémoire  sur  le 
voyage  de  Hannon  par  Bougainville ,  le 
Tacite  de  Brotier,  etc.,  on  cite  de  lui  : 
Essais  sur  l'histoire  de  Ut  géographie , 
Paris,  1755,  in-12  :  c'est  la  préface  du 
grand  Atlas  universel  publié  par  son 
père ,  auquel  il  eut  beaucoup  de  part  ; 
Tablettes  Parisiennes^  contenant  le  plan 
de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris,  pré- 
cédées d'une  description  abrégée  et  his- 
torique, ib.  1761 ,  in-8  ;  Cosmographie 
ou  description  du  ciel  en  deux  hémisphè- 
res calculés  et  construits  pour  1767, 
ib.  1764,  in.4  ;  Institutions  géographi- 
ques, ib.,  1766,  in-8  j  Descriptions  de 
la  sphère  armiUaire,  suivant  le  système 
de  Copernic,  1771,  in-4;  Mémoires  sur 
les  pays  d^VAsie  et  de  V Amérique  situés 
au  nord  de  la  mer  du  sud,  ibid.,  1775 , 
in.4,  dont  Bonne  a  publié  F^amen  en 
1777  ;  enfin  une  Géographie  ancienne. 
*  ROBERT  (Hubert),  peintre  d'ar- 
chitecture et  de  paysage ,  naquit  à  Paris, 
en  1738.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Navarre ,  et  montra  d'heureuses  disposi- 
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lions  pour  l'art  (ju'il  embrassa.  On  le 
voyait  toujours  un  crayon  à  la  main  re- 
produire les  objets  qui  le  frappaient  da- 
vantage. Un  jour ,  tandis  que  ses  condis- 
ciples répétaient  leurs  leçons ,  il  fit  un 
dessin  sur  le  dos  de  la  copie  d'une  com- 
position en  grec.  L'abbé  le  Batleux ,  son 
professeur,  en  fut  si  étonné,  qu'il  s'écria  : 
n  Robert ,  tu  seras  peintre  !  »  Il  obtint  le 
prix  de  sa  composition  en  grec ,  et  fit  ses 
études  avec  succès.  L'abbé  Le  Batteux 
garda  le  dessin ,  le  fit  encadrer ,  et  ne  le 
renvoya  à  son  élève  que  le  jour  où  celui- 
ci  fut  reçu  à  l'académie  de  peinture. 
Quand,  il  sortit  du  collège ,  il  s'appliqua 
exclusivement  au  dessin,  et  en  1765  lise 
rendit  à  Rome,  où  il  demeura  douze  ans. 
Il  en  dessina  tous  les  monumens,  les 
ruines,  et  cette  riche  collection  lui  servit 
beaucoup  dans  la  composition  de  ses 
tableaux.  U  était  déjà  favorablement 
connu  à  Rome  lorsqu'il  revint  dans  sa 
patrie  en  1 767. Il  composa  en  peu  detemps 
un  tableau,  le  présenta  à  l'académie, 
mérita  tous  les  suffrages,  et  presque  aus- 
sitôt ,  et  contre  l'usage  ordinaire ,  il  fut 
admis  dans  cette  société.  Panini  et  autres 
peintres  italiens  et  flamands  avaient  déjà 
traité  le  genre  de  Robert;  mais  ce  genre 
était  nouveau  en  France,  et  cet  artiste  y 
réussit  complètement.  En  effet,  il  faut 
tout  l'art  du  pinceau  et  la  magie  des  cou- 
leurs pour  intéresser  par  des  mui*s  déla- 
brés, des  ruines  entassées,  des  statues 
brisées,  etc.  Robert  fut  nommé  garde  des 
tableaux  du  roi,  et  occupa  cette  place 
jusqu'à  la  révolution.  Enfermé  alors  à 
Ste.-Pélagie ,  ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  cette  prison  qu'il  dessina  le  portrait 
de  Roucber  que  cet  infortuné  poète  en- 
voya à  sa  femme  avant  d'être  traîné  à 
l'écbafaud.  Rendu  à  la  liberté  après  six 
mois  de  détention, il  reprit  ses  pinceaux. 
Il  a  composé  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux ,  où  l'on  remarque ,  outre  la  ma- 
jesté et  la  variété  des  sites ,  des  groupes 
de  figures  parfaitement  dessinées ,  toutes 
portant  les  costumes  des  différentes  épo* 
^ues  que  représentent  ces  tableaux.  Par- 
mi ceux-ci  on  dislingue  une  Fue  du  pont 
^  Gard^  le  Tombeau  de  Marius,  le 
fVm/i/e  de  Fe'nus ,  la  Maison  carHe  de 
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Ntnus,  VIncendU  de  i Hôtel-Dieu  di 
Paris,  V Escalier  de  Bemin  au  Vatican, 
les  Catacombes  de  Rome ,  les  Ruines  éa 
château  de  Meudon,  des  Bains  jnibiU*, 
etc.  Nommé,  en  1800,  conservateur  à& 
musée ,  il  projeta  la  réanion  des  galerie^ 
du  Louvre  aux  Tuileries,  et  rcprodiniâii 
cette  idée  dans  un  tableau.  Son  imagiiu 
tion  se  transportant  à  des  siècles  plu^ 
reculés,  il  présenta  dans  un  aatj-e  tableu 
les  ruines  de  ce  monument ,  où,  sa  mi- 
lieu des  débris  d'édifices  et  d'arcs  renvn- 
sés,  le  seul  ApoUon  du  Belvédère^  actuel 
lement  rendu  au  musée  du  Vatican,  étaii 
conservé  tout  entier,  comme  si  lepetnt-r 
eût  voulu  indiquer  psr-là  que  le  tenp^ 
n'avait  pas  d'empire  sur  ce  magnifiqor 
chef-d'œuvre  des  arts.  Robert  était  d'un 
caractère  doux  et  modeste;  sa  vie  fu« 
heureuse  et  paisible ,  et  il  la  terniîM  à 
Paris,  le  15  avril  1808,  à  l'âge  de  76  an» 
*  ROBERT  (François),  ingénieor-g^ 
graphe,  né  en  1737  à  la-Charmèle  ytr< 
de  GhâlODS-sur-Sadne ,  se  fit  connaître 
par  quelques  ouvrages  utiles.  Il  embnaM 
ensuite  la  cause  de  la   révolatioa,  et 
après  le  3 1  mai,  il  devint  maire  de  la  cos- 
mune  de  Besnote,  administrateur  dn  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or,  dépoté  m 
conseil   des   cinq-cents  en  mars  V,^' 
Le  3  juin  il  publia  une  motion  d'ordre  sar 
la  nécessité  de  rétablir  la  morale  et  U 
religion.  Le  39  juillet  il  combattit  1  alié- 
nation des  presbytères,  en    soutenant 
qu'ils  appartenaient  aux  communes,  rt 
que  l'idée  de  les  vendre  portait  tous  le« 
caractères  du  prestige   révolotionnaire 
Son  élection  fut  annulée  le /A  froclidor  ; 
mais  il  ne  fut  point  compris  parmi  les 
déportés  de  cette  journée.  H  est  norl  à 
HeilgensUdt  en  Saxe  le  3  mai  lftl9  k  S? 
ans.  On  a  de  lui  :  1<>  G4o§rmphite  natu- 
relle, historique ,  poUii^pte  et  raisomue. 
1777,  3  vol.  in*8;  2^ Géographie  éU/meM- 
taire  à  Vusage  des  coUdges ,  avec  ur 
précis   de   la  sphère  et  des  cartes,  r* 
édition,  1817  ,  in-13  ;  a«  la  PariU  géo 
graphique  de  V Encyclopédie  me*tModiqmr 
par  ordre  de  matières  ^  3  vol.   in-4,  a 
l'exception  de  quelques  articles  foami< 
par  Masson  ;  k^  Description  Âisierique. 
physique  et  géographique  de  la 
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J790,  m-4;  B^  Traite  de  la  sphère  avec 
Vexposition  des  différais  systèmes  as- 
tronomiques dumonde  et  unprécisdu  sys- 
tème physique  de  Descartes  et  de  New- 
ton, 2^  édition,  IgOl,  iii-12;  e''  Voyage 
dans  Us  treize  cantons  Suisses, Us  Gri- 
sons,U  Valais,  1789-,  2  toI. iinS;  7*» Mé- 
langes sur  dlfférens  sujets  ^économie 
politique ,  iQ-8  ;  8*  Dictionnaire  géogra- 
phique, et  après  le  traité  de  Paris  du  20 
novembre  1815,  2  vol.  in-8;  Paris,  1818, 
2«éditiOD,  1820. 

*  ROBERT  (  Pierre  François- Jo8et>b  ) , 
conventionnel,  ne  à  Gimnëe  près  deGi- 
vet ,  était  épicier  ^  Paris  avant  la  révolu- 
tion ,  et  il  en  embrassa  les  principes  avec 
chaleur  :  il  se  fit  connaître  par  un  jour' 
nal  intitulé  :  Le  Mercure  national,  qu'il 
rédigea  en  commun  avec  sa  femme ,  ma- 
demoiselle de  Reralio,  morte  à  Bruxelles 
en  1 82 1 .  Voyez  Reralio  (  Louise-Félicité 
GuiiiSHKifT  de).  Robert,  d'abord  secré- 
taire de  Danton ,  et  poussé  par  ce  pro- 
tecteur, entra  au  corps  électoral,  et  fut 
nommé  député  à  la  Convention  nationale, 
oii  il  vota  la  mort  de  Louis  XYI  sans  ap- 
pel et  sans  sursis ,  en  regrettant  qt^il  ne 
fut  pas  en  son  pouvoir  de  prononcer  celle 
de  tous  Us  souverains.  Il  est  difficile  d'i* 
maginer  rien  de  plus  épouvantable  que 
le  discours  qu'il  pronotaça  en  cette  occa- 
sion. Robert  faisait  encore  le  commerce 
d'épicerie  en  (n^os  ,  et  il  fut  dénoncé 
comme  accapaMur  à  la  populace  qui  pilla 
sa  maison  et  s'empara  de  plusieurs  ton- 
beaux  de  rhum.  Depuis  ee  temps  ,  on 
l'accabla  de  sarcasmes  ,  et  11  ne  fut  plus 
appelé  que  Robert- Rhum.  En  1795  ,  il 
fut  envoyé  en  mission  à  Liège  ;  mais  il 
fut  rappelé  presque  aussitôt ,  comme  en- 
travant les  opérations  de  l'administration 
de  la  Belgique.  A  la  fin  de  la  session  il 
ne  rentra  pas  dans  le  corps  législatif ,  et 
ne  s'occupa  plus  que  d'opérations  com- 
merciales. Il  avait  filé  sa  résidence  h 
Bruxelles ,  où  il  est  mort  en  1826.  En- 
tr'aatres  ouvrages  il  a  publié  :  Recon^ 
naissance  publique,  ode,  1787,  in-8  ; 
2°  Mémoires  sur  U  projet  de  rétablisse- 
ment fCune  société  de  jurisprudence  ,  de 
1790,  in-8  ;  S^  Le  républicanisme  adopté 
à  la  France ,  f  790 ,  iiH8  ;  é<>  Le  droit  de 
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faire  la  paix  et  la  guerre  appartient  in- 
contestabUment  à  la  nation,  1790,  in-8; 
6®  Opinion  concernant  U  jugement  de 
Louis  XVI,  1792  ,in-8. 

ROBERT  DE  Gewbve.  Voyez  Genève. 

ROBERT  GUISCARD.  Voyez  Guis- 

CABS. 

ROBERT    SOKBON.    Voyez    Sor- 

*ROBERTI  (Micher),  historien,  na- 
quit à  Florence  en  1382,  occupa  plu- 
sieurs places  dans  cette  république,  et  fut 
lié  avec  les  plus  grands  hommes  de  son 
temps.  On  a  de  lui  une  Histoire  générale 
qui  s'étend  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'année  1430.  EHe  fut  imprimée 
après  sa  mort,  arrivée  vers  1 4  50,  et  le  ma- 
nuscrit est  conservé  à  Florence  à  labîblio- 
thèque  Hagliabecchiana.  Dans  cette  his- 
toire ,  écrite  en  toscan  très  pur ,  Roberti 
prouve  avec  beaucoup  de  sagacité,  et  par 
des  raisons  qui  semblent  convaincantes, 
que  tous  les  changemens,  ainsi  que  la 
décadence  et  la  chute  des  royaumes  ont 
été  le  résultat  inévitable  des  fautes  des 
gouvemans. 

ROBËRTI  (  Jean),  jésuite,  né  h  Saint- 
Hubert  eti  Ardennes,  L'an  1569,  enseigna 
la  thécrfogie  et  l'Ecriture  sainte  à  Douai, 
Trêves,  à  Wûrtzbourg,  &  Mayence,  et 
mourut  à  Namurle  14  février  1651.  Ses 
ouvrages  prouvent  qu'il  était  versé  dans 
les  belles-lettres,  la  théologie,  la  contro- 
verse et  dans  l'histoire  ecclésiastique. 
Les  principaux  sont  :  P  Dissertatio  de 
superstitione,  1 6 1 4  ;  2°  Quatuor  jffvange* 
lia ,  historiarum  et  temporum  série  vin- 
eulata,  grâce  et  latine ,  Mayence,  1615, 
in-fol.;  8**  Tractatusde  magneticavulne- 
rum  curatione,  Louvain,  1G16.  Le  Père 
Roberti  y  démontre  les  impostures  de 
Gocleniifs,  qui  prétendait  guérir  toutes 
les  maladies  avec  l'aimant.  {Voyez  Go- 
CLENios.)  Il  fit  suivre  cette  Dissertation  de 
quatre  ou  cinq  autres  aussi  solides  que  la 
première.  4*^  Une  Dissertation  pour  prou- 
Ver  que  saint  Barthélemi  était  le  même 
queNathanaèl.  Douai,  1619,in-4;  b'^His- 
ioria  sancti  Huberii,  Luxembourg,  1 621 , 
in-4.  Celte  histoire  est  très  curieuse ,  et 
renferme  plusieurs  dissertations  ;  la  plus 
importante  est  edle  où  il  parle  des  gud- 
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risons  qui  se  font  joarnellement  à  Saint- 
Habert.  Il  y  examine  ,  d'après  les  règles 
de  la  plus  sévère  critique ,  si  les  céré- 
monies qui  s*y    observent    renferment 
quelque  chose  de  superstitieux ,  et  il  dé- 
cide qu'elles  ne  contiennent  rien  de  sem- 
Iilable.  Ces  cérémonies,  traitées  de  prati- 
ques superstitieuses   par    Gerson ,  par 
quelques  docteurs  en  théologie  de  Pari& 
et  les  médecins  de  la  même   université 
Tan  1671,  par  M.  Gillot,  docteur  de  Soi^ 
bonne ,  par  le  Père  Pierre  Le  Brun,  dans 
son  Histoire  des  pratiques  superstitieux 
ses ,  ont  été  défendues ,  non  seulement 
par  le  Père  Roberti ,  mais  encore  par  le 
Père  Marchant ,  par  Jacques  Boudart ,  et 
par  un  religieux  de  Saint-Hubert.  (On 
trouve  l'explication  de  ces  cérémonies 
par  ce  religieux,  dans  VHisloire  des  pra- 
tiques superstitieuses  du  Père  Le  Brun.  ) 
Les  docteurs  de  Louvain ,  entre  lesquels 
était  Martin  Steyaerts ,  les  approuvèrent 
par  une  déclaration  du  6  septembre,  1 690, 
et  les  docteurs  en  médecine  de  la  même 
université,  le  17  juin  1691.  Elles  ont 
encore  été  approuvées  en  1690  par  les 
examinateurs  synodaux  de  Liège ,  et  par 
Jean-Louis    d'Elderen,  évêque    de    la 
même  ville.  M.  Collet  a  remis  sur  le  tapis 
cette  question  dans  le  3^  volume  de  son 
Traité  des  dispenses  y  où ,  après  avoir 
répondu  aux  plus  fortes  objections,  et 
observé  que  les  docteurs  de  Louvain  ne 
sont  pas  gens  à  tolérer  des  usages  super- 
stitieux, il  conclut  en  ces  termes:  a  Voilà 
»  tout  ce  que  je  puis  dire  au  sujet  de  la 
»  neuvaine  de  Saint-Hubert  ;  pour  moi , 
»  je  n'aurais  point  de  peine  à  la  faire. 
»  Son  adversaire  le  plus  déclaré,  Gillot, 
»  et  tous  ses  Gillotins  avouent  qu'elle 
»  n'est  pas  évidemment  mauvaise  :  Aperta 
y>corruptela    vacat.   Il   dit   de    plus, 
»  qu'au  moyen  de  la  bonne  foi  et  de  la 
»  piété  avec  laquelle  on  la  fait ,  on  peut 
3)  obtenir  (il  aurait  pu  ajouter,  et  l'on 
»  obtient  tous  les  jours  de  Dieu ,  par  les 
»  mérites  de  son  saint  j  le  préservatif 
»  qu'on  va  lui  demander.  »  Il  est  vrai 
cependant  qu'on  attache  à  ce  qu'on  ap- 
pelle le  répit  (  ou  le  délai  qu'accordent 
ceux  qui  ont  été  taillés  )  des  effets  dé- 
mentis   par    des   exemples    récens   et 
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itkCOtitestables,  et  qu'on  ne  saurait 
trop  louer  la  prudence  des  'religieux 
de  Saint-Hubert,  qui,  dans  ces  der- 
nières années ,  ont  simplifié  ou  réformé 
plusieurs  observances,  dont  l'explication 
n'était  pas  sans  difficulté.  Rien  de  plus 
sensé  que  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  l'ex- 
cellent recueil  des  Fies  des  Pèresy  des 
martyrs  i  eXc.,  tom.  10,  pag.  608.  «  On 
»  doit  implorer  le  secours  du  Ciel  contre 
»  la  rage,  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
V  qu'on  ne  peut  avoir  guère  de  confiance 
3>  dans  les  bains  de  mer  et  dans  les  autres 
»  remèdes  ordinaires.  Le  nouveau  secret 
»  qu'on  a  trouvé  contre  ce  mal  redouta- 
»  ble  a  réussi  quelquefois  ;  mais  ce  n'est 
»  rien  moins  qu'un  remède  infaillible. 
»  Cependant ,  comme  la  superstition  se 
M  glisse  facilement  dans  les  pratiques  les 
3>  plus  respectables  par  leur  objet ,  il  est 
»  du  zèle  des  pasteurs  de  veiller  avec  le 
»  plus  grand  soin  sur  les  pèlerinages  à 
»  Saint-Hubert ,  et  sur  les  autres  dévo- 
»  tions  semblables.  »  6*  Sanctorum 
quinquagintajurisperitorum  elogia^  con- 
tra populare  commentum  de  solo  I%*ane^ 
publicata,  Liège,  1632.  On  est  surpris  d'y 
trouver  au  nombre  des  saints  avocats 
plusieurs  patriarches  de  l'ancien  Testa- 
ment, des  rois,  des  papes ,  des  docteurs 
de  l'Eglise ,  etc:  T^*  F itasancti Lambert i^ 
episcopi  tungrensiSytic . ,  ex  antiquis  auc- 
toribuset  chartis  collecta  et  editaylÀégCf 
1633,  in-12,  peu  commun. 

ROBËRTSON  (  Guillaume  ) ,  théolo- 
gien anglais,  dont  on  a  un  Dictionnaire 
fubreu,  Londres,  1680 ;  et  un  Lexicon 
grec  y  Cambridge,  169  S.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  in-4 ,  et  jouissent  de  l'estime 
des  savans.  Il  est  mort  en  1686. 

*"  ROBëRTSON  (  William  ) ,  historien 
anglais ,  né  en  1 7  2 1  à  Bort wick  en  Ecosse  ^ 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  au 
sortir  de  l'université  d'Edimbourg ,  et  se 
distingua  comme  prédicateur.  Après  avoir 
été  long-temps  dans  la  gêne  où  l'avaient 
placé  son  peu  de  ressource  et  sa  nom- 
breuse famille,  il  fut  nommé  successi- 
vement chapelain  ordinaire  du  roi,  prin- 
cipal du  collège  d'J^mbourg  et  histo- 
riographe d'Ecosse,.  Il  est  mort  en  1793, 
après  avoir  publié  :  \^  une  Histoire  de 
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CharleS'Qmnt y  honores^  17A9,  13  vol. 
in-4y  o«  il  y  a  des  choses  Traies  et  jadi- 
cievsenieiit  dites ,  mêlées  a^ec  d'autres 
qui  sentent  la  passion  et  les  préjugés.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  M. 
Suard ,  Paris,  1771 ,  2  Tol.  in-4  ;  1778 , 
6  Tol.  in'-12;1822  et  1828,  4«  édition, 
4  vol.  in-4.  2°  Mut  Histoire  éP Amérique^ 
Londres,  1 7  77 , 2  Tol.in-4,  rempliede  faus^ 
letés  et  contenant  les  erreurs  de  la  philo- 
sophie anti- chrétienne.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  HM.  Suard  et  Jan« 
sen,  Paris,  1768,  2  vol.  in-4 ,  réimprimé 
en  1827  ,  avec  des  Notes  de  MM.  Hum- 
boldtet  de  laRochette.  %^  Des  Recherches 
surrindCytlBO,  1790,  in-4;  c'est  le  fruit 
d'une  crédulité  puérile  et  fanatique.  F,  le 
Journ.  hist.  et  Ùtie'r.,  l*'juin  1792,  page 
163.  Il  a  été'  traduit  en  français,  Paris, 
1 792,  in-8.  i^  Histoire  tP Ecosse  sous  les 
règnes  de  Marie  Stuart  et  Jacques  FI, 
publiée  pour  la  première  fois  à  Londres, 
1769 ,  in-4.  Cette  histoire,  plus  recher- 
chée eu  Angleterre  qu'en  France  ,  à  été 
traduite  en  français  par  Bosset  de  la  Cha- 
pelle, Paris,  1772,  1784,3  vol.  in-12,  et 
par  M.  Campenon,  ibid.,1821, 3  vol.in-8. 
*  ROBERTSON  (Joseph  ),  littérateur 
anglais ,  né  à  Knipe ,  dans  le  comté  de 
Westmoreland ,  en  1726,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  théologie ,  et  fut  nommé  au  vi- 
cariat de  Herscard  au  compté  d'Hamp. 
Robertson  était  très  versé  dans  les  scien- 
ces* sacrées;  il  étudia  les  antiquités,  et 
cultiva  avec  honneur  les  belles- lettres.  Il 
vint  à  Londres ,  oii  il  travailla  (  depuis 
1764àl78&)  au  journal  intitulé  Critical 
Meview.  Il  devint  en  1770  recteur  de 
Sullon,  dans  le  eomté  d'Essex,  et  en  1 793 
vicaire  de  Horo-castle,  au  comté  de  Lin- 
coln, et  y  mourut  en  1 802.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  principaui  sont  : 
1  •  Introduction  à  t  étude  de  ia  belle  litté- 
rature, 1782,  in- 12  :  ouvrage  peu  volu- 
mineux, mais  très  utile  et  fort  bien  écrit; 
2**  Es  soi  sur  la  ponctuation  j  1782,  in-12, 
qui  fut  très  bien  accueilli  ;  3*^  Disserta- 
tion sur  la  chronique  de  Paros ,  1788. 
On  ne  connut  que  quelques  a'kinéet  après 
le  mérite  de  cette  disserUtion.  4<>  Télé- 
xnaque^  nouvelle  traduction  du  français, 
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avec  des  noteset  la  vie  de  l'auteur,  1 795, 
3  vol.  in-8;  5®  Essai  sur  la  nature  de  Ut 
poésie  anglaise  ,1798.  Cet  essai  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  de  Robertson  ;  il 
s'y  montre  littérateur  profond  et  sage 
critique. 

ROBERYAL  (Gilles  Psbsone,  sieur  . 
de  )  naquit  en  1602  à  Roberval,  paroisse 
du  diocèse  de  Beauvais.  Il  devint  profes- 
seur de  mathématiques  au  collège  de 
Blaître^Gervais  à  Paris;  il  disputa  ensuite 
la  chaire  de  Ramus  et  l'emporta.  La  con- 
formité des  goûts  le  lia  avec  Gassendi  et 
Blorin.  Il  succéda  à  ce  dernier  dans  la 
chaire  de  mathématiques  au  Collège  royal, 
sans  quitter  néanmoins  celle  de  Ramus. 
11  fit  des  expériences  sur  le  vide,  inventa 
deux  nouvelles  sortes  de  balances ,  dont 
l'une  est  propre  à  peser  l'air ,  et  lui  mé- 
rita d'être  de  l'académie  des  Sciences. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1<>  un 
Traité  de  mécanique  dans  V Harmonie  du 
Père  Marsenne  ;  2^  une  Edition  d'Ari»- 
tarcus  Samius,  etc.  Ils  furent  recherchés 
dans  leur  temps.  Ce  savant  estimable 
mourut  en  167  6,  à  73  ans.  Il  eutquelques 
disputes  avec  Descartes ,  lui  contesta  la 
gloire  de  ses  inventions  analytiques,  et 
même  son  savoir  géométrique. 

*  ROBESPIERRE  (Maximilien-Joseph- 
Isidore  de  ),  l'un  des  personnages  triste- 
ment fameux  de  la  révolution  française , 
naquit  à  Arras  en  1759  d'un  avocat  au 
conseil  supérieur  de  l'Artois,  qui ,  après 
avoir  dissipé  sa  fortune  et  même  contracté 
des  dettes ,  prit  le  parti  de  quitter  la 
France  et  se  rendit  à  Cologne ,  où  il  éta- 
blit une  école.  Le  père  de  Robespierre 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre,  et  de  là 
en  Amérique ,  oh  il  parut  avoir  entière- 
ment oublié  sa  famille.  Si  l'on  en  croit  une 
biographie  (  celle  des  Contemporains  ) , 
il  mourut  à  Munich.  Il  laissait  deux  filles 
et  deux  fils  (  Maximilien  et  Augustin  ) ,  ' 
sans  secours  et  sans  appui ,  et  dans  un 
âge  bien  tendre  ils  avaient  aussi  perdu 
leur  inère,  fille  d'un  brasseur  de  bière 
d'Arras,  remplie  de  vertus  et  de  qualités. 
M.  de  Cousié,  évéque  d'Arras,  les  prit  sous 
sa  protection,et  leur  fit  obtenir  une  bourse 
au  collège  de  Louis  le  Grand.  Blaximilieu 
montra  d'abord  ce  caractère  sombre  et 


4m  rob 

dissimulé  qu'it  coofenra  tonte  sa  vie ,  «t 
ât  paraître  en  même  temps  un  amour 
pour  rindépendance  qui  régla  ensuite 
toutes  ses  actions.  On  prétend  que  M.  Hé- 
rivaux,  Tun  de  ses  professeurs,  contribua 
à  développer  en  lui  son  penchant  pour 
régalité  et  le  républicanisme ,  en  exci- 
tant son  admiration  pour  les  héros  de 
la  Grèce  et  de  Bome ,  dont  Eobespierre 
devint  un  des  plus  grands  enthousiastes. 
Le  jeune  Maiimilien  était  très  laborieux; 
il  m  de  bonnes  études,  et  donna  des  es- 
pérances qu'il  ne  réalisa  pas  entièrement. 
L'abbé  Proyart ,  sous-principal  à  Louis^' 
le-Grand ,  était  le  dispensateur  des  se- 
cours que  le  charitable  H.  de  Couzié  con- 
tinuait à  envoyer  aux  deux  frères ,  et  au 
sortir  du  collège,  Tabbé  Aimé,  chanoine 
de  Paris,  lesadmit  k  sa  table,  et  leur  pro- 
cura des  connaissances  utiles.  Maxim i- 
lien,  en  récompense  de  ces  faveurs ,  fut 
dans  la  suite  son  ennemi  le  plus  achamé. 
Après  avoir  terminé  ses  cours  de  droit  » 
il  devint  avocat  au  conseil  d'Artois  ;  et, 
commença  à  se  faire  connaître  par  plu- 
sieurs Mémoires  contre  le;i  magistrats 
de  Saint-Omer,  qui  avaient  prohibé  dans 
leur  ville  l'usage  du/rara/(??inerre,cQmme 
étant,  disaient-ils,  une  invention  inutile 
et  dangereuse.  Robespierre,  en  plaidant 
cette  cause,  la  gagna,  et  obtint  du  tribu- 
nal d'Arras  la  permission  de  rétablir  le 
paratonnerre  qui  avait  été  abattu  dans 
sa  maison.  Dans  le  Mémoire  qu'il  fit  à 
cette  occasion  (  1783  },  on  lit  un  grand 
éloge  de  Louis  XVI,  que  dix  ans  après  il 
conduisit  à  l'échafaud.  Il  remporta  en 
1785  le  prix  pour  un  discours  présenté  à 
l'académie  de  Metz,  et  publié  dans  cette 
même  année,  dont  le  sujet  proposé  était 
de  déterminer  V origine  de  Vopinion  qui 
étendait  sur  tous  les  individus  d^unt 
même  famiUe  une  partie  de  ia  honU 
attachée  aux  peines  infamantes  subies 
par  un  coupable.  Quelque  lempsaprès,  il 
fut  reçudans  l'académie  d'Arras.  Partisan 
du  philosophisme ,  ami  des  innovations, 
affectant  une  morale  austère,  il  avait 
ainsi  toutes  tes  qualités  requises  pour  se 
distinguer  dans  la  (révolution.  Au  com- 
mencement des  troubles,  il  ne  manqua 
pas  de  se  concilier,  dans  sa  ville  natale. 
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la  lavear  du  peuple  et  des  innovateurs , 
en  affichant  le  plus  ardent  patriotisme  ; 
il  fut,  en  conséquence,  nommé  par  le  liera 
du  bailliage  d'Arras  député  aux  étab»-gé- 
néraux,  et  ^commença  sa  carrière  politi* 
que,  le  27  juillet  1789,  par  un  discours 
sur  le  secret  des  lettres,  où  l'on  remar- 
que, entre  autres  choses  :  «  La  première 
»  de  toutes  les  lois  est  le  saint  du  peuple, 
y  Obligé  par  le  plus  impérieux  de  tous 
N  les  devoir»  de  venger  l'attentat  projeté 
A)  contre  les  représentans  de  la  nation  ^ 
»  on  doit  se  servir  de  tous  les  moyens 
»  possibles.  Le  seeret  des  lettres  est  in- 
»  violable ,  mais  il  est  des  circonstances 
»  oiaTon  doitX^  violer.  Qu'on  ne  cite  pas 
»  l'exemple  de  Pompée  qui   brûla  les 
»  lettres  adressées  à  Sertorius  ;  Pompée 
»  était  un  tyran  ennemi  de  la  liberté  pu- 
»  blique ,  et  nous ,  nous  en  sommes  les 
»  restaurateurs,  »  Mirabeau    jouissait 
alors  d'une   grande  popularité.  Robes- 
pierre devint  un  de  ses  pins  assidus 
courtisans  j  maïs  comme  Mirabeau  le  mé- 
prisait, et  ne  cachait  pas  son  mépris,  Ro- 
bespierre commença  peu  ji  peu  à  s'en  éloi- 
gner. Robespierre  avait  exercé  pendant 
eettesession  très  peu  d'influence  sur  cette 
assemblée  ;  il  ne  s'y  fit  guère  remarquer 
que  parle  discours  sur  P  inviolabilité  des 
lettres  dont  nous  avons  parlé.  Il  sup* 
planta  Mirabeau  dans  la  fsveur  populaire, 
et  devint  l'orade  des  démagogues  qui 
lui  décernèrent  le  titre  àUncorruptiMc, 
comme  à  Péthion  celui  de  vertueux. 
Après  la  session  il  ne  parut  point  dans 
les  divers  mouvemens  populaires ,  quoi- 
qu'il fCtt  en  intelligence  avec  les  moteurs 
de  oes  désordres.  Pendant  les  séanees'de 
l'assemblée  nationale ,  il  se  mêla  ûttns 
toutes  les  discussions,  et  prononça  plu- 
sieurs discours ,  plus  fougueux  qu'élo» 
quens,  sur  la  liberté  de  la  presse  ^war 
les  conspirations  supposées  du  couver*- 
nement ,  sur  le  droit  fu* avait ,  selon  lui , 
tout  homme  non  propriétaire  tCentrer 
dans  les  assemHéespubUqueSy  etc.  Ce* 
pendant ,  il  soutint  toujeuis  jusqu'à  la 
fin  des  sessions  «  que  le  n%ime  monar^ 
»  chique  était  Je  senl  qui  convint  à  un 
»  empire  aussi  grand  que  la  France.  »  Il 
n'était  pas  moins,  maigre  ce  principe  « 
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^>  attaché  anx  jacobms ,  et  s'<^poaa  k  ce 

■^  qa'oo  donnift  au  monarque  le  droit  de 

<«  paix  et  de  ^erre ,  et  à  ce  qu'on  déclarât 

^*-  sa  peraonoe  ioTiolable.  Il  parla  ensuite 

'^  des  prêtres  et  des  émigrés  ayec  une  mo- 

^-  dération  dont  on  ne  le  croyait  pas  capa- 

V  ble  ,et,  lorsqu'on  discuta  le  Code  crîmi- 

V  nel ,  il  demanda  avec  énergie  l'abolition 
.'-  de  la  peine  de  mort ,  comme  injuste  et 
)  contraire  à  la  nature  :  ainsi ,  il  n'excluait 
ne  dans  cette  abolHion  ni  les  parricides  ni 
M  les  traîtres  à  la  patrie.  Deux  ans  après  » 
j  il  changea  de  langage ,  et  envoya  à  l'é- 
(:  chafaud ,  non  de  grands  coupables ,  mais 
a  des  milliers  d'innocens.  Pendant  cette 
ti  seconde  session,  Robespierre  n'avait  au- 
t  eun  système  arrêté  :  il  caressait  les  ja« 
t  cobins  et  défendait  le  prince  de  Gondé. 
f  D'autres  l'ont  accusé  de  n'avoir  été  qu'un 

tartuffe  en  politique  :  ils  prétendaient  que 
g     réloge  de  la  monarchie  qui  se  trouva 
I      dans  sa  bouche ,  que  la  demande  qu'il  ftt 
e      de  l'abolition  de  la  peine  de  mort ,  que 
i      la  modération  avec  laquelle  il  parla  des 
\      prêtres  et  des  émigrés ,  n'étaient  que  de 
,      pures  jongleries.  L'biatoire  n'a  pas  en- 
,      core  définitivement  prononcé  son  arrêt 
fatal  sur  Robespierre»  et  l'on  ne  peut  as- 
,       surer,  ce  nous  semble,  si  le  langage  de  ce 
révolutionnaire  était  celui  de  Thypocrisie 
ou  de  l'incertitude,  si   sa  conduite  à 
l'assemblée    nationale    fut   celle    d'un 
homme  déjà  perverti,  ou  bien  rappelé 
encore  au  devoir  par  le  souvenir  d'une 
éducation  religieuse.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  le  crédit  de  Robes- 
pierre n'augmenta  pas  dans  l'assemblée  ; 
mats  en  revanche ,  il  en  acquérait  un 
immense  sur  le  peuple  dont  il  savait  à 
propos  flatter    les  passions.   Applaudi 
avec  transport  par  une  multitude  égarée 
et  corrompue ,  il  s'établit  son  apologiste, 
encouragea  ses  révoltes  et  prépara  ainsi 
les  scènes  sanglantes  qui  allaient  bientôt 
remplir  la  France  de  deuil  et  de  terreur. 
Dans  le  mois  de  mars  1191,  il  parla  sur 
la  législation  des  colonies  et  combattit 
Bamave  qui  proposait  de  laisser  l'initia- 
tive aux  Colons  :  ce  fut  k  cette  occasion 
qu'il  fit  entendre  cette  funeste  exclama-i 
tion  :  Fcrisuni  ks  colonies  plutôt  qufun 
principe!  Lorsque  la  fanille  royale  lui 
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arrêtée  à  Vairennes,  Robespierre,  qui 
avait  entièrement  jeté  le  masque ,  de- 
manda des  couronnes  civiques  pour  ceux 
qui  avaient  empêché  la  fuite  de  l'infbr* 
tuné  monarque ,  et  soutint  qu'il  devait 
être  soumis,  ainsi  que  la  reine,  aux 
formes  ordinaires  delà  justice  :  la  reine, 
comme  simple  citoyenne,  le  roi  comme 
fonctionnaire  responsable  envers  la  na^ 
tion,  U  demanda  en  outre  que  Monsieur, 
frère  du  roi ,  f^  poursuivi,  et  essaya  dès 
lors ,  mais  sans  succès ,  de  faire  adopter 
cette  monstrueuse  maxime ,  que  tout  et" 
toyen  peut  être  mis  en  accusation  sans 
preuve  et  sur  de  simples  indices.  Il  se 
prononça  ensuite  contre  l'inviolabilité 
du  roi  qu'il  présenta  comme  un  traître 
et  un  tyran.  Une  pareille  conduite  lui 
valut  les  honneurs  d'une  espèce  de 
triomphe ,  et  une  troupe  de  forcenés  qui 
le  portaient  dans  les  rues  l'appelaient 
fami  du  peuple ,  le  d^enseur  de  la  H* 
berte'.  Nommé  accusateur  public  près 
le  tribunal  criminel  de  la  Seine ,  il  fut 
puissamment  secondé  parFéthion ,  maire 
,de  Paris,  et  par  Danton,  substitut  du  pro- 
cureur de  la  commune  :  ce  fut  ce  trium* 
virât  qui  1  égna  réellement ,  et  qui  remplit 
Paris  d'une  foule  de  gens  sans  aveu  qui 
devinrent  ensuite  les  assassins  stipendiés 
des  révolutionnaires  qui  gouvernèrent  la 
France.  La  lutte  entre  la  révolte  et  la 
royauté  était  ouverte.  Robespiierre  n'é- 
tait pas  assuré  du  résultat  :  il  redoutait  les 
conséquences  de  la  guerre.U  montra  donc 
une  espèce  de  modération ,  et  exprima 
même  des  opinions  presque  sages  dans 
un  journal  qu'il  établit  sous  le  titre  de 
Défenseur  de  la  constitution,  il  ne  prit 
aucune  part  activée  U  journée  du  10 
août  1 7  92,  et  se  tint  k  l'écart  pendant  les 
massacres  de  septembre.  Bhi  1"  député 
de  Fans  à  la  Convention,  il  ne  tarda  pas 
à  la  dominer  ;  et  voyant  Louis  XVI  au 
pouvoir  de  sqb  ennemis  ,  il  ne  dissimula 
plus  sa  haine,  et  contre  ce  prince  et  contre 
la  monarchie.  Cependant  ses  projets  ne 
pouvaient  échapper  aux  yeuxpénétransde 
plusieurs  députés  de  la  Gironde,  parmi 
lesquels  on  comptait  de  grands  orateurs 
et  des  Ulens  distingués.  Um  à  Lowrei  et 
au  ministre  Roland  ,  iU  le  dépieacèrent 


422  ROB 

16  25  septembre ,  comme  voulant  s'élever 
à  U  dictature  :  il  s'engagea  alors  entre 
Robespierre  et  ceux  de  ce  parti  une 
lutte  terrible  qUi  donna  lieu  à  plusieurs 
séances  orageuses  ;  mais  le  premier , 
secondé  par  les  jacobins,  l'emporta  en* 
fin  sur  ses  redoutables  adversaires.  U  ne 
cessa  de  poursuivre  le  malheureux  Louis 
XVI  avec  une  incroyable  activité.  Ce  fut 
lui  qui ,  s'apercevant  que  le»  Girondins 
cherchaient  à  sauver  la  vie  de  ce  monar- 
que ,  parvint ,  avec  Danton  ,  à  les  inti- 
mider par  les  cris  et  les  menaces  de  ceux 
de  son  parti  i  il  se  déclara  contre  Tappel 
au  peuple  et  le  sursis ,  et  dit ,  avec  une 
ironie  féroce ,  «  que  c'était  une  cruauté 
»  que  de  vouloir  prolonger  l'agonie  de 

V  Louis  Capet »  U  reprit  ensuite,  se 

tournant  vers  les  Girondins  :  «  Vous  ne 

V  demandez  un  sursis  que  pour  le  san- 
»  ver. . .  »  11  est  inutile  d'ajouter  qu'il  vota 
la  mort  de  ce  monarque.  Après  ce  cruel 
assassinat,  une  nouvelle  lutte  recom- 
mença entre  lui  et  les  Girondins  :  secondé 
puissamment  par  Danton  et  par  la  com- 
mune de  Paris ,  il  amena  les  journées 
des  3 1  mai  et  2  juin  1 7  93,  et  les  Girondins 
furent  proscrits.  Les  résultats  de  ces  deux 
journées  furent  attribués  à  Danton  ;  mais 
ce  fut  Robespierre  qui  en  tira  tous  les 
avantages  ;  dès  lors  il  se  rendit  maître  de 
la  Convention  nationale,  et  fonda  ce 
régime  sanguinaire  qui  ne  finit  qu'a- 
vec sa  vie.  U  était  encore,  ou,  pour 
mieux  dire ,  il  feignait  d'être  l'ami  de 
Danton  ;  aussi  s'unit-il  à  lui  pour  pro- 
scrire les  fêtes  ridicules  et  impies  dites 
de  la  Maison,  inventées  parCbaumette, 
qu'il  envoya  à  l'échafaud,  ainsi  qu'Hé- 
bert ,  chef  des  athées ,  et  plusieurs  de  ses 
partisans.  Sa  puissance  ai.gmentait  de 
jour  en  jour  en  s'élevant  sur  les  ruines  des 
partis  dÛfiérens  qu'il  terrassait.  Danton , 
qui  craignait  que  son  tour  n'arrivât,  di- 
sait :  «  Tout  ira  bien  tant  qu'on  dira  Ro- 
»  bespierre  et  Danton  j  mais  malheur  à  moi 
»  si  l'on  dit  Danton  et  Robespierre  !  » 
L'un  et  l'autre  commencèrent  enfin  à  se 
regarder  a^ec  méfiance  ;  on  chercha  à  les 
réunir,  mais  leur  entrevue  ne  fit  qu'accé- 
lérer leur  rupture.  Danton  lui  ayant  re- 
présenté que,  dans  les  nombreuses  pro- 
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scriptions  qui  désolaient  la  France,  il  ne 
fallait  punir  que  les  coupables  ;  «  Qui 
M  vous  a  dit ,  lui  répondit  Robespierre 
»  en  fronçant  le  sourcil ,  qu'on    ail  fait 
»  périr  un  innocent  ?»  Ce  fut    comme 
son  dernier  arrêt  contre  son  ancien  col- 
lègue. Lesamisde  celui-ci  lui  conseillè- 
rent de  frapper  le  grand  coup  ;  mais  Dan- 
ton temporisa  et  fut  la  victime  de  son 
adversaire.  Robespierre,  délivré  de  Marat, 
d'Hébert  et  de  Danton,  se  trouva  maître 
absolu.   Ayant  sous  ses  ordres  raffreox 
comité  de  salut  public ,  il  coaTrit  la 
France  de  dénonciations ,  de   proscrip- 
tions ,  de  tribunaux  assassins ,  et  enfin 
il  répandit  une  terreur  si  générale  ,  que 
tout  Français  craignait  de.  se  confier  à 
son  ami ,  à  son  parent ,  à  son  Yoisin  ,  ne 
voyant  autour  de  lui  que  des  massacres 
et  des  échafauds.  Ses  proconsuls.  Carrier, 
Couthon ,  Collot-d'Herbois,  etc.,  allaient 
par  ses  ordres  inonder  de  sang  les  prin- 
cipales villes  de  chaque  dépaitemeot  ; 
la  Vendée  surtout  fut  le  théâtre  de  leurs 
horribles  expéditions.  C'est  alors  que  Ro- 
bespierre s'écria  dans  l'assemblée ,  qu'il 
appelait  sa  machine  à  décrets^  «  que  la 
»  république  s'était  glissée  en  France  aa 
»  milieu  des  cadavres  et  à  l'insu  des  par- 
»  iU.  »  S^x  de  la  terreur  qu'il  avait  in- 
spirée à  la  France  entière ,  on  l'entendît , 
au  club  des  jacobins ,  et  même  dans  l'as- 
semblée ,  dire  sans  cesse  ce  mot  absolu  : 
Je  veux.    Souvent  il   semblait    parler 
comme  par  inspiration,  et  prenait  le  ton 
d'un  illuminé.  Sous  son  régime  tyranni- 
que,  il  poursuivit  avec  un  cruel  acharne- 
ment les  émigrés  et  les  prêtres ,  que  jadis 
il  avait  feint  déménager.  Cependant , 
pour  mieux  parvenir  à  un  pouvoir  peut- 
être  plus  absolu  encore ,  il  voulut  deve- 
nir chef  d'une  religion ,  et  fit  établir  k 
cet  effet  une  fête  en  l'honneur  de  VEtre 
suprême ,  auquel  il  daigna  donner  un 
bre*  et  d^ existence ,  en  le  r^onnaissant 
par  un  décret  «  et  dont  il  se  déclara  le 
pontife.  Le  discours  qu'il  prononça  pasie 
pour  être  de  Bernardin  de  St.-Piefre. 
Une  fête  fut  célébrée  au  jardin  des  Toi- 
leries ;  Robespierre  la  présida  :   il  avait 
un  habit  bleu-violet,  costume  de  deuil 
des  rois  de  France,  tandis  que  tous  le^ 
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membres  de  laCooTention  portaient  des 
habits  d'un  bleu  dit  de  roi.  On  afficha  en 
même  temps  sur  les  portes  de  tous  les 
temples  cette  inscription  assez  singu^ 
lière  :  Les  Français  croient  en  Dieu. 
Après  cette  cérémonie,  plus  politique 
que  religieuse ,  Robespierre  prit  la  con- 
tenance d'un  souverain.  Suivant  la  re- 
marque d'un  historien,  la  France  qui 
avait  gémi  sous  les  luttes  des  différentes 
factions,  sembla  applaudir  un  instant  au 
coup  que  leur  porta  Robespierre ,  espé^ 
rant  être  moins  malheureuse  sous  un  seul 
tyran.  Mais,  soupçonneux,  lâche  et  per- 
fide, craignant  encore  les  restes  du  parti 
de  Danton ,  il  voulut  continuer  à  répan- 
dre du  sang  ou  à  proscrire.  Il  consigna 
dans  sa  funeste  liste  le  nom  de  plusieurs 
de  ses  collègues,  ce  qui  donna  occasion 
à  une  dispute  très  violente  entre  lui  et 
Billaud,  qui  avait  quelque  influence  dans 
la  Convention,  et  qui  cette  fois  ne  voulut 
pas  lui  abandonner  des  victimes.  La  me-  ' 
nace  d'un  péril  imminent  donna  du  cou- 
rage aux  plus  timides.  Les  mécontens  se 
réunirent  aux  partisans  de  Danton,  et 
ceux  qui,  fatigués  de  tant  de  discordes , 
se  seraient  peut-être  bornés  à  comman- 
der sous  Robespierre ,  voulant  se  sous- 
traire à  ses  nouvelles  persécutions ,  for- 
mèrent contre  lui  un  complot  qui  éclata 
dans  une  discussion  inattendue  le  9  ther- 
midor de  l'an  11  (  27  juillet  1794),  et 
uta  à  Robespierre  et  à  ses  affidés ,  Cou- 
thon  et  Saint-Just ,  tout  moyen  de  dé- 
fense. Le  premier  monta  à  la  tribune  ; 
mais  sa  voix  étouffée  par  mille  autres  qui 
criaient  A  bas  le  tyran  !  ne  put  parve- 
nir k  se  faire  entendre,  a  Un  mot ,  disait- 
»  il  écumant  de  rage ,  un  mot,  président 
)>  des  assassins  !...  —  C'est  le  sang  de 
»  Danton  qui  Tétouffe ,  »  cria  encore  une 
autre  voix.  Décrété  d'accusation ,  on  le 
lit  passer  à  la  barre  avec  Saint-Just, 
Couthon,  Robespierre  le  Jeune  et  Le  Bas. 
Robespierre  fut  d'abord  conduit  à  la  Con- 
ciergerie; mais  la  terreur  qu'inspirait 
encore  son  nom  était  telle ,  que  le  con- 
cierge refusa  de  l'y  recevoir.  Il  put  se 
sauver  à  rHôtel-de-Ville.  Pendant  ce 
temps ,  et  aussitôt  que  les  membres  delà 
commune  de  Paris  eurent  appris  que  leur 
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protecteur  était  arrêté ,  ils  ordonnèrent 
de  sonner  le  tocsin ,  ramassèrent  dans 
les  rues  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  parmi 
les  amis  du  tyran  :  un  de  ses  satellites 
courut  à  bride  abattue  faire  fermer  les 
portes  de  la  ville.  Henriot,  commandant 
de  la  garde  nationale ,  et  qui  était  dans 
un  état  complet  d'ivresse ,  réunit  quel- 
ques canonniers  pour  les  opposer  aux 
sections;  mais  ils  refusèrent  de  faire  feu. 
On  dit  que  Robespierre,  assis  sur  unfau  • 
teuil  dans  la  salle  de  l'Hôtel- de-Ville,  et 
entouré  de  ses  adhérens ,  refusa  de  mar- 
cher contre  la  Convention ,  pour  ne  pas 
être,  disaitil,  considéré  comme  un  ^an, 
par  l'obligation  oii  il  se  serait  trouvé  de 
dissoudre  ce  corps  avec  la  force  armée. 
Cependant  il  n'avait  pas  écouté  ces  con- 
sidérations au  31  mai  1798,  et  en  d'au- 
tres circonstances.  La  Convention  ayant 
mis  hors  la  loi  ses  partisans ,  ceux-ci  se 
découragèrent.  Un  détachement  des  trou- 
pes de  la  Convention  pénétra  dans  THô- 
tel-de-Vilie  ;  Robespierre  se  cacha  dans 
un  coin  obscur  ;  ses  amis  iîreut  encore 
leurs  derniers  efforts  pour  le  défendre  ; 
mais  un  gendarme  courageux ,  Charles 
Méda  ,  assailli  par  les  municipaux,  le  dé- 
couvrit ,  et ,  au  moment  oh  il  allait  se 
suicider,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  qui 
lui  fracassa  la  mâchoire  inférieure.  Trans- 
porté au  comité  de  salut  public  de  la 
Convention ,  il  montra  un  courage  dont 
on  ne  le  croyait  pas  capable.  Etendu  sur 
une  table,  il  souffrit  sans  se  plaiudre, 
sans  proférer  un  seul  mot,  les  interroga- 
toires dfi  ses  juges,  la  douleur  de  ses  bles- 
sures ,  la  fièvre  qui  le  dévorait ,  et  les 
injures  de  ceux  qui  voyaient  ses  souffran- 
ces avec  plaisir.  Le  lendemain,  10  ther- 
midor (  28  juillet  1 794 } ,  à  quatre  heures 
du  soir ,  il  fut  conduit  à  l'échafaud  avec 
vingt-deux  de  ses  complices.  Son  visage 
était  méconnaissable ,  ses  yeux  entière- 
ment fermés ,  et  ses  mâchoires  soutenues 
par  un  bandeau.  Le  peuple  fît  arrêter  la 
charrette  vis-à-vis  la  maison  qu'il  occu- 
pait ;  une  femme  se  mit  à  danser  autour 
de  la  voiture ,  en  s'écriant  :  «  Ta  mort 
m'enivre  de  joie  -,  descends  aux  enfers  avec 
les  malédictions  de  toutes  les  épouses  et 
de  toutes  les  mères.  »  Il  fut  exécuté  k 
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l'âge  de  trente-cinq  ans.  Ses  Taînqueurs 
prirent  depuis  lors  le  surnom  de  thermido* 
riens.  On  lui  fit  Tépitaphe  suivante  : 

PaMtnt,  De  pleure  point  ton  tort , 
Car  ill  TiTtlt ,  tu  feraii  morl. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  quelques 
détails  sur  la  figure ,  le  caractère  et  la 
politique  de  cet  homme  horriblement  cé- 
lèbre. Il  était  maigre ,  et  d'une  taille  de 
cinq  pieds  deux  pouces.  Sa  démarche 
était  Tive ,  ses  yeux  mornes  et  éteints , 
et  il  portait  souvent  des  conserves.  Par 
une  espèce  de  contraction  nerveuse ,  il 
crispait  souvent  ses  mains ,  et  cette  con-^ 
trac^n  se  faisait  sentir  dans  ses  épaules 
et  dans  son  cou  ;  ses  manières  étaient 
brusques,  son  teint  livide,  sa  voix  faible, 
aigre  et  criarde;  son  regard  farouche  dé- 
signait,  comme  celui  de  Gatilina,  les 
victimes  qu'il  voulait  immoler.  Il  avait 
un  grand  soin  de  sa  parure,  et  était  so- 
bre ,  non  par  vertu ,  mais  par  politique 
ou  par  tempérament.  Orateur  médiocre, 
il  s'élevait  parfois  dans  les  occasions  im- 
portantes ,  et  alors  sa  logique  était  plus 
adroite  qu'éloquente  ;  sa  diction ,   rem- 
plie d'antithèses,  d'ironies,  de  lieux  com- 
muns ,  était  âpre ,  sans  ordre  et  souvent 
obscure  et  triviale.  Il  sut  apprécier  la 
puissance  de  la  multitude ,  profiter  des 
talens  et  des  crimes  des  autres ,  les  flat- 
ter pour  les  asservir,  et  les  sacrifier  quand 
ils  voulaient  s'attirer  la  laveur  da  peuple, 
dont  il  prétendait  jouir  exclusiv.ement. 
Lié  aux  partis  qui  avaient  fait  écrouler  le 
trône,  il  en  devint  Tennemi  quand  ils 
Voulurent  remporter  le  prix  de  leur  triom- 
phe; c'est  ce  qui  amena  la  proscription 
des  députés  delà  Gironde,  la  mort  de 
Danton ,  d'Hébert  et  de  leurs  satellites. 
A  l'égard  des  siens ,  il  les  ménagea ,  les 
défendit  tant  qu'il  eut  besoin  de  leurs 
services,  et  il  les  immola  quand  ils  paru- 
rent réclamer  une  récompense.  Profon- 
dément dissimulé ,  et  froidement  cruel , 
il  n'eut  aucun  confident  de  ses  arrière- 
pensées,  et  son  âme  vivait  solitaire  et 
inébranlable  au  milieu  de  tontes  les  fac- 
tions, et  de  tout  le  sang  qu'il  répandait, 
naître  de  la  municipalité  de  Paris ,  il  en 
dirigeait  les  opérations,    commandait 
ttux  communes  des  départemens ,  et  avec 
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ces  secours,  9 'parvint à  exterininer  la 
chefs  de  partis.  C'est  ainsi  que ,  scélérat 
lui-même ,  il  put  décourager  ratebitios 
de  tous  les  scélérats ,  qu'il  les  fit  périr, 
on  les  contraignit  à  se  tenir  ait  second 
rang ,  et  à  n'être  que  des  valets  «ssa«iB.< 
ou  incendiaires ,  prêts  à  frapper  à  san 
moindre  signal.  Doué  d'une  grande  pré- 
somption, il  mépriscît  Pitt,  et  prenaH 
presque  pour  des  éloges  les  sarcasmes 
piqnans  du  duc  d'York.  II  fut  au  conMe 
de  la  joie  lorsqu'il  apprit  que  les  jour- 
naux anglais  appelaient  les  anaées  fran- 
çaises ,  les  troupes  de  Robespierre.  Tour 
à  tour  il  protégea  et  opprima  la  Conven- 
tion. Si  un  des  membres  feîsait  une  ]n^ 
position  qui  lui  déplaisait,  il  le  regardait 
d'un  air  menaçant ,  et  souvent  par  ce  re- 
gard il  le  condamnait  au  silence.  Il  ne 
s'environna  que  de  gens  nourris  dans  le 
crime,  soumis  aveuglément  à  ses  volon- 
iés,  parce  que,  d'un  1seul  mot,  il  pou- 
vait les  livrer  à  l'échafand.  Faible  et  vin 
dieatif,  sombre  et  audacieux,  H  trans- 
forma les  erreurs  en  crimes.  Il  sut  profi- 
ter des  circonstances,  et  non  pas  les 
créer  ;  aussi  il  en  devînt  la  victime.  Il 
avait  une  loge  distinguée  au  Théâtre- 
Français  ,  et  une  autre,  profonde  et  gril- 
lée, à  l'Opéra.  Soit  au  spectacle,  soit  dans 
quelque  autre  endroit  public   où  II  se 
trouvât ,  on  n'osait  parler  ni  rire  dans 
son  voisinage  :  tt  Paix,  paix!  disaîf-oo  , 
le  voilà.  »  On  cita  dans  le  temps  une 
correspondance  de  Robespierre  avec  Vé- 
tranger ,  d'après  laquelle  on  disait  qu'il 
aspiraitii  la  dictature;  on  ajoutait  même 
qu'il  avait  un  parti  è  Londres  disposé  i 
reconnaître  sa  puissance  absolue,  à  cer- 
taines conditions;  on  dit  aussi  que  cette 
correspondance  fut  découverte  par  deux 
Genevois ,  nommés  Comte  et  Vîdet ,  qui 
la  dénoncèrent  à  Soulavie,   résident  de 
France,  et  ennemi  de  Robespierre.  Cclni- 
ci  s'étant  emparé  des  lettres,  les  remit  an 
député  Meaulle ,  alors  en  mission  à  Ge- 
nève, qui  les  expédia  au  comité  de  sû- 
reté générale;  mais  Robespierre  enarant 
été  averti ,  fit  fusiller  à  Genève  Comte  et 
Videl,  les  désignant  comme  deux  con- 
spirateurs; le  résident  SonlÉvié  fut  ar- 
rêté ,  et  un  Allemand  qni  portait  ce  mê- 
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me  nom  fut  guillotiné  le  5  thennider. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ces anertiont,  il  pa- 
raît certain  que  le  représentant  Vadier , 
devenu  possesseur  de  ces  lettres,  les 
montra  aux  ennemis  de  Eobespierre ,  et 
qu'elles  accélérèrent  sa  chute  et  préparè- 
rent au  9  thermidor  les  cris  :  ji  bas  U 
tyran  !  CoUot^'Oertmis  tenta ,  avec  ces 
mêmes  lettres, (de  surprendre  la  gob- 
fiaocedes  jacobins.  Parmi  lesxeproches 
qu'on  lit  à  Robespierre  le  9  thermidor, 
ceux  des  chefs  tbirmidorUns  sont  anmi 
extraordinaires  que  remarquables  ;  ils  ne 
lui  reproebèceni  pas  d'avoir  t^nnîsé  sa 
patrie ,  mais  l'un  «  d'avoir  nuprisd  son 
rapport  sur  Us  agtns  de  Pitt  ;  l'autre, 
d'avoir  dénigre  ses  travaux  ;  celui-ei , 
d'avoir  garde'  dans  sa  poche ,  pendant 
six  senuUnes  ,  son  projet  de  gouverne- 
ment révolutionnaire ,  et  de  ravoir  ren-^ 
du  inutile  en  disant  que  c* était  une  arme 
à  deux  tranchons  ;  celui-là ,  de  l'avoir 
fait  rappeler  de  Bordeaux  ;  un  autre  , 
deV avoir  empêché  d achever  la  destruc^ 
tion  de  Lyon ,  etc. ,  etc.  Hais  des  repro- 
ches plus  justes  reteutissaieut  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  France ,  et  partaient  du 
cœar  ulcéré  des  pères  ,  des  épouses ,  des 
mères ,  des  nombreuses  familles ,  enfin  , 
qu'il  avilit  couvertes  de  deuil.  Et  quand 
même  Robespierre  n'eût  pu  imagiuer  les 
petits  détails  de  cruauté  dans  lesquels  se 
signalèrent  Dumas ,  ColIotrd'Herbois , 
Billaud,  Carrier,  etc.,  fût-Il  encore  vrai, 
comme  le  prétend  un  écrivain ,  que  ce 
fut  pendant  qu'il  s'absenta  des  comités 
que  la  terreur  fut  portée  à  son  comMe , 
il  n'est  pas  moins  vrai  qu'on  lui  dut 
la  création  de  eeft  affreux  système,  et 
que ,  lorsque  le  sang  devenait  utile  à  ses 
projets,  il  le  répandait  à  grands  flots. 
Outre  une  foule  de  pamphlets  publiés 
sur  Robespierre  après  sa  mort ,  on  cite 
1<>  Conjuration  de  Mobespierre  par 
Montjoie  ,  1794,  in-B;  2""  Mémoire 
d'un  détenu  pour  servir  à  F  histoire  de 
la  tyrannie  de  Eobespierre  ,parRiouffe, 
1796,  in-8;  8°  La  vie  et  les  crimes  de 
Robespierre^  par  Desessards,  1798, 2  vol. 
in-12  ;  4°  Rapport  de  F  examen  des  pa- 
piers ,  trouvés  chez  Robespierre  ti  ses 
complices  par  Courtois  i  2  vol.  in*8  (le 
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Dictionnaire  des  Anonymes^  numéro  1 5, 
289,  attribue  cet  ouvrage  à  M.  Laya  ).  h^ 
Papiers-  inédits  trouvés  che^  Robes"- 
pierre ,  supprimés  ou  omis  par  Cour- 
tois ,  précédés  du  rapport  de  ce  député 
à  la  Convention  nationale.  On  trouve 
aussi  dans  le  Mémorial  de  Sainte^B^ 
Une,  1880 ,  4  vol.  in-8,  et  dans  la  Rekh 
tion  du  docteur  Oméara ,  des  détails  eu« 
rieux  sur  ce  personnage  si  tristement 
célèbre.  Serieys  a  composé  en  1891  une 
tragédie  de  RobeqMcrre  en  8  actes  et  en 
vers.  Parmi  les  écrits  de  Robespierre ,  on 
cite  1<*  Plaidoyers  pour  le  sieur  Fissery 
(pour  les  paralonnères  )  :  ou  remarie 
dans  ce  discours  l'éloge  du  malheureux 
prince  qu'il  envoya  à  l'éohafaud,  1788 , 
in-8  ;  2^  Discours  sur  les  peines  infetF- 
mantes^  couronné  par  la  société  royale  de 
Mets,  I78S ,  in-8  ;  8*»  Eloge  de  Gresset , 
discours  qui  a  concouru  pour  le  prix 
proposé  par  l'académie  d'Amiens  en 
1786,  Londres  (  Paris),  1785,  in-8  ;  on  y 
trouve  les  plus  sages  principes ,  l'amour 
du  roi,  de  la  monarchie  et  de  la  religion; 
40  Rloge  de  M.  Dupaty ,  préûderit  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  1789 ,  in*8  ; 
e*"  Le  défenseur  de  la  Constitution  y 
journal  qui  parait  depuis  le  mois  d'avril 
1792,  jusqu'en  1793  ;  7''  Des  Discours, 
rapports  et  opinions  insérés  dans  les 
journaux  du  temps. 

*  ROBESPIERRE  le  Jeune  (  Augus- 
tin Benoit-Joseph  } ,  frère  du  précédent, 
naquità  Arras  en  1760  ,  fut  élevé  au  col- 
lège de  Lottîs-le-Grand,  suivit  le  barreau, 
et  était  avocat  dans  sa  patrie  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Nommé  pro- 
.cureurdesa  commune,  et  ensuite  député 
à  la  Convention  nationale ,  il  ne  s'y  fit 
guère  remarquer,  sice  n'est  en  secondant 
tous  les  projets  de  son  frère,  qui  l'appe- 
lait cependant  une  bête.  Il  partagea  sa 
haine  contre  Louis  XVI ,  dont  il  vota  la 
mort;  il  la  partagea  *  également  contre 
les  Girondins.  11  fut  un  des  séides  du  ty- 
rau,  sans  pouvoir  devenir  un  de  ses 
principaux  satellites.  Il  dénonça  plusieurs 
fois  le  ministre  Roland  et  les  députés  de 
la  Gironde ,  et ,  le  «  avril  1 798 ,  il  fît  ar- 
rêter Laclos  et  Boune-Carrère ,  comme 
acens  de  ce  parti.  Quand  la  commune  de 
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Paris ,  aidëe  par  les  sections ,  accusa  \éA 
62  députés  de  la  Gironde,  il  proposa  de 
décréter  qu'elle  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Il  fut  envoyé  à  l'armée  que  Car^ 
taux  commanda  contre  les  Marseillais ,  et 
passa  ensuite  à  Nice  et  à  Toulon ,  avec 
Fréron  et  Barras ,  pour  y  faire  exécuter 
des  mesures  révolutionnaires.  A  son  re- 
tour dans  la  capitale,  soit  par  les  intri- 
gues de  Fouèhé,  soit  par  les  plaintes  de 
I.ebon ,  qu'il  accusait  de  cruauté  ,  il  se 
brouilla  avec  son  frère  ;  il  s'était  récon- 
cilié avec  lui  peu  de  jours  avant  lenr 
chute  commune.  Le  27  juillet  1794 , 
quand  il  le  vit  décrété  d' accusation,  il  de- 
manda à  partager  son  sort  comme  il  avait 
partagé  ses^ertus  :  cette  demande  lui  fut 
accordée,  et  il  fut  mis  à  la  barre  avec  son 
frère  et  ses  antres  complices.  La  Gonvien- 
tion  ayant  appris  que  ceux-ci  étaient 
maîtres  de  rHôtel-deVille ,  et  en  état 
d'insurrection ,  les  mit  hors  la  loi.  Ro- 
bespierre le  Jeune,  voyantia  force  armée 
pénétrer  dans  l'enceinte,  et  son  frère  bles- 
sé ,  s'élança  par  une  fenêtre  sur  la  place 
de  Grève.  Il  avait  voulu,  par  cet  acte  de 
désespoir ,  échapper  à  Téchafaud  ;  mais 
il  ne  se  cassa  qu'une  jambe ,  et  périt  le 
lendemain  avec  son  frère  et  les  autres  co- 
accusés. U  avait  34  ans.  Son  admiration 
pour  son  frère  aîné  tenait  delà  stupidité 
^  et  du  délire 

*  ROBILLARD  (  N.  ) ,  né  à  Mets  en 
1722  d'un  professeur  de  l'école  d'artil- 
lerie ,est  célèbre  par  ses  talens  précoces. 
Â  rftge  de  14  ans,  il  avait  étudié  le  latin, 
les  humanités,  la  philosophie  et  une 
grande  partie  des  mathématiques.  A 
peinie  avait-il  atteint  sa  seizième  année , 
qu'il  adressa  à  l'académie  des  Sciences 
un  Traite'  sur  VappUcaiion  de  la  gto- 
mdirit  ordinaire  et  des  calculs  diffàren- 
titl  et  inte'gral  à  la  résolution  de  pluf 
sieurs  problèmes  :  cette  académie  en  fit 
l'éloge  dans  9e&' Mémoires  de  l'année 
1740  ,  et  l'ouvrage  de  Robillard  fut  im- 
primé à  Paris  en  1 7  53 ,  avec  3Q  plan- 
ches. Ce  jeune  savant ,  né  avec  une  santé 
fragile  et  affaiblie  par  l'étude,  mourut 
en  1742,  à  i'ftge  de  20 «ns. 

*  ROBIN  (  Jean  ) ,  le  plus  célèbre  des 
botanistes  ^o  son  temps,  suivant  Tour^ 
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hefbrt, naquit  vers  1568.  U  caltira  les 
sciences  naturelles ,  et  fut  botaniste  de 
Henri  IV.  U  éUblit  à  ses  frais  an  jardin 
dans  lequel  il  élevait  des  plantes  rares 
pour  procurer  des  modèles  nouveaux  anx 
brodeuses  de  la  Cour;  Û  enrichit  de  queP 
ques  plantes  le  jardin  des  Tuileries ,  fut 
le  premier  qui  introduisit  en  France  la 
keturie  ou  grande  mauve ,  plante  qui  a 
les  couleurs  vives  et  très  variées  ;  il  na- 
turalisa ,  en  1600 ,  le  fiiux  acacia ,  des 
graines  qu'on  lui  avait  envoyées  du  Ca- 
nada. Linnée ,  en  mémoire  de  ce  bota- 
niste ,  a  donné  à  cet  arbre  le  nom  de 
robinia  pseadcHtcacia,  On  a  de  Robin 
l'ouvrage  suivant  :  Description  du  Jar- 
din des  Tuileries ,  1608 ,  in-fol.  U  mou- 
rut vers  1630. 

*  ROBIN  (  Vincent },  médecin  da  roi, 
naquit  à  Dijon ,  et  vivait  en  1633.  11  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  son 
art ,  et  cultiva  aussi  avec  succès  la  poésie. 
Il  a  laissé  deux  ouvrages  fort  estimés  dans 
le  temps ,  savoir  :  1°  Auis  sur  la  peste 
reconnue  en  quelques  endroits  de  Bour- 
gogne ,  at^ec  choix  de  remèdes  propres 
pour  la  préservation  et  guérison  de  cette 
maladœ,  Dijon,  1628»  in-12;  t'*  Syn- 
opsis rationum  Fieni  et  adversario- 
rum ,  de  (ertia  fœtus  animaiione^  ex 
quitus  clore  constabit  celebraiam  anti- 
quitate  opinionem  de  fœtus  formaiione 
deserendamy  Fieni  vero  novam  corn- 
plectendam^  Dijon ,  1632  ,  in>4. 

ROBINET  (  Urbain  ) ,  pieux  et  savant 
docteur  de  SorlK>nne,  cîianoine  et  grand- 
vicaire  de  Paris,  abbé  de  Eellozane,  né 
en  Bretagne ,  mort  le  29  septembre  1 7  68, 
âgé  de  7  6  ans.  Il  est  le  rédacteur  du  Bré- 
viaire de  Rouen ,  qui  (  si  on  excepte  la 
mutilation  des  Psaumes  )  est  un  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre,  Rouen,  1736.  Il 
publia  en  1744  :  Breviarium  ecclcsias- 
ticum  clero  propositum;  ce  bréviaire  a 
été  adopté  par  les  évêques  de  Cahors  et 
du  Mans ,  et  quelques  autres.  (  F'oga 
QuisNOGNSs.  )  On  lui  attribue  les  belles 
Préfaces  pour  hi  messe  des  morts ,  celle 
du  Saint-Sacrement ,  de  la  dédicace  de 
FEglise,  de  l'Avent,  delà  Toussaint,  etc., 
qu'on  chante  dans  la  plupart  dès  églises 
de  France.  (  Foya  le  Journal  historique 
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tt  littéraire ,  !•'  août  1786,  page  490.  ) 
*  ROBINET  (  Jean-Baptiste-René  ) , 
écrivain,  né  à  Bennes,  le  33  jaiû  17S5, 
mort  dans  sa  patrie,  le  24  mars  1820, 
embrassa  d'abord  la  TÎe  religieuse  clies 
les  jésuites  ;  mais  ayant  bientôt  regretté 
sa  liberté,  il  rentra  dans  le  monde,  se 
livra  avec  ardeur  à  la  culture  des  lettres, 
et  alla  ensuite  en  Hollande  faire  impri- 
mer l'un  de  ses  ouvrages  qui  a  pour  ti- 
tre Delà  nature^  et  qui  est  rempli  d'opi- 
nions singulières.  De  retour  à  Paris  en 
1 778 ,  Robinet  fiit  nommé  censeur  royal 
et  secrétaire  particulier  du  ministre  Ame* 
lot.  Il  se  retira  ensuite  dans  son  lien  na- 
tal. Il  avait  été  un  des  disciples  des  ency- 
clopédistes, et  s'était  attaché ,  pendant 
la  révolution ,  aux  principes  de  l'Eglise 
constitutionnelle.  Il  eut  le  bonheur  d'être 
ramené  à  la  religion ,  et  signa ,  avant  sa 
mort,  une  rétractation  de  ses  erreurs. 
Robinet  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  on  trouve  la  liste  dans 
VArumaire  nécrologique  de  1820.  Nous 
citerons  seulement  \V  De  la  nature , 
1761,  in-4,  1766-6$,  4  vol.  in-8.  Une 
mauvaise  physique,  une  métaphysique 
plus  mauvaise  encore ,  forment  le  fonds 
de  ce  livre,  rempli  de  paradoxes  sur  Dieu 
et  ses  attributs ,  sur  i'ime ,  sur  la  ma- 
tière, sur  les  sensations,  etc.  Peu  d'ae^ 
cord  avec  lui-même,  il  nie  dans  un  en- 
droit ce  qu'il  accorde  dans  l'autre ,  et 
accumule  les  contradictions ,  les  hypo» 
thèses  et  les  assertions  les  plus  hardies. 
Le  Père  Richard ,  dominicain  ,  publia 
contre  Robinet  :  La  nature  en  contraste 
avec  la  reli^n  et  la  raison ,  in-8 ,1773; 
et  l'abbé  Barruel  a  consacré  plusieurs 
passages  des  ffelviennes  à  réfuter  les 
systèmes  du  Uvre  de  la  nature.  2^  Essai 
de  morale ,  ou  Recherches  surlesprin^ 
cipes  d»  la  morale ,  traduit  de  l'anglais, 
de  David  Hume,  1761,  in- 12.  Ce  vo- 
lume dit  partie  de  la  collection  des  OSu- 
i^rej philosophiques  de  Hume,  traduites 
par  Mérian.  S^  Parallèle  des  conditions 
et  de  la  facuUé  de  t homme  avec  la  con^ 
dition  elles  facultés  de  f  autres  animaux^ 
1769,  in-I2  ;  4»  Paradoxes  moraux  et 
nttérairesy  1769,  inl  2;  h""  Considéra- 
tions phiiosophiquos  sur  la  ^adation 


ROB  4»7 

naturelle  des  formes  de  Vêtre  ;  6^  Dic- 
tionnaire universel  des  sciences  morales^ 
économiques ,  etc. ,  1783  ,  3  vol.  in-8  ; 
7®  Grammaire  française,  extraite  des 
meilleurs  grammairiens ,  1762,  3  vol. 
in-8  ;  8'*  Vhomme  d*etat,  traduit  de  l'i- 
talien ,  in-4  ,  ou  3  vol.  in- 12.  Robinet  a 
aussi  travaillé  à  divers  recueils ,  et  a  tra> 
dnit  des  romans  et  des  livres  anglais. 
Voyez  V Annuaire  nécrolog.  de  M.  Mahul, 
tom.  premier,  et  surtout  VAmi  de  la  ReU- 
gion,  tom.  24,  p.  367. 

*  ROBINS^  (  Benjamin  ) ,  savant  ma-* 
thématicien    anglais ,  naquit  à  Bath  en 
1707  de  parens  qui  étaient  de  la  secte  des 
quakers.  Leur  croyance  ,  qui  leur  inter- 
dit rétude  des  sciences  profanes ,  ainsi 
que  leur  peu  de  fortune,  ne  leur  permi- 
rent pas  de  donner  au  jeune  Robins  une 
éducation  soignée  ;  mais  il  sut  se  la  pro- 
curer lui-même,  et,  sans  aide  et  sans 
secours,  il  acquit  de  vastes  connaissan-  ' 
ces.  Il  icuUiva  plus  particulièrement  les 
mathématiques  ;  et  ses  amis ,  surtout  le 
docteur  Pemberton ,  lui  donnèrent  plu- 
sieurs problèmes  qu'il  parvint  à  résoudre 
avec  succès.  Ces  mêmes  amis  l'engagè- 
rent à  venir  è  Londres.  En  même  temps 
qu'il  s'instruisait  dans  les  langues  mo- 
dernes, il  développait  ses  connaissances 
par  la  lecture  des  ouvrages  d'Archimède, 
d'Apollonius,  de  Fermât,  d'Huyghens, 
de  Witt,  de  Husius,  de  J.  GregOry,  des 
docteurs  Barrow,Taylor,  et  de  Newton. 
Il  se  fit  connaître  dès  l'âge  de  20  ans  par 
une  Démonstration  de  la  dernière  pro- 
position du  traité  de  Newton  sur  les 
quadratures  _  qui  fut  insérée  dans  les 
Transactions- phUosopkiques  de  1727,' 
n**  397,  et  qui  lui  mérita  son  admission 
à  la  société  royale.  Robins  concourut  pour 
le  prix  proposé  par  l'académie  des  Scien- 
ces de  Pans,  sur  les  lois  du  mouvement 
dans  le  choc  des  corps  ;  mais  le  prix  fut 
rempjrté  par  Jean  Bernoulli.  Robins  en 
appela  au  public  en  s'appuyant  toujours 
sur  l'opinion  de  Leibnitz,  relative  à  la 
force  des  corps  en  mouvement  calculée 
d'après  les  effets  de  leur  choc  contre  des 
substances  élastiques.  Sa  réponse,  in- 
sérée dans  les  journaux  du  temps,  parut 
si  convaincante»  que  personne  ne  s'a- 
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Tîsa  d'y  répliquer.  Ilobiiis,  «e  t  o  jant  en 
état  d'eDseicpier,prîtdesélèTes,  renosça 
à  son  habit  et  à  sa.  profession  de  quaker, 
soumit  à  son  examen  tous  les  arts  qui 
pouvaient  avoir  rapport  aux  mathéma- 
tiques et  devenir  Tobjet  de  quelque  amé- 
lioration. Il  porta  successivement  ses 
vues  sur  la  manière  de  construire  les 
ponts ,  les  moulins ,  sur  le  dessèchement 
des  marais  »  Tart  de  rendre  les  rivières 
navigables  et  de  creuser  les  ports.  Per- 
suadé que  la  résistance  de  Tair  a  beau- 
coup plus  d'influence  qu'on  ne  le  croit 
communément  sur  la  vitesse  des  projec- 
tiles ,  il  &t  plusieurs  expériences  sur  ee 
sujet.  Il  dirigea  son  attention  sur  la  for- 
tification des  places,  et  vint  plusieurs 
fois  visiter  les  villes  fortes  de  la  Flandre 
française.  De  retour  dans  s^  patrie ,  il 
prit  part  à  une  discussion  sur  la  Me'thode 
des  fluxions  de  r^ewton,  et  défendit 
cette  méthode  avec  succès.  Robins  était 
bon  publiciste,  et  fut ,  en  cette  qualité,- 
employé  en  plusieurs  affaires  importan- 
tes. Il  devait  venir  à  Paris  comme  l'un 
des  commissaires  pommés  pour  la  fixa* 
tion  des  limites  de  l'Acadie  ;  mais  il 
aima  mieux  se  rendre  aux  Indes  avec  le  ti- 
tre d'ingénieur  de  la  compagnie  des  Iodes 
orientales.  Son  but  était  d'y  rétablir  les 
forts  à  demi-ruinés.  S'étant  embarqué  en 
décembre  1749 ,  il  y  arriva  le  3  juillet 
1750.  Son  premier  soin  fut  de  former 
des  plans  pour  les  répan^tions  de  Ma- 
dras et  du  fort  Saint-David  ;  mais  il  ne 
put  les  voir  exécuter.  Le  changement  de 
climat  l'ayant  fait  tomber  malade,  il 
languit  encore  quelques  mois ,  et  mou- 
rut le  29  juillet  1761 ,  âgé  de  44  ans.  On 
a  de  lui  différons  ouvrages  très  estimés , 
savoir  :  1**  trois  Ecrits  sur  des  matières 
politiques,  publiés  à  Londres  en  1789; 
2^  Nouveaux  principes  d'açtUlerie^  1 742, 
qui  renferment  le  fruit  de  ses  expériences 
(  répétées  en  1747  devant  la  société 
royale,  qui  le  gratifia  d'une  médaille 
d'or  ),  et  oii  il  constate  la  force  de  la 
poudre  à  canon  et  la  résistance  de  l'air , 
relativement  à  la  force  et  à  la  vitqsse 
des  projectiles.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit dans  presque  toutes  les  langues  :  il 
l'a  été  par  Euler  lui-même ,  qui  l'a  en<« 
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richi  d'un  commentaire  très  éteMte, 
lin,  1740.  Nous  en  avons  trois  tndoc- 
tione  en  français ,  celle  de  I<e  Roi  ;  la 
seconde ,  de  Dupuy ,  Grenoble ,  1 7  7 1  ; 
la  troisième,  de  Lombard,   Auxonoe, 
1783,  in-8.  3*   Foyage  delcrd  Anstm 
autour  du  monde,   1748,  un  vol.  in-^. 
Quoique  ce  livre  porte  lenomde  Walter, 
la  rédaction  n'en  est  pas  moins  de  Ro- 
bins, auquel  Walter,  chapelain  du  vais- 
seau le  Centurion ,  ne  remit  qu'une  tran- 
scription  littéraire  du  journal  d^  navi- 
gation. Le  Foyoife  de  lord  Ânaon  fut 
traduit  en  différentes  langues ,  et  est  un 
succès  prodigieux  ;  la  6*  édition  ,  revue 
et  corrigée  par  RObins ,  parut  à  Londres 
en  1749.  D'après  une  lettre  que  lord  An- 
son  écrivi|  è  Robins ,  de  Bath,  le  23  oc- 
tobre de  cette  même  année ,  il  paraît  q«e 
le  premier  se  disposait  à  ajouter  on  se- 
cond volume  à  cette  reiation  ;  aaais  il  en 
fut  empêché  par  son  voyage  aux  Indes. 
Hartln  Fdlkey ,  président  de  la  société 
royale ,  et  Jacques  Wilson ,  tnivamt  les 
dernières  volontés  de  Robins ,  paUiètent 
ses  Ouvrages  TiiatA^yui/jfue^  à  Londres, 
1761 , 2  vol.  in-§,  préeédÀ  d'une iVotice 
sur  sa  vie  par  le  D.  Wilson. 

*  ROBmSON  (Marie  HAaBY  )  ,  comé- 
dienne et  auteur ,  surnommée  la  Sapho 
anglaise ,  naquit  à  Bristol  près  de  Lon- 
dres en  1742,  d'une  finniile  honnête, 
mais  pauvre.  A  l'âge  de  1 5  ans ,  elle  épou- 
sa M.  Robinson ,  qui  faisait  ses  études  an 
collège  de  Lincoln.  Leur  union  ne  fut  pas 
heureuse  :  le  jeune  Robinson ,  ayant  une 
conduite  peu  régulière,  fut  déshérité 
par  un  oncle  dent  H  attendait  toute  sa 
fortune.  On  assure  aussi  qu'elle  contribua 
elle-même  à  le  ruiner  par  ses  dépenses 
frivoles.  Geeontre-tem|>s  la  força  è  pren- 
dre l'état  de  comédiehine,  et  ëfe  réussit 
dans  les  grande  rôles  tragiques ,  eamme 
dans  caix  de  Perdita ,  de  RosàUnia ,  de 
Mûtbeih^  de  JulUne^  ete.  SUe  attira, 
dans  lé  presuer  de  ces  tè\m ,  les  reniés 
du  priYlcede  Oallen,  et  quitta  le  tMAtie  ; 
mais  se  voyant  délaissée  au  bout  d'an 
an ,  mistriss  Robinson  se  rendit  en  ITtt 
sur  le  continent.  Elle  demeura  long- 
temps à  Paris;  et,  s'il  faut  eu  croire  sas 
liànoiresj  m  makoB  Ait   fréquentée 
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par  kf  pammoei  les  plus  remarquàUes 
de  cette  capitale ,  oii  m  beauté  et  la  re- 
nommée de  sea  grâces  et  de  son  esprit 
lui  captivèrent  Tamitié  de  la  reine ,  qui 
lui  eovojra,  par  le  duc  de  Biron,uiie 
pièce  de  broderie  qu'elle  avait  bite  elle- 
même.  Au  commencement  de  nos  trou- 
bles, et  après  cinq  ans  d'absence,  mistriss 
BobÎDSon  retourna  dans  sa  patrie ,  et  se 
livra  entièrement  aux  lettres,  qu'elle 
avait  cultivées  dès  sa  première  jeunesse, 
et  qui  lui  vahireut  des  succès  plus  dura-t 
blés  que  ceux  qu'elle  avait  dus  è  sa  beauté. 
Elle  mourut  dans  le  comté  de  Suray  en 
1800,  à  rige  de  60  ans.  Elle  a  laissé  : 
1  °  des  Poùus  en  2  vol.  qui  ne  manquent 
pas  de  ebaleur  et  de  facilité ,  mais  qui 
pèchent  parfois  du  eôté  du  goût.  L'oo- 
Trage  suivant  est  exempt  de  ce  reproche, 
savoir  :  2°  Sapho  et  Phaon  :  c'est  un  re- 
cueil de  sonnets,  oii  l'on  voit  les  écarts 
d'uneimaginatîon  très  enflammée  ]  V*  huit 
Momans,  dont  les  plus  répandussont  Fin- 
cenuiy  La  Feuve ,  Afègelina  ;  ils  ont  été 
traduits  en  français  »  sous  le  titre  de  Mé^ 
moireê  de  mistriss  Rctinson ,  écrits  par 
clloHDAme ,  qui  peuvent  passer  pour  un 
roman  assez  ingénieux  et  bien  écrit.  — 
Elle  a  laissé  une  fille  qui  s'occupe  aussi 
de  romans ,  et  qui  a  donné  entre  autres 
Le  Sanctuaire  de  Serbie. 
R0B11N60N  CRUSOÉ.  Foyet.  Foi  et 

""  ROfilSON  (  John  ) ,  mathématicien 
écossais ,  né  en  1739  à  Boghali ,  dans  le 
comté  de  Stirlîng ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  sciences.  A  l'âge  de 
19  ans  ,  il  s'embarqua  pour  Québec  , 
comme  professeur  des  mathématiques  du 
fils  aine  de  l'amiral  Knowles ,  suÎTit  son 
élève  sur  le  Royal  fFiUiam ,  et  bîentât  il 
fut  nommé  aspirant  de  marine.  U  rendit 
des  senrices  importass  pendant  le  siège 
de  Québec.  Il  acquit  des  connaissances  si 
étendues  dans  l'art  de  la  navigation  qu'il 
put  ensuite  traiter  cette  partie  dont. 
YEncychptdie  britanmque.  Après  d'uti- 
les et  importantes  cribservsftkms  sur  les 
mouvemens  de  l'aiguille  magnétique» 
qu'il  constata  pendant  l'apparition  d'une 
avrore boréale,  fl  fitde  oouveUes  eenr* 
ses  dans  Finlécèt  dcsscienooi.  Ainsi,  ea 


ROB  449 

1762,  il  entreprit,  tdujowt  aveo  soa 
élève  ,  le  voyage  de  la  Jamaïque,  pour 
faire  l'essai  des  montres  maritimes  d'Har* 
rison.  Bientôt  dégoûté  de  la  carrière  qu'il 
avait  embrassée,  par  suite  du  chagrin  que 
lui  causa  la  mort  du  fils  aîné  de  l'amiral 
Knowles ,  qui  avait  péri  sur  le  vaisseau 
le  Pere^rin,  il  renonça  au  service  de  mCr. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  1767 ,  il  ac- 
cepta la  chaire  de  chimie  à  l'université 
de  Glasgow,  et  en  1770  il  suivit  sir 
Charles  Knowles  en  Russie  ,  en  qualité 
de  secrétaire  ;  il  y  obtint ,  par  ses  talens, 
l'emploi  d'inspecteur-géttérai  du  corps 
des  cadets.  Quelques  dégoûts  qu'il  éprou- 
va dans  sa  position  l'engagèrent  de  reve- 
nir è  Edimbourg,  après  â  ans  d'exercice, 
pour  y  occuper  la  chaire  dte  philosophie 
qui  lui  avait  été  oierte  par  les  magîstnits 
de  la  TiUe.  Il  la  f  eaiplit  atee  distinctîMi 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1806.  Outre 
SCS  articles  de  marine,  insérés  dans  VSm 
eyelepét&e  britannique ,  il  %  publié  œux 
de  mathématiques  et  de  pMl&sophie  tqtA 
ont  été  imprimés  dans  la  3*  édition  du 
même  ouvrage  ,  et  publiés  aéparéBMnl 
sous  le  titre  de  System  of  mnehMaàeèX 
pkHôsopkyy  nouv.  édition,  1822,  4  vol. 
grand  in*8  ,  on  petit  in*>4.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  contre  la  frÈtnc^ma^ 
connerie  ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions ,  et 
dont  l'abbé  Barruel  a  tiré  parti  pour  ses 
Mémoires  tur  U  jacobinisme.  Il  a  aussi 
donné,  en  1808,  une  édition  des  ^âs/Hénf 
de  chimie  ,  de  Black  ,  2  tbt  in-4. 

ROBOÀM ,  roi  de  luda ,  suboédà  à 
Salomon  son  père,  l'an  976avaiitJ.-G.  A 
peine  fut  il  monté  sur  letrâne,que  Jéro« 
boàm,  à  la  tète  du  peuple,  alla  le  prier  de 
décharger  WKk  sujets  des  impôts  dont  son 
père  les  avait  accablés  dans  les  dernières 
années  de  son  règne.  Roboam  demande 
troisjoum  pour  lui  ftilte  réponse.  Pendant 
ce  temps,  les  plus  anciens  de  son  tebnseil 
fmrent  d'aris  de  soulagei  le  peuple  ;  mais 
il  préféra  IVvis  des  Jeenesseitnîonrs  avec 
le^uels il uvait étéélevé ,  et  ne  répondit 
qu'en  menaçant  le  petHpIe  d'un  traHe* 
mtont  enoore  plus  ttcheux.  «  Conduite , 
«dit  un  politique,  que  les  souveraini 
»  imprudens  et  otgubttleux  ae  eessenft 
«  éHflrittr ,  et  iqm  a  teu}ourB  le  mAme 
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»  effet.  »  Cette  dureté  fit  soulever  dix 
tribus,  qui  se  séparèrent  de  Roboam, 
et  choisirent  Jéroboam  pour  leur  roi. 
Telle  fut  Torigine  du  royaume  d'Israël. 
Boboam  fit  construire  des  forteresses 
pour  conserver  les  deux  tribus  qui  lui 
restaient  ;  et  quand  il  se  crut  à  l'abri  des 
entreprises  de  Jéroboam ,  il  abandonna 
la  loi  du  Seigneur  pour  suivre  les  pen- 
chans  de  son  cœur  corrompu.  U  adora 
des  idoles ,  el  le  peuple  ne  tarda  pas  à 
suivre  les  traces  du  maître.  Sésac  ,  roi 
d'Egypte,  suivi  d'une  armée  innombra- 
ble ,  entra  dans  le  pays ,  et  prit  en  peu 
de  temps  toutes  les  places  de  défense. 
Jérusalem ,  où  le  roi  s'était  retiré  avec 
les  principaux  de  sa  cour,  allait  être  as- 
siégée. Pour  leur  dter  toute  espérance  > 
Dieu  envoya  le  prophète  Séméias ,  qui 
leur  déclara  de  sa  part  que ,  puisqu'ils 
l'avaient  abandonné ,  il  les  abandonnait 
aussi  au  pouvoir  de  Sésac.  Cette  menace 
les  toucha  ;  ils  s'humilièrent  sous  la  main 
de  Dieu,  et  reconnurent  la  justice  de  ses 
jogemens.  Le  Seigneur,  fléchi  par  cette 
humiliation ,  adoucit  la  rigueur  de  l'ar- 
rêt porté  par  sa  justice.  Sésac  se  retira  de 
Jérusalem  ,  après  avoir  enlevé  les  trésors 
du  temple  du  Seigneur  et  ceux  du  palais 
du  roi.  Roboam  continua  à  vivre  dans 
l'iniquité.  Il  mourut  Tan  992  avant  J.-C. , 
après  avoir  régné  17  ans,  laissant  le 
royaume  à  Abias ,  un  de  ses  fils. 

ROBOREUS.  royetïiovM. 

ROBORTELLO  (  François  ) ,  né  en 
1516  à  Udine,  dans  le  Frioul ,  enseigna 
avec  réputation  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie morale  à  LttcqueS)  à  Pise,  à  Bo- 
logne et  à  Padoue;  il  y  remplit  aussi  les 
chaires  des  langues  grecque  et  latine,  et 
mourut  k  Padoue  en  1667.  (  Robortello 
avait  un  grand  savoir;  mais  il  était  d'un 
caractère  irascible  et  envieux  :  il  eut  des 
querelles  avec  presque  tous  les  s»?an8,et 
notamment  avec  Sigonrus.  )  On  a  de  lui  : 
!•  un  Traite  d'histoire  {de historica  fa^ 
cuUate)y  Florence,  1548 ,  in-8,  très  su- 
perficielf  recueil  devenu  rare;  2^  des 
Editions  y  avec  des  Commentaires  ^  de 
plusieurs  poètes  grecs  et  latins  ;  3»  De 
vita  et  victupopuU  romani  sub  impera- 
toribus  Cœs.  Augustis^  1559,  Bologne, 
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in-fol.  ;  4»  un  grand  nombre  d*aiitrcs 
écrits,  dans  lesquels  il  y  a  quelquefois 
une  critique  trop  âpre.  On  raconte  que 
Jean-Baptiste Egnace fut  si  irrité  de  celk 
qui  regardait  un  de  ses  ouvrages  ,  qa*il 
le  blessa  d'un  coup  de  poignard. 

ROBUSTI.  Foyez  Tintorst. 

ROGâBËRTI  (  Jean-Thomas  de  ;  ,  ne 
vers  1624 ,  à  Péreiada^  sur  les  fronlièiei 
du  Roussillon  et  de  la  Catalogne  ,  d'une 
maison  illustre ,  entra  jeune  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Il  devint  proviiHÛal 
d'Aragon  en  1666 ,  général  de  son  ordre 
en  1670,  archevêque  de  Valence  en  1676, 
et  grand  inquisiteur    de  la  foi  en  1 695. 
Il  s'acquît  l'estime  du  roi  catholique,  qui 
le  fit  deux  fois  vice-roi  de  Valence.  U 
employa  le  temps  que  lui  laissaient  ces 
places  à  composer  plusieurs  ouvrais. 
Les  principaux  sont  :  P  un  traité  estimé. 
De  romani  pontificis  auetorUaie ,  en  3 
vol.  in-fol.  ;  ouvrage  condamné  par  arrêté 
du  parlement  de  Paris  le  20  décembre 
1695. 2°  Bibliothecapontificia  maxima . 
c'est  un  recueil  de  tous  les  traités  com- 
posés par  diiférens  auteurs ,  en  foveur 
de  l'autorité  et  de  l'infaillibilité  pontifi- 
cale ,  imprimé  h  Rome  en  1 700  et  années 
suivantes  en  21  vol.  in-fol.  ;  8**  un  livre 
intitulé  :  Aliment  spirituely  etc.  U  mou- 
rut à  Madrid  en  1699. 

ROCCA  (  Ange  ),  né  en  1 545  à  Rocca- 
Contrata  ,  dans:  la  Marche  d'Ancdne,  er- 
mite de  Saint- Augustin ,  fut  fait  docteur 
en  théologie  à  Padoue  en  1 577,  secrétaire 
de  son  ordre  pendant  6  ans,  président 
de  l'imprimerie  du  Vatican  en  1585  ,  sa- 
cristain de  Clément  VIII  en  1 595,  et  enfin 
évéque  de  Tagaste  en  1605.  Il  moarut  à 
Rome   le  8  avril  1620.  Il  afaitdireraes 
remarques  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur 
les  Pères  ;  mais  on  ne  lit  plus  ses  com- 
mentaires. 11  s'y  sert  indifféremeot  des 
bons  et  des  mauvais  auteurs,  de  mo- 
numens  authentiques  et  de  pièces  dou- 
teuses. Il  écrit  nettement ,  mais  sans  élé- 
vation. Ses  différens  ouvrages  parurent  à 
Rome  en  1719, 3  vol.* in-fol.  Les  littéra- 
teurs font  quelque  cas  de  la  BibUotktca 
vaticana  itiustrata  de  cet  auteur,  quoi- 
que fort  ineiacte.  Son  Thésaurus  ponH- 
ficiarum  antiquitatum^  necnon  rUmim 
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ac  Cigrémoniarum,  2  yol.  in-fol. ,  Rome, 
1745,  est  un  recueil  curieux.  On  estime 
aussi  son  tnilé  De  campants ,  Rome , 
1612 ,  in>4.  On  le  trouve  dans  le  2'  vol. 
du  Thésaurus  antiquUatum  romanarum 
de  Sallengre.  (  Le  Père  Nicéron ,  dans  le 
t.  2  de  ses  Mànoires ,  a  donné  les  titres 
de  4 1  de  ses  ouvrages.  ) 

ROCH  (Saint),  né  en  1295  à  Montpel- 
lier,  d'une    famille  noble,  portait  en 
menant  au  monde  une  croix  couleur  de 
pourpre  sur  la  poitrine.  Ayant  perdu  son 
père  et  sa  mère  à  Tâge  de  20  ans,  il  alla 
à  Rome  en  pèlerinage,  y  guérit  un  grand 
nombre  de  personnes  affligées  delà  peste, 
et,  à  son  retour ,  il  s'arrêta  à  Plaisance , 
infectée  de  cette  maladie.  Roch  en  fut 
frappé  lui-même,  et,  contraint  de  sortir 
de  la  ville,  pour  ne  pas  infecter  les  au- 
tres ,  il  se  retira  dans  une  forêt  où  le 
chien  d'un  geniihomme  voisin,  nommé 
Gothard ,  lui  apportait  tous  les  jours  un 
pain.  Guéri  de  la  contagion ,  il  retourna 
à  Montpellier.  Sa    patrie  était  alors  en 
proie  aux  fureurs  de  la  guerre  :  pris  pour 
un  espion,  il  fut  jeté  dans  im  cachot  où  il 
mourut  le  16  août  1327.  Cet  article  est 
composé  d'après  les  traditions  populaires, 
et  sur  des  légendes  de  peu  d'autorité  ; 
mais  l'incertitude  des  actes  d'un  saint  ne 
conclut  point  contre  son  existence ,  ni 
contre  l'idée  générale  de  ses  vertus  et  de 
ses  miracles.   (  Voyez  Cathcbinb.  }  Les 
altérateurs  des  légendes  n'ont  cboisi  que  ' 
de  vrais  actes  ,  de  vraies  histoires  pour 
les  embellir  ;  ils  eussent  regardé  comme 
une  impiété,  l'audace    d'en    supposer 
pour  le  fond  ,  et  ils  n'auraient  pas  réussi 
à  les  faire  recevoir  ;  ce  n'est  qu'en  faveur 
des  monumens  et  du  culte  déjà  établi 
que  ces  impostures ,  qu'ils  ont  crues  mé- 
ritoires, ont  pris  faveur.  Une  excuse  plus 
recevable  est  que ,  durant  les  dévasta- 
tions des  barbares,  un  grand  nombre 
d'actes  de  martyrs,  d'histoires  édifiantes, 
etc.,  ont  péri,  et  que  la  piété  des  moines 
a  cru  devoir  les  remplacer  par  d'autres , 
rédigés  sur  la  tradition  ou  sur  le  souvenir 
qu'ils  en  avaient  conservé  ;  -et  comme 
ces   sources  n'étaient   ni  fort  sûres  ni 
suffisantes  pour  fournir  à  de    grands, 
détails,  les  nouvelles  histoires  ont  été  peu 
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exactes  et  dirigées  en  partie  sur  les  mé- 
moires de  l'imagination.  On  a  une  vU  de 
saint  Roch  par  F.  Diedo.  Quelques-uns 
préfèrent  sa  légende  publiée  en  latin  au 
commencement  du  1 6*^  siècle  par  J.  D. 
Pins,  évêque  de  Rieux.  Ployez  aussi  le 
Recueil  des  BoUandistes  et  les  P^ies  des 
saints  de  Butler  et  Baîllet. } 

*  ROCHAMBËâU  (Jean-Baptiste-Do^ 
natten  de  Yimbub,  comte  de),  maréchal 
de  France  sous  Louis  X.VI ,  naquit  le  l*' 
juillet  1725  d'une  famille  distinguée.  A 
l'âge  de  1 6  ans,  il  entra  comme  cornette 
dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Saint- 
Simon,  fît  les  campagnes  de  Bohême  et 
de  Bavière  ,  aux  ordres  du  maréchal  de 
Broglie  ;  dans  celles  d'Alsace  ,  il  était  à 
la  tête  d'une  compagnie  :  il  se  distingua 
à  l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg 
et  au  siège  de  Fribourg.  Peu  de  temps 
après ,  il  devint  aide-de-camp  du  duc 
d'Orléans  et  du  comte  de  Clermont ,  et 
se  trouva  avec  ce  dernier  aux  sièges  d'An- 
vers ,  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Rocou. 
A  22  ans  ,  il  fut  nommé  colonel  du  régi- 
ment de  la  MM'che-infanterie ,  et  servit 
en  cette  qualité  à  la  bataille  de  Laufeldt  : 
alors  il  lit  plusieurs  charges  à  la  tête  de 
son  corps,  et  reçut  deux  blessures  sous 
lès  yeux  de  Louis  XV.  Ce  monarque  Féleva 
au  grade  de  brigadier  d'infanterie.  Ro- 
chambeau  se  trouva  au  siège  de  Maës- 
tricht ,  et  fut  chargé  avec  quatorze  com- 
pagnies de  grenadiers  qu'il  commandait 
d'investir  cette  place  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse  ;  après  cette  expédition  ,  il 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  fît  le 
siège  de  Mahon  sous  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  et  donna  une  nouvelle  preuve 
de  sa  bravoure  en  descendant  dans  les 
fossés  malgré  le  feu  des  Anglais.  En  1 75T 
il  fut  envoyé  avec  4000  hommes  dans  le 
pays  d'Alberskardt ,  s'empara  de  la  for- 
teresse de  Ragenstein,  oii  il  prit  quatorze 
canons  ,  et  fit  prisonnière  la  garnison 
prussienne.  A  la  bataille  de  Crevelt ,  il 
résista  avec  sa  brigade  et  deux  autres  de 
l'armée  française  à  toutes  les  forces  du 
prince  Ferdinand.  Il  se  couvrit  de  nou- 
veaux lauriers  dans  les  campagnes  de 
1758  ,  1759  et  1760.  Il  était  colonel  du 
régiment  d'Auvergne ,  lorsqu'à  la  tête  des 
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grenadiers  de  l'armée,  il  força  le  général 
Lnèkner  à  le  retirer  dans  les  gorges  de 
Salmunster .  Aptes  sToir  serré  i'arrière- 
garde  du  jirince  Ferdinand  ,  Jors  de  sa 
vetraile  de  Sazeohausen  à  Cassel ,  il  re- 
joignit le  corps  de  H.  Stainville.  Par  une 
attaque  sagement  combinée  ,  il  battit  le 
générai  comte  de  Persen,  détruisit  son  ar- 
mée de  10,000  hommes,  s'empara  de  leur 
artillerie  ,  et  contribua  ensuite  à  la  Tio- 
toirede  Clostercamp.  Ces  exploits  lui  mé- 
ritèrent le  grade  de  maréchal-de-camp 
et  d'inspecteur -général  d'infanterie.  En 
1761  ,  il  tint  en  échec  le  prince  Ferdi- 
nand ,  et,  à  la  bataille  de  FilenghauseR, 
oii  il  commandait  la  droite  de  l'armée,  il 
lit  sa  retraite  en  bon  ordre ,  et  put  tenir 
tête ,  pendant  toute  cette  campagne  ,  à 
l'ennemi,  qni  était  supérieur  en  nombre. 
Nommé  lieutenant  général,  il  fut  envoyé 
en  1780 dans  l'Amérique  septentrionale, 
et  débarqua  avec  bOOO  hommes  à  Rhod- 
Island ,  et ,  ayant  pris  une  position  favo- 
rable ,  il  força  le  général  Clinton  à  la 
respecter  ;  mais  il  ne  pouvait  effectuer 
aucune  opération  sans  les  recrues  qu'il 
attendait  de  France.  Quand  elles  forent 
arrivées,  il  rejoignit  le  général  Washing- 
ton devant  New-York,  et  l'aida  puis- 
samment à  s'emparer  de  cette  ville  et  de 
celle  deGlocester.  Secondé  par  les  alliés, 
il  obligea  une  armée  de  8200  Anglais 
à  mettre  bas  les  armes,  et  leur  prit 
214  pièces  de  canon  et  22  drapeaux. 
Cette  journée  accéléra  l'indépendance 
des  Etats-Unis,  et  amena  la  paix  qui 
fut  signée  le  1*'  juin  1783.  Le  pongrès 
américain  témoigna  sa  reconnaissance  à 
Kbcbambeau  en  lui  donnant  deux  des 
pièces  prises  sur  l'armée  anglaise.  A  son 
retour  en  France,  Louis  \VI  le  nomma 
commandant  de  Picardie,  etlui  conféra  le 
titre  de  chevalier  de  ses  ordres.  Lorsque 
l'Alsace  fut  agitée  en  1789  par  les  trou- 
bles populaires,  le  roi  l'envoya  dans 
cette  province  ^  Rochambeau  y  rétablit 
le  calme,  et  mit  les  villes  à  l'abri  du  pil- 
lage des  insurgés,  il  obtint  en  1790  1e 
commandement  de  l'armée  du  Nord, 
rétablit  toutes  les  fortifications  de  cette 
frontière  ,  et  forma  à  Dunkerque ,  à 
Maubeuge,  à  Sedan  >  trois  camps  retnn- 
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chés  qui  tinrent  en  respeet  Veamemi 
Louis  XVi  releva  au  grade  de  naréehai 
de  France.  Le  comte  de  Roehnanbemn  re- 
fusa en  1791  le  ministère  de  In  Cr^crtc 
que  lui  offrait ,  au  nom  de  Louis  X\l , 
M.  de  Montmorin.  Après  le  départ  dn  roc 
et  son  arrestation  à  Yavennes ,  eroyant  li 
monarchie  déjà  détruite ,  il  se  préeenta 
à  la  barre  de  l'assemblée  nationale  poa; 
y  prftter  son  serment  d'obéissance.  Li 
guerre  contre  l'Allemagne  ayant  éelsté, 
le  maréchal  deRochambfau  présente  ses 
plans  pour  ouvrir  la  campafpic  ;  mais  ik 
furent  désapprouvés  en  grande  partie, 
et  on  le  contraignit  de  se  soniBettre  i 
d^autres  plans  qu'il  jugea  aussi  abearde 
que  dangereux.  Pendant  ce  temps  ,  D«- 
mouriea  était  parvenu  au  ministère  ;  et 
comme  il  n'était  pas  ami  du  maréchal , 
il  trouva  le  moyen  de  le  laisser  à  Lille, 
tandis    qu'il    employait   des  généravx 
moins  habiles  et  moins  aoeiens.  Ce  viesi 
et  illustre  guerrier  se  démit  du  cotaman' 
dément,  et,  après  50  ans  de  service,  il  se 
retira  ,  dans  sa  terre  natale.  Emprisonné 
SOU&.  le  règne  de  la  terreur  et  mis  car  la 
liste  des  condamnés ,  il  allait  monter  daas 
la  fatale  charrette  qui  conduisait  Ma- 
lesherbes  à  i'échafaud,  lorsque  le  bour- 
reau ,  trouvant,  dit-on,  qu'elle  était  trop 
chargée ,  le  repoussa  en  lui  disant  que 
son  tour  viendrait  plus  tard.  Ia  chatc  de 
Robespierre  au  9  thermidor  sauva  Rs- 
chambeliu  qui  fut  jnis  en  liberté,  et  qni 
aUa   achever   tranquillement   dans  ses 
foyers  son  honorable  carrière,  il  moomt 
en  1807.  En  1*803  il  avait  ^té  honorable- 
ment accueilli  par  Buoaapartc  qui   k 
nomma  grand-officier  de  la  légion  d'hon- 
ncur  et  lui  fit  une  pension  comme  an- 
cien maréchal.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  s'était  occupé  de  la  rédaction 
de  ses  Mtmaires  qui  ont  paru  en  1809 , 
2  vol.  in- 8,  avec  une  préface  de  Luee 
de  Lancival.  On  trouve  des  détails  curieax 
sur   la  campagne  de  Rochambeau  aax 
Etats-Unis  dans  un  Voyage  danf  VAwd- 
rique  septentrion/de  par  l'abbé  RobÎD, 
Paris,  1782,  in-8. 

*  ROCHAMBEAU  (Donatien -Marie- 
Joseph  de  Vimboi  ,  Vlcomle  de  ) ,  fils  du 
précédent,  né  en  1760  au  cbAtoau  do 
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même  nom,  embnasa  YéM  militaire  dès 
rage  de  12  tns,  fut  nommé  en  1779  co- 
lonel du  régiment  royal- Auvergne  (infiin- 
terie)y  auWit  aon  père  en  Amérique  et 
eut  part  aux  succès  de  l'expédition.  En 
1791  il  devint  maréchal  de  camp,  et  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campa- 
gne de  1 793,  sous  Biron.  Après  l'attaque 
sur  MOBS,  il  fliontra  beaucoup  de  bra 
voure  et  d'intelligence  dans  la  retraite 
du  23  avril.  Vers  la  fin  de  cette  mdme 
année ,  il  passa  en  Amérique ,  et  en  fé- 
vrier 1794  il  défendit  la  Martinique  conr- 
tre  les  Anglais.  U  revint  en  Franee  l'année 
suivante  ,  et  en  1796  il  fut  nommé  gou- 
verneur général  de  Saint-Domingue ,  et 
arriva  dans  cette  île  avec  400  hommes. 
Il  y  trouva  le  Mord  en  insurrection ,  et  eut 
à  souffrir  des  contrariétés ,  soit  de  la  part 
de  ses  généraux ,  soit  de  celle  des  com^ 
missaires  civils.  Le  baron  de  Rdchambeau 
ayant  mis  dans  ses  discussions  un  peu 
trop  d'aigreur  et  de  dureté,  il  fut  desti- 
titué  par  ceux -là  même  qu'il  voulait 
dominer  en  France  :  il  arriva  à  Bordeaux 
en  septembre  17  96  y  et  fut  enfermé  au 
château  de  Ham.  Mais  il  avait  de  puis- 
sans  amis  dans  le  directoire,  qui  or- 
donna sa  mise  en  liberté,  en  même 
temps  qu'il  lui  enjoignit  de  se  rendre  à 
Paris.  A  l'aide  de  ses  protecteurs ,  il  put 
se  justifier  tant  bien  que  mal  ;  mais  il 
resta  presque  dans  l'oiû>li  jusqu'à  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  dont  il  se 
montra  un  des  adhérens.  En  1802 ,  il  fiit 
employé  dans  l'expédition  contre  Saint- 
Domingue  ,  et  contribua  aux  succès  du 
général  Leelerc  ;  il  mit  en  déroute  com- 
plète Toossaint-Louverture  dans  la  ra- 
vine à  couleuvres.  Il  s'empara  du  Port- 
au-Prince,  du  fort  Dauphin,  et  prit  aux 
Noirs  toute  leur  artillerie.  Après  la  mort 
de  Leelerc ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement ,  et  ne  pouvant ,  avec 
une  armée  épuisée ,  frire  tête  à  Dessali- 
nes ,  il  finit  par  lui  abandonner  l'ile  en 
1803,  après  y  avoir  commis,  dit-on, 
beaucoup  de  déprédations  et  de  cruautés. 
Pris  par  les  Anf^ais  dans  sa  traversée ,  et 
conduit  en  Angleterre  ta  février  1804, 
il  s'éleva  contre  lui  sur  sa  conduite  à 
Saint-Domingue  des  aocuaatiaiis  assex 
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graves ,  qu'il  parvint  à  dissiper.  Il  resta 
cependant ,  et  pour  la  seconde  fois , 
sans  service  plus  de  huit  ans,  et  il  ne 
fut  employé  qu'après  la  désastreuse  cam- 
pagne de  Moscou.  Il  obtint  alors  le 
commandement  d'une  division  dans  le 
6*  corps,  sous  les  ordres  du  général 
comte  de  Lauriston.  Il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Bautcen ,  et  il  se  surpassa  à 
celle  de  Leipsick ,  oh  il  fut  tué  les  armes 
à  la  main  (  18  octobre  1813  ). 

ROCHE  (Jean  de  la  ),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  talent  pour  la 
prédication  se  manifesta  de  bonne  heure. 
Il  remplit  avec  succès  les  principales 
chaires  de  la  province  et  de  la  capitale. 
Cet  orateur  mourut  en  1 7 1 1 ,  dans  sa  55* 
année.  On  a  de  lui  un  Avtnt^  un  Carême, 
et  des  Mystères ,  en  6  vol.  in  12  ;  et  2 
vol.  in-12  de  Panégyriques.  C'est  princi- 
palement dans  ce  dernier  genre  qu'il  ex- 
cellait. Ses  Panégyriques  de  saint  AuguS' 
tin  et  de  saint  Louis  furent  applaudis, 
lorsqu'il  les  débita ,  et  plaisent  encore 
lorsqu'on  les  lit.  Ses  Sermons  sont  soli- 
des, et  l'Evangile  n'y  est  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la  mode.  Ils 
sont  écrits  avec  noblesse  et  avec  élé- 
gance. 

ROCHE  (Antoine-Martin),  ex-orato- 
rien,  né  dans  le  diocèse  de  Meaux,  quitta 
l'Oratoire  à  raison  de  son  opposition  aux 
décrets  de  l'Eglise,  et  mourut  à  Paris  en 
1755,  avant  la  50*  année  de  son  âge.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  nature  de  tâme 
et  de  V origine  de  ses  connaissances ,  con- 
tre le  système  de  Locke  et  de  ses  parti- 
sans, en  2  gros  vol.  in-12,  qui  ont  paru 
en  1759.  Cet  ouvrage  solide  et  bien  écrit 
mérite  d'être  lu. 

ROCHHl  (Jacques  Fontaine  de  la  ),  prê- 
tre du  diocèse  de  Poitiers ,  grand  parti- 
san des  convulsions,  mort  en  1761,  vécut 
à  Paris  dans  une  obscurité  prudente.  Il 
eut,  depuis  1731,  la  principale  part  aux 
feuilles  qui  paraissaient  toutes  les  semai- 
nes, sous  le  titre  de  Nouvelles  ecclésias- 
tiques. Il  avait  été  pourvu  d'une  cure 
dans  le  diocèse  de  Tours  ;  mais  il  quitta 
la  houlette  pastorale  en  1728,  pour  pren- 
dre la  plume  satirique  et  fanatique  d'un 
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scéUrat  obscur^  selon  i'exprêiftioa  d'un 
auteur  très  connu.  Gomme  ce  libelle  a 
été  continué,  et  qu'il  a  été  long-temps  la 
trompette  du  mensonge  et  de  la  calom- 
nie, il  ne  sera  pas  inutile  de  l'apprécier. 
En  comparant  les  témoignages  des  jésui- 
tes,  des  jansénistes ,  et  de  ceux  qui  se 
moquent  des  nus  et  des  autres ,  il  sera 
aisé  de  détero\iner  au  juste  le  mérite  de 
la  gazette  e'c  du  gazetier.  Si  l'on  pouvait 
s'en  rapr^orter  aux  jésuites,  le  nouvel* 
liste  ré  unit  tous  les  vices.  «.  Il  est  impie 
^  d»  jis    sa  morale ,  hérétique  dans  sa 
3»  doctrine,  calomniateur  dans  ses  impu- 
»  tations,  séditieux  dans  ses  plaintes, 
»  imposteur  dans  ses  écrits,  ridicule  dans 
j»  ses  déclamations ,  forcené  dans  ses  in- 
y  vectives,  téméraire  dans  ses  soupçons, 
»  absurde  dans  ses  raisonnemens ,  faus- 
M  saire  dans  ses  citations ,  furieux  dans 
3)  ses  satires ,  fade  dans  ses  éloges,  insi- 
3»  pide  dans  ses  plaisanteries. . .  Son  libelle 
»  périodique  est  un  trésor  de  mensonges 
»  grossiers  ,  de  blasphèmes    horribles , 
»  d'impostures  atroces ,  de  falsificfitions 
»  palpables,  de  contradictions  sans  nom» 
»  bre,  de  platitudes  pitoyables..  C'est  là 

V  que  des  convulsions  diaboliques  sont 
»  mises  sur  le  comte  du  Tout-Puissant,  et 
»  qu'on  vomit  contre  les  vicaires  de 
»  J.  C.  et  leurs  décisions,  contre  les  pre- 
»  miers  pasteurs  et  leurs  instructions , 
»  contre  les  gens  de  bien  et  leur  soumis- 
3»  sion  à  l'Eglise ,  les  calomnies  les  plus 

V  atroces ,  assaisonnées  de  toutes  les  ex- 
»  pressions  indécentes  que  peuvent  sug- 
))  gérer  la  rage  et  la  fureur  à  un  frénéti- 
»  que  qui  n'a  ni  âme  ni  éducation.  L'in- 
»  fernal  gazetier,  dans  sa  retraite  obscure, 
3>  se  nourrit  de  son  infamie,  il  s'enve^ 
»  loppe  de  sa  noirceur,  il  s'applaudit  de 
3»  sa  méchanceté.  U  ne  s'humanise  que 
»  lorsqu'il  faut  faire  l'oraison  funèbre  de 
M  quelque  maître  d'école ,  de  quelque 
3>  servante,  qui  auront  eu  le  bonheur  de 
3»  mourir  en  disant  des  injures  au  pape, 
3>  en  faisant  décréter  leur  pasteur ,  en  se 
»  faisant  porter  leur  Jugement  et  leur 
3»  Condamnation  en  vertu  d'un  exploit, 
»  et  sous  Tescorte  des  huissiers.  »  En  un 
mot,  si  l'on  en  croit  les  jésuites,  la  Ga- 
zette ecclésiastique  est  contraire  aux  pre- 
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mien  principes  de  la  foi,  de  la  raison,  âe 
la  charité  et  de  la  probité.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  écrivains  qui  ne  sont  ni  jésuites , 
ni  jansénistes,  en  particulier  à  M.  d'AXeor 
bert,  «  le  gazetier  est  un  scéUrai  oàfcur^ 
3>  qui  se  rend  tous  les  huit  jours  crimiad 
«  de  lèse^-majesté,  par  des  libelles  mépri- 
*  ses,  qui  est  tombé  dans  un  excès  d'avi- 
»  lissement  auprès  des  gens  semsés,  es 
'3>  donnant  le  nom  de  miracles  à  des  tonn 
))  de  passe-passe  dont  les  charlatans  àe 
y»  la  foire  rougiraient  ;  en  fiiisaat  réiogt 
»  de  ces  filles  séduites  que  des  impôt- 
3»  teurs  ont  dressées  dès  l'enÊuiee  pour 
»  jouer,  à  prix  d'argent ,  cette  farce  abo- 
i>  minable.  C'est  un  blasphémateur  qm 
»  calomnie  le  vicaire  de  J.  C.  en  citast 
»  l'Evangile  ;  qui  ne  parle  qne  de  la  cfaa- 
»  rite  dont  il  viole  toutes  les  lois  ;  qui 
»  vend  toutes  les  semaines  un  libelle  qui 
»  dégoûte  aujourd'hui  les  lecteurs  les  plus 
»  avides  de  satires  ;  qui  ne  respecte  ni  iei 
»  oints  du  Seigneur,  ni  les  premiers  pas- 
3>  teurs  de  TEglise ,  ni  les  ministres  des 
j>  souverains  ;  qui  distille,  en  an  mot,  son 
»  venin  sur  les  talens  et  les  vertus  qui 
«  honorent  la  religion,  et  que  la  religioa 
»  consacre.  »  Si  l'on  consulte  enlin  les 
jansénistes,  dont  il  est  le  secrétaire  et 
Tentrepdt,  ils  n'en  font  point  un  por- 
trait plus  flatteur.  Le  célèbre  et  modéré 
M.  Duguet  dit  que  Vauteur  inconnu  des 
Nouvelles  ecclésiastiques  se  rend  coupa- 
ble dun  attentat  énorme,  M.  Petitpied, 
appelant,  le  caractérise  ainsi  :  r  L'aufeor 
»  insensé  des  Nouvelles  ecclésiastiques, 
3)  abandonnant  les  voies  de  la  charité,  n'a 
»  point  trouvé  celles  de  la  vérité.  C'est 
w  un  imprudent.. .  qui  n'a  ancondisceme- 
1»  ment.  C'est  un  historien  partial. ..  indî- 
»  gne  de  toute  créance...  Cest  un  in- 
3>  grat....  c'est  un  indocile;...  c'est  un 
3»  rebelle....  L'esprit  de  vertige  s'est  saisi 
»  de  lui...  C'est  un  furieux  qui  attaque 
»  toutes  les  puissances  ecclésiastiques  et 
»  séculières,  tous  les  corps  et  tous  les 
3)  particuliers.  Abbés,  évèqnes ,  arche? è- 
»  ques,  cardinaux,  papes,  ordres  leli* 
»  gieux  ,  magistrats ,  ministres ,  princes, 
3>  rois,  rien  n'est  épargné  par  <;e  frénéti- 
»  que  ;  le  jfîel  coule  de  sa  plume ,  le  noir 
»  sang  qui  bout  du»  ses  veines  se  ré* 
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»  ]Maid...  taries  penonnesde  font  état, 
»  de  UNitsexe,  de  toute  condition.  C'est 
»  wiConvaleionnUte...  fanatique.  En  un 
»  mot,  c'est  un  enragé,  qui  déchire  à 
•»  belles  dents  depuis  le  simple  clerc  jus- 
»  qu'au  souverain  pontife,  depuis  Neute- 
»  let  jusqu'à  Louis  XY,  et  tout  ce  qui  est 
»  entre  ces  deux  extrêmes.  »  De  eès  trois 
portraits,  on  pourra  choisir  celui  qui  pa- 
raîtra le  plus  ressemblant  et  le  plus'flat- 
leur.  En  voici  un  quatrième ,  tracé  par 
«ne  main  respectable  à  tous  égards,  par 
un  des  plus  grands  prélats  qu'il  y  ait  en 
en  France.  M.  de  Montillet,  archevêque 
d'Auch,  dans  son  Instruction  vraiment 
pastorale  du  24  janvier  1764,  apprend 
ainsi  à  ses  diocésains  à  se  former  une  juste 
idée  du  gazetier  ecclésiastique  :  «  C'est 
»  un  écrivain  caché,  inconnu  :  on  ne  sait 
»  oh  il  habite  ;  cependant,  du  fond  de  son 
»  repaire  il  lance  incessamment  les  traits 
»  les  plus  euTenimés  contre  tout  ce  qui  lui 
»  déplaît  ;  monstre  déguisé  sous  les  de- 
M  hors  d'un  défenseur  du  grand  précepte 
»  de  la  charité,  il  en  viole  toutes  les  rè- 
»  gles  ;  c'est  un  fourbe,  un  imposteur,  un 
»  calomniateur  décidé  :  vertu,  mérite, 
»  puissance,  autorité,  tout  est  en  proie  à 
M  la  malignité  de  sa  plume  ;  vrai  ou  faux,- 
3»  tout  lui  est  égal ,  pourvu  qu^  nuise,- 
»  qu'it  déchire ,  qu'il  mette  en  pièces  ; 
N  rien  ne  le  décide  que  l'intérêt  de  la 
M  cause  à  qui  il  a  Tendu  sa  plume,  son 
»  honneur  et  son  âme  ;  il  est  connu  par 
»  les  siens  mêmes  sous  ce  caractère  :  mais 
M  on  a  besoin  d'un  tel  homme ,  on  le 
»  paie,  on  le  méprise  et  on  s'en  sert.  » 
Ecoutons  encore  M.  d'Alembert  {Dict. 
encycL,    art.    Nouvelles    eccle'sisast,  ) 
H  Noui^eUes  ecclésiastiques  est  le  titre 
»  très  impropre  d'une  feuille  ou  plutôt 
3»  d'un  libelle  périodique ,  sans  esprit , 
»  sans  vérité ,  sans  charité  et  sans  aveu, 
M  qui  s'imprime  clandestinement  depuis 
»  1 728,  et  qui  paraît  régulièrement  tou- 
»  tes  les  semaines.  L'auteur  anonyme  de 
»  cet  ouvrage,  qui  Traisemblablement 
M  pourrait  se  nommer  sans  être  plus 
3>  connu,  instruit  le  public ,  quatre  fois 
yt  par  mois,  des  aventures  de  quelques 
y>  clercs  tonsurés,  de  quelques  sœurs  con- 
9  Y«rses,  de  quelque  prêtres  de|iaroisse, 
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»  de  quelques  moines ,  de  quelques  con- 
»  vulsionnaires  ^  appelans  et  réappelans  ; 
»  de  quelques  petites  Aèvres  guéries  par 
»  riniercession  de  M.  Paris  ;  de  quelques 
»  malades  qui  se  jsont  crus  soulagés  en 
»  avalant  de  la  terre  de  son  tombeau , 
»  parce  que  cette  terre  ne  les  a  pas  étouf- 
u  fés,  comme  bien   d'autres.  Quelques 
»  personnes  paraissent  surprises  que  le 
»  gouvernement  qui  réprime  les  faiseurs 
»  de  libelles,  et  les  magistrats  qui  sont 
»  exempts  de  partialité  comme  les  lois, 
»  ne  sévissent  pas  efficacement  contre  ce 
»  ramas  insipide  et  scandaleux  d'absurdi- 
»  tés  et  de  mensonges.  Un  profond  mé- 
»  pris  est  sans  doute  la  seule  cause  de 
»  cette  indulgence  :  ce  qui  confirme  cette 
»  idée,  c'est  que  l'auteur  du  libelle  pé- 
»  riodique  dont  il  s'agit  est  si  malheu- 
»  reux,  qu'on  n'entend  jamais  citer  aucun 
i>  de   ses    traits  :  humiliation  la    plus 
»  grande  qu'un  écrivain  satirique  puisse 
»  recevoir,  puisqu'elle  suppose  en  lui  la 
»  plus  grande  ineptie  dans  le  genre  d'é- 
»  crire  le  plus  facile  de  tous.  »  Après  ces 
portraits  divers,  tracés  par  des  mains  non 
-suspectes,  ceux  qui  sont  condamnés  et 
calomniés  dans  ce  libelle  peuvent  dire 
avec  Tertullien  :  Talidedicatoredamna' 
iionis  nostrœ  etiam  gloriamur^  Apolog., 
c.  &.  (  A  près  avoir  fait  connaître  l'ouvrage, 
nous   allons   faire    connaître   l'auteur. 
Chassé  de  sa  cure,  il  vint  à  Paris  en  1 728, 
et  fut  accueilli  par  les  frères Desessarts , 
dont  la  maison  était  ouverte  à  tous  les 
appelans.  Ils  avaient  commencé  à  en- 
voyer dans  les  provinces  des  bulletins  en 
faveur  de  l'appel  ;  ils  s'adjoignirent  vers 
cette  époque  Fontaine,  les  frères  Boucher, 
Troya,  et  quelques  autres ,  qui  travaillè- 
rent à  ces  bulletins  ;  mais  Fontaine  en 
demeura  bientôt  seul  chargé.  Il  se  con- 
damna pour  cet  tSgX  à  une  profonde- re- 
traite. Une  dame  Théodon ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  avait  formé  l'imprimerie  secrète 
d'où  partaient  les  écrits  du  parti ,  et  c'é- 
tait dans  sa  maison,  près  de  la  rue  de  la 
Parcheminerie ,  que   s'imprimaient   les 
^ Nouvelles  t  que  le  lieutenant  de  police 
de  cette  époque  ne  pot  jamais  parvenir  à 
arrêter.  Fontaine  mourut  en  1761  ;  mais 
sa  mort  ne  &t  point  cesser  le  journal. 
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Goénin ,  dît  de  Saint-Marc ,  loi  tmceëda 
etcontÎDua  les  Nouvelles  iuaqvUen  1799. 
Il  avait  d'abord  eu  comme  réTiteun, 
Gourliii,  Mey,  Maultrot,  et  dans  ies  deiS 
niers  temps,  il  était  secondé  par  Larrière 
et  Haute&ge.  Depuis  1793,  le^Nouvelies 
furent  continuées  à  Utrecht  par  Jean- 
Baptiste-Sylvain  Mouton,  prêtre,  né  à  la 
Cdiarité-sur-Loire.  Elles  ne  paraissaient 
plus  que  tous  les  quinze  jours ,  et  elles 
cessèrent  totalement  en  1803,  Tabbé 
Mouton  étant  mort  le  1 3  juin  de  la  même 
année.) 

*  ROCHE  (Jean-Baptiste-Louis  de  la), 
docteur  de  Sorbonne  et  prédicateur  du 
roi,  vivait  dans  le  18"  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sup- 
posent un  homme  instruit,  et  un  ecclésias- 
tique pieux.  Il  a  publié  : .  1  ®  Les  Psaumes 
de  David ,  distribués  pour  tous  les  jours 
du  mois,  1725,  in-12;  2<>  Qffiee  de  saint 
Corne  et  de  saint  Damien^  1728,  in-12  ; 
3^  OEuvres  mêlées,  avec  un  discours  sur 
le  but  que  s'est  proposé  Yirgile  dans  la 
composition  de  ses  Bucoliques  y  et  une 
traduction  en  vers  français  de  ses  Egkh' 
gués ,  <c  version  faible  et  languissante,  » 
au  jugement  d'un  critique  (l),  1733, 
in-12  ;  4**  Panégyrique  de  sainte  Gene^ 
viève,  1737,  in-4;  5°  Pensées ,  maximes 
et  réflexions  morales  de  La  Rochefou" 
cauld ,  avec  des  remarques,  1 7  37 ,  in- 1 2 » 
6°  La  belle  vieillesse^  ou  les  anciens  qua^ 
trains  des  sieurs  de  Pibrac ,  Dufour  et 
Matthieu,  sur  la  vie,  la  mort,  et  la  con- 
duite des  choses  humaines,  nouvelle 
édition  augmentée  de  remarques ,  1 746, 
in-12  ;  V  Eloge  funèbre  de  M.  le  duc 
^Orléans,  17&3,in-4;  %""  Règles  de  lavie 
chrétienne,  17&3,  3  vol.  in-12;  9^  Cosmo- 
graphie  pratique,  ÏDrti;  10^  ^finée 
dominicale,  8  vol.  in-12;  11^  Meures 
nouvelles ,  in-12;  12^  Lettres  littéraires 
sur  divers  sujets,  2^01.  inrl2;  iZ^Mé^ 
moires  historiques  et  curieux,  2  vol. 
in-12;  H'*  Les  OEuvres  de  la  chair  et 
Us  fruits  de  Pesprit ,  in- 1 2;  1 5**  Bréviaire 
de  Citeaux ,  à  Vusage  des  religieux  de 
la  Trappe,  in-12;  la*"  Mélanges  de 
maximes ,  de  réflexions  et  de  sentences 
chrûiennes,  poliiiques  et  morales,  sur  la 
religion  y  la  morale  et  la  nature^  17€9| 
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in*12  ;  i^**  Entretiens  sur  torik^g^re^ke 
française  et  autres  sujets  anmle>g^Mies  ^ 
Mantes,  1778 ,  in^S.  Voyez  'surq«eiq«« 
ouvrages  qu'on  lui  attribue  te  I^ictkm- 
noire  des  Anonymes,  2"  édition.  C'aUié 
de  la  Rocbe  est  mort  è  Paris  en  17SO. 

*  ROCHE    (  Sophie    GcTTsaiwAHif  , 
épouse  LicHTKiirxLs ,  plus  connue  soas 
le  nom  de  la  ),  dame  auteur,  née  en  1 730, 
à  Kaufbeusen  en  Souabe  d'un  médeciB 
allemand,   nommé  Outtermann,    recst 
une  éducation  très  soignée  et  cultiva  de 
bonne  heure  la  littérature.  Elle  épousa 
un  conseiller  de  Télectenr  de  Mayctace, 
nommé  Franck  Lichtenfèls ,  dont  le  non 
Ibt  transformé  en  celui  de  la  Roche.  Elle 
contmua  à  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
lettres  :  elle  s'est  lait  une  grande  réputa- 
tion par  quelques  Romans,  On  remarque 
surtout  Mademoiselle  deStemJkeinty  Lcip- 
stck,  1771,  2  vol.  in-8,  traduit  de  l'alle- 
mand en  fjrançaia  par  Mad.  de  LaAie, 
1773,  2  vol.  in-1 2  ;  quelques  relations  de 
voyages ,  et  plusieurs  autres  éotite  litt^ 
raires,  au  nombre  de  16,  tant  en  prose 
qu'en Ters,  en  allemand. 

ROGHEBLAYE  (Henri  de) ,  ptédica- 
teur  de  la  religion  prétendue  réfonnée , 
né  en  1666,  fiif  ministre  à  Sduflbnse 
en  Suisse,  dèsl'ftge  de  20  ans.  Il  passa 
ensuite  en  Irlande ,  et  devint  ministre 
de  l'église  française  de  I>ublin,  oh  il 
mourut  en  1709.  On  a  de  lui  un  volnne 
de  Sermons. 

ROCHEBLOND  (Chariea  Hotnan, 
dit  la  ) ,  bourgeois  de  Paris ,  M  l'auteur 
de  la  faction  connue  sons  le  nom  des 
Setie,  parce  qu'ils  avaient  distribnëà 
seise  d'entre  eux  les  1 6  quartien  de  Baris. 
Elle  se  forma  en  1 M9 ,  pendant  la  ligue , 
\  laquelle  elle  se  joignit;  mais  die  eut 
aussi  ses  intérêts  particuliers ,  et  ne  se- 
conda pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Guise ,  ni  celles  du  due  de  Mayenne; 
ses  procédés  étaient  en  général  moins 
x^échis  :  c'était  une  espèce  de  démo- 
cratie qui  tenait  aux  dé&uts  de  ce  geaie 
de  gouvernement. 

ROGHECHÂNDIEU.    Foyet  Gias 


ROCHECHOnAAT  (René  de),  baron 
46  Mortenart  cl  seigneur  de  Ylvonne, 
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'^  était  d'tUiè  des  ploB  andeimei  flmilles 

*  du  royaume,  k  laqueHe  la  terre  de  Roehe^ 

fi  chouirt,  en  PoHou,  aY«H   douné  son 

f(.  nom.  11  servit  dès  Vi^e  de  15  ans  au 

.n  siège  de  Perpignan ,  él  s'y  signala  par  sa 

!9  Yalear.  Il  se  tronya  à  la  défense  de  Metz, 

>T  en  1552,  et,  après  avoir  acquis  beanconp 

m  de  gloire  dans  diverses  occasions  impor- 

»  tantes,  il  mourut  en  1587,  à  61  ans, 

ui  laissant  plusieurs  enfans  de  Jeanne  de 

10  Satilx ,  fille  du  maréchal  de  Tavannes. 
ir,  L'ainé ,  Gabriel  de  Rochecboaart ,  mort 
[*>  en  1643 ,  à  68  ans ,  fut  le  père  de  Gainriel 
(r^  de  Rochechonart ,  duc  de  Mortemart, 
K  pair  de  France ,  et  premier  gentilhomme 
d  de  la  chambre ,  qni  mourat  en  1675. 

t.  ROGHECHOUART    (François  de), 

lÈ-  chevalier  de  Jars.  Foyez  Jass. 

,(  ROGHECHOUART  (Louis^Viclor  de), 

'^  duc  de  Mortemart  et  de  Yivonne ,  prince 

^f  de  Tomiay-Gharente,  fils  de  Gabriel  duc 

11  de  Mortemart ,  né  en  1 686 ,  servit  de  ma- 
g  réchal  decamp  à  la  prise  de  Gigeri  en 
i  Afrique,  Fan  1664  ;  à  celle  de  Douai  en 
,  Flandre,  en  1667,  et  au  siège  de  Lille 

l'année  d'après.  Sa  valeur  le  fit  choisir 
pour  conduire  les  galères  du  roi  au  se- 
I       cours  de  Candie ,  oii  il  fàt  en  qualité  de 
^       général  de  la  sainte  Eglise ,  titre  dont 
I        le  pape  Clément  IX  Vhonora.  Ce  pontife, 
pénétré  de  reconnaissance  pour  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  cette  occasion , 
,        lui  permit  de  porter  dans  Fécuston  de 
ses  armes,  lui  et  sa  postérité,  le  gon- 
folon  de  l'Eglise.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  dans  la  guerre  de  Hollande ,  1672 , 
oh  il  reçut  une  blessure  dangereuse.  Le 
bftton  de  maréchal  de  France,  le  gou- 
vernement de  Champagne  et  de  Brie, 
et  la  place  de  général  des  galères,  furent 
les  récompenses  de  son  courage ,  et  le 
fruit  delà  faveur  de  la  marqtalse  de  Mon- 
tespan ,  sa  soeur.  Il  mourut  en  1688. 

ROGHECHOUART  (Françoise>Athé- 
naifs  de ,  )  marquise  de  Montespan ,  sœur 
du  président,  fut  d'abord  connue  sous 
lé  nom  de  mademoiselle  de  Tonoay-GhaS 
i«nte.  Sa  beauté  la  rendit  moins  eéMire 
que  le  caractère  de  son  esprit ,  plaisant , 
agréable  et  naturd.  Recherchée  par  les 
plus  grands  seif^eurs,  elle  lut  mariée  au 
mafquis  deMentespoi,  qui  lut  sacrifia 
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des  parfis  considérables,  et  qui  ne  fit 
q^une  ingrate.  La  duchesse  de  la  Val- 
Ijère,  maîtresse  de  LOuis  XIV,  Fadmit 
dans  sa  société ,  et  le  roi  ne  la  regarda 
d'abord  que  conhme  une  ailàiabte  étour- 
die. Elle  agaçait  sanscesse  ce  monarque . 
qui  disait ,  en  se  moquant ,  à  madame  de 
la  Vallière  :  «  Elle  voudrait  bien  que  je 
3»  Faimasse ,  ibais  je  n'en  ferai  rien.  »  Il 
ne    tint  pas  parole»  et  îi   fut  bientôt 
épris  de  ses  charmes.   La  marquise  de 
Montespan  régna  avec  empire.  Ses  fim- 
taisres  engagèrent  ce  prince  dans  des 
dépenses  excessives  et  inutiles.  Elle  avait 
supplanté  madame  de  la  Vallière ,  et  elle 
fut  supplantée  à  son  tour ,  d'abord  par 
la  duchesse  de  Fontanges ,  puis  par  la 
marquise  de  Haintenon.  Loîtîs  XiV  lui 
ordonna  de  quitter  la  cour  vers  1680  ,  et 
elle  mourut  en  1 707 ,  ftgée  de  M  ans , 
à  Bourbonne ,  oh  elle  avait  été  prendre 
les  bains.  A  la  fin  de  sa  vie ,  elle  se  si* 
gnala  par  de  grandes  aumônes ,  et  tâcha 
de  réparer  les  scandales  qif  elle  avait 
donnés.  Elle  fit  plusieurs  présens  à  FE- 
gUse,  surtout  à  Notre-Dame  des  Ardil- 
11ers  de  Saumur,  oii  Fon  voit  encore 
des  traces  de  sa  munificence.  «Peu  à  peu,» 
dit  le   duc  de  Sakvt-  Simon  dans  ses 
Mémoires ,  «  elle  vhtt  à  donner  tout  ce 
»  qu'elle  avait  aui  pauvres.  Elle  travail- 
»  lait  pour  eux,  plusieurs  heures  par 
»  jour ,  à  àtH  ouvrages  bas  et  grossiers, 
»  comme  des  chemises  et  d'autres  choses 
s  semblables,  et  y  faisait  travailler  ce 
»  qui  l'environnait;   sa  table,  qu'elle 
31  avait  aimée  yvec  excès ,  devint  la  pins 
»  frugale  ;  ses  jeûnes  farent  fort  multi- 
»  plies  ;  sa  prière  interrompait  sa  com- 
n  pagnie ,  et  le  plus  petit  jeu  auquel  elle 
i>  s'amusait  ;  et ,  à  toutes  les  heures  du 
»  jour,  elle  quittait  tout  pour  aller  prier 
»  Dieu  dans  son  cabinet.  Ses  macéra- 
»  tiens  étaient  contitiuélles  ;  ses  chemises 
»  et  ses  draps  étaient  de  toile  jaune,  la 
»  plus  dure  et  la  plus  grossièâ'e ,  mais 
1»  cachés  sous  lès  draps  et  une  chemise 
»  ordinah«.  Elle  portait  sans  cesse  des 
»  bracelets ,  des  jarretières  et  une  cein- 
»  tare  à  pomtes  de  fer ,  qui  hii  faisaient 
a»  souvent  des  plaies  ;  et  sa  langue ,  autre- 
»  fois  si  II  craindre,  avait  aussi  sa  pént** 
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»  teoce,  »  Ce  qui  a  pu  lui  mériter  ces 
,  grâces ,  c'est  que  dans  le  temps  même  de 
ses  égaremens,  «  elle  n'avait  jamais  « 
»  dit  le  même  écrivain,  perdu  de  vue  la 
»  religion  ;  rien  ne  lui  aurait  fait  rompre 
»  aucun  jeûne  ni  un  jour  maigre  ;  elle 
»  fit  tous  les  carêmes ,  et  avec  austérité; 
»  quant  aux  jeûnes ,  lorsqu'elle  était  à  la 
»  cour ,  elle  y  ajoutait  des  aumônes  abon- 
»  dantes  ;  jamais  rien  qui  approchât  du 
»  doute  et  de  l'impiété  ;  mais  impérieuse, 
»  altière ,  dominante ,  moqueuse ,  ei  tout 
»  ce  que  la  beauté  et  la  toute-puissance 
»  qu'elle  en  tirait ,  entraîne  après  soi.  » 
La  France  parut  lui  pardonner  ses  torts , 
pour  avoir  introduit  à  la  cour  le  grand 
fiossuet ,  le  duc  de  Montausier  et  madame 
de  Maintenon/ 

*  ROCHECHOUART  (  le  comte  m), 
né  à  Paris,  d'iine  famille  illustre ,  vers 
1765 ,  embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
se  trouvait  déjà  marécbal  de  camp, 
lorsqu'il  fut  élu  en  1789  député  de  la 
noblesse  de  la  capitale  aux  états-géné- 
raux. Dès  les  premièies  séances  il  se 
prononça  pour  le  parti  révolutionnaire, 
et  fut  un  des  sept  membres  de  la  noblesse 
qui  abandonnèrent  les  premiers  leur  or- 
dre ,  pour  se  réunir  au  tiers-état.  Il  mar- 
qua néanmoins  très-peu  pendant  le  cours 
de  cette  session ,  et  mourut  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet  1791. 

*  ROCHEGOTTE  (  Fortuné-Guyon  , 
comte  de } ,  général  royaliste  ,  né  en 
1769  au  château  de  Rochecotte ,  près  de 
Langeais  ,  dans  la  Basse-Touraine  ,  d'un 
officier  au  régiment  d'Orléans-cavalerie, 
fut  élevé  à  l'école  militaire  de  Paris,  en- 
tra en  1786  comme  officier  dans  le  régi- 
ment du  Roi-infanterie ,  et  fut  témoin , 
en  1 790  ,  des  troubles  de  ffancy.  Son  ré- 
giment ayant  été  licencié ,  il  émigra ,  joi- 
gnit l'armée  de  Condé  ,  et  fit  les  campa- 
gnes de  1792 ,  93  et  94  en  qualité  de 
garde-noble  à  cheval.  U  revint  en  France 
en  1795  avec  le  comte  de  Bourmont  qui 
allait  se  réunir  aux  royalistes  de  Breta- 
gne. U  prit  de  son  côté  la  route  de  Poi- 
tiers, afin  de  joindre  Charette  ;  mais  ayant 
appris  que  ce  chef  royaliste  venait  d'en- 
trer en  accommodement  avec  le  gouverne-^ 
ment  républicain ,  il  se  rendit  dans  le 
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Maine  pour  y  former  une  nouvelle 
surrection;  et  à  cet  effet  il  fit  un  voyage 
à  Paris ,   oii  il  eut  une  entrevne    avec 
quelques  agens  du  roi.  Sur  ces  entrefaîtes 
la  trêve  fut  rompue  entre  les  royalistes 
insurgés  et  les  républicains  ;  alors  il  re- 
vint dans  le  Blaine,  et  alla  rejoiadre  Cha- 
rette en  1796.  Peu  après  il  reçut  une 
commission  pour  commander  en    chef 
dans  le  flfaine  ,  et ,  malgré  l'opposition 
de  quelques  chefs  qui  ne  tenaient  qne 
d'eux-mêmes  leur  autorité,  il  nomma  ses 
omciers  et  organisa  une  troupe ,  avec  la- 
quelle il  tenta  une  diversion  en  faveiir 
des  Vendéens  -,  mais  il  échoua  et  se  jeta 
dans  le  Perche.  Lors  de  la  pacification  de 
la  Vendée  ,  par  le  général  Hoche  ,  il  re- 
fusa de  déposer  les  armes  ,  à  l'exemple 
des  autres  chefs  ,  et  il  reçut  du  roi  an 
brevet  de  commandant  en  chef  des  pro- 
vinces du  Blaine,  du  Perche  et  du  pays 
Chartrain.  Il  s'occupa  alors  avec  beau- 
coup d'activité  de  relever  le  parti  roya- 
liste ;  et,  pour  y  parvenir  plus  sikrement, 
il  entreprit  d'établir  une  chaîne  de  cor- 
respondance dans  les  diiférens  pays  qui 
venaient  de  lui  être  assignés  ;  il  ât  anssi 
plusieurs  voyages  à  Paris  pour  se  concer- 
ter avec  les  agens  du  roi.  U  se  rendit  aussi 
auprès  de  Louis  XVIII  qui  était  alors  à 
Blankenboiirg ,  en  Allemagne  ,  et  revint 
en  France.  Dans  un  de  ses  voyages,  il 
contribua  à  l'évasion  du  commodore  Sid- 
ney  Smith,    alors  détenu  au  Temple. 
Malgré  toutes  les  précautions  qu'il  pre- 
nait pour  dérouter  la  police  sur  ses  dé- 
marches ,  il  fut  découvert  et  dénoncé 
dans  son  dernier  séjour  à  Paris  par  un 
traître  qu'il  avait  comblé  de  bien&its  , 
et  qu'il  venait  d'admettre  an  nombre  de 
ses  officiers.  Des  agens  apostés  l'entourè- 
rent sur  le  pont  Royal  le  29  juin  1798. 
Armé  d'un  poignard  il  en  tua  un  ,   en 
blessa  deux  autres  ,  et  allait  s'échapper, 
lorsque  d'autres  émissaires  criant  à  l'as- 
sassin fondirent  sur  lui  de  nouveau  ,  le 
blessèrent  et  parvinrent  à  l'arrêter  A>n« 
U  rue  du  Bac.  Conduit  à  Tétat-major ,  il 
refusa  de  répondre  aux  interrogatoires, 
et  fut  livré  à  une  commission  militaife 
qui  le  condamna  à  mort.  On  le  fusilla  peu 
de  jours  après  derrière  le  mur  d'enceinte 
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de  Paris  ,  près  du  Ghamp-de^Mars.  Al- 
phonse de  BeaiK^faamp  ,  auteur  d'une 
Histoire  de  la  Fendde ,  a  publié  les  Mé^ 
moirts  du' comte  F.  Guy  on  de  Roche- 
cotte  ,  rédigés  sur  ses  papiers  et  sur  les 
notes  de  quelques-uns  de  ses  officiers , 
Paris,  18 19,  in-8.  On  en  trouve  une  ana- 
lyse dans  l'ouvrage  intitulé  :  Victoires 
et  conquêtes  des  Français,  publiée  chez 
Panckoucke ,  de  1817  à  1824. 

ROGHË-FLAVIN  (  Bernard  de  la  ),  né 
en  1 552  k  Saint-Gemin  en  Rouergue,  fut 
d'abord  conseiller  à  Toulouse ,  puis  au 
parlement  de  Paris.  Son  savoir  lui  pro- 
cura la  place  de  premier  président  en 
la  chambre  des  requêtes  au  parlement 
de  Toulouse,  puis  celle  de  conseiller 
d'état.  11  mourut  en  1727,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  un  excellent  Recueil  des  ar^ 
rets  notables  du  parlement  de  Toulouse , 
imprimé  en  cette  ville,  1720,  in-4- 
On  y  trouve  :  1«  un  Traite'  des  droits 
seigneuriaux,  très  consulté;  2^  un 
Traite' des  parlemens,  1617  ,  în-fol.  etc. 
plein  de  recherches  et  peu  commun. 

ROCHEFORT.  Foyez  Mohtlhkri 
elRiKux. 

ROCHEFORT  (Gui  de) ,  seigneur  de 
Pleuvant,  d'une  maison  originaire  du 
comté  de  Bourgogne,  près  de  Dôle, 
s'appliqua  à  l'étude  des  belies-lettrei , 
et  se  distingua  à  la  guerre  dans  le  con- 
seil de  Charles ,  duc  de  Bourgogne ,  qui 
le  fit  son  conseiller  et  son  chambel- 
lan ;  mais  sa  faveur  ne  dura  pas,  soit  qu'il 
eùt^mérité  de  la  perdre,  soit  qu'il  n'ait  été 
qu'une  nouvelle  preuve  de  l'inconstance 
de  l'amitié  des  grands.  Louis  XI  lui  ayant 
fait  des  offres  avantageuses,  il  vint  servir 
ce  monarque ,  qui  le  fit  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Dijon  en  1482. 
Charles  YIU  ,  son  fils ,  l'appela  auprès 
de  sa  personne ,  et  l'honora  de  la  charge 
de  chancelier  en  1497.  II. mourut  en 
1 507 ,  après  avoir  soutenu  la  dignité  de 
la  couronne  d'une  manière  qui  rend  sa 
mémoire  immortelle.  C'est- lui  qui  fit 
créer  le  grand  conseil  en  1497. (On  trouve 
à  la  suite  du  recueil  des  lettres  deFauste 
Andreiin,  un  petit  poème  latin,  à  la 
louangede  Gui  deRochefort).— Guillaume 
de  RoGnsFOET ,  son  frère ,  chancelier  de 
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France  comme  lui ,  mais  moins  célèbre  , 
était  mort  en  1492.  Il  détourna  Charles 
VIII  de  dépouiller  Anne  de  Bretagne,  et 
lui  persuada  de  l'épouser ,  pour  réunir 
plus  sûrement,  plus  honorablement  cette 
province  à  la  coaronne.  (On  a  les  dis» 
cours  qu'il  a  tenus  aux  états  de  Tours.) 

ROCHEFORT  (  Henri-Louis  d'Aloi- 
6N1  DR  ),  se  signala  dans  la  guerre  contre 
les  Espagnols ,  et ,  après  la  paix  des 
Pyrénées ,  il  suivit  La  Feuillade  en  Hon- 
grie ,  et  n'y  montra  pas  moins  de  valeur. 
De  retour  en  France  ,'il  servit  avec  dis- 
tinction ,  et  parvint  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France  en  1676.  U  mourut  la 
même  année. 

ROCHEFORT  (Guillaume  de),  mem- 
bre de  'l'académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  naquit  à  Lyon  en  1731,  et 
mourut  à  Paris  en  1788.  Il  est  connu 
avantageusement  dans  la  littérature  par 
une  traduction  en  vers  de  V Iliade  ei  de 
V Odyssée  d'Homère ,  une  Histoire  criti- 
que des  opinions  des  anciens  et  des  systè- 
mes des  philosophes  sur  le  bonheur,  des 
Poésies  diverses  contre  le  système  des 
matérialistes ,  un  Poème  sur  la  mort  de 
V impératrice  Marie-Thérèse,  deux  tra- 
gédies, ^/ccfrc  ei  Pénélope.  Il  réunis- 
sait plus  d'un  genre  d'érudition.  A  la 
connaissance  du  grec  et  du  latin  il  joi- 
gnait celle  de  l'italien  et  de  l'anglais.  En 
général ,  il  était  plus  disposé  à  estimer 
les  beautés  des  anciens  que  celles  des 
modernes.  Il  écrivait  avec  plus  de  pureté 
que  de  c&aleur,  et  plus  de  facilité  que 
de  force.  Son  stile  en  prose  a  de  la  cor- 
rection et  même  de  l'élégance;  mais  ses 
yers  manquent  souvent  de  vigueur. 
C'est  à  ce  défaut  peut-être  qu'on  doit 
attribuer  la  sévérité  avec  laquelle  sa  tra- 
duction d'Homère  a  été  jugée  par  quelques 
lecteurs  qui  n'ont  pasréfléchi,  sans  doute, 
à  la  prodigieuse  difficulté  d'une  telle  en- 
treprise, et  au  courage  constant  et  soutenu 
qu'elle  demande.  Une  autre  raison  de 
cette  sévérité ,  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur au  traducteur ,  c'est  qu'il  s'est  tou- 
jours tenu  fort  éloigné  de  la  secte  philo- 
sophique ,  et  qu'il  en  a  combattu  les 
erreurs  avec  autant  d®  force  que  de  con- 
stance. De  là  les  éloges  très  flatteurs  qu'il 
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a  reçus  des  critiques  qui  n'ëUieot  pas 
corôlës  dans  ce  parti.  Il  est  certain  que 
sa  yersioa  est  supérieure  à  celle  de  Bou- 
da rd  de  la  Motte ,  le  seul  qui  ait  fait  Ifi 
méipe  tentatÎTe  ;  encore  s'est-U  borne  à 
VlUade. 

*  ROCHEFORT(  F.  ) ,  né  à  Toulouse 
en  1747  d'uae  famille  qui  s'était  distin- 
^ée  dans  le  barreau ,  suivit  la  métne 
carrière,  et,  après  avoir  fait  son  drmt,  fut 
pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  cette  ville.  Ennemi  déclaré 
de  la  révolution  ,  il  osa  en  1790  protes- 
ter contre  les  opérations  politiques  de 
l'assemblée  coostituante.  Aussi  pendant 
le  régime  de  la  terreur  fut-il  arrêté 
comme  suspect ,  conduit  à  Paris,  et  livré 
au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  con- 
damna à  mort ,  comme  conspirateur ,  le 
I4juinl794. 

ROCHEFOUCAULD(FraneoU, 
comte  os  LA  ) ,  d'une  maison  illustre ,  fut 
chambellan  des  rois  Charles  VIII  et  Louis 
XII.  11  fit  admirer  à  la  cour  son  caractère 
bienfaisant,  généreux ,  droit  et  sincère. 
Il  tint  en  1494  sur  les  fonts  buptimaux 
François  V^.  Ce  prince ,  ayant  obtenu  le 
sceptre  ,  conserva  beaucoup  de  consi- 
dération pour  son  parrain.  U  le  fit  son 
chambellan  ordinaire  ;  il  érigea  en  1 51  &  la 
baronnie  de  U  Rochefoucauld  en  comté. 
Le  comte  de  U  Rochefoucauld  mourut  en 
1617,  laissant  une  mémoire  illustre  et 
un  nom  respecté.  C'est  depuis  lui  que 
tous  les  aînés  de  sa  famille  ont  pris  le 
nom  de  François. 

ROCHEFOUCAULD  (FrançoisDK  la  ), 
évèque  de  Senlis  et  cardinal,  né  en  1 568, 
de  Charles  de  la  Rochefoucauld ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  te  fit  cou« 
naître  très  avantageusement  dès  son  en- 
fonce. Le  roi  Henri  III  l'éleva ,  en  1S86 , 
à  révèché  de  Clermont ,  qu'il  gouverna 
avec  beauconpde  sagesse.  Le  pape  Paul  V, 
instniÂt  de  son  sèle  pour  faire  recevoir 
le  concile  de  Trente  en  France ,  et  pour 
détruire  l'hérésie,  lui  envoya  le  chiq^eau 
de  cardinal  en  IGOT.  Louis  XUI,  voulant 
l'avoir  plus  près  de  sa  personne ,  lui  fit 
quitter  Tévèché  de  Clermont  pour  celui 
de  Senlis,  en  1613.  Ce  prélat  travailla 
beaucoup  pour  U  réforme  des  ordres  de 
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Saint^ttgttftin  et  de  Saint-BeucSt ,  et  il 
eut  le  bonheur  d'introduire  la  réfiMme 
dans  son  abbaye  deSaiote-GeaevièTt^is- 
Mont.  En  1625,  on  fit  courir  en  Fruice 
un  petît.livrequi  avait  pour  titre  :  Juge- 
ment  des  cardinaux^  arckeuêques  elct^ê- 
ques  sur  les  Ubeifes  di/famaiaires  (  «ses 
libelles  étaient  deux  ouvrages  oà  le  car- 
dinal de  Richelieu  éteUoSeneé).  Le  Par- 
lement fit  défense  de  publier  aucoo  aalre 
écrit  coDtKe ces  libelles,  parce  qae  peut- 
être  il  supposait  que  c'éfait  la  véritable 
censure  des  prélats ,  comme  M.  Dn  Pin 
l'a  soutenu  dans  son  Histoire  ecciesias- 
tique;  mais  les  prélats  assemblés-  dés« 
avouèrent,  le  27   février  162^,  cet  ou- 
vrage, comme  trayant  été  lu  m  vu  par 
aucun  des  nommés  au  titre  qu*U  porte. 
Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  juatiAa 
leur  conduite  dansunasses  grosouvra^ 
intitulé  :  Raison  pour  le  désaveu  fait 
par  leséviques^  etc.,  et  l'adressa  au  roi. 
U  y  montra  que  le  livre  désavoué  est 
marqué  au  sceau  du  schisme.  U  y  a  beau- 
coup d'érudition  dans  cet  ouvrage,  il 
mourut  en  \%hh ,  à  87  ans.  Les  vertus  de 
cet  homme  illustre ,  sa  piété  et  l'inno- 
cence  de  ses  moeurs  ne  l'ont  pas  mis  à 
l'abri  des  reproches  et  des  injures  des 
jansénistes ,  et  surtout  de   l'abbé    de 
Saint-Cyran  ;  ils  lui  ont  fait  un  crime 
d'avoir  fait  du  bien  aux  jésuites ,  et  d'a- 
voir agi  avec  sèle  dans  les'  querelles  exci- 
tées par  ledoctenr  Richer(i;oyes  sa^ir. 
1648 ,  in-4,  par  le  Père  U  Morinière, 
chanoine  régulier,  ou  odle  en  latin  du 
Père   Romvière  jéniite).  11  était    frire 
d'Alexandre  delà  Rochefoucauld,  frayes 
Baossin. 

ROCHEFOUCAULD  (Fian^is,  due 
ns LA },  prince  de  MarsiUae, fils  de  f noa- 
çaîs  I*' ,  duc  de  la  Rochefoucauld,  naqiuit 
en  1613.  Sa  valeur  et  son  esprit  le  mi- 
rent au  premier  rang  des  seigneurs  de  la 
oour  qui  mêlaient  les  lauriers  de  Mars  à 
ceux  d'ApoUon.  U  fut  lié  avec  la  fiuuense 
duchesse  de  LonguevUle;  et  ce  lut  en 
partie  par  l'instigation  de  cette  princesK 
qu'il  entra  dans  les  querelles  de  la  Fronde. 
Il  se  signalai  dans  cette  guerre ,  et  sur- 
tout au  combat  de  SalutAntoiBe ,  où  il 
Mçut  ^j^  QQup  de  mousquet»  qui  lui  ât 
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perdre  ^élqae  temps  lairue.  Après  que 
ces  querelles  furent  assoupies  ,  le  dac  de . 
la  Rochefoucauld  ne  songea  plus  qu'à 
jouir  des  doux  plaisirs  Ae  ramitléet  de  la 
littérature.  Sa  maison  était  le    rendez- 
vous  de  tout  ce  que  Paris  et  Versailles 
avaient  d'ingénieux.  Les  Racine ,  les  Boi- 
leau  ,  les  Sévigné ,  les  \a  Fayette ,  trou- 
vaient dans  sa  conversation  des  agrémens 
qu'ils  cherchaient  vainement  ailleurs.  La 
goutte  le  tourmenta  sur  la  fin  de  ses 
jours.  Il  supporta  les  douleurs  de  cette 
maladie  cruelle  avec  constance ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1680,  à  68  ans,  avec  les 
sentimens   d'un  bon  chrétien.  Quoique 
dans  ses  Maximes  il  ait  représenté  la 
mort  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
maux ,  quoiqu'il  assure  qu'on  ne  peut  la 
voir  telle  qu'elle  est  sans  trouver  que  c'est 
une  chose  épouvantable,  il  fit  cependant 
paraître ,  dans  ses  derniers  momens,  une 
fermeté  et  un  courage  héroïques,  n  Je 
»  crains  bien  ,  dit  madame  de  Sévigné , 
»  que  nous  ne  perdions  cette  fois  M.  de 
»  la  Rochefoucauld  ;  la  fièvre  a  continué; 
H  il  reçut  hier  Notre-Seigneur  ;  mais  son 
i>  état  est  une  chose  digne  d'admiration. 
»  Il  est  fort  bien  disposé  ;  pour  sa  con- 
u  sience ,  voilà  qui  est  fait  :  du  reste , 
»  c'est  la  hialadie  et  la  mort  de  son  voi- 
)}  sin  dont  il  est  question  ;  il  n'en  est  pas 
3)  effleuré ,  il  n'en  est  pas  troublé.  Il  en- 
»  tend  plaider  devant  lui  la  cause  des 
»  médecins ,  du  frère  Ange  et  de  l'An- 
»  glais,  sans  daignerquasi  dire  son  avis. . . 
»  Croyez-moi ,  ma  fille ,  ce  n'est  pas  inu- 
»  tilement  qu'il  a  fait  des  réflexions  toute 
»  sa' vie  ;  il  s'est  approché  de  telle  sorte  ces 
}>  derniers  momens ,  qu'ils  n'ont  rien  de 
»  nouveau  ni  d'étranger  poiîr  lui.  »  On  a 
de  lui  :  V  des  Mémoires  de  ta  régence 
éCAnne  d Autriche,  1662,  Amsterdam 
(Trévoux),  1713,2  vol,  în-1 2,  écHts  avec 
l'énergie  de  Tacite  :  c'est  un  tableau 
fidèle  de  ces  temps  orageux ,  peint  par 
un  peintre  qui  avait  été  lui-même  ac- 
teur ;  (cet  ouvrage  a  été  souvent  réim- 
primé; la  1  '*  partiequi  sert  d'introduction 
a  paru  pour  la  première  fois  dans  l'édi- 
tion publiée  par  M.  Renouard,  Paris, 
1817.2®  Des  Réflexions  et  des  Maximes ^ 
xfîimprimées  plusieurs  fois*  Elles  roiilent 
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sur  un  système  qui  en  rend  plusieurs 
fausses ,  et  quelques  autres  outrées.  Selon 
lui,  l'amour-propre  est  le  mobile  uni- 
versel de  toutes  les  actions  de  l'homme. 
S'il  entendait  par  amour-propre  l'amour 
de  nous-mêmes ,  qui  ne  saurait  être, vi- 
cieux tant  qu'il  est  éclairé  par  de  saines 
lumières  et  retenu  dans  de  justes  bornes, 
son  principe  ne  serait  pas  défecti^eux  ; 
mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  l'entençL. 
L'amour-propre  sur  lequel  il  établit  tout, 
est  la  vanité  ou  l'orgueil  ;  poison ,  selon 
lui,  si  universellement  répandu  sur  toute 
l'humanité ,  que  l'homme  ne  peut  le  dé- 
truire ,  malgré  )ous  les  efforts  de  sa  rai- 
son. «  Quand  on  ne  saurait  pas  ,  dit  un 
»  critique  judicieux ,  que  ce  petit  livre 
a  est  d'un  homme  de  cour ,  on  le  devi- 
»  neraît  sans  peine  en  le  lisant.  L'auteur 
»  juge  le  cœur  bum.ain  d'après  celui  des 
»  courtisans.  Il  croyait  apparemment  que 
»  la  nature  n*avait  fait  l'homme  que  pour 
>'  être  grand  seigneur  ou  esclave  des 
»  grands;  il  a  pris  l'ouvrage  de  toutes  les 
»  passions  combinées  dans,  la  société 
)>  corrompue,  pour  l'ouvrage  delà  nature. 
»  Son  livret,  qui  peut  être  bon  pour 
»  connaître  l'esprit  du  monde ,  ne  sau- 
»  rait  plaire  aux  grandes  âmes ,  et  n'in- 
»  spirera  jamais  une  belle  action.  »  Le 
V  reproche  que  lui  a  fait  l'abbé  Trublet, 
de  fatiguer  par  le  changement  des  ma- 
tières ,  par  le  peu  d'ordre  qui  règne  dans 
ses  réflexions,  et  par  l'uniformité  du 
stile ,  paraît  également  fondé.  Unebonne 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  que  nous 
en  a  donnée  l'abbé  Gabriel  Brotier,  avec 
des  Observations  intéressantes ,  Paris  , 
1789 , 1  vol.  in-8.  Cette  édition  doit  être 
d'autant  plus  préc^use  aux  amateurs  de 
la  littérature,  que  l'ouvrage  de  la  Roche- 
foucauld a  été  étrangement  maltraité  par 
les  éditeurs  précédens.  Les  uns,  sous  le 
vain  prétexte  d'un  rapprochement  com- 
mode ,  ont  fait  de  ce  livre  un  triste  et 
ennuyeux  dictionnaire  de  morale.  D'au- 
tres, plus  téméraires ,  ont  cité  la  Roche- 
foucauld à  leur  tribunal;  ilsjont  rejeté  plu- 
sieurs Aforime^  de  la  Rochefoucauld,  et 
leur  en  ont  susbtilué  d'autresque  l'auteur 
lui-même  avait  rejetée».  Ce  désordre  a 
commencé  en  (778 ,  dai^s  l'édition  dç 
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M.  Suard ,  et  8*est  renouvelé  dans  toutes 
les  éditions  suivantes.  (Pour  rendre  à  cette 
production  célèbre  son  ancien  état ,  il  a 
fallu  que  M.  Tabbé  Brotier  déterrât ,  par 
le  plus  heureux  hasard ,  dans  des  cabi- 
nets particuliers ,  la  première  et  la  der- 
nière édition  publiées  par  La  Rochefou- 
cauld lui  même ,  et  qui  ne  se  trouvaient 
pas  dans  les  plus  grandes  bibliothèques, 
même  dans  celle  du  roi.  M.  Aimé-Martin 
a  aussi  publié  dans  ces  derniers  temps  une 
édition  des  Maximes  de  la  Rochefou" 
cauld ,  avec  des  notes  et  une  introduc- 
tion écrite  dans  les  principes  les  plus 
purs.  Les  OEuvres  de  La  Rochefouclauld 
ont  été  publiées  chez  Belin  en  181 8  avec 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par 
M.  Depping;  on  adonné  depuis  ses  OEu- 
ifres  complètes  précédées  d'une  notice 
bhgr,  et  Utter,  par  M.  Le  comte  Gaétan 
de  La  Rochefoucauld,  1825,  f  vol.  in-8.) 
ROCHEFOUCAULD  (  Frédéric  Jé- 
rôme de  RoTK  DE  la),  de  Tillustre 
maison  des  comtes  de  Rouci-Rochefou- 
cauld ,  était  fils  de  François  de  Roye  de 
la  Rochefoucauld,  second  du  nom ,  lieu- 
tenant-général et  commandant  de  la 
gendarmerie  de  France.  Un  naturel  heu- 
reux ,  un  caractère  doux ,  un  esprit  con- 
ciliant ,  un  grand  sens ,  telles  furent  les 
qualités  qui  distinguèrent  de  bonne 
heure  l'abbé  de  la  Rochefoucauld ,  et  qui 
lui  méritèrent  l'archevêché  de  Bourges 
en  1729.  Il  se  montra  dans  ce  poste  tout 
ce  qu'il  avait  paru  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  ami  de  la  vertu,  de  la  paix ,  et 
surtout  des  indigens  qui  avaient  besoin 
de  sa  générosité.  Elu  coadjuteur  de  l'ab- 
baye de  Gluny,  en  1738,  il  en  devint 
abbé  titulaire  par  la  mort  du  cardinal 
d'Auvergne,  en  1747.  Ce  fut  cette  même 
année  qu'il  fut  honoré  de  la  pourpre  ro- 
maine. Il  fut  envoyé  l'année  d'après  am- 
bassadeur de  France  à  Rome.  De  retour  à 
Paris,  il  y  fut  accueilli  comme  il  le  méri- 
tait. Le  roi  le  nomma  à  Tabbaye  de  Saint- 
Vandrille  en  17 55,  et  le  chargea  en  même 
temps  du  ministère  de  la  feuille  des  bé- 
néfices. Il  présida  aux  assemblées  du  cler- 
gé de  1750  et  de  1755,  et  se  servit  de  sa 
droiture  et  de  ses  lumières  poOT  rétablir 
la  paix  dans  l'Eglise  gallicane.  Louis  XY 
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réleva  en  1756  à  la  place  de  son  grand- 
aumônier.  Il  n'en  jouit  pas  )ong-tein|>s  ; 
une  fluxion  de  poitrine  l'enleva  à  l'Eglise 
et  à  la  patrie  en  1757.  Les  malheureux 
dont  il  était  le  consolateur ,  et  les  indi- 
gens dont  il  était  le  père  ,  le  pleurëreot 
amèrement.  Son  cœur  généreux  et  bien- 
faisant s'ouvrait  de  lui-même  à  la  piti^  , 
et  les  libéralités  abondantes  suivaient  k 
rinstant  les  sentimens  de  compassion 
que  l'indigence  lui  inspirait. 

ROCHEFOUCAULD  (  Alexandre-Ki- 
colas  OK  LA  ) ,  marquis  de  Surgères  ,  né 
en  1709,  mort  le  29  avril  1760.  11  prit  le 
parti  des  armes,  et  cultiva  en  même 
temps  les  lettres.  On  a  de  Itfi  :  1<^  une 
comédie  intitulée  :  Ecole  du  monde  ; 
2"  un  abrégé  de  Cassandre,  roman  en- 
nuyeux, qu'il  a  tâché  de  rendre  agréable^ 
3  vol.  in- 12;  3**  un  abrégé  de  Phara~ 
mond ,  4  vol.  in-i  2,  dans  le  goût  du  pré- 
cédent. M.  Sérieys  a  publié,  en  1804, 
OEuvres  de  la  Rochefoucauld ,  marquis 
de  Surgères  ,  contenant  ses  traitét  sur 
la  guerre,  sur  le  gouvernement,  sur  U 
morale ,  <^tc. ,  1  vol.  in-8. 

*  ROCHEFOUCAULD  (Louis  Alexan- 
dre DR  LA  } ,  duc  de  la  iVoche-Guyon , 
pair  de  France ,  né  à  Paris  vers  1709 ,  du 
duc  d'Enville,  se  montra  de  bonne  heure 
le  protecteur  des  savans  et  des  artistes , 
auxquels  sa  maison  fut  constamment  ou- 
verte.  Il  servit  avec  distinction  dans  les 
années,  jusqu'au  commencement  de  la 
révolution  :  nommé  alors  successivement 
à  l'assemblée  des  notables  (en  1787  ),  et 
député  de  la  noblesse  de  la  capitale  (  en 
1789 }  aux  états-généraux,  il  fut  un  des 
sept  premiers  membres  de  son  ordre  qui 
se  réunirent  le  25  juin  au  tiers-élat.  f*e 
27  juin  de  la  même  année,  il  demanda 
qu'on  s'occupât  de  la  question  sur  la  2c- 
berté  des  Noirs,  Quand  il  s'agit  de  la  for- 
mation du  corps  législatif,  il  proposa  un 
amendement  pour  tempérer  la  trop  gran- 
de autorité  d'une  assemblée  unique ,  et 
qui  consistait  dans  l'établissement  d'on 
conseil  examinateur ,  qui  aurait  le  seul 
d^oit  d'observation ,  et,  en  cas  de  veto , 
de  faire  décider  la  question  par  de  noa- 
veaux  députés  (  ce  qui  aurait  rendu  les 
discussions  et  plus  longues  et  plus  em- 
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bamnantes  ).  Il  proToqna ,  le  30  octo- 
bre, le  décret  contre  les  biens  da  clergé, 
et  le  25  novembre  il  fit  un  rapport  sur 
l'adresse  desomû  de  la  liber ték  Londres; 
il  demanda  alors  qu'on  chargeât  le  prési 
dent  d'écrire  au  lord  Stanbope ,  pour  lui 
témoigner  la  reconnaissance  de  l'assem» 
blée.  Le  26  janvier  t790,  il  s'éleva  con- 
tre la  proposition  qui  excluait  les  dépu- 
tés des  places  du  gouvernement.  Il  vota 
ensuite  l'abolition  des  ordres  religieux , 
et  appuya  la  proposition  de  dom  Gerle , 
tendant  à  déclarer  nationale  la  religion 
catholique.  Quelques  jours  après ,  il  de- 
manda que  l'assemblée  approuvât  lacon-^ 
duite  du  général  Bouille  dans  l'insurrec- 
tion de  Nancy.  Oans  le  courant  de  l'an-  ' 
née  1791,  il  lut  plusieurs  rapports  sur  les 
comités  de  contribution,  et  fit  rendre  sur 
cette  matière  un  grand  nombre  de  décrets. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  réclamèrent  avec 
plus  d'instance  la  liberté  indéfinie  de  la 
presse  ;  et,  dans  la  discussion  relative  au 
cas  où  le  roi  serait  censé  avoir  abdiqué , 
Il  proposa  qu'un  délai  serait  fixé ,  dans 
lequel  le  monarque  serait  tenu  de  rentrer 
en  France  s'il  s'en  absentait.  Devenu, 
après  la  session ,  membre  et  président 
du  département  de  Pari»,  il  se  présenta 
le  7  octobre  à  la  barre  de  l'assemblée 
législative,  et  lui  adressa  un  discours  de 
félicitation.  En  novembre  17  91 ,  il  signa 
l'arrêté  du  département  par  lequel  le  roi 
était  privé  d'apposer  son  veto  au  décret 
rendu  contre  les  prêtres.  Le  6  juillet 
1792,  il  signa  celui  qui  suspendait  de 
leurs  fonctions  Péthion  et  Manuel,  maire 
et  procureur  de  la  commune ,  pour  avoir 
souffert  ou  autorisé  les  attentats  commis 
contre  le  roi  dans  la  journée  du  20  juin. 
Si  la  première  démarche  lui  avait  attiré 
la  faveur  de  la  populace,  excitée  par  les 
meneurs,  la  dernière  le  rendit  l'objet  de 
la  haine  et  des  persécutions  de  ce  même 
peuple ,  auquel  se  joignirent  les  sections 
et  les  clubs  de  la  capitale.  Il  crut ,  mais 
en  vain,  conjurer  l'orage  en  donnant  sa 
démission.  A  l'époque  du  10  aoûtl792  la 
Rochefoucauld  quitta  la  capitale  dans  le 
but  d'aller  aux  eaux  de  Forges.  Un  des  dé^ 
pûtes  de  Paris  avait  averti  madame  de  la 
Rochefoucauld  que  son  époux  serait  as* 
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sassiné  en  route,  et  qu'il  ne  pouvait  sau- 
ver sa  vie  que  moyennant  une  somme  de 
25,000  francs.  Cette  somme  avait  été 
donnée;  mais  il  ne  fat  pas  moins  arrêté  à 
Gisors,  où  la  populace  l'ayant  fait  descen- 
dre de  son  cabriolet ,  le  tua  li  coups  de 
pierres ,  peu  de  jours  après  les  horribles 
journées  des  2  et  3  septembre  1792;  il 
avait  alors  quatre-vingt-trois  ans;  c'était 
le  14  septembre  1792. 

""  ROCHEFOUCAULD  (Dominique  dx 
LA  )  cardinal  et  archevêque  de  Rouen , 
naquit  à  Saint-El pis,  près  de  Mende ,  en 
1713.  Il  était  d'une  branche  pauvre  et 
ignorée  de  la  maison  illustre  dont  il  por- 
tait le  nom ,  et  dut  à  une  circonstance 
heureuse  son  changement  de  fortune. 
M.  de  Cfayoiseul ,  évêque  de  Hende ,  en 
faisant  la  visite  de  son  diocèse ,  découvrit 
cette  famille ,  en  parla  à  l'archevêque  de 
Bourges,  M.  Frédéric- Guillaume  de  La 
Rochefoucauld,  qui  la  reconnut,  la  com- 
bla de  bienfaits ,  et  appela  auprès  de  lui 
le  jeune  Dominique.  Après  qu'il  lui  eut 
fait  faire  ses  études  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  il  le  nomma  son  grand- 
vicaire.  M.  l'abbé  de  La  Rochefoucauld 
en  exerça  les  fonctions  pendant  plusieurs 
années ,  jusqu'à  sa  nomination,  en  1747, 
à  l'archevêché  d'Albi'.  Il  fut  membre  des 
assemblées  du  clergé  de  1750  et  1755, 
où  il  soutint  les  privilèges  de  son  corps; 
et ,  dans  la  seconde  de  ces  assemblées , 
il  fit  adopter ,  dans  les  questions  qu'où 
discutait  alors  sur  l'Eglise  de  France,  des 
mesures  conciliatrices.  En  1757,  il  eut 
la  riche  abbaye  de  Cluni ,  et  passa ,  en 
1759,  au  siège  de  Rouen.  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld fut  le  premier  qui  adhéra 
aux  actes  de  l'assemblée  du  clergé  de 
1765,  etil  présida  celles  de  1780  et  1782. 
Il  avait  été  promu  au  cardinalat  le  1  *'  juin 
1778.  La  Collection  des  Traités  de  thiolos 
giedeUa.  Baston  etTuvache  fut  publiée 
sous  ses  auspices.  Député  aux  états-gé- 
néraux de  1789,  il  présida  la  chambre 
du  clergé,  et  vota , ainsi  que  la  majorité 
de  son  corps,  pour  la  séparation  des 
trois  ordres ,  et  ce  ne  fut  qu'à  l'invita- 
tion expresse  de  Louis  XVI  qu'il  se  réunit 
au  tiers-état.  11  déposa  cependant  sur  le 
bureau  une  protestation  pour  la  défense 
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des  droits  de  son  corps.  Il  concourut  k 
toutes  les  mesures  que  le  clergé  adopta , 
et  présida  les  réunions  tenues  pour  défen- 
dre ces  mêmes  droits ,  et  dont  le  résul- 
tat fut  l'écrit  intitulé  Exposition  des 
principes  y  etc.  Les  maximes  subversives 
de  la  révolution  ne  pouvaient  qu'indi- 
gner et  affliger  ce  vertueux  prélat ,  et  il 
le  témoignait  dans  les  lettres  qu'il  écri- 
vait À  un  de  ses  plus  intimes  amis.  On 
intercepta  une  de  ces  lettres,  dans  la- 
quelle il  s'élevait  contre  les  innovatioiis , 
et  il  fut  dénoncé  en  pleine  assemblée  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  un  grand  tumulte.  Mais 
M.  de  La  Rochefoucauld  n'en  £at  point 
intimidé.  Use  leva,  et  dit ,  avec  une  fer- 
meté calme «   Oui,  Messieurs,  j'ai 

n  écrit  la  lettre  qa'on  vous  dénonce ,  et 
»  j'ai  dh  Ifcrire  ;  elle  renferme  mes  vé- 
»  ritables  senlimens.  »  l^e  tumulte  devint 
alors  plus  grand  ;  il  n'en  résulta  cepen- 
dant rien  de  fâcheux  pour  le  courageux 
prélat.  Il  refusa  de  prêter  le  serment  ci- 
vique ,  et  on  le  remplaça  suivant  les  for- 
mes constitutionnelles,  quoiqu'il  écrivît 
aux  électeurs  ,  le  23  janvier  1791,  pour 
eur  représenter  combien  leur  opération 
éUit irrégulière,  etqu'il  publiât,  le  30  fé- 
vrier ,  une  Instruction  pastorale  contre 
la  constitution  civile  du  cierge'.  Il  se 
montra  constamment  à  l'assemblée,  et  se 
sonmit  sans  murmure  aux  privations  que 
lui  imposait  la  perte  de  ses  revenus.  M.  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld  fut  un  des 
derniers  à  quitter  la  France.  Il  se  rendit 
dans  les  Pays-Bas,  en  septembre  1792, 
et  demeura  successivement  à  Maastricht, 
à  Bruxelles  et  à  Munster ,  et  bien  qu'il 
refusât,  assure-t-on^  les  offres  de  sa  fa- 
mille et  celle  de  Pie  VI ,  il  trouvait  les 
moyens  d'être  utile  aux  malheureux.  A- 
près  avoir  parcouru  une  longue  carrière , 
il  mourut  à  Munster  le  23  septembre 
1800,  k  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 
L'abbé  Jarry  a  prononcé  son  Oraison  fu- 
nèbre ,  oh  il  a  détaillé  avec  talent  les 
vertus  du  cardinal ,  dont  on  trouve  l'e- 
pitaphe  à  la  fin  àtVOraiîon. 

ROCÇEFODCADLD  -  MQMOIVX 
(  François-Joseph  dx  la  )  et  Rocbbfou- 
CAULD  BAYERS  (Pierre- Louis  OB  la  ),  tous 
deux  frères ,  tous  deux  évêques ,  éprou* 
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vèrent  tous  deux  le  même^rt  François- 
Joseph  naquit  à  Angoulême  en  1 7  35.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  portail 
le  nom  d'abbé  de  Momont.   Après  ses 
premières  études  il  entra  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice ,  fit  sa  licence  de  1762 
à  1763,  et  s'attacha  à  la  maison  de  Na- 
varre. £n  1772  il  fut  nommé  évêqae- 
comte  de  Beauvais,  et  sacré  le  22  juin  de 
la  même  année.  Elu  député  aux  états-gé- 
néraux en  1789  par  le  clergé  du  bail- 
liage d£  Clermont  en  Beauvoisis,  il  siégea 
dans  l'assemblée  constituante ,  n'y  parla 
pas ,  mais  vota  constamment  avec  le  cdté 
droit,  et  resta  attaché  aux  intérêts  de  la 
monarchie  et  de  son  ordre.  Il  fut,  ainsi 
que  son  frère ,  du  petit  nombre  des  évè- 
qnes  qui  n'émigrèrent  point.  AyanI  été 
enfermé  aux  carmesaprès  le  1 0  août  1 7  93« 
il  y  fut  massacré  avec  son  frère. — Pierre-^ 
Louis   de    la    Eockefoucauld^  Sayers 
était  né  dans  le  diocèse  de  Périguenx  le 
13  octobre  1744,  avait  aussi  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  et  été  élevé  à  Saint- 
Sulpice.  Il  s'était,  comme  son  frère  ,  at- 
taché à  la  maison  de  Navarre.  Pendant 
son  cours  de  licence ,  qui  eut  lieu  de 
1768  à  1770,  (il  fut  pourvu  du  prieuré 
commandataire  de  Nanteuil ,  sur  la  nomi- 
nation de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld, en  sa  qualité  d'abbé  de  Clany. 
Nommé  à  l'agence  du  clergé  en  177&,  il 
fit ,  pendant  les  cinq  années  que  dura 
cette  commission,  divers  rapports   au 
conseil  d'état ,  et  la  termina  honorable- 
ment en  1 7  80.  L'année  précédente  il  avait 
obtenu  l'abbaye  de  Vaniuisant.  Il  était 
d'usage  que  l'agence  finie ,  les  agens  do 
clergé  passassent  àunévèehé.  L'ahbé  de 
1^  Rochefoucauld  eut  celui  de  Saintes,  cC 
fut  sacré  le  6  janvier   1782.  Il  gouverna 
sagement  son  diocèse  et  s'y  fit  aimet. 
Vers  la  fin  de  l'assemblée  constituante , 
il  vint  à  Paris  pour  y  concerter  avec  ses 
collègues  les  mesures  a  prendre  relative- 
ment aux  affiiires  de  l'Eglise  de  France. 
En  1792, dans  la  séance  de  l'assemblée 
législative  du  4  juin ,  l'évèque  de.  Beau- 
vais fut  dénoncé  par  le  capucin  Chabot , 
>  comme  prenant  part  au  prétendu  comitc 
autrichien.  Cette  réunion  >  qu'on  a  tou- 
jours regardée  conune  imaginaire  »  eût* 
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elle  ett  quelque  réalUë ,  ceuk  qiù  ont 
connu  révèque  de  Beau^ais  savent  que 
personne  n'était  moins  propre  à  de  pa- 
reilles affaires ,  et  moins  disiposé  à  y  en- 
trer. Néanmoins ,  pour  donner  mains  de 
prise  à  la  malveillanee  »  les  deux  frères 
résolurent  de  quitter  Paris ,  et  se  retirè- 
rent à  Soissons  chez  leur  sœur ,  abbesse 
de  Notre-Dame.  Un  détachement  de  sol- 
dats révolutionnaires  étant  arrivé  dans 
cette  ville,  ils  surent  q/ae  deux  évéques 
étaient  dans  le  cpuvenl.  1J&  s'y  présentè- 
rent en  force  9  et  demandèrent  qu'on  les 
leur  livrât.  On  parvint  à  dissiper  cet  at- 
troupement; mais  la  nuit ,  MM.  de  la  Ro- 
chefoucauld, peur  ne  point  cpmppometr 
tre  leur  sceur  et  ses  relispieuaes ,  quittè- 
rent Soissons  et  revinrent  à  Paris.  L'évè* 
que  de  Beauvais  ayant  été  arrêté.,  son 
frère  demanda  à  partager  sa  prison,  et  ils 
furent  conduits  aui  Carmes.  Dana  les  der- 
niers jours  d'août ,  le  valet-de-chambre 
de  l'évèque.  de  Saintes  parvint  à  s'intro- 
duire dansce^e  maison,  etannoDça  à  son 
maître  qu'il  avait  le  moyen  de  l'en  faire 
sortir,  déguisé  avec  des  habits  qu'il  ap- 
portait. L'évèque  de  Saintes  lui  demanda 
s'il  pouvait  aussi  sauver  son  frère.  Lui 
ayant  été  r^ondu  que  non,  il  refusa 
d'en  faire  usage.  Tous  deux  furent  mas- 
sacrés le  2  ^septembre  1792,  etfirentpar- 
tie  des  victimes  de  celte  horrible  journée. 
«C'est,  dit  Mathon  de  la  Yarepne,  un 
tailleur  d'habits ,  nommé  Berthejk>t ,  qui 
tua  les  évéques  La  Rochefoucauld,  et 
Martin  Froment  se  fit  un  atroce  plaisir  de 
mutiler  leurs  cadavres ,  en  leur  coupant 
le  nezet  les  oreilles^  » 

*  AOCHEeOUCÂULD  (  Mape-Ghatw 
lotte  SB  LA  ),  soenr  des  précédens,  naquit 
en  n  32.  Elle  se  voua  de  bonne  heure  à 
la  vie  religieuse eldevint  abbesse  du  Pa- 
raclet.  Madame  de  la  Rochefoucauld  gou- 
verna ce  menastère  pendant  dix  ans.  En 
1778,  elle  passa  à  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Soissons  Y  Tune  des  premières  de 
France  par  son  ancienneté ,  sa  riche  do- 
tation et  la  haute  naissance  de  ses  ahbcs- 
ses.  Elle  y  faisait  tout  le  bîea  que  peu* 
vent  insfHrer  la  religion  et  la  charité 
chrétienne  à  un  cœur  naturellement  gié- 
néreui.  Il  n'était  à  Soisaoni  aucune  fe« 
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mille  qu'elle  n'e&t  obUgée,  aucun  indi- 
gent qu'elle  n'e&t  soulagé.  Elle  n'en  eut 
pas  moins  sa  part  des  persécutiona  dent 
les  personnes  de  son  état  et  de  son  rang 
furent  l'objet.  On  a  vu  qu'on  vint  ches 
elle  à  main  armée  pour  en  arracher  ses 
frères.  On  fit  des  visites  et  des  perquisi- 
tions dans  son  couvenl.  Une  petite  im* 
primerie portative  qu'on  y  trouva,  dont 
s'amusait  l'évèque  de  Beauvais ,  et  avec 
laquelle  il  avait  imprimé  quelques  ovair 
sons  pour  les  reUgieuses ,  fut  tsans&nnée 
pav  la  société  populaire  en  un  iustrument 
au  meyen  duquel  on  répandait  des  libel- 
les- Madame  de  la  Rochefouimild ,  sortie 
de  son  abbaye  asiree  une  scmr  infirmée 
sa  charge,  devenue eUe>méme  aveugle, 
sans  ressources ,  et  livrée  à  des  besoins 
4e  tout  genre,  fut  un  modèle  de  courage» 
de  patience,  de  résignation  chrétienne. 
Elle  mourut  le  27  mai  1806,  âgée  de  74 
ans ,  après  plus  de  quinze,  ans  d'une  pé.- 
nible  existence ,  dans  le  lieu  même  où 
elle  avait  fait  un  si  saint  et  si  noble  usage 
de  la  richesse  quela  Providence  avait  mise 
entre  ses  mains. 

•  ROCHEFOUCAULD-LIAN- 
COURT  (Fjrançolft-Alexandre-Frédéric, 
duc  lUB  LA  ) ,  long-teH4M  connu  sous  le 
nom  de  duc  bjb  LuncouiiT ,  naquit  le  1 1 
janvier  1747.  Il  était  fils  du  duc  d'Es- 
tissac ,  auquel  il  succéda  dans  la  charge 
de  grand-maître  de  la  garde-robe  du 
roi ,  et  remplit  ces  fonctions  auprès  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVL  Député  par  la 
noblesse  du  bailliage  de  Clermont  en 
Beauvoisis  aui  éUts-généraui  »  il  y  pi^rut 
assez  enclin  à  adapter  les  principes  du 
jour;  cependant  il  s'oppose  à  des  mer 
sures  trop  violentes ,  et  il  ne  fut  point 
du  nombre  des  nobles  qui  se  réunirent 
au  tieifr*état,  avant  l'ordre  exprès  de 
Louis  XVI  ;  il  n'avait  même  accepté  le 
titre  de  député  qu'avec  l'sgrémeot  du 
roi.  Le  duc  de  Liancoort  conseilla  au  roi 
de  rappeler  Nedoerau  ministère,  et  de 
venir  à  l'assemblée  annoncer  cette  cou* 
cession  qu'il  faisait  à  l'opinion  des  no- 
vateurs :  nous  ne  pouvons  croire  et  nous 
ne  saurions  même  soupçonner  de  per- 
fides intentions  ;  car  dans  un  grand 
nombee  d'occasions,  le  due  deLtancourt 
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ayait  prouve  son  attachement  au  roi; 
plus  d'une  fois  il  se  tint  à  ses  côtés  dans 
des  momens  difficiles.  Il  crut  sans  doute 
que  cet  acte  de  condescendance  de  la  part 
du  monarque,  satisferait  les  exigences 
du  parti  dominant ,  et  que  Torage  qui 
grondait  de  toutes  part  n'éclaterait  pas 
sur  notre  malheureux  pays.  Le  duc  de 
Liancourt  se  trompa  :  son  erreur  fut  une 
faute  immense.  Ce  seigneur  de  haute 
nohlesse  s'était  laissé  séduire  par  quel- 
ques-uns des  principes  de  Ja  philosophie 
moderne  ;  il  crut  à  la  possibilité  d'une 
égalité  sociale  qui  ne  fut  jamais  qu'une 
chimère.  Selon  les  bruits  qui  circulèrent 
à  cette  époque ,  ce  fût  dans  un  dîtîer  que 
le  duc  de  Liancourt  donna  aux  membres 
les  plus  influens  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  que  l'on  décida  l'abolition  de  tous 
les  privilèges  de  la  noblesse ,  abolition 
qui  fut  décrétée  dans  la  mémorable  nuit 
du  4  août  ;  quelques  jour  après,  le  même 
duc  proposa  de  frapper  une  médaille  en 
souvenir  de  cette  trop  fameuse  séance  : 
en  même  temps ,  il  renvoya  au  roi  son 
cordon  bleu.  Il  esta  croire  que  le  duc  de 
Liancourt,  en  agissant  ainsi,  croyait 
calmer  l'effervescence  populaire ,  et  éloi- 
gner de  plus  grands  dangers  ;  mais  hé* 
las  !  les  factieux  ne  voulaient ,  par  tontes 
ces  concessions,  que  se  frayer  un  chemin 
pour  arriver  jusqu'au  trône  et  l'ébranler 
plus  facilement.  Le  duc  de  Liancourt 
parut  enfin  s'en  apercevoir,  lorsque, 
dans  un  discours  éloquent  qu'il  pro- 
nonça dans  l'assemblée ,  le  1*'  septembre 
de  la  même  année ,  il  réclama  le  veto 
absolu  du  roi  à  tous  les  actes  législatifs 
que  le  monarque  jugerait  contraires  au 
bien  de  ses  peuples  ou  è  la  sûreté  de  ses 
états  :  il  voulait,  en  un  mot ,  Tancienne 
constitution  améliorée,  mais  non  ren- 
versée totalement.  Le  24  octobre  suivant, 
il  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  la  demande 
d'un  député  tendant  à  savoir  les  motifs 
du  soudain  départ  du  duc  d'Orléans  pour 
l'Angleterre.  Il  défendit  avec  Mallouet 
(le  16  janvier  1190}  le  chef  d'escadre 
Albert ,  contre  lequel  le  peuple  de  Tou* 
Ion  s'était  soulevé  ,  à  cause  de  sa  qualité  ' 
de  pur  royaliste.  Il  combattit,  le  28 
juin,  les  discours  de  BIM.  de  Noailles  et 
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de  Lameth,  et  soutint  avec  farce  <pie  Je 
militaires  en  activité  devaient  être  exchj 
des  clubs  qui  s'étaient  répandus  das 
toutes  les  villes  de  la  France.  L«  joama 
des  Actes  des  apôtres  annonça  à  cette 
même  époque  que  le  duc  de  f^iancoort 
avait  été  le  provocateur  de  la  ridicule 
députation  du  genre  humain^  à  l'asseoi* 
blée  nationale ,  et  dont  le  prussien  Giootx 
était 'l'orateur  ;  mais  cette  assertion  n'é- 
tait qu'une  calomnie.   Depuis  ce  mo- 
ment ,  le  duc  de  Liancourt  ne  s*occnpi 
plus  que  de  lois  militaires  et  d'objets 
philanthropiques.  Dans  l'année  1791,  il 
fut  nommé  président  do  camité  de  oms- 
dicité ,  et  on  lui  confia  la  aarreillaoce 
des  hôpitaux.  Il  remplit  sa  mission  arec 
un  honorable  succès,  et  fit  décréter, 
entre  autres  choses ,  que  l'entretien  des 
enfans-trouvés  et  des  dépôts  de  mea- 
dicité  ne  serait  plus  aux  frais  des  villes , 
mais  à  ceux  du  trésor  public.    D'après 
ces  sages  réformes,  les  pauvres  et  les 
enfans  abandonnés  ne  s'en   trouvèrent 
que  mieux.  Le  duc  de  Liancourt  lut  no 
de  ceux  qui  s'opposèrent,  quoique  inuti- 
lement,  à  la  réunion  d'Avignon  et  da 
comtat  à  là  France.  Mirabeau ,  raccom- 
modé avec  la  cour,  avait  dit  devant  l'as- 
semblée ,  peu  de  jours  avant  de  mourir, 
qu'i/  combattrait  les  factieux  de  toutet 
les  couleurs  :  c'est  sur  cette  déclaralion 
(  un  peu  tardive  )  que  le  duc  de  Lian- 
court demanda ,  au  mois  d'avril ,  que 
l'assemblée  assistât  aux  funérailles  de  cet 
orateur  célèbre.  Le  S  juin ,  il  demanda 
qu'on  supprimât  le  supplice  de  la  corde; 
et  le  2d ,  il  réclama  contre  l'insertion  de 
son  nom  parmi  les  si^atares  d'une  dé- 
claration de  fidélité  aux  principaux  ar- 
ticles de  la  constitution ,  «  et  déclara 
»  qu'il  avait  fait  serment  de  la  maintenir 
»  dans  son  intégralité  entière.  »  Péthîon 
ayant  proposé,  le  14  juillet,  d'établir 
une  distinction  entre  PinvidabUite'  con- 
stitutionnelle et  VinviolabiUté  de  laper- 
sonne  du  roi ,  le  duc  de  Liancourt  la 
combattit  victorieusement  ;  mais  elle  fut 
quelque  temps  après  reproduite  par  Om- 
dorcet.  Il  défendit  encore  le  roi ,  lois  de 
son  départ  pour  Montmédi ,  et  il  s'écria 
dans   son    discours...  «  Disons  la  v^ 
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>  rite  :  le  roi  n'est  bravé  que  par  les  fac- 
•  tieax  ;  c'est  à  la  royauté  qu'on  en  veut; 
»  c'est  le  trône  qu'on  TOut  renverser...» 
1  n'avait  pas  été  mis  dans  la  confidence 
lu  voyage.  Ce  fut  le  duc  de  Liancourt 
[ui  proposa  de  remplacer  les  anciennes 
icadémies  par  un  Institut ,  tel  qu'on  l'é- 
jiblit  en  1795.  Il  voyait  de  jour  en  jour 
a  sûreté  du  roi  plus  que  jamais  com- 
promise, et  Tattentat  du  20  juin  1792 
le  lui  laissant  plus  de  doute  sur  l'inten- 
ion  des  jacobins  ,  il  conseilla  au  mo« 
larque  de  se  retirer  en  Normandie ,  dans 
e  château  de  Guillon ,  appartenant  au 
;ardinal  de  la  Rochefoucauld ,  son  oncle, 
it  de  passer,  si  le  cas  Teiigeait ,  à  Rouen , 
>ii  il  y  avait  encore  un  grand  nombre 
le   royalistes }  le  duc  s'engageait  en 
néme  temps  d'assurer  cette    retraite. 
h\0T9  le  duc  de  Liancourt  était  comman- 
iant  militaire  de  Rouen.  Ce  conseil  ne 
fut  pas  agréé;  le  1 0  août  arriva,  et  avec  lui 
la  chute  du  trôAe,  et  la  perte  inévitable 
du  meilleur  des  rois.  Le  duc  de  Lian- 
court étant  parvenu  à  s'embarquer  au 
Havre,  passa  en  Angleterre,  où  il  séjourna 
pendant  1 8  mois ,  dans  la  petite  ville  de 
Bury ,  et  se  rendit  ensuiteaux  Etats-Unis 
de  l'Amérique.  11  s'y  occupa  exclusive- 
ment des  arts,  de  l'agriculture  et  surtout 
du  commerce ,  et  ne  revint  en  Europe 
qu'en  1798.  11  parcourut  dans  ce  même 
but  la  Hollande ,  le  nord  de  l'Allemagne 
et  le  Danemark.  Il  avait  toujours  pro- 
tégé et  favorisé  l'industrie.  Dès  l'année 
1780 ,  il  avait  fondé  dans  sa  propriété  de 
Liancourt  une  petite  école  des  arts  et 
métiers  qui  devint  le  noyeau  de  celle  qui 
fut  établie  plus  tard,  et  qui  a  été  trans- 
férée successivement  à  Gompiègne  et  à 
Châlons ,  avec  une  succursale  à  Angers , 
puis  à  Toulouse ,  et  qui  a  été  si  floris- 
sante sous  sa  direction.  Le  duc  de  Lian- 
court rentra  en  France  en  1799,  après 
le  1 8  brumaire ,  époque  oii  Buonaparte 
se  déclara  premier  consul.  Ses  propriétés 
étaient  presque  toutes  vendues;  mais 
son  épouse,  H™*   de  Liancourt,  née 
Launion ,  avait  pu  sauver  les  siennes , 
en  simulant  un  divorce.  Ne  voulant  point 
avilir  son  nom  dans  les  antichambres  et 
les  écuries  de  Buonaparte ,  il  établit  avec 
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les  débris  de  sa  fortune ,  dans  la  partie 
non  détruite  de  son  château  de  Lian- 
court ,  une  fabrique  et  une  filature  de 
coton  qui  répandit  l'aisance  dans  le  dé- 
partement de  roise.  11  employait  dans 
la  manufacture,  non  seulement  un  grand 
nombre  d'ouvriers  sans  pain ,  mais  des 
pauvres  et  même  des  enfans  trouvés, 
qu'il  allait  lui-même  chercher  dans  les 
hôpitaux.  On  lui  doit  encore  le  bienfait 
de  l'introduction  de  la  vaccine ,  et  c'est 
de  son  château  qu'elle  se  répandit  dans 
toute  la  France.  On  croit  qu'à  cette  occa- 
sion Napoléon  obligea  presque  le  duc  de 
Liancourt  d'accepter  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur.  Lors   de  la  restaurar 
tion,  il  revint  à  Paris,  et  Louis  X.VIU 
le  nomma  pair  du  royaume ,  le  6  juin 
1814.   C'est  aussi  à  cette  époque  qu'il 
prit  le  nom  de  duc  de  la  Rochefoucauld , 
qu'avait    lidssé    vacant    la    mort    de 
son  cousin  le  duc  de  la  Rochefoucauld 
d'Enville,  assassiné  à  Gisors,  en  1792. 
'Dans  les  Gent-jours ,  et  au  retour  de 
Buonaparte  de  l'ile  d'Elbe,  il  accepta, 
les  fonctions  de  membre  de  la  chambre 
des  représentons  pour  le  collège  d'ar- 
rondissement de  Glermont.  A  la  seconde 
restauration ,  il  rentra  dans  la  chambre 
des  pairs,  où,  en   1816,  il  vota  contre 
la  majorité  de  la  chambre,  et  en  1816 , 
il  se  réunit  à  cette  même  majorité ,  d'a- 
près la  confiance  qu'il  avait  dans  les  mi- 
nistres. L'année  suivante ,  il  combattit 
le  projet  de  loi  sur  les  journaux.  Le  duc 
delà  Rochefoucauld  a  été  un  des  pro- 
tecteurs de  la  méthode  d'enseignement 
mutuel ,  dont  il  a  fondé  à  Liancourt  une 
école.  Il  faisait  aussi  partie  de  la  société 
d'instruction  élémentaire ,  et  il  était  di- 
recteur de  l'établissement  des  arts  et 
métiers  de  Ghâlons.  Il  y  introduisit  d'u- 
tiles réformes ,  et  les  élèves  le  considé- 
raient ,  k  juste  titre ,  comme  leur  meil- 
leur ami ,  leur  père  et  leur  bienfaiteur. 
Le  duc  de  la  Rochefoucauld  aimait  à 
faire  le  bien,  et  toutes  ses  idées  avaient, en 
général ,  un  but  philanthropique ,  ainsi 
que  le  prouvent  ses  ouvrages,  dont  voici 
la  liste  :  l*"  Plan  du  travail  du  comité 
pour  Vextinction  de  la  mendicité  ^  pré- 
senté à  rassemblée  nationale,  en  jcon» 
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firmlié  de  son  décret  du  21  Janvier 
1790,  iii-4;  2"  Travail  au  comité  de 
mendicité^  1700 ,  in*8  ;  8°  Les  prisons 
de  Philadelphie,  1796  ,  in-8  ;  A"*  Fora- 
ges dans  les  Etats-Unis  dJmérique  , 
faits  en  1795-06-99,  8  vol.  ifi-8;  5<» 
JStat  despauifres,  on  Histoire  des  classes 
travaillantes  de  la  soeXte\  en  Angle- 
terre y  depuis  la  conquête  jusque  à  Vi- 
poque  actuelle;  extrait  àe  Vouvrage 
de  Haton  Eden,  publié  en  1800;  6*^ 
Note  sur  Fimpôt  territorial  d'Angle^' 
terre ,  1 801 ,  5n-8  ;  7®  Notes  sur  la  lé- 
gislation anglaise  des  chemins,  1801 , 
in- 8  ;  8^  il  a  coopéré  au  Recueil  des  mé- 
moires sur  les  établissemens  d'humanité, 
traduit  de  l'anglais,  89  numéros»  in-8. 
Entr'autres  fonctions  gratuites  qu'il  avait 
acceptées,  était  celle  de  membre  du  con« 
seii  spécial  des  prisons  :  eu]  1823  leminisr 
tère  ayant  étécboqué  de  l'indépendance 
des  représentations  des  membres  de  ce 
conseil,  lui  donna  une  nouvelle  or- 
ganisation d'oii  fut  eiciu  ht  Rochefou- 
cauld. A  cette  occasion  la  Rochefoucauld 
publia  dans  les  journaux  de  Paris  une 
lettre  qu'il  avait  adressée  au  préfet  de 
police.  A  la  suite  de  cette  publication,  il 
fut  destitué  de  ses  places  également  gra- 
tuites d'inspecteur-général  du  conserva- 
toire des  arts  et  métiers ,  de  membre  du 
conseil  général  des  manufactures,  du 
conseil  d'agriculture,  du  conseil  général 
des  hospices  de  Paris ,  du  conseil  général 
du  département  de  l'Oise,  et  du  comité 
établi  pour  la  propagation  delà  vaccine. 
Cette  disgrâce ,  lancée  ab  irato,  popu- 
larisa le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  qui 
devint  en  quelque  sorte  le  patriarche  du 
libéralisme.  Il  est  mort  à  Paris  le  27 
mars  1827 ,  à  l'ftge  de  80  ans ,  au  regret 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  ses  bien- 
faits, et  qui  ont  su  apprécier  ses  qualités 
estimables.  Ses  funérailles  ont  été  dites 
avec  une  grande  pompe  ;  et,  comme  cer- 
tains journaux  ont  crié  è  \ti  profanation , 
au  scandale ,  sur  un  malheureux  incident 
arrivé  à  cette  occasîoii ,  nous  croyons 
devoir  rétablir  les  faits,  qui  sont  de  no- 
toriété publique,  et  que  d'ailleurs  nous 
avons  extraite  de  L'Ami  de  la  Religion  et 
du  roi  (mois  d'avril) ,  afin  de  lei^r  don- 
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ner  plus  d'autiiénticilé.  tJes  pareils  et  la 
amis  du  défuiit  étaient  coDveftus  avec: 
l'autorité  compétente  de  porter  le  cer- 
cueil à  bras,  depuis  l'hôtel  da  dac  js- 
qu'à  l'église  de  l'Assomption.   Tout  « 
passa  dans  le  plus  grand  ordre  ;  tnais  m 
sortir  de  l'église ,  après  Toffice   divin . 
une  foule  de  jeunes  gens  armchent  k 
cercueil  des  mains  des  porteurs  qui  »}- 
] aient  le  placer  sur  le  char  ,  et  s*obsli- 1 
nent  à  vouloir  le  porter  à  bms  jusqu  as  I 
lieu  de  la  sépulture.  La  loi  le  défendait 
elle  veut  que  le  riche  et  le  psuvre ,  k 
noble  et  le  roturier  soient  conduits  de  h 
même  manière  au  dernier  asile  ,  oit  Uns 
les  rangs  et  les  états  disparaissent  dera&i 
la  faux  de  la  mort.  En  vain  les  comiBis> 
saircs  veulent  faire  entendre  raison  aai 
perturbateurs;  ils  persistent.  En  alte^ 
dant,  et  pour    éviter  un   pins    grand 
tumulte,  les  pàrens  du  décédé  et  les 
commissaires  tiennent  une  espèce  de 
conseil  dans  la  sacristie  ;  et  on  y  décide 
que ,  en  se  conformant  à  la  loi,  et  atteoda 
que  le  temps  était  pluvieux ,  on   snlira 
le  convoi  en  voiture.  A  cette  décision, 
l'obstination   des  mutins  redoubla  :  h 
force  armée  accourt  ;  elle  est  repoussée  ^ 
et  dans  ces  débats ,  le  cercueil  tombe 
dans  la  rue ,  dans  le  ruisseau.  Enfin  des 
soldats  arrivent;  ils  dissipent  la  feule, 
et  le  cercueil  est  placé  sur  le  char.  La 
pairie  des  ducs  dé  la  Rochefoucauld  a 
passé  à  M.  le  duc  d'Estissac ,    son  fils 
aîné.  Un  de  ses  autres  fils,  H.  le  comte 
Frédéric  Gaëtan  de  la  Rochefoucauld, 
siège  à  la  chambre  des  députés  :  ce  der- 
nier a  publié  en  1 827  une  fT^  du  duc  de 
la  Rochefoucauld'Lianeoart ,  un  v.  in-8. 
R(XaaEJAQUELEIIf ,  Foyez  la  Ro- 

CRXJAQUXLBIIf. 

ROCHEMAILLET  (  Gabriel  Michel 
D«  t  A  } ,  avocat  de  Paris ,  né  à  Angers  en 
1 562 ,  et  mort  en  1642,  adonné  de  bon- 
nes éditions  de  Fontanon,dn  Cou  tu- 
mier  général,  etc.  et  a  fait  un  ThéSitrc 
géographique  die  la  France,  Paris,  1632, 
in-fol. 

*  ROCHER  (Pierre- Jérôme),  confes- 
seur de  Louis  XVin ,  né  à  Chinon  ,  le 
31  septembre  1751 ,  fioit  de  bonne  heure 
orphelin.  Après  avttir  reçu  les  soins  de 
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deux  ecdésiasliqttes»  il  entra  an  collège 
àt  sa  viU«  natale ,  d'où  il  passa  au  petit 
séiniDaire  d* Angers ,  et  ensuite  an  grand 
séminaire  de  Saint -Salptce.  Ordonné 
prêtre  en  1776 ,  il  fut  sncceasWeftient 
vicaire  dana  deux  paroisses  de  Tours , 
puis  à  (%inon ,  oii  il  derint  ebanoine  de 
St.-Mexmes.  JBn  taéme  temps  il  était  su- 
périisur  des  communautés  religieuses  de 
cette  Tiile.  Le  34  aTril  1700,  il  prit  pos- 
session de  la  cure  de  Loches  à  laquelle 
l'enleva  la  révolution  ;  car  il  avait  reftisé 
le  serment.  Néanmoins  il  resta  dans  son 
diocèse,  fut  incarcéré  avec  les  autres 
priètres  insermentés  ,  et ,  lorsque  le  dé* 
cret  de  déportation  eUl  été  rendu ,  il  se 
retira  dans  l'île  de  Jersey ,  oii  beaucoup 
d'autres  prêtres  et  d^migrés  s'étaient 
réunis.  Après  avoir  séjourné  environ  qu»- 
tre  ans  dans  cette  île ,  il  se  rendit-à  Lon* 
dres  où  il  resta  environ  nn  an.  Dans  le 
mots  d'août  1797,  i'évêque  dcSaint-Pol*- 
de-Léon  l'ienvoya  à  Yaxey  ,  pour  y  servir 
d'auménier  aux  prisonniers  de  guerre 
français,  réunis  au  nombre  de  six  à  sepSt 
mille  dans  les  prisons  de  Normancflovs. 
Après  y  avoir  passé  environ  huit  mois , 
l'abbé  Rocber  revint  à  Londres ,  et  fut 
secrétaire  de  l'évêque  de  Saint-Pol-de- 
Léon.  En  fSOS  l'abbé  Rocher  fut  choisi 
par  Louis  XV III  pour  être  son  confesseur. 
Ces  fonctions  fUrent  reprises  par  M.  Asse- 
line  et  M.  l'évêque  de  Boulogne  ;  mais  M 
n'en  était  pas  moins  appelé  de  temps  en 
temps  auprès  du  roi  qu'il  accompagna 
lors  de  son  retour  en  France.  Pendant  In 
Gent-jours  il  se  rendit  è  Gand ,  et  conti- 
nua sons  la  seconde  restauration  à  avoir 
la  confiance  de  Louis  XVIII  ;  c'est  lui  qui 
assista  ce  prince  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  Après  sa  mort  il  se  retiru  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Boch.  Il  est  mort  le  1^' 
décembke  1828  à  l'âge  de  77  ans.  L'abbé 
Rocher  avait  été  aussi  confesseur  de  ima- 
dame  la  Dauphine. 

*  ROCHES  (François  de),  mintstrçjli^ro- 
testant,  né  è  Genève  en  1701 ,  était  en 
1731  pasteur  de  l'Eglise  de  cette  ville, 
et  y  professait  la  théologie  en  1749.  C'é- 
tait un  homme  instruit ,  et,  dit-on,  d'un 
mérite  distingué.  Aux  connaissances  théo- 
logiques il  joignait  beaucoup  d'autres 
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talens.  Il  était  laborieux,  éloquent,  et 
avait  le  don  de  la  parole.  Ses  mœurs 
étaient  douces ,  et  son  caractère  noble  et 
sociable.  On  a  de  lui  :  i^  Défense  du 
christianisme  y  ou  Préservatif  contre 
un  livre  intitulé  ;  Lettres  sur  ta  reti'^ 
gion  essentieUe  à  P homme  ^  imprimé  en 
1739, 4  parties  in-1 2.  Ces  lettres  sont  de 
Marie  Hubert,  protestante  genevoise  :  on 
y  enseigne  le  pur  déisme,  t**  Une  édi<- 
tion  du  Catéchisme  éCOsterwald ,  avec 
des  notes ,  1 752  ;  3^  une  Réponse  à  Mé- 
lineSfàjiFléchierySur  son  changement  de 
religion^  1753  ;  4®  deux  Sermons  à  l'oc- 
casion des  divisions  politiques  de  Ge- 
nève, 1737. 11  mourut  en  1769. 

ROCHES  (  Jean  des  ) ,  membre  de 
l'académie  des  Sciences  de  Bruxelles,  a 
donné  une  Grammaire  et  un  Diction-^ 
naire  flamand  et  français ,  qui  sont  es- 
timés. Il  avait  commencé  une  Histoire 
des  Pays-Bas  ,  qu'il  ne  put  achever, 
étant  mort  en  1787  ,  peu  de  temps  après 
que  le  premier  tome  en  eut  paru.  Si  on 
en  juge  par  ce  commencement ,  k  suite 
de  l'oifvrage  n'est  pas  à  regretter  :  on 
voit  que  l'auteur  écrivait  è  la  hâte ,  et 
n'avait  ni  les  conpaissances  ni  l'im- 
partialité nécessaires  pour  bien  écrire 
les  Annales  belgîques.  Il  y  a  quelques- 
uns  de  ses  Mémoires  dans  le  Recueil  de 
ceux  de  Tacadémie  de  Bruxelles,  oh  l'on 
peut  trouver  quelques  assertions  qni 
prêtent  à  la  critique;  on-y  voit  entre  au- 
tres choses ,  qu'il  ne  rendait  pas  assez  de 
Justice  è  ces  zélés  religieux  d'Angleterre 
d'Irlande,  qui  ont  converti  à  la  foi  une 
partie  de  la  Belgique  et  des  régions  voi- 
sines. 

ROCHES,  yoyez  Awdur  des  Rornss. 

ROCHESTER  (  Jean  Wilmot,  comte 
de  ) ,  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
d'Oxford  en  1648 ,  (  était  fils  de  ce  comte 
de  Rochester,  qui ,  toujours  fidèle  à  la 
cause  des  Stuarts,  assura  la  faite  de  Char- 
les n ,  après  la  mort  de  Charles  I«'  et 
la  perte  de  la  bataille  de  Worcester ,  et 
qui  mourut  avant  la  restauration  en  1 660.) 
Un  gouverneur  habile  cultiva  les  talens 
du  Jeune  Rochester  avec  tant  de  suc- 
cès, que  ce  seigneur,  ^  l'ftge  de  12  ans, 
célébra  envers  le  rétablissement  de  Char- 
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les  II.  Il  voyagea  en  France  et  en  Italie , 
prit  le  parti  des  armes ,  et  servit  sa  patrie 
avec  distinction.  Enfin ,  il  s*adonna  tout 
entier  à  son  goût  pour  les  plaisirs  et 
pour  rétude.  Cette  alternative  fatigante 
ruina  sa  santé,  et  le  fit  mourir  à  la  fleur 
de  son  âge ,  en  1680 ,  (  voyez  la  Relor 
iion  de  sa  mort  par  Burnet ,  traduite  en 
français ,  in-8  }.  Le  comte  de  Rocbester 
s'était  attiré  les  faveurs  de  son  roi  par 
son  zèle;  il  mérita  son  indignation  par  ses 
Satires  <i  publiées  à  Londres  en  1714, 
in-12.  C'est  le  genre  dans  lequel  il  a 
principalement  travaillé.  Les  passions  y 
donnent  souvent  le  ton  ,  plus  que  le  goût 
et  le  génie.  Ses  poésies  sont  la  plupart 
d'une  obscénité  dégoûtante  \  cependant, 
dans  ce  tas  d'ordures ,  il  y  a  quelques 
traits  subliqfies ,  quelques  pensées  fortes 
et  bardies.  Plusieurs  de  ses  Satires  ont 
été  traduites  en  français.  (  La  plupart 
étaient  dirigées  contre  ce  même  monar- 
que dont  il  avait  cbanté  la  restauration.) 
ROCHESTER  (  L'évêque  de  ).  Foyez 

A.TTBBBURT. 

*  ROCHON  DE  CHABANNES  (  Marc- 
Antoine^acques  ) ,  auteur  comique,  né 
en  1730,  mort  à  Paris  le  15  mai  1800, 
débuta  à  la  comédie  italienne  par  le 
VeuU  anglais ,  et  à  Topera  comique  par 
une  pièce  intitulée  Les  filles ,  qui  n'eut 
aucun  succès.  Il  fut  plus  beureux  aux 
Français  dans  la  petite  pièce  intitulée 
Heureusement,  jouée  en  1762.  Le  dia- 
logue en  est  agréable  et  l'une  des  situa- 
tions piquante.  Il  fit  ensuite  paraître  suc- 
cessivement la  Manie  des  artSy  les  Fa- 
îets  maîtres  t  les  Amxms  généreux  y  le 
Jaloux ,  comédie  en  cinq  actes,  dont  le 
dénoûment  ne  vaut  rien,  et  dont  les  scè- 
nes sont  presque  toutes  sans  action  ;  le 
Seigneur  bienfaisant ,  AUndor ,  et  les 
Prétendus ,  que  Texcellente  musique  de 
Le  Moine  fait  toujours  entendre  avec  plai- 
sir. Le  Théâtre  de  Rochon  a  été  impri- 
mé en  1786,  en  2  vol.  in-8.  Labarpe  a 
porté  sur  cet  auteur  un  jugement  très 
sévère.  Foy,  le  Cours  de  littérature,  t.  2. 

^ROCHON  (  Alexis-Marie  ),  astronome 
et  navigateur,  naquit  en  1741  au  cbâleau 
de  Brest,  dont  son  père  était  aide-major. 
Son  frère  aine  ayant  embrassé  la  carrière 
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des  armes  ,  il  fut  destiné  à  l'état  ecclé^ 
siastique ,  et  il  obtint  un  bénéfice  ;  mais 
entraîné  par  son  goût  pour  les  sciences 
et  les  voyages ,  il  resta  clerc  tonsuré  ,  et 
fut  nommé ,  en  1765  ,  bibliotbécaire  de 
Tacadémie  royale  de  marine  établie  à 
Brest ,  et  l'année  suivante ,  il  obtint  le 
titre  d'astronome  de  la  marine.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  s'embarqua ,  en  1767 , 
sur  un  vaisseau  qui  transportait  à  Maroc 
le  général  Breugnon ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  l'empereur ,  ainsi 
que  le  consul  Cbénier,  qui  allait  y  résider 
comme  agent-général  du  gouvernement 
français.  Dans  ce  voyage,  il  détermina 
plusieurs  longitudes ,  et  il  observa  les 
distances  d'éloiles  à  la  lune  par  de  nou- 
veaux moyens  qu'il  avait  proposés.  En 
1768  il  fut  cbargé  par  le  gouvernement 
d'aller  reconnaître  les  îles  et  les  écueîls 
qui  séparent  les  côtes  de  l'Inde  des  îles 
de  France  et  de  Bourbon ,  et  il  s'acquitta 
de  cette  mission  avec  succès.  Après  avoir 
reconnu  l'ile  de  Madagascar ,  il  explora 
les  rescifs ,  les  écueils  et  les  îles  au  nord 
de  l'île  de  France  ,  traversa  les  Maldives , 
prolongea  la  côte  de  Malabar ,  et ,  lors- 
qu'il se  trouva  dans  les  parages  de  Cey- 
lan,  il  prévint  la  perte  de  la  corvette  sur 
laquelle  il  était  embarqué  ,  en  indiquant 
au  pilote  la  position  de  la  petite  basse. 
En  revenant  en  France,  Rochon  s'arrêta 
à  la  Gorogne  oii  le  capitaine-général  de 
la  Galice  lui  donna  un  grand  lingot  de 
platine  ;  ce  qui  le  mit  plus  tard  dans  Je 
cas  d'étudier  ce  métal ,  et  de  s'en  servir 
pour  les  miroirs.  Enfin  il  accompagna  , 
en  1771 ,  M.  de  Kerguelen,  qui  avait  été 
chargé  d'examiner  le  projet  d'une  route 
directe  de  l'île  de  France  à  la  côte  de  Co- 
romandel  ;  mais  peu  satisfait  des  procédés 
de  ce  commandant  à  son  égard ,  il  n*alla 
pas  au  delà  de  l'île  de  France.  De  retour 
à  Brest ,  il  obtint ,  en  1772  ,  la  place  de 
garde  du  cabinet  de  physique  et  d'opti- 
que du  roi,  établi  au  château  de  la  Muette, 
près  de  Paris  ;  et ,  dans  ce  poste  tran- 
quille ,  il  dirigea  ses  recherches  sur  les 
instrumens  d'optique.  L'étendue  de  ses 
connaissances  lui  fit  confier  de  nouvelles 
missions  en  Bretagne ,  dans  le  Béni  et 
le  Pîi?ernois.  En  17  87  ^  il  fut  nommé  à  la 
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place  d'attronome-opticien  de  la  marine. 
Envoyé  en  1790  à  Londres  au  sujet  des 
nouveaux  systèmes  des  poids  et  mesures 
qu'on  voulait  introduire  en  France,  il  fut 
chargée,  en  1792,  d'examiner  les  différens 
projets  pour  le  dessèchement  des  eaux 
stagnantes  de  la  commune*  de  Nenilly. 
Privé  de  ses  places  à  cette  époque  ,  il  se 
retira  dans  sa  ville  natale ,  et  consacra 
tous  ses  momens  è  des  travaux  d'utilité 
publique.  La  marine  ne  pouvait  se  pro- 
curer pour  la  construction  des  fanaux  les 
feuilles  de  corne  à  lanterne  qu'on  tirait 
d'Irlande:  il  inventa  des  gazes  métalliques, 
faites  avec  des  matières  qu'il  était  facile 
d'obtenir  à  bon  marché ,  et  qui  réunis- 
saient à  l'avantage  d'être  incombustibles 
celui  de  donner  une  clarté  double,  et  de 
pouvoir  être  employées  au  vitrage  des 
vaisseaux.  Il  forma  aussi  en  1706  à  Brest 
un  atelier  pour  la  fabrication  des  lunet- 
tes nécessaires  à  la  marine.  Lors  de  la 
création  de  l'Institut ,  il  fut  compris  au 
nombre  de  ses  membres  ,  et  il  ne  passa 
pas  une  année  sans  adresser  à  ce  corps 
des  mémoires  sur  l'optique ,  la  science 
nautique  et  autres  objets  d'utilité  publi- 
que. Il  mourut  à  Paris  en  1817.  On  a  de 
lui  :  1**  Opuscules  mathématiques^  Brest, 
1768,  in-8  ;  2**  Recueil  de  mémoires 
sur  la  mécanique  et  sur  la  physique  , 
1783  ,  in-8  ;  3°  Nouveau  voyage  à  la 
mer  du  sud ,  rédigé  d'après  les  plans  et 
les  journaux  de  H.  Groset,  1783;  ^^  Voya- 
ges à  Madagascar  et  aux  Indes- Orien- 
tales^, 1791 ,  iu-8  ;  3*  édition,  1802  ,  3 
vol.  in-8 ,  nouvelle  édition ,  sous  le  titre 
de  Foyayes  aux  IndeS'Orientales  et  en 
Afrique  ....  avec  une  Dissertation  sur 
les  fies  de  Salomon ,  1 807  ,  où  l'on  a  re- 
tranché tout  ce  qui  concerne  l'ile  de  Ma- 
dagascar. Ces  voyages  ont  été  traduits  en 
allemand  et  en  anglais,  b""  Essais  sur  les 
monnaies  anciennes  et  modernes ,  1 7  92, 
in-8  ,  et  plusieurs  autres  brochures  et 
mémoires,  publiés  à  Paris  de  1 800  à  1 8 1 2. 
M.  Delambre  a  lu  dans  \di  Séance  publique 
de  l'académie  des  Sciences  du  16  mars 
1818  une  Notice  sur  Rochon. 

*  ROCHOW  (  Frédéric-Everard  de  ) , 
chanoine  et  dignitaire  du  grand  chapi- 
tre de  Habberstadt ,  né  à  Berlin  le  1 7  oc* 
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fobre  1734,  suivit  d'abord  la  carrière 
militaire.  Il  entra  en  1749  dans  la  ca- 
valerie prussienne  ,  et  fit  en  qualité 
d'ofiEîcier  les  deux  premières  campa gnesde 
la  guerre  de  Sept  ans  ;  mais  des  blessures 
l'obligèrent  de  quitter  le  service  en  1 7  57  : 
alors  il  se  retira  dans  ses  terres ,  et  il  se 
livra  à  l'étude  qu'il  avait  négligée  dans 
^  jeunesse.  Il  apprit  sans  maître  non 
seulement  le  latin  et  plusieurs  langues 
modernes ,  mais  encore  l'économie  poli- 
tique et  morale ,  l'histoire  naturelle ,  et 
il  s'occupa  constamment  du  bonheur  de 
ses  vassaux.  Il  chercha  à  améliorer  leur 
sort  en  les  éclairant ,  et  il  fonda  dans  ses 
terres  de  nouvelles  écoles.  Il  mourut 
d'une  hydropisie  de  poitrine  à  Reckau , 
près  de  Postdam,  le  16  mai  1805,  et  il 
légua  une  somme  de  12,000  fr.  pour 
l'entretiea  de  ses  écoles.  Lui-même  en  a 
l^vàÀïér Histoire,  Sleswig,  1795,  in-8. 
Rieman  en  a  aussi  donné  une  Descrip^ 
tion,  4«  édition,  1809,  dans  laquelle  il 
a  détaillé  le  mode  d'instruction  qu'il  em- 
ployait, et  l'a  comparé  avec  celui  de 
Pestalozzi.  Rochow  a  encore  publié 
Essai  d*un  livre  d'école  pour  les  en  fans 
des  paysans,  ou  Instructions  pour  les 
maîtres  des  classes  inférieures,  U  a  com- 
posé plusieurs  autres  traités  élémentai- 
res ,  parmi  lesquels  on  distingue  VAmi 
desenfans,  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues.  Il  a  aussi  écrit  plusieurs  ou- 
vrages sur  les  pauvres ,  le  crédit ,  le  co- 
ractère  national ,  etc, 

ROCHYSANA.  Voyez  Roquksannk. 

ROGOLES  (  Jean-Baptiste  de  } ,  his- 
torien français  au  dessous  du  médiocre, 
quoique  décoré  du  nom  pompeux  d'his- 
toriographe de  France  et  de  Brandebourg, 
né  k  Béxiers,  vers  l'an  1630,  fut  chanoine 
à  Paris,  protestante  Genève,  de  nou- 
veau catholique  en  France,  derechef 
protestant  en  Hollande,  enfin  il  mourut 
catholique  eu  France  en  1696.  On  a  de 
lui  1 1  *»  Description  des  empires  dumonde 
par  Davitz ,  augmentée  d'un  vol.,  Paris, 
1660 ,  6  vol.  în-fol.  ;  ce  volume  n'a  fait 
qu'augmenter  les  fautes  dont  cet  ouvrage 
fourmille  ;  2^  Introduction  générale  à 
V Histoire,  1664;  3*  Abrégé  de  Vhis-^ 
toire  de  V  empire  d^ Allemagne ,  Cologne, 
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1679.  C'est  uni  maoraif*  tradactioQ  du 
Nucleus  Hisi,  Germ.  de  iMrcher»  4* 
Les  imposteurs  insignes  qui  ont  usurpd 
laquaUtt  éC empereurs  ^  BruielJes,  1739> 
eu  2  Yol.  in-8  ;  &®  Histoire  véritable  du 
calvinisme ,  opposée  à  l  Histoire  de  AT. 
Maimbourg  <t  AmstercUon ,  1683;  ou* 
-vrage  dont  les  protesUns ,  et  en  parUcur 
lier  Bayle ,  ont  été  peu  contens,  quoîqof 
l'auteur  ait  eu  en?ie  de  leur  plaire. 

ROOERIQUE  (  Jean -Ignace  de  ) ,  né  ^ 
à  Malmédy  en  1697 ,  entra  chez  les  ié- 
mites ,  qu'il  quitta  au  bout  de  huit  ans, 
et  alla  s'établir  à  Cologne;  il  se  distingua 
par  son  amour  pour  les  lettres,  et  par 
les  secours  qu'il  procura  à  ceux  qui  iet 
cultivaient.  U  rédigea  long-temps  la  Gn- 
%ette  de  Cologne  avec  un  succès  qui  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l'Europe ,  et 
qui  tira  pour  quelque  temps  cetieieuiUe 
de  la  foule  des  ouvrages  périodiques.  Ce 
n'était  qu'un  amusement  pour  lui.  Ses 
vues  portaient  sur  des  objets  plus  gra- 
ves :  il  fut  employé  et  consulté  par  diié* 
rens  princes  dans  des  affinires  importan- 
tes, publia  plusieurs  Dissertations  t^- 
van^ ,  et  mourut  à  Cologne  le  6  avril 
1758.  On  voit  à  Blalmédy  une  très  belle 
chapelle  dpnt  il  ordonna  la  construe- 
tion ,  et  où.  l'on  a  pU^cé  un  moniimenl , 
avec  son  épitaphe  très  bien  rédigée  en 
latin. 

RODNEY  (  Georges  Budsb  ) ,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Bain,  amirâl  de  l'es* 
cadre  blanche,  née  Loisdres  en  1717, 
mort  dans  la  même  ville  le  24  mai  1 792, 
dans  la  74«  année  de  son  âge ,  fut  un  des 
plus  habiles  marins  d'Angleterre.  Le  16 
janvier  1780,  il  défit  entièrement  la 
flotte  espagnole  à  la  hauteur  de  Cadix  ; 
Langara ,  qui  la  commandait,  y  fut  pris 
avec  cinq  vaisseaux  de  ligne.  Les  1& ,  17 
et  1 9  avril  de  la  même  année,  il  combattit 
la  flotte  française ,  commandée  par  le 
comte  de  Gnichen:  dans  ces  trois  actions» 
la  victoire  fut  balancée;  mais  le  12  avril 
1782  elle  se  déclara  ouvertement  pour 
Aodney  aux  Aatilles ,  à  la  hauteur  de  la 
Martinique,  ou  la  flotte  française,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Grasse ,  fut  dé- 
faite avec  perte  ^e  plusieurs  vaissei«x  de 
ligne ,  parmi  lesquels  La  FUU  de  Paris, 
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de  100  pièces  de  canon ,  montée  par  Te- 
mi^l ,  qui  fut  fait  prisonnier.  Le  vain- 
queur continua  à  servir  avec  gloire  jus^ 
qu'à  la  paix  conelue  l'année  suivante.  On 
l'appela  V heureux  Modney. 

*  EOOOERIO  (  Jeft»-LéoBaid  ) ,  eélè- 
bre  jerisconsulte  ,  né  à  Btentecorvino , 
dans  le  iseyaume  de  Naples ,  en  1 620 , 
<Kccupa  plusieuxs  places  distinguées  dans 
la  magisttature'^  et  a  laissé  :  l"*  ObseriMtr- 
tiones  sinfpdares  cum  additiombus  ad 
fUctOianum  librum  resoUUionum.  Da^ 
nati  Antonii  de  Mariais ,  Naples ,  1666, 
i^4ol.  2®  ConsiU&rumf  sivejuris  respon-- 
sorum  cum  novissimis  decisionibus,  Na- 
ples, 16T4, 1  vol.  în-£ol. 

RO£M3GU]NEou  Rbomovuk,  fille  de 
Muraat^,  roi  des  Parthes,  fut  menée  à 
Démétrius  Nicanor ,  que  Fhiaates  tenait 
prisonnier ,  ce  qui  causa  de  grands  mal- 
heurs, par  la  jalousie  de  Cléopâtre  (  voy. 
q»  Quom  )•  Il  y  a  eu  d'autres  princesses 
de  ce  nom.  F^oifez  la  pièce  de  P.  Cor- 
beille qui  porte  ce  titre. 

RODOLPHE ,  comte  de  ftkeinsltid , 
duc  de  Souabe ,  époux  de  MaUiilde ,  aeeur 
de  l'empereur  Henri  rv,  iat  élu  roi  de 
Germanie  Van  1077  par  les  Allemands, 
soulevés  contre  l'empereur  son  beau- 
frère.  La  fortuit  fut  douteuse  pendant 
quelque  temps,  se  d(âclaraut  tantôt  pour 
un  parti ,  et  tantôt  pour  un  autre.  Mais 
elle  abandonna  totalement  Eodolphe, 
l'an  1080 ,  à  la  bataille  de  WolcUieia , 
où  U  périt.  Il  ne  laissa  qu'une  fille ,  qui 
4pousa  Berthold ,  duc  de  Zeringben. 

RODOLPHE  l"  BB  Hassbousg,  empe- 
i^ur  d' Allemagne,  vwmommékCiemeni, 
était  fils  d'Albert  le  Sage,  comte  de  Habs- 
bourg ,  chAtesa  silné  enjlre  Bile  et  Zu- 
rich. (Né  en  1218,  il  fot  élevédansles 
camps  de  l'empereur  Frédérk  II  dont  il 
était  le  parent.  Son  père  étant  mort  ea 
1240 ,  U  hérita  seul*  comme  Taîné,  da 
Landgraviat  de  la  Hau|e-Alsaee,  du  ^oar- 
graviatdeRheinsfeld,  et,  concurremment 
avec  ses  deux  frères,  de  quelques  doma^- 
B^  dans  la  Souabe  et  le  Erîsgau ,  et  du 
comté  de  Habsbourg.  Ge  riche  héritage 
le  mit  à  même  de  lever  un  corps  d'aven- 
turiers avec  lesquels  il  fit  la  guene  à 
plttsieuis  sei|pMurt  ses  voisins.  Il  scnît 
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I   ensuite  som  Ottocare  roi  de  Bohène  >  et 
\  fut  eogagé  daoB  d'entrés  hostilités  tant  ea 
t   Suisse  qu'eo  Alsace.  Plus  tard  les  caDtens 
I   d'Uri,  d'Uuderiraid  et  de  SchwiU  le 
choisirent  pour  protecteur  et  pour  chef. 
1   La  répatation  qv'ii  s'était  acquise  fixa  le 
I  choii  des  électeurs  de  l'empire  germani- 
que. )  Il  fut  élu  empereur  le  29  septembre 
I    1 27  8 ,  après  un  long  interrègne  et  par  dé- 
,    cision  de  la  diète  de  Francfort.  Rodolphe 
I    ne  voulut  pas  aller  à  Rome  pour  se  faire 
,    couronner  ;  mais  il  fit  un  traité  en  1279 
,    avec  le  pape  Nicoks  III ,  par  lequel  il 
I    s'engagea  à  défendre  les  biens  et  les  pri- 
vilèges de  l'Eglise  romaine.  Son  règne  fut 
troublé  par  la  guerre  contre  Ottocare , 
I   roi  de  Bohème,  sur  lequel  il  remporta 
,    une  victoire  signalée.  Le  vaincu  fut  ohli- 
,    gé  de  céder  au  vainqueur  l'Autriche ,  la 
,    Styrie  et  la  Camiole.  11  consentit  à  faire 
un  hommage-lige  k  l'empereur  dans  une 
île  au  milieu  du  Danube,  sons  un  pavil- 
km  dont  les  rideaux  devaient  être  fermés, 
pour  lui  épargner  une  mortification  pu- 
blique. OÛocare  s'y  rendit  couvert  d'or 
et  de  pierreries.  Rodolphe,  par  un  iast^e 
sjapérienr  ,  le  re^ut  avec  l'habit  le  plue 
aimple.  Au  milieu  de  la  cérémonie,  lea 
rideaux  du  pavillon  tombent ,  et  font  voir 
aux  yeux  du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
daient le  Danube,  le  superbe  Ottocare 
à  g^oux ,  tenant  ses  mains  jointes  entre 
les  mains  de  son  vainqueur.  Quelques 
écrivains  ont  traité  cela  de  conte  ;  mais 
ce  iait  est  accrédité.  La  femme  d'Ottocare, 
indignée  de  cet  hommage,  engagea  son 
époux  a  recommencer  la  guerre.  L'empe- 
reur marcha  contre  lui;  la  bataille  se  don- 
na à  Harckfeld,  près  de  Vienne,  le  26 
ao&t  12741 ,  et  Ottocare  la  perdit  avec  la 
vie.  Rodolphe  vendit  la  liberté  aux  villes 
d'Italie  qui  voulurent  bien  l'acheter.  Flo- 
rence donna  40,000  ducats  d'or,  Lucques 
12,000,  Gènes  et  Bologne  6,000.  Cette 
liberté  consistait  dans  le  droit  de  nom-> 
mer  des  magistrats ,  de  se  gouverner  suw 
vaut  leurs  lois  municipales,  débattre 
monnaie,  d'entretenir  des  troupes.  Rodol- 
phe   mourut  à  Gemersheim,  près    de 
Spire ,  en  1201  à  73  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  braves  guerrlen  et 
des  plus  grands  pnlitiqaes  de  son  siècle. 
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On  rapporte  qu'élant  encore  comte  de 
Habsbourg,  il  rencontra ,  étant  à  la  chas- 
se ,  un  prêtre  portant  péniblement  à  tra- 
vers les  montagnes  le  viatique  à  un  ma- 
lade :  il  descendit  de  cheval ,  y  fit  mon- 
ter le  prêtre ,  l'accompagna  ches  le  ma- 
lade ,  et  ne  voulut  plus  reprendre  le  che- 
val. Quelques  jours  après,  un  pieux 
ermite  lui  prédit  son  élévation  au  trdne 
impérial.  C'est  à  cette  occasion  qu'on 
eile  une  espèce  de  prophétie  consignée 
dans  V Histoire  de  la  décadence  de  VEm-- 
pire ,  par  lUimbourg ,  tom.  2 ,  p.  266. 
tf  Grand  exemple  (  celui  de  Rodolphe  de 
»  Habsbourg  ) ,  qui  doit  apprendre  aux 
»  prinees  de  cette  maison ,  que  comme 
»  les  choies  ne  se  conservent  que  par 
a  les  mêmes  principes  qui  leur  ont  donné 
»  Pétre,  aussi  la  grandeur  à  laquelle  il  a 
»  plu  à  Dieu  de  les  életer  en  ce  monde 
»  en  récompense  de  la  piété  de  l'empe- 
>  reur  Rodolphe  leur  chef,  ne  durera 
»  que  tandis  qu'ils  auront  un  vrai  sèle 
9  pour  la  religion  ;  et  que  s'ils  le  per- 
»  dent  par  une  fausse  politique ,  pour  ne 
1^  songer  qu'à  leur  agrandissement  tem- 
»  porel  et  à  leur  intérêt,  en  abandon- 
»  nant  celui  de  J.  C,  ils  périront.  »  (  Ro- 
dolphe s'était  marié  deux  Ibis,  et  il  est , 
suivant  l'opinion  du  jésuite  Barre,  Jour- 
nal des  savane^  mars  1752,  la  tige  de 
toutes  les  maisons  souveraines  de  l'Eu- 
rope, existantes  au  milieu  du  1 8*  siècle.) 
H  y  a  un  Recueil  de  140  lettres  de  cet 
empereur.  On  conserve  précieusement 
ce  manuscrit  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale è  Vienne. (L'histoirede  cet  empereur 
a  été  bien  éclaircie  dansle  Recueil  publié 
par  l'abbé  de  Saint-Biaise,  Gerbcrt,  sous 
ce  titre  :  De  translatis  Habspurgo  au»» 
iriacorum  princlpum ,  etc.  Saint-Biaise» 
1772,  in-4.  Il  existe  un  poème  héroïque 
intitulé  Rodolphe  de  Habsbourg^  dont  P. 
Mogenigo  a  donné  Fexplication,  Padone, 
1827.)  Adolphe  de  Nassau  fut  élu  empe- 
reur après  lui. 

RODOU^HE  n,  né  à  Vienne  en  1552, 
roi  de  Hongrie  en  1 672,  roi  de  Bohême  en 
1575,  élu  roi  des  Romains  à  Ratiibonne 
le  27  octobre  de  la  même  année ,  était 
fils  de  Maximilien  O  et  de  Marie  d'Au- 
triche fiUe  de  Charles-Quint.  Il  prit  les  lé- 
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nés  de  l'empire  en  1576 ,  après  la  mort 
de  son  père,  elles  tint  d'une  main  faible. 
La  Hongrie  presque  entière  fut  enyabie 
par  les  Turcs  en  1 598 ,  sans  qu'on  pût 
les  en  empêcher.  Les  revenus  publics 
étaient  si  mal  administrés,  qu'on  fut  obli- 
gé d'établir  des  troncs  à  toutes  les  portes 
des  églises,  non  pour  faire  la  guerre 
(  comme  le  dit  Voltaire  } ,  mais  pour  se- 
courir dans  les  hôpitaux  les  malades  et 
les  blessés  qui  Tavaient  faite.  Rodolphe 
envoya  en  Hongrie  une  armée  qui  n'ar- 
riva qu'après  la  prise  d'Agria  et  de  plu- 
sieurs autres  places  importantes.  Cette 
armée ,  ainsi  que  toutes  celles  qui  à  cette 
époque  combattirent  les  Turcs ,  que  la 
seule  maison  d'Autriche  d'Allemagne  n'é- 
tait pas  en  état  de  repousser ,  était  un 
composé  de  toutes  sortes  de  nations, 
sans  discipline  et  sans  subordination ,  et 
dont  par  conséquent  les  défaites  n'ont 
rien  de  menreilleui.  Barthélemi  Géorgie- 
"witz ,  dans  un  discours  inséré  par  Loni- 
cer  dans  sa  Chronique  turque ,  en  parle 
de  cette  sorte  :  Lairocinaiur  Hungarus^ 
prœdatur  Hispanus ,  potai  Germanus , 
stertit  BoJiemuSy  Ubidinatur  Italus^  Gai- 
Jus  contât  y  Anglus  luçratur^  Scoius 
heUuaiur;  militem  quimoribus  miles  sit^ 
vix  uUum  reperias.  Le  due  de  Mercœur , 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  Fran- 
çais ,  rétablit  un  p'eu  les  affaires  de  ce 
royaume  en  1600.  L'empereur  eut  d'au- 
tres chagrins  à  essuyer.  Son  frère  Mathias 
s'étant  révolté ,  il  fut  obligé  de  lui  céder 
les  royaum  ede  Hongrie  et  de  Bohème. 
Les  divisions  de  sa  maison ,  jointes  au 
vif  ressentiment  que  lui  causèrent  les 
électeurs  par  la  demande  qu'ils  lui  firent 
de  choisir  un  succeseur  k  l'empire ,  tout 
cela  hâta  sa  mort,  arrivée  en  1612  ,  à  60 
ans.  Tycho-Brahé ,  qui  se  mêlait  de  pré- 
dire ,  lui  avait  conseillé  de  se  méfier  de 
ses  plus  proches  parens  :  conseil  que  la 
y.  révolte  de  Mathias  justifia,  et  que  Rodol- 
phe ne  suivit  que  trop ,  ne  laissant  pas 
approcher  ses  parens  de  sa  personne.  Il 
est  vrai  qu'il  en  usait  k  peu  près  de  même 
envers  les  étrangers  :  ceux  qui  voulaient 
le  voir  étaient  obligés  de  se  déguiser  en 
palefreniers,  pour  l'attendredansson  écu- 
rie ,  quand  il  venait  voir  ses  chevaux  > 
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dont  il  était  fort  curieux,  etqii'il  entre- 
tenait en  grand  nombre  et  d'un  grami 
choix.  C'était  d'ailleurs  un  bon  prince , 
ennemi  du  faste  et  de  toute  ostentation , 
juste ,  chaste ,  pieux ,  qui  prot^eait  les 
savans  et  cultivait  lui-même  les  sciences, 
particulièrement  la  physique  ,  l'astrono- 
mie et  la  chimie.  Il  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Il  devait  épouser  Isabelle ,  bWt 
de  Philippe  II  ;  mais  sa  répugnance  pour 
le  mariage  fit  manquer  ce  projet ,  ainsi 
que  cinq  autres.  (L'histoire  de  Rodolphe 
a  été  publiée  par  le  Père  Brachei  sous  le 
titre  de  Fama  austriaca,  Cologne,  1627» 
in-fol.  et  par  G.  Londorp  dans  sa  conti- 
nuation deSleidan.) 

RODON  (  David  de) ,  calviniste  da 
Dauphiné,  enseigna  la  philosophie  à 
Die  ,  puis  à  Orange  et  à  Nîmes ,  fut  banni 
du  royaume  en  1663,  et  mourut  à  Genève 
vers  1670.  C'était  un  homme  turbulent, 
plein  de  subtilités  et  d'idées  bizarres.  Oa 
a  de  lui  :  1^  un  ouvrage  rare ,  qn'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  V imposture  de  laprt- 
tendue  confession  de  foi  de  saint  Cyritte^ 
Paris,  1629,  in-8  ;  2*^  un  livre  peu  com- 
mun, intitulé  :  De  supposiio^  Amsterdam, 
1682,  in-12,  dans  lequel  il  entreprend 
de  justifier  Nestorius,  et  accuse  saint 
Cyrille  de  confondre  les  deux  natures 
en  J.  C.  ;  3<*un  Traité  de  controverse, 
intitulé:  Le^  Tombeau  de  la  messe, 
Francforat,  1655,  in-8:  c'est  ce  traité 
qui  le  fit  bannir  ;  4<*  Disputatio  de  liber- 
tate  et  atomis ,  Nîmes,  1 662 ,  in-8 ,  assez 
rare  ;  5"  divers  autres  ouvrages  Imprimés 
en  partie  à  Genève,  1668,  2  vol.  in-4. 
Quoique  ce  recueil  ne  soit  pas  commun, 
il  n'est  pas  beaucoup  recherché. 

*  RODRIGUE  (  François-Arobroise), 
évêque  constitutionnel  de  la  Vendée, 
naquit  à  Nantes,  vers  1780,  acheva  ses 
études  dans  cette  ville,  et  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  par  la  vivacité  de  son 
esprit  et  en  même  temps  par  un  juge- 
ment faux.  Ses  opinions  singulières  lui 
fermèrent  les  portes  d'une  congrégation 
respectable  dans  laquelle  il  avait  mani- 
festé le  désir  d'entrer.  Rodrigue  se  rendit 
dans  le  diocèse  de  Luçon  où  on  lui  donna 
la  petite  cure  de  laCrosnière,  sur  le  bord 
de  la  mer,  entre  Beauvais  et  Noinnou- 
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tiers ,  ptiig  celle  de  Fougère  près  de  Ma- 

roeîl.Il  occupait  cette  dernière  place,  lors- 

^  qu'il  prêta  serment  et  qu'ensuite  il  fut 

'  promu  évèque  de  son  département.  On 

^  ignore  quel  motif  lui  valut  cette  distinc- 

*  lion,  et  Ton  ne  peut  attribuer  ce  choix 
'  qu'à  l'embarras  où  étaient  les  électeurs 
'  de  trouver  un  ecclésiastique  qui  voulut 
-  accepter  l'épiscopat  constitutionnel.  La 
^  première  fois  que  Rodrigue  parut  à  Fon- 
B  tenay  comme  évêque,  il  crut  qu'il  res- 
'  semblerait  à  un  apôtre  en  portant  des 
^  sabots  et  en  s'habillant  mal.  Du  reste, 
^  pendant  la  courte  durée  de  son  adminis- 
'  tration,  il  se  montra  tranchant,  entêté, 

i    fantasque.  Pendant  la  terreur  il  renonça 
à  ses  fonctions,  et  refusa  ensuite  de  les 

*  reprendre  malgré  les  instances  de  ses 
i  confrères  les  constitutionnels.  Plus  tard 
(   il  obtint  une  place  de  juge  à  Montaigu, 

et ,  lorsque  le  tribunal  de  cette  ville  fut 
1    transféré  à  Bourbon-Vendée,   il  ne  le 
!    suivit  point  dans  cette   nouvelle  rési- 
!    dence  :  il  se  retira  à  Nantes  où  il  est  mort 
le  18  décembre  1813.  Sur  la  fin  de  sa  vie 
il  était  très  solitaire ,  avait  un'  costume 
singulier  et  ne  se  montrait  point  à  sa  pa- 
roisse. Ses  derniers  momens  n'amenè- 
rent en  lui  aucun  changement  religieux, 
et  il  a  persévéré  jusqu'au  bout  dans  l'im- 
piété et  dans  le  schisme. 
RODRIGUE.  Foyez  Sancio. 
RODRIGUEZ  (Simon) ,  jésuite  ,  né 
àVoussella  dans  l'évêché  de  Yiséo  en 
Portugal,  fut  disciple  de  saint  Ignace  de 
Loyola ,  et  refusa  l'évêché  de  Goïmbre. 
Il  fut  fait  précepteur  de  don  Juan  ,  alla 
prêcher  la  foi  aux  sauvages  du  Brésil , 
et  devint  provincial  des  jésuites  portu- 
gais. II  fut  aussi  provincial  d'Aragon ,  et 
mourut  à  Lisbonne  en    1579,  avec  de 
grands  sentimens  de  religion. 

RODRIGUEZ  (Alphonse),  jésuite, 
né  à  Valladolid  en  1 526 ,  enseigna  long- 
temps la  théologie  morale,  et  fut  ensuite 
recteur  de  Monte-Rcy  en  Galice ,  et  in- 
stituteur des  novices ,  parmi  lesquels  il 
eut  l'honneur  de  compter  le  savant  Père 
Suarez.  Il  mourut  à  Séville ,  le  2 1  février 
1 G 1 6 ,  à  90  ans ,  en  odeur  de  sainteté.  Ce 
pieux  jésuite  est  principalement  connu 
par  son  Traite'  intitulé,  Pratique  de  la 
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perfection  chrétienne j  Séville,    1614, 
in-4  ,  ouvrage  profond ,  qui  décèle  un 
homme  supérieurement  versé  dans  la 
connaissance  du  cœur  humain,  et  des 
moyens  de  l'épurer ,  de  le  sanctifier  et 
de  le  rendre  digne  de  son  auteur.  Le 
Père  Rodriguez  fait  un  admirable  usage 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères ,  et  c'est 
ce  qui  donne  à  son  ouvrage  un  ton  d'au- 
torité et  d'onction  qu'on  trouve  dans 
peu  de  livres  spirituels ,  au  même  degré. 
Ce  Traite  a  été  Uaduit  en  français  par 
les  solitaires  de  Port-Royal ,  en  2  vol. 
in-4 ,  et  par  l'abbé  Regnier-Desmarais,  8 
vol.  in-4 ,  4  in-8  et  6  in-12.  La  première 
de  ces  versions  est  très  peu  fidèle,  et  les 
traducteurs  n'ont  pas  fait  difficulté  d'at- 
tribuer à  l'auteur  espagnol  leurs  senti- 
mens particuliers.  Celte  version  devient 
très  rare.  On  en  avait  conservé  un  eiem- 
plaire  au  collège  de  Louis  le  Grand ,  avec 
des   notes    de   M.    Regnier-Desmarais, 
Paris,  1674,  2  vol.  in-4.  Cet  exemplaire 
fut  enlevé  pour  5  livres,  quoique  des 
curieux  eussent  donné  commission   de 
l'acheter  à  tout  prix.  Il  en  existe  quatre 
autres  versions  françaises  moins  bonnes. 
L'ouvrage  de  Rodriguez,  excellent  en  son 
genre,  serait  encore  meilleur,  si  l'au- 
teur ne  l'eût  rempli  de  plusieurs  his- 
toires qui  ne  parais.sent  pas  trop  bien 
appuyées.  L'abbé  Tricalet  en  a  donné  un 
abrégé  en  2  vol.  in-12.  Cet  abrégé  est 
trop  resserré;  l'on    n'y  trouve  ni  les 
lumières  ni  l'onction  de    l'ouvrage  de 
Rodriguez. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Alphonse  Rodrigubz  ,  aussi 
jésuite,  né  àSégovie,  et  mort  k  Major- 
que, le  31  octobre  1617,  à  l'âge  de  87 
ans ,  considéré  comme  un  homme  apo- 
stolique, plein d'œuvres  et  de  mérites, 
et  dont  des  écrivains  contemporains  ont 
parlé  comme  d'un  thaumaturge. 

*  RODRIGUEZ  (Alphonse ,  lé  bien- 
heureux)-,  né  à  Séville,  le  25  juillet 
1531,  était  fils  d'un  marchand,  et  exerça 
lui-même  le  négoce.  Des  malheurs  de 
tout  genre  vinrent  l'accabler  :  il  perdit 
son  épouse  et  ses  deux  enfans ,  et  des 
revers  de  fortune  l'obligèrent  à  quitter 
le  commerce.  Dèà  lors  il  se  donna  tout 
entier  à  la  piété  et  entra  çq  1771  comm^ 
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frèie  oa  coadjutear  temporel  dans  là 
eompagnie  de  Jësas.  Après  avoir  fait  son 
noTiciat  à  Valence ,  il  fat  envoyé  dans 
rile  de  Majorqae  où  il  résida  jusqu'à  sa 
mort  qui  eut  lieu  le  31  octobre  1617. 
Pendant  son  séjour  dans  ce  lieu,  il  donna 
Texemple  des  plus  hautes  vertus  :  sa  fer- 
veur ,  son  humilité ,  son  esprit  de  pau- 
Treté  et  de  mortification  se  signalèrent 
dans  un  grand  nombre  do  circonstances, 
et  lui  donnèrent  une  juste  réputation  de 
sainteté  que  des  miracles  sont  venus 
confirmer  depuis.  Après  plusieurs  pro- 
cédures et  plusieurs  minutieuses  infor- 
mations, deux  décrets  furent  donnés 
l'un  par  Clément  XIII ,  le  20  mai  1760, 
qui  déclare  l'héroïsme  des  vertus  d' Al- 
phonse ;  l'autre  de  Léon  XII  du  81  juillet 
1 824  ,  qui  reconnaît  l'existence  de  deux 
niraclesopéréspar  ce  religieux.  Enfin  il  a 
été  procédé  à  la  béatification  le  1 2  jnxn 
1826.  Plusieurs  écrivains  ont  publié  la 
vie  d^ Alphonse  Rodriguez;  nous  citerons 
celle  du  Père  de  Boissien,  publiée  à 
Lyon  ;  celle  du  Père  Janin,  publiée  aussi 
à  Lyon  en  1648  (  en  latin)  ;  enfin  du  Père 
Archangeli ,  réimprimée  à  Rome  en  1 825. 
En  1828  il  en  a  paru  une  nouvelle ,  sous 
le  titre  de  Fie  ^Bienheureux  Alphonse 
Rodriguez  f  béatifié  en  1825,  Paris  et 
Lyon,  1828,  in-12.  LAmi  de  la  Religion 
dans  son  N<»  1460  (6  août  1828),  en  a 
rendu  un  compte  avantageux. 

RODRIGUEZ  (Emmanuel) ,  religieux 
franciscain,  d'Estremos  en  Portugal, 
mourut  à  Salamanque  en  1619 ,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  :  1**  une  Somme  des  cas  de 
conscience ,  1 595  ,  2  vol.  in-4  ;  2^  Ques- 
tions régulières  et  canoniques^  1C09,  4 
-vol.  in-fol.  ;  Z**  un  Recueil  des  Privilèges 
des  réguliers  y  Anvers,  1623,  in-fol. ,  et 
d'autres  ouvrages  qui  n'ont  plus  de  cours. 

RODULPHË ,  né  à  Munster ,  sur  la 
fin  du  11"  siècle,  se  fit  religieux  dans 
l'abbaye  de  Saint-Tron  au  pays  de  Liège. 
Il  en  devint  abbé  ;  mais  il  eut  la  douleur 
de  voir  piTler  et  brftler  son  monastère 
par  Gislebert,  comte  de  Duras ,  ce  qui  le 
contraignit  de  se  retirer  à  Cologne ,  oà 
l'archevêque  le  fit  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pantaléon.  Il  rentra  ensuite  dans 
fon  abbaye  de  Saint-Tron ,  et  y  mourut 
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l'an  1186.  Nous  avons  de  lai 
Chronique  de  ce  monastère, 
fondation  jusqu'à  l'an  1186;  2*  ^ie  é 
saint  Libert,  évèqile  de  Cambrai  :  ca 
deux  ouvrages  se  trouvent  dans  le  tome  T' 
du  SpicUége  de  don  d'Achéry;  3*  ai 
T*raité  contre  la  simonie  y  en  7  Ht.  ,  qas 
dom  Habillon  a  trouvé  dans  la  biblic»tie 
que  du  monastère  de  Gemblours. 

ROÉ  (Thomas)  et  non  Rhor,  on  Rowl 
Toyageur  et  diplomate  anglais ,  né  ven 
1 560  à  Lovir-Ley  ton  dans  le  comté  d*Es 
sex,  fut  envoyé  par  la  compagnie  anglaîse 
des  Indes (eni614)  en  ambassade  aapre 
du  Grand  -  Hogol.  (De  retour  en  Angle- 
terre, il  fut  élu  membre  du  parleneat 
et  Jacques  1*'  le  nomma  ambassadenr  i 
Constantinople  en  1620.  )  11  rapporta  et 
ce  voyage  plusieurs  manuscrit  grée , 
qu'il  donna  à  la  bibliothèque  Bodleyeruu 
à  Oxford.  Il  fut  envoyé  ensuite  pour  aie- 
nager  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Suède, 
et  profita  de  cette  occasion  pour  animer 
Gustave-Adolphe  à  dévaster  Tempire  poar 
soutenir  les  protestans.  Il  mourut  en 
1 6  4  4 .  On  a  ses  Biégociations  à  la  Porte  et- 
puis  HiO Jusqu'en  1628,  Londres,  1740, 
in-fol.,  en  anglais,  (et  la  relation  de  si 
mission  près  du  Grand-Hogol,  dans  le 
tome  l '^  du  Recueil  de  Purchas  :  Thevenot 
en  a  inséré  la  traduction  dans  le  frol 
de  sa  collection.) 

* ROEDERER  (  Jean-George),  célèbre 
médecin,  né  à  Strasbourg  en  1726,  acquit 
une  grande  réputation  dans  son  art,  et  se 
consacra  plus  spécialement  à  la  partie 
relative  aux  accouchemens,  sur  laquelle 
il  a  publié  les  ouvrages  snivans  :  I  *  Ora- 
tio  de  artis  obstetriciœ  prmsianiia^  Got- 
tingne,  1752;  V" EUmeMaartis  obstetri- 
ciœ in  usum  prœlectionum  aeademicn' 
rum ,  Gottingue ,  1 753-1759,  in- 8;  Colo- 
gne, 17  63,  in-8,  traduit  en  français,  Paris, 
1765,  in-8  ;  Z^Opuscula  medica  ^  spsr- 
sim  prius  édita,  nunc  demum  eoBectay 
aucia  et  recensa^  Gottingue,  1764,  in-4, 
etc.,  etc.  Roederer  fut  pendant  plusieurs 
années  professeur  de  médecine  à  Gottin- 
gue ,  et  était  membre  des  académies  de 
Pétersbourg,  et  de  chirurgie  de  Paris, 
d'Upsal  et  de  Gottingue.  Il  mourut  t 
Strasbourg  en  1 768. 
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HOELL  (Hennaa-Alexandre}^  ne  en 
1 653  dans  la  terre  de  Doêlberg ,  dont  sou 
përe  était  seigneur,  dans  le  comté  de  la 
Marck  en  Westphalîe,  devint  en  1704 
professeur  de  théologie  à  Utrecht ,  et 
mourut  à  Amsterjdam  en  1718,  à  66  ans. 
11  possédait  les  langues,  la  phUosophie  et 
la  Uiéologie.  On  a  de  lui  :  1^  w^ Discours 
et  de  savantes  Dissertations phUosopht" 
ques  sur  la  reUgign  naturelle  et  les  idées 
innées  y  Franeker,  1700,  in-8;  2*"  des 
Thèses^  1689,  in- 4;  et  plusieurs  autre» 
ouvrages  peu  connus. 

ROEMER  (ûlaûs),  astronome  danois,  * 
né  à  Copenhague,  en  1644,  se  rendit  très 
habile  dans  les  mathématiques ,  l'algèbre 
et  Tastronomie.  Picard,  de  Tacadémie  des 
Sciences  de  Paris,  ayant  été  envoyé  en 
1671  par  Louis  XIV,  pour  faire  des  obser- 
vations dans  le  Nord ,  conçut  tant  d'es- 
time  pour  le  jeune  astronome,  qu'il  l'en- 
gagea à  venir  avec  lui  en  France.  Roë- 
mer  fut  présenté  au  roi ,  qui  le  chargea 
d'enseigner  les  mathématiques  au  grand    . 
Dauphin  ,  et  lui  donna  une  pension.  L'a- 
cadémie des  Sciences  se  l'associa  en  1 672, 
et  n'eut  qu'à  se  féliciter  d'avoir  un  tel 
membre.  Pendant  dix  ans  qu'il  demeura 
k  Paris,  et  qu'il  travailla' aux  observations 
astronomiques  avec  Picard  et  Gàssini,  il 
ht  des  découvertes  dans  les  différenies 
parties  des  mathématiques.  De  retour  en 
Danemark ,  il  devint  mathématicien  du 
roi  Ghristiem  V,  et  professeur  d'astrono- 
mie, avec  des  appointemens  considéra- 
bles. Ce  prince  le  chargea  aussi  de  per- 
fectionner la  monnaie  et  l'architecture ,  ' 
de  régler  les  poids  et  les  mesures,  et  de 
mesurer  les  grands  chemins  dans  tonte 
l'étendue   du  Danemark.  Roëraer  s'ac- 
quitta de  ces  commissions  avec  autant 
d'intelligence  que  de  zèle.  Ses  services 
lui  méritèrent  les  places  de  conseiller  de 
la  chancellerie,  et  d'assesseur  du  tribu* 
nal  suprême  de  la  justice.  U  fut  nommé 
bourguemestre  de  Copenhague ,  conseil- 
ler d'état  sons  le  roi  Frédéric  IV,  et  mou- 
rut en  1710.  C'était  un  homme  sage,  un 
savant  modeste ,  un  observateur  attentif 
et  appliqué.  Harrebovi^,  son  disciple,  mais 
qui  n'avait  pas  toutes  les  qualités  de  son 
maître],  beaucoup  plus  léger  et  plus  pré- 
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somptueux  que  lui ,  fit  imprimer  à  Co- 
penhague en  173Ô,  in-4,  diverses  obser- 
vations de  Roëmer,  avec  la  méthode 
d'observer,  du  mème,sous  le  titre  de  Basis 
astronomiœ.  (Condorcet  a  publié  V Eloge 
de  Roëmer  dans  le  recueil  de  ceux  des 
membres  de  l'académie  des  Sciences,  tom. 
l*Sp.  167-177.) 

•ROENTGEN  (David),  célèbre  ébé- 
niste et  mécanicien  allemand  ,  naquit  à 
Hernhuttn  1745  d'une  famille  morave, 
et  s'établit  à Neuwied.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  en  Russie  par  Catherine  II,  et  on 
voit  encore,  soit  au  palais  impérial  de 
Pétersbourg,  soit  à  la  maison  de  plaisance 
de  l'Ermitage,  plusieurs  meubles  et  pen- 
dules de  cet  artiste.  Par  une  invention 
particulière,  il  préparait  et  endurcissait 
les  bois  qu'il  employait  dans  ses  ouvra- 
ges, de  manière  qu'ils  duraient  un  grand 
nombre  d'années;  l'oeil  le  plus  fin  ne 
pouvait  y  apercevoir  le  moindre  assem- 
blage ,  et  ils  étaient  d'un  poli  si  parfait , 
qu'ils  produisaient  le  même  effet  que  les 
glaces  les  plus  unies.  Son  cher-^roeuvre 
d'après  le  rapport  de  H.  Câstéra ,  est  un 
bureau  dont  Catherine  II  fit  présent  à 
l'académie  des  Sciences  de  Pétersbourg. 
En  l'ouvrant,  on  voit  d'abord  un  groupe 
en  bronze ,  qui ,  lorsqu'on  presse  légère- 
ment un  ressort,  disparaît,  et  une  superbe 
écritoire  le  remplace,  oii  sont  incrustées 
des  pierres  précieuses.  Le  dessus  de  l'é- 
critoire  est  destiné  à  renfermer  des  pa- 
piers du  de  l'argent.  La  main  téméraire 
qui  voudrait  se  porter  en  cet  endroit  se 
trahirait  bientôt  elle-même;  car,  au 
moindre  mouvement,  un  orgue  caché 
sous  le  pupitre  fait  ^entendre  une  musi- 
que douce  et  plaintive,  qui  décèle  l'agres- 
seur. Par  le  moyen  d'une  planche  qui 
sort  en  haut,  on  peut  changer  la  table  à 
écrire  en  un  pupitre  fort  élégant  et  très 
commode  pour  lire.  L'artiste  ne  deman- 
dait pour  ce  meuble  précieux  que  20,000 
roubles  ;  l'impératrice  y  ajouta  un  pré- 
sent de  5,000  roubles.  Roentgen  amassa 
beaucoup  de  fortune,  et  revint  à  Neuwied 
oîiil  mourut  en  1807,  et  non  en  1805,  à 
Pétersbourg ,  comme  le  dit  le  Dictionnai- 
re dePrudkomme  ;  ou  en  1 796,  comme  on 
le  voit  dans  la  7^  édition  de  Feller.  Plu* 
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sieurs'seigneurs  possèdent  à  Pëtersbourg 
différens  ouvrages  de  cet  artiste. 

ROGAT  (Rogatus)y  ëvêque  donatiste 
d'Afrique,  se  fit  chef  d'un  nouveau  parti 
dans  la  Mauritanie  césarienne,  aujour^ 
d'hui  le  royaume  d'Alger,  vers  l'an  372. 
Il  donna  à  ceux  qui  le  suivirent  le  nom 
de  Rogatistes.  Us  étaient  autant  opposés 
aux  autres  donatistes  qu'aux  catholiques  ; 
et  les  donatistes  n'avaient  pas  moins  de 
haine  contre  eux  que  contre  leS  catholi- 
ques même.  Ils  les  firent  persécuter  par 
Firmus  Maurus,  roi  de  Mauritanie.  L'évé- 
que  de  Césarée ,  qui  était  rogatiste ,  lui 
livra  lui-même  sa  ville.  On  a  accusé  Rogat 
d'avoir  suivi  lessentimens  particuliers  de 
Donat  de  Car thage ,  touchant  l'inégalité 
des  trois  personnes  divines.  Sa  secte  dura 
quelque  temps  en  Afrique ,  et  il  eut  pour 
successeur  Vincent  Victor. 

ROGER  II,  comte  et  premier  roi  de 
Sicile,  né  l'an  1097,  était  fils  de  Roger  dit 
le  grand  Comte^  conquérant  de  la  Sicile, 
et  neveu  du  fameux  Roger  Guiscard, 
petit-fils  de'Tancrède  de  Hauteville  en 
Normandie.  Le  comte  Roger  son  père  le 
laissa  en  mourant  sous  la  tutelle  d'Adé- 
laïde sa  mère.  Dès  que  ce  prince  fut  en 
âge  de  gouverner  ses  états,  il  ne  songea 
plus  qu'à  étendre  les  homes  du  comté  de 
Sicile  4  dont  il  avait  hérité  de  son  père.  Il 
s'empara  de  la  Pouille,  après  la  mort  du 
duc  Guillaume  son  oncle.  Le  pape  Hono- 
rius  n,  effrayé  de  ses  progrès,  tenta  de 
l'arrêter  :  Roger  dissipa  les  troupes  qu'on 
lai  opposait ,  contraignit  le  pape  à  lui 
donner  Tinvestiturede  la  Pouille , de  U 
Galabreet  de  Naples,  et  obligea  Rohert, 
comte  de  Padoue ,  de  se  reconnaître  son 
vassal.  L'an  1 180,  il  embrassa  le  parti  de 
l'antipape  Anaclet  ;  et  celui-ci ,  en  recon- 
naissance ,  lui  accorda  le  titre  de  roi  da 
Sicile ,  avec  la  suzeraineté  sur  la  princi- 
pauté de  Capoue  et  du  duché  de  Naples. 
Lçs  princes  ses  voisins  appelèrent  à  leur 
secours  l'empereur  Lothaire ,  qui  enleva 
à  ce  nouveau  roi  une  partie  de  ses  con- 
quêtes ;  mais  à  peine  eut-il  repris  le  che- 
min de  l'Allemagne,  que  Roger  s'en  res- 
saisit avec  la  même  facilité  qu'elles  lui 
avaient  été  ôlées.  Il  fit  prisonnier  Inno- 
cent II  avec  toute  sa  suite  ;  et  ce  pape 
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n'obtint  sa  liberté  qu'en  accordant  au  roi 
et  à  ses  descendans  le  royaume  de  Sicile, 
le  duché  de  la  Pouille,  et  hi  principauté 
de  Capoue ,  comme  fiefs-liges  du    saint- 
Siège.  L'an  1 146,  il  tourna  ses  armes  con 
tre  Manuel,  empereur  des   Grecs,  prit 
Corfou,   pilla  Cépbalonie,  Négrepont, 
Corinthe,  Athènes,  s'avança  jusqu'aux  fan- 
bourgs  de  Constantinople,  et  rerint  chargé 
d'un  immense  butin.  Ces  expéditions  Ta- 
rent suivies  de  la  prise  de  Tripoli  et  d'au- 
tres places  sur  les  côtes  d'Afrique ,  et  de 
la  défaite  d'une  partie  de  la  flotte  de 
l'empereur  grec.  Enfin,  après  avoir  assuré 
la  paix  dans  ses  étas,  s'être  fait  respecter 
de  ses  sujets  et  craindre  de  ses  ennemis, 
ce  prince  illustre  mourut  l'an  1 154,  âgé 
de  57  ans.  11  avait  fait  graver  ce  vers  sur 
son  épée  : 

Apulua  «1  Ciliber,  Sieulufl  mihi  trth  et  Afex. 

*  ROGER-DUCOS  (  N. ,  le  comte  ;  , 
sénateur  du  règne  de  Buonaparte,  naqoit 
près  de  Bordeaux  en  1 760.  Il  était  avocat, 

lorsque  le  département  des  Landes  le  dé- 
puta à  la  Convention.  Il  s'y  montra  l'un 
des  ennemis  les  plus  acharnés  de  Louis 
XVI,  et,  à  l'époque  de  son  procès,  il  vota 
pour  la  mort.  Peu  après  il  fut  envoyé 
dans  la  Belgique  en  qualité  de  commis- 
saire :  ce  voyage  ne  fit  qu'exaspérer  en- 
core ses  sentimens  ,  et  à  son  retour  il  se 
prononça  contre  les  Girondins  :  en  même 
temps  il  présida  le  club  des  jacobins. 
Après  la  session  ,  il  entra  au  conseil  des 
anciens  ,  et  vota  contre  l'admission  de 

«  Job  Aymé  ;  il  défendit  la  loi  du  3  bru- 
maire ,  qui  excluait  les  parens  d'émigrés 
du  corps  législatif ,  et  présida  plusieurs 
fois  ce  conseil,  dont  il  occapaît  Je  fauteuil 
le  1 8  fructidor  an  5  (  1797  )  ;  il  l'assem- 
bla en  minorité  à  Técole  de  médecine  , 
.et  décréta  la  déportation  d'une  partie  de 
ses  collègues.  Peu  de  temps  après ,  étant 
sorti  de  ce  corps  ,  il  y  fut  réélu  par  l'as- 
semblée électorale  de  Paris  ;  mais  sa  no- 
mination fut  aussitôt  annulée  ,  et  il  se 
retira  dans  son  déparlement,  oit  il  obtint 
la  place  de  juge  de  paix ,  qu'il  exerçait 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  directoire 

•  dans  la  séance  du  19  juin  1799.  Le  jonr 
du  18  brumaire,  il  entra  dans  la  salle  du 
directoire,  ou  se  trouvaient  réunis  Bar- 
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ras  ,  Collier  et  Moulin ,  auprès  desquels 
il  s'iofonna  si  les  bruits  qu'on  répandait 
ayaient  quelque  fondement.  Ne  pouyant 
recevoir  de  réponse  positive,  il  se  rendit 
à  la  salle  des  inspecteurs  du  conseil  des 
anciens ,  où  il  trouva  Sieyes  et  Buona- 
parte.  11  est  à  croire  que  Roger -Ducos 
avait  adhéré  d'avance  à  cette  révolution, 
quoiqu'il  eût  feint  d'en  ignorer  le  véri- 
table but ,  puisque  aussitôt  qu'il  parut 
dans  la  salle  des  inspecteurs ,  il  reçut  le 
titre  de  troisième  consul.  11  ne  fît  rien  de 
remarquable  dans  cette  place,  et  passa 
ensuite  au  sénat  conservateur  ,  dont  il 
devînt,  après  Sièges  ,  le  second  prési- 
dent. En  1804,  on  lui  donna  la  sénatore- 
rie  d'Orléans  ,  avec  le  titre  de  grand-of- 
ficier de  la  légion  d'honneur.  Il  fut 
nommé  ensuite  grand'croix  de  la  légion- 
d'honneur.  En  1814,  il  vota,  le  1*'  avril, 
la  création  d'un  gouvernement  provisoire 
et  l'expulsion  de  Buonaparte;  il  resta 
cependant  sans  emploi.  Après  le  débar- 
quement de  Napoléon  à  Cannes  ,  il  se 
rangea  de  son  parti,  ei  (ni,  le 2  >uin  1815, 
nommé  à  la  chambre  des  pairs.  Il  fat  exilé 
par  l'ordonnance  du  12  janvier  1816,  et 
s'était  retiré  près  d'Ulm.  Dans  le  mois  de 
mars  1816,  il  fut  tué  près  de  cette  ville, 
en  se  précipitant  en  bas  de  sa  voiture  au 
moment  où  elle  versait.  Roger-Ducos  ne 
manquait  pas  de  talens  ,  et  surtout  de 
dissimulation  et  d'adresse.  C'est  par  ces 
derniers  moyens  qu'il  surpassa  plusieurs 
de  ses  collègues ,  qui  croyaient  le  diriger 
en  se  fiant  à  son  apparente  bonhomie. 

*  ROGER  (Michel),  dit  Loiseau^né  à 
Toul  en  1770,  émigra  au  commencement 
de  la  révolution ,  et  servit  d'abord  dans 
l'armée  des  princes ,  ensuite  dans  l'armée 
autrichienne.  Il  se  rendit  dans  la  Vendée, 
et  George  Cadoudal  lui  donna  le  com- 
mandement de  sa  cavalerie.  Après  la 
pacification  ,  il  retourna  en  Angleterre  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  revint  en 
France ,  et  ne  fut  pas  étranger,  dit-on,  à 
l'affaire  de  la  machine  infernale  dirigée 
contre  le  premier  consul.  Il  s'enfuit  alors 
en  Bretagne  ;  il  se  disposait  même  à  pas- 
ser en  Amérique ,  lorsque  Cadoudal  l'en- 
gagea à  rester  à  Londres ,  et  le  ramena 
avec  lui  en  France  en  1804. 11  y  fut  ar- 
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rèté ,  mis  en  jugement,  condamné  à  mort 
et  exécuté  le  24  juin  de  la  même  année  à 
l'âge  de  33  ans. 
ROGER.  Voyez  Schabol. 

*  ROGERS  (Jean),  ministre  anglican, 
et  docteur  en  théologie ,  naquit  en  1679 

'  à  Ensham,  dans  le  comté  d'Oxford ,  et  fit 
ses  études  au  collège  de  Corpus  Christi, 
dont  il  devint  agrégé.  Il  prit  part  à  la 
controverse  de  Bangor  contre  Hoadly, 
fut  vicaire  de  Saint-Gilles,  à  Crippelegate, 
devint  ensuite  chanoine  et  sous-doyeu 
de  Wells,  et  enfin  chapelain  du  prince  de 
Galles.  On  a  de  lui  :  1**  Défense  de  l'e'ta-- 
blissement  civil  de  la  religion ,  contre 
t  Examen  des  prophéties  littérales  de  Col- 
lins  (voyez  ce  nom);  %^  La  nécessité d^une 
révélation  divine ,  et  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  démontrée  ;  8®  Discours 
sur  V Eglise  visible  et  invisible  du  Ctiristy 
dans  lequel  on  montre  que  les  pouvoirs  que 
réclament  les  ministres  de  F  Eglise  visible 
ne  sont  incompatibles  ni  avec  la  supré- 
matie  du  Christ  comme  chef,  ni  avec  les 
droits  et  la  liberté  des  chrétiens  comme 
membres  de  t  Eglise  in  visite,  1719, 
in-8.  Cet  ouvrage  acquit,  dit-on,  une 
grande  réputation  à  son  auteur.  4*^  Des 
Sermons,  4  vol.,  qui  ne  furent  imprimés 
qu'après  la  mort  de  Rogers,  arrivée  le  i*"' 
mai  1729. 

*  ROGET  DE  Bklloquet  (  le  baron 
Vansuy-Dominique  )  ,  lieutenant-géné- 
ral,  né  le  20  octobre  1 760  ,  embrassa  la 
carrière  militaire  à  l'âge  de  1 7  ans.  La 
révolution  favorisa  son  avancement  :  il 
fut  en  effet  nommé  adjudant-général  le 
15  janvier  179S,  général  de  brigade  le 
7  mai  1790,  et  général  de  division  le  30 
décembre  1806.  Il  avait  servi  dans  les 
dragons  depuis  1777  jusqu'en  1793;   il 

.  lit  ensuite  toutes  les  campagnes  de  la  ré- 
publique et  de  l'empire  ,  et  prit  en  1 808 
le  commandement  de  la  3*  division  mili- 
taire (Metz).  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
1814,  époque  où  il  fut  mis  à  la  retraite, 
comptant  plus  de  40  ans  de  service.  Il 
est  mort  près  de  Sarguemines  dans  le 
département  de  la  Moselle  à  l'âge  de 
50ixante-douze  ans.  Il  était  comman- 
deur de  la  légion-d'honneur  depuis  la 
création  en  1804. 
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ROHÂN  (Anne  «< Catherine  de.)  Voyez 
Partriiiay. 

ROHAN  (Pierre  de  ),  chevalier  de  Gié 
et  maréchal  de  France  ,  plus  connu  sous 
e  nom  de  maréchal  de  Gié,  était  fils  de 
Louis  de  Rohan,  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  maisons  du  royaume, 
originaire  de  Bretagne.  Louis  XI  récom- 
pensa sa  râleur  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  en  1475  ;  il  fut  un  des  quatre 
seigneurs  qui  gouvernèrent  Tétat  pendant 
la  maladie  de  ce  prince  k  Chinon ,  en 
1484.  Deux  ans  après,  il  s'opposa  aux  en- 
treprises de  Tarchiduc  d'Autriche  sur  la 
Picardie.  Il  commanda  l'avant-garde  à  la 
bataille  de  Fomoue,  en  1495 ,  oii  il  se 
signala.  Sa  faveur  se  soutint  soos  Louis 
xn ,  qui  le  fit  chef  de  son  conseil ,  et  gé- 
néral de  son  armée  en  Italie.  Mais  ayant 
encouru  la  disgrâce  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne,  il  fut  exilé  de  la  cour  et  privé 
des  fonctions  de  sa  charge  pendant  5  ans. 
Il  mourut  en  151  S,  entièrement  désabusé 
des  grands  et  de  la  grandeur. 

ROHAN  (  Henri ,  duc  de  ) ,  pair  de 
France ,  prince  de  Léon,  naquit  au  châ- 
teau de  Blein,  en  Bretagne,  l'an  1579, 
de  Kéné  II,  vicomte  de  Rohan.  Henri 
IV ,  sous  les  yeux  duquel  il  donna  des 
marques  distinguées  de  bravoure  au 
siège  d'Amiens ,  à  Tâge  de  1 6  ans ,  l'aima 
avec  tendresse.  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque ,  il  devint  chef  des  calvinistes  en 
France ,  et  chef  aussi  redoutable  par  son 
génie  que  par  son  épée.  Il  soutint,  au 
nom  de  ce  parti ,  trois  gtierres  contre 
Louis  XIII.  La  première  s'alluma  lorsque 
ce  prince  voulut  rétablir  la  religion  ca- 
tholique daus  le  Béarn  ;  la  deuxième  à 
l'occasion  du  blocus  que  l'armée  royale 
mit  devant  La  Rochelle  ;  et  la  troisième , 
lorsque  cette  place  fut  assiégée  pour  la 
seconde  fois.  (  Voyez  les  articles  de  Lou» 
XIII  et  de  Plessis  Richelieu  ).  Le  duc  de 
Rohan  s'apercevant ,  après  la  prise  de 
cette  place,  que  les  villes  de  son  parti 
cherchaient  à  faire  des  accommodemens 
avec  la  Cour ,  réussit  à  leur  procurer 
une  paix  générale  en  1629,  à  des  condi- 
tions plus  avantageuses.  Le  seul  sacrifice 
un  peu  considérable  que  les  huguenots 
furent  obligés  de  faire,  futcçloi  deleura 
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fortifications  ;  ce  qui  les  mit  hors  d*ëtat 
de  recommencer  la  guerre.  Cette  paix 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre  civile  y 
le  duc  de  Rohan ,  inutile  h  son  parti,  et 
désagréable  à  la  cour ,  se  retira  à  Venise. 
Cette  république  le  choisit  pour  son  gé- 
néralianme  contre  les  impérianx.  Louis 
XIII.  l'enleva  aux  Vénitiens  pour  l'en- 
voyer ambassadeur  en  Suisse  et  ches  tes 
Grisons.  Sous  prétexte  d'aider  ces  peu- 
ples à  soumettre  les  habitans  de  la  Vaite- 
line ,  prq^gés  par  les  Espagnols  et  les 
Impériaux ,  Rohan  espérait  de  s'y  former 
nn  petit  état  ;  mais  ce  chimérique  espoir 
ayant  été  déjoué ,  il  se  retira  à  Genève , 
d'où  il  alla  rejoindre  le  duc  de  Saxe- 
Weimar.  S'étant  mis  à  la  tète  du  régi- 
ment de  Nassau,  il  enfonça  les  ennemis  ; 
mais  il  fut  blessé  le  28  février  1638  ,  et 
mourut  de  ses  blessures,  le  13  avril  sui- 
vant ,  dans  sa  59^  année.  Il  fut  enterré 
le  27  mai  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à 
Genève. — Sa  femme ,  Marguerite  de  Bé- 
thune ,  fille  de  Sully,  qu'il  avait  éponsée 
en  1605  (  et  dont  il  ne  laissa  qu'une 
fille  mariée  à  Hoiri  Chabot,  qui  prit  le 
nom  de  Rohan  ) ,  était  protestante  comme 
lui ,  et  se  rendit  fameuse  par  son  cou- 
rage ,  quoique  mal  employé  :  elle  défen- 
dit Castres  contre  le  maréchal  de  Thé- 
mines,  en  1625,  et  partagea  les  fatigues 
d'un  époux  dont  elle  captiva  tous  les 
sentimens.  Elle  mourut  à  Paris ,  le  22 
octobre  1660.  Le  duc  de  Rohan  fut  on 
des  plus  grands  capitaines  de  son  siède; 
mais  son  esprit  exalté  et  romanesque, 
joint  au  fanatisme  de  secte,  rendit  ses 
talens  militaires  inutiles  ou  dangereux. 
Il  avait  eu  dessein  d'acheter  l'île  de 
Chypre,  pour  y  introduire  les  familles 
protestantes  de  France  et  d'Allemagne. 
Le  grand-seigneur  devait  la  lui  eéder 
moyennant  200,000  écus,  et  un  tribut 
annuel  de  60,000  livres;  mais  la  mort 
du  patriarche  Cyrille ,  favorable  anz  pro- 
testans ,  auquel  .il  avait  confié  cette  af- 
faire, la  fit  échouer.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  :  1^  Les  inte'réts  des 
princes,  livre  imprimé  à  Cologne,  en 
1666,  in-12,  dans  lequel  il  apprécie  à 
sa  manière  les  intérêts  publics  de  toutes 
les  cours  de  l'Europe  y  S*"  Le  parfait  cor- 
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pitaine  ,  ou  VMreg^  des  guerres  des 
Commentaires  de  César  ^  in*  12  :  il  fait 
voir  que  la  tactique  des  anciens  peut 
fournir  beaucoup  de  lumières  poux  celle 
des  modernes  ;  Z^  un  Traite'  de  la  cor^ 
ruptiori  de  la  milice  ancierme;  4^  un 
Traité  du  gouuernement  dès  la^  Can- 
tons; 6^  des  Mànoitesy  dont  les  plus 
amples  éditions  sont  en  deux  vol.  in-1 2. 
Ils  contiennent  ce  qui  s'est  passé  en 
France  depuis  1612  jusqu'en  1629.  On 
pense  bien  que  tout  y  prend  le  ton  de 
son  âme  aigrie  et  vindicative.  6*  Re- 
cueil de  quelques  Discours  politiques 
sur  les  affaires  d'état ,  depuis  161 2  jus- 
qu'en 1629,  in-S  ,  Paris,  1644-1693- 
1 765 ,  avec  les  Mémoires  et  Lettres  de 
Henri  y  duc  de  Rohan  ,  sur  la  guerre 
de  la  VàtteUne^  3  vol.  in- 12, Genève 
(  Paris  ),  1757.  C'est  la  première  édition 
qu'on  ait  donnée  de  ces  Mémoires.  H.  le 
baron  de  Zurlauben  les  a  tirés  de  diffé- 
rens  manuscrits  authentiques.  Il  a  orné 
cette  édition  de  notes  géographiques, 
historiques  et  généalogiques,  et  d'une 
Préface ,  qui  contient  une  Vie  abrégée 
du  duc  de  Rohan.  Nous  avons  la  Fie  du 
même  duc,  composée  par  l'abbé  Pérau, 
continuateur  de  d*Auvignj.  Elle  occupe 
les  tom.  21  et  22  de  \* Histoire  des  hom- 
mes illustres  de  France, 

ROHAN  (  Benjamin  de  ) ,  seigneur  de 
Soubise,  frère  du  précédent,  porta  les 
armes  en  Hollande  sous  le  prince  Mau- 
rice de  Nassau ,  et  soutint  le  siège  de 
Saint-Jean -d'Angely,  1621 ,  contre  l'ar- 
mée que  Louis  XJII  commandait  en  per- 
sonne. Celte  place  se  rendit.  Rohan  pro- 
mit d'être  fidèle,  et  il  reprit  les  armes 
six  mois  après.  II  s'empara  de  tout  le  Bas- 
Poitou  en  1622,  et,  après  différons  suc- 
cès, il  fut  chassé,  en  1626,  de  Pile  de 
Ré ,  dont  il  s'était  emparé ,  ensuite  de 
celle  d'Oléron ,  et  fut' contraint  de  se  re- 
tirer en  Angleterre.  Il  négocia  avec  cha- 
leur ,  pour  obtenir  des  secours  aux  Ro- 
chelois;  et  ,  lorsque  ,  malgré  ces  se- 
cours ,  cette  ville  eut  été  soumise,  il  ne 
voulut  pas  revenir  en  France.  Il  se  fiia 
en  Angleterre ,  oii  il  mourut  sans  posté- 
rité en  1641. 

ROHAN  (  Marie-Eléonore  de  ) ,  fille 
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de  Hercule  et  de  Rohan-Guémenée ,  duc 
de  Alontbazon ,  prit  l'babit  de  religieuse 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  dans  le  cou- 
vent de  Montargis,  en  1645.  Elle  devint 
ensuite  abbesse  de  la  Trinité  de  Gaen , 
puis  de  M alooue ,  près  de  Paris.  Les  reli- 
gieuses du  monastère  de  Saint- Joseph , 
à  Paris,  ayant  adopté,  en  1669 ,  l'office 
et  la  règle  de  Saint-Benoît ,  madame  de 
Rohan  se  chargea  %e  la  conduite  de  cette 
maison.  Elle  y  donna  des  Constitutions^ 
qui  sont  un  excellent  Commentaire  de  la 
*  règle  de  Saint-Benoît.  Cette  illustre  ab- 
besse mourut  dans  ce  monastère  en  1 68 1 , 
à  S3  ans.  La  religion ,  la  droite  raison  , 
la  douceur ,  formaient  son  caractère.  On 
a  d'elle  quelques  ouvrages  ^estimables. 
Les  principaux  sont  :  1°  la  Morale  du 
Sage  y  in-12;  c'est  une  paraphrase  des 
Proverbes,  de  l'Ecclésiastique  et  delà 
Sagesse  ;  2^  Paraphrase  des  Psaumes  de 
la  pénitence  ,  imprimée  plusieurs  fois 
avec  l'ouvrage  précédent  ;  3*".  plusieurs 
Bxlwrtaiions  aux  vétures  et  aux  profes- 
sions des  filles  qu'elle  recevait  ;  4®  des 
Portraits  écrits  avec  assez  de  délicatesse. 
ROHAN  (  Armand-Gaston  de  ),  né  en 
1674 ,  ddcteur  de  Sorbonne ,  évèque  de 
Strasbourg,  obtint  le  chapeau  de  cax^ 
dinal  en  1712.  Il  fut  ensuite  grand-au- 
mônier de  France  en  17 13  ,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint*£sprit,  et  proviseur 
de  Sorbonne.  Il  eut  part  à  tontes  les  af- 
flBiires  ecclésiastiques  de  son  temps ,  et 
fit  paraître  beaucoup  de  zèle  pour  l'u- 
nion de  l'Eglise  et  la  soumission  à  ses 
jugemens.  L'académie  française  et  celle 
des  Sciences  se  l'associèrent,  et  le  per- 
dirent en  1749.  C'était  un  prélat  ma- 
gnifique ,  et  il  ne  se  signala  pas  moins 
par  sa  générosité  que  par  la  douceur  de 
son  caractère ,  par  son  affabilité ,  et  par 
lesantres  qualités  qui  rendent  les  hommes 
aimables  dans  la  société.  On  a.  sous  son 
nom  des  Lettres ,  des  Mandemens ,  des 
Instructions  pastorales ,  et  le  Rituel  de 
Strasbourg. — Armand  de  Rouan,  son 
petit-neveu,  né  en  1717  ,  connu  sous  le 
nom  ÔL*abbe'de  Ventadour  et  de  cardinal 
Soubise  y  fut  prieur  et  docteur  de  Sor- 
bonne ,  recteur  de  l'université  de  Paris, 
évèque  de  Strasbourg ,  abbé  de  la  Chaise- 
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Bien ,  gnuid-aumônier  de  France ,  car- 
dinal ,  commandeur  des  ordres  du  roi , 
et  l'un  des  quarante  de  Tacadëmie  fran- 
çaise. Il  mourut  à  Saverne,  en  1756, 
après  s'être  distingué  par  sa  charité,  son 
zèle ,  des  mœurs  douces  et  pures.  Il  avait 
fait  d'excellentes  études  en  Sorbonne, 
et  profité  de  ses  lumières  pour  sa  con- 
duite personnelle  et  celle  de  ses  ouailles. 
U  marquait  la  plus  grande  considération 
aux  ecclésiastiques  qui  remplissaient  leur 
devoir,  et  c'est  ce  qui  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  multiplier  les  bons  pasteurs  dans 
son  diocèse. — Armand  Jules  se  Rohan  , 
cousin  du  cardinal  Armand-Gaston,  né  en 
1696,  fut  nommé  archevêque  de  Rheims 
en  1722 ,  saera  Louis  XV  le  25  octobre 
de  la  mêmd'année ,  reçut  le  chapeau  de 
cardinal,  et  mourut  en  1762. — Louise 
Constantin  deRoHA»,  frère  du  précédent, 
fut  d'abord  chevalier  de  Malte ,  puis  ca- 
pitaine de  vaisseau  (1720).  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  devint  au- 
mônier du  roi ,  évêque  de  Strasbourg  et 
cardinal  (1761).  Il  mourut  à  Paris  eu 

1779. 

ROHAN  (  Marie  de  ) ,  duchesse  de 
Ghevreuse.  F'oyez  Ghevreuse. 

ROHAN  (  Le  chevalier  Louis  de). 
Voyez  Truaumont. 

*  ROHAN  (  N. ..  le  prince  de),  général 
et  pair  de  France,  suivit  d'abord  le  parti 
de  la  révolution  et  devint  aide-de-camp 
de  La  Fayette.  Mais  bientôt  il  reconnut 
son  erreur  :  les  projets  des  fougueux  dé- 
magogues lui  furent  révélés.  Dès  lors  il 
mit  de  côté  tous  ses  plans  de  réforme 
politique,  ne  songea  qu'au  salut  de  la 
monarchie  et  à  la  conservation  des  jours 
du  monarque  auquel  il  n'avait  pas  cessé 
.  de  rester  attaché.  Revenu  donc  à  ses  pre- 
miers principes,  on  le  vit,  le  10  août 
1792 ,  voler  auprès  de  Louis  XYI,  se  ren- 
dre avec  lui  à  l'assemblée,  et  demeurer 
en  faction  à  sa  porte  le  1 1  et  le  1 2  jus- 
qu'à ce  que  ce  malheureux  monarque  fut 
ûansféré  aux  prisons  du  Temple  avec  sa 
famille.  Si  sa  rétractation  de  principes 
révolutionnaires  l'avait  déjà  signalé  com- 
me suspect  aux  innovateurs ,  son  atta- 
chement pour  son  roi  ne  pouvait  échap- 
pe!? à  leur  vengeance.  Arrêté  sans  motif 
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plausible ,  il  fut  enfermé  à  l'Abbaye  y  ou 
il  fut  massacré  dans  l'affreuse  journée 
du  2  septembre  suivant,  21  jours  après 
l'arrestation  du  roi. 

*  ROHAN  -  GuKMBNÉ   (Louis -René- 
Edouard,  prince  de),  cardinal-évêque 
de  Strjisbourg ,  naquit  le  27  septembre 
1734,  et  fut  d'abord  connu  souâ  le  nom 
de  prince  Louis.  Destiné  par  sa  ûiniille  à 
l'état  ecclésiastique,  il  devint  en  1760 
coadjuteur  de  son  oncle ,  Louis-Gonstan- 
tin  de  Rohan ,  évêque  de  Strasbourg,  et 
reçut  dans  la  même  année  le  titre  d' évê- 
que de  Ganope  inpartibus.  Sa  naissance, 
ses  talens,  une  belle  figure,  un  esprit  fa- 
cile et  des  manières  aimables,  le  firent 
réussir  à  la  cour.  Nommé  ambassadeur  à 
Vienne ,  il  fut  froidement  accueilli  par 
Marie-Thérèse  ;  mais  il  crut  effacer  l'im- 
pression de  cette  défaveur  par  un  luxe 
extraordinaire  :  ce  vain  éclat,  pour  le 
soutien  duquel  il  contracta  des  dettes 
énormes ,  ne  fit  point  changer  rimpéra- 
trice  sur  son  compte  ;  elle  demanda  mê- 
me son  rappel  ;  toutefois  ce  ne  fut  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  XV  que  Rohan  re- 
vint  i    Paris.    Nommé    successivement 
grand-aumônier   de    France ,  abbé    de 
Saint-Waast  (  bénéfice    qui   rapportait 
1 ,  600,000  fr.  de  revenu  ),  proviseur  de 
Sorbonne  et  administrateur  de  Thôpital 
des  Quinze-Vingts,  il  obtint  à  la  même 
époque  sur  la  demande  du  roi  de  Pologne, 
Stanislas  Poniatowski,  le  chapeau  de 
cardinal.  Le  prince  de  Rohan  eut  le  mal- 
heur de  figurer  dans  la  scandaleuse  af- 
faire du  collier,  qui  compromit,  quoique 
momentanément ,  sa  réputation.  Le  jour 
de  la  fête  de  la  reine,  le  15  août  1 7Sâ , 
cette  princesse  vit  se  présenter  chez  elle 
deux   joailliers,  qui    lui   demandèrent 
16,000,000  livres,  prix,  disaient-ils,  con- 
venu avec  elle  pour  un  collier  de  diamans 
qui  avait  dû  lui  être  remis  par  une  dame 
de  la  Motte.  Bfarie-Antoinette ,  justement 
surprise  de  cette  demande ,  assura  non- 
lement  n'avoir  pas  vu  ce  collier,  mais 
n'avoir  jamais  songé  à  en  faire  l'acquisi- 
tion. [Voyez  Marik-Antoikettk. )  S.  M. 
alla  aussitôt  porter  ses  plaintes  au  roi,  et 
lui  demander  justice  sur  l'abus  qu'on  fri- 
sait de  son  nom  dans  une  circonstance 
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aussi  délicate.  Louis  XVI ,  d'après  Tavis 
du  garde  des  sceaux  et  de  M.  de  Breteuil, 
ordonna  d'arrêter  le  cardinal,  ^ui  se 
trouvait  alors  à  Versailles  exerçant  sa 
charge  de  grand-aumônier.  La  reine 
obtint  qu'elle  pût  l'interroger  aupara- 
vant, et  rayant  admis  en  sa  présence  : 
n  Avoues,  lui  dit-elle,  si  ce  n'est  pas, 
V  depuis  quatre  ans,  la  première  fois  que 
»  je  vous  parle.  »  Le  cardinal  répondit 
affirmativement,  et  convint  qu'il  avait 
été  trompé  par  une  intrigante  appelée  la 
Motte.  En  sortant  du  cabinet  du  roi ,  il 
fut  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille.  Le  pu- 
blic, ou  plutôt  les  malveillans,  ayant 
appris  cette  détention ,  répandii^ent  aus^ 
sitôt  que  le  cardinal  avait  adressé  à  l'em- 
pereur (  Joseph  U  )  les  moyens  de  faire 
une  invasion  subite  en  Lorraine  *,  mais 
cette  fausse  alarme  ne  fut  pas  de  longue 
durée ,  et  le  public  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
tromper. Le  roi  fit  dire  au  cardinal  qu'il 
prononçât  lui-même  son  sort  :  celui-ci 
demanda  à  être  jugé  par  le  parlement. 
La  femme  la  Motte  fut  également  arrê- 
tée :  elle  prenait  le  surnom  de  F'alois^  et 
prétendait  descendre  d'un  fiis  naturel  de^ 
Henri  U.  On  la  confronta  avec  le  cardi- 
nal de  Rohan  ;  et,  dans  les  interrogatoires 
qu'on  lui  fit  subir,  elle  avoua  n'avoir  ja- 
mais été  présentée  à  la  reine.  Voilà  ce 
qu'on  put  tirer  de  positif  du  fait  dont 
on  l'accusait  :  elle  avait  séduit  une  fem- 
me nommée  d'Oliva,  qui  avait  quel- 
que ressemblance  avec  la  reine^  et  qui , 
d*après  ses  instigations ,  en  avait  joué  le 
personnage  en  paraissant  à  minuit  dans 
le  pare  de  Versailles.  Là,  cette  même  d'O- 
liva avait  lait  appeler  le  cardinal ,  auquel 
elle  aurait  donné  la  commission  de  lui 
procurer  le  collier.  On  prouva  que  le 
mari  de  la  femme  la  Motte  était  subite- 
ment passé  de  l'indigence  à  un  luxe  ex- 
trême, et  qu'il  avait  vendu  à  Londres 
des  diamans  pour  des  sommes  considéra- 
bles. Le  parlement  déchargea  le  cardinal 
de  toute  accusation ,  mit  hors  de  cour  la 
d'Oliva,  et  condamna  la  femme  la  Motte 
à  la  marque  et  à  une  détention  perpé- 
tuelle à  la  Salpêtrière  :  son  mari  fut  en- 
voyé aux  galères.  Quoique  l'innocence 
du  cardinal  fût  prouvée  par  ce  jugement. 
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sa  présence  ne  pouvait  plus  être  agréable 
à  la  cour  ni  auprès  du  roi  et  de  la  reine, 
qui  dès  lors  se  trouva  en  butte  aux  traits 
envenimés  des  méchans.  Le  prélat  fut 
privé  de  sa  dignité  de  grand-aumônier 
et  de  sa  décoration  du  St.-Esprit.  Exilé 
dans  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu ,  en  Au- 
vergne ,  et  ensuite  à  son  évêché  de  Stras- 
bourg,  il  y  resta  jusqu'en  1789,  époque 
où  le  bailliage  de  Haguenau  et  de  Weis- 
sembourg  le  nomma  député  du  clergé  aux 
états-généraux ,  par  Tinflueuce  des  chefs 
du  parti  populaire.  11  n'accepta  pas  d'a- 
bord; mais,  rassemblée  nationale  ayant 
fait  lever  son  exil ,  il  parut  à  la  séance 
du  1 2  septembre ,  et  l'assemblée  le  féli- 
cita sur  ses  travaux.  Les  intrigans  se  flat- 
taient qu'il  se  jetterait  dans  leur  parti 
par  un  esprit  de  vengeance  contre  la 
cour,  et  surtout  contre  la  reine  ;  sa  mo- 
dération déjoua  tous  leurs  projets ,  et  on 
ne  put  lui  reprocher  que  son  adhésion  à 
prêter  le  serment  civique,  comme  mem- 
bre du  clergé.  Depuis  ce  moment ,  il  s'é- 
loigna à  jamais  de  l'assemblée  et  se  retira 
à  sa  principauté ,  dans  la  partie  située 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  H  y  accueillit 
tous  les  malheureux  qui  eurent  recours 
à  sa  bienfaisance ,  et  répandit  ses  secours 
même  sur  ceux  dont  il  avait  à  se  plain- 
dre. Il  vécut  long-temps  tranquille  et 
oublié  dans  sa  retraite,  se  démit  de  son 
évêché  en  1801  ,  et  mourut  à  Ettenheim 
le  17  février  1802.  Il  avait  du  goût  pour 
les  plaisirs  ;  mais  il  ne  s'y  s'abandoifna 
pas,  et  sut  respecter  sa  dignité  et  étendre 
ses  connaissances.  Son  abord  était  très 
prévenant,  son  air  noble,  sa  conver- 
sation spirituelle  et  animée  ;  il  parlait 
avec  grâce ,  même  avec  éloquence.  Un 
grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  compo- 
sés sur  ce  prélat.  On  peut  consulter  les 
Mémoires  de  Besenval,  ceux  de  Madame 
Campan,  et  ceux  de  Vabbé  Georgel  ;  on 
peut  WxeV Histoire  du  19""' siècle  par 
Lacretelle;  on  a  le  Recueil  des  pièces 
concernant  la  fameuse  affaire  du  col- 
lier. 

*  ROHAN-CHABOT  (Louis-François- 
Auguste  de),  duc  de  Rohan ,  prince  de 
Léon ,  cardinal  du  titre  de  la  sainte  Tri- 
nité auMont-Pincius,  (titre  qu'avait  porté 
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l'abbë  Maury),  archevêque  de  Besançon  » 
naquit  à  Paris  le  29  février  1788  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  France.  Il 
eut  pour  père  Alexandre-Louis-Auguste 
de  Rohan-Chabot  :  sa  mère  était  une 
Montmorency.  La  révolution,  qui  éclata 
peu  après  sa  naissance,  obligea  ses  parens 
à  se  retirer  en  Angleterre.  Us  rentrèrent 
de  bonne  heure  en  France.  Quoique  élevé 
dans  une  époque  d'impiété  ,  le  jeune 
de  Rohan  eut  une  éducation  toute 
chrétienne ,  que  dirigea  M.  Laperche  ; 
et,  lorsque  le  soldat  heureux,  qui 
gouverna  la  France  pendant  quelques 
années ,  appela  les  anciennes  famil- 
les autour  de  son  trône,  le  jeune  duc 
de  Rohan  ne  fut  point  oublié.  Après 
avoir  été  attaché  à  la  princesse  Borghèse, 
il  devint  successivement  chambellan  de 
la  reine  de  Naples  et  de  l'empereur.  Dans 
cette  cour ,  oii  la  religion  n'était  guère 
en  honneur,  il  ne  craignit  pas  de  se 
montrer  franchement  pieux,  il  alla  en 
)812  à  Fontainebleau  pour  y  recevoir  la 
bénédiction  de  Pie  VU ,  alors  prisonnier 
de  Buonaparte.  il  se  rendit  ensuite  en 
Italie  d'oii  il  ne  revint  qu'en  1814.  Sous  la 
Restauration  il  entra  dans  les  compagnies 
rouges,  et,  quand  ce  eorps  fut  dissous  peu 
de  temps  après,  il  obtint  le  grade  de  co- 
lonel. Le  duc  de  Rohan  était  un  des  plus 
élégans  seigneurs'de  la  cour  de  LouisXVIII; 
il  en  était  aussi  L'un  des  plus  vertueux.  La 
perte  d'une  femme  chérie  (M^^*  de  Se- 
rent  ),  enlevée  au  milieu  des  flammes  du 
foyer  domestique,  le  rapprocha  encore , 
s'il  était  possible,  de  la  religion  qui 
seule  lui  donna  les  consolations  que  dé- 
sirait son  âme  chrétienne.  A  l'époque 
des  €ent-jours  le  prince  de  Léon  (car 
H.  de  Rohan  avait  pris  depuis  la  res- 
tauration le  titre  des  aînés  de  sa  famille) 
suivit  le  duc  d'Angoulême  dans  le  Midi , 
puis  en  Espagne.  De  retour  en  France , 
il  perdit  son  père,  le  duc  de  Rohan-Cha- 
bot ,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre (  8  février  1 8 1 6  )  ;  il  lui  succéda  dans 
son  titre  de  duc  et  de  pair.  Pressé  par 
sa  famille  de  contracter  de  nouveaux 
liens ,  et  même  par  le  roi  Louis  XVIII  qui 
lui  offrait  pour  épouse  une  princesse  de 
Saie,  il  refusa  toutes  ces  offres  brillantes  : 


il  sentait  en  lui  qu'il  avail  une  antre  car- 
Tière  à  fournir.  Il  se  voua  donc  au  service 
des  autels.  Le  Séminaire  de  St.-Sulpice  le 
compta  parmi  les  élèves  les  plus  assidus 
et  les  plus  pieux  (  29  mai  1819  },  et^  au 
bout  du  temps  nécessaire  pour  Taccom- 
plissement  des  études  théologiqaes ,   il 
reçut  la  prêtrise  (  1  •^  juin  1 822  ) .  Nommé 
peu  après  grand  vicaire  de  Paris ,  puis 
archevêque  d'Auch  (  1828  ),  il  fut  élevé 
au  siège   archiépiscopal   de    Besançon 
en  lfi29.  Le  duc  de  Rohan  ne  qi^tta  son 
diocèse  que  pour  aller  à  la  chambre  des 
pairs  en  1829  et  en  1830.  Il  était  déjà  dé- 
coré du  PaUiunij  lorsqu'il  fut  promu 
au  cardinalat  dans  le  consistoire  du  &  juil- 
let 1 830*  H  se  trouvait  à  Paris  à  l'époque 
des  glorieuses  journées.  Obligé  de  pren^ 
dre  la  fuite ,  il  fut  arrêté  et  maltraité  à 
Vaugirard.  Ce  n'est  qu'avec  peine  qu'il 
put  continuer  sa  route.  Il  se  rendit  d'a- 
bord à  Fribourg ,  puis  à  Rome  où  il  resta 
jusqu'au  moment  oii  le  choléra-morbns , 
menaçant  d'envahir  son  diocèse ,  il  for* 
maie  projet  de  venir  partager  les  dangers 
des  fidèles  confiés  à  ses  soins.  A  peine  ar- 
rivé à  Besancon,  il  fut  pendant   trois 
jours  en  butte  aux  outrages  et  aux  insul- 
tes de  tout  genre  que  lui  dislribaèrcBl 
quelques  jeunes  gens  du  juste-milieu  et 
de  la  république.  L'autorité ,  silencieuse 
d'abord ,  fut  obligée  de  déployer  la  force 
armée  pour  mettre  fin  à  ce  désordre  qui 
faillit  avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses. 
Le  cardinal  de  Rohan  ne  put  être  in- 
sensible aux  outrages  dont  il  avait  été 
accablé  ;  il  chercha  à  s'en  distraire  en 
visitant  quelques  instilulions  pieuses , 
les  hôpitaux  et  les  prisons.  Déjà  en  1 829 
il  avait  parcouru  une  partie  de  son  dio- 
cèse ;  il  en  visita  alors  une  autre  partie. 
C'est  en  exerçant  son  saint  ministère  qu'il 
a  été  atteint  du  mat  qui  Ta  conduit  au 
tombeau  :   il  avait  voulu  terminer  la 
mission  de  Chenecey  (village  près  de 
Besançon).  La  foule  était  trop  nombreuse 
pour  qu'il  pût  faire  entendre  sa  voix  dans 
la  petite  église  du  lieu  ;  malgré  la  cha- 
leur qu'il  xessentait,  il  eut  l'imprudence 
d'aller  an  dehors  et  d'adresser  un  dis- 
cours plein  d'une  pieuse  éloquence  à  la 
multitude  de  fidèles  qui  l'environnaient. 
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Un  frisson  le  saisit  ;  il  fut  le  prélude  d'un 
rhumatisme  aigu  qui  a  été  suivi  d'une 
fièvre  nerveuse.  Le  cardinal  de  Rohan, 
après  trois  semaines  de  sou£^ances ,  est 
mort  le  8  février  1833.  Tous  leshabitans 
de  Besançon  ,  même  les  plus  impies ,  ont 
admiré  la  fin  toute  chrétienne  de  ce 
vertueux  prélat  gui^  dans  les  momens  ou 
la  douleur  aurait  pu  lui  arracher  quel- 
ques accens  d'impatience ,  montrait  le 
courage  sublime  du  chrétien  ;  et ,  Iprs* 
qu'il  sentit  que  la  vie  allait  lui  échapper, 
il  ae  prépara  à  c,ette  grande  terminaison 
de  nos  destinées  terrestres  par  la  prière , 
la  résignation  et  l'humilité  :  Non ,  a  dit  3i 
plusieurs  reprises  le  cardinal  duc  de 
Rohau,  non ,  je  ne  suis  rien  y  rien,  moins 
que  rien ,  non  moins  que  rien.  Dès  le 
6  du  mois  de  février ,  Il  avait  convoqué 
soD  clergé  autour  de  son  lit  de  mort,  et> 
après  avoir  reçu  les  derniers  sacremens 
avec  une  dévotion  dont  il  donna  tant  de 
preuves  ,  il  fît  la  plus  touchante  allocu- 
tion :  ce  furent  ses  adieux.  Le  duc  de 
Piohan  n'a' laissé  d'autres  écrits  que  ses 
Mandemens  et  ses  lettres  pastorales; 
pendant  sa  dernière  maladie  il  en  com- 
posa un  pour  le  carême  de  1833.  Il  a 
publié  en  outre  aussi  un  livre  de  prières 
sous  le  titre  de  Manuel  qui  est  un  véri- 
table chef-d'œuvre  de  piété,  d'onction  et 
de  sagesse.  Il  a  été  répandu  avec  profu- 
sion après  sa  mort.  Le  duc  de  Rohan  a 
exercé  une  grande  influence  sur  le  dio- 
cèse de  Besançon  :  non  seulement  il 
édifiait  les  fidèles  par  sa  piété ,  et  les  at- 
tirait dans  la  maison  de  Dieu  par  la 
pompe  des  cérémonies ,  ^ais,  lorsqu'ils 
étaient  ainsi  réunis»  il  les  touchait  encore 
par  l'onction  de  ses  discours.  Les  embel- 
lissemens  qu'il  a  faits  à  sa  cathédrale ,  et 
ceux  qu'il  préparaît  encore,  attestent  sqn 
goût  et  son  amour  pour  les  beaux-arts. 
Son  testament  n'est  pas  seulement  un 
œuvre  de  bienfaisance  ;  c'est  encore  un 
acte  religieux  :  la  fabrique  de  St.-Jean , 
l'école  des  enfans  de  chœur ,  ses  succes- 
seurs ,  le  séminaire ,  les  pauvres ,  per- 
sonne n'a  été  oublié  dans  ses  legs  d'une 
munificence  presque  royale.  Quoi  qu'on 
en  ait  dit ,  le  cardinal  de  Rohan  resta 
étranger  à  la  politique  :  ce  n'est  pas 
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nous  qui  lui  ferions  un  crime  de  ses  re- 
grets pour  des  parens  exilés  :  il  avait  reçu 
trop  de  bienfaits  de  la  branche  aînée  des 
Bourbons  ;  il  lui  était  allié  par  tant  de 
nœuds  qu'il  y  eût  eu  de  sa  part  ingrati- 
tude à  ne  pas  répandre  des  larmes 
sur  leurs  malheurs ,  et  ce  fut  dans  le 
sein  de  Dieu  seul  qu'il  confia  ses 
espérances  ou  ses  désirs.  Avant  tout  il 
prêchait  la  pai^  et  l'ordre.  A  l'époque 
de  sa  mort  il  a  paru  i^ne  Notice  nécro- 
logique surfe  duc  de  Jldhan ,  Besançon , 
in-12  et  iji-18  ;  elle  ^  eu  plusieurs  édi- 
tions ie]t  a  été  tirée  à  un  jg;^and  nombre 
d'exempûi;r^.  Plus  tard  M.  le  Chanoine 
de  Jtfarfi;]i^erye  a  céjébré  les  vertus  de  ce 
prélat  dans  u,n  Panégyrique  prononcé  à 
la  Cathédrale,  à  la  inesse  de  quarantaine, 
Besançon ,  1833,  in-8.  Einfin  VAmi  de  la 
Religion  au  12  lévrier  1833  a  consacré 
un  article  à  la  mémoire  de  ce  cardinal, 
et  a  donné  une  Notice  plus  complète 
dans  son  n<>  2103  (  18  mai  1833). 

•ROHAJV-MONTBAZON  (C.-a.-C, 
prince  de)  vice-amiral  des  années  nava- 
les de  France,  naquit  à  Paris  en  1730. 
Il  entra  fort  jeune  au  service  dans  la  ma- 
rine ,  et ,  de  grade  en  grade,  il  parvint  à 
celui  de  vice-amiral.  Attaché  à  ses  an^- 
ciens  principes,  il  se  déclara  contre  la 
révolution,  et  fut  en  conséquence  privé  de 
son  emploi,  il  put  cependant  vivre  ignoré 
jusqu'au  Régime  de  la  terreur ,  époque 
où  il  fut  arrêté  cpmme  suspect  çt  renfer- 
mé dans  la  maison  des  Carmes.  Au  bout 
de  quelques  jofirs ,  on  l'impliqua  dans  le 
complot  supposé  des  prisons ,  et  il  fut 
traduit  dc^&nt  le  tribunal  révolution- 
naire ,  qui  le  condamna  à  la  mort  le  23 
juillet  1 7  94 .  Il  périt  quatre  jours  avant  le 
supplice  de  Robespierre ,  à  l'âge  de  64 
ans. 

•  ROHAN-ROCHEFORT  (  U  prin- 
cesse de  )  ,née  à  Paris  en  1750,  fut  accu- 
sée d'avoir  tramé  une  conspiration  avec 
Bertrand  de  Mollevilie  et  décrétée  le  9 
novembre  1792.  Cette  accusation  était 
d'autant  plus  mal  fondée  que  madame  de 
Rohan  avait  des  aliénations  mentales  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'année.  Tal- 
lien  et  Chabot  lui-même  réclamèrent  en 
sa  faveur  d'après  cette  maladie;  mais  elle 
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fnt  nëâllinoins  mise  en  jugement.  Les  ju-* 
ges  s*étant  aperçus  de  l'impossibilité  phy- 
sique oii  elle  se  trouvail  de  conspirer 
tontre  la  république,  la  renvoyèrent  ab- 
soute en  1793  ;  mais  l'année  suivante  on 
l'accusa  de  nouveau  commecomplice  de 
Ladmiral^assassin  deCoUot-d'Herbois.  Tra- 
duite devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
elle  y  fut  condamnée  à  mort  le  14  juin 
1 794  ;  elle  périt  trois  jours  après  avec  un 
de  ses  fils,  figé  de  vingt-quatre  ans,  égale- 
ment accusé  de  conspiration  et  de  l'as- 
sassinat de  CoUot-d'Hèrbois;  il  fut, 
ainsi  que  sa  mère ,  conduit  à  l'écbafaud 
avec  une  chemise  rouge.  Son  autre  fils , 
qui  avait  émigré  au  commencement  de 
nos  troubles ,  entra  imprudemment  en 
France ,  et  fut  arrêté  en  17  94  à  Grenoble, 
où  il  fut  livré  à  une  commission  mili- 
taire, qui  le  condamna  à  être  fusillé. 
ROHAULT  (  Jacques  ) ,  physicien , 
né  en  1620  d'un  marchand  d'Amiens, 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire  sa  philo- 
sophie ,  et  s'attacha  aux  opinions  de  Des- 
cartes. Il  enseigna  la  physique  10  ou  12 
ans  à  Paris ,  et  mourut  en,167  5,  à  55  ans. 
Rohault  était  tout  à  lui-même  et  à  ses  li- 
vres. Il  ne  sépara  jamais  la  philosophie  de 
la  religion,  et  concilia  l'une  et  l'autre  dans 
ses  écrits  et  dans  ses  mœurs.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1®  un  Traité  de 
physique ,  1671 ,  ita-4 ,  ou  1682  ,  2  vol. 
in>12  :  il  y  fait  entrer  une  foule  de  ques- 
tions physico-  mathématiques  et  physico- 
anatomiques  \  T  des  Elémens  de  mathé- 
matiques;  3®  un  Traite  de  mécaniques 
dans  ses  OEuvres  posthumes ,  1682 
2  vol.  in  -  12  ;  4»  des  Entretiens  sur  la 
philosophie  y  1671, 1673-1675,  et  d'autres 
ouvrages  qui  ont  été  utiles  autrefois 

•  ROISSARD  (  N...  L'abbé  ) ,  prédi- 
cateur du  roi ,  a  publié  un  bon  ouvrage 
intitulé  :  La  consolation  du  ckrétieny  ou 
Motifs  de  confiance  en  Dieu  dans  les  di- 
verses circonstances  de  la  vie  y  2  vol. 
in-12,  imprimé  pour  la  première  fois  en 
1775,  et  depuis  très  souvent  réimprimé 
en  1  et  en  2  vol.  in'l2. 

*  ROLAND  DE  LA  PLATIÈRE  (Jean- 
Marie),  ministre  de  l'intérieur  sous  Louis 
XVI  et  sous  la  république,  naquit  jen 
1 732  à  Villefranche  près  de  Lyon ,  d'une 
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famille  distinguée  dans  la  magistrature , 
mais  peu  favorisée  par  la  fortune.  Des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique  pour  lequel 
il  n'avait  aucun  goût ,  il  saisit  avec  em- 
pressement la  première  occasion  qui  se 
présenta  d'éviter  cette   carrière.     Son 
père  étant  mort ,  il  quitta  ses  parens  : 
âgé  de  19  ans,  seul,  sans  protecteurs, 
il  parcourut  plusieurs  villes  de  France , 
et  se  rendit  à  Orléans  dans  l'intention  de 
passer  aux  Indes,  afin  d'y  chercher  for- 
tune. Roland  était  d'une  santé  faible ,  et 
un  armateur  qui  l'avait  employé  dans 
ses  vaisseaux ,  lui  voyant  cracher  le  sang, 
le  détourna   de  ce  voyage.   Il   passa  à 
Rouen ,  et  parvint  à  entrer  dans  l'admi- 
nistration des  manufactures ,  où  son  assi- 
duité au  travail ,  son  intelligence  et  ses 
vues  économiques  lui  méritèrent  l'estime 
de  ses  chefs  ;  il  fut  récompensé  par  la 
place  d'inspecteur  général  à  Amiens  et 
puis  à  Lyon.  Roland  se  mit  à  voyager  en 
Italie ,  dans  la  Suisse ,  l'Allemagne ,  et 
sur  les  frontières  de  l'Espagne.  Il  acquit 
ainsi  d'utiles  connaissances  sur  les  arts 
et  les  différentes  branches  d'industrie, 
et  il  sut  en  profiter  en  écrivant  dîven 
ouvrages  qui  le  firent  admettre  dans  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Sur  ces  entre- 
faites ,  la  révolution  éclata  :  Roland,  qui 
avait  une  imagination  extrêmement  vive, 
un  enthousiasme  exagéré  pour  les  Grecs 
et  les  Romains ,  et  un  grand  mépris  poar 
son  siècle ,  ne  tarda  pas  à  se  ranger  du 
parti  des  innovateurs.  Ce  fut  en  1789 
qu'il  fut  porté  à  la  municipalité  de  Lyon» 
où  il  fonda  un  club  qu'il  associa  à  celui 
des  jacobins  de  Paris.  Il  fut  envoyé  en 
1790  par  la  première  de  ces  villes  aux 
états-généraux,  pour  solliciter  un  secours 
de  40  millions  qu'elle  devait.  Arrivé  dans 
la  capitale ,  il  y  fit ,  par  le  moyen  de  sa 
femme  (  voyez  l'article  suivant  ) ,  con- 
naissance deBrissot,  deBarbaroux,  etc., 
dont  il  embrassa  les  projets  et  les  opi- 
nions. De  retour  à  Lyon  après  im  séjour 
de  sept  mois  pendant  lequel  il  avait  ob- 
tenu ce  qu'il  était  allé  demander ,  il  con- 
tinua de  diriger  le  club  de   cette  ville. 
Bientôt  il  retourna  à  Paris  pour  y  £iiire 
valoir  ses  droits  à  une  retraite ,  et  tra- 
vailler à  la  continuation  du  Dictionnaire 
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des  manufactures ,  ouvrage  qui  faisait 
partie  de  )a  Nouvelle  Encyclopédie  de 
Panckouke.  Les  manœuvres  de  ses  amis 
le  firent  nommer  ministre  de  l'intérieur 
en  mars  1792,  et  il  osa  paratre  à  la 
cour  le  premier  avec  des  cheveux  sans 
poudre ,  des  souliers  sans  boucles  «  et  un 
chapeau  rond.  Ce  costume  alors  sinistre 
et  ses  maximes  .républicaines  déplurent 
justement  à  Louis  XVI,  et  effrayèrent 
toute  la  cour.  Son  ton  ,  ses  manières  peu 
respectueuses ,  sa  conduite  presque  des- 
potique à  regard  du  monarque ,  et  Tam- 
bition  deDumouriez,  le  firent  congédier 
dans  le  mois  de  juin  1792 ,  n'ayant  gardé 
le  portefeuille  que  trois  mois.  Depuis 
lors,  il  se  consacra  entièrement  à  servir 
les  jacobins ,  et  dévint  un  des  membres 
les  plus  actifs  de  leur  comité  de  corres- 
pondance. Roland  nourrissait  la  haine  la 
plus  profonde  contre  la  cour ,  et  surtout 
contre  le  malheureux  Louis  XVI  ;  aussi , 
en  secondant  tantôt  les  projets  des  Gi- 
rondins ,  tantôt  ceux  de  Danton ,  il  fut 
un  des  principaux  provocateurs  des  jour- 
nées du  20  juin  et  du  10  août  1792. 
Après  cette  terrible  journée ,  l'assemblée 
législative  le  réintégra  dans  le  ministère 
de  l'intérieur,  et  il  devint  en  consé- 
quence membre  du  conseil  exécutif  pro- 
visoire. Il  se  fit  alors  remarquer  par  des 
innovations  dont  peut-être  il  ne  prévit 
pas  tous  les  résultats }  mais  ni  ses  lettres 
aux  départemens,  ni  des  mesures  trop 
tardives ,  ne  purent  plus  arrêter  le  sang 
qui  coula  les  2  et  3  septembre  ,  ni  répri- 
mer une  populace  livrée  aux  fureurs  des 
agitations  politiques.  Il  demanda  la  des- 
titution de  la  commune  de  Paris,  qui 
avaitimmolé  tant  de  victimes  innocentes; 
mais  cette  demande  le  brouilla  à  jamais 
avec  les  yacodin^  ses  anciens  confrères. 
Entraîné  par  Péthion,  Brissot,  etc. ,  il  se 
jeta  dans  la  faction  de  la  Gironde ,  et 
devint  l'objet  des  accusations  des  Afon- 
iagnards.  Il  fut  néanmoins  éluparledé- 
partevient  de  la  Somme  député  à  la  Con- 
vention, et  parut  d'abord  vouloir  s'éloi- 
gner du  ministère  :  mais  cette  assemblée 
l'engagea  à  nepas  quitter  le  portefeuille. 
Cependant  il  avait  perdu  la  foyeur  po- 
polaire  \  et,  pour  la  reconquérir,  il  an- 
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nonça  la  découverte  de  la  fameuse  ar- 
moire de  fer  dans  un  mur  d'une  des 
chambres  du  roi  au  ch  âteau  des  Tuile- 
'  ries,  et  d'un  grand  nombre  de  lettres 
relatives  à  plusieurs  intrigues  secrètes 
de  la  cour.  On  dit  que  Roland  en  avait 
soustrait  celles  qui  pouvaient  compro- 
mettre Louis  XVI;  mais  quoique  dans 
ces  pièces  on  ne  trouvât  rien  qui  pût 
élever  des  soupçons  contre  la  con- 
duite de  ce  prince ,  elles  servirent  de  pré- 
texte pour  le  conduire  à  l'échafaud,  et 
Roland  eut  à  se  reprocher  d'être  un  des 
principaux  complices  de  cet  assassinat  : 
il  n'en  obtint  qu'une  récompense .  bien 
funeste.  Devenu  odieux  à  Robespierre  et 
à  la  montagne ,  les  pamphlets  et  les  dé- 
nonciations s'amoncelèrent  sur  lui.  Pour 
conjurer  l'orale ,  il  s'empressa  de  donner 
sa  démission  ;  mais  cette  démarche  tar- 
dive ne  put  le  sauver  de  la  persécution 
de  ses  ennemis ,  qui  l'enveloppèrent  dans 
la  proscription  des  députés  de  la  Gironde, 
Le  31  mai  ^  jour  de  la  chute  <le  ce  parti , 
des  émiss^res  vinrent ,  pendant  la  nuit, 
i;>our  l'arrêter  dans  sa  maison  :  il  trouva 
le  moyen  de  s'évader ,  et  se  retira  à 
Rouen  auprès  d'un  ami  qui  consentit  à 
le  cacher.  Mais  ayant  appris  que  sa  femme 
avait  péri  sur  l'échafaud ,  il  résolut  de  ne 
pas  lui  survivre.  Il  assembla  ses  amis , 
et,  d'après  ce  qu'en  dit  un  écrivain, 
Roland  discuta  avec  eux  sur  le  genre  de 
mortqu'il  devait  choisir  ;  savoir ,  s'il  de- 
vait se  rendre  à  Paris ,  se  présenter  à  la 
Convention,  lui  faire  entendre  des  vérités 
utiles,  et  lui  demander  ensuite  de  le 
faire  périr  sur  la  place  où  l'on  venait 
d'assassiner  son  épouse.  L'autre  projet 
était  de  s'éloigner  de  quelques  lieues  de 
Rouen ,  et  de  se  suicider.  Roland ,  con- 
sidérant que  son  supplice  entraînerait 
la  confiscation  de  ses  biens ,  et  réduirait 
sa  fille  à  la  misère ,  choisit  le  second  de 
ces  deux  projets.  Il  quitta  donc  son  asile 
le  16  novembi«  1793,  à  six  heures  du 
soir ,  suivit  la  route  de  Paris  jusqu'au 
bourg  de  Beaudonin ,  entra  dans  une 
avenue  qui  conduit  à  une  maison  appar- 
tenant à  M.  Lenormand ,  s'assit  contre  un 
Vbre,  et  se  perça  avec  une  épée  à  canne 
dontU  s'étoit  pourvu.  On  trouva  sur  lui 
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le  billet  suivant  :  «  Qui  que  tu  sois  qui 
»  me  trouves  gisant .  respecte  mes  restes; 
»  ce  sont  ceux  d'un  nomme  qui  consacra 
»  toute  sa  vie  à  être  utile ,  et  qui  est 
»  mort  comme  il  a  vécu ,  vertueux  et 
»  honnête.    Puissent   mes    concitoyens 
u  prendre  des  sentimens  plus  doux  etplus 
u  humains  !  L'indignation  me  dicte  cet 
»  avis  :  le  sang  qui  coule  par  torrens  dans 
»  ma  patrie  en  indique  assez  la  nécessité  : 
»  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus  long-temps 
»  sur  une  terre  souillée  de  crimes.  »  Ro- 
land avait  fait  de  bonnes  études ,  était 
très  instruit,  possédait  plusieurs  langues 
modernes ,  était  obligeant  avec  ses  amis; 
mais  un  caractère  romanesque ,  opiniâti'e 
et  ambitieux,  lui  fit  commettre  plus  que 
des  fautes  :  il  contribua  puissamment  à 
la  mort  de  son  souverain ,  et  donna ,  par 
des  innovations  dangereuses ,  l'imput- 
sion  à  de  nouveaux  crimes.  On  Ta  pré- 
senté comme  Janus ,  à  double  visage  ;  et, 
en  e£Fet,  on  le  vit  tantôt  employer  tous 
ses  moyens  pour  ébranler  la  monarchie , 
tantôt  faire  de  vains  etforts  pour  contenir 
la  trop  grande  puissance  des  jacobins, 
Brissot  l'appelait  un  Coton;   mais  un 
Caton  de  la  façon  de  Brissot  peut  bien 
n'avoir  été  qu'un  pauvre  homme,  n'ayant 
ni  assez  de  force,  ni  assez  de  génie  pour 
consolider  la  monarchie ,  ni  assez  de  ca- 
ractère pour  établir  la  république.  Ses  ou- 
vrages méritent  bien  plus  d'éloges  que  ses 
opérations  ministérielles  et  que  sa  con- 
duite politique.  EuToici  la  liste  :  t^Mc" 
moire  sur  r  éducation  des  troi^eaux  et  la 
culture  des  laines ,  1779 ,  1783 ,   in-4  ; 
T  LArt  des  imprimeurs  d'e'toffes  en 
laine ,  du  fabricant  de  velours ,  de  co- 
tony  du  tourbiery  1780-1783  :  cet  ou- 
vrage recommandable  fait  partie  du  Re- 
cueUdes  arts  et  métiers  p^lîé  par  l'a- 
cadémie des  Sciences  ;  3»  Lettres  écrites 
de  Suisse,    d^ltalicy  de  SicOe  et  de 
MalUy   1782,  1800,6  vol.  in-12.  Ces 
lettres  auraient  un  double  mérite,    si 
elles  n'étaient  pas  remplies  d'une  érudi- 
tion souvent  déplacée,  et  de  ciUtions 
sans  nombre  de  poètes  italiens.  £i|e« 
contiennent  cependant  des  vues  et  des 
notions  intéressantes  sur  les  manufactu- 
res des  divers  pays  que  l'auteur  avait 
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visités.  Il  les   adressa  à  mademoiselle 
Philipon ,  qu'il  épousa  peu   de  temps 
après.  A^ Dictionnaire  des  manufactures 
et  des  arts  qui  en  dépendent,   3vol. 
in-8  :  il  renferme  plusieurs  détails  curieux 
et  des  procédés  nouveaux  très  utiles  pour 
rin(fustrie ,  et  on  l'a  inséré  dans  V^n- 
cyclope'die    méthodique.    5^    Plusieurs 
lettres,  opuscules ,  rapports  ,  etc.  Tous 
ces    ouvrages,    écrits  d'un   assez  bon 
stile,  font  honneur  aux  connaissances 
de  l'auteur ,  et  il  aurait  mieux  valu  pour 
lui  qu'il  s'en  fClt  ténu  à  la  réputation 
qu'ils  lui  avaient  acquise ,  que  de  se  mê- 
ler de  discussions  politiques ,  et  de  bri- 
guer des  emplois  trop  au  dessus  de  ses 
talens. — ^Roland  (Dominique } ,  frère  du 
précédent ,  chanoine  et  membre  de  l'a- 
cadémie de   Villeû'anche ,  sa  patrie , 
était ,  dit  l'auteur  des  Martyrs  de  la  foi , 
aussi  bon  prêtre  que  son  frère  était  im- 
pie, tl  fut  guillotiné  le  23  tiovetaiibre 
1793.  Quoiqu'on  présUme  qu'il  ait  été 
condamné    en    haine  de  la  religion, 
ayant  refusé  le  sermetat,  l'arrêt  porte 
comme  contre^révolutionnaire  et  fédé- 
raliste. Nous  parlons  du  chanoine  pour 
faire  sentir  que  l'ex-ministre  était  «n  de 
ces  philosophes  égoïstes,  sans  religion 
et  sans  sentiment.  Quoiqu'il  eût  quatre 
frères  dans  l'état  ecclésiastique ,  il  ne 
poursuivit  pas  avec  moins  d'ardeur  ceux 
qui  se  montraient  rebelles  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  ;  et  dans  une  lettre 
écrite  d'un  stile  de  club,  qu'il  adressa  à 
Louis  KVl ,  il  lui  reproche  de  se  servir 
d'un  aumônier  insermenté. 

"  ROLAND  (  Marie-Josèphe  Païupos, 
dame),  femme  du  précédent,  devenue 
fameuse  par  ses  ouvrages  et  surtout  par  ses 
opinions,  naquit  à  Paris  en  17  $4  d'un  gra- 
veur en  taille-douce.  Elle  reçut  une  éduca- 
tion  soignée  et  fit  des  progrès  rapides  dans 
l'histoire  et  les  beaux-arts.  Elevée  au  mi- 
lieu des  tableaux^  des  livres  et  de  la  musi- 
que ,  elle  a^ira  dès  son  jeune  âge  îi  un 
rang  que  sa  condition  et  son  peu  ie  for- 
tune semblaient  lui  refuser.  Uneima^- 
nation  viveetoneceor  ardent  donnèrent 
d'ailleurs  à  son  caractère  une  teinrnnre 
singulière,  tandis  que  son  esprit,  nourri 
des  lectures  les  plus  propres  k  renflam- 


mer,  là  pbfUi  &  tH  atooiar  ponr  H 
philosophie  et  ponr  f  hidépeodftiice  qal 
ne  furent  pas  l'one  des  moindres  causes 
de  8â  perte  et  de  ce!le  de  son  ëpoox.  Elle 
se  Tante  d*avoir  touln ,  dès  Tâge  de  9  ans, 
analyser  Plutarque,  et  à  16  ans  elle  avait, 
dit-elle ,  une  érudition  assez  étendue , 
se  connaissait  en  peinlure ,  et  était  une 
eicellente  musicienne.  Des  idées  répu- 
blicaines avaient  d*abord  fermenté  dans 
son  âme  ardente  :  des  idées  religieuses  la 
dominèrent  ensuite;  et  elle  entra  chet  les 
dames  de  la  congrégation  au  foubourg 
Saint-Marceau.  De  retour  dans  la  maison 
paternelle ,  elle  reprit  ses  premières  opi- 
nions et  ses  premières  habitudes.  Ayant 
perdu  sa  mère ,  elle  se  chargea  à  l'âge  de 
21  ans  dé  tous  les  détalt/idu  ménage  de 
son  père,  partageant  son  tem^is  entre  cet 
soins  domestiques  et  la  lecture  des  phi- 
losophes. Roland  de  la^latière,  ayant  fait 
sa  connaissance ,  fut  enchanté  de  son  es- 
prit ,  lui  adressa  ses  Lettre^  snr  la  Suisse» 
l'Italie,  etc.,  et  Tépousa  en  1780  -.  il 
était  alors  inspecteur  des  manufactures. 
Sa  femme  le  suivit  à  Amiens ,  oii  die 
cultiva  la  botanique ,  et  composa  unher^ 
bler  des  plantes  de  la  Picardie.  Madame 
Roland  fit  ensuite  des  voyages  en  Suisse 
et  en  Angleterre ,  porta  son  attention  sur 
ces  deux  gouvememens ,  en  analysa  l'es- 
prit,  et  se  passionna  dès  lors  pour  les 
principes  de  liberté  qui  en  formaient  la 
base.  La  révolution  arriva ,  et  madame 
Roland  crut  y  voir  un  moyen  d'introduire 
en  France  ces  mêmes  principes  qu'elle 
avait  tant  admirés.  £lle  ne  tarda  pas  à 
faire  partager  ses  opinions  à  son  époux , 
sur  lequel  elle  avait  un  empire  absolu. 
Ils  se  trouvaient  alors  à  Lyon.  Elle  prit 
part  avec  lui  à  la  rédaction  du  Courrier 
de  Lyon^  et  y  donna  entr'autres  articles, 
la  Description  de  la  fédération  lyon-- 
iiÀûedu30niail790.  H  fit  vendre  à  plus 
de  60 ,000  exemplaires  le  n""  où  elle  se 
trouvait  insérée.  Quoique  madame  Ro- 
land ne  pût  pas  se  dissimuler  que  les  ta- 
leos  de  son  mari  ne  pouvaient  guère 
s'étendre  au  delà  de  ce  qui  concernait 
rindttsirie  commerciale  »  elle  sut  lui  per- 
suader qu'il  pouvait  prétendre  à  une 
place  plus  ànuiente  daîns  la  société;  et 
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lui-même  crut  agir  par  ses  propres 
moyens ,  tandis  qu'il  n'agissait  qu'en  se- 
cond ,  et  par  l'impulsion  et  les  conseils 
de  sa  femme.  Elle  parvint  à  le  faire 
nommer  en  1791  par  la  ville  de  Lyon 
député  extraordinaire  aux  états-géné* 
raux ,  afin  d'obtenir  un  secours  pour  le 
paiement  des  dettes  de  cette  ville. 
Transportée  sur  le  grand  théâtre  de  la 
capitale ,  madame  Roland  s'empressa  d'y 
jouer  le  rôle  auquel  elle  aspirait  depuis 
long-temps.  Aussi  reçul^lie  dans  sa 
maison  tous  les  che£i  du  parti  populaire, 
et  les  députés  de  la  Gironde  les  plus  en 
crédit ,  comme  Brissot ,  Barbaroux ,  Lon- 
vet ,  Clavière ,  Vergniand ,  ete.  Ges  lé* 
gislateurs  orgueilleux ,  cédant  à  l'empire 
d'une  femme ,  écoutaient  avec  délérenee 
les  avis  de  madame  Roland ,  qui  devint 
rame  de  leurs  délibérations.  Elle  était  le 
principal  ressort  qui  les  dirigeait,  et  la 
puissance  secrète  d'où  émanaient  les 
innovations  qui  préparèrent  tant  de 
maux  à  la  France.  Avec  de  tels  amie ,  elle 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  nommer  son 
époux  au  ministère  de  l'intérienr  ;  mais 
elle  trouva  Ik  ttn  écueil  oti  échouèrent 
ses  talens ,  qui  n'étaient  pas  ceux  de  di- 
plomate et  de  pubHciste.  Roland ,  «en- 
duit par  les  conseils  de  sa  femme,  ne 
fit  que  des  fautes  :  tout  en  humiliant  la 
cour,  il  indisposa  \cb  Jacobins ,  dont  il 
avait  été  le  collègue ,  et  ne  fit  rien  de 
remarquable  pour  le  parti  de  la  Gironde, 
n  était  connu  que  madame  Roland  con- 
tribuait beaucoup  à  la  rédaction  de  tous 
les  actes  et  projets  de  ce  ministre.  Elle 
ne  le  dissimula  pas  dans  ses  Mémoires  : 
tt  ^iieùt  fidt  des  homélies,  disait-ène» 
»  }*en  aurais  composé.  »  Quand  il  fht 
rappelé  au  ministère  par  l'assemblée  lé- 
gislative, Danton  s'écria  :  «  Si  l'on  fiiit 
»  une  invitation  à  monsieur,  il  en  feut 

»  ùdre  aussi  une  à  madame Ifous 

»  avons  besoin  dikommes  qui  voient 
y  autrement  que  par  les  yeux  de  leurs 
»  femmes.  »  Son  époux  étant  devenu  mi- 
nistre une  seconde  fois ,  madame  Roland 
s^àtlacha  exclusivement  au  parti  desGi- 
ro/i<fi/ii,  et  fit  commettre  â  cet  époux 
imprudent  et  docile  de  nouvelles  fautes 
que  ses  ennemis  ne  tardèrent  pas  k  rde- 
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▼er.  Dans  les  libelles  qu'on  lançait  sur 
lui ,  on  n'épargnait  pas  sa  femme  :  elle 
fut  même  Tobjet  d'une  dénonciation  qui 
lui  procura  l'occasion  de  faire  briller 
son  éloquence.  Elle  parut  à  la  barre  de 
la  Convention  le  7  décembre  1792 ,  pro- 
nonça un  long  discours ,  et  panrint  à  dé- 
jouer les  projets  de  ses  accusateurs.  Ce- 
pendant le  parti  que  madame  Roland 
suivait  fut  écrasé  par  \e% jacobins;  et 
son  mari ,  impliqué  dans  la  proscription 
des  députés  delà  Gironde,  le  31  mai 
1793,  fut  contraint  de  se  sauver  en 
Normandie.  Elle  crut  pouvoir  rester  dans 
la  capitale,  quoiqu'elle  ne  dût  pas  igno- 
rer que  ses  liaisons  avec  les  Girondins , 
son  influence  sur  les  députés ,  et  plus 
particulièrement  encore  celle  qu'elle 
exerçait  sur  son  mari ,  étaient  publique- 
ment connues.  Son  imprudence  lui  de- 
vint funeste.  Arrêtée  et  enfermée  à  Sainte- 
Pélagie  ,  madame  Roland  réclama  inu- 
tilement contre  cet  acte.  Après  cinq 
mois  de  captivité ,  elle  fut  transférée  à 
la  Conciergerie,  le  jour  même  de  l'eié- 
cution  de  Brissot  et  des  autres  députés 
de  la  Gironde  (!«'  octobre  1793).  Un 
avocat,  M.  Cbauveau-la-Garde ,  étant 
venu  pour  se  concerter  avec  elle  sur  sa 
défense ,  elle  lui  présenta  un  anneau  en 
lui  disant  :  «  Ne  venex  pas  demain ,  ce 
»  serait  vous  perdre  sans  me  sauver  :  ac- 
»  ceptez  ce  seul  gage  que  ma  reconnais- 

y  sance  puisse  vous  onrir demain  je 

»  n'existerai  plus.  »  Traduite  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  elle  fut  con- 
damnée à  mort,  comme  ayant  conspire 
contre  V unité  et  VindivisibiUié  de  la  ré- 
publique» Elle  subit  son  interrogatoire  et 
entendit  son  arrêt  avec  un  courage  stoï- 
que.  Ne  voulant  pas  mourir  comme  une 
femme  ordinaire,  elle  marcba  à  la  mort 
avec  l'ironie  et  le  dédain  sur  les  lèvres. 
Arrivée  à  la  place  Louis  XV ,  elle  s'in- 
clina devant  la  statue  de  la  liberté ,  et 
s'écria  :  «  O  liberté ,  que  de  crimes  on 
»  commet  en  ton  nom  !  »  Sa  gaieté  sem- 
bla s'animer  à  la  vue  de  son  suppliée ,  et 
fit  même  sourire  une  victime  assise  à  ses 
côtés.  Avant  de  recevoir  le  coup  fatal , 
elle  annonça  que  son  mari  ne  pourrait 
pas  lui  survivre  (  voyez  l'article  précé- 
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dent).  Elle  fut  exécutée  le  18  novembre 
1 793 ,  à  l'âge  de  39  ans.  Madame  Roland, 
quoiqu'elle  eût  renoncé  atout  sentiment 
de  religion ,  comme  elle  s'en  vante  dans 
ses  Mémoires^  passait  pour  avoir    des 
mceurs  pures  ;  elle  parle  souvent  de  l'in- 
nocence de  sa  vie.  Sa  conversation  était 
spirituelle,  son  caractère  insinuant.  Elle 
avait  beaucoup  de  sagacité  dans  l'esprit, 
un  goût  déterminé  pour  le  sarcasme  et 
la  satire ,  et  portait  ses  idées  d'indépen- 
dance jusqu'à  Texagération.  Elle  Tonlut 
être  à  la  fois  écrivain,  philosophe  et 
publiciste  ;  et  son  ambition  la  perdit» 
en  perdant  son  époux ,  qui  jouissait  d'ail- 
leurs d'une   réputation   bien  acquise. 
dans  une    sphère    plus   étroite,     mais 
moins  dangereuse.  Elle  se  jeta  dans  les 
partis,  et  ne  vit  dans  les  députés  de  la 
Gironde  qu'autant  de  héros  et  d'hom- 
mes supérieurs  dignes  seuls  de  régénérer 
la  France.  On  dit  que  madame  Roland 
avait  un  cœur  sensible  ;  nous  ne  réfute- 
rons pas  cette  opinion  :  cependant  les 
malheurs  de  la  famille  royale,  et  de 
tant  de  victimes  que  fit  la  Gironde ,  U 
laissèrent  indifférente.  Il  n'y  a  pas  un 
mot  dans   ses  Mémoires  sur  le  sort  fu- 
neste de  Louis  XVI  y  et  elle  ne  se  plaignit 
que  quand  son  parti  commença  à  devenir 
victime  de  ses  déplorables  innovations. 
Madame  Roland,  sans  être  belle,  avait 
une  figure  douce  et  pleine  d'expression  ; 
de  grands  yeux   noirs  animaient   une 
physionomie  peu  régulière ,  mais  agréa- 
ble j  sa  voix  était  sonore  et  flexible,  et 
elle  en  parle  avec  complaisance  dans  ses 
Mémoires^  Elle  a  laissé  plusieurs  écrits  : 
1^  des  Opuscules  sur  la  mélancoUe ,  sur 
Vâme ,  Immorale y\9i  vieilicsse,  Vamitiéy 
\  amour  y  la  retraite^  et  sur  Socrate  ; 
2**  Foyagts  en  Angleterre  et  en  Suisse. 
Ces  ouvrages  ont  été  réunis  à  ses  Afe- 
moires ,  qu'elle  écrivit  en  prison ,  et  qui 
traitent  de  sa  vie  privée ,  du  ministère 
de  son  mari  et  de  son  arrestation ,  etc.  : 
ils  furent  publiés  d'abord  par  M.  Rose, 
après  la  terreur ,  sous  le  titre  Rappel  k 
V  impartiale  postérité  y^ms^  1795,  in  3. 
et  ensuite  par  M.  Champagneux ,  Paris  , 
1 800, 3  vol.in-8.  En  général,  lestilede ma- 
dame Roland  est  incorrect,  quelquefois 
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éloquent ,  souvent  diffus ,  mais  presque 
toujours  énergique.  Ses  Mémoires  sont 
peut-être  sou  ouvrage  le  moins  bien 
écrit ,  à  cause  de  la  position  difficile  où 
elle  se  trouvait  dans  ce  moment.  Elle  y 
parle  en  politique  avec  un  ton  bien  plus 
décidé  que  ne  le  faisaient  Pitt ,  Fox , 
Burke  et  Mirabeau ,  et  se  plait  surtout  à 
parler  d'elle-même ,  et  à  faire  l'éloge  au- 
tant de  ses  opinions  que  de  son  courage. 
Quoiqu'ils  soient  curieux  et  intéressans , 
ils  laissent  néanmoins  une  impression 
pénible  par  le  ton  qui  y  règne,  l'exagéra- 
tion des  sentimens ,  et  l'absence  de  cette 
délicatesse  et  de  cette  réserve  qu'une 
femme  ne  méprise  pas  impunément.  Ses 
mémoires  font  partie  de  la  CoUeciion 
publiée  par  les  frères  Baudoin  :  on  trouve 
en  tê)e  de  cette  édition  une  Notice  sur 
madame  Roland ,  par  F.  Barrière  qui  re- 
connaît dans  sa  préface  devoir  à  la  bien 
veiilance  éclairée  de  MM.  Van-Praet  et 
A .  -  A .  Ba  rbier  Nplusieurs  documens  his- 
toriques sur  cette  dame ,  ainsi  que  les 
Mémoires^  rapports  et  discours  de  son 
mari  réimprimés  à  la  suite  de  ses  Mé- 
moires. 

♦ROLAND  (Pbilippe-Laurent),  sculp- 
teur,  naquit  le  14  août  1746;  à  Harcy 
en  Parèle ,  près  de  Lille  en  Flandre ,  d'un 
négociant  estimé.  Son  goût  pour  les  arts 
l'empêcha  de  suivre  le  commerce.  11  vint  à 
Paris  étudier  le  dessin,  etil  y  fit  de  grands 
progrés.  Ses  maîtres ,  reconnaissant  en 
lui  beaucoup  d'adresse  pour  modeler, 
lui  conseillèrent  de  se  livrer  uniquement 
à  la  sculpture.  Alors  il  entra  dans  l'ate- 
lier du  célèbre  Pajon,  où  il  fut  bientôt 
considéré  comme  le  plus  habile  élève  de 
ce  maître  :  il  fut  employé  alors  dans  les 
travaux  d'ornement  du  Palais-Koyal  et 
de  la  salle  de  spectacle  de  Versailles.  Ro- 
land fit  ensuite  un  voyage  à  Rome,  pour 
étudier  les  chefs-d'oeuvre  de  cette  capitale 
des  beaux-arts;  et,  à  son  retour,  il  exécuta 
deux  belles  statues  (  Caton  diJtique  et 
Samson  ) ,  qui  lui  méritèrent  l'honneur 
d'être  reçu  à  l'académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  d'abord  en  qualité 
d'agrégé  (  1779) ,  ensuite  comme  acadé- 
micien en  titre  (  1781  ).  Yers  cette  même 
époque,  il  fut  chargé  par  le  directeur  gé- 
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néral ,  M.  D'Angivilliers,  de  la  statue  du 
grand  Condé,  et  s'occupa  ensuite  de  plu- 
sieurs autres  travaux  qui  lui  firent  beau- 
coup d'honneur.  En  1792,  Roland  exé- 
cuta le  modèle  colossal  en  plâtre  de  la 
statue  de  la  Loi  qui  fut  placé  sous  le  pé- 
ristyle do  Panthéon.  Lors  de  la  création  de 
rinstitut  ,  il  en  fut  nommé  membre  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur.  Il  venait 
d'être  compris  par  le  roi  dans  l'organi- 
sation de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts,  lorsqu'un  catarrhe  pulmonaire  l'en- 
leva presque  subitement  le  11  juillet 
1 8 1 6 .  Ses  principaux  ouvrages  sont  la  sta- 
tue en  marbre  dvi  grand  Condé,  ouvrage 
plein  de  feu  ;  celles  d'Homère  chantant 
sur  sa  lyre  (  c'est  son  chef-d'œuvre  ) ,  de 
Solon  ,  de  Tronchety  le  buste  de  Pajou^ 
et  plusieurs  autres  portraits,  où  il  avait 
eu  l'art  d'unir  la  noblesse  du  stile  à  la 
ressemblance  la  plus  frappante.  11  était 
professeur  de  l'académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture. 

*  ROLAND  ou  RoLLAMD  D^ERGE- 
VILLE  (Barthélemi-Gabriel),  naquit  à 
Paris  en  1730.  Il  était  issu  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature,  suivit 
la  même  carrière ,  et  fut  successivement 
conseiller ,  et  président  au  parlement  de 
Paris.  Il  cultiva  en  même  temps  la  litté- 
rature, et  publia  plusieurs  écrits  sur 
différentes  matières.  Lors  de  nos  troubles 
politiques ,  il  ne  put  les  envisager  sans 
en  témoigner  son  indignation.  En  1790, 
il  protesta ,  comme  plusieurs  autres  de 
'  ses  collègues  au  parlement ,  contre  les 
opérations  de  l'assemblée.  Sa  démarche 
n'eut  d'abord  aucun  funeste  résultat 
pour  lui  ;  mais  les  factieux ,  qui  avaient 
désigné  d'avance  leurs  victimes ,  le  dé- 
noncèrent ,  pendant  le  rigne  de  la  ter- 
reury  comme  suspect  et  contre^réifobi- 
tionnaire.  Il  fut  arrêté ,  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  condamné 
à  mort,  et  exécuté  le  20  avril  1794 ,  à 
l'âge  de  64  ans.  On  a  de  lui  :  l""  Lettre 
à  Vabbt  Fetty  sur  t  autorité  des  états 
c»jPra/ictf,1756,  in-12;  2^*  Compte  rendu 
des  interrogatoires  subis  par  deuant 
M.  d^Argenson,  au  commencement 
du  18^  siècle,  par  divers  prisonniers 
'  détenus  à  la  Bastille  ou  à  Fincennes- 
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et  notamment  de  rffistoire  de  Vabbê 
Blache^ .  trouvée  dans  la  BibtioUùque 
des/c$uUeSy  1766,  iii-4  ;  3<>  LeUre  à  M. 
rMfc  de  Majainvilie ,  etc.,  1788.  Ui 
ni|et  de  celte  lettre  doiu  force  à  remon- 
ter à  la  cause  qui  la  fit  écrire.  Roland 
avait  joué  un  rôle  très  actif  dans  Texpul- 
aioA  des  jésuites,  et  ea  1762  ii  fut  char- 
gé par  le  parlement  de  l'exécution  d^ 
arrêts  concernant  la  suppression  de  cet 
ordre,  ainsi  que  d'installer  l'uni îersité 
dana  le  collège  de  touis  le  Grand.  Sur 
cet  entrefaites,  un  M.  Rouillé  de  Fille- 
tières  mourut,  priva  de  ses  biens  w^ 
parens,  «t  les  laissa  à  plusieurs  léga- 
taires, parmi  lesquels  se  trouvait  un  ex- 
jésuite, iics  parens  portèrent  leurs  plain- 
tes au  parlement;  un  d'eux  était  Roland 
d'Erceville,  neveu  de  M.  de  Filietières , 
et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  rédigea  la 
lettre  ci-dessus  indiquée.  U  j  dit  que  le 
testament  lui  fait  tort  de  deux  cent  mille 
livres;  que  l'affaire  seule  des  Jésuites 
et  des  collèges  lui  coûtait  de  so9  argent 
plus  de  60 ,  000  livres;  et  qu*en  effet  les 
travaux  qt^ il  avait  faits ,  et  surtout  re- 
lativement aux  Jésuites  y  qui  n* auraient 
pas  été  éteints  s'il  n*eut  consacré  à  cette 
muvrse  son  temps  y  sa  santé  et  son  ar^ 
^ent  y  ne  devaient  pas  lui  attirer  une 
MshérédatiQn  de  son  oncle.  Si  ce  qu'il 
avÉMoe  est  vrai,  il  .pouvait  iustement 
ae  vantfir  d'avoir  eu ,  en  grande  partie , 
lefmisérable  honneur  d'expulser  un  ordre 
ansai  utile  à  la  religion  qu'à  l'instruc- 
tion pidiliq«e.  Il  joignit  à  aa  lettre  les 
;pièM8  du  proeèa ,  que  Tahb^  de  Majaia- 
viUe ,  '  principal  légataire ,  gagna  autant 
par  la  bonté  de  sa  cause  que  par  le  ta- 
lent de  son  avocat ,  le  célèbre  Geibier. 
Roland  d'ErceviUe  fit  panaîlie  un  Mé* 
moire  en  aa  faveur ,  signé  Constant,  Do- 
rival  et  Jadeau,  procureur,  imprimé 
«n  1781 ,  et  où  il  s'explique  contre  sa 
partie^adverse  avec  aasez  de  modération  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  perdre  la 
cause.  4°  Dissertation  si  les  inscriptions 
doivent  être  rédigées  en  français  ou  en 
latin ,  178^ ,  in-8  :  l'auteur  se  prononce 
pour  la  seconde  de  ces  langues;  b'^Becker- 
ehes  sur  les  prérogatives  des  femmes 
cMei  lesyronlois ,  tic,  1787,*  in-12;  6<» 
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Discours  prononcé  à  I  académie  érOr- 
léaasy  1788,  in-é  ;  et  un  grand  nombre 
de  comptes  rendus  au  parlement  sa: 
FaSiire  des  jésuites. 

"  ROLDAN  (Louise),  dame  artiste. 
naquit  à  Séville  en  16S4,  et  était  filk 
d'un  sculpteur  distingué  dans  son  art.  Elle 
suivit  la  profession  de  son  père  ,  et  ât 
de  si  étonoans  progrès ,  que  le  roi  Phi- 
lippe IV  l'appela  à  sa  cour  et  Ini  mccordâ 
une  pension.  Louise  ne  traita  gue  des 
sigets  religieux  :  l'on  cite  parmi  ses  ou- 
vrages un  9uperb.e  crucifix ,  que  les  con- 
naisseurs adminmi  encpre ,  et  qu'pnvoit 
h  Sisante ,  petite  ville  de  la  Manche,  et 
une  statue  de  la  Vierge  éplorée  à  la  vue 
de  son  fils  crucifia  ^  morceau  di^e  des 
plus    habiles   maîtres.    Louise   Kold» 
mourut  i  Madrid  en  1704,  âgée  de  je 
ans. 

ROLf:WI]\CK  (  Wemer  ) ,  nomaié 
quelquefois  Lacrius  ou  Larensis ,  parce 
qu'il  est  né  en  142S  àLaer,  bourg  du 
diocèse  de  Munster,  se  fit  chartreux  à 
Cologne  en  1447  ,  et  se  distingua  par  a 
science  et  par  sa  régularité.  Le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'on  a  de  lui,  im- 
primés et  en  manuscrits,  prouvent  son 
assiduité  au  travail.  Il  mourut  l'an  1493, 
victime  de  sa  charité  envers  des  re- 
ligieux de  «on  ordre ,  infectés  de  la 
peste.  Kntre  tous  ses  ouvrages  on 
distingue  :  r  Fascicuhts  temporum, 
Coloigne,  1474,  147S,  Lottvain,  i486, 
traduit  en  français,  par  fiene*  Sur- 
get,  de  l'ordre  de  Saint  -  Augustin , 
1483,  sous  le  titre  de  fleurs  des  temps 
passés  C'est  u^  chronique  qui  va ,  dans 
l'édition  de  Uiuvain ,  josgu'en  J480  ,  et 
qui  a  été  continuée  par  Jean-Lintorios 
jusqu'en  1514.  Il  y  a  des  éditions  où  l'on 
ne  trouve  pas  l'histoire  de  la  résurrec 
tion  du  chanoine  qu'on  dit  avoir  occt- 
sioné  la  conversion  de  saint  Bruno. 
(Voyez  Diocas.)  2°  LibeUus  de  vene- 
rabili Sacramento y  Paris,  1513;  Z" De 
regimine  principum,  Munster,  in-4;  4* 
Vita  et  miracula  sancti  Servatii ,  Colo- 
gne ,  1 472  ;  5°  Vita  sancti  Hugonis  ;  6^ 
Dissertationes  de  martyrologio  pas- 
cfuiUque  lunuy  1472  ,  in-4  ;  7°  des  Ser- 
mons,àei  Commentaires  sur  quelques 
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livres  de  rÉcriture,  etc.  (Quatre  feule- 
ment des  ouvrages    de  «ce  savant  reli- 
gieux subsistent  daiis  dos  bibliothèques  , 
savoir;  ParatUsus  conscienliâp,  Quœs- 
tiones  theologices  duodecàn^  De  laude 
fVestpkoMœjSivede  tfioribuset  situ  anti- 
quorum  Saxonum ,  libri  lll ,  et  Fasci^ 
culus  temporum.    Ce   dernier  ouvrage 
eut  vingt-sept  éditions avaot' l'an  1501  : 
)a  première  est  celle  de  Cologne ,  1474 , 
déjàindiquite.) 
ROLLAKD.  Voyez  Roland. 
ROLL£  (Michel)  ,  né  à  Ambert  en 
Auvergne,  l'an'  1662,  mourut  à  I^aris. 
en  1719.  Son* inclination  pour  lesmalhé- 
matiqnes  Tattira  dans  cette  ville ,  oit  il 
fut  associé  à  Tacadémle  des  Sciences. 
Son  mérite ,  sa  conduite  paisible  et  ré- 
gulière ,  la  douceur  de  sa  société  et  sa 
probité  exacte,  furent  ses  seuls  solljci-' 
teurs.  11  a  laissé  un   Traité  d'algèbre , 
1690,  in-4,-qui  mérita   l'attention  des 
mathématiciens;. et  une  Méthode  pour 
résoudre  les  questions  inde'terminees  de 
¥  algèbre,  1699. 

ROLLëNHAGEN  »  Allemand  ,  né  en 
1542,  mort  en  1609,  est  auteur  d'un 
petit  poème  épique  dans  le  goftt  de  la 
Batrachomyomachie  d^Homère.  Il  a  aussi 
laissé  quelques  Homélies  et  Tragé- 
dies, etc.  ^ 

ROLLER  (Joseph) ,  né  à  Hohenstadt 
en  Moravie,  ea  1704,  entra  chez  les 
jésuites  en  1720  ,  et  se  distingua  dans 
l'élude  des  belles-lettres.  L'éloquence  de 
la  chaire  Toccupa  Surtout;  il  l'enseigna 
pendant  9  ans  avec  uti  succès  extraordi- 
naire ;  il  donna  ensuite  pendant  uii  au 
des  leçons  sur  Tétoquence  pi;ofâne.  A  (a 
sollicitation  de  ses  auditeurs ,  il  publia 
son  traité,  Eloquentia  sacra  et  profana 
in  geminos  tractatus  distribuia^  Olmutz, 
1752,  in-8.  C'est  une  excellente  rhé- 
torique,  contenant  les  meilleurs  prin- 
cipes et  un  bon  choix  d'exemples.  L'au- 
teur mourut  à  Waporzan  en  1767. 

ROLLI  (Paul- Antoine) ,  poète  renom- 
mé,  né  à  Todi ,  dans  l'Ombrie ,  en  1687 , 
d'un  architecte,  fut  disciple  deGravina, 
qui  lui  inspira  le  goût  des  lettres  et  de 
la  poésie.  Un  seigneur,  anglais  (  le  lord 
Sembuck)  l'ayant  emmené  à  Londres, 
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l'attacha  à  la  famille  royale  en  qualité  de 
maître  de  langue  toscane.  Rolli  demeura 
en  Angleterre  jusqu'à  la  mort  de  la  reine 
Caroline,   sa  protectrice.  Il  revint  l'an 
1747  en  Italie,  se  ftxa  à  Rome  et  y  mourut 
en   1767,  laissant  un  cabinet  très  cu- 
rieux ,  et  une  bibliothèque  riche  et  bien 
choisie.    Ses    principales    productions 
poétiques  virent  le  jour  à  Londres  en 
1735 ,  in-8.  Ce  sont  des  Odes  non  rimées, 
des  Elégies ,  des  Cluinsons ,  et  des  J7c/i- 
décasyllabes  dans  la  manière  de  Catulle. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  à^Epi'-^ 
grammes ,  imprimé  à  Florence  en  1776, 
in-8,  et  précédé  de  sa  FiCy  par  l'abbé 
Fondini  ;  et  le  Paradis  perdu  de  Mil  ton 
en  vers^ italiens ,  Londres,  1735,  in-fol.  ; 
les  Odes  d'Aoacréon ,  aussi  en  vers  ita- 
liens ,  Londres ,  1 7 39 ,  in-8.  (  Il  a  donné 
plusieurs  Editions  des  poètes  classiques 
italiens.  ) 

ROLLIN.  F'oyez  Raulin. 

ROLLIN  (Charles) ,  historien  et  rec- 
teur de  l'université  de  Paris,  où  il  naquit 
le  30  janvier  1661  ,  était  fils  d'un  coute- 
lier, et  .fut  reçu  maître  dans  la  même 
profession  dès  son  enfance.    Un  béné- 
dictin de  la  maison  des  Blancs-Manteaux, 
do|it  il  servait  la  «lesse ,  ayant  reconnu 
dans  ce  jeune  homii^e  des  dispositions 
heureuses ,  lui  obtint  une  bourse  pour 
faire  ses  études  au  collège  du  Plessis. 
Charles  Gobinet   en  était  principal  ;  il 
devint  lo  protecteur  de  Rollin ,  qui  sut 
gagner  l'amitié  de  son  bienfaiteur  par 
son  caractère  ,  et  mériler  $00  estime  par 
.  ses  taiens.  Après  avoir  fait  sfs  humanités 
et  sa  philosophie  au  collège  du  Plessis,  il 
fit  trois  années  de  théologie  en  Sorbonne  ; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin   celte 
étude,  et  il  n'a  jamais  clé  que  tonsuré. 
*Le  cél(.'bre  Hersan,  son  professeur  d'hu- 
manités, Ittf  destinait  sa  place.  Rotlin  lui 
succéda   effecUveméht    en   seconde  en 
1683/  en  rhétorique  *en   1687,  et«  à  la 
chaire  d'éloquence  au  Collège  rofal  en 
1688.  A  la  fin  de  1694,  il  Cut  fait  recteur, 
place  qu'on  loi  laissa  pendant  deux  ans 
.pour  honorer   son  mérite.  L'université 
prit  alors  une  nouvelle  face  :  Rollin  y 
ranima  l'étude  du  grec;  il  substitua  les 
exercices  académiques  aux  tragédies  ;  il 

60 


1 


I 

i 


474  ROL 

introduisit  L'usage ,  toujours  obserré  de- 
puis ,  4e  faire  apprendre  par  coeur  une 
partie  de  l'Elcriture  saiote  aux  écoliers. 
L'abbé  Viilement ,  coadjuteur  de  la  prin- 
cîpalité  du  collège  de  Beauvais ,  ayant 
été  appelé  k  la  cour,  fà  donner  cette 
place  à  Rollin ,  qui  gouverna  ce  collège 
jusqu'en  1712.  Ce  lut  dans  cette  année 
qu'il  se  retira ,  pour  se  consacrer  k  la 
composition  des  ouvrages  qui  ont  illustré 
sa  mémoire.  L'université  le  choisit  une 
seconde  fois  pour  recteur  en  1720.  L'a- 
cadémie des  belles-lettres  le  possédait 
depuis  1701.  (Rollin  fut  lié  avec  les  plus 
grands  génies  de  son  époque,  tels  que 
d'Aguesseau ,  Pelletier ,  Lortrail,  Mesine, 
le  Nain  de  Tillemont ,  Asfetd ,  Gocbin  » 
Boileau ,  Racine ,  qui ,  en  mourant ,  lui 
conAa  l'éducation  de  son  plus  jeune  fils, 
depuis  auteur  du  poème  de  la  Religion.  ) 
Rollin  mourut  à.  Paris  en  1741.  Il  était 
principalement  estimab!e  paria  douceur 
de  son  caractère,  par  la  simplicité  de  ses 
mœurs.  Au  lieu  de  rougir  de  sa  naîssjînce^ 
il  était  le  premier  à  en  parler.  C^e^t  de 
Vanire  des  Cyclopes^  disait-il  dans  .«âne 
épigramme  latine  à  un  de  ses  amis,  en  lui 
envoyant  un  couteau,  que  feu  pris  mon 
vol  vers  le  Parnasse.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  en  même  temps  une  sorte  de  va&i- 
té,  surtèut  par  ra'pjfQrt  à  ses  ouvrages 
dont  les  éloges  emphatiques  de  ses  par- 
tisans lui  avaient  donné  une. haute  opi* 
uion.  n  disait  naïvement  «e  qu'il  eo  pen- 
sait ;  et  ses  f^gemeos,  quoique  trop  favo- 
rables, étaVent  moins  l'effet  Ae'la  pré- 
somption q^  de  la  franchise  de  son 
caractère.  C'était  un  de  ces  hommes  qui 
sOiit  vains  sans*  orgiœîL  Rollin  patlait 
i>ien  ;  mais  il  avait  plu»  de  facilité  èréerire 
qu'à  parler,  et  on  trouvait  plus  de  plaisir  . 
à  le  lire  qu'à  l'ent^dre:  Son  non)  passa* 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Plusieurs 
princes  chcrchèrenrà  avoir  des  relations 
"•av£C  lui.  Frédéric  P%  roi  de  Prusse^  étant 
eueof^  prii|ce-royal,  entretenait  une  cor- 
respon^nce  avec  lui.iQ.Hand  il  tut  monté 
sur  le  tréne,  il  lui  écrivit  pour  lui  annon- 
cer son  avéuement.  Rollin  lui  répondit 
par  une  longue  lettre  bien  édifiante,  où 
il  ^ui  détaillait  les  devoirs  d'un  roi  chré- 
tien. La  réponse  de  Frédéric  commençait 
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à  peu  près  ainsi:  M.  RoUin^je  trouve 
dans  votre  leiirjs  les  conseils  d^un  sage^ 
la  tendresse  ttune  nourricey  et  tewnpres- 
sèment  dh*n  bon  €uni.  Plus  bas  il  disait  : 
Fos  avis^  mon  cher  et  vùmrable  HalUa, 
me  sont  beaucoup  plus  utiÊi^  que  ies 
complimens  faux  et  souvent  insipides 
des  flatteurs.  Cette  phrase  dorait  un  peu 
la  pilule^  mais  Rollin  ne  put  digérer  la 
tendresse  d^une  nourrice,  11  rompit  tonte 
correspandance  avec  le  roi,  et  loi  écrivit 
que.  Comme  il  respectait  ses  occup€itions 
importantes ,  il  n*aurcàt  plus  Vkonneur 
de  iui  écrire.  Quant  au  mérite  littéraire 
de  cet  auteur ,  on  l'a  trop  exalté  de  son 
temps,  et  on  le  déprécie  trop  aujoard*kui. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :    1*  ane 
Edition  de  QointiUlen,  en  2  vei.  in-13 , 
1715,  à  l'usage  des  école»,  avec  des  no- 
tes ,  -et  une  préface  très  iustnictive  sur 
l'utilité  de  ce  livré,  tatit  pour  former 
l'orateur  quel'honnèie  homme.  L'édileor 
a  eu  l'attentioii  de  retrancher  de  son 
ouvrage  quantizé  d'endrpits  qu'il  a  trou- 
va obscurs  et  inutiles.  2®  Traite  de  la 
manière  d enseigner  et  d*à.udier  les  belr 
les^lettres  par  rapport  à  l* esprit  et  au 
cœur  yAl^Qz  en  4  voK  in- 12,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage  est  recom- 
mandable  par  les  sentimens  de  religion 
qu'il  i^f^pire ,  par  le  zèle  du  bien  public, 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits  des 
écrivains  grecs  et  Jatins,  parla  noblesse 
et  l'élégance  du  stile  :  il  ne  pevtètre  que 
très  utile  aux  instituteurs,  et  servir  à  for- 
mer d'exoellens   élèves  :  déjà  par  loi- 
même  une  bonne  réfutation  delà  pédago- 
gie moderne,  il  l'est  davantage  encore 
pkiTlesfruîs  qu'il  a  produits  et  qu'il  pro- 
duira toujours  quand  on  le  prendra  pour 
guide.  3"  VUistoire  anciene  det  Egyp- 
tiens^ des  Carthaginois ,  des  AssyrienSj 
des  Babyloniens ,  eU:.,  en  1 3  vol.  in- 12, 
publiés  depuis  1730  jusqu^en  1738.  Peu 
d^auteurs  ont  travaillerez  annales  dugeore 
humain  «Arec  de»  idtantîvis  plus  pures  et 
plus  sage$,tKvec  unedoseplus  marquée  de 
cette  simplicité  et  de  celle  bonhomie 
précieuse  infinimeni  plus  attachante  qae 
l'amphigourisme  du  bel-esprit.  Si  Tau- 
tehr  a  eu  le  malheur  d'Slre  surpris  par 
nne  faction  insidievse,  par  d'imposans 
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dehors,  du  moiiifl  il  a  su  se  défendre  dans 
la  Cjtfmposition  de  ses  ouyrages  histori- 
ques des  impressions  de  rerrenr.  On  s'est 
plaint    cependant   avec  raison  que  la 
chronologie  a'est  ni  exacte ,  ni  suivie  ; 
qu'il  y  a  beaucoup  d'inexactitudes  dans 
les  faits  ;  que  lenteur  n'a  pas  assez  exa- 
miné les  exagérations  des  anciens  histo- 
riens  ;  que  son  stile  n'est  paségal,,et  cette 
inégalité  vient  de  ce  que  l'auteur  a  em* 
prunté  dana  des  ouvrages  moderne  des 
20  et  30  pages'de  stnie.  ITien  de  ^lusuo- 
ble  et  de  plus  épuré  que  ses  réflexions, 
mais  el)e^;iont  répandues  avec  trop  peu 
d'économie  (1).  i^VHistoire  romaine, 
depuis  lafondaiùm  de  Home  Jusqu'à  la 
bataille  dActium,   La  ..mort  l'empêcha 
d'achever  cet  ouvrage,  queCrevier,  son 
disciple,  a  continué  depuis  le  9^  vblume. 
(  Foyez  Cas  vus.  )  V  Histoire  romaine  eut 
moins  de  succès  qvLeVBistoiré ancienne. 
On  trouva  que  c'était  phitdt  un  discours 
moral  et  historique  qu'une  histoire  en 
forme.  L'auteur  ne  foit  qu'indiquer  plu- 
sieurs évènemens  considérables,  tandis 
qu'il  s'étend  avec  une.  sorte  dé  prolixité    ' 
sur  ceux  qui  lui  fournissent  un  çhanip 
libre  pour*  moraliser.  6**  La  Traduction 
latine  de  plusieurs  écrits  thëologiquesAui; 
les  querelles  du  temps.  L'auteur  était  «n  « 
des  plus  zélés  partisans  du  diacre  Paris  ; 
il  ne  rougissait  pas  de  faite  en  son.hon->    * 
neur  un  personnage  :parmi  les  convulsion- 
naires  sur  le  cimetière  de  Saint-BIédard^ 
Il  se  glorifie  lui-même  de  cette  dévolion 
dans  ses  lettres.  Il  laissa  par,  son  testa- 
ment ZMO  flonns  à  la  eaisse  deâtioée  aux 
entreprises  et  à  >la  dépense  4*>  parti. 
(  F'oyez  Micolb.)6''  Opuscules^  contenant 
diverses  lettrés ,  harangues ,.  discours , 
compHmens^  etc.,  Paris,  lT7t,t  Vol. 
in-l2;  recueil  peu  intéressant,  et  qoi^' 
aurait  eu  besoin  déplus  de  choix;  il  a  été 

(l)  L'autfor  eu  Génit  du  ehriitiani$m» ,  qui  a  consané 
un  chapitre  d*  inn  ooifragc  à  la  (doire  d«  BoUin,  Iwter- 
miué  par  e€t  parole*:  ■  Rollhi  e*tl«  Fènélon  de  riiistoire, 
f  I  roniinr  lui  il  ruib%IiU  rB|ct|kle  rt  la  (irèei*.  hv»  premiert 
volumes  <H  TBiitoii'*  ani^niie  abondent  du  génie  de 
ranliqvitr.^La4iirrNtion  dtt  verlueux  rerieur  tM  pleine  , 
simple  et  tranquille  ;  et  le  rlirîaiteniune  ,  atlendri.>Mnt  ta  , 
plume,  lui  a  donné  quelque  rfio«e  qui  remue  Ici  en- 
traillei.  S**  éq^iU  reaf^aml  tous  cet  hauime  dujtien,  <k>nt 
le  cœur  eii  une  fftie  contioueUt .  lelon  l'esprenion  mcr- 
veilleuM  de  l'Ecrilure.  Nous  ne  connaissons  pasiVDUTrng^ 
qiti  remue  plus  doucrmcftt  Yimr.  > 
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fait  par  Robert  Etienne.  L'abbé  Tailhié  a 
donné  un  abrégé  de  V Histoire  ancienne*, 
imprimé  avec  des  figures  à  Lausanne  et  à 
Genève  en  5  vol.  in-12.  VHistoire  an- 
cienne^ V Histoire  romaine^  et  le  Traité 
des  e'tudes\  ont  été  réimprimés'  en  16 
Irol.  in-4  ,  1745.  Rn  1782,  Bassompierre, 
imprimeur  de  Liège,  a  donné  au  public 
une  très  belle  édition  de  VHistoire  ro- 
maine, avec  la  continuation,  16  vol.  in-8. 
{Ployez  Bbllingkk.)  (H.  Letronne  a  donné 
une  nouvelle  édition  des  OEupres  de  Roi- 
lin^  accompagnée  de  notes  et  ^observa" 
lions  historiques ,  1 82 1 ,30  vol.  in-8,  avec 
atlas.  M.  Lequien  a  aussi  publié  de  1 820 
à  1827,  en  30  volumes  in-8,  avec  des. 
notes  sur  Us  principale  époques  ^  t his- 
toire romaine    et    Vhistoire    ancienne 
par  M.  Guizot.  En  1 8 1 8  l'académie  fran- 
çaise a  donné  à  M.  l'avocat  Berville  le 
prix  qu'elle  avait  proposé  pour  Vêlage  de 
RoUin  ;  cet  éloge  se  trouve  à  la  tête  de 
rédition  de  M.  Letronne. 

ROLLON,  RoLL,  RoLF,  Rou,  Raoul  ou 
Haroul,  on  Robert,  l**",  duc  de  Norman- 
die, était  un  des  principaux  chefe  de  ces 
Danois  ou  Normands  qui  firent  tant  de 
courses  et  de  ravages  en  France  dans  les 
9«  et  10*8iècles.  (Il  éUit  fils  de  Rogvald,  ^ 
prince  établi  dans  la  Norwége  septentrio- 
nale. Après  plusieurs  courses  dans  la  Bal- 
tique, en  Angleterre  et  en  France,  il  s'em- 
para .de  Rouen,  dpnt  il  fit  rebâtir  les  mu- 
railles, puis  entra  dans  Paris.  Il  ^ole  en- 
suite en  Angleterre  secourir  son  ami,  le 
roi  Alfred ,  forme  ubo  puissante  armée, 
revient  en  France,  et  partout  où  il  passe 
il  laisse  la  mort  et  •! Incendie.)  Le  rot 
GKitrles  le  Sifaiple,  pour  avoir  k  paix  avec 
lui ,  conclut  à  Saint-Cla^r-sur-Epte,  en 
9|2^  un  traité  par  lequel  il  donna  k  Rol- 
lon  sa  fille  Giste  ou  Giselle  en  mariage, 
avec  la  pftrtie  de  la  Neustrie  appelée  de- 
puh  de  leur  nom  Normandie,  à  condition 
qu'il  en  ferait  hommage,  et  qu'il  embras- 
serait \k  religion  chrétienne.  Rollon  y 
consentit ,  fut  baptisé/et  prit  le  nom  de 
Robert ,  parce  que ,  dans  la  cérémonie  , 
Robert,  duc  de  France  et, de  Paris,  lui 
servit  de  parrain.  Mais  lorsqu'il  fallut 
rendre  l'hommage ,  dont  une  des  forma- 
lités étëit  de  baispr  le  pied  du  roi,"  le  fier 
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Rollon  dédaigna  de  le  faire  en  personne. 
Vofficier  qui  le  fît  pour  lui  leva  si  haut 
le  pied  du  monarque,  qu'il  le  fit  tomber 
en  arrière.  La  France  était  alors  dans  une 
si  triste  situation  qu'on  feignit  de  pren- 
dre cette  insolence  pour  une  maladresse 
dont  il  ne  fallait  que  rire.  Le  nouveau 
duc  de  Normandie  montra  autant  d'é- 
quité sur  le  trône  qu'il  avait  fait  éclater  de 
courage  dans  les  comlrats.  Son  nom  seul 
prononcé  faisait  la  loi ,  et  obligeait  de  se 
présenter  devant  les  juges.  C'est ,  selon 
quelques-uns,  l'origine  du  fameux  cri  de 
HarOy  qui  était  encore  en  usage  dans  ta 
Normandie  avant  la  révolution,  et  dont  il 
est, fait  mention  dans  tous  les  édils  et 
déclarations  des  rois  de  France.  Il  est 
cependant  des  sa  vans  qui  dérivent  le  mot 
de  haro  du  mot  tudesque  har^  qui  signifie 
cri  ou  clameur^  et  qui  annonçait  en  géné- 
ral la  réclamation  et  le  mécontentement 
des  peuples  contre  quelque  nouvelle  loi. 
Mais  lesdeux  sentimens  se  concUiect,  eu 
disant  que  ce  cri  populaire  prenait  une 
force  et  une  considération  particulières, 
lorsqu'il  avait  le  suffrage  du  duc  Bol  ion.  ■ 
On  rapporte  aussi  à  ce  prince  l'institution 
de  VechiquUrj  ou  parlement  ambulatoire, 
qui  fui  rendu  sédentaire  à  Kouen   l'an 
1499.  Epuisé  de  fatigues  et  d'annéfis, 
RoUon  abdiqua  en  927  en  faveur  de  Guil- 
laume son  fils ,  et  vécut  encore  5  ans 
après,   suivant  Guillaume  de  Jumiégc. 
C'est  donc  une  erreur  manifeste  dans  Or*  • 
deric  Vilal ,  de  placer  sa  mort,  comme  il 
fait,  dans  le  courant  de  l'année  blT. 
ROLLWINCK   (Wernerus).'    royez 

BOLEAVINK. 

MOMAUV  (Saint;,  diacre  de  l'église 
de  Césarée,  n^ans  la  Palestine  ,  soufixit 
le  nfartyce  sous  l'emperêar  Dioclé^en. 
Comme  il  .reprenait  publiquement  les  • 
chrétiens  qui,  pour  évller  la  rage  des 
bourreaux,  allaient  dans  les  teqiples  ado- 
rer lés  faux  dieux,  il  fut  priVet  mené  de- 
vant le  yige,  qui  te  condamna  à  être 
brCklé.  Ëtant  sur 'le  bûcher,  attaché  au 
poteau,  et  voyant  que  les  bourreaux  at- 
tendaient que  l'empereur  ordonnât  d'y  « 
mettre  l^feii,  il  les  pressa,  et  leur  de- 
manda har^iiQent  oîi  était  le  feu.L'era- 
pcreuf^  en  étiint  averU',  1$  Ât  r^meiuïr 
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devant  lui  pour  le  condamner  à  souffrir 
un  autre  supplice,  et  il  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  langue,  qu'il  donna  généreu- 
sement ;  il  fut  ensuite  mené  en  prison  et 
étranglé  quelque  temps  après. —r- Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Romaix 
qui  fut  décapité  à  ftome ,  la  veille  du 
martyre  de  saint  Laurent ,  qui  l'avait  ia  - 
ttruit  et  baptisé  ;  ni  avec  deux  autres  mar- 
tyrs du  même  nom. 

*  ROMAIN  (Sain^) ,  «aiaUn  Jîomo^ 
nus ,  r«n  des  fondateurs  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude,   dans  le  Jura,   naquit  à 
I^ernore  dans  le  Bugey  ,  au  cbmatence- 
ment  du  5*  siècle.  Après  avoir  séjaurné 
long-temps  dans  le  monastère  d'Ainay  , 
à  Lyon  ,   dans  lequel  il  était  entre  de 
bonne  heure ,  il  obtint  (a  permission  de 
se  retirer  dans  un  désert  placé  au  milieu 
des  gorges  du  mont  Jura.  Il  y  con^ruisit 
une  cellule ,  défricha  et  cultiva  nn  petit 
terrain,  et  appel)  auprès  de  lui  son  frère 
Lupicin.  ■  La  réputation  de  sainteté  d«nt 
furent  bientôt  entourés  ces  deux  soli- 
taires ,  leur  attira  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  disciples ,   et  les  força 
de  construire  quelques  nouvelles  cellules 
qui  devinrent  ainsi  l'origincde-la  ville 
actuelle  de  Saint-Claude.  Les  deux  frères 
.  gauvernèrent  ensemble  ces  divers  éta- 
blissemens  religieux.    Bomain    mourut 
vers  l'an  4 GO,  et  fut  enterré  au  monastère 
4e  La -Baume  quiétaijt  un  couvent  de  fem- 
mes ,  oii  l'on  observait  la  clôture  la  plus 
euiclc  ,  et  qui  devait  aussi  son  origine  à 
ces  pieux  spïitaires.  Le  Martyt-ohyge  rn- 
main  place  la  fête  de  saint  Bomain  au  28 
février. 

ROMAIN  (Saint),  issu  de  )a  race  àes 
rois  de  France,  fut  nommé  à  Tarcbe vécbé 

*  de  B(9uen  en  626.  Sa  vertu  et  sa  naissance 

*  lut  acquirent  l'estime  des  peuples.  U 
mourut  en  C39.  L'église  de  Rouen  était 
dans  l'usage  de  délivrer  tous  les  ans  un 
cnminel  le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit, 
dont  elle  jouissaLt.de  temps  immémorial, 
est  fondé,  dit-on,  sur  le  privilège  qui  lui 
fut  accordé  par  un  des  rois  de  J'rance , 
en  mémoire  de  ce  que  saint  Bomain  avait 
délivré«les  environs  delVouen.d'un  hor- 
rible dragon  qui  dévorait  les  hommes  et 
les  bestiaux.  On  sait  que  ces  dragotis 
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tués  sont  soavent  le  symbole  et  l'exprès- 
sion  des  fléaux  eVdes  maux  publics  arrér 
tés  par  le  courage,  Tindustrie  eu  la  sain- 
teté dequelque  bienfaiteur  de  rbumanité. 

ROMAllV,  pape,après  Etienne  VI,  en 
897,  cassa  Ja  procédujre  de  «pn  prédé- 
cesseur contre  Formqse ,  et  mourut  vers 
la  fin  de-la  même  année  où  il  avait  été 
élu.  On  a  de  lui  une  E pitre.  (11  fut  cem- 
plaeé  par  Tbéodore  II.) 

ROMAIjX  L**^»  surnommé  Zecfl'/^è/itf, 
empereur  d'Orient,  né  en  Arménie  d'une 
fumille  peu  distinguée  ,  porta  les  armes 
avec  suecès  et  sauva  la  vie  à  l'empereur 
Basile  dans  une  bataille  contre  les  Sarra- 
sins.  Ce  fut  là  i'originç  de  son  avancement 
rapide^  (Il  devint  pfemier  ministre  de 
Constantin  Porp^fOgénèCe,  successeur 
de  Léon  le  philosophe,  qui  avait  succédé 
à  Basile,  fiomain  fit  épouser  à  Constan- 
tin sa  AUe  Hélène. }  Ce  prince  le  déclara 
son  collègue  à  l'empire  en  91^.  Bientôt 
Bomain  eut  tout  le  pouvoir,  et  Constan- 
tin n'eut  que  le  second  rang.  Ké  avec  de 
^ands  talens,  il  cimenta  la  paix  avec 
les  Bulgares,  tailla  en  pièces  les  Moscovi- 
tes, qui  s'étaient  jetés  sur  la  Thrace,  et 
obligea  les  Turcs  à  laisser  l'empire  en 
repos.  A  ces  qualités  g^uerrièresil  joignit 
rhumanilé,  il  soulagea  ses  peuples,  et* 
dans  un  temps  de  disette  il  eut  toujours 
quelques  pauvres  à  sa  table.  Romain 
voulut  rendre,  par  son  testament,  à  Con- 
stantin X,  son  beau-père,  le  premier 
rang,  dont  il  l'avait  privée  :  Etienne,  l'un 
des  fils  de  Romain,  fâché  de  cet  arrange- 
ment, le  fit  arrêter  et  conduire  dans  un 
monastère  où  il  finit  ses  jours,  en  948. 

ROMAIN  II,  dit  le  Jeune ,  filsde  Con- 
stantin Porphyrogénète,petil-»filsdu  pré- 
cédent, naquit  en  939.  Il  succéda  en  959  à 
son  père,  après  l'avoir,  dit-on,  empoir 
sonné.  Il  chassa  du  palais  sa  mère  Hélè- 
ne ,  et  ses  sœurs ,  qui  se  prostiiuèfepl* 
pour  trouver  de  quoi  vivre.  Les  Sarrasin^ 
menaçait  de  tous  côtés  l'empire,  Nicé- 
pliore  Phocas ,  grand  capitaine,  fut  en- 
voyé contre  ceux  de  l'île  de  Crète  en  9GI; 
et  il  se  serait  rendu  maître  de  toute  l'île , 
s'il  n'avait  été  obligé  d'aller  descendre  à 
Lep  contre  d'autres  barbares  de  la  même 
nation.  11  l'es  vamq'uit  dans  deux  journcçs 
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consécutives,  tandis  que  le  lâche  Bo- 
main  se  livrait  à  des  débauches  dont  il 
mourut  en  963 ,  après  un  règne  de  3  ans 
et  quelques  mois. 

ROMAIJN III,  surnommé  Argire^  fils 
de  Léon  ,  général  des  armées  impériales, 
parvint  à  l'empire  par  son  mariage  avec 
Zoé  ,  fille  de  Constantin  le  Jeune.  Il  com- 
mença de  régner  en  novembre  1028.  Il 
déshonora  le  trône  par  son  indolence,  et 
vit  tranquillement  les  Sarrasins  s'empa- 
rer de  la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa  noncha- 
lance. Devenue  amoureuse  de  Michel , 
nommé  le  PapIUagonien  ,  .trésorier  de 
l'empire,  elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tête  la  couronne  impériale.  Elle  empoi^ 
sonna  Romain  j  et  comme  le  poison  était 
trop  lent, elle  le  fit  étrangler  dans  un 
bain  en  avril  1034^  après  un  règne  de 
cinq  ans  et  quelques  mois. 

ROMAIN  IV ,  dit  Diogène ,  était  un 
des  plus  braves  officiers  et  l'homme  le 
mieux  fait  de  l'empire.  Il  régna  en  1068, 
après  Constantin  Ducas ,  qui  laissa  trol^ 
fils  souS  la  tutelle  de  l'impératrice  Eu- 
doxie.  Cette  princesse  lui  avait  promis 
de  ne  pas  se  remarier  ;  mais  elle  viola  sa 
parole,  et  donna  sa  main  à  Romain  IV. 
Les  Sari-asins  faisaient  des  ravages  sur  les 
terres  de  l'empire  ;  il  marcha  contre 
eux,  et  les  vainquit.  Mais  en  1071  ,  il 
tomba  entre  les  mains  d'Asan  ,  chef  des 
infidèles.  Ce  général  lui  ayant  demandé 
comment  il  l'aurait  traité  s'il  avait  été 
son  prisonnier ,  Romain  lui  répondit*:  Je 
vous  aurais  fait  percer  de  coups.  JerCi- 
miterais pointy  répliqua"  Asan  ,  plus  hu- 
main que  nç  l'élaienf  pous  l'ordinaire 
ces  chefs  de  brigands  arabes  ou  turco- 
mans,  une  cruauté  si  conirit&re  à  ce  que 
J.  C. ,  votre  législateur ,  vous  ordonne  ; 
61  il  le  renvoya  avec  beajicoiip  d'honnê- 
teté. A  son  retour  à  Constantinople  ,  il 
lui  fallut  disputer  son'  t^poe  contre  Miv 
chel ,  fils  de  Constantin  Ducas ,  lequel 
avajt  été  réconnu  empereur  pendant  sa 
captivité.  On  en  vint  aux  armes  l'Romain 
fut  vaincu,  et  on  lui  creva  les  yeux.  11 
mourut  des' .suites  de  ce  supplice  en  octo- 
bre 1  a?  1',  après  3  ans  et  8[mois  de  règne. 
'     ROMAIN  (  Le  cardinal').  Foycz'hi;ki^' 

CfULCt  IrOUIS  je.        "         •  •  ,      * 
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ROMAIN  (  Juleft) ,  peiutra,  dont  le 
nom  de  famille  était  Gialo  Pippi  *  né  à 
Rome  en  1492,  était  le  disciple  bten-airoé 
de  Raphaël ,  qui  le  fi  t  son  héritier.  Jules 
Romain  fut  long-temps  occupé  à  peindre 
d'après  les  dessins  de  son  illustre  maître, 
qu'il  rendait  avec  beaucoup  de  précision 
et  d'élégance  Tant  que  Jules  ne  fut 
qu'imitateur,  il  se  montra  un  peintre 
sage  »  doux ,  gracieux  ;  mais  se  livrant 
tout  à  coup  à  l'essor  de  son  génie ,  il 
étonna  par  la  hardiesse  de  son  stile ,  par 
son  grand  goût  de  dessin ,  par  le  feu  de 
ses  compositions ,  par  la  grandenr  de  ses 
^  pensées  poétiques,  par  la  fierté  et  le  ter- 
rible de  ses  expressions.  On  lui  reproche 
d'avoir  trop  négligé  l'étude  de  la  nature 
pour  se  livrer  h  celle  de  l'antique  ,de  ne. 
point  entendre  le  jet  des  draperies ,  de 
ne  pas  varier  ses  airs  de  tète ,  d'avoir  un 
coloris  qui  donne  dans  la  brique  et  dans 
le  noir,  sans  intelligence  du  clair-ob- 
scur :  mais  aucun  maître  ne  mit  dans  ses 
tableaux  plus  d'esprit ,  de  génie  et  d'éru- 
dition.  Jules  était  encore  excellent  ar- 
chitccle  ;  plusieurs  palais ,  qu'on  admirC 
en  Italie ,  furent  élevés  suivant  les  plans 
qu'il  en  donna.  Ce  célèbre  artiste  fut  fort 
occupé  par  le  duc  Frédéric  Gonzague  de 
Mantoue.  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits, et  sa  protection  lui  fut, très  utile 
contre  les  recherches  qu'on  faisait  de  lui 
pour  les  vingt  dessins  qu'il  avait  com- 
posés d'un  pareil  nombre  d'estampes  très 
dissolues  que  grava  Haix>-Antoine  Rai> 
mondi ,  etquç  Pierre  Ârctin  accompagna 
de  sonnets  non  moins  abominables.  Tout 
l'orage  tomba  sur  e  graveur,  qui,  sans 
la  protection  du  cardinal  dé  Médicis,  au- 
rait perdu  fa  vie  dans  un  temps  oii  les 
mœurs  étaient  regardées  comme  la  sau- 
ve garde  d  e  l'état  et  fe  gage  du  bonheur 
public.  Jules  Romain  mourut  à  Mantoue 
en  1546. 

ROMAIN  DB  HooGUB.  F  oyez  Hoogub. 

ROMAIN  (François)  ou  le  Frère 
Romain  y  architecte.  Ployez  FsAifçois 
Romain. 

*  ROMAN  •  (  L'abbé  Jean  -  Joseph- 
Thérèse)  ,  iillérateur,  naquit  à  Avighoo  en 
1716.*  n  vint  à  ^Paris  à  l'â^  de  25  ans, 
Cut  attaché  commedes|ervant  à  la  pajoisse 
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de  Saiot-Méri,  et  cultiva  les  lettres  avec 
assez  de  succès.  Nommé  Ticaîre-géoénl 
du  diocèse  de  Vence,  il  detncnra  près  de 
la  fontaine  de  Vaucluse  oh  il  contiDin 
ses  travaux  littéraires.  Il  entreprit  avec 
lord  Fits-M^iilTav  différens  voyag^es  ea 
Italie  ,  en  Allemagne ,  en  Suède  et  eo  Da- 
nemark ,  etc. ,  et  fut  agrégé  k  plosienn 
sociétés  savantes.  Il  mourut  «lans  sa  pa- 
trie en   t7B7  ,  et  a  bissé  :  1**  Essai  sm 
iart  de  traduire  ;  2*  La  mort  d^Adam^ 
tragédie ,  traduite  de  l'allemand  de  Rio- 
pstock,avee  un  discours  pr^imioaire, 
Paris,    n62,în-t2;   Z"*  Vlnoculation. 
poème  en  4  chants,  Paris,   fTTS-,  in-8, 
oii  Ton  remarque  de  la  grâce  et  de  la  fa- 
cilité; 4<*  Le  Génie  de  Pttretrqtie^  oq 
Imitation  en  vers  français  de  ses  pbu 
belles  poésies  y  précédées  de  la  Viedecd 
homme  y  dont  les  actions  et   les  écriU 
sont  une  des  plus  unguiières  époques  de 
r histoire  et  de  là  fUiéralure  moderne, 
Parme  e^  Paris ,  1 7  7  S,  in-^.  Cette  édition 
a  été  contrefaite  à   Avignon ,  dans    la 
même  année,  in-12..La  Fie  de  Pétrarque 
qui  est  k  la.  tête  de  cet  ouvrage ,  avec  la 
traduction  de  ta  lettre  de  ce  poêle  à  la 
postérité,  par  Tissotde  Momas,  ont  été 
imprimées  à  Avignoji  en  1^04  ,  în-i2,  par 
les  soins  de  M.  Fortia  d'Urban ,  et  sous 
les  auspices  de  l'athénée  de  Vaaclose.  5* 
Les  Echec  î  y  poème  en  quatre  chants, 
Paris  ,  1807,.  1  vol.  in-8.  Ce  poèmecst 
considéré  comme  supérieur  à  ceux  com- 
posés sur  lé  même  sujet  par  Vida ,  en 
latin  ;•  par  Duschi ,   en  italien  ;  et  par 
Cérutti    en  français.  Les  vers  de  l'abbé 
Romain  ont  peut-être  moioi  d'élégance 
que  ceux  des  auteurs  ci-dessus  énoncés  ; 
mais  il  a  sur  eux  le  mérite  d'avoir  traité 
cette  matière  avec  plus  de  précinon  et  de 
clarté.  M.  Aug.  Courret  a  fait  précéder  Vé- 
ditipn  qu'il  a  donnée  de  cet  onTf«gedel?e- 
cherches  historiques  sur  le  Jeu  d  échecs. 
Il  a  en  outre  laissé  un  autre  manuscrit, 
qtiî,  ainsi  que  le  précédent,  fut  imprimé 
après  sa  mort ,  et  qni  a  pouf  titre  :  6* 
Mémoires  historiques  et  inédUs  sur  les 
révolutions  arrivées  en  Panemuwk  et 
en  Suède  pendant  les  anndu  1770,  1771 
et  1772,  suivit  d  anecdotes  sur  le  pape 
QangancUi  et  le  conclave  tenu  après  sa 
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mort ,  et  éPun  récit  historique  sur  tab^ 
dication  de  Victor- Amédée ,  roi  de  Sar~ 
daigne ,  par  feu  Fal^be  Romain,  témoin 
oculaire,  et  imprime  sur  ses  manuscrits 
autographes,  ornes  du  portrait  de  Gus- 
tave, 1807  ,  iQ-8.  Quoique  raaleur  n'ait 
pas  été  témoin  oculaire  ée  ce^  éTëne- 
meus,  aÎDsi  que  iHmDôDcele  litre«  comme 
il  arriva ,  tioia  on  quatre  ans  après,  davs 
les  contrées  oii  les  événemens  eurent  Heu, 
il  put  se  procurer  debonsrenseignemen» 
sur  les  réToIutiMM  qu'il  tt  décrites,  au- 
près des  pecsonnes  qui  en  «paient*  été 
témoins ,  et  des  aeteurs  eux-mêmes.  Cet 
ouTr»g»est  très  curieux;  mais  l'auteur 
s'arrête  un  pevtrop  è  peindre  les  scanda 
les  domestiques  qui  déshonorent  quel- 
quefois les  palais  des  grands.  Li|  première 
de  ces  révolutions  est  celle  qui,  depuis 
1770  jusqu'en  1772,  éleva  presque  au 
rang  suprême,  en  Danemark,  le^ méde- 
cin Struensée,  qui  futnl  enspite  sur  un 
échafaud ,  et  qui  était  le  favori  de  Garo- 
]ine*Mathilde5  sœur  de  George  III,  roi 
d'Angleterre  )  et  femme  de  Christian  VII; 
prince  livré  aux  plaisirs  y  dont  Fabus  le 
rendit  incapable  de  gouverner  ses  peu- 
ples. L'autre  réyolution  est  celle  de  ' 
Suède,  où  Gustave  III,  secondé  par  la 
France,  parvint,  sansrépandre  une  goutte 
de  sang ,  ai  se  saisir  du  pouvoir  que  le  sé- 
nat avait  usurpé  depoisU  mort  de  Char- 
les XII,  et  pendant  le  règne  d'Ulrique, 
sœur  de  ce  mdnarque.  (  Ce  même  sujet 
avait  été'  traité  par  l'abbé  A^ochelesi* 
Sheridan ,  et  le  comte  de  Hordl. }  I/abbé 
Romain  ptfrle  edsuittf  da  l'abdication  de 
Victor-Amédée ,  roi  de  Sardaigne.  Ges 
Mémoires 9otA  écrits,' d'un  stile  concis, 
rapide  et  plein  de  chaleur.  Les  anecdotes 
sur  le  pape  Ganganelli  n'offrent  pas  beau-, 
coup  d'intérêt ,  et  semblent  même  dépit- 
cées  datas  cet  ouvrage.  L'abbé  Romain  a 
écrit  autti  :  7^  plusieurs  Discours  sur  la 
littérature,  des  Poésies  fugitives'  pour 
\e&  journaf|x  et  l'almanach  des  Muses.  Son 
caractère  était  doux,  et  il  eut  le  bonheur 
de  se  faire ,  par  sa  conduite  et  par  ses  . 
ouvrage»,  •  beaucoup  de  ,  partisans  et 
presque  aucun  ennemi. 

•''  ROMAjyA  (  Don  Pédfo  Gakq  t  So- 
BKDA  ,  marquis  de  la  )  ,  fimeux  général 
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espagnol ,  naquit  le  3  octobre  1761  à 
Palma  dans  l'île  Majorque ,  d'une  famille 
illustre  de  cette  île  ,  et  d'un  père  qui 
était  né  dans  le  même  lieu  ,  et  qui  avait 
obtenu  un  rang  élevé  dans  les  troupes  es- 
pagnoles ,  lorsqu'il  mourut  en  1775  dans 
la  guerre  contre  Alger.  Dès  l'âge  de  10 
ans,  il  fut  envoyé  au  collège  de  l'Oratoire 
à  Lyon  pour  y  faire  ses  premières  études 
qu'il  alla  continuer  à  l'université  de  Sa- 
lamanque ,  et  ensuite  au  séminaire  dea 
nobles  à  Madrid.  En  1775 ,  il  entra  dans 
le  corps  royal  des  gardes-marines  ,  et 
dès  l'année  1778  il  fit  ses  cours  de  nau- 

' tique  à  Cartbtgène,  où  se  trouve  une  de 
leurs  académies.  Nommé  officier  en  1779, 
il  devint,  l'année  suivante ,  adjudant  ou 
aide-de-camp  du  général  don  Ventura 
MoT^no.  Lors  du  siège  de  Gibraltar  ,  en 
1782  ,  il  se  distingua  sur  les  chaloupes 
canonnières  et  sur  les  batteries  flottantes, 
et  ne  retourna  à  Valence  qu'en  1788  , 
lorsque  la  paix  fat  conclue»  Il  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  comte  de  Lumiarès,  et  ils  se 
livrèrent  ensemble  à  l'étude  des  langues 
9iodernes,  de  l'histoire  et  des  antiquités. 
i«  marquis  de  la  Romana  forma  chez  lui 

-.ttoe.  riche  bibliothèque  et  un  cabinet 
d'instrumens  de  physique  y  par  le  moyen 
desqiiels  il  faisait ,  de  concert ,  avec 
Lumiarès,  diverses  expériences  devant 
plusieurs  de  leurs  amis.  Le  marquis  , 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse  ,  avait 
parcouru  ou  au  moins  effleuré  presque 
toutes  les  sciences  et  lés  littératures  de 
l'Europe,  dont  il  parlait  lesJangues  avec 
facilité.  Il  parcourut,  ed  1 7  §^9  la  France,  ' 
l'Italie,  l'Aflemagnes  et  s^'rêta  quelques  • 
mois  à  Berlin  pour  acquérir  ^e  nouvelles 
connaissances  dans  l'art  militaire.  Ce  re* 
tour  en  Espagne  ;  il  servit  sous  l'amiral 
èravina ,  et  ',  en  1790  ,  ii  fut  nommé  ca- 
pitaine de  (régate  ;  mais  il  n'aimait  pas , 
comme  il  le  disait  lui-même  ,.  le  service 
de  Wjnarine,  dftns  lequel  il  n'était  entré 
que  pour  obéir  aux  ordres  de  sod  p'ère. 
Aussi ,  lorsque  l'^pagne  eut  déclaré  la 
guerre  à-la  France  (en  1793),  il  demanda 
et  obtint  d'être  employé  dans  les  armées 
de  terre ,  sdus  les  ordres  de  «on  oncle  ,- 
don  Ventura  Caro,  qui  compandait  l'ar- 
mée du  Nord.  Ce  général  le  mil  h  fa  tête 
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d'an  corps  de  2000  hommes ,  arec  le- 
quel IjB  Romana  contribua  ,  le  30  ayrit , 
à  la  prise  de  Sarc ,  et  se  distingua  à  la 
bataille  de  Château-Pil^non  ,  ou  Ton  lit 
prisonnier  le  général  français  La  Gene- 
tière.  MuUer,  ayant  remplacé  celui-ci  , 
battit  les  Espagnols ,  et  menaçait  Pampe- 
lune.  Caro  réunit  sur  la  Bidassoa  1 2,000 
hommes  ,  partagés  en  quatre  colonnes , 
dont  la  deuxième  était  commandée  par  La 
Romana,  qui  chassa  les  Français  du  mont 
Diamant  et  du  mont  Vert ,  et  s'y  établit  ; 
mais  deux  de  ces  colonnes ,  ayant  été  re- 
poussées ,  se  replièrent  sur  celles  de 
La  Romana  et  d'Ëscaiante ,  qui  comman-' 
dait  la  première  avec  un  succès  égal  à 
celui  de  La  Romana.  Le  désordre  s*élant 
mis  dans  toute  l'armée ,  les  Espagnols 
repassèrent  la  Bidassoa  ,  furent  défaits  à 
Saint-«Martiat,  et  les  Français  s'emparèrent 
de  Fontarabie.  Caro  fut  rappelé  ,  et  La 
Romaiui  passa  à  Tarmée  de  Catalogne  , 
sous  les  ordres  dn  corn  te  de  l'Union. 
Malgré  des  prodiges  de  valeur,  I^  Romana 
ne  put  empêcher  ta  déroute  des  Espa- 
gnols à  Monte-Negro  ;  son  corps  cepen^ 
dant  couvrit  leur  retraite  ,  et  fut  ie  seul 
qui,  se  retira  en  bon  ordre.  L'Union  ayant 
trouvé  la  morldafts  la  mêlée,  le  marquis 
des  AmartUas  lui  succéda  ,  par  intérim  , 
jusqu'à  ce  que  don  Joscf  Urrutia  vint  le 
reînplacer.  La  Romaaa  avait  été  élevé  au 
grade  de  maréchal -de- camp.  Urrutia 
trouva  une  eotière  deâorgADÎsatioh  dans 
l'armée  ,  et  le  fort 'de  Figuière^  au  pou-'^ 
yoir  des  Fraciçaris.  {1  ne  se  .découragea 
'pas,  établit,  une  •discipline  sévère,  et 
forma  (e  prqjet  de  sftrprqpdA»  l'ennemi. 
La  Romana  se  porta  ,  d'après  les  ordres 
dHJrrytja  ,  au  delà  de  Crisfiia,  attaqua 
vivement  les  Français  ,  et  les  culbuta. 
Mais  l'imprudence  d'un  caporal  ,  qui 
avait  crié  Qui  vive  ?  avait  4il<!jà  donné 
l'alarme  dans  le  camp  des  Français  ,  qui 
se  rallièrent,  et  La  Romana  se  replia  en 
bon  ordre  vers  Besalès.  Aux'combats  san- 
glansdes28  nuirs  et  5  nal,  dont  les  deux 
armées  s'attribuèrent  la  victoire  ,  il  dé- 
ploya  la  même  intelligence  et  la  même 
valeur..  La'Romana  contribua  à  l'occupa- 
tioix  ^c  la  Cq^dagne  française  ,  exécutée 
par  Urrutia  ;  mais  cette  expédition  ne  fut 
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pas  poussée  plus  loin  ,  la  paix  ayant  i-lc 
conclue  h  Bâle ,  le  22  juillet  1795  ,  entre 
la  république    française   et    l'Espagne. 
(  Voyez  (ÎODOV  ef  Charles  IV.)     I^  Ro- 
mana se  relira  à  Alicante  avec  le  grade 
de  lieutenant-général.  Les  Anglais  s'étanl 
emparés  ^e  Tile  Minorque  eu  I79S,  il  fut 
chargé  -de  la  reprendre  ;   mais  celte  ei- 
pAédition  n'eut  point  lieu  par  suite  de  it 
défaite  éprouvée  par  la  ftofle  espagnole, 
à  la  hauteur  du  cap  Trafalgar.  En  1 800 , 
il  fut  nommé  par  intérim  capitaine  géné- 
ral de  la  Catalogne  ,  où  il  se  fit  aimer  et 
respecter  à  la  fois.   11  était  membre  de 
conseil  suprême  de  la  guerre,  lorsqu'on 
Iili  donna  le  commandement   en    chef 
d'une  armée  de  lô,Q0O  bommes  ,  que  le 

•  roi  d'Espagne  envoyait  ,  à  'la  demande 
d^  Buonaparte,  dans  le  Hanovre,   pour 
fermer  aux  Anglais  .les  embouchares  da 
Weser  et  de  l'Elbe  (  1807  ).  SOOO  Espa- 
gnols ,   que  Charles  iV  avait  accordes  a 
sa  fille  Marie-I^ouise  f  'voyez  ce  nom  ) , 
reine  d'Etrurie  ,  partirent  de  Toscane , 
pour  rejoindre  les  autres  troupes  desti- 
nées pour.  le*^ord.  Elles  devancèrent 
celles-oi ,   et  montrèrent  un  grand  cou- 
rage à  la  prise  deStralsund.  La  meilleure 
intelligence  régna  d'abord  entre  Bema- 
dotte  (actuellement  roi  de  Suède) ,  gé> 
néral  en  chef  des  arttées  françaises  et 
espagnoles,  et  le  marquis  de  La  Romana. 
Celui-ci  agit  de  concert  avec  le  généni 
français  dans  l'Tiltaque  contre  la  Pomé- 
tanie*s(iedoise  ,  oh  ses  troupes  se  distin- 
guèrent par  leur  courage  et  leur  disci- 
pline. Après  la  paix  deTflsitt ,  en  juillet 
1 807  ,  époque  à  laquelle  la  Grande-Bre- 
tagne était  en  guerre  avec  fe  Danemark, 
Napoléon  ayant  résolu  d'envahir  la  Suède, 

Jes  troupes  espagnoles ,  qui  devaient  for- 
mer l'avaut-gaide  de  Bernadolie ,  furent 
cantonnées  dans  ie  Jutland ,  et  les  îles  | 
de  SeelatidB  et  de  Fionie.  La  Romana  se  | 
'tro«ivtfit  dans  celle  dernière  île  ,  lorsque 
le  générai  français  lui  intima  l'ordre  de 
prêter  serment  à  Joseph  Buonaparte , 

•  que  Napoléon  avffit  placé  sur  le  trône  de 
Charles  IV,  après  en  avoir  chassé  ce  mo- 
narque et  sa  famille.  La  Romana  «e  trou- 
vait dans  une  position  délic^e  qai  le  fbr- 
çtnt  de  dissimuler  :  sans  se  soumettre  po- 
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silifement  à  Vordre  de  BernadoUe,   il 
Téiuda  en  quelque  sorte  «   en  protestant 
qu'il  suivrait ,  dans  cette  cireoustance  » 
les  vœux  de  sa  nation.  Sur  ces  entrefaites, 
un  ecclésiastique  espagnol  étant  parvenu 
jusqu'à  lui ,  lui  fit  connaître  la  véritable 
situation  de  l'Espagne.  Peu  après  ,  il  re- 
çut des  détails  plus  circonstanciés.   D* 
Vincente  Lobo  ,  officier  envoyé  par  la 
junte  deSéville,  et  une  lettre  du  général 
Horia ,  l'instruisirent  de  l'invasion  des 
Français  et  de  l'insurrection  des  Espa- 
gnols contre  Euonaparte ,  qui  leur  avait 
imposé  un  roi  par  la  force.  En  attendant, 
La  Romana  répondait  évasivement  aux 
reprocbes  que  lui  faisait  Bernadette  de 
n'avoir  prêté  qu'un  serment'  condition- 
nel,  et  adressait  en  secret  aux  divers 
chefs  des  corps  espagnols  une  circulaire 
énergique  ,  par  laquelle  ,  leur  dévoilant 
l'état  véritable  de  l'Espagne  ,  il  les  invi- 
tait tous  à  se  réunir  dans  les  îles  de  Fionie 
«t  de  Langeland.  Une  flotte  anglaise,  sur 
laquelle  était  D.  Vincente  Lobo ,  croisait 
dans  la  Baltique  ;  La  Romana,  après  s'être 
entendu  avec  le  contre-amiral  Keats,  vit 
avec  plaisir  arriver  au  rendes-vous  indi- 
que  les  troupes  fidèles.  Il  manquait  ce- 
pendant près  de  4000  hommes  stationnés 
è  Roeskilde  et  les  environs  ,  et  appartC" 
nant  aux  régimens  des  Asturies  et  de 
Guadalajara ,  et  deux  escadrons  de  celui 
d'Almansa  ,  cantonnés  dans  le  Jutland. 
Jls  avaient  refusé  obstinément  de  prtler 
serment  à  Joseph  Buonaparte,  et  s'étalent 
mis  en  insurrection.  Contraints  de  céder 
au  nombre,  ils  furent  désarmés  et  renfer- 
més dans  l'arsenal  de  Copenhague.  Pour 
écarter  tous  les  obstacles,  La  Romana  , 
supposant  un  ordre  de  Bernadette  ,   fit 
retirer  trois  compagnies  danoises  qui 
étaient  à  Niborg ,  dans  l'île  de  Fionie , 
et  l'occupa  malgré  la  résistance  du  gou- 
TCmeur  danois.  Il  fit  embarquer  dans  les 
chaloupes  canonnières  et  les  bâtimens  ca- 
boteurs danois  qui  se  trouvaient  à  Niborg 
et  à  Langeland  ,  ses  troupes ,  montant  à 
10,000  hommes  ,  et  les  plaça  sous  les 
ordres  de  M.  de  San-Roman.  Il  les  rejoi- 
gnit à  Gothenboorg,  d'oU  elles  passèrent 
sur  des  yaisseaux  anglais  ,  qui  les  rame- 
nèrent en  Espagne.  La  Romana  se  rendît 
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il  I«ondres  pour  réclamer  des  secours ,  et 
arriva  en  Espagne  après  la  bataille  d'Es- 
pinosa  (  1 1  novembre  1 808  ),  perdue  par 
le  général  Blake.  Il  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de  la  Biscaye ,  de  la  Galice 
et  des  Asturies.  Il  obtint ,  en  1809  ,  des 
succès  à  Villa-Franca ,  Yigo ,  Lugo ,  San- 
lago  ,  San- Paye ,  et  força  les  armées  de 
Ney  et  de  Soult  d'évacuer  les  provinces 
septentrionales  de  l'Espagne.  Croyant  ne 
pas  voir  dans  la  junte  des  Asturies  asses 
de  zèle  pour  la  défense  du  pays  ,  il  la 
remplaça  par  une  antre.  Cet  acte  d'auto-^ 
rite  déplut  à  la  junte  suprême ,  qui  lui 
ordonna  de  se  rendre  auprès  d'elle.  La  Ro- 
mana obéit  pour  éviter  la  guerre  civile. 
Il  se  déclara  contre  le  système  démocra- 
tique ,  que  paraissait  suivre  la  junte  jus- 
qu'à la  réunion  des  coriès,  et  proposa 
de  créer  un  conseil  de  régence,  composé 
de  trois  ou  cinq  personnes;  mais  on  n'eut 
point  égard  à  cet  avis.  Après  la  défaite 
de  Ballesteros ,  à  Atba-de»-Tormes,  il  fut 
mis  ,  en  1810  ,  à  la  tête  de  25,000  hom- 
mes. Dans  la  crainte  que  Badajoz  ne  fût 
attaquée  ,  il  se  porta  sur  l'Estramadure  ; 
mais,    au  moment  qu'il  espérait  d'en 
chasser  les  Français  ,  le  duc  de  Welling- 
ton l'appela  en  Portugal ,  pour  agir  de 
concert  avec  lui  contre  les  Français  com- 
mandés par  Masséna.  Arrivé  à  Cartajo  , 
en  juillet  1811  ,  il  y  tomba  dangereuse- 
ment malade  ,  et  mourut  le  28  du  même 
mois  à  l'âge  de  52  ans.  Le  plus  bel  éloge 
qu'on  puisse  faire  de  ce  général  se  trouve 
dans  le  passage  suivant  de  la  dépêche 
que  lord  Wellington  adressa  au  comte  de 
Liverpool ,  le  26  janvier  1811.  «  SesTer- 
»  tus  (ditril  en  parlant  de  La  Romana  ) , 
»  ses  talenset  son  patriotisme  étaient  très 
»  connus  du  gouvernement  de  Sa  flfajesté 
»  britannique.  En  lui,  l'armée  espagnole 
»  a  perdu  son  plus  bel  ornement  ;    son 
a  pays,  le  patriotisme  le  plus  pur  ;  et  le 
a  mAde  ,  le  plus  braye  et  le  plus  sélé 
»  défenseur  de  la  cause  pour  laquelle 
»  nous  combattons.  Je  reconnaîtrai  tou- 
»  jours  avec   gratitude  l'assistance  que 
»  j'en  ai  reçue  ,  tant  par  ses  opérations 
»  que  par  ses  conseils ,  depuis  qu'il  a 
9  joint  cette  armée.  »  On  trouve  dans  la 
Collection  complémentaire  des  mémoii^ s 
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rtUitifs  à  la  révolution ,  Paris ,  i  824  ,  ' 
3'  IJvraisou  ,  tome  2  ,  îd-S  ,  le  Journal 
de  La  Romana  jusqu'au  6  septembre 
1 808 ,  et  la  Correspondance  officieUe  du 
coQtre-amiral  Keats  avec  La  Romana  et 
d'autres  généraux  espagnols. 

ROMA^iELLl  (  Jean- François  ) ,  pein- 
tre, né  à  Vilerbe  en  1617,  entra  dans 
récole  de  Pietro  de  Cortone.  Les  cardi- 
naux Barberin  et  Filomarino  le  recom- 
mandèrent au  pape ,  qui  remploya  à 
plusieurs  ouvrages  considérables.  Roma- 
neili  fut  élu  prince  de  l'académie  de 
Saint-Luc.  Le  cardinal  Barberin,  ayant 
été  obligé  de  se  retirer  en  France ,  pro- 
posa ce  peintre  au  cardinal  Mazarin , 
qui  le  fit  aussitôt  venir ,  et  liii  donna 
occasion  de  faire  éclater  ses  talens.  Le 
roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Michel, 
et  lui  fit  de  grands  présens.  L-araour  de 
sa  patrie ,  et  les  sollicitations  de  sa  fa- 
mille araient  rappelé  Romanelli  deux 
fois  à  Viterbe,  lieu  de  sa  naissance; 
enfin  il  se  préparait  à  revenir  en  France, 
lorsque  la  mort  Tenleya  à  la  fleur  de  son 
jlge,  en  1662.  II. était  grand  dessinateur, 
bon  coloriste  ;  il  avait  des  pensées  no- 
bles et  élevées ,  qu'il  rendait  avec  une 
touche  facile  ;  ses  airs  de  tète  sont  gra- 
cieux; il-  ne  lui'a. manqué  que  plus  de 
feu  dans  ses  compositions.  Le  Musée  éo 
Paris  possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
grand  peintre.* 

*  ROMAKOWITSCH  (  Gabricl-Der- 
javin} ,  Tun  des  meilleurs  poètes  russes  , 
avait  d'abord  suivi  la  carrière  militaire , 
oii  il  s'était  distingué  :  il  )a  quitta  pour 
entrer  dans  l'administration ,  et  devint 
ministre  de  la  justice  sous  Catherine  II  ; 
mais  il  ne  resta  pas  long-temps  dans  ce 
poste  difficile,  dont  il  donna  sa  démission 
pour  se  livrer  entièrement  à  la  culture 
des  lettres.  Mous  ne  connaissons  point 
toutes  ses  Poésies  t  nous  savons  qu'il  en 
a  paru  en  1808  un  Recueil  en  ^vol. , 
traduit  en  anglais.  Son  ode  A  Dieu  a  été 
traduite  en  latin  ;  elle  l'a  été  aussi  en  chi- 
nois par  ordre  de  l'empereur  de  la  Chine, 
qui  a  fait  imprimer  cette  pièce  en  lettres 
d'or  sur  une  étoffe  de  soie  qui  est  placée 
dans  une  des  salles  de  son  palais,  ftoma- 
nowitsch  est  mort  dans  les  premiers  jours 
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du  mois  de  juillet  1 832  ,  dans  ses  lerrcs 
près  de  Novogorod. 

•  ROMAN  ZOW  (  Pierre- Alexandro- 
Witscb,  comte  de),  oélèbre  général  rosse, 
né  à  St.-Pélersbourg  vers  1730,  d'une 
ancienne  et  illustre  maison,  embraissa 
de  bonne  heure  la  carrière  des  armes,  et 
se  distingua  dès  l'année  1761  par  la 
prise  de  Colberg.  Après  avoir  eu  ensuite 
plusieurs  armées  sous  ses  ordres ,  il  com- 
mandait en  1770  celle  de  l'Ukraine, 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aller  s'opposer 
aux  Turcs ,  qui  venaient  de  remporter 
plusieurs  avantages  sur  les  Russes.  Il  les 
rencontra  sur  les  rives  du  Prutb ,  là  où 
Pierre  le  Grand  fut  sur  le  point  de  per- 
dre la  liberté ,  et  l'aurait  peut-être  per- 
due, ainsi  que  l'empire,  sans  la  pré- 
sence d'esprit  de  son  épouse  Catherine  I. 
Romanzow  leur  livra  bataille ,  et  quoi- 
que les  Turcs ,  commandés  par  le  kan 
de  Crimée ,  fussent  au  nombre  de  80,000 
hommes ,  il  les  battit ,  et  les  força  à  se 
replier  sur  le  Danube.  11  les  poursuivit 
jusqu'à  Kagoul  ;  mais ,  s'étant  trop  avan- 
cé, il  se  vit  enveloppé  par  leur  armée , 
forte  de  150,000  hommes.  Quoiqu'il 
n'eût  que  18^000  combatlans,  il  ne  se 
découragea  pas  :  comptant  sur  sa  bonne 
tactique,  il  tes  attaqua  avec  intrépidité, 
malgré  le  feu  de  leur  nombreuse  ar- 
tillerie. La  baïonnette  et  l'exacte  disci- 
pline triomphèrent  du  nombre ,  et  les 
Turcs ,  à  leur  tour ,  pressés  de  toutes  parb 
par  les  bataillons  carrés  des  Russes,  aban- 
donnèrent leur  camp.  Catherine  II  con- 
sacra le  souvenir  de  cette  mémorable 
victoire,  par  un  obélisque  en  mari>re 
qu'elle  fit  élever  à  Tzarko-Zclo.  La  red- 
dition de  Bcnder  et  d'autres  places  im- 
portantes ,  ainsi  que  la  possesfûon  de  la 
route  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  fu- 
rent les  résultats  de  la  journée  de  Kagoul. 
L'année  suivante,  Romanzow  assiégea  et 
prilGiurgewo.  Les  hostilités  furent  sus- 
pendues en  17  72  et  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  1 77  3.Pendant  ce  temps- 
là  on  entama  des  négociations ,  et  Ro- 
manzow eut  plusieurs  conférences  avec 
le  grand  visir  Musseim  Oglou.  Mais  les 
prétentions  de  l'impératrice  étant  trop 
onéreuses  pour  la  Perle,  les  hostilités 
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recommencèrent  avec  un  égal  acharne- 
ment de  part  et  d'autre.  Après  quelques 
légers  succès  ,  les  Turcs  furent  conli- 
noellcnicnt  battus  par  Romanzow ,  qui , 
ayant  passé  le  Danube ,   s'avança   vers 
Scbumla ,  oU  il  trouva  le  grand  visir  sé- 
paré du  gros  de  son  armée,  et  dans  une 
position  désavantageuse.  Il  lui  coupa  la 
communication  avec  ses  magasins  tOei 
resles  de  ses  troupes ,  et  le  contraignit 
ainsi  à  demander  la  paix.  Les  prélimi- 
naires furent  signés  sur  un  tambour  dans 
la  lente  même  de  Romanzow ,  le  2 1  juil- 
let 1774:  la  Porte  ottomane  accorda  à 
la  Russie  l'indépendance  de  la  Crimée , 
la  possession  d'Azof ,  la  libre  navigation 
sur  la  mer  îSoire ,  et  le  passage  par  le 
canal  des  Dardanelles.  Calbcrine  H  invita 
Romanzowl  partager  avec  elle  les  bon- 
neurs  d'une  entrée   triomphante  qu'on 
avait  préparée  à  Moscou  ;  mais  le  modeste 
général  se  borna  a  se  présenter  devant 
rimpératrice  en  habit  de  simple  soldat , 
pour  lui  rendre  compte  des  opérations 
de  ses  brillantes  campagnes.  La  cwrinc 
lui  fit  don  d'une  épaulette  de  diamans , 
et  de  l'ordre  de  Saint-George ,  avec  un 
chapeau  porUnt  une  branche  de  laurier 
en  pierres  précieuses,  évaluées  à  30,000 
roubles ,  en  outre  d'une  terre  contenant 
&,000  paysans,  et  elle  voulut  qu'il  prît 
le  surnom  de  Zadonaïskoï,  Transda^ 
nubien.  Après  cette  entrevue,  Romanzow 
partit  pour  son  gouvernement  d'Ukraine. 
11  n'y  demeura  pas  long-temps  ;  Cathe- 
rine Il  le  fit  revenir  pour  accompagner 
à   Berlin    le  grand-duc  Paul  Pélrovirilz 
(  depuis  Paul  l"  ) ,  q»»  al»a'»l  ^pouser  la 
princesse  de  Wurtemberg.  Elle  lui  adressa 
à  celte  occasion  la  lettre  la  plus  flatteuse  : 
u  Ce  n'«8t ,  lui  écrivait-elle,  qu'au  zèle 
»  du  plus  illustre  appui  de  mou  Irûac 
»  que  je  puis  me  résoudre  à  confier  mon 
»  fils.  »  En  Prusse ,  Romanzow  reçut  les 
honneurs  les  plus  distingués.   Lorsque 
Frédéric  II  aperçut  le  maréchal ,  il  s'a- 
vança vers  lui,  et  lui  dît  du  Ion  le  plus 
affable  :  «   Vainqueur  des  Ottomans  , 
»  soyez  îe  bien-venu  ;  je  suis  charmé  de 
Il  voir  celui  dont  le  nom  doit  passer  k  la 
w  postérité  la  plus  reculée.  -»  Dans  les 
fêles  données  au  grand- duc,  le  roi  de 
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Prusse  n'oublia  pas  Romanzow  ;  et ,  dans 
la  manœuvre  de  la  garnison  de  Postdam, 
il  fit  ranger  ses  soldats  en  bataillons  car^ 
rcs,  à  l'imitalion  des  Russes  dans  la  ba- 
taille de  Kagoul.  Cependant  son  influence 
auprès  de  la  czarine  sembla  diminuer , 
ainsi  que  la  reconnaissance  de  cette  prin- 
cesse, lorsqu'elle  accorda  sa  faveur  tout 
entière  à  Potemkin  ;  c'était  au  commen- 
cement d'une  nouvelle  guerre  avec  les 
Turcs  (1787).  On  osa  offrir  k  leur  vain- 
queur ,  couvei't  de  lauriers  et  de  cica- 
trices, de  commander  en  second  sous 
le  favori,  plus  eipérimcnté  «lors dans 
les  intrigues  de  cour  que  dans  Tart  mili- 
taire. Romanzow  s'excusa  siir  sou  âge, 
et  demanda  en  même  temps  sa  retraite , 
qu'on  lui    accorda  aussitôt,  il   mourut 
en  1700.  Paul  1«'  fit  élever  une  pyra- 
mide en  son  honneur,  sur  la  place  du 
palais  de  marbre  à  St.-Pétcrsbourg ,  et 
l'empereur  Aleiaudre  lui  a  fait  ériger  uue 
statue,  avec  celle  inscription ,  aux  vie* 
ioires  de  Romanzow,  On  trouve  des  dér 
tails  intéressans  sur  cet  illustre  maré- 
chal, dans  les  Mémoires  secrets  sur  la 
Russie  par  Charles -François -Philippe 
Masson.  Romanzow  fut  un  des  plus  grands 
généraux  de   son  siècle  :  il  obtint  l'a- 
mour et  le  respect  de  ses  compatriotes 
et  de  ses  soldats,  et  l'estime  de  tous  les 
souverains  de  l'Europe. 

ROMBOUTS  (  Théodore  ) ,  peintre, 
né  à  Anvers  en  1 597  ,  possédait  très  bien 
la  partie  du  coloris  ;  mais  trop  prévenu 
en  sa  faveur,  il  opposa  toujours  ses  ou- 
vrages à  ceux  du  célèbre  Rubens,  son 
contemporain  et  son   compatriote.   Ce 
parallèle  qu'il   aurait  dû  prudemment 
éviter,  ne  pouvait  pas  être  à  son  avan- 
tage. (Il  fit  le  voyage  de  Rome ,  où  il  fut 
bientôt  connu  avanUgeusemcnl.  Appelé 
par  le  grand-duc  de  Toscane ,  il  passa  à 
Florence,  oii  il  peignit  plusieurs  tableaux 
historiques.)  Après  avoir  peint  des  sujets 
graves  et  majestueux ,  il  se  délassait  à  re-. 
présenter  des  assemblées  de  charlaUns , 
de  buveurs ,  de  musiciens ,  etc.  y  mourut 
à  Anvers  en  1637  ou  IG40,  selon  Wey^r- 
mans.  (  Ses  tableaux  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  Saint  François  recevant  les 
stigmates  y   Le  Sacrifice  d'Abraham  , 
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€t  Themis  avec  ses  attributs ,  qui  esl 
dans  la  salle  de  justice  de  Land,  et 
qui  frappa  d'admiration  Rubens  lui- 
même.) 

ROM£  (  Esprit- Jean  de  ) ,  sieur  d'Ak- 
aiNK»  né  à  Marseille  en  1687  ,  fit  ses  pre- 
mières études  à  Nancy,  et  après  un  assez 
long  séjour  à  Paris,  il  retourna  dans  sa 
patrie ,  011  il  mourut  en  1748.  On  a  pu- 
blié en  1767  ses  OEuifres posthumes  ^ 
en  4  Tol.  petit  in  12 ,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  ses  Fables ,  et  Je  Dis- 
cours judicieux  dont  il  les  a  accompa- 
gnées. S'il  n'a  pas  la  naïveté  de  La  Fon» 
tainCy  on  ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'aménité ,  des  images  riantes ,  un  goût 
de  philosophie  champêtre,  et  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  On  trouve 
encore  dans  ce  recueil  des  Discours  et 
des  Odes  qui  furent  couronnés  par  di- 
verses académies.  11  était  membre  de 
celte  de  Marseille.  La  plupart  des  autres 
pièces  de  ce  recueil  auraient  pu  rester 
dans  le  portefeuille  de  l'éditeur. 

ROME  DE  L'JSLË  (  Jean  Baptiste- 
Louis  ) ,  physicien  et  minéralogiste,  né 
à  Oray  en  Franche-Comté  ,  le  26  août 
1786,  mourut  à  Paris  le  10  mars  1790.  Il 
montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  les  observations  et  les  recherches , 
et  s'appliqua  particulièrement  à  la  miné- 
rfilogie.  (  Après  avoir  fait  ses  études  à  Pa- 
ris ,  il  partit  pour  les  Indes,  et  fut  fait  pri- 
sonnier à  Pondicheri  par  les  Anglais.  De 
retour  en  France  en  1764,  il  étudia  sous 
M.  Sage  l'histoire  naturelle,  et  donna 
même  un  cours  de  minéralogie.)  Il  publia 
sur  cette  science  un  grand  nombre  d'^f  • 
sais  et  de  Mémoires  qui  firent  suivis 
en  1 7  83  de  la  Cristallographie ,  ou  Des-- 
cription  des  formes  propres  à  tous  les 
corps  du  règne  minéral,  dans  Vâatdjt 
combinaison  saline ,  pierreuse  et  metal-r 
ligue,  avec  figures  et  tableaux  synopti" 
gués  de  tous  les  cristaux  connus ,  Pa- . 
ris,  4  vol.  in- 8.  Ce  grand  ouvrage  aug^ 
monta  beaucoup  sa  réputation  et  attira 
l'attention  des  physiciens.  Il  y  prétend 
que  la  crisUllisation  est  l'effet  d'une  pro- 
priété commune  à  tous  les  corps  du  rè- 
gne minéral ,  d'affecter  une  figure  po- 
lyèdre ,  constante  et  déterminée  dans 
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chaque  espèce;  que  c'est  un  des  plus 
curieux  phénomènes  de  la  nature ,  el 
l'un  de  ceux  dont  on  peut  dire  que  la 
découverte  semble  ne  pouvoir  plus  èlre 
contestée,  à  raison  du  grand  nombre 
d'observations  qui  viennent  à  son  appui. 
Il  la  définit  ainsi  :  Une  loi  fondâmes* 
taie  de  la  nature ,  en  vertu  de  lagueUe 
les  parties   intégrantes  ou  similaires 
d^un  corps' y  atténuées  ^  dissoutes  et  se" 
parées  les  unes  dei  autres  par  t  interpo- 
sition d^un  fluide ,  sont  déterminées  à 
se  rejoindre  et  à  former  des  masses  sa» 
lides  d'une  figure  polyèdre ,  régulière 
et  constante.  Le  quatrième  volume  eal 
formé  de  planohes  oii  sont  plus  de  &00 
figures  :  tous  les  genres  de  cristaux  y 
sont  classés  par  le  nombre  et  la  disposi- 
tion de  leurs  angles.  Eien  ne  prouve 
mieux  que  cet  aspect  les  recherches  im-» 
menses  et  pénibles  de  l'auteur ,  son  as- 
siduité et  sa  patience  à  observer,  à  sui- 
vre la  nature  dans  ses  plus  petits  et  plus 
secrets  détails.  On  peut  dire  que  c'est 
là  que  son  grand  principe ,  touchant  la 
forme  déterminée  et  invariable  des  cris-^ 
taux ,  reçoit  en  quelque  façon  la  sanction 
des  sens  et  des  yeux,  plus  propres  à 
convaincre ,  surtout  en  physique ,  que 
les  raisonnemens  les  plus  lumineux.  Ce- 
pendant ,  et  l'auteur  ne  se  le  dissimule  pas, 
son  système,  ou ,  si  l'on  veut,  sa  décou- 
verte ,  est  combattu  par  de  grands  adver- 
saires, et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua^ 
ble ,  par  des  naturalistes  célèbres ,  qui 
prétendent  s'être  convaincus  par  leurs 
propres  yeux  d'un  état  de  choses  tout 
contraire  à  celui  que  croit  avoir  vu  Rome 
de  risle.  V*  L'année  suivante,  il  donne 
son  traité  Des  caractères  extérieurs  des 
minéraux,  Paris,  1784,  1  vol.  in-S  : 
espèce  de  supplément  à  l'ouvrage  précé- 
dent, (  P^oyet  le  Journ,  hist.  et  litt, , 
!«'  juillet  1786,  p.  349  }«  On  a  encore 
de  lui  :  3**  Métrologie  ou  TMe  pour 
servir  à  VintelUgence  des  poids  et  me* 
sures  des  anciens ,  et  principalement  à 
déterminer  la  valeur  des  monnaies  grec- 
ques et  romaines ,  diaprés  leur  rapport 
avec  les  poids  i  (  4«  Lettrée  M.  Bertrand 
sur  lespoUfpes d^eau  douce^  1 766 »  in  1 2; 
&"*  V Action  du  fèu  central  bannie  de  la 
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surface  du  ghbcj  et  le  soleil  re'tabU 
dans  ses  droits ^  1779-1781 ,  iii-8.  L'au- 
teur s'écarte  dans  cet  ouvrage  de  Topi- 
nion  de  Buffon  relativement  au  feu  cenf 
irai.  Il  appuie  la  sienne  sur  des  faits  in- 
contestables, sans  cependant  manquer 
nu  respect  qu'on  doit  aui  grands  hom- 
mes :  ii  combat  Bnffon ,  mais  il  ne  lui 
refuse  pas  la  justice  dont  ses  talens  sont 
dignes.  6®  Différens  Catalogues  raison^ 
nés  de  plusieurs  riches  collections  de 
minëraax ,  de  cristallisations  et  de  ma- 
drépores, parmi  lesquels  on  distingue 
celui  du  cabinet  de  Davila  ;  le  tout  3 
vol.  in-8. }  (Tétait  un  de  ces  savansmo- 
de-stes  et  appliqués,  pour  lesquels  l'étude 
a  plus  d'attraits  que  le  bruit  de  la  célé- 
brité. 

ROMILLON  (  Elisabeth  } ,  de  Lule  au 
comtat  Yenaissin  ,  perdit  son  mari  et 
ses  enfans  dans  un  Age  peu  avancé.  11  ne 
lui  resta  de  son  mariage  qu'une  fille  nom- 
mée Françoise,  née  en  1573 ,  qui  se 
joignit  à  elle  pour  établir  des  religieuses, 
sous  la  règle  du  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Elle  mourut  en  161 9 ,  sans  avoir  en 
la  consolation  de  voir  perfectionner  cet 
établissement.  Sa  fille,  Françoise  de  Bar- 
thelier,  y  mit  la  dernière  main.  Elle 
doona  des  constitutions  à  ses  filles,  et 
les  nomma  Meligieuses  de  Sainte^EUsa- 
beth.  Après  avoir  fi>ndé  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre,  elle  retourna  à  celui 
de  Paris ,  ou  elle  mourut  en  odeur  de 
sainteté  l'an  1645. 

ROMILLY  (  Jean-'Edme  ),  pasteur,  né 
en  1738  à  Genève,  mort  dans  la  petite 
paroisse  de  Sacconai  le  29  octobre  1779, 
âgé  de  ,41  ans,  a  fourni  divers  articles 
è  la  compilation  encyclopédique,  entre 
autres  les  articles  tolérance  et  vertu^ 
11  a  aussi  publié  des  Sermons  sur  divers 
textes  de  i Ecriture  sainte.  Les  grandes 
vérités  y  sont  solidement  établies.  Nous 
ne  sommes  cependant  pas  de  l'avis  de 
l'éditeur ,  qui  prétend  en  faire  le  ma* 
nuel  des  catholiques  :  1**  parce  que  nous 
avons  en  ce  genre  des  discours  très  su- 
périeurs ,  discours  faits  par  les  pins 
grands  orateurs  du  siècle  passé  et  de 
celui-ci  ;  discours  où  la  morale  est  unie 
au  dogme  qui  lui  donne  la  sanction ,  et 
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parfaitement  d'accord  avec  lui  ;  2*  parce 
que ,  se  prévenant  pour  un  auteur  d'une 
manière  quelconque ,  ne  fùt«ce  que  pour 
le  ttile,on  se  prévient  aisément  pour 
la  généralité  de 'ses  sentimens,  même 
pour  ceux  que  nous  faisons  profession 
d'ailleurs  de  rejeter.  Cependant  l'en- 
chantement du  stile  de  H.  Bomilly  n'ira 
pas  jusque  là.  Sa  manière  négligée  et 
ftt>ide  présente  en  même  temps ,  par  un 
contraste  assez  singulier,  des  expressioni 
recherchées  et  des  prétentions  au  bel- 
esprit. 

*  ROMILLY  (  Sir-Samuel  ),  juriscon- 
sulte anglais,  né  à  Londres  vers  1758 , 
descendait  d'une  famille  protestante  sor- 
tie de  France  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  et  retirée  à  Genève  en  Suisse. 
Le  père  de  Samuel  se  fiia  en  Angleterre 
vers  1740  et  y  exerça  la  profession  de 
joaillier.  Le  jeune  Samuel  acheva  ses  étiH 
des  à  Londres  et  se  fit  recevoir  avQcat. 
Il  s'était  acquis  par  ses  talens  une  nom  * 
breuse  cliente! le.  Sa  faible  santé  le  força 
de  voyager  sur  le  continent  ;  il  se  trou- 
vait en  France  dans  le  commencement 
de  la  révolution ,  et  fut  en  relation  avec 
Mirabeau.  Après  avoir  parcoifiru  la  Suisse, 
il  revint  en  Angleterre ,  pour  reprendre 
ses  occupations  de  jurisconsulte.  Bientôt 
il  se  fit  connaître  par  ses  opinions  poli- 
tiques, et  il  s'attacha  avec  ardeur  aux 
principes  des  whigs.  Lorsque  Fox  et  le 
lord  Grenville  furent  mis  en  1806  à  la 
tête  du  ministère,  Romilly  fut  choisi  pour 
occuper  le  poste  de  SoUicitor  ou  d'avo- 
cat général  de  la  commune,  puis  nommé 
membre  de  la  chambre  des  communes  et 
créé  peu  après  chevalier.  Mais  la  mort  de 
Fox,  arrivée  la  même  année,  entraîna  la 
dissolution  de  ce  ministère  :  Romilly 
perdit  sa  charge ,  et  se  plaça  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Il  s'occupa  sur- 
tout de  la  réforme  du  code  des  lois  cri- 
minelles, et  dans  la  session  de  1808,  il 
proposa  quelques  chaogemens  dans  les 
dispositions  relatives  aux  toIs  ordinai- 
res :  il  demanda  aussi  qu'on  prît  de 
nouvelles  mesures  pour  améliorer  le  sort 
des  accusés  qui  ne  sont  que  préyenui. 
Depuis  cette  époque,  il  parla  dans  un 
grand'nombre  de  circonstances  ^  notam-^ 
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meot  dans  les  débala  qui  eurent  lieu  sur 
la  question  de  l'émancipation  des  catho- 
liques d'Irlande ,  dans  les  diverses  occa- 
sions oii  le  ministère  a  demandé  la  sus- 
pension de  VHabeas  Corpus  ou  Vj^Ucn- 
biïly  lorsqu'il  s'agit  des  malheureux  Noirs 
pour  lesquels  il  sollicitait  une  législation 
moins  dure.  Il  publia  en  1 8 1 0  un  ouvrage 
sur  les  lois  criminelles  de  l'Angleterre , 
qui  fittipe  vive  sensation.  En  iSlô ,  lors 
des  troitfïles  qui  eurent  lieu  à  Nîmes , 
Romilij  prononça  plusieurs  discours 
dani&  la  chambre  des  communes  pour  en- 
gager le  gouvernement  anglais  à  inter- 
venir en  faveur  des  protesta ns  du  midi 
de  la  France  ;  mais  ces  motions  furent 
écartées  par  la  majorité.  En  1818  il  per- 
dit sa  femme  à  laquelle  il  était  très  atta- 
ché :  trois  jours  après  il  se  donna  la  mort. 
Sir  Samuel  Romilly  a  publié  :  1°  Observa- 
tions sur  les  lois  criminelles  en  ce  qui 
concerne  les  peines  capitales  ^  Londres , 
1810,  in-8  ;  H^  Objections  au  projet  de 
créer  un  vice- chancelier  cC Angleterre  , 
:ibid. ,  1812,  in-8  (sans  nom  d'auteur); 
8"  Discours  à  la  chambre  des  commu" 
nés  sur  V article  du  traité  de  paix  rela- 
tif au  commerce  des  esclaves j  ibid.  1814, 
in-S.  M.  Benjamin  Constant,  dont  les 
opinions  politiques  ressemblaient  beau- 
coup à  celles  de  Sir  Samuel  Romilly ,  a 
fait  son  éloge  ,  1819,  in-8. 

*  ROMMË  (  Charles; ,  géomètre ,    né 
à  Riom  vers  1744  ,  termina  ses  études  à 

Paris ,  et  reçut  des  leçons  d'astronomie 

»  »  » 

de  Lalande.  En  1771  il  imagina  une 
méthode  pour  mesurer  les  longitudes  en 
mer.  Les  observations  intéressantes  qu'il 
lit ,  lui  méritèrent  les  suffrages  de  l'aca- 
démie des  Sciences  qui  le  nomma  en  1 778 
son  correspondant  ;  plus  tard  il  devint 
membre  associé  de  l'Institut  et  membre 
de  la  légion  d'honneur.  Il  mourut 
en  1805  à  Rochefort  oii  Lalande  lui  avait 
fait  obtenir  la  place  de  professeur  de  na- 
vigation. Il  débuta  avec  succès  par  l'ou- 
vrage suivant  :  1°  Méthode  pour  trouver 
les  longitudes  en  mer  y  1771  ,  in-8. 
Il  donna  ensuite  et  successivement  : 
2°  L'Art  de  la  mature  des  vaisseaux , 
avec  Terrin,  1778,  in-fol.,  inséré  dans  la 
Description  des  arts  et  métiers;  3"  L'Art 


ROM 

de  la  voilure  ,1781,  in-ïol.  ;  4»  L'Art  <î 
la  marine ,  ou  Principes  et  préceptes  g<- 
néraux  de  tart  de  construire  ,  éCarmer, 
de  manœuvrer  et  de  conduire  les  vais- 
seaux y  La  Rochelle,  1787  ,  in-4,  arec 
figures  ;  5°  Recherches  faites  petr  orixt 
de  S.  M.  britannique  ,  en  1765  et  ITTU 
pour  rectifier  les  cartes  et  perfecUontifr 
la  navigation  du  canal  de  BaJuuna .  tra- 
duites de  l'anglais'  de  Gaillaume  Gl. 
Drahm,  1787  ;  6°  Dictionnaire  gtelama- 
rine  française  y  Là  hacheWe,  1792,  in-S. 
Paris,  181 3, même  format;  7*^  Dietitm- 
noire  de  la  marine  anglaisey  Paris,  1 804, 
2  vol.  in-8  ;  8*  Tableaux  dis  "vents ,  des 
iTMrééj  ,  etc. ,  Paris ,  1806,  2  vol.  in-S. 
Ces  trois  ouvragesfirent  beaucoup  d'boa- 
neur  à  Romme ,  ainsi  que  son  Aiodèk 
des  calculs  pour  trouver  en  mer  la  lon- 
gitude et  la  latitude  y  1800,  ii»-4.  Il 
combat  la  latitude  établie  par  Borda  , 
et  en  prouve  les  inconvéniens  dans  plu- 
sieurs circonstances.  Delambre  ,  dans 
son  ouvrage  de  la  Connaissance  des 
temps  de  l'an  12  (1804  ) ,  se  range  de 
l'avis  de  Romme  ,  en  prouvant  que  dif- 
férens  auteurs  se  trompaient  en  calcu- 
lant que  la  somme  des  deux  hauteurs  et 
de  la  distance  surpasse  180  degrés. 
Romme  fit,  eu  1787  ,  des  expériences 
sur  la  résistance  de  l'eau ,  si  nécessaire 
aux  constructeurs.  On  en  tronve  le  ré- 
sultat dans  ï Histoire  des  mathe'matiguet 
de  Bfontucla  ,  tom.  4,  page  454. 

*  ROMME  (  Gilbert),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Riom  en  1750.  Il  s'appli- 
qua d'abord  à  l'étude  des  mathématiques. 
Aprè3  avoir  professé  pendant  plusieurs 
années  et  avoir  été  instituteur  dans  la 
maison  du  comte  Strogonoff ,  il  revint 
eu  France.  Il  s'était  retiré  à  Gineaui ,  où 
il  s'occupait  à  faire  valoir  ses  terres ,  lors- 
que nos  troubles  politiques  éveîlkèrent 
son  ambition.  Il  se  déclara  en  faveur  des 
innovations ,  et  devint  no  des  jaco- 
bins les  plus  ardens.  En  1791 ,  il  fut  élu 
par  le  département  dn  Puy»de-Dôme  dé- 
puté à  la  législature  et  puisa  la  Conven- 
tion nationale.  Dans  ces  deux  assem- 
blées ,  il  se  montra  l'ennemi  déclaré  des 
prêtres  et  de  la  monarchie ,  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  et  n'épargna   rien   pour 
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lé  fendre  et  propager  les  principes  de  ta 
iioniagne.  Sa  >oix  rude,  sa  figure  ,  ses 
*ornies    grossières,   ses  manières   bros- 
]ues ,  le  Arent  appeler  par  Nercier  (  dans 
ion  Nouveau  Paris)  le  Mulet  d^ Auver- 
gne, Le  11)  mai  1792 ,  il  dénonça  le  Juge 
de  pajx  Larivière  ,  qui ,  au  sujet  du  comi- 
té'autrichien  ^  avait  ordonné  Tarresta- 
lion  de  Bazire,  Merlin  et  Chabot,  accn- 
(sateurs  de  ce  comité  imaginaire.  Le  31 
mai  1703  ,  il  se  prononça  contre  les  Gi- 
rondins f  'et   fut  envoyé  à   Cherbourg 
pour  les  surveiller  ;  mais  ils  Tarrétèrent 
en  juin,  et  le  firent  enfermer  à  Caen 
comme   otage  des  députés  frappés  de 
proscription  le  2  de  ce  même  mois.  Son 
parti  triomphant  lui  rendit  la  liberté,  et 
en  septembre  il  présenta  et  fit  adopter  le 
calendrier  républicain ,  qu'il  avait  ré- 
digé  d'après  le  plan  de  l'astronome  La- 
lande  et  avec  Fabre  d'Eglantine.  Ce  fut 
lui  qui  fit  supprimer  la  place  de  direc- 
teur de  l'académie  de  France  à  Rome,  et 
la  maison  d'éducation  de  Saint-Cyr.  An 
mois  de  novembre ,   il  présida  la  Con- 
vention et  y  fit  plusieurs  rapports  sur 
l'instruction  publique.  Romme  prpvoqua 
la  dissolution  de  l'école  normale  ,  qu'il 
accusa  de  charlatanisme.  La  chute  de 
Eobespierre ,  le  9   thermidor  { 2T  juil- 
let 1794),  et  celle  de  la  montagne^  l'ob- 
ligèrent à  cacher  pendant  quelque  temps 
ses  véritables  opinions;  mais  dans  l'af- 
faire de  Carrier ,  il  ne  put  les  dissimuler 
davantage  :  il  essaya  d'entreprendre  la 
défense  de  cet  homme  sanguinaire,  et  se 
prononça  contre  le  système  de  reaction 
qui  dominait  alors  en  France.  Il  avait  été 
nommé  en  novembre  un  des  vingt-un 
membres  chargés  d'examiner  la  conduite 
de  Carrier ,  et  dans  le  rapport  qu'il  en 
fit ,  il  pencha  en  sa  faveur  ,   et  tâcha 
même  d'excuser  ses  crimes.  La  Conven- 
tion l'envoya  parcourir  les  ports  de  Nor- 
mandie ,  pour  visiter  les  marchandises 
étrangères  qu'on  y  avait  confisquées.  De 
retour  h  Paris,  il  se  rattacha  ava. Jaco- 
bins, appuya  leurs  projets  contre  la  Con- 
vention, et  se  montra  à  la  tête  des  fau- 
bourgs insurgés  qui  allèrent  l'attaquer 
le  1'"  prairial  an  3  (20  mai  n9â}.  Son 
parti  ayant  succombé  pour  la  seconde 
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fois ,  il  fut  le  même  jour  décrété  d'arres- 
tation ;  il  fut  livré  à  une  commission  mi- 
litaire ,  qui  le  condamna  à  mort.  I/Ors- 
qu'on  lui  lut  son  jugement,  il  se  poi- 
gnarda ;  ses  cinq  compagnons  en  firent 
autant  ;  trois  seulement  périrent  sur-le- 
champ  :  Romme  fut  de  ce  nombre  ;  les 
trois  autres  furent  traînés  tout  san- 
glansà  l'échafaud.  C'éUit  le  18  juin  1 795. 
On  connaît  de  Gilbert  Romme  VAn- 
nuaire  du  cultivateur^  Paris ,  an  3, 
(1796,  in-8). 

•ROMNEY  (  George) ,  célèbre  pein- 
tre anglais,  naquit  en  1734  ,  dans  le 
comté  de  Lancastre  d'un  fermier  peu  aisé. 
Il  eut  pour  maître  un  peintre  ambulant; 
mais  il  dut  plus  à  ses  dispositions  na- 
turelles qu'aux  leçons  de  son  professeur. 
Ayant  composé,  fort  jeune,  un  tableau 
représentant  la  mort  du  gâterai  Wolf^ 
il  vint  à  Londres ,  sie  présenta  à  l'aca- 
démie de  peinture ,  et.  obtint  «le  second 
prix.  Il  vendit  ce  tableau  très  cher ,  et 
en  consacra  le  prix  à  faire  des  voyages 
en  Italie  :  il  résida  plus  particulièrement 
à  Florence  et  à  Rome,  où  il  étudia' les 
grands  modèles  et  se  perfectionna  dans 
son  art.  De  retour  à  Londres,  il  se  dislin- 
gna  dans  les  portraits  ,  et  surtout  dans 
ceux  qu'il  fit  pour  miss  Hart,  depuis 
lady  Hamilton.  {^F'oyez  ce  nom.  )  Lors- 
qu'elle parut  eu  déesse  de  la  santé  sur 
les  tréteaux  du  charlatan  Graham ,  Rom- 
ney  l'en  retira,  et  elle  l'abandonna  en- 
suite pour  le  neveu  du  lord  Hamilton. 
Outre  un  grand  nombre  de  portraits, 
on  cite  encore  de  cet  artiste  plusieurs 
tableaux  d'histoire  très  estimés  des  con- 
aiaisseurs.  (  Oa  cite  avec  éloge  son  nau- 
frage tiré  de  la  tempête  de  Shakes- 
peare, Cassandre  d'après  le  Trôtlus  »  et 
Cressida  du  même  poète ,  etc.  Romney 
avait  montré  dès  son  enfance  on  grand  ta- 
lent pour  les  arts  industriels  :  il  imitait 
tous  les  obje^  qui  tombaient  sous  sa  main; 
c'est  ainsi  qu'il  fabriqua  un  violon  qu'il 
garda  toute  sa  vie.  )  11  mourut  à  Rendel 
en  1802. 

ROMUALD  (  Saint)  »  fondateur  et 
premier  abbé  de  Tordre  des  camaldules, 
naquit  à  Ravenne  Vers  952 ,  de  la  famille 
ducale  des  Ilonesti.  Séduit  par  lesattrails 
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de  la  volupté ,  il  ne  livra  à  tous  les  char- 
•mea  trompean  du  monde.  La  grâce  le 
toucha  enfin  ,  et  il  se  renferma  dans  le 
monastère  de  Classe ,  près  de  Ravenne  , 
où  quelques  moines  peu  réguliers,  gênés 
par  sa  vertu  ,  voulurent  le  précipiter  du 
haut  d*nne  terrasse.  H  fut  obligé  de  se  re* 
tirer  auprès  d'un  ermite,  nommé  Marin^ 
qui  demeurait  aux  eu  virons  de  Venise* 
Ce  solitaire  récitait  tous  les  joursle  Psau* 
lier  ;  et  comme  Romuald  savait  à  peine 
lire  i  Marin  ,  pour  le   rendre  attentif  et 
hâter  les  fruits  des  leçons,  peut-être  plus 
encore  pour  éprouver  sa  constance ,  lui 
donnait  des  coups  de  baguette  sur  la  tète, 
du  côté  gauche.  Le  jeune  solitaire,  aprèi 
ravoir  long -temps  souffert^  lui  dit  enfin 
de  le  frapper  du  côte  droit ,  parce  qu'il 
n*  entendait  presque  plus  de  F  oreille  gau^ 
the.  Le  vieillard  admira  sa  patience,  et 
le  traita  avec  plus  de  douceur.  Romuald 
bâtit  plusieurs  monastères,  et  envoya 
des  religieui  prêcher  l'Ëvangile  aux  in-» 
fidèles  de  Hongrie.  11  partit  lui  même 
pour  cette  mission  ;  mais  il  fut  arrêté  en 
chemin  par  une  langueur  qui  l'empêcha 
d'aller  plus  loin.  Saint  Romuald  fonda  , 
l'an  1012,  le  monastère  de  Camatdoli  en 
Toscane  :  c'est  de  là  que  son  ordre  a  pria 
le  nom  decamaldule.  Le  saint  fondateur 
rendit  son  âme  à  Dieu  en  1027,  à  76  ans, 
près  de  YaUde-Castro.  Ses  vertus  lui 
avaient  acquis  une  grande  considéra  lion. 
L'empereur  Henri  II  l'appela  à  sa  cour 
en  1022;  mais  le  pieux  solitaire ,  ^après 
lui  avoir  donné  de  sages  conseils ,  re- 
tourna dans  sa  chère  retraite.  Les  cen- 
seurs du  christianisme  demandent  si, 
pour  se  sanctifier ,  il  est  nécessaire  de  se 
retirer  dans  les  déserts?  Non,  sans  doute; 
«  mais  ce  goût,  dit  un  auteursage  et  équi- 
»  table  ,  que  Dieu  a  inspiré  à  des  person- 
»  nages  très  vertueux,  n'a  pas  été  inutile 
»  au  monde.  Ils  ont  défriché  et  rendu 
»  habitables  des  lieux  qui  étaient  sau- 
»  vages  ;  la  renommée  de  leurs  vertus  a 
a»  souvent  tiré  du  désordre  des  hommes 
»  qui  seraient  morts  impénitens  ;  la  so- 
»  litude  est  nécessaire  à  ceux  pour  les- 
»  quels  le  monde  est  un  séjour  dangereux, 
s  et  il  y  aurait  de  l'injustice  à  gêner  leur 
»  inclination,  »  Le  B.  Pierre   Damien  a 
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étrit  sa  rie.  Jean-Benoît  MitUrelli  r 
Anselme  Constadini,  religieux  canul 
dules,  ont  donné  les  Annales  de  ct^ 
ordre  en  9  vol.  in-fol. ,  Venise  ,  175^— 
1773.  On  voit  à  la  tête  le  plan  du  rocoa!- 
tère  de  Camaldoli  dans  une  situatist 
sauvage  et  pittoresque  au  haut  de  Ti- 
pennin. 

ROMULES ,  fondateur  et  premier  n 
de  Rome ,  était  frère  de  Rémus  ,  et  Êls  àt 
Bhéa  Sylvia,  fille  de  Numitor,  roi  d'Albe. 
Ce  dernier  prince  ayant  été  détrôné  fu 
son  frère  Âmnlius ,  sa  fille  fut  mise  ac 
nombre  des  Vestales.  On  crojatt  l'ea- 
pêcher  d'avoir  des  enfans  \  mais  elle  se 
trouva  bientôt  enceinte ,  et  poar  coanir 
son  déshonneur,  lorsqu'elle  eut  aocoocbê 
de   deux  jumeaux ,  elle  publia  qa*ils 
étaient  le  fruit  d'un  commerce  avec  le 
dieu  Mars.  Àmulius  les  fit  exposer  surk 
Tibre ,  oii  Faustule ,  intendant  des  ber- 
gers du  roi ,  les  trouva ,  et  les  fit  éJever 
par  Laurentia  son   épouse.  C'était  uoe 
femme  à  qui  sa  lubricité  avait  mérité  k 
nom  A^  Louve.  De  là  la  fablequ'ils  avaioit 
été  allaités  par  l'animal  qui  porte  ce  dobi. 
Dès  que  les  deux  frères  se  virent  en  ébl 
de    combattre ,  ils    rassemblèrent   de» 
voleurs  et  des  brigands,  tuèrent  Amn- 
lius,  et   rétablirent  Numitor    dans  ie 
royaume  d'Albe.  Romulus  foada  ensniU 
la  ville  de  Rome,  vers  l'an  762  avant 
J.-C.  Comme  ses  sujets  manquaient  de 
femmes ,  il  célébra  des  jeux ,  pendaat 
lesquels  il  fit  enlever  les  filles  des  Sabios 
et  de  plusieurs  autres  peuples.  Les  na- 
tions voisines  coururent  aux  armes  poot 
se  venger  de  cette  insulte  ;  mais  elles  fo- 
rent vaincues  et  contraintes  de  faire  U 
paix.  Romulus  établit  ensuite  on  sénat, 
fit  des  lois,  et  disparut  en  faisant  la  revue 
de  son  armée  »  près  du  marais  de  Caprëe, 
pendant  un  grand  orage ,  soit  qu'il  eot 
été  tué  par  le  tonnerre,  soit  que  les  séna- 
teurs ,  qui  commençaient  à  haïr  et  à  re- 
douter sa    puissance ,  l'eussent  mis  à 
mort  :  c'était  vers  l'an  7 1 5  avant  J.-C. 
Le  fondateur  de  Rome  avait  fait  faire  le 
dénombrement  de  tons  les  citovens  de 
cette  ville ,  quelque  temps  auparavant. 
Il  ne  s'y  trouva  que  3000  hommes  de 
pied ,  et  environ  300  cavaliers.  Tel  fut  le 
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berceau  deFen(ipire  romain.  Jacques  tiro- 
noTins  publia  en  1684  une  Dissertation 
dans  laquelle  il  entreprend  de  prouTCt 
que  Torigine  de  Romulus  »  sa  naissance , 
son  éducation  et  Pcnlèyement  des  Sa- 
bines ,  ne  sont  qu'un  pur  roman ,  inventé 
par  un  Grec  nommé  Diodes.  Cette  opi-« 
nion  paraît  assez  Traisemblable.  Les  fa- 
bles embellissent ,  ou  plutôt  déshono- 
rent ;  et  quoiqu'un  historien  sage  ne  les 
croie  pas,  il  est  obligé  de  les  rap- 
porter, parce  qu'il  est  jugé  très  souvent 
par  les  sots.  Romulus  eut  les  honneurs 
divins  après  sa  mort.  On  rappelle  aussi 
QuirinuSy  comme  fondateur  des  Romains, 
qu'il  appela  Quiritts,  (On  peut  consulter 
sur  Romulus  VHisioire  grecque  de  Hull- 
mann  et  son  traité  de  Consualibus  ^ 
\  Histoire  de  la  république  romaine  par 
Fergusson  ;  V Histoire  romaine  de  Nie- 
buhr,  traduite  eu  français  par  M.  deGol- 
bery  ;  la  Chronologie  des  anciens  royawj 
mes  corrigée  par  Newton  ;  Discours  et 
réflexions  critiques  sur  f  histoire  et  le 
gouvernement  de  Vancitnne  Rome  par 
H.  Hooke,  traduits  et  publiés  en  fran- 
çais par  son  fils,  sous  la  fausse  initiale  C. 
Les  f^ies  de  Romulus  et  de  Numa^ 
de  Plutarque ,  V  Essai  sur  la  durée  des 
règnes  des  rois  de  Rome  par  Argarotli  ; 
l'Incertitude  des  cinq  premiers  siècles  de 
f  histoire  Romaine  par  U  de  Beaufort.) 

RONDEL  (Jacques  de),  écrivain pro* 
testant ,  enseigna  long-temps  les  belles- 
lettres  à  Sedan,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
le  fameux  Bayle,qui  faisait  cas  de  son 
savoir ,  et  qui  lui  adressa  le  projet  de  son 
Dictionnaire.  L'académie  de  cette  ville 
ayant  été  détruite  en  1681 ,  il  se  retira  à 
Maëstricht ,  où  il  mourut  fort  âgé ,  en 
1 7 1 5.  On  a  de  lui  :  1  °  une  Fie  d^Epicurcy 
Paris,  1 67 9, in- 1 2-,  3<*  vld  Discours  sur 
le  chapitre  de  Théophraste ,  qui  traite 
de  la  superstition  y  Amsterdam,  1685, 
in-t2  ,  etc. ,  etc.  :  deux  ouvrages  où  il  y 
a  peud*utile2i  recueillir. 

RONDELET  (Guillaume) ,  né  à  Mont- 
pellier en'l507  ,  y  professa  la  médecine 
avec  réputation.  C'est  à  sa  sollicitation 
que  le  roi  Henri  II  fit  bâtir  le  théâtre 
anatomique  de  sa  patrie.  Il  s'appliquait 
à  l'anatomie  avec  tant  d'ardeur  ou  de 
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fi^eur ,  qu'il  fit  lui-même  l'ouverture  du 
corps  d'un  de  ses  enfans  :  opération 
digne  d'un  cannibale ,  et  qui  porterait  à 
croire  que  Tanatomie  peut  quelquefois 
tendre  inhumain,  surtout  si  Ton  combine 
cette  scène  avec  d'autres  plus  atroces 
encore,  exercées  dans  le  cours  de  ce 
siècle  soi-disant  philosophique,  sur  d<4 
enfans  en  vie ,  des  pauvres  et  des  étran- 
gers. Ce  père  dénaturé  mourut  à  Real- 
mont ,  dans  l'Albigeois ,  en  1 566  ,  pour 
avoir  trop  mangé  de  figues.  On  a  de  lui  : 
1<*  une  Histoire  des  poissons  j  en  latin, 
1554,  2  vol.  in-fol.,eten  français,  15^8, 
in-fol.Le président  de  Thon  dit  qu'il  a  tiré 
cette  histoire  des  Commentaires  sur 
Pline  de  Guillaume  Pélicier ,  évéque  de 
Montpellier,  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour. 
2°  Plusieurs  ouvrages  de  médecine.  Ils  ne 
répondent  point  à  la  réputation  qu'il 
s'était  acquise.  C'est  lui  que  Rabelais  a 
joué  sous  le  nom  de  Rondibilis.  Sa  Fie 
se  trouve  dans  les  OEuvres  de  Laurent 
Joubert  son  élève. 

*  RONDELET  (Jean),  architecte , né 
à  Lyon  en  1743,  fit  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  sa  ville  natale.  Les  leçons 
de  M  Loyer  dévelop'pèrent  en  lui  le  goût 
de  l'architecture,  et  il  devint  ensuite 
Tun  des  élèves  les  plus  distingués  du  cé- 
lèbre Soufflet.  Chargé  d'abord  de  l'in- 
spection des  travaux  de  l'église  Sainte-Ge- 
neviève ,  il  fut  ensuite  désigné  par  son 
maître  pour  les  continuer  :  Soufflet  n'a- 
vait pu  faire  construire  que  le  portail,  la 
nef,  les  bas  côtés  et  les  tours  de  cet  édi- 
fice :  après  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1780, 
Rondelet  commença  le  dôme.  Les  criti- 
ques du  temps  avaient  décidé  que  l'exé- 
cution en  était  impossible  :  Rondelet  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  Soufflet  en  dé- 
montrant le  contraire  par  la  construction 
elle-même ,  et  l'on  vit  s'élever  par  ses 
soins  la  double  colonnade  et  la  triple 
coupole  qui  couronnent  si  élégamment  ce 
monument  qui  avait  été  consacré  primi- 
tivement i  être  la  basilique  de  la  patronne 
de  Paris,  et  qui  est  redevenu  ce  qu'il  fut 
sous  la  république  une  espèce  de  temple 
païen  où  l'on  doit  déposer  ceux  qu'une 
loi  aura  déclarés  grands  hommes.  En  1 783) 
Rondelet  fit  sous  les  auspices  du  gouver- 
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nement  un  voyage  en  Italie  dans  le  but  de 
faire  des  recherches  dans  la  partie  de  son 
art  relatives  à  la  construction.  Les  obser- 
Tations  qu'il  fit  pendant  les  deux  ans  que 
dura  ce  voyage ,  et  sa  pratique  longue 
et  savante  servirent  à  la  composition 
d'un  Traité  théorique  et  pratique  de 
Fart  de  bâtir.  Il  publia  ensuite  divers 
Mémoires  sur  la  reconstruction  de  la 
coupole  de  la  halle  aux  blés  y  sur  la  ma^ 
fine  des  anciens ,  ses  commentaires  sur 
Troutin  et  son  ouifrage  sur  les  aqueducs 
de  Rome.  Il  remplissait  en  même  temps 
plusieurs  fonctions  importantes  :  ainsi  il 
participa  à  la  direction  de  tout  ce  qui 
s'exécutait  en  France  sous  la  surveillance 
de  la  commission  des  travaux  publiés 
en  1794  et  1795  :  à  celte  époque  il  con- 
tribua à  la  formation  de  l'école  poly- 
technique, et  particulièrement  à  l'organi- 
sation de  toute  la  partie  relative  aux  tra- 
vaux civils  et  aux  écoles  d'application.  II 
était  professeur  à  l'école  royale  des  beaux- 
arts  et  membre  de  l'Institut.  Rondelet  est 
mort  à  Paris,  le  25  septembre  1829  : 
MM.  Vaudoyer  et  Baltard  ont  prononcé 
des  discours  sur  sa  tombe.  On  trouve  dans 
YEncyclopédie  méthodique  un  grand 
nombre  d'articles  de  cet  architecte. 

*  RONDELLI  (Gemiuiano; ,  célèbre 
mathématicien  ,  naquit  le  2  août  1 652 , 
dans  un  village  près  de  Modène.  Il  fit  ses 
études  dans  l'université  de  Bologne ,  où 
il  occupa  les  chaires  de  mathématiques 
et  de  philosophie ,  fit  d'excellens  élèves , 
qui  furent  ensuite  maîtres,  de  Zanotti, 
Canterzani,  Halcani,  etc.  On  a  de  lui 
différens  ouvrages  dont  on  cite  les  sui- 
vans  :  X^Aquarum  fluentium  mensura , 
fwva  méthode  inquisita  y  Bologne,  1691, 
in- 4. 2^  Planorum  et  solidorum  EucUdis 
elementa  faciUoribus  demonstrationibus 
explicata,  ibid. ,  1693;  3»  Universale 
trigonometria  lineare  ologartimica , 
ibid.,  1706  ,  in-4.  Il  est  mort  en  1736  , 
âgé  de  83  ans. 

RONDET  (Laurent-Etienne),  fils 
d'un  imprimeur  de  Paris  et  petit-fils  de 
Jean  Boudot ,  dont  nous  avons  un  dic- 
tionnaire latin-français  très  connu ,  na- 
quit le  6  mai  1717,  et  mourut  le  1"  avril 
1786,  Il  s'est  distingué  particulièrement 
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dans  l'étude  de  la  langue  hébraïque  ,  et 
a  donné  une  édition  de  la  Grammaire 
hébraïque  de  Fleury ,  professeur  royaJ , 
sous  le  titre  de  Grammaticœ  hebraicœ 
compendiosum  exemplar  y  1724  ,  in-fol. 
(  Bondet  est  principalement  connu  par 
l'édition  de  la  Bible ,  qu'il  publia  sons  le 
titre  de  Sainte  BibUf  en  latin  et  en  fran- 
çais ,  avec  des  rwtes,  des  préfaces  et  des 
dissertations j  Paris,  1748-  60,  l4  vol. 
in-4 ,   et  qui  est  vulgairement  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  l'abbé  de  Veoce, 
quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucune  part ,  et  que 
l'éditeur  n'ait  pris  dans  les  ouvrages  de 
ce  savant  docteur  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  dissertations.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  préfaces  et  des  dissertations  sont 
de  dom  Calmet  ;  elles  sont  conservées 
entièrement,  mais  revues,  corrigées,  et 
quelquefois  plus  développées.  I^  traduc- 
tion ,  avec  une  paraphrase  littérale  ,  en 
caractères  italiques,  intercalée  dans  la 
traduction  ,  est ,  à  peu  de  chose  près  ,  la 
même  que  celle  du  Père  de  Carrières. 
Bondet  donna  une  nouvelle  édition  de 
cette  Bible,  Avignon,  1767-74,  en  17 
vol.  in-4  ;  il  la  revit  avec  un   nouveau 
soin ,  conféra  ses  notes  avec  celles  du 
Père  Houbigaiit ,  et  ajouta  beaucoup  de 
dissertations ,  qui  sont  le   fruit  de  son 
travail.  Cette  édition  a  été  réimprimée  à 
Nîmes  en  1 7  vol.  in-8.  Enfin ,  une  4'  édi- 
tion, en  25  vol.  in-8  ,  avec  atlas  în-4,  a 
paru  à  Paris  (  1 828  ) ,  chez  Méquignon- 
Havard.  Elle  offre  des  changemens  ,  des 
améliorations ,  et  est  exécutée  avec  beau- 
coup de  soin.  3**  Bondet  a  publié  Je  pre- 
mier volume  d'un  Dictionnaire  historique 
et  critique  de  la  Bible,  (  4"  Il  a  encore 
publié  une  seconde  édition  de  la  Bible 
traduite  sur  les  textes    originaux  par 
l'abbé  Le  Gros,  1766,  6  vol.  în-12;5» 
nne  autre  édition  du  nouveau  Testament 
traduit  par  Hésenguy  ,  1 7  64  ,  in-1 2  ;  e** 
deux  éditions  de  la  Bible  traduite  par  de 
Sacy  »  1758  et  1 776  ;  7<'  des  éditions  du 
bréviaire  de  Carcassonne ,  du  Bréviaire 
de  Cahors ,  du  Bréviaire  du  Blans ,  du 
Bituel  de  Soissons,  etc.  Toutes  ces  édi- 
tions et  les  notes  qui  les  accompagnent 
prouvent  l'application,  les  recherches  et 
le  goût  de  Bondet  pour  les  sciences  ec<« 
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clësiistiqnes  ;  ii  est  iâcheux  que ,  dans 
plus  d'un  endroit ,  on  découvre  des  vues 
de  parti,  et  des  traces  de  ses  liaisons 
avec  les  agens  d'une  secte  qui  porte  le 
trouble  dans  la  science  théologique ,  en 
même  temps  qu'elle  essaie  de  détruire  la 
hiérarchie  et  l'union  catholique.  8®  Un 
grand  nombre  de  Dissertations  ^  oii  Tau- 
leur  adopte  presque  toujours  l'opinion 
la  moin«  suivie ,  et  la  plus  propre  à 
nourrir  des  impressions  désavantageuses 
au  texte  sacré.  Celle  qu'il  a  donnée  sur 
les  sauterelles  de  t Apocalypse  est  le 
fruit  du  fanatisme  le  plus  forcené ,  d'une 
fureur  de  haine,  indigne  d'im  chré- 
tien et  même  d'un  homme  sensé.  Nous 
n'avons  pas  trouvé  cette  dissertation 
dans  la  Biblede  Rondet.(f^oy«z  le  Journ, 
hist.  etUit.,  1"  juin  1784  ,  p.  178.  )  On 
l'a  refondue  dans  Les  Sept  âges  de  VE^ 
glise ,  ou  Conjectures  sur  les  prédictions 
de  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  1783, 
2  vol.  in-12.  9*  On  marque  le  même 
esprit  dans  la  suite  qu'il  a  donnée  à  la 
Continuation  de  F  Histoire  ecclésiastique 
de  Fleuryy  par  Fabre.  (  Foyez  ce  mot.  } 
(Nous  ne  connaissons  pas  cette  conti- 
nuation  :  l'abbé  de  Feller  s'est  peut- 
être  trompé  en  l'attribuant  à  Rondet  :  la 
table  des  matières  de  cette  Histoire  est  en 
4  volumes  :  elle  est  de  Rondet.  Cette  con- 
tinuation n'est  d'ailleurs  qu'une  esquisse 
informe  qui  n'est  bonne  à  rien.  10**  Son 
Précis  de  V Histoire  eccle'siastique  est  peu 
estimé.  Rondet  a  donné  encore,  11*^  la 
Fie  de  M,  Besogne  ^  panégyrique  d'un 
homme  de  parti ,  fait  par  un  homme  du 
même  parti.  (  On  peut  consulter  sur  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  le  Journal  ec- 
cUsiastique  de  1786,  IhFrance  littéraire 
d'Ersch,  et  le  Dictionnaire  des  Ano^ 
nymesy  tom.  4.  p.  460.  ) 

RONSARD  (  Pierre  de  ) ,  poète  fran- 
çais ,  né  au  château  de  la  Poissonnière , 
dans  le  Vendômois ,  en  1 524 ,  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  à  Patis  au  col- 
lège de  Navarre.  I«es  sciences  ne  lui  of- 
frant que  des  épines,  il  quitta  ce  collège, 
et  devint  page  du  duc  d'Orléans,  fils  de 
François  I*',  qui  le  donna  à  Jacques 
Stuart,  roi  d'Ecosse,  qui  était  venu 
épouser  en  France  Varie  de  Lornine* 
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Ronsard  demeura  en  Ecosse  ,  auprès  de 
ce  prince ,  plus  de  deux  ans ,  et  revint 
ensuite  en  France ,  oii  il  fut  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diverses  négoci»- 
tions.  Il  accompagna  Lazare  Raïfà  la 
diète  de  Spire.  Ce  savant  lui  ayant  inspiré 
du  goût  pour  les  belles-lettres ,  il  apprît 
le  grec  sous  Daurat  avec  le  fils  de  Baïf , 
et  cultiva  les  Muses  avec  un  tel  suCcès , 
qu'on  l'appela  le  Prince  des  poètes  de 
son  temps.  (  F.  SaiKt-Gelais.  )  Henri  II, 
François  II,  Charles IX.  et  Henri  HI  le 
comblèrent  de  bienfaits  et  de  faveurs. 
Ronsard  ayant  mérité  le  premier  prix 
des  jeux  floraux  ,  on  regarda  la  récom- 
pense qui  était  promise  comme  au  des- 
sous du  mérite  de  l'ouvrage  et  de  la  ré- 
putation du  poète.  La  ville  de  Toulouse 
fit  donc  faire  une  Minerve  d'argent  massif, 
et  d'un  prix  considérable,  qu'eUe  lui 
envoya.  Le  présent  fut  accompagné  d'un 
décret ,  qui  déclarait  Ronsard  le  Poète 
français  par  excellence,  Marie  Stuart , 
reine  d'Ecosse ,  aussi  sensible  à  son 
mérite  que  les  Toulousains ,  lui  donna  un 
buffet  fort  ^  riche ,  où  il  y  avait  un  vase 
en  forme  de  rosier ,  représentant  le  Par- 
nasse ,  au  haut  duquel  était  un  Pégase 
avec  cette  inscription  : 

A  Bouiard,  l'ApoUon  de  la  souroa  dM  Muicf . 

On  peut  juger ,  par  ces  deux  traits ,  de 
la  réputation  dont  ce  poète  a  joui ,  et 
qu'il  soutint  jusqu'au  temps  de  Malherbe. 
Il  y  a  de  l'invention  et  du  génie  dans  ses 
ouvrages  ;  mais  son  affectation  à  mettre 
partout  de  l'érudition ,  et  à  former  des 
mots  tirés  du  grec,  du  latin,  des  diffé- 
rens  patois  de  France ,  a  rendu  sa  ver- 
sification dure ,  et  souvent  inintelligible. 
«  Ronsard ,  dit  Boileau  , 

Bar  une  «ulr*  mitbode  , 
BéglaDt  tout ,  broailla  tout ,  fit  un  art  i  aa  paoda; 
El  toutefoia  long  tempa  eut  un  bearaua  daatîn. 
Vtia  aa  nuaa  an  françaii  parlant  grao  at  latin , 
Vitdana  l'Aga  suivani.  par  un  refour  grotctcpia, 
Tonbar  de  aaa  grandt  mota  1*  futa  pidantaaqae. 

Ce  poète  a  fait  des  Hymnes ^  des  Odes , 
un  poème  intitulé  la  Franciade ,  des 
Eglogues ,  des  Epigrammes  ^  des  5o;i- 
hets^  etc.  Il  mourut  au  prieuré  Saint- 
dosme-lez-Tours  j  l'un  de  ses  bénéfices, 
en  1 585,  à  61  ans.  Il  était  singulièrement 
vain,  ne  parlait  que  de  samaison ,  de  ses 
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prëtendaes  alliances  avec  des  tètes  cou- 
ronnées.  11  était  né  l'année  qae  François 
1er  fui  défait  devant  Payie }  comme  si  le 
cifi,  dîsait-i],  auait  voulu par^à  dédom- 
mager la  France  de  ses  perles.  Les 
Poésies  de  Ronsard  parurent  en  1567 ,  à 
Paris,  en  6  vol.  i|i-4 ,  et  en  1604, 10  toI. 
in-1 2.  (  Elles  ont  été  réimprimées  à  Paris, 
1609  •  1623  ,  2  Tol.  in-fol.  ;  1629-1630  , 
10  tom.  ou  5  vol.  in-1 2.  De  tous  ses  vers 
les  auteurs  des  Annales  poétiques  n'ont 
pu  recueilir  que  trois  petites  pièces  oii  il 
aurait  encore  à  retrancher.) 

*  RONSm  (  Charles-Philippe  ),  géné- 
ral républicain^  né  en  1752  à  Soissons, 
vint  à  Paris  de  bonne  heure,  et  cultiva  la 
littérature  dont  il  n'avait  presque  aucune 
étude  préliminaire.  Dans  les  premières 
années  de  la  révolution  dont  il  se  montra 
l'un  desplus  fougueux  partisans,  il  donna 
plusieurs^  Tragédies  qui  étaient  com- 
posées dans  l'esprit  du  temps,  et  qui  n'eu- 
rent qu'un  succès  éphémère,  àd  aux  prin- 
cipes politiques  qu'il  y  proclama:  ce  sont 
Louis  Xlly  la  Ligue  des  fanatiques  et  des 
tyrans  ,  Aréonphyle  ou  la  révolution  de 
Cyrène,  On  en  cite  encore  quelques  vers 
que  l'on  ne  retient  que  parce  qu'ils  sont 
ridicules.  Dès  l'année  1791  il  se  lia  avec 
Danton  ,  Harat  et  autres  chefs  du  parti 
populaire ,  dont  il  seconda  les  projets. 
.Après  le  10  août  1792 ,  les  protestans  le 
firent  nommer  commissaire  ordonnateur 
à  l'armée  des  Pa  jsBas.  Quoiqu'il  s'acquit- 
tât fort  mal  de  cette  mission,  il  lut  néan- 
moins sous  Boucholte  adjoint  au  minis- 
tère de  la  guerre ,  oii  il  montra  la  même 
incapacité.  11  avait  embrassé  l'état  mili- 
taire ,  dans  lequel  il  n'avait  pour  tout  ta- 
lent que  de  l'audace  et  de  la  férocité. 
Elevé  en  moins  de  deux  ans  ad  grade  de 
général  de  l'armée  révolutionnaire ,  il  se 
rendit  à  Meaux ,  et  présida  en  quelque 
sorte  aux  massacres  des  prisons.  On  l'en- 
voya ensuite  à  Lyon,  lors  du  siège  de 
cette  ville ,  d'où  il  écrivit  au  club  des 
cordeliers  :  «  Nous  allons  employer  des 
»  moyens  prompts  pour  nous  débarrasser 
»  en  masse  des  coutre-révolutionnaires  ; 
»  et  Je  Rhône ,  teint  de  ieur  san^ ,  ira 
»  annoncer  aux  fédéralistes  du  midi  leur 
»  destruction,  »  11  fut  peu  de  temps 
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après  employé  dans  la  guerre  de  la 
dée ,  où  il  se  montra  aussi  habile  général 
qu'il  avait  été  bon  poète  et  sage  admi- 
nistrateur. Pendant  tout  le  temps  qu'il  y 
commanda,  il  ne  compta  que  des  dé- 
routes, fit  la  guerre  en   bourreau,  et 
son   nom  le   rendit    digne  de  figurer 
à  côté  de  ceux  de  Westermann  et  de 
Rossignol.  Quelqu'un  lui  ayant  porté  des 
plaintes  contre  les  vexations  de  son  état- 
major  et  de  son  armée ,  qui  ravageaient 
le  pays,  pillaient  les  habitans  et  les 
massacraient  ensuite ,  il  répondit  :  «  Que 
»  voulez-vous  que  j'y    laisse  ?  je   sais 
»  comme  vous  que  c'est  un  ramas  de 
»  brigands  ;  mais  il  me  faut  de  ces  co- 
a»  quins-là  pour  mon  armée  :  troavex- 
»  moi  des  honnêtes  gens  qui  veuillent 
»  faire  ce  métier.  »  Cependant  c'était  le 
métier  qu'il  faisait  lui-même,  et  oii  il 
donnait  le  premier  l'exemple  du  brigan- 
dage. Revenu  à  Paris  ,  il  vint  rendre 
compte  de   sa   mission  à  la  barre  de 
la  Convention  :    alors   il  déclara  que 
depuis  que  cette  assemblée  avait  mis  la 
terreur  à  tordre  du  Jour ,  le  peuple  s'é- 
tait élevé  à  la  hauteur  de  la  révolution, 
et  en  même  temps  il  fit  un  récit  succinct 
des  horreurs  qu'il  avait  ordonnées  lui- 
même.  Ces  relations  ne  lui  furent  point 
favorables  :  mis  en  arrestation  avec  Vin- 
cent, autre  adjoint  du  ministre  de  la 
guerre,  il  ne  recouvra  la  liberté  que 
quelque  temps  après ,  sur  la  demande  de 
ses  amis.  Il  se  détacha  du  parti  de  Dan- 
ton ,  et  se  fit  un  des  chefs  des  hébertistes^ 
qu'il  voulait  élever  au  dessus  de  là  com- 
mune et  de  la  Convention  elle-même.  £n 
agissant  ainsi,  il  pensait   favoriser  ses 
vues  particulières  plutôt  que  cette  (ac- 
tion d'athées.  Privé  de  tous  les  moyens 
qui  font  aspirer  aux  grandes  places, 
Ronsin  avait  une  ambition  démesurée , 
et  avait  pris,  dit-on,  pour  modèle  Crom- 
wel ,  dont  il  imitait  l'audace  et  se  pro- 
posait d'égaler  la  lorlune.  Mais  d'autres 
factieux  plus  adroits  surent  déjouer  ses 
projets  ;  Robespierre  le  bt  arrêter  de  nou- 
veau sur  l'accusation  qu'il  avait  voulu 
donner  un  tyran  à  la  France.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  et 
livré  au  farouche  Fouquier-Tainville,  il 
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rut  condamné  à  mort  et  exéciité  le  24  mars 
1794 ,  à  rage  de  42  ans.  Plusieurs  des 
pièces  dramatiques  deRonsin  ont  été 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de  Hon- 
siiiy  Paris,  1796,in-12;M.  A. -A.  Barbier 
loi  attribue  encore  la  traduction  de  la 
Chute  de  Rufiriy  1780,  in*8  ;  voyez  son 
Dictionnaire  des  Anonymes. 

*  ROOKE  (  Laurent } ,  astronome  et 
géomètre  anglais,  naquit  à  Deptford, 
dans  le  comté  de  Kent,  en  1613.  Il  fit 
ses  cours  à  Cambridge  et  étudia  l'astro- 
nomie  à  Oxford,   dans  le    collège  de 
Wadham  ,  oii  il  eut  pour  maître  M.  Steh- 
-ward,  auquel  il  fut  adjoint  pendant  quel- 
que temps.  11  avait  aussi  cultivé  la  chimie, 
et  il  aida  lil.  Boyle  dans  ses  expériences. 
11  obtint  en  1662  la  chaire  d'astronomie 
au  collège  de  Gresham  ;  il  la  changea 
contre  celle  de  géométrie.  Laurent  ikooke 
se  donna  un  soin  particulier  pour  perfec- 
tionner les  statuts  de  la  société  royale  de 
Londres,  dont  il  forma  le  premier  noyau 
en  1660.  Il  était  un  des  hommes  les  plus 
silencieux  de  l'Angleterre  ;  il  évitait  lés 
discussions  et  les  conversations  on  peu 
longues  :  afin  ne  pas  trop  parler,  il  ne 
Toulut  pas  même  faire  son  testament  par 
écrit,  et  fit  son  légataire  universel  le 
docteur  Ward ,  évèque  d'Exester ,  en  lui 
disant  devant  un  notaire  et  des  témoins 
ce  peu  de  mots  :  «  Je  vous  laisse  tout  ce 
»  qye  j'ai.  »  Il  mourut  en  i  662  à  l'i^e  de 
49  ans.  On  a  de  lui  :  1**  Description  d^une 
Expérience ,   consistant    en    un    tube 
rempli  d'huile ,  et  où  ce  liquide  baisse 
lorsque  le  soleil  est  dans  toute  sa  force , 
et  monte  lorsqu'il  est  obscurci  par  quel- 
que nuage  ou  qu'il  incline  vers  son  cou- 
chant ;  2**  Avis  aux  gens  de  mer  qui  vont 
aux  Indes  orientales  et  occidentales; 
3°  Observations  sur  la  comète  de  1652  ; 
4°  Méthode  pour  observer  Us  éclipses 
de  lune  ;  S**  Observations  sur  les  éclipses 
des  satellites  du  soleil ,  etc. 

"  ROOKE  (  Sir  Georges } ,  vice-amiral 
anglais,  né  en  1650  à  Kent,  était  très 
jeune  lorsqu'il  entra  dans  la  marine  ;  il 
ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  son  ha- 
bileté autant  que  par  sa  valeur,  h  vécut 
sous  les  règnes  de  Guillaume  et  d'Anne , 
et  fut  chargé  de  plusieurs  expéditions  oit 
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il  donna  des  preuves  de  courage  et  d'in- 
felligence.  Il  était  commodore  lorÎMiu'ii 
conduisit  en  Irlande  l'escadre  destinée  à 
soumettre  cette  île.  La  flotte  de  Smyme 
étant  tombée  au  pouvoir  des  Français,  il 
parvint  à  leur  en  enlever  une  partie  après 
un  combat  sanglant.  Dans  les  guerres  de 
la  succession  du  trône  d'Espagne ,  il  se 
trouva  k  la  prise  ,  ou  plutôt  à  Toccupa- 
tion  de  Gibraltar,  que  le  commandant 
de  cette  place  livra  aux  Anglais  moyen- 
nant une  forte  somme.  A  la  bataille  de 
la  Hogue  et  à  celle  de  Malaga,  il  se  fit 
remarquer  par  une  intrépidité  peu  com- 
mune. La  ville  de  Portsmouth  l'appela 
au  parlement;  mais  né  d'un  caractère 
indépendant,  il  ne  pouvait  plaire  aux  mi- 
nistres :  ceux-ci  cherchèrent  à  le  desser- 
vir auprès  du  roi  Guillaume ,  et  on  insi- 
nua k  ce  prince  de  Téloigner  du  bureau 
de  l'amirauté  ;  mais  il  leur  répondit  : 
«  Je  ne  le  ferai  jamais  ;  Kooke  m'a  servi 
»  sur  mer  avec  fidélité  ;  je  ne  le  déplace- 
»  rai  pas,  pour  agir  d'après  ses  propres 
»  lumières  en  fiBiveur  de  son  pays  dans  là 
»  chambre  des  communes.  »  A^ant  voté 
en  1701  pour  l'admission  de  M.  Harley 
aux  fonctions  d'orateur  de  la  chambre ,  il 
s'attira  l'inimitié  du  parti  des  whigs , 
qui ,  à  force  de  persécutions ,  parvinrent 
à  le  forcer  de  quitter  le  service,  telle 
fut  la  récompense  qu'obtint  ce  brave  of- 
ficier après  ses  longs  services.  Il  termina 
sa  carrière  dans  la  retraite  le  24  août 
nos ,  âgé  de  58  ans.  On  ne  lui  trouva, 
qu'une  très  modique  fortune.  «  Je  laisse 
»  peu,  disait-il  à  ceux  de  ses  amis  qui 
»  avaient  assisté  à  son  testament,  je  laisse 
»  peu  ;  mais  le  peu  que  j'ai  n'a  coûté  ni 
»  une  larme  à  mes  matelots,  ni  un  denier 
»  à  mon  pays.  »  Ces  sentimens  étaient 
dignes  de  son  caractère ,  dont  la  probité 
ne  se  démentit  jamais.  11  avait  été  marié 
trois  fois  ;  mais  il  n'eut  qu'un  seul  fils  que 
lui  donna  sa  seconde  femme. 

""  ROPER  (  Marguerite  Morb  ,  dame } , 
ÀUe  de  Thomas  More  ou  Morus,  naquit 
en  1508.  Elle  épousa  William  Roper , 
avocat-rgénéral  du  roi  Henri  VIU  ,  qui  a 
écrit  la  f^ie  de  son  beau-père.  Elle  s'était 
livrée  de  bonne  heure  à  l'étude,  et  avait 
acquis  de  bonne  heure  des  connaissances 
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étendues  dans  les  langues  latine  et  grec^ 
que.  Elle  savait  en  autre  la  rhétorique  , 
la  logique,  la  philosophie,  la  géométrie, 
l'algèbre ,  l'histoire  ^  la  musique  ,  etc. 
L'étendue  de  ses  connaissances  la  fit  re- 
garder comme  un  prodige.  Ses  occupa- 
tions littéraires  ne  la  détournèrent  pas 
de  ses  devoirs  domestiques.  Histriss  Ro- 
perétait  bonne  épouse  ;  elle  fut  aussi  ten- 
dre fille,  et,  lorsque  son  père  fut  enfermé 
dans  la  tour  de  Londres,  elle  mit  tout  en 
usage  pour  le  déterminer  à  prêter  le  ser- 
ment que  le  roi  exigeait  de  lui  ;  mais 
Thomas  Morus  s'y  refusa  constamment. 
Bientôt  on  lui  ôta  tout  moyen  de  corres- 
pondance ,  et  il  lui  écrivit  avec  du  char- 
bon. Sa  fille  l'attendit  dans  les  rues  pu- 
bliques au  moment  oti  on  le  conduisait 
au  supplice ,  se  fraya  un  passage  parmi 
la  foule ,  et  le  tint  long-temps  serré  dans 
ses  bras.  Thomas  lui  adressa  quelques 
mots ,  la  regarda  en  pleurant,  sans  ce- 
pendant perdre  de  sa  fermeté,  et  lui 
donna  enfin  le  dernier  adieu.  Elle  fit  in- 
humer le  corps  de  son  père  ;  mais  sa  tète 
devant  rester  quinze  jours  exposée  sur  le 
pont  de  Londres ,  sa  fille  Tacheta  du 
bourreau.  Mandée  devant  le  conseil  à  ce 
sujet,  elle  dit  qu'elle  avait  acheté  la  tète 
de  son  père ,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  dé- 
vorée par  les  poissons.  Arrêtée  et  mise 
en  prison  ,  elle  recouvra  sa  liberté  aux 
instances  de  son  mari ,  qui  put  désarmer 
la  colère  du  roi.  La  mort  de  son  père  lui 
avait  causé  la  plus  profonde  douleur  et 
miné  sa  santé.  Elle  en  gardait  la  tête  dans 
une  boîte  de  plomb ,  qu'elle  visitait  plu- 
sieurs fois  par  jour.  Cette  vue  et  ses  tris- 
tes souvenirs  la  conduisirent  bientôt  au 
tombeau  ,  et  elle  mourut  en  1.S44  ,  âgée 
de  86  ans.  Elle  fut  enterrée  ,  d'après  ses 
dernières  dispositions  ,  tenant  dans  ses 
bras  la  tête  de  son  père.  Mistriss  Roper  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  en  latin  :  P 
Epure;  2*  Discours  et  poèmes;  3*  Dis- 
cours en  réponse  à  celui  oà  QuintUien 
accuse  un  riche  et  avoir  empoisonné  Us 
abeilles  d'un  pauvre  avec  des  fleurs  vé- 
néneuses plantées  dans  son  Jardin  ;  4* 
Histoire  ecclésiastique  itEusèbe  ,  tra- 
duite du  grec  ;  6**  Traite  des  quatre  der- 
nières heures  de  r homme,  Thomas  Morus 
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avait  entrepris  d'écrire  sur  le  même 
jet,  qu'il  abandonna,  lorsque  ayant  tb  k 
traité  de  sa  fille  ,  il  le  trouTa  sapériec 
au  sien.  Tous  les  ouvrages  de  mtstiai 
Roper  sont  écrits  avec  profondeur ,  t 
d'un  stile  énergique  et  correct. 

ROQUE  (Gilles- André  de  la}  , 
de  la  Lontière ,  gentilhomme  normasê, 
savant  héraldiste,né  en  1597  danslevillaft 
de  Gormelles,prèsdeCaen,  mort  à  Paik 
en  1687 ,  à  90  ans>  s'est  fait  an  nota  pe 
plusieurs  ouvrages  sur  les  généalogies  é 
sur  le  blason.  Les  principaux  sont:  l-as 
Traite'  curieux  de  la  noblesse ,  et  sa 
diverses  espèces ,  in-  4 ,  Rouen  ,  1 754  ;  r 
Traité  du  ban ,  in-1 2,  qui  est  bon  ;  Z''  h 
Généalogie  de  la  maison  d^Harcourt^ 
in-fol.,  4  vol.,  1663,  curieuse  par  k 
grand  nombre  de  titres  qu'il  rapporte;  \* 
Traité  des  noms  et  surnoms  y  în-12,  sat 
perficiel  ;  5**  Histoire  généalogique  its 
maisons  nobles  de  Normandie  y  Cta, 
i  654 ,  in-fol.  L'auteur  avait  une  mémfiiit 
prodigieuse;  il  connaissait  toutes  lesfiia* 
des  généalogiques  dont  on  s'était  sern 
pour  illustrer  certaines  familles  y  et  il  se 
faisait  un  plaisir  de  les  dévoiler. 

ROQUE  (  Antoine  de  la) ,  poète  fian- 
çais, né  à  Marseille  ,  en  1672 ,  mort  à 
Paris, en  1744,  chevalier  de  l'ordre  mi- 
litaire de  Saint-Louis ,  fut  chargé  ,  dunot 
23  années,  delà  composition  du  Mercure 
Jean  de  la  Roqub  ,  son  frère ,  membre  de 
l'académie  des  belles- lettres  de  Marseille, 
mort  à  Paris,  en  1745,  à  84  ans,  avait 
fait  plusieurs  voyages  dans  le  Levant.  U 
travailla  au  Mercure  avec  son  frère,  dont 
il  partageait  le  goût  et  les  talens.  L'uo  et 
l'autre  sont  connus  par  des  ouvrages.  On 
a  du  premier  les  paroles  de  deux  opéras, 
Médée  et  Jason ,  et  ThéonorCy  tragédie, 
dont  la  musique  est  de  Salomon;  et  da 
second  :  1**  Voyage  de  V Arabie  Heu- 
reuse, in-1 2  ;  2^  Foyage  àe  la  Palestine^ 
in-l  2  ;  3°  Voyage  de  Syrie  et  du  Mont- 
Liban  ,  avec  un  Abrégé  de  la  vie  de  du 
ChasteuUy  in-1 2. 

ROQUE.  Foyei  Roqdbs. 

ROQUE.  Voyez  Lakhoque. 

ROQUELAURE  (Antoine,  baron  de}, 
né  d'une  maison  noble  et  ancienne  eo  Ar- 
magnac, connue  dans  l'histoire  depuis  le 
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2*  siècle»  fat  destiné  à  PéUt  ecclésias- 
que  «qu'il  quitta  pour  prendre  Tétat  mi- 
taire,  lors  de  la  mort  de  l'aîné  de  ses  deux 
-ères.  Jeanne  d'Albert,  reine  de  JNayarre, 
engagea  dans  le  parti  du  prince  son 
Is  ,  qui  le  fit  lieutenant  de  la  compagnie 
e  ses  gardes.  (Roquelaurefutun  de  ceux 
ai  déterminèrent  Henri  IV  à  se  faire  ca- 
iioiique ,  et  qui  lui  conseillèrent  de  se 
éparer  de  Gabrielle  d'Estrées.)  Le  roi  de 
<(avarre,  devenu  roi  de  France  sous  le 
lom  de  Henri  IV ,  récompensa  ses  ser- 
vices et  sa  fidélité  par  la  place  de  grand- 
naître  de  sa  garde-robe  en  1589 ,  par  le 
:ollier  du  Saint-Esprit ,  eu  15195 ,  et  par 
lÎTcrs  gouyernemens ,  dont  le  plus  consi- 
lérable  était  celui  de  la  Guyenne.  11  se 
roulait  dans  le  carrosse  du  roi  quand  ce 
3^rand  prince  fut  assassiné  par  Ravaillac. 
Louis  XIII  ajouta  à  ces  bienfaits  le  bâton 
le  maréchal  de  France,  en  1615.  Roque* 
iaure  ne  s'eudormit  pas  sur  ses  lauriers, 
remit  dans  le  devoir  Nérac ,  Glairac ,  et 
quelques  autres  places.  Il  mourut  subite* 
ment  àLectoure,  en  1625,  dans  sa  82* 
année. 

ROQUELAUBE  (  Gaston-Jean  -  Bap- 
tiste ,  marquis ,  puis  duc  de  ) ,  fils  du 
précédent,  né  eu  1617  ,  se  signala  dans 
divers  sièges  et  combats ,  fut  blessé  et 
fait  prisonnier  au  combat  de  la  Marfée 
en  1641 ,  et  à  la  bataille  de  Honnecourt 
en  1642.  Il  servit  de  maréchal-de-camp 
au  siège  de  Gravelines,  en  1644,  et  à 
celui  de  Courtrai,en   1646.  Il   devint 
ensuite  lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  et  fut  blessé  au  siège  de  Bordeaux. 
Le  roi,  aussi  content  de  ses  services  que 
charmé  de  ses  plaisanteries,  le  fit  duc  et 
pair  de  France  en   1652,  chevalier  de 
ses  ordres  en  1661  ,  et  gouverneur  de 
la  Guienne  eu    1616.   (  Il  avait  épousé 
une  des  favorites  du  roi  :  ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à  sa  fortune.  )  Ce  seigneur 
mourut  en   1686,  à  68   ans.  Cest  à  lui 
que  le  peuple  attribue  une  foule  de  bons 
mots  et  de  boufonneries  aussi  plates  que 
ridicules.  On  en  a  fait  un  recueil ,  sous 
le  litre  de  Momus  français^  Cologne , 
1727,  in-16,  qui  est  merveilleux  pour 
amuser  les  laquais.  — •  Son  fils ,  Antoine 
Gaston ,  duc  de  Roquilaube,  mort  à  Pa- 
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ris  en  1738,  )i  82  ans,  commanda  eu 
chef  en  Languedoc ,  et  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France ,  en  1724. 
Sa  maison  fut  éteinte  par  sa  mort,  n'ayant 
laissé  que  deux  filles,  la  princesse  de 
Pons  et  la  princesse  de  Léon. 

*  ROQUELAURË  (  Jean-Armand  de 
Bbssdsjols  de  } ,  archevêque  de  Malines, 
né  à  Roquelaure  près  de  Paris  en  1721 , 
n'appartient  point  à  la  famille  des  Ro- 
quelaure d'Armagnac  (  voyez  les  ar- 
ticles précédens  ),  mais  à  une  maison  no- 
ble du  Rouergue  qui  possédait  une  sei- 
gneurie dans  cette  province.  Destiné  à  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie  en  1744  ;  il  fut  ensuite  nommé 
évéque  de  Senlis  en  1754  ,  et  sacré  le  26 
juin  de  la  même  année.  La  charge  de  pre- 
mier aumônier  du  roi  ayant  vaqué,  ses 
amis  lui  conseillaient  de  l'acheter.  Elle 
lui  convenait  ;  mais  la  finance  était  de 
100,000  écus,  qu'il  n'avait  pas.  Louis  XV 
ayant  été  informé  des  motifs  qui  l'empê- 
chaient de  la  rechercher,  lui  fit  donner 
100,000  francs,  en  lui  conseillant  de  trai- 
ter, et  ajoutant  qu'il  trouverait  bien  le 
reste  dans  la  bourse  de  ses  amis;  il  fut 
revêtu  de  cette  charge  en  1764.  Unecom- 
mission  pour  la  réforme  des  ordres  reli- 
gieux ayant  éié  forrai^een  1767,  M.  l'é- 
vêque  de  Senlis  en  fut  nommé  membre, 
et  eut  dans  ses  attributions  l'ordre  de 
Cîteaux.  Il  assista  au  chapitre  général 
tenu  à  celte  occasion.  Les  supérieurs  et 
membres  de  cet  ordre  se  louaient  beau- 
coup de  la  bienveillance  avec  laquelle  il 
s'y  était  comporté  à  leur  égard.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  appelé  au  conseil  d'é- 
tat en  qualité  de  conseiller  ordinaire 
(  1767).  L'académie  française  se  l'asso- 
cia en  1770 ,  à  la  place  de  Moncrif ,  et  le 
roi  le  nomma  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  en  1779.  Il  était  resté  le  seul 
prélat  commandeur  de  l'ordre ,  reçu  sui- 
vant les  foi'mes  anciennes.  A  la  révolu- 
tion ,  il  refusa  le  serment  avec  la  presque 
totalité  des  évêques  ses  collègues.  Il  fut 
cependant  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  quittèrent  point  la  France.  On  ignore 
quels  motifs  le  portèrent  à  y  rester  ;  mais 
il  y  eut  de  grands  dangers  à  courir.  Il 
s'était  retiré  à  Arras,  patrie  de  l'abbé 


^g^  1U)S 

public  occupé  exclusivemeul  par  LeDo- 
miniquin,  Le  Guide ,  L*Atbaoe,il  résolut 
délirer  parti  des  divertissemcns  ducai- 
navalpourse  faire  connaître.  Il  prit  le  df'- 
guiseinent  d'un  charlatan  et  parcourut 
les  diyers  quartiers  de  Rome  sous  le  nom 
de  Formica  et  sous  le  masque  de  CouieUo, 
distribuant  aux  curieux,  .constamment  at- 
troupés autour  de  lui  pour  entendre  ses 
liiizis.lesdifférens  remèdes  contre  les  in- 
lirmités  de  tout  genre.  11  ne  s'arrêta  pas 
en  si  beau  chemin  :  ayant  réuni  quelques 
jeunes  gens ,  il  débuta  ayec  eux  sur  un 
petit  tbéâlrede  société,  et  en  peu  de  temps 
ses  représentations  attirèrent  ce.  qu'il  y 
avait  de  mieux  dans  Rome.  Lorsqu'il  put 
être  assuré  des  suffrages  du  public,  il  osa, 
dans  un  prologue  qu'il  avait  composé 
pour  une  de  ses  meilleurse  pièces ,  mêler  a 
de  sages  critiques  sur  le  mauvais  goût  de 
la  scène italienve de  ce  temps,  quelques 
sorties  acerbes  contre  de  mauvaises  farces 
représentées  au  Vatican ,  sous  la  direc- 
tion  de  Bemen ,  alors  )e  régulateur  su- 
prême des  beaux-arts  à  Rome.  Salvator 
Rosa  s'était  exposé  à  de  grands  périls  :  il 
dut  à  ses  admirateurs  les  moyens  d'y 
échapper;  mais  en  même  temps  il  s'était 
fait  connaître  comme  poète,  musicien, 
scieur  :  on  sut  aussi  qu'il   était  pein- 
tre. Dès  Ims  il  fut  recherché  de  toutes 
parts,  et  sa  fortune  ne  resta  pas  en  arrière 
de  sa  réputation.  Bientôt ,  il  lui  prit  le 
bisarre  capriced'aller  étaler  son  opulence 
dans  la  ville  où  naguère ,  obscur  associé 
aux  travaux  de  Falcone,  il  lui  restait  à 
peine ,  après  avoir  vendu  un  tableau  , 
de  quoi  acheter  une  nouvelle  toile.  C'est 
pendant  son  séjour  à  Naples  qu*éclata 
l'insurrection  populaire  par  laquelle  le 
pêcheur  Hasaniello  fut  porlé  au  pouvoir 
suprême.  La  chute  de  ce  roi  d'un  jour 
força  Salvator  qui  avait  été  l'un  de  ses 
chauds  partisans,  à  retourner  à  Rome, 
puis  à  Florence.  Cependant  il  revint  quel* 
que  temps  après  à  Rome  oh  il  mourut  en 
1678.  Il  a  principalement  excellé  à  pein- 
dre des  combats ,  des  marines ,  des  pay- 
sages ,  des  sujets  de  caprice ,  des  ani- 
maux et  des  figures  de  soldats.  Sa  touche 
est  facile  et  très  spirituelle;  son  paysage, 
et  surtout  le  feuiller  de  ses  arbres  est 
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d'un  goût  exquis.  Il  peignait  avec  aoe 
telle  rapidité,  que  souvent  il  commen- 
çait et  finissait  un  tableau  en  un  jour. 
On  remarque  dans  ses  ouvrages  un  génie 
bizarre ,  un  talent  qu'il  s'était  créé  loi- 
même  ,  des  figures  gigantesques,  et  quei- 
qnes  incorrections.  On  a  plusieurs  mor- 
ceaux gravés  de  sa  main ,  qui  sont  d*ane 
touche  admirable  ;  C.  Antonin  en  a  gravé 
une  autre  collection ,  Rome,  1780.  Sal- 
vator unissait  le  talent  de  la  poésie  h  celui 
de  la  peinture.  11  a  composé  des  Satires 
(Amsterdam,  (719,  in-8,  et  1770,  aussi 
in-8  ),  dans  lesquelles  il  y  a  de  la  fioesseet 
des  saillies  très  spirituelles.  Parmi  ses  sa- 
tires, on  distingue  celles  sur  la  Musique , 
la  Peinturcy  la  Poésie  et  la  Guerre.  Elles 
ont  été  souvent  réimprimées ,  ainsi  que 
son  beau  poème  sur  VEnvie,  )  Un 
grand  nombre  de  biographes  italiens  ont 
eoti&acré  des  Notices  à  Salvator.  On  peut 
consulter  eu  outre  f^ie  et  siècle  de  Sal- 
vator Rosa  par  lady  Morgan,  1 824, 2  vol. 
in-8 ,  traduit  en  français  par  M'**  So- 
bry,  Paris,  1825,  2  volumes  in-8  ou 
in- 12.  L'auteur  a  placé  à  la  fin  de  sou 
livre  des  lettres  fiimilières  de  ce  grand 
peintre. 

ROSALIE  (  Ange  de  Sainte^}.  Ployez 
Angk. 

ROSAMONDE.  Foyez  Roskmonok. 

EOSCELIN  DE  CoMPiBGif  B ,  ainsi  nom- 
mé, parce  qu'il  était  chanoine  deSainl- 
Corneille  de  cette  ville  (  le  Dictionnaire 
des  hérésies  l'appelle  simplement  clerc 
de  Compiègne ,  quoique  Breton  de  nais- 
sance } ,  était  un  des  docteurs  les  plus  re- 
nommés de  son  temps,  mais  beaucoup 
plus  versé  dans  la  dialectique  que  àunslm 
théologie.  Il  fut  un  grand  partisan,  et,  se- 
lon quelques  auteurs,  un  chef  télé  de  la 
secte  des  nominaux  ,  combattus  par 
les  réalistes  avec  une  chaleur  qui  al- 
lait jusqu'à  l'animosité.  Saint  Anselme, 
malgré  sa  modération  naturelle ,  disait 
qu'ils  étaient  moins  des  philosophes  que 
des  hérétiques  en  matière  de  philoso- 
phie. Roscelln,  voulant  appliquer  les  sub- 
tilités de  son  école  aux  matières  sublimes 
de  la  religion,  donna  véritablement  dans 
l'erreur ,  ou  du  moins  dans  cette  nou- 
veauté profane  d'expressions  qui  produit 
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f       d'une  manière  nouvelle  et  inadmissible 
t        le  mystère  da  la  sainte  Trinité.  Con- 
I        damné  au  eoncile  deSoissons  vers  1093, 
1        il  se  retira   en  Angleterre,  revint   en 
I        France,  habita  Paris,  et  dogmatisa  de 
[        nouveau.  Ramené  à  la  foi  catholique,  à 
[        ce  qu'il  inrait ,  par  la  charhé  d'Yves  de 
I        Chartres,   il  mourut   vers    1107   cha- 
noine de  Saint-Hartin  de  Tours.  C'est  du 
!        moina  ce  que  semblent  croire  les  béné^ 
dictins  auteurs  de  Y  Histoire  lUleraire  de 
France,  tom.  9. 

ROSCIUS  (  Quin tus  ),  Gaulois  de  na* 
I  tîon ,  né  dans  le  territoire  de  Lanuvium, 
vers  l'an  deRome62&,  fut  le  pi  us  célèbre 
acteur  de  son  siècle  pour  la  comédie.  Ci- 
céron  a  parlé  de  ses  talens  avec  entbou' 
siasme.  Cet  orateur  dit  «  qu'il  plaisait 
»  tant  sur  le  théâtre ,  qu'il  n'aurait  ja- 
»  mais  dû  en  descendre  ;  et  qu'il  avait  tant 
»  de  vertu  et  de  probité ,  qu'il  n'aurait 
»  jamais  dû  y  monter.  »  Il  prit  sa  défense 
contre  Fannius  Chéréa ,  et  c'est  à  cette 
occasion  qu'il  fit  son  beau  discours  pro 
Boscio,  La  république  lui  faisait  une  peiv- 
sion  de,  20,000  écus,  et  quoiqu'on  fût 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer ,  il  ne 
cessa  pas  de  représenter.  Le  comédien 
Esopus ,  son  contemporain ,  avait  selon 
Pline  un  revenu  annuel  qui  équivaut  à 
environ  150,000  livres.  Roscius  aurait 
pu  se  procurer  un  bien  autre  revenu , 
s'il  eût  voulu  tirer  parti  de  son  talent, 
puisque  Gicéron  dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur ,  qu'i7  pouvait 
gagner  tous  Us  ans  près  tPun  million 
660 ,  000  liv,  ;  anecdote  qui  seule  prouve 
jusqu'où  la  fureur  des  spectacles ,  l'oisi- 
veté et  la  frivolité  étaient  montées  ches 
les  derniers  Romains.  «  Les  hisirions  et 
»  autres  baladins,  dit  un  auteur  moderne, 
M  prétendaient  partager  la  gloire  des  em- 
»  pereurs.  Tout  le  monde  sait  l'aventure 
»  dvL  ùtiienr  Princeps ,  qui ,  s'appliquant 
j»  les  éloges  donnés  à  Auguste,  en  remer- 
»  ciait  le  parterre  avec  des  protestations 
»  dignes  de  la  plus  profonde  modestie. 
»  (F'oftz  Phèdre,  liv.  6 ,  (ab.  7.  )  Une 
»  espèce  de  frénésie  incompréhensible , 
»  mais  dont  la  reproduction  se  prépare , 
»  transportait  dans  les  coulisses  les  matro- 
V  ses  les  plus  graves  pour  y  baiser,  dans 
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»  l'ivresse  d'une  luxurieuse  folie  ,  les 
»  masques  et  les  habits  des  farceurs.  Ce 
»  paroxisme  d'une  passion  peu  différente 
»  d'une  rage  décidée  ne  se  calma  que 
»  lorsque  le  christianisme  étendit  sur  la 
w  terre  l'empire  de  l'innocence  et  des 
i>  mioeurs.  »  (  F'oyez  Baron  ,  Fressb,  Eso- 
pus, Gaerick,.  )  C'est  à  tortqu'on  a  avancé 
que  Roscius  était  le  premier  qui  se  fût 
servi  du  masque  :  il  est  vrai  qu'il  avait  les 
yeux  un  peu  de  travers  ;  mais  cette  dif- 
formité ne  l'empêchait  pas  d'avoir  bonne 
grâce  en  déclamant.  Ce  comédien  mqu- 
rut  vers  l'an  61  avant  J.  C.  Il  avait  com- 
posé un  Parallèle  des  mouvtmens  du 
théâtre  et  de  ceux  de  l  éloquence  ;  cet 
ouvrage  n'est  point  parvenu  jusqu'à 
nous.  (  F'oyei  au  tome  4  des  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions  les  re- 
cherches qu'a  faites  l'abbé  Fraguier 
sur  la  f^ie  de  Roscius,  )  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sextus  Roscius 
Amerinus,  accusé  de  parricide,  dont 
Cicéron  prit  la  défense,  et  pour  qui  il 
fit  la  belle  harangue  pro  Sexto  Èoscio 
Amerino. 

ROSCOMMON  (  Wentworth  Dillon  , 
comte  de) ,  d'une  ancienne  et  illustre 
maison  d'Irlande ,  oii  il  naquit  vers  1 633 . 
(Pendant  les  troubles  d'Angleterre  qui  pré- 
cédèrent la  mort  du  comte  de  Stafford , 
il  vint  eu  France ,  et  fit  une  partie  de  ses 
éludes  à  Caen ,  sous  la  direction  du  sa- 
vant Bochart.  De  retour  en  Angleterre,  il 
passa  plusieurs  années  à  la  cour  ;  mais 
une  discussion  d'intérêt  qu'il  eut  avec  le 
lord  du  sceau  privé  l'obligea  de  se  reti- 
rer en  Irlande.  Le  duc  d'Ormond ,  vice- 
roi  du  pays ,  le  fit  capitaine  de  ses  gar- 
des. Il  devint  ensuite  écuyer  de  la  du- 
chesse d'York ,  qui  lui  fit  épouser  la  fille 
du  comte  de  Burlington.  Les  charmes  de 
son  esprit  et  de  sou  caractère  lui  conci- 
lièrent l'amitié  de  Dryden  et  des  autres 
hommes  lettrés  d'Angleterre.  Il  mourut 
en  1684.  Ses  ouvrages  sont  :  i^  une  Tra- 
duction y  en  vers  anglais ,  de  tArt  poéti- 
que d'Horace;  2*  un  poème  intitulé: 
Essai  sur  la  manière  de  traduire  en 
vers.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  impri- 
més avec  les  Poésies  de  Rochester  , 
Londres,  1731  ,  in-12.  Pope,  dans  son 
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Essai  sur  la  critique,  parle  de  lui  avec 
éloge  : 

Tel  4UU  Botromnion  .  autear  dool  b  BaÎMmee 
Egalait  la  boiil4 ,  Tetprii  et  la  ■ciener. 
Dm  Grwi  et  des  Latina  partisan  dèrlaré, 
Ilaîmail  leurs  éeriis,  otaisen  {ufe  éclairé, 
lojusta  pour  loi  seul,  pour  tout  autie  équitable  , 
Toujours  au  «rai  mérite  ou  le  vit  bvoraUe. 

ROSE  (  Sainte  ) ,  née  à  Vilerbe ,  fut 
célèbre  dans  le  1 3«  siècle  par  ses  vertus  et 
par  les  grâces  dont  le  ciel  la  combla.  Elle 
entra  dans  le  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  et  y  passa  sa  vie  dans  la  prière  et 
les  austérités  de  la  pénitence.  Elle  mou- 
rut en  1 36 1 .  La  ville  de  Viterbe  conserve 
un  vif  souvenir  de  sa  sainte  vie  et  un 
grand  l'espect  pour  sa  mémoire.  On  voit 
sa  statue  sur  une  des  portes  de  la  ville. 
■  ROSE  (Sainte),  religieuse  du  tiers- 
ordre  de  Saint-Dominique ,  née  en  1 586 
à  Lima  dans  le  Pérou,  fut  la  sainte  Thé- 
rèse du  Nouveau-Monde.  Elle  fut  tantôt 
consolée  par  des  ravissemens,  tantôt 
éprouvée  par  des  peines  intérieures.  Sa 
mortiâcation  fut  extrême  ;  elle  répandait 
du  fiel  ou  de  Tabsinth^^  sur  ce  qu'elle  man- 
geait :  sa  douceur ,  son  humilité,  sa  cha- 
rité ,  "et  ses  autres  vertus  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  Tesprit  qui  la  dirigeait 
dans  ses  austérités.  Elle  mourut  le  24  aoftt 
1617  ,  âgée  de  81  ans,  et  fut  canonisée 
en  1671.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  le  Père 
Hausen,  dominicain.  (Le Père  Paul  Olivier 
prononça  son  panégyrique  à  l'occasion 
de  sa  canonisation  préconisée  par  Clé- 
ment X.  } 

ROSE  (  Guillaume  ) ,  prédicateur  de 
Henri  III ,  évèque  de  Senlis  et  le  plus  fa- 
meux ligueur  qui  fût  en  France ,  (  naquit 
en  1542  à  Chaumont  en  Bassigny  d'une 
famille  noble.  Ses  succès  dans  la  chaire 
lui  ayant  valu  les  places  de  prédicateur 
et  d'aumônier  de  Henri  III ,  il  adressait 
souvent  à  ce  prince,  surtout  dans  les  so- 
lennités publiques,  des  réprimandes  amè- 
res ,  et  faisait  contre  lui  les  sorties  les  plus 
hardies.  Lors  du  carême  de  1688 ,  Henri 
ne  répondit  que  par  un  présent  de  800 
écus  aux  attaques  dont  il  avait  élé  l'objet 
cette  même  année.  Rose  fut  nommé  grand 
maître  du  collège  de  Navarre,  et  l'année 
suivante  évêque  de  Senlis.  Nous  ne  re- 
produirons point  les  injures  et  les  calom^ 
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nies  dont  les  ennemis  de  la  Ligue  ont 
chargé  sa  mémoire;  tel  est  l'effet  des  ëivi- 
sions  sociales ,  que  de  part  et  d'aalre  on 
cherche  à  se  noircir  aux  yeux  des  con- 
temporains et  de  la  postérité.  Nous  dirons 
cependant  que  Rose  contribua  à  mainte- 
nir la  population  de  Paris  dans  la  haine 
qu'elle  avait  vouée  à  Henri  IV  :  aussi  fol- 
il  du  nombre  de  ceux  auxquels  ce  prince 
fit  enjoindre  Tordre  de  sortir  de  cette  ca- 
pitale. Rose  chercha  à  ranimer  la  Ligue: 
ses  nouvelles  menées  provoquèrent  con- 
tre lui  une   enquête  juridique,  par  suite 
de  laquelle  il  fut  condamné.)  On  loi  fit 
faire  amende  honorable,  le  25  septembre 
1 598  ,  il  la  grand'chambre ,  avec  ses  ha- 
bits épiscopaux,  qu'il  ne  voulut  pas  quit- 
ter. On  lui  attribue  :  Dejusta  reipublicœ 
Christian  œ  in  regts  impios  auctorUatt  ^ 
Paris,  1590 ,  in-8.  C'est  ce  prélat  que  les 
auteurs  de  la  Satire  Ménippée  mirent  à 
la  tête  de  la  prétendue  procession  de  la 
Ligue.  Il  mourut  en  1602. 

*  ROSE  (  Louis  ) ,  littérateur ,  né  à 
Lille  en  1704 ,  et  mort  dans  ce  pays  en 
1776 ,  a  laissé  deux  ouvrages  intitulés  : 
Le  Bon  Fermier ,  ou  tJmi  des  labou- 
reurs y  in-12.  La  France  littéraire, qni  le 
désigne  comme  ancien  échevin  de  Bé- 
thune ,  lui  attribue  aussi  La  bonne  Fer- 
mière,  ou  Elémens  économiques;  2* 
ErastCf  ou  L'ami  de  la  jeunesse  (  avec  Fi- 
lassier),in-8.  Ce  dernier  ouvrage  hit 
honneur  aux  talens  des  auteurs  ;  le  stilc 
est  pur,  élégant,  clair,  et  la  partie  qui 
concerne  l'histoire  de  France  est  fort  bien 
rédigée. 

•  ROSE  DB  QuiwcKY  (  Jean-BapUsIc), 
ecclésiastique  et  littérateur,  né  en  1714 
à  Quingey ,  petite  ville  de  Franche-Comté, 
se  livra  à  l'étude  de  la  théologie  ,  et  fut 
reçu  docteur.  Il  embrassa  en  ontre  dans 
ses  études  l'histoire,  la  minéralogie  ,  les 
mathématiques  et  l'astronomie.  Tout  en- 
tier à  la  science  et  à  son  état ,  il  ne  s'oc- 
cupa  point  des  débats  politiques  de  son 
époque,  et  il  traversa  la  révolution 
comme  si  c'eût  été  une  époque  de  calme 
et  de  tranquillité.  En  1766  il  avait  rem- 
porté le  prix  proposé  par  l'académie  de 
Dijon  sur  un  Traite'  élémentaire  de  mo^ 
raie  qu'il  a  fait  ensuite  imprimer,  1767, 
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2  vol.  in-12.  Dom  Grappin  ,  chanoine 
de  Besançon,  a  fait  en  1810  à  l'académie 
de  cette  ville  \* Eloge  de  TAbbé  Rose,  qui 
est  mort  à  Quingey  la  même  année.  On  a 
de  1  ui  1  ^La  morale  évangélique  comparée 
à  celle  des  différentes  sortes  de  religion 
et  dephilosophiey  1772,  2  vol.  ;  2"  Traité 
sur  la  providence  ;  Z^  Esprit  desPères^ 
comparé  aux  plus  célèbres  écrivains  sur 
les  matières  intéressantes  de  la  philoso' 
pfUe  et  delà  religion,  1791  ,  3  vol.  ;  4** 
Opuscule  sur  V organisation  du  clergé  y 
même  année  ;  5°  Mémoire  sur  les  états 
généraux  des  Francs  et  Bourguignons 
sous  les  différentes  races  de  leurs  sou- 
verains ^  1 789,  sans  nom  de  ville  ni  d'im» 
primeur  ;  6*^  Mémoire  sur  une  courbe  à 
double  courbure ,  Besançon ,  1 779 ,  iD-4. 
On  dit  que  l'abbé  Rose  était  attaché  aux 
sentimensde  Port^Royal  :  il  prêta  le  ser- 
ment h  la  constitution  civile  du  clergé. 

^ROSELLI  (Gôme),  religieux  domini- 
cain ,  né  à  Florence  vers  1540 ,  fut,  après 
l'Espagnol  Ponce ,  le  premier ,  parmi  les 
modernes ,  qui  fixa  des  règles  à  l'art  de 
parler  par  le  moyen  des  doigts ,  ce  que 
les  Romains  appelaient  digitatio.  Il 
acquit  en  Italie  beaucoup  de  réputation 
pour  cette  découverte,  dont  il  parle  fort 
au  long  dans  son  ouvrage  intitulé  :  The^ 
saurus  artificiosœ  memoriasy  Venise, 
1579,  in-4.  Ce  livre  est  très  rare,  et  on 
ne  le  trouve  que  dans  les  principales 
bibliothèques  d'Italie.  La  méthode  qu'il 
y  donne  pour  exercer  la  mémoire  est 
claire  et  iikgénieuse.  Fabricius  a  oublié 
cet  auteur  dans  le  Catalogue  qu'il  donne 
de  ceux  qui  ont  traité  ce  sujet. 

*  BOSëLLI  (Joseph) ,  aventurier  na- 
politain, naquit  en  1652  de  parens 
pauvres  et  obscurs.  Un  oncle  maternel 
eut  soin  de  son  éducation ,  lui  fit  faire 
des  études;  et  comme  il  voulait  l'at- 
tacher à  son  couvent ,  il  lui  fit  appren- 
dre les  sciences  sacrées  ;  mais  les  incli- 
nations de  Roselli  étaient  bien  loin  de 
celles  que  désirait  son  bienfaiteur.  Il 
s'CDfuitdu  couvent,  parcourut  l'Europe, 
cil  il  fit  tous  les  métiers ,  s'agrégea  aux 
principales  loges  maçonniques,  et  fut 
élevé  aux  premiers  grades  de  l'ordre  ;  et 
c'est  avec  sa  patente  de  franc-m^çon 
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qu'il  voyagea  aux  dépens  de  ses  confrè- 
res. 11  avait  l'audace  et  l'éloquence  vei^ 
beuse  que  montra  ensuite  le  fameux  Ga- 
gliostro.  Ainsi  que  l'aventurier  de  Pa- 
lerme ,  le  Napolitain  se  vantait  de  possé- 
der des  secrets  merveilleux ,  tous  appar- 
tenant à  la  science  maçonnique  \  mais  il 
n'eut  et  ne  chercha  que  peu  d'occasions 
pour  en  donner  des  expériences,  aimant 
mieux  passer  pour  savant  et  pour  un 
homme  qui  avait  couru  des  aventures 
extraordinaires.  Après  avoir  mené  une 
vie  errante  pendant  plusieurs  années, 
il  se  rendit  en  Hollande ,  se  fixa  à  La 
Haye ,  oii  il  demanda  aux  magistrats  une 
chaire  de  langues  orientales  et  occiden- 
tales mortes  et  vivantes ,  ou  celles  d'his- 
toire ,  de  philosophie  et  de  théologie , 
ou  bien  la  permission  d'ouvrir  un  café. 
Cette  dernière  demande  lui  fut  accordée, 
et  il  vit  son  établissement  fréquenté  par 
des  pratiques  sans  nombre  et  des  per- 
sonnages distingués,  soit  par  leurs  em- 
plois, soit  par  leurs  talens.  Ceux-ci 
voulant  connaître  jusqu'oU  allait  le 
savoir  que  Roselli  affichait,  eurent 
avec  lui  plusieurs  discussions  savantes , 
dont  il  se  tirait  presque  toujours  avec 
honneur.  Il  était  curieux  de  voir  ce 
même  homme  qui  servait  la  tasse  de  café, 
l'orgeat  et  la  limonade,  disputer  en 
même  temps  sur  une  thèse  de  philoso- 
phie, sur  un  problème,  et  sur  un  passage 
des  Epîtres  de  saint  Paul.  Il  conserva 
son  goût  pour  les  choses  bizarres  jus- 
que dans  son  lit  de  mort.  Il  ordonna  par 
son  testament  qu'on  enfermerait  sou 
corps  dans  un  cercueil  de  plomb ,  cotb- 
vert  de  planches  de  chêne  ;  qu'on  le  por- 
terait à  18  lieues  en  mer ,  entre  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre ,  et  que  là  on  le 
précipiterait  dans  les  flots.  Cette  dispo- 
sition semble  prouver  que  Roselli ,  quoi- 
que catholique ,  ne  tenait  à  aucune  re- 
ligion ;  c'est  qu'il  était  pythagoricien , 
et  croyait  à  la  métempsycose  ;  il  espé- 
rait ressusciter ,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, transformé  en  poisson,  oiseau 
marin ,  ou  sous  toute  autre  forme  quel- 
conque. Il  mourut  en  1719  à  La  Haye , 
oii  il  avait  amassé  dans  son  café  beau- 
coup de  richesses,  quoiqu'il  se  plût  à  les 
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attribuer  à  ses  secrets  maçonniques.  On  a 
de  lui  Los  fortunaio  Napoletano  ,  l'in- 
fortuné Napolitain,  1722,  é  vol.  in-12. 
Le  titre  de  cet  ouvrage,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions ,  est  faux  com^ 
me  la  plupart  des  aventures  qu'il  y  ra- 
conte. Un  bomme  qui  pendant  toute  sa 
Vie  a  contenté  toutes  ses  passions ,  qui 
a  existé  aux  frais  des  bonnes  gens ,  qui 
savait  soutenir  le  rôle  de  savant,  et  celui 
d'un  être  extraordinaire ,  et  qui  est  mort 
laissant  beaucoup  de  ricbesses ,  n*est 
certainement  pas  infortuné.  Son  histoire 
romanesque  est  écrite  d'un  stile  parfois 
éloquent,  mais  plus  souvent  affecté  et 
monotone  ;  les  mœurs  n'y  sont  guère  res- 
pectées, et  Tauteur  n'a  même  aucun 
égard ,  sous  ce  rapport ,  pour  ses  parens 
les  plus  proches ,  et  il  y  représente  sa 
sceur  (Rosalie)  vivant  dans  un  lieu  de 
prostitution  et  livrée  au  public. 

*  ROSEMONDE  ou  Rosamondx  ou 
RosMONDB,  reine  des  Lombards,  était  fille 
de  Gunimond  ,  roi  des  Gépides,  et  avait 
reçu  le  jour  vers  l'an  560.  Son  père  ayant 
été  défait  par  Alboin  ,  et  mis  à  mort  par 
ordre  de  ce  monarque ,  elle  fut  élevée 
dans  le  palais  du  vainqueur.  Alboin  l'é- 
pousa malgré  la  résistance  qu'elle  apporta 
long-temps  à  cette  union.  Elle  ne  pouvait 
oublier  les  malheurs  ni  la  fin  tragique 
de  son  père  ;  Alboin  s'en  aperçut ,  et 
voulut  l'en  punir  d'une  manière  digne 
de  son  cœur  farouche.  Il  donnait  un  jour 
à  Vérone  une  fête  magnifique  à  ses  offi- 
ciers ,  lorsqu'il  fit  apporter  un  crâne , 
qu'il  dit  à  Roscmonde  être  celui  de  son 
père,  et  la  força  de  boire  dans  cette  hor- 
rible coupe.  Ce  trait  d'atrocité  inouïe  ré- 
veilla la  vengeance  de  Rosemonde ,  qui 
résolut  d'dter  la  vie  à  son  époux.  A  cet 
effet,  elle  fiia  les  yeux  sur  Helmige, 
premier  écuyer  du  roi,  auquel  elle  pro- 
mit ,  en  récompense  de  ce  funeste  ser- 
vice ,  sa  main  et  la  couronne  des  Lom- 
bards, dont  elle  était  l'héritière  légitime. 
Après  bien  des  instances,  Helmige  céda 
enfin;  mais  il  demanda  un  complice 
pour  assurer  le  coup.  Rosemonde  lui 
donnaPéridée,  seigneur  lombard,  qu'elle 
gagna  d'une  manière  aussi  bizarre  qu'ou- 
trageante pour  son  propre  honneur.  Cette 
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princesse  sachant  que  Péridëc  obtenait 
les  faveurs  d'une  dame  de  sa  cour  ,  peu 
scrupuleuse,  s'oublia  jusqu'à  prendre. 
pendant  la  nuit ,  la  place  de  celle-ci  ,  H 
ne  se  découvrit  à  Péridée  que  lorsqu'il 
avait  tout  à  craindre  de  la  fureur  jalouse 
du  roi.  Forcé  d'opter  pour  Rosemonde, 
il  consentit  à  tout  ce  qu'elle  exig^ca  ^ 
lui.  Un  jour  qu' Alboin  dormait  dans  ses 
appartemens  après  son  repas  ,  Helmige 
et  Péridée  envoyèrent  des  assassins  pré< 
venus  d'avance  ,  qui ,  introduite  par  ta 
reine  auprès  de  son  époux ,  le  poi^^nar- 
dèrent.  Rosemonde    donna  ausaitôt  sa 
main  à  Helmige,  et,  après  s'être  emparée 
des  trésors  d' Alboin ,  s'enfuit  à  Ravenne 
avec  ^a  fille  Albisvinde  et  son  nouveau 
mari.  Soit  qu'fielmige  voulût  régner  ea 
maître  absolu ,  soit  que  la  reine  ne  l'eài 
jamais  considéré  que  comme  rinstruraent 
de  sa  vengeance  ,  elle  écouta  les  offres 
de  Longin ,  gouverneur  romain  ,  qui  à 
son  tour  promit  de  l'épouser  si  elle  trou- 
vait le  moyen  de  faire  périr  Helmi^. 
L'exarcat  de  Ravenne ,  qui  venait  d'être 
créé  en  faveur  de  Longin  ,  flattait  la  va- 
nité de  Rosemonde.   L'ambition»  jointe 
au  dégoût  qu'elle  avait  conçu  pour  Hel- 
mige ,  la  décida  à  s'en  défaire  le  plus  X6\ 
possible  :  elle  avait  commis  un  premier 
crime  ,  le  second  ne  pouvait  plus  l'arrê- 
ter. Elle  prépara  du  poison  ,  et  le  donna 
elle-même  à  Helmige  lorsqu'il  sortait  du 
bain.  Ce  breuvage  eut  un  «ffet  trop  subit 
pour  qu'il  n'y  reconnût  pas  unenooveile 
trahison  de  la  part  de  Rosemonde  $  mais 
il  voulut  qu'elle  l'accompagnât  an  tom- 
beau. Il  s'élança  sur  elle,  et  lui  appuyant 
son  épée  sur  le  cœur ,  il  la  força  k  avaler 
ce  qui  restait  du  poison,  et  toaa  les  denx 
expirèrent  quelques  momens  aptes  en 
673.   Les  trésors  du  roi  d'Italie  avec  la 
princesse  Albisvinde  et  Péridée  furenl 
envoyés  à  Constantinople  par  Longin. 
Quelques  biographes  appellent  le  cobi- 
plice  de  Rosemonde,  non  Helmige,  mais 
Almachilde.  Ces  faiU  ont  été  plusieurs 
I  fois  reproduite  sur  la  scène  tragique,  no- 
tamment par  Alfieri,etchex  nous  par  Baro, 
par  Chrét.  Descroix  ,  par  Taconnet,  et 
plus  récemment  par  M.  Ampère  fils. 
ROSEN  (  Conrad  de) ,  comte  de  Bol- 
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^'«iller  en  Alsace ,  d'une  ancienne  mat- 
son  originaire  de  LWonie,  après  avoir 
été  3  ans  cadet  dans  les  gardes  de  la  reine 
Christine ,  passa  incognito  en  France ,  et 
servit  d'abord  comme  simple  cavalier 
dans  le  régiment  de  Brinon.  Son  mérite 
et  sa  naissance  ayant  été  bientôt  connus, 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade ,  et  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1703. 
Jacques  It  le  fît  général  de  ses  troupes. 
Il  mourut  en  1716 ,  à  87  ans,  aprèi  s'être 
distingué  dans  toutes  les  guerres  ob  il 
fut  employé.  C'était  nn  homme  de  tète  et 
d'une  bravoure  reconnue. 

*  ROSEN  DB  RossNSTBiN  (NicoUs)  , 
médecin  suédois ,  né  en  1706  près  de 
Gotlienbonrg ,  fut  destiné  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  il  étudia  la  médecine 
à  Lund,  puisa  Upsal.  Après  avoir  voyagé 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Hollande, 
il  reçut  le  grade  de  docteur  h  Horder- 
wych.  Adjoint  à  la  faculté  de  médecine 
d'Upsat,  en  1731,  il  obtint  trois  ans  après 
le  titre  de  médecin  du  roi,  et  devint 
professeur  d'anatomie  en  1740.  Les  hon- 
neurs s'accumulèrent  sur  lui.  Le  roi  de 
Suède  Ini  accorda  ,  en  1 762  ,  des  lettres 
de  noblesse  ,  le  nomma  archidiacre  de  sa 
chapelle  et  chevalier  de  l' Etoile-Polaire  ; 
il  devint  membre  des^acadéroies  diJpsal, 
de  Stockholm  et  autres  sociétés  savantes, 
et  mourut  dans  la  première  de  ces  villes 
en  1773.  On  a  de  lui  :  l**  Pharmacie  do- 
mestique ,  Stockholm  ,  1765  ,  in-8 ,  qu'il 
composa  par  ordre  de  la  reine  veuve  ;  T* 
Manuel  tTanatomie,  1736;  3*>  Traité 
des  maladies  dès  enfans ,  Stockholm  , 
1764  ,  1771  ,  in-8  ,  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  il  l'a  été 
en  français  par  J.  B.  Lefèvre  deVille* 
brune,  Paris,  1780,  in-8.  Rosen  contribua 
à  populariser  en  Suède  l'inoculation. 

*  ROSEN  (  le  baron  Grégoire  ) ,  lieu- 
tenant-général russe,  issu  d'une  famille 
d'origine  suédoise  ,  entra  au  service  en 
qualité  de  sous>officîer  le  6  mars  1789. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  grades ,  it 
devint  enfin  capitaine  en  1803.  Il  se  dis*» 
tingua  tellement  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
qu'il  reçut  une  épée  d'or.  Nommé  colo- 
nel en  1806  et  général  en  1807,  il  se 
battit  pendant  cette  dernière  année  avec 
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une  valeur  qui  fut  récompensée  à  pi  usieurs 
reprises.  En  1808  il  passa  dans  la  Fin- 
lande et  livra  plusieurs  combats  aux  Sué- 
dois. Elevé  au  grade  de  général-major , 
puis  de  chef  de  brigade,  il  fit  les  campa- 
gnes de  1811  et  1812.  En  1813il pénétra 
dans  le  duché  de  Varsovie,  dans  la  Prusse 
et  la  Saxe.  Nommé  le  1 9  avril  de  la  même 
année  chef  de  la  première  division  des 
gardes ,  il  se  trouva  à  la  tète  de  ce  corps 
aux  batailles  de  Lutzen  et  Bautzen.  Il  se 
distingua  ensuite  à  Pirna  et  à  Cul  m ,  et 
fut  alors  nommé  lieutenant-général.  Il 
prit  part  à  la  bataille  de  Leipsick  et  fit 
les  deux  campagnes  de  France.  En  1831, 
ce  général  commandait  le  6*  corps  d'ar- 
mée russe  dans  la  campagne  de  Pologne  : 
il  se  battit  dans  les  journées  des  19  et  20 
février  ,  et ,  pendant  le  mois  de  mars , 
il  garda  la  route  de  Praga  pour  assurer 
les  communications  avec  la  Russie  ;  mais 
irfut  mis  en  déroute  le  31  du  même  mois 
à  Groschow.  Ce  général  est  mort  dans 
les  premiers  jours  du  mots  de  février 
1 832 ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

*  ROSER  (Mathias  Barthélemi),  pein- 
tre ,  né  le  24  août  1737 ,  à  Heidelberg 
dans  le  palatinat  du  Rhin,  eut  pour 
maître  le  célèbre  Loulehrbourg  :  s'étant 
ensuite  rendu  à  Rome ,  il  y  apprit  Tart  de 
restaurer  les  tableaux ,  art  déjà  connu  en 
Italie  dès  le  commencement  du  1 8*  siè- 
cle. De  retour  dans  sa  patrie  oii  il  sé- 
journa peu  de  temps,  il  vint  à  Paris 
en  1765,  et  s'y  occupa  exclusivement  de 
la  restauration  des  peintures  endomma- 
gées. Il  était  si  habile  qu'il  a  souvent 
ajouté  à  deâ  tableaux  de  grands  maîtres 
des  portions  entières  que  l'on  aurait  dit 
appartenir  à  l'original  :  c'est  ce  qu'il  fit 
pour  plusieurs  grandes  compositions  du 
Corrége ,  du  Titien,  etc.  C'est  au  Muséum 
que  l'on  admire  les  talens  de  Roser  dans 
ce  genre  ,  et  qu'il  a  exercés  avec  tant  de 
bonheur  dans  les  tableaux  de  la  Trans- 
figuration ,  delà  Fierge  dite  deFoUgno,^ 
de  Raphaël.  Il  excellait  également  dans 
les  copiesy  et  il  en  a  fait  de  plusieurs  maî- 
tres ,  comme  de  David  Tenîers  ,  et  Phi- 
lippe Wauwermans,  etc.,  qui  ont  circu- 
lé ,  comme  tableaux  originaux  ,  sans  ce- 
pendant que  Roser  y  ei^t  adhéré.   Cç| 
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attribuer  à  ses  secrets  maçonDÎqiies.  On  a 
de  lui  Los  fortunato  Napoletemo ,  l'in- 
fortuné Napolitain,  1722,  é  toI.  in-12. 
Le  titre  de  cet  ouvrage,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions ,  est  faux  com« 
me  la  plupart  des  aventures  qu'il  y  ra- 
conte. Un  homme  qui  pendant  toute  sa 
Vie  a  contenté  toutes  ses  passions ,  qui 
a  existé  aux  frais  des  bonnes  gens ,  qui 
savait  soutenir  le  rôle  desavant ,  et  celui 
d'un  être  extraordinaire ,  et  qui  est  mort 
laissant  beaucoup  de  richesses,  n'est 
certainement  pas  infortuné.  Son  histoire 
romanesque  est  écrite  d'un  stile  parfois 
éloquent,  mais  plus  souvent  affecté  et 
monotone  ;  les  mœurs  n'y  sont  guère  res- 
pectées,  et  l'auteur  n'a  même  aucun 
égard ,  sous  ce  rapport ,  pour  ses  parens 
les  plus  proches ,  et  il  y  représente  sa 
sœur  (Rosalie)  vivant  dans  un  lieu  de 
prostitution  et  livrée  au  public. 

*  ROSëMONDE  ou  Rosamonds  ou 
RosMOHDE,  reine  des  Lombards,  était  fille 
de  Gunimond  ,  roi  des  Gépides,  et  avait 
reçu  le  jour  vers  l'an  560.  Son  père  ayant 
été  défait  par  Alboin ,  et  mis  à  mort  par 
ordre  de  ce  monarque ,  eUe  fut  élevée 
dans  le  palais  du  vainqueur.  Alboin  l'é- 
pousa malgré  la  résistance  qu'elle  apporta 
long-temps  à  cette  union.  Elle  ne  pouvait 
oublier  les  malheurs  ni  la  fin  tragique 
de  son  père  ;  Alboin  s'en  aperçut ,  et 
voulut  l'en  punir  d'une  manière  digne 
de  son  cœur  farouche.  Il  donnait  un  jour 
à  Vérone  une  fête  magnifique  à  ses  offi* 
ciers  ,  lorsqu'il  fit  apporter  un  crâne , 
qu'il  dit  à  Rosemonde  être  celui  de  son 
père,  et  la  força  de  boire  dans  cette  hor* 
rible  coupe.  Ce  trait  d'atrocité  inouïe  ré- 
veilla la  vengeance  de  Rosemonde ,  qui 
résolut  d'dter  la  vie  à  son  époux.  A  cet 
effet ,  elle  fixa  les  yeux  sur  Helmige , 
premier  écuyer  du  roi,  auquel  elle  pro- 
mit ,  en  récompense  de  ce  funeste  ser- 
vice ,  sa  main  et  la  couronne  des  Lom- 
bards, dont  elle  était  l'héritière  légitime. 
Après  bien  des  instances,  Helmige  céda 
enfin;  mais  il  demanda  un  complice 
pour  assurer  le  coup.  Rosemonde  lui 
donna  Péridée,  seigneur  lombard,  qu'elle 
gagna  d'une  manière  aussi  bizarre  qu'ou- 
trageante pour  son  propre  honneur.  Celte 
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princesse  sachant  que  Péridéc  oblenaît 
les  faveurs  d*ube  dame  de  sa  cour  »   peu 
scrupuleuse ,  s'oublia  jusqu'à  prendre  , 
pendant  la  nuit ,  la  place  de  celle-ci  .  et 
ne  se  découvrit  à  Péridée  que  lorsqii*il 
avait  tout  à  craindre  de  la  fureur  jalouse 
du  roi.  Forcé  d'opter  pour  Rosemonde , 
il  consentit  à  tout  ce  qu'elle  exigea  de 
lui.  Un  jour  qu'Alboin  dormait  dans  ses 
appartemens  après  son  repas ,  Helmige 
et  Péridée  envoyèrent  des  assassins  pré- 
venus d'avance  ,  qui ,  introduits  par  la 
reine  auprès  de  son  époux ,  le  poignar- 
dèrent. Rosemonde    donna  ausaîtoi  sa 
main  à  Helmige,  et,  après  s'être  emparée 
des  trésors  d' Alboin  ,  s'enfuit  à  Ravenne 
avec  jsa  fille  Albisvinde  et  son  nouveau 
mari.  Soit  qu'fielmigc  voulût  régner  en 
maître  absolu ,  soit  que  la  reine  ne  Teûl 
jamais  considéré  que  comme  l'instrument 
de  sa  vengeance  ,  elle  écouta  les  offres 
de  Longin ,  gouverneur  romain  ,   qui  à 
son  tour  promit  de  l'épouser  si  elle  trou- 
vait le  moyen  de  faire  périr  Helmige. 
L'exarcat  de  Ravenne ,  qui  venait  d'être 
créé  en  faveur  de  Longin  ,  flattait  la  va- 
nité de  Rosemonde.   L'ambition,  jointe 
au  dégoût  qu'elle  avait  conçu  pour  Hel- 
mige ,  la  décida  à  s'en  défaire  le  plus  tdt 
possible  :  elle  avait  commis  un  premier 
crime  ,  le  second  ne  pouvait  plus  l'arrê- 
ter. Elle  prépara  du  poison  ,  et  le  donna 
elle-même  à  Helmige  lorsqu'il  sortait  du 
bain.  Ce  breuvage  eut  un  effet  trop  subit 
pour  qu'il  n'y  reconnût  pas  unenonveile 
trahison  de  la  part  de  Rosemonde  j  nais 
il  voulut  qu'elle  l'accompagnât  au  tom* 
beau.  Il  s'élança  sur  elle,  et  lui  appuyant 
son  épée  sur  le  cœur ,  il  la  força  à  avaler 
ce  qui  restait  du  poison,  et  tous  les  deux 
expirèrent  quelques  momens  après  en 
573.   Les  trésors  du  roi  d'Italie  avec  la 
princesse  Albisvinde  et  Péridée  furent 
envoyés  à  Constantinople  par  Longin. 
Quelques  biographes  appellent  le  com- 
plice de  Rosemonde,  non  Helmige,  mais 
Almachilde.  Ces  faits  ont  été  plusieurs 
.  fois  reproduits  sur  la  scène  tragique,  no- 
tammentpar  Alfieri,etchex  nonsparRaro, 
par  Chrét.  Descroix  ,  par  Taconnet,  et 
plus  récemment  par  M.  Ampère  fils. 
ROSEN  (  Conrad  de) ,  comte  de  Bol- 


ROS 

weitler  en  Alsace,  d'une  aDcienne  mai- 
son originaire  de  Livcoie,  après  avoir 
été  3  ans  cadet  dans  les  gardes  de  la  reine 
Christine ,  passa  incognito  en  France ,  et 
servit  d'abord  comme  simple  cavalier 
dans  le  régiment  de  Brinon.  Son  mérite 
et  sa  naissance  ayant  été  bientôt  connus, 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade ,  et  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1703. 
Jacques  II  le  fit  général  de  ses  troupes. 
11  mourut  en  1715  ,  à  87  ans,  aprèi  s'être 
distingué  dans  toutes  les  guerres  où  il 
fut  employé.  C'était  nn  homme  de  tète  et 
d*une  bravoure  reconnue. 

*  ROSEN  0B  RosKifSTBiM  (Nicolas)  , 
médecin  suédois ,  né  en  1706  près  de 
Gothenbourg ,  fut  destiné  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  il  étudia  la  médecine 
àLund,  puisa  Upsal.  Après  avoir  voyagé 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Hollande, 
il  reçut  le  grade  de  docteur  à  Horder- 
wych.  Adjoint  à  la  faculté  de  médecine 
d'Upsal,  en  1 781 ,  il  obtint  trois  ans  après 
le  litre  de  médecin  du  roi ,  et  devint 
professeur  d'anatomie  en  1 740.  Les  hon- 
neurs s'accumulèrent  sur  lui.  Le  roi  de 
Suède  lui  accorda  ,  en  1762  ,  des  lettres 
de  noblesse  ,  le  nomma  archidiacre  de  sa 
chapelle  et  chevalier  de  l'Etoile-Polaire  ; 
il  devint  membre  de&acadéroies  d'Upsal, 
de  Stockholm  et  autres  sociétés  savantes, 
et  mourut  dans  la  première  de  ces  villes 
en  1773.  On  a  de  lui  :  l<*  Pharmacie  do- 
mestique ,  Stockholm  ,  1765  ,  in-8 ,  qu'il 
composa  par  ordre  de  la  reine  veuve  ;  2** 
Manuel  éTanatomie,  1736;  S**  Traite 
des  maladies  des  en  fans  ,  Stockholm  , 
1764  ,1771  ,  in-8  ,  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  TEurope  ;  il  l'a  été 
en  français  par  J.  B.  Lefèvre  deYille- 
brune,  Paris,  1780,  in-8.  Rosen  contribua 
à  populariser  en  Suède  l'inoculation. 

*  ROSEN  (  le  baron  Grégoire  ) ,  lieu- 
tenant- général  russe ,  issu  d'une  famille 
d'origine  suédoise  ,  entra  au  service  en 
qualité  de  sons^officier  le  6  mars  1789. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  grades ,  il 
devint  enfin  capitaine  en  1 803.  Il  se  dis* 
tingua  tellement  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
qu'il  reçut  une  épée  d'or.  Nommé  colo- 
nel en  1806  et  général  en  1807,  il  se 
battit  pendant  cette  dernière  année  avec 
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une  valeur  qui  fut  récomp^pisée  à  pi  nsi  eurs 
reprises.  En  1 808  il  passa  dans  la  Fin- 
lande et  livra  plusieurs  combats  aux  Sué- 
dois. Elevé  au  grade  de  général-major , 
puis  de  chef  de  brigade,  il  lit  les  campa- 
gnes de  1811  et  1812.  En  1813  il  pénétra 
dans  le  duché  de  Varsovie,  dans  la  Prusse 
et  la  Saxe.  Nommé  le  1 9  avril  de  la  même 
année  chef  de  la  première  division  des 
gardes ,  il  se  trouva  à  la  tète  de  ce  corps 
aux  batailles  de  Lutzen  et  Bautzen.  Il  se 
distingua  ensuite  à  Pirna  et  à  Cul  m ,  et 
fut  alors  nommé  lieutenant-général.  Il 
prit  part  à  la  bataille  de  Leipsick  et  fit 
les  deux  campagnes  de  France.  En  1831 , 
ce  général  commandait  le  6*  corps  d'ar- 
mée russe  dans  la  campagne  de  Pologne  : 
il  se  battit  dans  les  journées  des  1 9  et  20 
février  ,  et ,  pendant  le  mois  de  mars , 
il  garda  la  route  de  Praga  pour  assurer 
les  communications  avec  la  Russie  ;  mais 
irfttt  mis  en  déroute  le  31  du  même  mois 
à  Groschow.  Ce  général  est  mort  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  février 
1 832 ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

*  ROSER  (Mathias  Barthélemi),  pein- 
tre ,  tté  le  24  août  1737 ,  à  Heidelberg 
dans  le  palatin  a  t  du  Rhin,  eut  pour 
maître  le  célèbre  Loulehrbourg  :  s'étant 
ensuite  rendu  à  Rome ,  il  y  apprit  l'art  de 
restaurer  les  tableaux ,  art  déjà  connu  en 
Italie  dès  le  commencement  du  1 8*  siè- 
cle. De  retour  dans  sa  patrie  oii  il  sé- 
journa peu  de  temps,  il  vint  k  Paris 
en  1765,  et  s'y  occupa  exclusivement  de 
la  restauration  des  peintures  endomma- 
gées. Il  était  si  habile  qu'il  a  souvent 
ajouté  à  deà  tableaux  de  grands  maîtres 
des  portions  entières  que  l'on  aurait  dit 
appartenir  à  l'original  :  c'est  ce  qu'il  fit 
pour  plusieurs  grandes  compositions  du 
Corrége ,  du  Titien,  etc.  C'est  au  Muséum 
que  l'on  admire  lestalensde  Roser  dans 
ce  genre  ,  et  qu'il  a  exercés  avec  tant  de 
bonheur  dans  les  tableaux  de  la  Trans- 
figuration y  delà  Fierge  dite  deFoligno^ 
de  Raphaël.  Il  excellait  également  dans 
les  copies,  et  il  en  a  fait  de  plusieurs  maî- 
tres ,  comme  de  David  Teniers  ,  et  Phi- 
lippe Wauwermans,  etc.,  qui  ont  circu- 
lé ,  comme  tableaux  originaux  ,  sans  ce- 
pendant que  Roser  y  eût  adhéré.   C^l 
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artiste  est  mort  à  Paris  le  6  avril  18o4 , 
âgé  de  67  ans. 

*  ROSILY  -MESROS  (  le  comte  Fran- 
çois-Etienne de  ),  YÎce-amiral ,  né  le  1 3 
janvier  1748  à  Brest  d'un  père  qui  com- 
mandait dans  ce  port  en  qualité  de  chef 
d'escadre ,  embrassa  de  bonne  heure  la 
carrière  de  la  marine.  Entré  à  Tàge  de 
14  ans  dans  le  corps  des  gardes,  il  devint 
successsivement  et  en  peu  de  temps 
enseigne,  lieutenant  et  capitaine.  Nommé 
contre-amiral  le  1  *'  janvier  1 7  93.  il  devint 
vice-amiral  le  22  septembre  178G.  Tous 
ces  grades  avaient  été  mérités  par  de 
grands  services ,  ou  des  actions  d'éclat  ; 
son  premier  fait  d'armes  remonte  à  177 1 . 
Alors  il  s'embarqua  pour  l'île  de  Cejlan 
avec  une  division  navale  aux  ordres  de 
M.  de  Kerqueien  ;  abandonné  en  pleine 
mer  pendant  le  trajet,  par  suile  d'un 
coup  de  vent  qui  avait  éloigné  de  la  fré- 
gate la  chaloupe  avec  laquelle  il  était 
allé  à  la  découverte ,  il  parvint  non  sans 
peine ,  mais  avec  ses  propres  ressources , 
à  gagner  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Après  un  voyage  qu'il  fit  à  Tâge 
de  25  ans  vers  la  Notasie  et  dans  les  mers 
Anstrales  sur  la  corvette  l'u^m^i/ion  dont 
il  avait  le  commandement,  il  visita  les 
ports  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande, 
et  en  rapporta  plusieurs  procédés  utiles , 
entre  autres  les  Pompes  à  chaînes  desti- 
nées à  prévenir  la  submersion  des  bâ- 
timens.  en  cas  de  voie  d'eau  (1774). 
Quatre  ans  après ,  pendant  la  guerre 
d'Amérique ,  il  se  distingua  par  nn  fait 
d'armes  qui  suffirait  seul  pour  placer  son 
nom  avec  honneur  parmi  ceux  des  offi- 
ciers qui  illustrèrent  le  plus  alors  la  ma- 
rine française  ,  lorsque  M.  de  la  Cloche- 
terie  commandant  la  frégate ,  ^a  BeUe- 
Poule,  soutint  contre  la  frégate  anglaise, 
VArcthusCy  le  mémorable  combat  qui 
fut  le  commencement  des  hostilités. 
Rosily-Hesros  commandait  sous  ses  ordres 
le  lougre  le  Coureur ,  armé  seulement  de 
huit  pierriers  de  deux.  Avec  une  aussi 
faible  embarcation  il  n'hésita  pas  à  atta- 
quer le  cutter  anglais  V Alerte ,  armé  de 
14  canons  de  six,  qui  allait  se  joindre  à 
VArétkuse  pour  accabler  la  BeUe^Poule. 
Malgré  l'inégalié  des  forces ,  il  attaque 
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son  ennemi  à  l'alMrdage  ,  l'arrête,  et  par 
cet  acte  de  dévouement  sauve  la  HeUc- 
Pouie  des  dangers  d'une  double   lutte  a 
laquelle  elle  eût  certainement  succom- 
bé. Cette  action  vraiment  héroïque  le 
couvrit  de  gloire  et  lui  valut ,  quoique 
jeune  encore,  la  croix  de  St. -Louis  ^1 7  7  U  . 
Rosily  prit  ensuite  le  commandement  de 
la  frégate  la  Livefy ,  et  en  1792  celui  de 
la  Cléopâtre^  k  l'Ile  de  France,  vers  la 
fin  de  1782  ,  et  alla  se  réunir  à  rannée. 
commandée  par  H.  de  Suffren  qai,  à  cette 
époque  ,  porta  si  haut  la  réputation  de 
la   marine  française.  Ce  guerrier ,  josle 
appréciateur  du  mérite  militaire  ,  plara 
Rosily  au  poste  difficile  d'éclaireiir  de 
l'armée ,  dans  lequel  il  le  maintint  jus- 
qu'à la  paix  (  1784  )  :  il  lui  avait  donné 
le  commandement  d'une  escadre.  RostW 
revint  alors  en  France  avec  H.  de  Saliren  ; 
mais  désirant  de  faire  tourner  les  loisirs 
delà paixauprofit  des  sciences,  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  le  commandement  de  la  fré- 
gate la  Vénus ,  avec  laquelle  il  alla  ex- 
plorer les  côtes  de  la  mer  des  Indes.  Il 
avait  pour   principal    but,    daos  celle 
expédition,   de  corriger  les  cartes  de 
Neptune  oriental  y  sur  lesquelles  il  avail 
été  plus  que  personne  à  même  de  recon- 
naître de  graves  erreurs.   Ce  fat  pen 
dant  ce  voyage ,  qui  dura  sept  années, 
que  ce  marin  infatigable  accueillit  les 
précieux  matériaux  d'après    lesquels  il 
rédigea  l'ouvrage  qu'il  livra  plus  lard  au 
public ,  sous  le  titre  de  Supplément  au 
Neptune   oriental.    Cet  ouvrage    n'est 
pas  parfait  sans  doute  ;  mais  nous  de 
Tons  dire  qu'il  est  très  remarquable  poor 
l'époque  à  laquelle  il  a  été  exécoté ,  et 
que  son  auteur  mérite  la  reconnaissance    , 
de  tous  les  navigateurs.  Dans  le  cours  de    i 
ce  travail  Rosily  a  fait  un  emploi  fort  ju- 
dicieux des  Horloges  marines  de  Ferdi-    ' 
nand  Berthoud,   pour  déterminer    les    | 
longitudes  des   principaux   points  des 
côtes  de  la  mer  des  Indes  et  de  la  Chine  ;    j 
et  il  a  prouvé  que  si  les  méthodes,  enn 
ployées  aujourd'hui  dans  les  travaux  de 
ce  genre ,  avaient  été  connues  de  son 
temps ,  il  aurait  fourni  les  documens  le» 
plus  complets  sur  les  côles  qu'il  a  par- 
courues. Lorsque  les  premières  nonrdlfs 
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des  ë^ènemens  de  la  rërolntion  française 
arrivèrent  dans  Tlode ,  Roùly  eut  besoin 
de  toni  Tascendant  qa'il  avait  acquis  sur 
son  équipage  par  son  intrépidité  et  sa 
bonté  inaltérable,  pour  maintenir  la  dis- 
cipline à  son  bord;  il  revint  dans  sa 
patrie  avec  la  frégate  la  Méduse ,  qull 
commandait  alors ,  et  enricbit  le  dépôt 
de  la  marine  des  documens  bydriogra- 
phiqnes  qu'il  rapportait  de  son  expédi- 
tion. En  1 796  Rosily  fut  nommé  directeur 
du  dépôt  général  de  la  marine ,  et  il  rem- 
plit sans  interruption  les  fonctions  de 
cette  place  importante  jusqu'en  1827  > 
époque  à  laquelle  il  demanda  à  être  rem- 
placé par  M.  de  Rossel.  C'est  à  lui  qu'est 
due  Vorganisatiott  définitive  du  corps 
des  ingénieurs  hydrographes  de  la  ma- 
rine ,  et  ce  lut  sur  sa  proposition  que 
l'on  lit  commencer  en  1819 ,  par  les  in- 
génieurs de  ce  corps ,  la  reconnaissance 
des  côtes  de  France ,  vaste  travail  dont 
le  Pilote  français  doit  être  le  princi- 
pal résultat.  Rosily  a  rempli ,  depuis  1 79& 
jusqu'au  moment  oii  il  quitta  la  direc- 
tion du  dépôt  général  de  la  marine,  plu- 
sieurs missions  d'une  grande  importance. 
Nous  nous  contenterons,  pour  i\e  pas 
dépasser  les  limites  d'une  notice,  de 
rappeler  ici  qu'il  lut  choisi  en  1804 
par  Buonaparte  pour  aller  prendre  à 
Cadix  le  commandement  de  la  flotte 
combinée  de  France  et  d'Espagne.  Qette 
belle  armée  était  composée  de  88  vais- 
seaux de  ligne,  lorsqu'il   en  reçut  le 
commandement  $  arrivé  à  Cadix  il  la 
trouva  réduite ,  par  lé  désastre  de  Tra- 
falgar,  à  cinq  vaisseaux  français.  Ces 
&ibles  débris ,  que  Rosily  était  parvenu 
à  réunir,  tombèrent  au  pouvoir  des  Es- 
pagnols le  1 4  juin  1 808  ;  mais,  avant  de 
succomber ,  ils  avaient  essuyé  pendant 
trois  jours  le  feu  des  nombreuses  batteries 
de  terre*et  de  mer  dont  ils  étaient  en- 
tourés.  La    conduite   courageuse    que 
tint  dans  cette  circonstance  l'an^iral  Ro- 
sily fut  hautement  approuvée  par  Buona- 
parte ,  et  lui  mérita  après  sa  glorieuse  ré* 
sistance  les  hommages  de  la  population 
entière  de  Cadix.  En  1 8 1 2 ,  Rosily  présida 
le  conseil  de  guerre  qui  condamna  le  ca- 
pitaine 8t.-Cricq  à  8  ans  de  détention ,  et 
zi. 
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le  $  février  181 8  il  fut  nommé  président 
du  conseil  des  constructions  navales.  En 
1 8 1 4,  il  donna  son  adhésion  aux  actes  du 
gouvernement  provisoire.  Et ,  lors  de  la 
restauration ,  il  devint  un  des  membres 
de  la  commission  créée  par  l'ordonnance 
du  mois  de  mai  1814,  pour  vérifier  les  ti- 
tres des  anciens  officiers  de  marine  qui 
demandaient  de  l'emploi  ou  des  pensions. 
En  1816  il  fut  nommé  associé  libre  de 
l'académie  des  Sciences.  Les  récompenses 
les  plus  élevées  avaient  été  accordées  k  cet 
illustre  marin  :  chevalier  de  St. -Louis 
en  1 779,  commandeur  de  la  légion  d'hon- 
neur en  1 804,  grand-croix  du  même  or- 
dre en  1814,  cordon-rouge  en  1818, 
grand-croix  de  l'ordre  de  Dand>roch  en 
1 820 ,  grand-croix  de  SL-Louis  en  1 822  : 
telles  avaient  été  ses  décorations.  Mis  au 
cadre  de  réserve ,  le  1  *'  mai  1 681 ,  et  à  la 
retraite  le  1  *'  mai  1 832,  il  est  mort  &  Paris 
d'une  apoplexie  foudroyante  le  13  no- 
vembre de  la  même  année ,  à  l'Age  d'en- 
viron 85  ans.  Il  comptait  près  de  70  an- 
nées dé  service  sans  interruption. 

ROSIN  (Jean) ,  en  allemand  Ros%feldy 
antiquaire ,  né  à  Eisenach  en  Thuringe, 
en  1551,  fut  ministre  à  Naumbourg, 
et  mourut  de  la  peste  à  Aschersteben , 
en  1628.  H  est  connu  par  son  Traité  des 
Antiquités  romaines  y  en  latin.  La  pre- 
mière édition  parut  à  Ratisbonne  en 
1681.  Cet  ouvrage  reparut  à  Paris, 
1618,  in-fol.,  avec  des  additions  de 
Thomas  Dempster.  En  1645,  le  Père 
André  ftchott  en  donna  une  nouvelle 
édition  à  Cologne  encore  augmentée  ; 
enfin,  la  meilleure  édition  de  ce  savant 
ouvrage  est  celle  de  1701,  in-4,  à 
Utrecht.  Cest  une  source  abondante, 
dans  laquelle  plusieurs  auteurs  ont  puisé 
sans  le  dire.  (  Rosin  donna  en  outre  des 
éditions  des  Opusctties  de  Luther ,  de  la 
Chronique  de  Volfglreschler.  La  Fie  de 
Rosin  a  été  écrite  en  allemand  par  J.-G. 
Fischer  k  la  suite  de  celle  de  J.  As^enarius^ 
Naumbourg,  1708,  in-8.) 

ROSMONDE  Foyez  RosEMORax. 

'  ROSMINI  (  Jean-Charles  Jules,  che- 
valier de),  littérateur  religieux,  né  le 
28  octobre  1758  à Rovérédo dansleTyrol 
sur  les  confins  dé  l'état  Yénitien,  d'une  fa- 

64. 
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mille  noble,  fit  ses  études  soit  k  losprack, 
soit  dans  la  maison  paternelle  oii  ses 
parens  lui  inspirèrent  des  sentimens  de 
religion  que  l'âge  et  la  réfleiion  dévelop- 
pèrent dans  la  suite  de  plus  en  plus.  Dès 
sa  première  jeunesse  il  se  lia  avec  son 
compatriote  Vannetti  qui  lui  donna  le 
goût  des  lettres.  Dès  Tâge  de  1 5  ans,  il 
écrivit  sur  l'opéra  de  Reuonico  intitulé  : 
AUssandro  e  TimoUoy  une  lettre  dans 
laquelle  il  fit  preuve  de  grandes  connais- 
sances sur  la  musique  ancienne  et  mo- 
derne. En  1786  il  publia  à  Rovérédo  des 
Considérations  sur  deux  opuscules  de 
dAlembert  relatives  à  la  poésie^  et  ces 
Considérations,  quoiqu'elles  fussent  d'tm 
jeune  homme,  annonçaient  une  profon- 
deur de  pensées  qui  donnait  les  plus 
grandes  espérances  :  le  goût  et  l'exacti- 
tude qu'il  montra  dans  ses  premiers  ou- 
vrages lui  firent  en  Italie  une  réputation 
méritée.  Les  troubles  qui  divisèrent  ce 
pays  à  la  suite  de  la  révolution  française, 
et  les  progrès  de  nos  armées  qui  péné- 
trèrent dans  les  états  de  Venise  et  dans 
le  Tyrol ,  interrompirent  ses  travaux  ; 
mais  il  les  reprit,  dès  que  les  temps  fu- 
rent devenus  plus  calmes.  En  1808  il 
quitta  Rovérédo  et  alla  se  fixer  à  Milan 
où  il  trouvait  plus  de  ressources  pour 
ses  recherches  historiques.  Les  évène- 
mens  de  1814  r^ouirent  sonlfne  :  c'est 
en  se  consacrant  à  la  piété  et  aux  lettres 
qu'il  a  continué  de  vivre,  soit  à  la  cam- 
pagne, soit  à  la  ville.  Il  est  mort  le  9  juin 
1826  à  l'âge  de  68  ans.  Outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  indiqués ,  nous  ci* 
terons   encore  la  Fie  d'OHdCy   1789, 

2  vol.  in-8 ,  réimprimée  en  1821;  la  Fie 
de  Sénkque,  1793,  in-8;  les  Fies  de 
Guarini  de  Feront  et  de  ses  disciples, 
1 805 ,  3  vol.  in-8  ;  Idée  d^un  bonprécep^ 
teur  dans  la  vit  et  les  principes  de  Fie» 
torin  de  Feltre  et  de  ses  disciples,  1801, 
in-8  ;  Fie  de  pJiilelphed*Olentenoi,  1 808, 

3  Vol.  in-8;  Les  entreprises  militaires 
et  la  vie  de  J.  J.  Trivulce  dit  le  Grand, 
1 8 1 5 , 2  vol.  in-4  ;  Fie  de  Guidobald  duc 
d'Urbin,  1821,  2  vol.  in-8;  Histoire  de 
Milany  1820,  4  vol.  in-4.  11  a  aussi  pu- 
blié, sous  le  voiie  de  l'anonyme ,  La  vie 
et  la  nu)rt  exemplaire  de  Marie^Joseph 
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Repelte',  Venise;  1815.  Tous  ces 
ges  sont  pleins  de  recherches,  de  criti- 
que, de  jugement  et  de  sagesse»  et, 
quand  l'aut(;ur  a  l'occasion  de  parier  de 
la  religion ,  c'est  toujours  dans  des  ter- 
mes dignes  d'un  écrivain  qui  se  faisait 
gloire  de  la  révérer  et  de  la  pratiquer. 
H.  l'abbé  Baraldi  a  inséré  dans  les  Me^ 
moires  de  la  religion  qui  s'impriment  h 
Modène ,  une  Notice  intéressante  sur  le 
chevalier  Rosmini.  L'Ami  de  la  Reli^ian 
en  a  4onné  un  extrait,  tome  62,  page  68. 
Le  savant  Labus  a  donné  aussi  la  vie  de 
Rosmini. 

*ROSNY  (Antoine^osepb-Nicolasde), 
romancier  et  auteur  dramatique ,  né  à 
Paris  en  1771,  commença  ses  études -à 
l'école  militaire  de  Rebais,  et  suivit  en- 
suite pendant  quelque  temps  la  carrière 
des  armes.  Retiré  jeune  encore  avec  le 
grade  de  capitaine ,  il  obtint  une  place 
dans  les  bureaux  du  ministère  de  Tinté- 
rieur.  Il  composa  un  grand  nombre  d'im- 
vrages  dont  il  a  donné  lui-même  la  Notice 
et  dont  on  trouve  le  catalogue,  au  nombre 
de  80  volumes,  dans  la  France  littéraire 
d'Erscb.  Rosny  ne  fut  point  riche,  quoi- 
qu'il se  fit  libraire  pour  vendre  ses  livres, 
et  qu'il  devînt  directeur  d'un  théâtre  de 
boiûevard  pour  faire  jouer  ses  pièces. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  les  Infortu- 
nes de  la  Galetière  pendant  le  régime 
décemsnral,  Paris,  1796,  4«édit.  1800, 
2  vol.  in-8  ;  Fie  de  Florian,  1 7  97,  in*8;  k 
tribun^  d^ Apollon,  an  8  (  1800  ),  2  vol. 
in-1 8 ,  ouvrage  faiblement  calqué  sur  le 
Petit  almanach  des  grands  hommes  de 
Rivarol  ;  le  Bonheur  ruralom  Tableaude 
la  vie  champêtre  en  12  liv.  1B01,  in-8; 
Histoire  de  la  viUt  d^Autun,  Autun,  1 802, 
in-4 ,  avec  8  planches  in-4  ;  Tableau  lU-- 
tendre  de  la  France  pendant  le  13*  âè' 
cle,  Paris,  1809 ,  in-8.  Rosny  mourut  en 
1 814  ;  il  était  membre  de  plusieurs  aca- 
démies et  sociétés  littéraires. 

ROSNY.  FoyezSvLLX. 

ROSËLLI  (Matthieu  ou  Mattvo}, 
peintre,  naquit  à  Florence  en  1678 ,  et 
mourut  dans  la  même  ville  en  1650.  Il 
s'est  particulièrement  attaché  à  la  pein- 
ture à  fresque ,  genre  dans  lequel  un  tra- 
vail raisonné,  beaucoup  de  patience. 
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un  dessin  pur,  et  un  coloris  d'une 
grande  fraîcheur ,  l'ont  ftit  exceller.  Ses 
ouvrages  se  ressentent ,  pour rordinaire, 
de  son  caractère  tranquille.  Ses  couleurs 
locales  ne'  sont  pas  dans  le  yrai  ton  de 
la  nature  ;  mais  il  y  a  mis  un  accord  qui 
plaît,  et  ses  compositions  gagnent  à 
être  détaillées.  (La  Naissance  de  J,  C.  ^ 
que  possède  l'église  de  Saint-Gaétan, 
passe  pour  son  chef-d'ceuyre.  Le  musée 
du  Louvre  possède  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux. ) 

ROSSËT  ( François  de) ,  poète  et  ro- 
mancier, né  eu  1570,  en  Provence, 
d'une  Bimille  noble.  (  Presque  au  sortir 
de  l'enfance ,  il  composa  des  Sonnets  et 
autres  poésies ,  en  l'honneur  d'une  dame 
qu'il  nommait  Philis.  Il  vint  ensuite  à 
Paris ,  oii  il  ne  fut  guère  remarqué,  et  y 
chercha  en  vain  l'amitié  de  Malherbe.  ) 
Bosset  se  servit  des  connaissances  qu'il 
avait  dans  les  langues  italienne  et  es- 
pagnole pour  fisire  passer  dans  la  fran- 
çaise quelque»  ouvrages  écrits  dans  les 
premières  ;  entre  autres ,  Roland  le  fu- 
rieux et  Don  Quichotte;  mais  les  ver- 
sions qui  sont  venues  après  ont  ei&cé 
les  siennes.  Ses  Histoires  tragiques  arri- 
vées de  notre  temps  ont  long-temps  fiiit 
la  lecture  d'un  certain  genre  de  curieux. 
Parmi  ses  romans  on  distingue  :  1**  Les 
Chevaliers  de  la  gloire ^  Paris,  1613, 
in-4  ;  t"*  V Admirable  histoire  du  che- 
vaUer  du  Soleil^  traduite  du  castillan 
par  cet  auteur  et  par  Louis  Douel ,  im- 
primée  à  Paris  en  1620  et  années  sui- 
vantes ,  en  8  vol.  18*8.  (  Il  faut  lire  l'ar- 
ticle flosset  dans  le  Manuel  du  libraire , 
de  Brunet.  ) 

ROSSET  90  PoaT( Joseph),  sculp- 
teur, né  en  1706  à  Saint- Claude ,  en 
Tranche-Comté  ,  est  mort  le '3  décembre 
1786,  à  près  de  80  ans.  Elève  de  la  na- 
ture ,  il  a  prouvé  que  le  génie  seul ,  aidé 
d'une  étude  constante  et  d'un  travail 
opiniâtre,  peut  atteindre  à  ce  qu'il  y  a 
de  plu»  grand ,  et  produire  des  chefs- 
d'œuvre.  Quelques  bas-reliefs,  quelques 
copies  de  bons  modèles  qu'il  avait  su  se 
procurer ,  échauilaient  son  imagination, 
et  lui  fdsaient  deviner  tontes  les  mer- 
veilles de  l'antique.  Ses  ouvrages  fins  et 


ROS  5o7 

gracieux  sont  remplis  d'expression.  Avec 
tous  les  avantages  qui  peuvent  donner 
la  célébrité ,  il  ne  lui  était  jamais  venu 
dans  l'esprit  de  penser  à  la  gloire  et  aux 
académies.  Il  eût  cru  flétrir  le  génie  des 
arts ,  en  le  mettant  en  ostentation.  11  a 
traité  beaucoup  de  sujets  religieux ,  parce 
qu'on  les  lui  demandait  de  toutes  parts. 
Il  imprimait  un  si  beau  caractère  à  ses 
tètes  de  Vierges ,  qu'elles  inspirent  la 
dévotion.  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  di- 
sait :  «  //  /l'y  a  personne  qui  sache  don^- 
»  ner  la  vie  à  un  buste  comme  le  sculp^ 
»  teur  de  Franche-Comté.  »  Falconet, 
admirant  un  saint  Jérôme  sorti  de  ses 
mains,  faisait  observer  que  l'auteur 
avait  certainement  fait  son  tour  d'Italie, 
ettqu'il  avait  étudié  au  moins  dix  ans  les 
grands  maîtres  :  il  ne  voulut  jamais 
croire  qu'il  n'était  pas  sorti  de  sa  petite 
ville.  Bosset  maniait  avec  la  même  dexté- 
rité le  bois ,  le  marbre ,  l'albâtre  ;  l'ivoire, 
si  cassant  et  si  dur ,  devenait  entre  ses 
mains  une  pâte  amollie  à  sa  volonté.  (M.- 
de  Villette  a  consacré  à  cet  artiste  une 
Notice,  que  l'on  trouve  dans  le  Journal 
de  Paris  du  5  janvier  1787.) 

*  ROSSET  ( Pierre-Fulcran  de) ,  juris- 
consulte, naquit  à  Montpellier  en  1722  , 
et  cultiva  la  poésie  avec  assez  de  succès. 
On  a  de  lui  un  poème  sur  V Agriculture^ 
1744-f  783 ,  en  deux  parties  in-4 ,  dont  la 
première  est  fort  estimée.  Il  a  été  réim- 
primé. L'auteur  y  décrit  toutes  les  opé- 
rations champêtres  ;  et  quoique  ce  tra- 
vail difficile  et  monotone  par  lui-même 
iournisse  peu  à  la  poésie,  on  trouve 
dans  ce  poème  des  yers  heureux ,  comme; 
par  exemple,  les  deux  suivans ,  relatift 
à  l'application  de  l'astronomie  à  l'agri- 
culture : 

Le  ciel  devint  an  fifre  où  là  terre  êtonriée 
Lut,  ea  lettres  de  feu ,  llûstoire  de  l'année. 

Un  des  plus  beaux  chants  est  celui  sur 
la  vigne  y  qui  commence  par  la  descrip- 
tion du  déluge,  et  finit  par  le  carnaval. 
Le  stile  de  Rosset  est 'correct,  mais  ses 
vers  manquent  parfois  d'élégance*  et 
d'harmonie.  En  général ,  il  a  su  embellir 
son  sujet  par  des  images  neuves  et  bril- 
lantes ;  mais  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  poème  ;  sa  verre  semble  être  épui- 
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sée.  Rosset  y  imite  un  peu  trop  le  Père 
Vanière ,  et  il  s'arrête  la  plupart  du 
temps  à  de  simples  nomenclatures  qu'on 
lie  saurait  lire  sans  ennui.  Aussi  sou  ou- 
vrage est-il  tombé  dans  l'oubli.  Après  un 
séjour  de^  quelques  années  à  Paris ,  il  est 
mort  dans  cette  ville  en  1788. 

*  ROa^ETTI  (  Dominique  )  /graveur , 
né  ^  Venise  vers  1630 ,  mérita  par  ses 
succès  d'être  nommé  directeur  des  coins 
des  monnaies  de  la  république.  11  était 
aussi  très  habile  dans  la  gravure  en  taille- 
douce  sur  le  cuivre  et  sur  le  bois  ;  l'é- 
lecteur palatin  le  retint  à  son  service 
pendant  douze  ans ,  et  ce  fut  d'après  les 
ordres  de  ce  prince  qu'il  grava  les  vic^ 
ioires  éC Alexandre  U  Grand ,  en  douze 
feuilles.  Plus  tard  il  gra?a  pour  Vhistoi^ 
de  tancien  et  du  nouveau  Testament 
35  planches  en  cuivre  représentant  les 
principaux  évènemens  des  annales  sa- 
crées ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais,  Venise  ,1676.  Cet  artiste  s'occupait, 
aussi  d'architecture  ;  il  donna  plusieurs 
dessins  pour  des  bàtimens,  et  chacun, 
loua  l'entente  de  ses  diverse»  composi- 
tions. Il  mourut  à  Venise  en  1697.' 

*  ROSSËTTI  (Donat),  mathématicien, 
né  à  Livourne  en  1634,  fut  successive- 
meot  professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Pise ,  et  de  mathématiques  à 
l'académie  4e  Piémont.  lia  donné ^un 
grand  nombre  de  plans  de  fortihcations 
pour  l'hydraulique ,  et  se  fit  remarquer 
autant  par  ses  taîens  que  par  se&disputes 
avec  Géminiano  Montanari ,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  Pensées  physico-mor 
ihémaliques  (lUAofÇïke ,  1667  }.  Rossetti, 
qui,  malgré  ses  connaissances,  s'était 
toujours  montré  partisan  des  idées  les 
plus  nouvelles  et  souvent  même  les  plus 
bizarres ,  combattit  les  opinions  sages  de 
Montanarit  dans  son  Antignome  fisico» 
mattemaiico^  con  il  rmovo  orbe  e  sis" 
tema  terrestre^  Pise,  1 668  ,  oii  l'on  trouve 
beaucoup  de  profondeur ,  mais  on  Ros- 
setti  se  livre  parfois  à  une  imaginatioar 
trop  vive,  et  qui  nuit  à  ses  savantes  ob- 
servations. Il  mourut  à  Pise  vers  1680. 

*  ROSSËTTI  (  Jean-BaptisteJ,  artiste 
distingué,  né  à  Padoue  en  1697 ,  fut 
dès  sa  première  jeunçssç  attaché  à  l'im* 
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primerie  du  séminaire  de  cette  ville.  1 1 
y  exerça  pendant  plusieurs  années  l'em- 
ploi de  compositeur ,  se  livra  ensiltte  à 
l'étude  du  dessin  et  de  la  gravure   au 
burin ,  et  laissa  plusieurs  ouvrages  aascg 
estimés.  Ros^tti  avait  le  goût  des  beaux- 
arts  et  acquit  des  connaissances   très 
étendues  dans  l'architecture ,  la  sculp- 
ture et  la  peinture ,  ainsi  qu'il  le  proiave 
dans  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  Des-- 
crizzione  deUe  piilure ,  scuUure  edar^ 
chitetture  di  Padova^  con  alcune  osser- 
vazioni  intorno  ad  esse  t  edaUrecurtase 
notizie^  Padoue,  1776;  ouvrage  qui  a 
eu  plusieurs  éditions,  et  que  Lalande 
cite  avec  éloge  dans  son  Foyage  en 
Italie.  Rossetli  est  mort  dans  sa  patrie  , 
en  1780,  âgé  de  83  ans. 

''ROSSI  (JeanBapUste),  général  de 
l'ordre  des  carmes,  naqoit  à  Ravenne  le 
4  octobre  1 507 ,  de  la  noble  famille  des 
Rossi  de  Parme.  U  avait  été  baptisé  sons 
le  nom  de  Barthc'lemi;  il  le  changea,  à 
sa  profession,  pour  celui  de  Jean-Bap^ 
liste.,  Son  éducation  fut  soignée  ;  et ,  dans 
ses  études  faites  avec  succès ,  il  '  ne  né- 
gligea ni  les  saintes  lettres  ni  les  scienees 
profanes.  Le  Père  Rossi  embrassa  la  car- 
rière de  la  prédication,  et  il  s'y  fit  «ne 
grande  célébrité.  Paul  III  qui  oocupait 
alors  le  trône  pontifical ,  et  qui  s'était 
fait  souvent  un  plaisir  d'aller  entendre 
le  Père  Rossi,  le  nomma  en  1664  pro- 
fesseur à  l'archigymnase  de  la  Sa- 
pience.  Le  Père  Nicolas  Audettl,  ç^ 
néral  des  carmes,  étant  mort  en  1564 , 
le  Père  Rossi  fut  élu  pour  le  remplacer. 
U  résolut  dès  lors  de  faire  la  vishe  de 
tous  les  couvens  de  son  ordre,  il  conH> 
mença  par  l'Italie ,  d'oii  il  se  resdît  en 
ï^pagne.  U  y  vit  sainte  Thérèse ,  et  eut 
avec  elle  plusieurs  entretiens.  Elle  mé^ 
ditait  la  réforme  des  religieuses  carmé- 
lites, et  fit  part  au  Père  Rossi  de  son 
projet ,  pour  faire-  refleurir ,  parmi  ces 
pieuses  filles ,  la  rigueur  de  la  première 
observance.  Ces  deux  illustres  penmn- 
nages  se  quittèrent  avec  regret ,  et  pleins 
d'estime  l'un  pour  l'autre.  Le  Père  Reast 
passa  en  Portugal  ,et  reçut  du  souverain, 
ainsi  que  de  la  première  noblesse  de  ce 
royaume ,  Taccu^l  le  plus  diatingoé.  Il 
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Etait  de  retour  ii  ftome  en  mal  1&6S.  Pie 
\f  y  qui  régnait  alors,  Tadjoignit  aux  car- 
linaux  Jean  Horone ,  Maro-Antoine  Amn- 
io  et  Guillaume  Sirieti ,  chargé  de  reToir 
st  de  confronter  la  Vulgate  a^ec  les  textes 
originaux  hébraïques  et  grecs ,  pour  en 
Eaire  »  s'il  y  avait  lieu ,  disjMraître  toute 
altération ,  et  en  assurer  la  pureté.  Cet 
ouvrage  fini,  Grégoire  XIII  envoya  le 
Père  RoMÎ  au  duc  de  Ferrare ,  en  qualité 
de  noBce.  Il  s'accpiitta  de  cete  mission  à 
la  satiafaction  du  pontife.  Ce  célèbre  re- 
ligieux mourut  à  Rome  en  1578 ,  âgé  de 
7 1  ans.  11  avait  vécu  sous  douze  papes , 
dont  la  plupart  l'avaient  honoré  de  leur 
bienveillance.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
t^    Thomœ  waLdcnsis  doclrinaie   cum 
scholiiSj  Venise,  1S71 ,  3  vol.  in-fol.  ; 
2^  Compendium  canstitutionum  B.  Ma^ 
riœ  de  Monte  Carmelo ,  Venise ,  1 568  ; 
3**  JBreviarium    Carmditarum  ^   etc.  , 
Venise,  1568. 

ROSSl  (Jean-Victor) ,  Janus  NUcius 
Erithrwus,  noble  Romain,  né  en  1577  » 
mort  en  1647,  septuagénaire,  avait  été 
gentilhomme  du  cardinal  Peretti.  Après  la 
mort  de  ce  prélat ,  il  se  consacra  tout 
entier  à  Tétude,  mettant  son  «nique 
plaisir  à  converser  avecles  gens  de  lettres. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  ; 
les  plus  considérables  sont  :  1^  Pianco^ 
theca  imaginum  Ulustrium  virorum; 
ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé  in-8 , 
et  dans  lequel  on  trouve  bien  des  singu- 
larités. On  lui  reproche  de  n*y  pas  dis- 
tribuer avec  discernement  la  louange  et 
le  blâme.  2"*  Epistolfe ,  in-8  ;  3**  Dialogi, 
in-8  ;  A^  Exempta  vù'iutumet  viiiorum^ 
in-8.  Ce  recueil  eut  les  suffrages  du  pu- 
blic. Le  nom  de  Nikius  Erithneus ,  que 
Tauteur  avait  pris,    signifie  en  grec 
la  même  chose  que  Fittorio  Rossi  en 
italien.  Cet  écrivain  avait  des  sentimens 
d'honneur  et  de  bonne  philoaophie;  mais 
il  se  prévenait  facilement  pour  ou  contre; 
sa  bile  s'eniammait  contre  le  viee  et  le 
rîdicole. 

ROSSI  on  RuBKOs  oadeRusiis  (Jé- 
rôme), né  en  1539  ii  Ravenne,  fut -mé- 
decin du  pape  Clément  VIlI ,  et  mourut 
le  8  septembre  1607.  C'était  un  homme 
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d'une  profonde  érudition,  comae  il 
parait  par  son  Histoire  de  Ravenne  ^ 
en  onse  livres,  Venise,  Aide,  l.S72y 
in -fol.  Elle  est  bien  écrite  en  latin. 
On  a  encore  de  lui  :  1*>  De  distiiia» 
tione  liquonunj  Venise,  1604,  in-4; 
7,"*  De  Melan&usy  1607  ,  în-4  ;  Z"*  An- 
notationes  in  iibros  octo  Cornelii  Celsi , 
de  re  medica ,'  141 6,  in-4.^Il  ne  faut  paa 
le  confondre  avec  Jean-Antoine  Rossi  ou 
RnjBKus ,  né  à  Alexandrie  de  la  Paille , 
mort  11  Padoue ,  oii  il  était  professeur  de 
droit  en  1544,  à  56  ans,  laissant  divers 
ouvrages  de  jurisprudence. 
ROSSI.  P^oyei  Salviati  (François  de) 

et  PlOPSBTIA. 

*  ROSSI  (  Jean-Antoine  ) ,  célèbre  ar- 
chitecte, né  à  Rome  en  1616,  excella 
dans  son  art  et  rivalisa  d'une  manière 
heureuse  avec  les  plus  habiles  maîtres  de 
son  temps  ;  cependant  il  n'avait  jamais 
appris  le  dessin.  Il  acquit  une  si  grande 
céiébcité  que  tous  ses  ouvrages  étaient 
mis  à  un  haut  prix  et  qu'en  peu  de  temps 
il  se  fit  une  fortune  considérable  :  il  la 
consacra  à  des  oeuvres  de  piété ,  dota 
des  églises ,  des  monastères  et  des  hôpi- 
taux. Parmi  les  nombreux  monumene 
qu'a  laissés  cet  artiste,  on  cite  à  Rome 
le  palais  AUieri,  et  celui  de  Rinuccini. 
Un  goût  noble  et  mâle  règne  dans  son 
architecture ,  sans  qu'elle  manque  pour 
cela  de  grâce  et  d'élégance.  Il  mourut  en 
1695 ,  à  rage  de  79  ans. — U  y  a  eu  plu- 
sieurs artistes  de  ce  nOm,  comme  Angeio 
de  Rossi ,  sculpteur  génois ,  né  en  1671, 
mort  à  Rome  en  1715,  qui  fut  chargé  par 
le  cardinal  Otto^ni  de  la  sculpture  du 
magnifique  tombeau  d'Alexandre  VIII , 
dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Il  exécuta 
ensuite  les  bas-relie&du  maître-autel  de 
l'église  de  Saint^Ignace,  et  qui  cepré» 
sentent  la  vie  de  J.  C.  -^Jérôme  Rossi , 
peintre  et  graveur ,  né  à  Bologne  en 
1649.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont 
plusieurs  planches  gravées  à  l'eau^forte/ 
d'après  les  dessins  du  Guerchln  >  de  Car- 
rachl^  ft*  des  plus  fameux  peintres  de 
Bologne.  Jérôme  a  laissé  également  de 
petits  tableaux^  où  il  n'y  a  de  remarquable 
que  la  pureté  du  dessin. 

"ROSSI  (Nicolas),  savant   bibUo- 
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graphe,  né  en  1 7 1 1  à  Florence ,  d'une  h- 
mille  ancienne  et  estimée ,  vint  à  Rome 
à  rage  de  vingt  ans  et  s'attacha  au  car- 
dinal Falconieri  qui  lui  fit  embrasser  l'é- 
tat ecclésiastique.  Pourvu  ensuite  d'une 
riche  chapelle  qui  était  à  la  nomination 
de  la  famille  Gorsini,  il  se  plaça  sous  le  pa- 
tronage de  cette  maison  puissante.  L*abbé 
Nicolas  possédait  les  langues  anciennes, 
et  il  avait  acquis  de  vastes  connaissances 
qui  lui  méritèrent  d'occuper  à  la  cour 
de  Rome  plusieurs  places  importantes. 
Il  en  employa  les  revenus  et  une  grande 
partie  de  sa  fortune  à  réunir  une  biblio- 
thèque riche  de  livres  rares  et  de  manus- 
crits précieux.  Après  sa  mort  survenue  en 

1785,  cette  bibliothèque  fut  achetée  par 
le  duc  Barthélemi  Gorsini  pour  la  somme 
de  13 ,000  écus  romains  :  il  la  réunit  à 
celle  du  cardinal  Neré  son  oncle,  et  il  en 
fit  jouir  le  public*  L'abbé  Rossi  a  laissé 
un  Recueil  de  Poésies  contenant  des 
sonnets ,  des  tercets  j  des  e'iégies,  etc. , 
remarquables  par  la  correction  du  stile, 
la  grâce  et  l'harmonie  des  vers.  Huit  de 
•es  e'iegiesfareni  imprimées  séparément 
^  Rome  en  1 786.  On  lui  doit  encore  une 
bonne  édition  des  OEuvrei  de  Jean  de  la 
Casa ,  Rome ,  1 759-63 ,  2  volumes  in-8  ; 
avec  àe^xpnfaces  et  diverses  pièces  jus- 
que-là inédites  ;  il  avait  aussi  préparé  des 
matériaux  pour  vnee'dition  de  VAminte 
du  Tasse,  Il  était  membre  de  différentes 
académies ,  entre  autres  des  App€Uisti 
de  Florence ,  des  Arcades  de  Rome ,  etc. 
La  vie  de  l'abbé  Rossi  se  trouve  en  tête 
du  Catalogue  de  sa  bibliothèque  qu'a 
publiée ,  en  latin  ,  P.  Palearini ,  Rome, 

1786,  in-8. 

"ROSSI  (Vincent),  avocat  célèbre,  né 
en  1755  à  Palmi  près  de  Naples,  d'une 
famille  pauvre  et  obscure ,  dut  à  ses  ta- 
lens  et  à  son  travail  la  place  distinguée 
qu'il  occupa  dans  le  barreau  napolitain. 
Ses  succès  ne  lui  avaient  pas  mérité  seu- 
lement une  grande  réputation ,  jls  lui 
avaient  encore  procuré  une  fortune  con- 
sidérable dont  il  usa  noblement.  Sous 
tons  les  rapporta,  l'avocat  Rossi  jouis- 
sait de  la  plus  haute  considération.  La 
révolution  française  dont  il  se  montra 
l'un  des  plus  chauds  partisans,  vint  l'arrè- 
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ter  an  milieu  delà  carrière  qn'il  avait  par 
courue  jusqu'alon  avec  tant  d'hononir 
Après  l'entrée  des  Français  k  IVaples ,  i 
fut  un  des  premiera  moteurs  de  la  réroite 
qui  s'opéra  dans  cette  ville.  Il  haranguai! 
le  peuple  dans  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques ,  réunissait  chez  lui  les  homn» 
les  plus  exaltés ,  pour  délibérer  ,  disait- 
il  ,  sur  la  liberté'  de  la  patrie.    Bossi  M 
nommé  membre  du  corps  législatif,  daas 
lequel  il  figura  comme  le  plus  zélé  dé- 
fenseur du  nouvel  ordre  de  cboses.  li 
affecta  des  vertus  républicaines  y  qnitti 
sa  maison  et  se  confina  dans  une  chétÎTe 
retraite,  abandonna  la  toge  et  parut  soai 
l'habit  d'un  simple  soldat.  On  le  voyait 
manger  dans  les  rues  un  morceau  de 
pain ,  se  mêler  parmi  le  peuple ,  et  par- 
tager ses  jeux  et  ses  amusemens.  Qoasd 
le  cardinal  Ruffo,  ayant  batta  les  Fns- 
çais ,  s'approcha  de  Naples  p   Rossi  fit 
tous  ses  efforts  pour  disposer  ses 
toyens  à  une  vigoureuse  défense 
le  cardinal  ayant  repris  cette  capitale , 
tous  les  révolutionnaires  furent  frappés 
de  proscription.  Arrêté  et  mis  en  prison 
avec  plusieurs  de  ses  adhérens ,  il  toi 
condamné  à  mort.  Lorsqu'on  le  conduisit 
au  supplice,  on   l'entendit  plaisanter 
avee  ses    compagnons  d'infortune,  et 
même    avec    Tecclésiastique  qui  était 
chargé  de  l'accompagner  dans  ses  der- 
niers momens.  Avant  de  mourir ,  il  s'a- 
dressa aux  nombreux  spectateurs,  et 
leur  dit  d'une  voix  forte  :  «  Citoyens, 
y  vengez-moi  ,jemettnponr  la  patrie  !> 
La  populace,  dont  il  avait  été  l'idole, 
se  jeta  sur  son  cadavre ,  et  le  déchira  en 
mille  morceaux.  Il  fut  exécuté  en  1799, 
à  rage  de  quarante-quatre  ans.  La  fin  de 
Rossi  est  un  nouvel  exemple  du.  funeste 
effet  des  révolutions  politiques  :  si  elles 
mettent  le    désordre  dans  la  société, 
elles  ne  le  mettent  pas  moins  dans  le  ca- 
ractère des  individus.  Rossi,  plein  d'hon- 
neur et  de  religion  pendant  la  première 
partie  de  sa  vie ,  eut  à  peine  touché  les 
révolutionnaires  qu'à  l'instant,  comme 
s^il  eût  été  atteint  par  la  peste ,  il  aban- 
doniia  son  honorable  profession ,  prêcha 
la  révolte  et  insulta  à  la  religion. 
*  ROSSI  (Jean-Baptiste) ,  eodésiaa. 
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tique  italiea,  célèbre  par  sa  pieté  et  la 
sainteté  de  sa  irie,  était  chanoine  de 
Sainte-Marie  in  Cosmedin,  k  Rome,  oit 
il  pratiquait  avec  une  grande  édification 
:  ton  tes  les  vertus  de  son  état.  Il  ne  se  pre- 
ssentait aucune  œuvre  de  charité  à  faire 
!  qu'il  n'en  saisit  l'occasion  avec  empres- 
sement. C'est  à  ses  sollicitations  que 
l'hospice  de  saintLouis   de  Gonzague 
fut  ouvert  aux  enfans  abandonnés.  Il 
;  mourut  àRome  le  33  mai  1 764 ,  en  odeur 
de  sainteté  ;  et  déjà  Ton  a  fiiit  des  infor* 
mations  pour  sa  béatification. 

*  ROSSI  (  Ignace  de  ),  jésuite ,  né  à 
:  Viterbe  le  3  février  1740,  entra  dans  la 
société  de  Jésus  en  1 7  53. 11  enseigna  dV 
bord   les  humanités  et  la  rhétorique  à 
Spolette,  à  Hacerata  et  à  Florence  Jus- 
qu'à la  suppression  de  ce  corps.  11  se 
rendit  ensuite  à  Rome ,  oii  il  fut  nommé 
professeur  d'hébreu  dans  l'université  gré- 
gorienne oh  il  resta  30  ans ,  et  il  conti- 
nua à  s'occuper  de  travaux  littéraires,  et 
surtout  de  la  langue  cpphte.  Lors  du  ré- 
tablissement des  jésuites  par  le  pape 
Pie  YII,  il  s'empressa  de  se  réunir  à  ses 
confrères,  et  il  est  mort  au  milieu  d'eux 
le  25  novembre^  1824,  au  collège  ro- 
main. On  lui  doit:  t^  Commentationes 
Laertianœi  Rome,  1788 ,  in-8;  V"  Ety» 
mologiœ  Egyptiocœ^  Rome,  1808 ,  in-4^ 
et  beaucoup  de  petites  pièces  en  vers  et 
en  prose.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
corrections   et    édaircissemens   sur  la 
Préparation  tvangûiqut  d'Eusèbe,  sur 
des  inscriptions  antiques ,  sur  beaucoup 
d'auteurs  anciens  grecs  et  latins,  et  une 
interprétation  latine  d'un  manuscrit  en 
langue  cophte,  tiré  de  la  bibliothèque 
angéliqueà  Rome,  contenant  les  petits 
prophètes,  à  laquelle  il  a  ajouté  des 
f ragmens  de  ces  mêmes  prophètes ,  en 
dialectes  hébraïques,  qu'il  traduisit  en 
latin  et  enrichit  de  notes.  On  trouve  sur 
lui  une  Notice  détaillée  au  tome  ^43  , 
page  809  de  VAmi  de  la  religion  et  du 
roi, 

ROSSI  (Adélaïde-Hélène  Sophie-Char- 

lotte  CsLUSz,  comtesse  de).  Foy.QxLLm, 

ROSSIGNOL  (  Antoine  },  maître  des 

comptes ,  naquit  à  Alby  le  f  jour  de 

l'année  1590,  fit  dès  son  enfance  de 
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grands  progrès  dans  les  mathématiques , 
et  se  distingua  par  les  connaissances  des 
chiffres ,  qu'il  devinait  avec  une  rare  fa- 
cilité. En  1626,  au  siège  deRéalmont, 
ville  de  Languedoc ,  occupée  par  les  pro- 
teslans,  il  déchiffra  sur-le-champ  la 
lettre  qu'écrivaient  les  assiégés  à  leurs 
frères  de  Montauban ,  pour  leur  deman- 
der de  la  poudre.  Cette  découverte  ayant 
été  communiquée  à  la  ville ,  elle  se  ren- 
dit le  jour  même.  Le  cardinal' de  Riche- 
lieu ,  instruit  de  son  talent ,  l'appela  au 
siège  de  la  Rochelle ,  oh  il  servit  de  ma- 
nière à  mériter  les  plus  grandes  récom- 
penses. Louis  XIII  et  Louis  XIV  répan- 
dirent leurs  bienfaits  sur  ce  citoyen  utile. 
Le  premier  le  recommanda  en  mourant 
à  la  reine;  et  le  second  lui  fit  une  pen- 
sion considérable,  et  lui  donna  des 
marques  de  l'estime  la  plus  particulière. 
Ce  vieillard  respectable  mourut  peu  de 
temps  après,  à  83  ans,  après  avoir  servi 
l'état  pendant  56  années  avec  un  zèle 
ardent  et  une  fidélité  inviolable. 

ROSSIGNOL,  fameux  maître  écrivain 
de  Paris,  mort  d'un  excès  de  travail , 
dans  un  âge  peu  avancé,  en  1736,  fut 
employé,  du  temps  de  la  régence,  à 
écrire  les  billets  de  banque.  On  a  gravé 
d'après  ce  calligraphe ,  un  des  premiers 
et  peut-être  le  premier  de  son  art.  Il  a 
été  du  moins  le  plus  grand  peintre  en 
écriture  qu'il  y  ait  eu  en  France.  Maître 
de  ses  moindres  mouvemens ,  sa  marche 
était  toujours  réglée  ;  ses  exemples 
étaient  d'une  sagesse ,  d'une  simplicité  > 
d'une  grâce ,  qu'il  est  plus  aisé  de  sentir 
que  de  décrire.  Les  Anglais  ont  enlevé 
une  grande  partie  des  pièces  de  Rossi- 
gnol ,  pour  lesquelles  les  Français ,  trop 
indifférens  pour  ^le  bel  art  d'écrire ,  ne 
marquaient  pas  assez  d'empressement. 

ROSSIGNOL  (  Jean -Joseph  ),  jé- 
suite ,  né  ^  1726 ,  à  Val-LtfUise ,  diocèse 
d'Embrun»  se  distingua  par  des  con- 
naissances profondes  et  variées ,  un  ju- 
gement solide,  un  esprit  pénétrant, 
quoique  quelquefois  un  peu  trop  subtil. 
(  Il  enseigna  successivement  à  Uarseille ,  à 
IVilna ,  à  Milan,  à  Turin.  Il  revint  occuper 
pendant  quelque  temps  l'observatoire  de 
Wilna ,  viUe  oii  il  aida  le  Père  Roscovich 
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duis  la  publication  de  ses  Œuifres.  A 
l'époque  de  la  suppression  des  jésuites 
il  se  renditenAliemagDe.}J^ne  encore, 
il  soutint  à  Varsoyie ,  oii  il  se  rendit 
après  la  destruction  des  jésuites  en  France, 
des  tiièses  de  omni  scibili^  avec  un  ap- 
plaudissement extraordinaire  :  mais  il 
n'en  fut  pas  plus  irain ,  couTcnant  que 
ces  sortes  d'essais  n'étaient  jamais  sans 
quelque  charlatannerie ,  et  ne  s'y  étant 
déterminé  que  sur  les  plus  importunes 
instances  de  quelques  illustres  Polonais , 
étonnés  de  son  savoir.  [Foyez  Pic.)  (Il  se 
rendit  plus  tard  à  Milan ,  et  il  y  professa 
pendant  dix  ans  les  mathématiques  et  la 
physique  au  collège  des  nobles.  11  quitta 
cette  ville  pour  revenir  dans  sa  patrie  ; 
mais  la  vive  opposition  qu'il  montra 
contre  la  constitution  civile  du  clergé  le 
força  de  quitter  de  nouveau  la  France  ; 
revenu  en  Italie  il  y  trouva  un  généreux 
protecteur  dans  le  comte  de  Melzi  son 
ancien  élève ,  depuis  vice^président  de 
la  république  italienne.  L'abbé  Rossignol 
vécut  dès  lors  tranquille  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  à  Embrun  en  1 807  :  le  nombre  de 
ses  écrits  s'élevait>à  plus  de  100.)  On  a  de 
lui  un  petit  Traité  de  botanique ,  estimé, 
et  réimprimé  à  Liège  en  1784  ,  chez  Le<- 
marié;  àesyp^ues  sur  t Eucharistie ,  où  il 
propose  diverses  manières  de  combattre 
des  objections  puisées  dans  de  fausses 
notions  de  physique;  des  F'ues  sur  le 
moupement  ;.nn  Traité  de  t  Usure ^  etc. 
"ROSSIGNOL  (Jean- Antoine),  gé- 
néral des  armées  de  la  république  fran- 
çaise, naquit  à  Paris  en  1759.  11  y  était 
ouvrier  orfèvre  avant  la  révolution.  Il 
n'avait  aucune  espèce  d'instruction;  mais 
entraîné  par  les  passions  fougueuses  qui 
le  dévoraient,  il  parut  dans  les  rassem- 
blemens  populaires,  et  c'est  là  qu'il  fit 
entendre  son  éloquence  démagogique.  Il 
se  donna  quelque  importance  parmi  les 
insurgés  des  faubourgs ,  en  se  proclamant 
l'an  des  vainqueurs  de  la  Bastille  où  il 
n'avait  figuré  qu'après  que  cette  forte- 
resse eut  été  envahie.  Livré  entièrement 
à  la  faction  des  jacobins ,  il  figura  dans 
tous  les  chibs  et  était  à  la  tète  de  toutes 
les  émeutes.  Il  fut  porté  aux  grades  su- 
périeurs de  l'armée,  sans  jamais  avoir 
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servi;  et,  malgré  son  incapncitë  reeor 
nue ,  sa  cruauté  et  ses  atroces  bri^ndt- 
ges,  il  fut  maintenu  par  la  protection  è^ 
ses  amis  les^cordeliers.  U  est  de  noteriiÂ 
publique  qu'il  fut  un  des  naassacrar 
des  2  et  3  septembre  1792 ,  et  qu'il  sfJ 
gnala  plus  particulièrement  sa  rage  ew-l 
tre  les  prêtres  enfermés  dans  l'église  de 
Carmes  :  ses  exploits  ne  tardèrcDC  pas  ; 
être  récompensés.  En  1799  il  fiit  Bon» 
lieutenant -colonel  delà  3  S*  diTinon^ 
la  gendarmerie.  Envoyé  contre  la  Ves- 
dée,  il  y  commit  tant  de  concussions  et 
d'atrocités,  que  le  général  Biroo,  co&- 
teandant  en  chef  de  l'armée  répnbiîcaÎBt 
le  fit  incarcérer  à  IViort,  en  juin  i?^ 
Biron  ne  tarda  par4i  expier  cet  acte  ât 
rigueur  envers  un  homme  qui  était  pber 
si  haut  dans  la  faveur  des  plus  forcefiéi 
démagogues.  {Voyez  Bison.)  Les  protec- 
teurs de  Rossignol,  les  jacobins .  Ini  o^ 
tinrent  la  liberté ,  la  direction  de  rarmcc 
républicaine ,  et  le  commandement  d'aïc 
division ,  qui  portait  le  nom  d*armét  da 
côtes  de  La  Rochelle.  Ses  rapines,  ses 
vexations ,  et  la  crapule  dégoàtaate  à  li- 
quelle  il  s'abandonnait ,  éveillèrent  con- 
tre lui  l^nîmadversion  mène  des  com- 
missaires de  la  Convention ,  qui  le  desti- 
tuèrent; mais  les  jacobins  le  firent  réio- 
tégrer.  Il  reprit  le  commandement,  et 
continua  la  guerre  de  la  Vendée,  où  il  se 
signala  par  des  massacres  plutôt  que  pu 
des  victoires.  Presque  constamment  batta 
par  les  royalistes ,  il  fut  défait  en  dernier 
lieu  à  Martigné(le  10  septembre  1793} 
par  La  Rochejaquelein.  Il  s'en  vengea 
d'une  manière  digne  de  lai ,  en  portant 
le  fer  et  la  flamme  partout  où  il  passait 
Malgré  tous  ces  échecs  et  son  Impéritie 
reconnue,  il  obtint  à  la  fin  de  septembre 
le  commandement  en  chef  deTarméedes 
cdtes  de  Brest  ;  alors  sa  cruauté  ne  conoot 
plus  de  bornes ,  et  surpassa  même  celle 
des  généraux  Westermann  et  Bonsin, ses 
collègues.  U  poussa  la  barbarie  à  un  tel 
point,  qu'il  fit  mettre  à  Tordre  du  jour 
«  qu'il   paierait  10  francs  par  chaque 
»  paire  d'oreilles  de  chouans  qu'on  lai 
»>  apporterait.  »  Rien  n'était  sacré  poar 
lui,  ni  les  paisibles  cabanes,  ni  les  vil- 
lages oh  l'on  ne  se  défendait  pas,  oî 
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les  ëglises,  ni  leurs  ministres,  auxquels 
il  avait  Juré  une  haine  implacable  et  for- 
cenée.   Ses  mesures  barbares ,  dignes 
de  son  incapacité,  Te  rendaient  méprisa* 
ble  k  son  armée ,  tandis  que  ses  toIs  et 
ses  profanations  irritaient  les  républi- 
cains eux-mêmes ,  si  l'on  en  excepte  les 
jacobins  les  plus  acharnés.  Tant  de  ré- 
clamations s'élerèrent  contre  lui,  qu'il  fut 
enfin  contraint  de  quitter  le  eonmande- 
ment  après  le  9  thermidor,  jour  de  la 
chute  du  parti  qui  le  soutenait.  De  retour 
à  Paris ,  il  prit  une  part  très  actite  k 
l'insurrection  du  12  germinal  an  3  (pre<- 
mier  avril  1795  ),  et  fut  en  conséquence 
décrété  d'accusation  et  incarcéré,  l'eu  de 
jours  avant  le  13  vendémiaire  (  5  octobre 
1796},  il  obtint  son  élargissement,   et 
combattit  en  faTCur  de  la  Convention 
contre  les  sections  de  Paris.  Passant  d'un 
complot  à  un  autre,  mais  tenant  tou- 
jours au  parti  auquel  il  devait  son  éléva- 
tion, il  se  jeta  en  1796  dans  la  faction 
de  Babeuf  et  de  Brouet.  Arrêté  dans  la 
nuit  du  1 1  au  1 2  m'ai ,  dans  le  lieu  où  se 
rassemblaient  les  conjurés,  il  put  encore 
échapper  à  Péchafaud ,  quoique  Orisel , 
dans  ses  dépoilitions,  T'eût  désigné  comme 
le  plus  sanguinaire  de  ces  conspirateurs. 
Il  figura  ensuite  au  18  fructidor  an  5 
(  septembre  1797 }  à  la  tète  des' troupes 
chargées  d'arrêter  Pichegru  et  les  autres 
membres  prosorits  des  deux  conseils.  Ja- 
cobin ardent ,  il  ée  déclara  contre  la  ré- 
-volulion  du  18  brumaire  (  9  novembre 
1 799  ),  et  fut  désigné  dans  la  liste  de  pro- 
scription qui  parut  à  -la  suite  de  cette 
journée.  Comme  un  mauvais  génie  sem- 
blait le  défendre  contre  toutes  les  puni- 
lions  lancées  sur  lui ,  et  par  la  justice  et 
par  la  politique,  il  put  de  nouveau  jouir 
de  sa  liberté.  Eniïn ,  il  ne  filt  arrêté  qu'a- 
près l'explosion  de  ta  machine  infernale 
dont  on  le  crut  sans  fondement  l'un  des 
complices.  Compris  dans  le  décret  de 
déportation  qui  fut  lancé  par  le  consul , 
il  fut  transporté  d'abord  aux  iles  Séchel- 
les ,  puis  il  rite  d'Anjouan ,  oii  il  mourut 
en  1802,  en  dérobant  ainsi  à  la  justice 
des  hommes  sa  tête  qui  avait  été  tant  de 
fois  digne  de  tomber  sous  le  glaive  du 
bourreau.  11  se  faisait  gloire  dé  sa  féro- 
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cité ,  et  un  jour  dans  un  souper  ï  Sau- 
mur,  on  l'entendit  dire  :  Regardez  ce 
bras,  il  a  e'gorgeBZ  prêtres  aux  Carmes 
de  Paris.  Un  autre  Jour  en  donnant  ses 
instructions  à  Cfrignon ,  général  employé 
sous  ses  ordres  :  Ah  ça  !  gehe'raî  de  bri- 
gade y  lui  dit-il ,  te  v* la  prêt  à  passer  la 
Loire  ;  tue  tout  ce  que  tu  rencontreras  ; 
c^est  comme  ça  qu'on  fait  une  révolution. 
(  On  trouve  ces  faits  et  autres  semblables 
dans  les  Mémoires  du  général  Danican.  ) 
Dans  la  conjuration  de  Babeuf,  et  selon 
le  rapport  de  Grisel ,  son  accusateur,  il 
avait  dit  dans  le  comité  des  conspira- 
teurs :  Je  ne  veux  point  me  mêler  de 
votre  insurrection,  si  les  têtes  ne  tom^ 
bent  comme  la  grêle,  si  le  pavé  n* est  pas 
rougi  de  sang,  et  enfin  si  nous  n'Impri- 
mons pas  une  terreur  qui  fasse  frém^ir 
V univers  entier.  Ce  seul  trait  peut  ache- 
ver le  portrait  de  Rossignol,  un  des 
monstres  les  plus  sanguinaires  qu'ait  en- 
fantés la  révolution.  Rossignol  était  sans 
talent ,  sans  esprit ,  des  mœurs  dépra- 
vées ,  brutal ,  grossier  dans  son  langage, 
dépourvu  même  de  la  première  qualité 
requise  dans  un  soldat ,  de  tout  courage 
personnel  ;  il  ne  montrait  d'audace  que 
dans  les  groupes  populaires. On  assure  que 
pendant  la  guerre  qu'il  fit  dans  la  Vendée 
il  montra  une  lâcheté  à  peine  croyable  ; 
quand  les  insurgés  pouvaient  être  atteints 
ou  quand  un  combat  allait  s'engager,  il 
montait  sur  quelque  arbre  todffu ,  ordi- 
nairement hors  de  la  portée  du  feu ,  et 
criait  à  ceux  qui|rentouraient  :  En  avant ^ 
battez- vous  bien,  le  Rossignol  va  chan^ 
4er.  Dans  les  nombreuses  retraites  qu'il 
fut  o<)lîgé  de  faire,  il  avait  aussi  l'habi- 
tude de  mettre  le  premier  sa  personne  à 
couvert. 

ROSSIGNOLI  (  Bernaxdin  ),  jésuite 
piémonlais,  mort  en  1613 ,  s'appliqua  à 
la  critique  sacrée.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  eutre  autres  :  Bistoria  diSan 
Maurizio.  Il  y  prouve  jusqu'à  l'évidence 
l'histoire  du  martyre  de  ce  chef  de  la  lé- 
gion thébéenne.  f^oyez  Maurice. 

*  ROSSIGNOLI  (Charles-Grégoire), 
jésuite,  né  à  Boreo-Manero ,  en  l631 , 
dans  le  diocèse  de  Novare,  mort  le  5 
janvier  1707,  est  particulièrement  connu 
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ptr  son  ouTrage  du  Choix  éPun  ttat  de 
vie ,  traduit  de  l'italien  sur  la  8*  édition 
publiée  à  Venise  en  1 751 .  Il  a  aussi  com- 
posé une  Instruction  pratique  pour  les 
nouveaux  confesseurs,  divisée  en  deux 
parties ,  ne  formant  qu'un  volume ,  et 
plusieurs  autres  Ouvrages  ascétiques 
réunis  par  Baglioni  en  un  recueil ,  pré- 
cédé de  la  Fie  de  l'auteur,  et  publié  à 
Venise,  1723,  3  vol.  in-4. 

*  ROSSLYJN  (Alexandre  Wsddsrburhi, 
comte  de  } ,  jurisconsulte  écossais  et 
grand  chancelier  d'Angleterre,  naquit  en 
1733  à  Edimbourg  d'une  ancienne  fa- 
mille qui  lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Aptes  avoir  étudié  les  lois  dans 
sa  patrie,  il  fut  reçu  avocat  en  1752 ,  et 
vint  à  Londres  oii  11  parut  avec  éclat  au 
barreau  dès  l'année  1767.  Six  ans  après 
il  fut  admis  au  conseil  du  roi.  Rosslyn 
ayait  des  connaissances  aussi  profondes 
qu'étendues ,  était  d'une  application  in- 
fatigable, et  devint  un  des  plus  beaux 
ornemens  du  parlement  anglais ,  auquel 
il  fut  nommé  par  le  comté  de  Bicbemont. 
Ancien  ami  de  M.  George  Greenneviile, 
il  se  rangea  avec  lui  du  parti  de  l'oppo- 
sition ,  auquel  il  fut  d'une  grande  utilité, 
et  par  son  éloquence  et  par  son  zèle  à  en 
aoutenir  la  cause.  Après  avoir  figuré  pen- 
dant cinq  ans  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition ,  il  se  décida  ensuite  à  embrasser 
la  cause  du  ministère,  et  accepta  en  1771 
la  place  d'avocat-général.  H  fut  ensuite, 
et  successivement,  nommé  procureur- 
général  (1778),  premier  juge  des  plaids 
communs  (1 7  80),  baron  de  Longborougb, 
et  président  de  la  commission  pour  le 
procès  des  insurgés  à  Soutwartk.  On 
l'accusa ,  peut-être  avec  assez  de  justice, 
d'avoir  impliqué  dans  ce  procès  plusieurs 
persones  qui  y  étaient  étrangères,  mais 
qui  figuraient  dans  le  parti  anti-minis- 
tériel. Rosslyn  sembla  presque  toujours 
balancer  entre  deux  opinions ,  et  les  fa- 
Teurs  du  monarque  étaient  souvent  d'un 
grand  poids  pour  sa  conduite.  A  la  cour 
des  plaids  communs,  il  se  montra  par 
fois  l'ami  du  peuple,  et  surtout  des  ma- 
rins qui  avaient  à  se  plaindre  de  leurs 
officiers';  il  favorisa  l'administration  de 
lord  North  et  de  Fox ,  yota  avec  eux  dans 
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l'opposition  ;  mais  ayant  été  appdé  à  la 
place  de  chancelier,  il  s'éloigna  de  Fox  , 
se  déclara  contre  ses  ayis  sur  la  réyola- 
tion  française.  En  1793,  il  soutint  tî- 
goureusement  les  ministres  et  tons  les 
opînans  pour  la  guerre  contre  la  France. 
Il  fut  créé,  en  1801 ,  comte  de  Rosslya : 
ayant  eu  à  souffrir  quelques  désagrémens 
de  la  part  de  plusieurs  membres  du  parti 
de  l'opposition ,  il  se  démit,  clans  cette 
même  année«  de  sa  charge  de  chancelier. 
Il  yécut  depuis  lors  dans  la  retraite,  et 
mourut  subitement  en  1 805 ,  à  Vàgc  de 
72  ans.  On  cite  de  lui  des  Observations 
sur  V^tai  des  prisons  d'Angleterre  et 
sur  les  moyens  de  V  améliorer.  Quoiqu'il 
soit  assez  peu  ménagé  dans  les  Lettres  de 
Junius,  il  est  un  de  ceux  auxquels  on  a 
attribué  ce  fameux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del),  nommé  ordi- 
nairement Maître  Roux ,  peintre ,  na- 
quit è  Florence  en  1496.  Son  génie  et  l'é- 
tude des  ouvrages  de  Michel-Ange  et  du 
Parmesan,  lui  tinrent  lieu  de  maître. 
C'est  en  France  qu'est  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages.  François  I*',  qui  l'a- 
vait appelé  auprès  de  lui,  le  nomnia  sur- 
intendant   des  ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  galedede  ce  château  a 
été  construite  sur  ses  dessins ,  et  enhd- 
lie  par  les  morceaux  de  peinture ,  par  les 
frises  et  les  riches  ornemens  de  stncqu'il 
y  fit.  Le  roi ,  charmé  de  ses  ouvrages ,  le 
combla  debienûiits,  et  lui  donna  un  ca- 
nonicat  de  la  Sainte-Chapelle.  Ce  pein- 
tre ayant  accusé  injustement  Pellegrin , 
son  ami ,  4e  lui  avoir  volé  une  giande 
somme  d'argent,  et  ayant  été  cause  des 
tourmcns  qu'il  ayait  soufferts  à  Ul  ques- 
tion ,  ne  put  supporter  le  chagrin  que  cet 
événement  lui  causa  ;  et  poursuivi  d'ail- 
leurs en  réparation  par  l'accusé,  il  prit 
un  poison  violent  qui  le  fit  mourir  le  mê- 
me jour ,  à  Fontainebleau ,  en  1 54 1 .  Mai- 
tre  Roux  mettait  beaucoup  de  génie  dans 
ses  compositions,    réussissait  parfoite- 
ment  à  exprimer  les  passions  de  l'âme, 
et  donnait  un  beau  caractère  à  ses  têtes 
de  vieillards,  et  beaucoup   d'agrémens 
aux  figures  des  femmes  qu'il  représen- 
tait ;  il  possédait  bien  le  clair-obscur, 
lilais  sa  façon  de  dessiner ,  quoique  sa« 
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▼ante ,  aTtit  qnelque  chose  de  sautage  : 
il  traTaîlUit -de  caprice ,  consiiltait  peu 
la  nature,  paraissait  aimer  ce  qui  avait 
un  caractère  bizarre  et  extraordinaire. 
Vasari  a  écrit  sa  Vie.  (Le  musée  de  Paris 
coBserve  de  ce  peintre  un  excellent  ta- 
bleau représentant  la  Vierge  qui  reçoit 
les  hommages  de  sainte  Elisabeth,) 

*  ROSTAING  (  Jaste-Antoine-Henri>- 
Marie Geimain  ,  marquis  de),  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  né  en  17  40  an 
xhftieau  deVauchette,  près  de  Hontbri- 
son ,  fit  ses  premières  armes  en  qualité 
de  cornette  dans  le  régiment  de  Garaman, 
aoua  les  ordres  du  maréchal  de  Broglie , 
pendant  la  campagne  de  1760  en  Alle- 
magne. En  1760,  il  entra  comme  aide- 
major  dans  la  première  compagnie  des 
mousquetaires.  Nommé,  en  1778,  colo- 
nel du  régiment  de  Gatinois  ou  Royalr 
Anvergne ,  il  avait  dû  ce  grade  à  la  nui- 
nière  brillante  avec  laquelle  il  s'était 
signalé ,  quelques  années  auparaTaot ,  à 
la  prise  de  la  Martinique  et  à  l'attaque 
de  Sainte-Lucie.  Il  fit  ensuite  les  campa- 
gnes d'Amérique,  et.  obtint  le  titre  de 
maréchal-de-camp ,  en  récompense  de  sa 
belle  cenduite  à  la  prise  d'York.  De  re- 
tour en  France ,  le  marquis  de  Rostaing 
fut  nommé  député  du  Forey  à  l'assemblée 
constituante.  11  fut,  peu  de  temps  après, 
promu  au  rang  de  lieutenant-général. 
Dégoûté  bientôt  de  la  révolution  et  des  ré- 
volutionnaires, il  se  retira  dans  ses  terres 
oii  il  s'est  occupé  dès  lors ,  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  à  soulager  les  malheureux  dont 
il  a  emporté  les  regrets  au  tombeau.  Il 
est  mort  dans  le  mois  de  septembre  1 826, 
dans  son  lieu  natal. 

*  ROSTOPGHIJV  (le comte  Théodore 
ouFédor),  gouverneur  de  Moskow ,  na- 
quit en  1763  à  Livna  dans  le  gouverne- 
ment d'Orel,  d'une  famille  ancienne  qui 
cependant  n'avait  rempli  avant  lui  au- 
cune place  marquante.  Il  prit  de  bonne 
heure  le  parti  des  armes ,  et  à  21  ans  il 
était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  de 
la  garde  impériale,  lorsqu'il  quitta  le 
senice  pour  voyager.  Il  séjourna  quel- 
que temps  II  Berlin  oit  il  se  concilia  l'af- 
iéclion  du  comte  Romamoff.  €e  fut  sans 
4oate  à  li  proleetion  de  cse  seigneur  qu'il 
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dut  la  hante  faveur  dont  il  jouit ,  au 
commencement  du  règne  de  Paul  I*'. 
Les  intrigues  de  la  cour  l'atteignirent 
quelquefois,   et    il  subit  des  disgrâces 
de  courte  durée ,  à  cause  de  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  ne  craignait  pas  d'émet- 
tre   ses  opinions.   Depuis  l'avènement 
d'Alexandre ,  il  fut  tout-à-fait  exilé  dans 
ses  terres.  Cependant  à  l'époque  de  l'in- 
vasion des  Français  en  1812,  il  vint  à 
Moskow  et  fut  nommé  commandant  de 
cette  ville.  Chacun  sait  que  cette  ca- 
pitale fut  brûlée,  lorsque  les  Français 
étaient  sur  le  point  de  s'en  emparer; 
mais  ce  que  l'on  ignore,  ce  sont  les  détails 
qui  se  rattachent  à  l'exécution  de  ce  plan. 
Le  comte  Rostopchin  suggéra  ce  moyen 
comme  unique  voie  de  salut  :  le  1 1  sep- 
tembre 1812 ,  il  adressa  aux  Moskovrites. 
une  proclamation  dans  laquelle  il  les 
engageait  au  nom  de  la  religion  et  de  la 
patrie  à  prendre  du  pain  pour  trois  jours, 
à  quitter  cf  tte  ville  et  à  se  réunir  sur  les 
trois  montagnes.  Le  lendemain  12,  le 
gouverneur  quitta  Moskow,  et  deux  jours 
apnès  les  Français  entrèrent  dans  cette 
citéquelesflammesavaient presque  entiè- 
rement détruite.  Le  comte  Rostopchin  se 
démit  de  ses  fonctions  en  1814.  Dès  lors 
il  ne  prit'aucune  part  aux  afiaires  publi- 
ques. En  1817,  il  vint  à  Paris,  et  huit  ans 
après  il  retourna  à  Moskow ,  et  c'est  là 
qu'il  est  mort  le  12  février  1826.  Dans 
l'écrit  qu'il  a  publié  en  1 823,  et  qui  a  pour 
titre  :  Lavéritésur  P incendie  de  Moskow^ 
Paris,  in-8  ,  il  a  répudié  la  gloire  d'avoir 
sauvé  sa  patrie,  et  rejeté  sur  des  soldats 
ivres  l'incendie  qui  arrêta  l'armée  fran- 
çaise. 

ROSWEIDE  (  Héribert  ) ,  jésuite,  né 
àUtrecht,  en  1560 ,  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Douai  et  à  Anvers 
avec  réputation ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1620.  La  connaissance 
des  antiquités  ecclésiastiques  brille  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1**  une  Edition  de  saint  Paulin, 
avec  des  notes ,  1621  ;  2*  une  Histoire 
des  vies  des  Pères  du  désert^  Anvers, 
1 628 ,  infol. ,  estimée  ;  3°  une  édition  du 
Martyrologe  d'Adon  ,  avec  des  notes  sur 
l'ancien  BUrlyrologe  romain,  AnTtra» 
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par  son  ouTrage  du  Choix  éCun  ùtU  de 
vie  f  traduit  de  Titaiien  sur  la  8*  «dilion 
publiée  à  Venise  en  17  &1.  Il  a  aussi  com- 
posé une  Instruction  pratique  pour  les 
nouveaux  confesseurs  ^  divisée  en  deux 
parties ,  ne  formant  qu'un  volume ,  et 
plusieurs  autres  Ouvrages  ascétiques 
réunis  parBagiioni  en  un  recueil,  pré- 
cédé de  la  Fie  de  Tauteur,  et  publié  à 
Venise,  1723,  3  vol.  in-4. 

*  ROSSLYJN  (Alexandre  Wsddsbbumkx, 
comte  de  )  ,  jurisconsulte  écossais  et 
grand  chancelier  d'Angleterre,  naquit  en 
1783  à  Edimbourg  d'une  ancienne  fa- 
mille qui  lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Aptes  avoir  étudié  les  lois  dans 
sa  patrie ,  il  fut  reçu  avocat  en  1 7  52 ,  et 
vint  à  Londres  où  il  parut  avec  éclat  au 
barreau  dès  l'année  1767.  Six  ans  après 
il  fut  admis  au  conseil  du  roi.  Rosslyn 
ayait  des  connaissances  aussi  profondes 
qu'étendues ,  était  d'une  application  in- 
fatigable, et  devint  un  des  plus  beaux 
ornemens  du  parlement  anglais ,  auquel 
il  fut  nommé  par  le  comté  de  Bicbemont. 
Ancien  ami  de  M.  George  Greenneville , 
il  se  rangea  avec  lui  du  parti  de  l'oppo- 
sition ,  auquel  il  fut  d'une  grande  utilité, 
et  par  son  éloquence  et  par  son  zèle  à  en 
soutenir  la  cause.  Après  avoir  figuré  pen- 
dant cinq  ans  dans  les  rangs  de  Toppo- 
sition ,  il  se  décida  ensuite  à  embrasser 
la  cause  du  ministère,  et  accepta  en  1771 
la  place  d'avocat-général.  Il  fut  ensuite, 
et  successivement,  nommé  procureur- 
général  (1778),  premier  juge  des  plaids 
communs  (1 780),  baron  de  Longborough, 
et  président  de  la  commission  pour  le 
procès  des  insurgés  à  Soutwartk.  On 
l'accusa ,  peut-être  avec  assez  de  justice, 
d'avoir  impliqué  dans  ce  procès  plusieurs 
persones  qui  y  étaient  étrangères,  mais 
qui  figuraient  dans  le  parti  anti-minis- 
tériel. Rosslyn  sembla  presque  toujours 
balancer  entre  deux  opinions ,  et  les  fa- 
Teurs  du  monarque  étaient  souvent  d'un 
grand  poids  pour  sa  conduite.  A  la  cour 
des  plaids  communs,  il  se  montra  par 
fois  l'ami  do  peuple,  et  surtout  des  ma- 
rins qui  avaient  à  se  plaindre  de  leurs 
officiers';  il  favorisa  l'administration  de 
lord  North  et  de  Fox ,  vota  avec  eux  dans 


ROS 

l'opposition  ;  mais  ayant  été  appelé  à  la 
place  de  cbancelier,  il  s'éloigna  de  Fox , 
se  déclara  contre  ses  avis  sur  la  revota- 
tion  française.  En  1793,  il  soutxxat   tî- 
goureusement  les  ministres  et  tons  les 
opiuans  pour  la  guerre  contre  la  France. 
Il  fut  créé ,  en  1801 ,  comte  de  Roaslyn  : 
ayant  eu  à  souffrir  quelques  désagréoieiis 
de  la  part  de  plusieurs  membres  du  parti 
de  l'opposition ,  il  se  démit,  dans  cette 
même  année  «  de  sa  charge  de  chancelier. 
U  vécut  depuis  lors  dans  la  retraiie,  et 
mourut  subitement  en  180&  ,  k  Tâge  de 
72  ans.  On  cite  de  lui  des  Obseruaiùms 
sur  Vétai  des  prisons  d' Angleterre  ci 
sur  les  moyens  de  V améliorer.  Quoiqa'il 
soit  assez  peu  ménagé  dans  les  Lettres  de 
Junius,  il  est  un  de  ceux  auxquels  ofi  a 
attribué  ce  fameux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del),  nommé   ordi- 
nairement Maître  Roux ,  peintre  ,  na- 
quit à  Florence  en  1 496.  Son  génie  etré- 
tude  des  ouvrages  de  Michel-Ange  et  du 
Parmesan,  lui  tinrent  lieu  de  maître. 
C'est  en  France  qu'est  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages.  François  I'',  i{ni  l'a- 
vait appelé  auprès  de  loi,  le  nomma  sor- 
intendant    des   ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  gaiedede  ce  château  a 
été  .construite. sur  ses  dessins ,  et  embel- 
lie par  les  morceaux  de  peinUire ,  par  les 
frises  et  les  riches  ornemens  de  stoçqn'il 
y  fit.  Le  roi ,  charmé  de  ses  ouvrages ,  le 
combla  debien&its,  et  lui  donna  on  ca- 
nonicat  de  la  Sainte-Chapelle.  Ce  pein- 
tre ayant  accusé  injustement  Pellegrin , 
son  ami ,  4e  lui  avoir  volé  une  grande 
somme  d'argent,  et  ayant  été  caase  des 
tourmcns  qu'il  avait  soufferts  à  la  ques- 
tion ,  ne  put  supporter  le  chagrin  que  cet 
événement  lui  causa  ;  et  poursuivi  d'ail- 
leurs en  réparation  par  l'accusé,  U  prit 
un  poison  violent  qui  le  fit  mourir  le  mê- 
me jour  ,à  Fontainebleau,  en  1541.  Mu- 
tre  Roux  mettait  beaucoup  de  génie  dans 
ses  compositions,    réussissait  parfaite- 
ment à  exprimer  les  passions  de  l'âme, 
et  donnait  un  beau  caractère  à  ses  tètes 
de  vieillards,  et  beaucoup   d'agrémeas 
aux  figures  des  femmes  qu'il  représen- 
tait j  il  possédait  bien  le  clair-obscur, 
mais  sa  façon  de  dessiner ,  quoique  sa« 
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▼anf e ,  a^it  quelque  chose  de  sauvage  : 
il  traTaillait  de  caprice ,  consultait  pea 
la  nature,  paraissait  aimer  ce  qui  avait 
un  caractère  bizarre  et  extraordinaire. 
Vasari  a  écrit  sa  Fie.  (Le  musée  de  Paris 
coBserve  de  ce  peintre  un  excellent  ta- 
bleau représentant  la  VUrgt  qui  reçoit 
les  hommages  de  sainte  Elisabeth.) 

*  ROSTAING  (  Juste-Antotne-Henri^ 
Marie  Germa»  ,  marquis  de),  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  né  en  1 7  40  au 
xhâteau  deVauchette,  près  de  Montbri- 
son  y  fit  ses  premières  armes  en  qualité 
de  cornette  dans  le  régiment  de  Caraman, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Broglîe , 
pendant  la  campagne  de  1760  en  Alle- 
magne. En  1760,  il  entra  comme  aide- 
major  dans  la  première  compagnie  des 
mousquetaires.  Nommé,  en  1778,  colo- 
nel  du  régiment  de  Gatinois  ou  Royal- 
Auvergne  ,  il  avait  dû  ce  grade  à  la  ma- 
nière brillante  avec  laquelle  il  s'était 
signalé ,  quelques  années  auparavant ,  à 
la  prise  de  la  Martinique  et  à  l'attaque 
de  Sainte-Lucie.  Il  fit  ensuite  les  campa- 
gnes d'Amérique,  et  obtint  le  titre  de 
maréchal-de-camp ,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite  à  la  prise  d'YodiL.  De  re- 
tour en  France ,  le  marquis  de  Rostaing 
fut  nommé  député  du  Forey  à  l'assemblée 
constituante.  Il  fut,  peu  de  temps  après, 
promu  au  rang  de  lieulenant-général. 
Dégoûté  bientôt  de  la  révolution  et  des  ré- 
volutionnaires, il  se  retira  dans  ses  terres 
oii  il  s'est  occupé  dès  lors ,  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  à  soulager  les  malheureux  dont 
il  a  emporté  les  regrets  au  tombeau.  Il 
est  mort  dans  le  mois  de  septembre  1 826, 
dans  son  lieu  natal. 

*  ROSTOPCHIN  (le comte  Théodore 
ou  Fédor),  gouverneur  de  Moskow,  na- 
quit en  1763  à  Livna  dans  le  gouverne- 
ment d'Orel ,  d'une  famille  ancienne  qui 
cependant  n'avait  rempli  avant  lui  au- 
cune place  marquante,  il  prit  de  bonne 
heure  le  parti  des  armes,  et  à  21  ans  il 
était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  de 
la  garde  impériale,  lorsqu'il  quitta  le 
senice  pour  voyager.  Il  séjourna  ^uel- 
fpie  temps  à  Berlin  oit  il  se  concilia  l'af- 
feclion  du.  comte  Romamoff.Ce  fiit  sans 
doute  à  U  protection  de  ce  seigneur  qu'il 
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dut  la  haute  faveur  dont  il  jouit ,  au 
commencement  du  règne  de  Paul  I*'. 
Les  intrigues  de  la  cour  l'atteignirent 
quelquefois,  et  il  subit  des  disgrâces 
de  courte  durée,  à  cause  de  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  ne  craignait  pas  d'émet- 
tre  ses  opinions.  Depuis  l'avènement 
d'Alexandre ,  il  fut  tout-à-fait  exilé  dans 
ses  terres.  Cependant  à  l'époque  de  l'in- 
vasion des  Français  en  1812,  il  vint  à 
Moskow  et  fut  nommé  commandant  de 
cette  ville.  Chacun  sait  que  cette  ca- 
pitale fut  brûlée,  lorsque  les  Français 
étaient  sur  le  point  de  s'en  emparer; 
mais  ce  que  l'on  ignore,  ce  sont  les  détails 
qui  se  rattachent  à  l'exécution  de  ce  plan. 
Le  comte  Rostopchin  suggéra  ce  moyen 
comme  unique  voie  de  salut  :  le  1 1  sep- 
tembre 1812 ,  il  adressa  aux  Moskowites 
une  proclamation  dans  laquelle  il  les 
engageait  au  nom  de  la  religion  et  de  la 
patrie  à  prendre  du  pain  pour  trois  jours, 
à  quitter  c^tte  ville  et  à  se  réunir  sur  les 
trois  montagnes.  Le  lendemain  12,  le 
gouverneur  quitta  Moskow,  et  deux  jours 
après  les  Français  entrèrent  dans  cette 
cité  que  lesflammes  avaient  presque  entiè- 
rement détruite.  Le  comte  Rostopchin  se 
démit  de  ses  fonctions  en  1814.  Dès  lors 
il  ne  prit  aucune  part  aux  afiaires  publi- 
ques. En  1817,  il  vint  à  Paris,  et  huit  ans 
après  il  retourna  à  Moskow ,  et  c'est  là 
qu'il  est  mort  le  12  février  1826.  Dans 
l'écrit  qu'il  a  publié  en  1 828,  et  qui  a  pour 
titre  î  Lavéritésur  Vincendie  de  Moskow^ 
Paris,  in-8  ,  il  a  répudié  la  gloire  d'avoir 
sauvé  sa  patrie,  et  rejeté  sur  des  soldats 
ivres  l'incendie  qui  arrêta  l'armée  fran- 
çaise. 

ROSWEIDE  (  Héribert  ) ,  jésuite,  né 
àUtrecht,  en  1669,  enseignais  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Douai  et  à  Anvers 
avec  réputation ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1629.  La  connaissance 
des  antiquités  ecclésiastiques  brille  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1**  une  JS'<2r<ion  de  saint  Paulin, 
avec  des  notefe ,  1621  ;  2*  une  Histoire 
des  vies  des  Pères  du  désert  y  Anvers, 
1628 ,  infol. ,  estimée  ;  8°  une  êdUion  du 
Martyrologe  d'Adon  ,  avec  des  notes  sur 
l'ancien  lUrtyrologe  romain ,  ÀnTiTS  f 
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par  son  ouvrage  du  Choix  éPun  âat  de 
vie ,  traduit  de  TiUlien  sur  la  8*  «dition 
publiée  à  Venise  en  1761.  U  a  aussi  com- 
posé une  Instruction  pratique  pour  les 
nouveaux  confesseurs^  divisée  en  deux 
parties ,  ne  formant  qu'un  volume ,  et 
plusieurs  autres  Ouvrages  ascétiques 
réunis  par  Baglioni  en  un  recueil,  pré- 
cédé de  la  Fie  de  l'auteur,  et  publié  à 
Venise,  1723.  3  vol.  in-4. 

*  ROSSLYIN  (Alexandre  Widdbbdurui, 
comte  de  )  ,  jurisconsulte  écossais  et 
grand  chancelier  d'Angleterre,  naquit  en 
1733  à  Edimbourg  d'une  ancienne  fa- 
mille qui  lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Après  avoir  étudié  les  lois  dans 
sa  patrie,  il  fut  reçu  avocat  en  1752 ,  et 
vint  à  Londres  où  il  parut  avec  éclat  au 
barreau  dès  l'année  1757.  Six  ans  après 
il  fut  admis  au  conseil  du  roi.  Rosslyn 
ayait  des  connaissances  aussi  profondes 
qu'étendues ,  était  d'une  application  in- 
fatigable, et  devint  un  des  plus  beaux 
ornemens  du  parlement  anglais ,  auquel 
il  fut  nommé  par  le  comté  de  Bichemont. 
Ancien  ami  de  M.  George  Greenneville , 
il  se  rangea  avec  lui  du  parti  de  l'oppo- 
sition ,  auquel  il  fut  d'une  grande  utilité, 
et  par  son  éloquence  et  par  son  zèle  à  en 
soutenir  la  cause.  Après  avoir  figuré  pen- 
dant cinq  ans  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition ,  il  se  décida  ensuite  à  embrasser 
la  cause  du  ministère,  et  accepta  en  1 771 
la  place  d'avocat-général.  Il  fut  ensuite, 
et  successivement,  nommé  procureur- 
général  (1778),  premier  juge  des  plaids 
communs  (1 780),  baron  de  Longborough, 
et  président  de  la  commission  pour  le 
procès  des  insurgés  à  Soutwartk.  On 
l'accusa ,  peut-être  avec  assez  de  justice, 
d'avoir  impliqué  dans  ce  procès  plusieurs 
persones  qui  y  étaient  étrangères,  mais 
qui  figuraient  dans  le  parti  anti-mini»- 
tériel.  Bosslyn  sembla  presque  toujours 
balancer  entre  deux  opinions ,  et  les  fa- 
veurs du  monarque  étaient  souvent  d'un 
grand  poids  pour  sa  conduite.  A  la  cour 
des  plaids  communs,  il  se  montra  par 
fois  Tami  du  peuple ,  et  surtout  des  ma- 
rins qui  avaient  à  se  plaindre  de  leurs 
officiers';  0  favorisa  l'administration  de 
lord  North  et  de  Fox ,  vota  avec  eux  dans 
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l'opposition  ;  mais  ayant  été  appela  à  la 
place  de  chancelier,  il  s'éloigna  de  Fox , 
se  déclara  contre  ses  avis  sur  la  révolu- 
tion française.  En  1793,  il  soutint   ▼!- 
goureusement  les  ministres  et  tons   les 
opiuans  pour  la  guerre  contre  la  France. 
Il  fut  créé,  en  1801 ,  comte  de  Rosslyii : 
ayant  eu  à  souffrir  quelques  désac^mens 
de  la  part  de  plusieurs  membres  du  parti 
de  l'opposition ,  il  se  démit,  dans  cette 
même  année  «  de  sa  charge  de  chancelier. 
Il  vécut  depuis  lors  dans  la  retraite,  et 
mourut  subitement  en  1806  ,  à  Tâge  de 
72  ans.  On  cite  de  lui  des  Obsew^atkms 
sur  Peîat  des  prisons  d'Angleterre  ci 
sur  les  moyens  de  V améliorer.  Quoiqu'il 
soit  assez  peu  ménagé  dans  les  Lettres  de 
Junius,  il  est  un  de  ceux  auxquels  on  a 
attribué  ce  fameux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del),  nommé   ordi- 
nairement Maure  Roux ,  peintre  ,  na- 
quit à  Florence  en  1 496.  Son  génie  etl'é- 
tnde  des  ouvrages  de  Michel-Ange  et  du 
Parmesan,  lui  tinrent  lieu  de  maître. 
C'est  en  France  qu'est  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages.  François  P**,  qni  l'a- 
vait appelé  auprès  de  loi,  le  nomma  sm^ 
intendant    des   ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  galeâede  ce  châtean  a 
été  construite.sur  ses  dessins ,  et  embel- 
lie par  les  morceaux  de  peintare ,  par  les 
irises  et  les  riches  ornemens  de  stocqB'il 
y  fit.  Le  roi ,  charmé  de  ses  ouvrages ,  le 
combla  de  bienfaits,  et  lui  donna  nn  ca- 
nonieat  de  la  Sainte-Chapelle.  Ce  pein- 
tre ayant  accusé  injustement  Peilegrin , 
son  ami ,  de  lui  avoir  volé  une  grande 
somme  d'argent,  et  ayant  été  caase  des 
tourmens  qu'il  avait  soufferts  à  là  ques- 
tion ,  ne  put  supporter  le  chagrin  qoe  cet 
événement  lui  causa  ;  et  poursuivi  d'ail- 
leurs en  r^ration  par  l'accusé,  il  prit 
un  poison  violent  qui  le  fit  mourir  le  mê- 
me jour  ,à  Fontainebleau,  en  1&4].  Maî- 
tre Roux  mettait  beaucoup  de  génie  dans 
ses  compositions,    réussissait  parfaite- 
ment  à  exprimer  les  passions  de  l'âme, 
et  donnait  un  beau  caractère  à  ses  tètes 
de  vieillards,  et  beaucoup   d'agrémens 
aux  figures  des  femmes  qu'il  représen- 
tait ;  il  possédait  bien  le  clair-obscur. 
Tllais  sa  façon  de  dessiner ,  quoique  sa» 
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▼ante ,  avait  quelque  chose  de  laurage  : 
il  traTaiilait  de  caprice  ^  consultait  peu 
la  nature,  paraissait  aimer  ce  qui  avait 
un  caractère  bizarre  et  extraordinaire. 
Vasari  a  écrit  sa  Fie.  (Le  musée  de  Paris 
conserye  de  ce  peintre  un  excellent  ta- 
bleau représentant  la  FUrge  qui  reçoit 
les  hommages  de  sainte  EUsabelh,) 

*  R05TAING  (  Juste-Antoine41enri- 
Marie  Gsimain  ,  marquis  de  ),  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  né  en  17  40  au 
xhàteau  deVauchette,  près  de  Hontbri- 
son  y  fit  ses  premières  armes  en  qualité 
de  cornette  dans  le  régiment  de  Caraman, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Broglie , 
pendant  la  campagne  de  1760  en  Alle- 
magne. En  1769,  il  entra  comme  aide- 
major  dans  la  première  compagnie  des 
mousquetaires.  Nommé,  en  1778,  colo- 
nel du  régiment  de  Gatinois  ou  Royal- 
AuTergoe ,  il  avait  dû  ce  grade  à  la  ma- 
nière brillante  avec  laquelle  il  s'était 
signalé ,  quelques  années  auparavant ,  à 
la  prise  de  la  Martinique  et  à  Tattaque 
de  Sainte-Lucie.  Il  fit  ensuite  les  campa- 
gnes d'Amérique,  et  obtint  le  titre  de 
maréchai-de-camp ,  en  récompense  de  sa 
belle  oenduite  à  la  prise  d'York.  De  re- 
tour en  France ,  le  marquis  de  Rostaing 
fut  nommé  député  du  Forey  à  l'assemblée 
constituante.  Ù  fut,  peu  de  temps  après, 
promu  au  rang  de  lieutenant-général. 
Dégoûté  bientôt  de  la  révolution  et  des  ré- 
volutionnaires, il  se  retira  dans  ses  terres 
oii  il  s'est  occupé  dès  lors,  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  à  soulager  les  malheureux  dont 
il  a  emporté  les  regrets  au  tombeau.  Il 
est  mort  dans  le  mois  de  septembre  1 826, 
dans  son  lieu  natal. 

"  ROSTOPCHIN  (  le  comte  Théodore 
ouFédor),  gouverneur  de  Hoskow ,  na- 
quit en  1763  à  Livna  dans  le  gouverne- 
ment d'Orel ,  d'une  famille  ancienne  qui 
cependant  n'avait  rempli  avant  lui  au- 
cune place  marquante.  11  prit  de  bonne 
heure  le  parti  des  armes ,  et  à  21  ans  il 
était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  de 
la  garde  impériale,  lorsqu'il  quitta  le 
service  pour  voyager.  Il  séjourna  quel- 
que temps  à  Berlin  où  il  se  concilia  l'af- 
fection du.  comte  Romamoff.Ce  fut  sans 
doaie  è  la  protection  de  ce  seigneur  qu'il 
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dut  la  hante  faveur  dont  il  jouit ,  au 
commencement  du  règne  de  Paul  I"*. 
Les  intrigues  de  la  cour  l'atteignirent 
quelquefois,   et    il  subit  des  disgrâces 
de  courte  durée,  à  cause  de  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  ne  craignait  pas  d'émet- 
tre   ses  opinions.   Depuis  l'avènement 
d'Alexandre ,  il  fut  tout-è-fait  exilé  dans 
w^  terres.  Cependant  à  l'époque  de  l'in- 
vasion des  Français  en  1812,  il  vint  à 
Moskow  et  fut  nommé  commandant  de 
cette  ville.  Chacun  sait  que  cette  ca- 
pitale fut  brûlée,  lorsque  les  Français 
étaient  sur  le  point  de  s'en  emparer; 
mais  ce  que  l'on  ignore,  ce  sont  les  détails 
qui  se  rattachent  à  l'exécution  de  ce  plan. 
Le  comte  Rostopchin  suggéra  ce  moyen 
comme  unique  voie  de  salut  :  le  1 1  sep- 
tembre 1812 ,  il  adressa  aux  Moskowites. 
une  proclamation  dans  laquelle  il   les 
engageait  au  nom  de  la  religion  et  de  la 
patrie  à  prendre  du  pain  pour  trois  jours, 
à  quitter  c^tte  riile  et  à  se  réunir  sur  les 
trois  montagnes.  Le  lendemain  12,  le 
gouverneur  quitta  Moskow,  et  deux  jours 
après  les  Français  entrèrent  dans  cette 
cité  que  les  flammés  avaient  presque  entiè- 
rement détruite.  Le  comte  Rostopchin  se 
démit  de  ses  fonctions  en  1814.  Dès  lors 
il  ne  prit'aucune  part  aux  alEsires  publi- 
ques. En  1817,  il  vint  à  Paris,  et  huit  ans 
après  il  retourna  à  Moskow ,  et  c'est  là 
qu'il  est  mort  le  12  février  1826.  Dans 
l'écrit  qu'il  a  publié  en  1 823,  et  qui  a  pour 
titre  :  Lavcritésur  Vincendit  de  Moskow^ 
Paris,  in*8  ,  il  a  répudié  la  gloire  d'avoir 
sauvé  sa  patrie,  et  rejeté  sur  des  soldats 
ivres  l'incendie  qui  arrêta  l'armée  fran- 
çaise. 

ROSWEIDE  ( Héribert  ) ,  jésuite,  né 
è  Utrecht ,  en  1 669 ,  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  è  Douai  et  à  Anvers 
avec  réputation ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1629.  La  connaissance 
des  antiquités  ecclésiastiques  brille  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1^  vaieJSdition  de  saint  Paulin, 
avec  des  notes ,  1621;  2*  voie  Histoire 
des  vies  des  Pères  du  désert  y  Anvers, 
1628 ,  in-fol. ,  estimée  ;  3°  une  édition  du 
Martyrologe  d'Adon  ,  avec  des  notes  sur 
ran<;ien  Martyrologe  romain,  ÀOTiTS» 
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par  son  ouvrage  du  Choix  tTun  ùai  de 
vie,  traduit  de  FiUlien  sur  la  8*  «dition 
publiée  à  Venise  en  1761.  II  a  aussi  com- 
posé une  Instruction  pratique  pour  les 
nouveaux  confesseurs^  divisée  en  deux 
parties ,  ne  formant  qu'un  volume ,  et 
plusieurs  autres  Ouvrages  asce'tiques 
réunis  par  Baglioni  en  un  recueil ,  pré- 
cédé de  la  Fie  de  Fauteur,  et  publié  à 
Venise,  1723,  3  vol.  in-4, 

*  ROSSLYIN  (Alexandre  Widdsbdurhi, 
comte  de  )  ,  jurisconsulte  écossais  et 
grand  chancelier  d'Angleterre,  naquit  en 
1733  à  Edimbourg  d'une  ancienne  fa- 
mille qui  lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Aptes  avoir  étudié  les  lois  dans 
sa  patrie ,  il  fut  reçu  avocat  en  17  52 ,  et 
vint  à  Londres  où  il  parut  avec  éclat  au 
barreau  dès  l'année  1757.  Six  ans  après 
il  fut  admis  au  conseil  du  roi.  Rosslyn 
ayait  des  connaissances  aussi  profondes 
qu'étendues ,  était  d'une  application  in- 
fatigable, et  devint  un  des  plus  beaux 
ornemens  du  parlement  anglais ,  auquel 
il  fut  nommé  par  le  comté  de  Bichemont. 
Anci<;n  ami  de  M.  George  Greenneville, 
il  se  rangea  avec  lui  du  parti  de  l'oppo- 
sition ,  auquel  il  fut  d'une  grande  utilité, 
et  par  son  éloquence  et  par  son  zèle  à  en 
soutenir  la  cause-  Après  avoir  figuré  pen- 
dant cinq  ans  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition ,  il  se  décida  ensuite  à  embrasser 
la  cause  du  ministère,  et  accepta  en  1771 
la  place  d'avocat-général.  Il  fut  ensuite, 
et  successivement,  nommé  procureur- 
général  (1778J,  premier  juge  des  plaids 
communs  (1 7  80),  baron  de  Longborough, 
et  président  de  la  commission  pour  le 
procès  des  insurgés  à  Soutwartk.  On 
l'accusa ,  peut-être  avec  assez  de  justice, 
d'avoir  impliqué  dans  ce  procès  plusieurs 
persones  qui  y  étaient  étrangères,  mais 
qui  figuraient  dans  le  parti  anti-mini»- 
tériel.  Bosslyn  sembla  presque  toujours 
balancer  entre  deux  opinions ,  et  les  fa- 
veurs du  monarque  étaient  souvent  d'un 
grand  poids  pour  sa  conduite.  A  la  cour 
des  plaids  communs,  il  se  montra  par 
lois  Tami  du  peuple ,  et  surtout  des  ma- 
rins qui  avaient  à  se  plaindre  de  leurs 
officiers  ;  il  favorisa  l'administration  de 
lord  North  et  de  Fox ,  vota  avec  eux  dans 
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l'opposition  ;  mais  ayant  été  appelé  à  la 
place  de  chancelier,  il  s'éloigna  de  Fox , 
se  déclara  contre  ses  avis  sur  la  rév^olu- 
tion  française.  En  1793,  il  soutint   vi- 
goureusement Iti  ministres  et  tous   les 
opinans  pour  la  guerre  contre  la  France. 
11  fut  créé,  en  1801 ,  comte  de  Rosslyn  : 
ayant  eu  à  souffrir  quelques  désagréaneiis 
de  la  part  de  plusieurs  membres  du  parti 
de  l'opposition ,  il  se  démit,  dans  cette 
même  année  «  de  sa  charge  de  chancelier. 
U  vécut  depuis  lors  dans  la  retraite,  et 
mourut  subitement  en  1 806  ,  h  Tâge  de 
72  ans.  On  cite  de  lui  des  Obsew^atkms 
sur  Vâat  des  prisons  d'Angleterre  et      i 
sur  Us  moyens  de  V améliorer.  Quotqa'il 
soit  assez  peu  ménagé  dans  les  Lettres  de 
Junius,  il  est  un  de  ceux  auxquels  on  a 
attribué  ce  fameux  pamphlet 

ROSSO  (Rosso  del),  nommé    ordi- 
nairement Maitre  Roux ,  peintre  ,  na- 
quit à  Florence  en  1 496.  Son  génie  et  l'é- 
tude des  ouvrages  de  Michel-Ange  et  du 
Parmesan,  lui  tinrent  lieu  de  maître. 
C'est  en  France  qu'est  lapins  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages.  François  P**,  qui  l'a- 
vait appelé  auprès  de  loi,  le  nonma  sur- 
intendant   des  ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  galerie  de  ce  château  a 
été  construite.sur  ses  dessins ,  et  cnbel- 
lie  par  les  morceaux  de  peintare ,  par  les 
frises  et  les  riches  ornemens  de  stncqn'il 
y  fit.  Le  roi ,  charmé  de  ses  ouvrages ,  le 
combla  de  bien&its,  et  lui  donna  an  ca- 
nonieat  de  la  Sainte-Chapelle.  Ce  pein- 
tre ayant  accusé  injustement  Pellegrin , 
son  ami ,  de  lui  avoir  volé  une  grande 
somme  d'argent,  et  ayant  été  caase  des 
tourmaos  qu'il  avait  soufferts  à  It  ques- 
tion ,  ne  put  supporter  le  chagrin  que  cet 
événement  lui  causa  ;  et  poursuivi  d'ail- 
leurs en  r^ration  par  l'accusé,  il  prît 
un  poison  violent  qui  le  fit  mourir  le  mê- 
me jour ,  à  Fontainebleau ,  en  1  &4 1 .  Maî- 
tre Roux  mettait  beaucoup  de  génie  dans 
ses  compositions,   réussissait  parfaite- 
ment à  exprimer  les  passions  de  l'âme, 
et  donnait  un  beau  caractère  à  ses  têtes 
de  vieillards,  et  beaucoup   d'agrémens 
aux  figures  des  femmes  qu'il  représen- 
tait ;  il  possédait  bien  le  clair-obscur. 
Tllais  sa  façon  de  dessiner ,  quoique  sa» 
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Tante ,  ayait  quelque  chose  de  Murage  : 
il  trayaiilait  de  caprice ,  consultait  peu 
la  nature,  paraissait  aimer  ce  qui  avait 
un  caractère  bizarre  et  extraordinaire. 
Yasari  a  écrit  sa  Fie.  (Le  musée  de  Paris 
coQserre  de  ce  peintre  un  excellent  ta- 
bleau représentant  la  FUrge  qui  reçoit 
les  hommages  de  sainte  Elisabeth,) 

*  ROSTAING  (  Jusle-Antoineflcnri- 
Bfarie Geimain  ,  marquis  de),  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  né  en  1740  au 
xhàteau  deVauchette,  près  de  Hontbri- 
son ,  fit  ses  premières  armes  en  qualité 
de  cornette  dans  le  régiment  de  Caraman, 
BOQS  les  ordres  du  maréchal  de  Broglie , 
pendant  la  campagne  de  1760  en  Alle- 
magne. En  1769,  il  entra  comme  aide- 
major  dans  la  première  compagnie  des 
mousquetaires.  Nommé,  en  177S,  colo- 
nel du  régiment  de  Gatinois  ou  Royal- 
AuTergne ,  il  avait  dû  ce  grade  à  la  ma- 
nière brillante  ayec  laqueUe  îk  s'était 
signalé ,  quelques  années  auparavant ,  à 
la  prise  de  la  Martinique  et  à  Tatlaque 
de  Sainte-Lucie.  11  fit  ensuite  les  campa- 
gnes d'Amérique,  et  obtint  le  titre  de 
maréchalrde-camp ,  en  récompense  de  sa 
belle  Gonduite  à  la  prise  d'York.  De  re- 
tour en  France ,  le  marquis  de  Rostaing 
fut  nommé  député  du  Forey  à  l'assemblée 
constituante.  11  fut,  peu  de  temps  après, 
promu  au  rang  de  lieutenant-général. 
Dégoûté  bientôt  de  la  révolution  et  des  ré- 
volutionnaires ,  il  se  retira  dans  ses  terres 
oii  il  s'est  occupé  dès  lors ,  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie ,  à  soulager  les  malheureux  dont 
il  a  emporté  les  regrets  au  tombeau.  Il 
est  mort  dans  le  mois  de  septembre  1 826, 
dans  son  lieu  natal. 

'  ROSTOPCHIN  (le  comte  Théodore 
ouFédor),  gouverneur  de  Hoskow ,  na- 
quit en  1763  à  Livna  dans  le  gouvene^ 
ment  d'Orel,  d'une  famille  ancienne  qui 
cependant  n'avait  rempli  avant  lui  au- 
cune place  marquante.  Il  prit  de  bonne 
heure  le  parti  des  armes ,  et  à  21  ans  il 
était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  de 
la  garde  impériale,  lorsquHl  quitU  le 
service  pour  voyager.  Il  séjourna  quelr 
que  temps  à  Berlin  où  il  se  concilia  l'af- 
ifection  du.  comte  Roman«off.Ce  fut  sans 
doute  à  la  proteetion  de  ce  seigneur  qu'il 
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dut  la  haute  faveur  dont  il  jouit ,  au 
commencement  du  règne  de  Paul  I"*. 
Les  intrigues  de  la  cour  l'atteignirent 
quelquefois,  et  il  subit  des  disgrâces 
de  courte  durée,  à  cause  de  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  ne  craignait  pas  d'émet- 
tre ses  opinions.  Depuis  l'avènement 
d'Alexandre ,  il  fut  tout-à-fait  exilé  dans 
ses  terres.  Cependant  à  l'époque  de  l'in- 
vasion des  Français  en  1812,  il  vint  à 
Moskow  et  fut  nommé  commandant  de 
cette  ville.  Chacun  sait  que  cette  ca- 
pitale fut  brûlée,  lorsque  les  Français 
étaient  sur  le  point  de  s'en  emparer; 
mais  ce  que  l'on  ignore,  ce  sont  les  détails 
qui  se  rattachent  à  l'exécution  de  ce  plan. 
Le  comte  Rostopchin  suggéra  ce  moyen 
comme  unique  voie  de  salut  :  le  1 1  sep- 
tembre 1812,  il  adressa  aux  Moskovrites 
une  proclamation  dans  laquelle  il  les 
engageait  au  nom  de  la  religion  et  de  la 
patrie  à  prendre  du  pain  pour  trois  jours, 
à  quitter  cf tte  fille  et  à  se  réunir  sur  les 
trois  montagnes.  Le  lendemain  12,  le 
gouverneur  quitta  Moskow,  et  deux  jours 
apiès  les  Français  entrèrent  dans  cette 
citéquelesflammesavaientpreaque  entiè- 
rement détruite.  Le  comte  Rostopchin  se 
démit  de  ses  fonctions  en  1814.  Dès  lors 
il  ne  prit'aucune  part  aux  afiEaires  publi- 
ques. En  1817,  il  vint  à  Paris,  et  huit  ans 
après  il  retourna  à  Moskow ,  et  c'est  là 
qu'il  est  mort  le  12  février  1826.  Dans 
l'écrit  qu'il  a  publié  en  1823,  et  qui  a  pour 
titre  :  Lavtritésur  Pincendie  de  Moskow^ 
Paris,  in.8  ,  il  a  répudié  la  gloire  d'avoir 
sauvé  sa  patrie,  et  rejeté  sur  des  soldaU 
ivres  l'incendie  qui  arrêta  l'armée  fran- 
çaise. 

ROSWEIDE  (  Héribert  ) ,  jésuite,  né 
àmrecht,en  1569,  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Douai  et  à  Anvers 
aviec  réputation ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  162».  La  connaissance 
des  antiquités  ecclésiastiques  brille  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui.  Ses  ouvra- 
ges sont  ;  1*  VLueBdition  de  saint  Paulin, 
avec  des  notes,  1621  ;  2«  une  Histoire 
des  vus  des  Pères  du  désert,  Anvew, 
1628 ,  infol. ,  estimée  ;  3«>  une  édition  du 
Biartyrologe  d'Adon  ,  avec  des  notes  sur 
ran<;ien  Martyrologe  romain ,  ÀnTiTS  > 
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1613,  ÎD-fol. ,  estinée  ;  A^  Fasti  sanciih 
ritm ,  Anvers,  1607,  iii-8  :  c'est  la  pmbU- 
catioo  des  vies  des  saints  dont  IL  a  trouvé 
les  manuscrits  aux  Pays-Bas.  L'auteur  j 
donne  le  projet  de  Timmense  comptl»* 
tion  des  boUandistes.  (  F  oyez  Bollah- 
Dus.  )  5^  Une  Edition  de  l'Imitation  de 
J.  G.,  avec  la  Fie  de  Thomas  a  Kempis^ 
et  Us  reUsons invincibles  quidoiwent  faire 
attribuer  cet  inestimable  ouvrage  à  cet 
auteur,  etc.  Anvers,  1617  ;  6*"  Disputa^ 
tio  de  fiât  hœreticis  servanda^  1610, 
in-8  ;  7®  une  Edition  du  Pré  spirituel  de 
Jean  Moschus,  avec  des  notes,  1615, 
in-fol.  Il  a  aussi  publié  quelques  ouvra- 
ges en  flamand,  entre  autres  :  1**  Fies 
des  saints  y  Anvers,  164],  2  vol.  ;  l^HiS' 
toire  eccU^iastiquejusqu'à  Urbain  FlIIy 
et  Histoire  de  f Eglise  belge  ^  1633, 
2  vol.  in-fol.  ;  3^  Fies  des  saintes  fiOes 
qui  ont  vécu  dans  le  siècle ,  1642,  in-S. 
Foyez  Ztpaus. 

ROSWITA  DK  Oandsshiim,  ainsi 
nommé  parce  qu'etleétait  religieuse  dan» 
le  monastère  de  ce  nom,  ordre  de  Sainte 
Benoît ,  près  de  Hildesheim,  se  distingua 
par  son  goùtpour  les  belles-lettres.  On  a 
d'elle:  P  six  />ra?7t«^ en  prose ,  sur  des 
sujets  pieux  ;  T*  Poème  héroïque  sur  la 
vie  de  l'empereur  Otkon  I*>^;/3''  deux 
Poèmes  à  la  louange  de  la  Mère  de  Dieu  ; 
4*^  des  Elégies  sur  le  martyre  de  sainte 
Agnès,  de  saint  Denjs,  de  saint  Pelage 
de  Gordoue ,  etc.  Ges  ouvrages,  écrits  en 
latin ,  ont  été  publiés  par  Gonrad  Geltes, 
l'an  1501,  et  par  Henri  Schurfleisch , 
Wittemberg,  1707,  in-8.  Roswita  floris- 
saitvers  l'an  070. 

*  ROTA  (  Martin  ) ,  graveur  célèbre 
du  16°  siècle,  naquit  à  Sabénico  en  Dal- 
matie,  vers  l'an  1520 ,  vint  à  Venise,  y 
étudia  son  art,  et,  jeune  encore,  il  y 
acquit  une  réputation  méritée.  Il  a  laissé 
lin  grand  nombre  d'ouvrages  très  estimés 
encore  de  nos  jours,  et  qui  figurent  dans 
les  collections  les  mieux  choisies.  Les 
principaux  sont  :  le  Jugement  dernier  ^ 
d'après  Michel-Ange ,  chef-d'œuvre  ad- 
mirable qui  fut  copié  depuis  par  Michel 
Gaultier.  L'une  et  l'autre  gravure  sont  or- 
nées du  portrait  de  Michel-Ange;  on  peut 
néanmoins  aiséttent  les  distinguer  ^  8oi| 
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par  k  diiSéreiiee  du  mérite,  aott  _ 
que  dans  la  premièn  on  voit  le  TÎtaîfr  dn 
portrait  tourné  vers  la  gauche  du  wpeciMr 
teur ,  et  dans  celle  de  Gaultier,  ven  In 
droite.  Deux  autres  Jugemens  derniers , 
l'un ,  dédié  à  l'empereur  Bodolphe,  eal 
tout  entier  de  Bota  ;  le  second ,  tenaîiié 
par  Anselme  de  Boodt,  est  inférieur  na 
premier,  mais  cependant  remarquable 
par  deux  figures  de  fensaiea  qui  se  Uesi» 
nent  embrassées ,  et  qui  sont  du  fini  Je 
plusfparftiit  La  Madeleine  péniiemte  : 
Le  Martyre  de  saint  Pierre ,  d'afirès  le 
Titien;  Pramétkée  déchire  par  le  viau-- 
tour;  difiérens  morceaux  d'après  Ra- 
phaël, Jules-Bomain,  etcBAtamotmità 
Venise  vers  l'an  l5iM). 

*  ROTA  (  L'abbé  Joseph  )    naquit  à 
Bassano  le  7  oni  1720.  Il  embrasM*  ft'éUt 
ecclésiastique ,  et  en  1 766  il  obtimt  la 
cure  de  Saint^Sauveur  à  Bergame ,  tî Ue 
dont  il  était  originaire.  Il  était  très  Yené 
dans  les  sciences  sacrées,  se  dîstiogaa 
dans  la  prédication ,  et  cultiva  en  même 
temps  et  avec  succès  la  littérature.  Indé- 
pendamment de  plusieuts  lettres  criti- 
ques ^  de  poésies  ftigUlvêSy  de  difféiens 
discours  académiques ,  et  de  quelques 
ouvrages  de  controverse ,  on  a  de  lui  : 
1  »  Poetiea  d^Orazio ,  esposta  in  ottava 
rima,  Bet^me,  1752,  in-8.  Cette  traduc- 
tion est  très  estimée,  autant  parla  beauté 
du  stile  que  par  la  fidélité  avec  laquelle 
l'auteur  a  su  rendre  le  texte  original. 
y  Adamo^  poema  in  canU  FI,  Bergame, 
1778  ,  qui  poiurait  servir  de  pendants 
La  Mort  d*Jbel  de  Gessner.  Le  poème 
de  Tabbé  Bota  est  écrit  en  octaves  de  rers 
de  onze  syllabes ,  mètre  usité  par  les  fia- 
liens  dans  la  poésie  épique.  Cetouvnge, 
qui  établit  à  jamais  la  réputation  de  l'au- 
teur comme  bon  poète,  est  rempli  d'i- 
mages neuves ,  de  belles  pensées,  d'un 
intérêt  toujours  croissant,  de  scatimcns 
tendres  et  profonds,  et  il  est  en  outre 
écrit  d'unstiie  aussi  élégsntqoeeorreet. 
L'abbé  Bota  fut  eMimé  par  ses  vertus 
comme  par  ses  taléns ,  et  mourut  è  Ber- 
game le  5  mai  1 792 ,  âgé  de  72  aus.  . 

*ftOTARUS  euBoTaaio,  en  latin  Ho- 
tarius  [  Sébastien  ),  nédeein,  naquit  à 
Vérone  en  1678,  «ut  benneoup  de  be»* 
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heur  daiit  9U  cum,  dant  leaquelieft  U 

adopU  U  loélliode  la  plus  simple.  Il  se 

!  déclara  contre  l'usage  de  la  saignée,  el 

I  fui  un  de  .ceiu  qai  introdoisireDi  celai 

I  du  mercufe  dans  le  traitement  de  pres- 

I  que  tontes  les  maladies.  La  plupart  de 

I  ses  ouvrages ,  qui  trouvèrent  beaucoup 

I  de  partisans  y  roulent  sur  ces  deux  ob- 

I  jets.  Les  plus  remarquables  sont  :  1°  Jl 

1    Medico  padre,  Vérone,  171 9-1720,  in-é, 

I    où  il   est  parlé  particiilièrement  de  la 

I    pleurésie  ;  2"  RUâedio  di  non  ispregiare 

I    nel  nuUcaducay   Vérone,  1722,  in» 8. 

Kotartts  ohercbe  k  prouver  dans  ce  livre 

l'utilité  des  frictions  mercurielles  dans 

la  cure  deTépilepsie.  Il  mourut  en  1742, 

et  tous  ses  ouvrages  furent  imprimés 

in-fol.  deux  ans  après. 

ROTGAI^S  (  Luc  } ,  né  à  Amsterdaia 
CA  164<S,  se  livra  à  la  poésie  bollandaiae, 
dans  laquelle  il  surpassa  tous  les  poètes 
qui  l'avaient  précédé.  Il  prit  le  parti  des 
armes  dans  la  guerre  de  Hollande,  en 
1672  ;  mais  après  deux  ans  de  service ,  il 
se  retira  dans  une  belle  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  sur  le  Vight,  oii  il  goûta 
les  charmes  de  la  poésie.  Ce  littérateur 
mourut  de  la  petite-vérole  ,  en  1710,  à 
65  ans.  On  a  de  lui  :  rla  f^»e  ^  GiiU- 
laume  lU^  roi   tCAngUUrre^  poème 
épique  en  huit  livres,  estimé  des  Hollan- 
pais;  mais  qui  ne  sera  jamais  mis,  par 
les  autres  nations ,  au  rang  des  ouvrages 
d'Homère,  de  Virgile,  ni  même  de  Lu- 
caio  ;  2°  d'autres  Poésies  hollandaises , 
imprimées  à  Leuwarden  en  17^5,  in-4. 
BOTH  (Michel ,  né  en  1721,  àllluxU, 
bourg  de  Courlande ,  entra  ches  les  jé- 
suites en  1737 ,  exerça  le  ministère  de  la 
prédication  à  Dunebourg ,  et  fit  ensuite 
des  missions  dans  la  Lithnanie  et  la  Li- 
vonie  polonaise,  aujourd'hui  russe.  Après 
de  loDgs  travaux  couronnés  d'éclatans 
succès,  il  finit  sa  vie  laborieuse  dans  le 
village  de  Dagda ,  le  l  décembre  1785  , 
jour  de  saint  François-Xavier ,  dont  il 
avait  constamment  tâché  d'imiter  les  ver- 
tus apostoliques.  Peu  de  missionnaires 
eut  instruit  le  peuple  d'une  manière  plus 
suivie  et  plus  solide  :  il  n'admettait  per- 
sonne, pas  même  parmi  les  grands  dfi 
royaume»  à  la  confession  pascale,  qu'il 


ROT  Si  7 

n'eût  assisté  à  toutes  les  eihortations 
qu'il  faisait  pendant  le  carême.  Les  éta- 
blissemens  utiles  qu'il  forma,  les  prati- 
ques religieuses  qu'il  introduisit,  les 
bons  ouvrages  qu'il  publia ,  surtout  pour 
l'instruction  du  peuple,  sont  en  très 
grand  nombre,  et  sont  devenus  une 
source  abondante  des  fruits  subsistans  que 
les  provinces  qu'il  arrosa  de  ses  sueurs 
continuent  à  recueillir. 

ROTHARIS,  roi  des  Lombards,  mort 
en  652,  âgé  de  47  ans ,  régna  depuis  636. 
U  donna  le  premier  des  lois  écrites  à  ses 
sujets,  en  643.  Ses  successeurs  l'imitè- 
rent, et  de  leurs  édits  se  forma  insensible- 
ment un  volume  qu'on  appela  les  Lois 
lombardes.  Ces  lois ,  publiées  par  Lin- 
denbrog ,  devinrent  célèbres  dans  toute 
l'Burope ,  par  leur  équité ,  leur  clarté 
et  leur  précision.  Rotharis  était  arien; 
mais  il  aimait  la  justice ,  et  la  rendait 
avec  soin. 

ROTHEUN  (  Charles  d'Oiliaiis  de  ) , 
ecclésiastique,  né  à  Paris  en  1 691 ,  de 
Henri  d'Orléans  ,  marquis  de  Rothelin , 
descendant  du  brave  Dunois.  Charles  ao* 
compagne  le  cardinal  dePolignaeèRome, 
et  visita  les  principales  villes  d'Italie. 
Son  goût  pour  les  antiquités  et  pour  la 
littérature  lui  fitr^isembler  un  riche  ca« 
binet  de  médailles  antiques ,  et  formcv 
une  nombreuse  bibliothèque.  Il  sacrifia 
tout,  même  les  prélatnres  qui  lui  fuMnt 
offertes,  au  plaisir  de  cultiver  les  lettres 
en  paix.  Les  langues  vivantes  et  les  lan- 
gues mortes  lui  étaient  familières.  Cet 
illustre  littérateur  noumt  en  1744 ,  dans 
sa  63*  année.  U  était  de  Tacadémie  Iran* 
çaise ,  et  membre  honoraire  de  celle  des 
Inscriptions.  Le  cardinal  de  Polignac  lui 
ayant  laissé  en  mourant  son  Anti-Lu' 
crèce  encore  imparfait ,  l'abbé  de  Rothe- 
lin le  mit  dans  l'état  où  nous  le  voyons, 
et  le  fit  paraître  avec  une  préface  d'une 
latinité  riche  et  harmonieuse ,  digne  de 
l'ouvrage  auquel  elle  sert  d'introduction. 
Le  Catalogue  de  sa  riche  bibliothèque , 
dressé  par  OabrieLMartin,  est.  un  des  plus 
recherchés  par  les  bibliographes.  (  Il  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  sur  la  théolo- 
gie, et  a  publié  :  Observations  et  détaUs 
sur  la  Collection  des  grands  et  petits 
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voyages,  Paris,  1742  et  1768.  VEloge 
deKothelin  par  Fréret  se  trouve  dans  le 
recueil  de  Tacadémie  des  Inscriptions.  ) 

ROTHMANN  (  Christophe  ) ,  célèbre 
astronome  de  wàhelm,  landgraye  de 
Hesse,  mort  en  1592.  On  a  de  lui  un 
Traité  sut'  Us  comètes^  et  quelques  Let- 
tres écrites  à  Tycho ,  qu'on  voit  dans  le 
tome  t*'  des  E pitres  astronomiques  de 
ce  dernier.  Rolhmann,  en  défendant  l'hy- 
pothèse de  Copernic ,  et  en  l'employant 
pour  expliquer  les  phénomènes  célestes, 
disait  que  le  défaut  de  parallaxe  annuelle 
se  permettait  pas  de  la  regarder  comme 
réalisée  dans  le  fait.  Fog.  Tycho. 

*ROTIGNI  (  Dom  Constantin  ) ,  sa- 
vant bénédictin ,  né  d'une  famille  noble 
àTrescore ,  dans  le  pays  deBergame ,  le 
23  mars  1.696 ,  après  avoir  fait  ses  études 
dans  cette  dernière  ville ,  prit  l'habit  re- 
ligieux dans  le  monastère  de  Sainte- Jus- 
tine à  Padoue ,  congrégation  du  Mont- 
Cassin ,  et  y  fit  profession.  Il  avait  l'es- 
prit vif ,  et  d'heureuses  dispositions  pour 
réussir  dans  les  sciences.  Il  s'appliqua 
aux  saintes  lettres,  sous  la  direction  du 
célèbre  Père  Benoît  Bacchini ,  de  la  mê- 
me congrégation ,  alors  abbé  du  monas- 
tère de  Reggio.  Le  Père  Rotigni  devint 
un  savant  du  premier  ordre.  D'abord  il 
enseigna  la  philosophie  au  monastère 
de  Sainte-Justine,  et  ensuite  à  Averse  et 
à  Florence.  Il  professa  ensuite  le  droit 
canon  à  Ravenne  et  à  Rome ,  fut  chargé 
du  soin  des  novices  dans  divers  monas- 
tères ,  iCt  nommé  k  différentes  supériori- 
tés ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  en  1762 ,  il  fut 
fait  abbé  et  visiteur-général  des  provin- 
ces cisalpines.  C'était  le  temps  oh  s'agi- 
tait avec  feu  la  question  du  probabiUs^ 
me,  Dom  Roltigni  intervint  dans  cette 
dispute ,  et  s'y  distingua  par  sa  science 
et  son  zèle  contre  la  morale  relâchée.  On 
a  de  lui  :  1^  I^e  canonibus  vulgo  aposto- 
Ucis,..'  epistola  critica  ad  référendum 
jP.  Raymondum  Missorium,  Venise, 
1 734 ;  2**  Zo  Spirito  délia  Chiesa  neW  uso 
de'  salmi,  o  ampia  pcrafrasi  di  essi ,  in 
forma  d*orazione  e  di  esortatione,2\oL 
in-12,  plusieurs  éditions;  la  4«,  Padoue, 
1 7  50 ,  revue  et  améliorée .  On  a  prétendu 
que  l'auteur  dans  cet  ouvrage   n'avait 
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point  évité  les  répétitions  ;  mais  il 
vàit  pour  les  gens  simples  et  sans  lettres, 
à  qui  il  fout  de  longues  explicattons. 
3^  Trattato  délia  confiden%a  chrisUama 
e  deW  uso  légitima  délia  veritc  cke  ri- 
guardano  la  grazia  di  Giesu   OhrisiOj 
etc. ,  Venise ,  1 751  :  c'est  le  Traita  de  la 
co/i/So/ieedeFourquevaux;  4*  Parafrasi 
de'  cantici ,  colla  spiegauone  dcl  Piter 
noster,   Padoue,    1766;  5^    Parafrasi 
degt  Inni  seconda  la  loro  letterale ,  mis- 
ticae  morale  intelligen%a^  etc.,  Pado-iK, 
1752;  6<*  Délia  nécessita  deJT  amordi 
Dio  per  essere  con  lui  riconeiliali  nélsa- 
eramenia  délia  penitenza ,  ete  ,  Rove- 
redo ,  1750.  Ce  livre  essuya  une  crïtiqiie 
de  la  part  du  Père  Zaeearia,  jësuite.  Dom 
Rotigni  y  répondit.   7*  La  Concordia 
délia  passione  diN.  S,  con  annoiazioni, 
Brescia,  1756.  Ce  savant  bénédictin  est 
auteur  de  beaucoup  d'autres  onyrmges , 
ou  imprimés  ou  restés  inédits.  11  a  écrit 
contre  le  Père  Berruyer  ;  il  a  tradwt  Ja 
Genèse  de  Duguet ,  et  V  Instruction  pas- 
torale de  l'archevêque  de  Tours ,  sur  la 
justice  chrétienne  ;  il  a  donné  un  recueil 
d*opuscules  spirituels ,  etc.  Dom  Rotigni 
eut  le  malheur  d'embrasser  la  doctrine  de 
Port-Royal,  et  de  ternir  ses  rare» quali- 
tés par  l'esprit  de  secte.  On  ne  peut  lai 
refuser  beaucoup  de  science ,  le  mérite 
d'une  vie  austère ,  les  qualités  d'an  bon 
religieux.  Le  bruit  courut  qu'avant  de 
mourir  il  avait  rétracté  quelques-unes  de 
ses  opinions ,  en  présence  de  son  supé- 
rieur, qu'il  pria  d'en  instruire  son  évé- 
que;on  en  publia  même  une  relation. 
Quoi  qu4l  en  soit ,  il  est  certain  qae  ses 
derniers  momens  furent  ceux  d'an  r^i* 
gieux  édifiant  et. rempli  de  la  piété  la 
plus  exemplaire.  Il  expira  dans  ces  senti- 
mens ,  le  20  avril  1776,  âgé  de  80  ans.  Il 
avait  un   frère  (  Joseph  Rotigni;,  cha- 
noine ,  non  moins  savant  théologien  et 
canon iste  que  prédicateur  distingué.  Il 
fut  vicaire-général  de  l'évèque  deBei^ga- 
me ,  et  mourut  vers  1 780. 

ROTROU  (  Jean  de  ),  poète  àn- 
matique,  un  des  créateurs  du  théâtre 
français  régulier,  naquit  à  Dreux  en 
1 609  (d'une  ancienne  et  honorable  famiHe 
de  Normandie}.  U  acheta  la  charge  de 
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licatenant  particulier  au  bailliage   de 
cette  Tille^  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort, 
arrlYée  le  27  juillet  1650.  (A  19  ans  il 
avait    obteou  deux  succès  sur  la  scène 
dramatique  ;  mais  ses  deux  pièces  sont  ou- 
bliées aujourd'hui.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ayant  eu  l'occasion  de  connaître  le 
talent  naissant  de  ce  jeune  poète ,  voulut 
associer  Rotrou  aux  écrivains  qui  étaient 
chargés  de  sa  gloire  littéraire  :  Corneille 
faisait  partie  de  celte  société  -,  le  poète  de 
Dreux  ne  tarda  pas  à  reconnaître  sa  su. 
périorlté.  A  l'époque  oii  parut  le  Cid, 
Botrou  était  déjà  connu  par  quelque 
pièces  imitées  de  l'espagnol,  par  une 
tragédie  imitée  de  Sophocle ,  et  par  trois 
Comédies  imitées  de  Plâute.  Corneille 
éminemment  modeste,  né  trois  ans  avant 
Botrou,  l'appelait  son  père;  et  cependant 
les  chefs-d'œuvre  de  ce  dernier,  Chosroès 
et  Venceslas  furent  précédés    par  les 
représebtations  du  Cid^  à* Horace ,  de 
Cinna  ,  à'Heraclius    et  de  Rodogune. 
Botrou  plus  noble  que  le  poète  Mairet 
eut  le  courage  de  proclamer ,  sur  la  scène 
même  de  ses  triomphes ,  toute  la  supé- 
riorité de  Corneille  ;  il  le  fit  dans  une 
tirade  épisodique  et  de  hors-d'oeuvre  dans 
sa  tragédie  de  Saint-Gcnest.  Rotrou  s'é- 
tait proposé  dans  ses  pièces  un  but  mo- 
ral qu'il  n'atteignit  point  dans  l'exécu- 
tion :  il  voulait  purger  le  théâtre  des 
situations  hasardées,  des  facéties  par  trop 
grivoises ,  de  la  licence  des  mœurs  qui 
régnait  alors  dans  toutes  les  compositions 
dramatiques;  mais    sans  le  vouloir  et 
presque  sans  le  savoir ,  il  se  laissa  entraî- 
ner surles  erremens  de  ses  devanciers  : 
car  il  donnâtes  imbroglios  du  théâtre  es- 
pagnol. )  Cependant  il  se  distingua  de  la 
foule  des  rimailleurs  de  son  temps,  par 
son  génie  véritablement  tragique ,   par 
l'élévation  de  ses  sentimens ,  par  l'heu- 
reux contraste   des  caractères,  par  la 
force  du  stile.  Il  ne  lui  manquait  que  la 
correction  du  langage  et  la  régularité  des 
plans.  (Lesgrandes  études  lui  manquaient; 
mais  il  avait  deviné  quelques-uns  de  ces 
mystères  de  l'art  que  Corneille  savait 
mettre  dans  ses  ouvrages).  Rotrou  a  com- 
posé trente-six  pièces  de  théâtre ,  tragé- 
dies ou  comédies.  Une  seule  est  demeurée 
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«a  théâtre ,  c'eit  Tenceslas,  Harmontd. 
et  Colardeau  ont  pris  soin  de  rajeunir 
cette  tragédie  ;  mais  le  premier  a  eu  tort 
de  remplacer  le  dévouement  par  un  autre 
qui  est  loin  d'être  dramatiqne.  On  se  pro- 
cure difficilement  toutes  les  productions 
de  Rotrou,  qui  n*ont  jamais  été  réimprir 
mées  en.  collection.  Quelques-unes  de 
ses  pièces  se  trouvent  dans  le  Théâtre 
français^  Paris,  1737,  12  vol.  in-12. 
Rotrou  mourut  victime  de  son  devoir. 
Une  épidémie  terril  île  affligeait  la  ville 
de  Dreux  ;  en  sa  qualité  de  magistrat,  il 
y  crut  sa  présence  nécessaire  ;  et ,  mal- 
gré les  instances  de  ses  amis ,  il  se  rendit 
à  Dreux ,  oii  quatre  jours  après  il  cessa 
de  vivre ,  à  l'âge  de  41  ans.  (11  n'existe 
qu'une  édition,  in-8  des  OEuvres  deRo* 
trou,  Paris,  1820-1822,  5  vol.  On  re- 
grette que  M.  Violet-Leduc ,  de  qui  sont 
les  Notices  historiques  et  littéraires  pla- 
cées en  tête  de  chaque  pièce  dans  cette 
édition  y  ait  supprimé  les  argwnens  de 
l'auteur  ainsi  que  les  E pitres  dedicatoir 
res ,  et  qu'il  n'ait  pas  toujours  respecté 
le  texte  de  l'auteur.  En  18il  l'Institut  a 
décerné  à  Millevoye  le  prix  de  poésie 
pour  une  ode  qui  a  pour  titre,  làMortdc 
Botrou  ). 

ROUAULT.  royez  GAMAcns. 

"  ROU  Al  RIE  ou  mieux  Rouaris 
(  Armand-SAFFiM  «  marquis  de  la  ) ,  gen- 
tilhomme Breton,  né  en  1756  au  château 
de  la  Rouarie  en  Bretagne  d'une  famille 
distinguée  de  cette  province ,  entra  au 
service  en  qualité  d'officier  dans  les  gar^ 
des  françaises  d'où  quelques  désordres  de 
jeunesse  le  firent  renvoyer.  Après  s'être 
retiré  an  monastère  de  la  Trappe ,  il  en 
sortit  pour  reprendre  les  armes  :  il  fit 
avec  distinction  la  guerre  d'Amérique , 
sous  le  général  Rocbambeau.  De  retour 
en  France ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  se  déclara  contre  toute  es- 
pèce d'innovations ,  et  en  faveur  de  la 
monarchie  :  il  fut  nommé  parmi  les  douze 
députés  bretons  qui  vinrent  auprès  de 
Louis  XVl  en  1788,  pour  demander  la 
conservation  des  privilèges  de  la  pro- 
vince. Sa  résistance  aux  décisions  du  mi- 
nistère le  fit  mettre  à  la  Bastille,  d'où  il 
sortit  cependant  quelques  jours  après. 
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L*année  snivante  il  se  mit  h  H  tête  de  la 
noblesse  bretonne ,  et  fat  le  premier  qui 
s'opposa  à  la  double  représentation  du 
tiers-état  aux  états  généraux.  Ilpréroyait 
d'ayance  la  destrttction.de  la  monarchie, 
par  les  innoyations  qu'on  projetait.  H 
résolut  en  conséquence  de  Ûcher  d'op- 
poser une  digue'  au  torrent  qui  allait 
déborder;  il  ne  trouta  d'autre  moyen 
qu'une  eontre-rérolution.  H  se  rendit 
à  GoMents  en  1791  ,  et  communiqua 
ses  projets  aux  princes ,  frères  de  Louis 
\VI,  qui  les  approuvèrent.  De  retour 
en  Bretagne  ,  il  conçut  l'idée  de  se 
rendre  maître  des  deux  rÎTCs  de  la 
Loire,  en  insurgeant  la  Bretagne,  l'An- 
jou et  le  Poitou.  Le  marquis  de  la 
Bouairie  se  fit  bientôt  un  grand  nombre 
de  partisans ,  et  détint  le  cbef  de  la 
confédération  bretonne.  Après  ayoir  fait 
des  réglemens  militaires  et  civils  ,  il 
•téunit  ses  partisans  dans  son  château , 
leur  fit  part  de  ses  plans ,  et  distribua 
parmi  eux  les  différentes  commissions 
des  princes.  Les  alliés  ayant  attaqué  les 
frontières  du  nord  de  la  France,  la  Bouai- 
rie crut  ce  moment  favorable  pour  faire 
éclater  la  contre-révolution  ;  mais  set 
démarches  avaient  été  épiées  et  dévoilées 
au  comité  de  sûreté  générale,  et  il  fut 
contraint  de  se  dérober  aux  poursuites 
de  ses  ennemis.  Il  erra  long-temps  de 
village  en  village ,  et  de  chftteau  en  châ- 
teau ,  faisant  partout  de  nouveaux  pro- 
sélytes. Mais^  la  funeste  journée  du  10 
aofit ,  les  mauvais  succès  des  troupes 
alliées ,  vinrent  encore  déranger  ses  pro- 
jets. La  Bouairie,  ne  se  laissant  pas  abat- 
tl'e,  se  décida  à  les  ajourner.  Il  passa 
l'hiver  dans  Tinactlon ,  et  errant  de  nou- 
veau d'asile  en  asile ,  la  fatigue  l'obligea 
enfin  de  se  réfugier  au  château  de  la 
Gyomarais ,  oii  il  fut  attaqué  d'une  grave 
maladie ,  qui ,  en  quatorze  jours ,  le  con- 
duisit au  tombeau ,  le  30  janvier  1793. 
Le  commissaire  Morillon  ,  qui  avait  été 
envoyé  en  Bretagne  pour  arrêter  la  Bouai- 
rie  ,  fit  exhumer  son  cadavre  pour  s'as- 
surer si  la  nouvelle  de  sa  mort  était 
vraie  :  peu  de  temps  après ,  il  découvrit 
dans  le  jardin  de  la  Fosse-Engant  tous 
les  papiers  de  ce  dief ,  enfermés  et  en^ 
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sevélis  dans  un  vase  de  tenre.  Cette  dr 
couverte  donna  lieu  è  plosieurs  arresta- 
tions. Cependant  les  travaux  de  la  RoQaîrk- 
ne  furent  pas  perdus,  et  dans  le  nol 
de  mars  de  la  même  année  éclata  la  coa- 
tre-révolution  qu'il  avait  préparée  aTcc 
tant  de  zèle  et  de  sagesse.  (  FV>y .  lesarti 
clés  Chakitts,  La  BocHUAQnsLciii,  etc 
On  peut  consulter,  sur  la  conjuration  de 
la  Bouairie,  VHistaire  de  la  guerre  de  k 
F'endéCy'pèrU,  Alph.  Beaocbainp ,  tOK. 
!•%  liv.  2,  4«  édition. 

"  ROUBAUD  (Pierre-Joseph-Andié; 
littérateur  et  ecclésiastique ,  né   à  Afi- 
gnon  en  1730 ,  débuta  à  Paris  dans  b  i 
carrière  littéraire  par  l'ouvrage  intitulé 
Noui^eaux  synonymes  français,  17SS, 

4  vol.  în-8  ,  et  qui  n'est  pas   infériear  à 
celui  sur  le  même  sujet,    qae  pnbGi 
l'abbé  Girard.  On  blâme  cependant  dans 
l'ouvrage  de  Boubaud  quelques  rappro- 
chemens  un  peu  forcés,  et  des  explica- 
tions parfois  obscures.  Il  a  publié  avec 
le  Camus  Journal  du  commerce  depuis 
1759  jusqu'à  la  fin  de  il 6t^  Bruxelles, 
24  volumes  in-l  2  ;  et  avec  Dupont  de  !^e- 
mours ,  Quesnay ,  le  marquis  de  Mira- 
beau et  autres,  le  Journal  de  t Agricul- 
ture y  du  commerce  et  des  finances, 
depuis  1764  jusqu'en  1774,  et  il  le  reprit 
avec  Ameilhon  sous  le  titre  de  Jomd 
et  Agriculture ,  commerce ,  arts  et  fi- 
nances, de  1779  jusqu'à  |a  fin  de  1783. 
On  lai  doit  en  outre  le  Politique  indiefi 
ou  Considérations  sur  les  colonies  des 
Indes  Occidentales ,  1768  ,  in-8  \Reprc- 
sentaiions  aux  magistrats  sur  la  Ubtrtt 
du  commerce  des  grains  y  1769,  in-*6; 
Récréations  économiques  ou  Lettres  au 
chevalier  Zanobij  1770,  in-S  :  c'est  une 
réfutation  du  Dialogue  sur  le  commerce 
des  blés  par  l'abbé  Galiani  ;  Histoire  de 
F  Asie  f  de  t  Afrique  et  de  t  Amérique  y 
Paris,  1770  ii  1775,  15  vol.  in-f2,  oa 

5  vol.  in-4.  Ses  Synonymes  fiançais 
qui  parurent  en  1785 ,  4  vol.  in-8 ,  ob- 
tinrent l'année  suivante  le  prix  d'utilité 
fondé  il  l'académie  française.  Ils  ont  été 

> 

depuis  plusieurs  fois  réimprimés.  D'a- 
près la  liste  de  ses  ouvrages  on  voit  qoe 
Boubaud  ne  s'occupait  pas  seulemeot  de 
littérature  :  il  était  attaché  au  système 
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«ies  économisles ,  et  deirint  Tan  des  chefs 
les  plus  zélés  de  cette  secte  politique 
dont  il  partagea  les  succès  et  les  dis^- 
ces.  Recherché  et  repoussé  tour  à  tour 
par  le  gouvernement,  il  fut  exilé  en 
17  75  avec  Tabbé  Bandeau.  Rappelé  Tan- 
née suivante ,  il  obtint  une  pension  de 
trois  mille  livres  sur  les  économats.  Après 
s'être  livré  depuis  cette  époque  à  plu- 
sieurs travaux  littéraires  et  économi- 
ques 9  il  mourut  à  Paris  en  1792. 

'^ROUBO  (Jacques  André),  savant  et 
habile  menuisier,  né  A  Paris  en  1739 ,  étu- 
dia avec  succès  le  dessin  et  la  géométrie 
qu'il  sut  appliquer  utilement  à  l'art  qu'il 
avait  embrassé,  et  que  professait  aussi 
son  père.  En  1769  il  présenta  à  l'académie 
des  Sciences  un  Traile  de  Part  du  me- 
nuisier  ;  et,  sur  le  rapport  des  commis- 
saires chargés  d'eiaminer  cet  ouvrage , 
l'académie  décida  qu'il  ferait  partie  du 
recueil  de  la  Description  des  arts  et  mé" 
tiers,  A  l'époque  de  la  formation  de  la 
garde  nationale ,  Roubo  fut  nommé  lieu- 
tenant ;  mais  sa  faible  santé  ne  put  sup- 
porter les  fatigues  du  camp  de  la  fédé- 
ration (juillet  1790).  11  mourut  dans  le 
mois  de  mars  1792  à  Tàge  de  51  ans.  Un 
décret  de  la  Convention  du  4  septembre 
1795  accorda  à  sa  veuve  un  secours  de 
3  ,000  francs.  Les  ouvrages  les  plus  re- 
marquables de  Roubo  sont  la  coupole  de 
la  halle  aux  blés ,  le  berceau  qui  sert  de 
couverture  à  la  halle  aux  draps,  et  h 
grand  escalier  de  l'hôtel  de  Marbœuf  :  ils 
sont  exécutés  avec  autant  de  précision 
que  de  délicatesse.   Outre  Vart  du  me" 
nuisier^  1769-76, 4  vol.  in-folio ,  précédé 
A'e'lcmens  de  géométrie  mis  à  la  portée 
des  ouvriers  et  accompagné  de  planches 
d'après  les  dessins  de  l'auteur ,  on  a  en- 
core de  lui  un  Traité  de  la  construction 
des  théâtres  et  des  machines  théâtrales ^ 
Paris,  1777,  in-folio  de  67  pages  et  10 
planches;  tiVart  dulayetier^  ibid.  1782, 
in-folio ,  avec  sept  planches  dessinées  et 
gravées  par  l'auteur. 

*ROUCH£a  (  Jean-Antoine  ) ,  poète , 
né  à  Montpellier  le  22  février  1745  ,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites ,  et  songea 
pendant  quelque  temps  à  embrasser 
Veut  ecclésiasti^e.  U  yint  à  Paris  pour 
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suivre  les  cours  de  la  Sorbonne  ;  mais 
le  goût  de  la  poésie ,  l'amour  de  l'indé- 
pendance et  les  séductions  du  monde  le 
firent  renoncer  à  ce  projet.  Il  se  lia  avec 
plusieurs  littérateurs,  Rerquin ,  Dussieux, 
Imbert ,  etc.  et  se  fit  connaître  par  quel- 
ques pièces  fugitives  qui  eurent  du  suc- 
cès. A  l'époque  du  mariage  du  Dauphin 
(  depuis  Louis  XVI)avecllarie-Antoinette 
archiduchesse  d'Autriche,  il  fit  un  poème 
qui  lui  valut  la  protection  du  ministre 
Turgot;  ilobtint  uneplace  de  receveur  des 
gabelles  à  Montfortl'Amaury.  Roucher 
employa  les  loisirs  que  lui  laissait  cette 
charge  à  la  composition  de  quelques  ou- 
vrages littéraires.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution, Roucher  en  adopta  d'abord  les 
principes  ;  mais  bientôt  il  ne  put  voir 
sans  indignation  les  excès  de  1792  et  de 
17  93,  et  il  n'hésila  point  à  exprimer  hau- 
tement ses  opinions.  Persécuté ,  obligé  de 
se  cacher  sous  le  régime  de  la  terreur , 
il  fut  arrêté  une  première  fois  ;  mais  un 
de  ses  amis  obtint  son  élargissement.  Plus 
tard  son  domicile  fut  violé  pendant  la 
nuit  par  les  agens  des  jacobins.  Roucher 
aurait  pu  s'enfuir;  mais,  en  fuyant,  il 
aurait  compromis  celui  qui  avait  ré- 
pondu de  lui  :  il  resta  donc  et  fut  con- 
duit à  Sainte-Pélagie  où  il  fut  détenu 
pendant  plus  de  sept  mois.  Il  conserva 
toujours  le  même  calme  sous  les  verroux, 
et  continua  à  travailler  à  une  nouvelle 
édition  de  sa  Traduction  de  l'ouvrage 
d'A.  Smith  intitulé  :  De  la  richesse  dçs 
nations  qu'il  avait  publié  en  1790.  Le  6 
août  1794  il  apprit  que  son  nom  était 
inscrit  sur  les  rôles  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  qu'il  allait  passer  en  juge- 
ment ,  comme  impliqué  dans  la  préten- 
due conspiration  des  prisons  :  ce  jour- 
là  même  il  fit  faire,  par  un  artiste  qui  était 
détenu  comme  lui ,  son  portrait  au  bas 
duquel  il  écrivit  ces  vers ,  en  l'adressant 
à  sa  femme  et  à  ses  enfans  : 

N«  low  étoiiMi  pM,  obi«ti  charaiaM  d  ^«tn. 
Si  qiMlqo*  air  d«  irbtana  obvarrit  mon  viu|«  : 
Quand  an  laTant  crayon  deiainait  cetta  image , 
On  arcsMit  l'éebabad ,  et  ja  pannii  à  fow* 

Condamné  k  mort  il  fut  exécuté  avec  40 
autres  personnes  le  lendemain  ;  37  reçu- 
rent le  coup  fatal  avant  lui -.  il  avait  alors 
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49  ans.  On  a  délai  :  l""  Les  Mois,  poème 
en  douze  chants,  1779, 2  vol.  in-4,  et  4  toI. 
in-8.  Cet  ouvrage ,  prôné  avec  enthou- 
siasme quand  il  était  encore  en  manu- 
scrit ,  subit,  lors  de  sa  publication ,  les 
critiques  Içs  plus  sévères.    Laharpe  y 
trouve  tous  les  défauts  qui  peuvent  ca- 
ractériser le  livre  le  plus  mal  fait.  Il  n'a, 
selon  lui ,  ni  sujet ,  ni  marche ,  ni  in- 
térêt ;  Tauteur  est  dénué  d'idées  et  de 
goût  ;  les  vers  sont  prosaïques ,  remplis 
de  solécismes  et  d'une  enflure  mono- 
tone. Tout  en  déférant  à  l'avis  de  ce  cri- 
tique ,  on  remarque  cependant  dans  ce 
poème  de  belles  descriptions ,  des  images 
bien  tracées ,  soit  sur  les  plaisirs  cham- 
pêtres ,  soit  sur  les  phénomènes  de  la  na- 
ture, etc.  Les  morceaux  sur  le  chant  du 
rossignol ,  le  voyage  de  la  peste ,  la  veil-  ^ 
lée  de  village ,  le  dégel,  etc.,  seraient 
dignes  de  la  plume  la  plus  habile  ;  mais  ces 
beautés  ne  peuvent ,  il  est  vrai ,  racheter 
les  principaux  défauts,  qui  consistent  dans 
une  longueur  excessive ,  que  rend  plus 
ennuyeuse  encore    la    monotomie    du 
sujet ,  dans  un  mélange  confus  de  poly- 
théisme, de  mythologie,  de  philosophie 
irréligieuse  ,  d'érudition  allégorique ,  et 
dans  un  vide  de  pensées  et  de  sentimens. 
On  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
Mois  en  1 826 ,  avec  une  Notice  par  H. 
Brissot  Thivars,  2  vol.  in-1 2 ,  et  en  1 827  , 
2  vol.  in -32;  les  lacunes  qui  se  trouvaient 
dans  les  anciennes  éditions  sont  en  partie 
remplies  dans  les  nouvelles.  Voy.  la  note 
du  n°  1  n  4  de  la  Bibliographie  de  France^ 
année  1 827.  2°  Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse  des  nations , 
traduites  de  l'anglais  de  Smith  :  cette  tra- 
duction,  peu  estimée,  a  eu  plusieurs 
éditions;  la  K^  parut  en  1794  ,  en  4  vol. 
in-8 ,  dont  un  de  not^ ,  par  Condorcet  ; 
3<»  Poe'sies  fugitives  et  lettres  ^   1797, 
2  v.  in-8.  Roucher  a  laissé,  en  manuscrit, 
plusieuis  chants  d'un  poème  dont  le  su- 
jet est  Gustave  Wasa.  £n  général ,.  Rou- 
cher avait  plus  de  facilité  que  d'inspira- 
tion ,  et  toutes  ses  compositions  poéti- 
ques ,  trop  diffuses ,  manquent  d'ordre 
et  de  chaleur.  On  trouve  une  Notice 
sur  Roucher  dans  la  Décade  philosophique 
et  dans  le  Bulletin   de  la  société  des 
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sciences^  arts  et  lettres  de  Montpellier , 
par  M.  Garrion  de  Nisas. 

ROUELLE  (  Guillaume-Frttxiçois  ) ,  né 
en  1703  à  Matthieu  près  de  Gaen  ,   Iie& 
natal  du  père  du  fameux  Marot,  monrat 
à    Paris   en    1770.   Il  était  apothtc^aire 
dans  cette  capitale,  démonstrateur  ea 
chimie  au  jardin  royal  des  plantes,  mem- 
bre de  plusieurs  académies  étrangères  ^ 
de  celle  des  Sciences  de  Paris.   Il  forma 
divers  élèves  en  chimie ,  science  dont  il 
étendit  les  bornes ,  et  qu'il  aimait  avec 
passion.  Les  Mémoires  de  Facatiémie  des 
Sciences  renferment  divers  écrits  de  lai  ; 
et  il  a  laissé  en  manuscrit  des  Leçons  dt 
chimie.  Sa  société  était  douce  et  agréable, 
et  son  caractère  franc  et  décidé.  —  Soa 
frère  puîné,  Hilaire-Marin  Rouki.i.k, s'et 
aussi  distingué  par  ses  connaissances ,  et 
succéda  à  son  aîné  dans  la  place  de  dé- 
monstrateur  en  chimie  au  jardin  dn  roi. 
Il  mourut  le  1  •'  avril  1779. 

"  ROUGANE  (  L'abbé  ) ,  ancien  curé 
d'Auvergne ,  se  retira  au  HonI  Valërien , 
et  fut  une  des  victimes  des  massacres  de 
septembre   1792.  Il  a   laissé  pinsieun 
écrits  contre  les  mesures  prises ,  lors  de 
la  révolution ,  sur  les  matières  ecclésias- 
tiques, tels  que  :  1^  Observations  réflé- 
chies sur  différentes  motions  de  M.  éCAit- 
tun  et  ses  confrères  ;  2''  Le  Décret  du 
13  avril  mal  justifié  par  Tévique  ^Au- 
tun ,  dans  sa  réponse  au  chapitre  ;  V*  Le 
Manque  levé  contre  le  rapport  de  Du- 
rand de  H aillane ,  sur  les  empéchemens 
et  les  mariages ,  23  pages  in>8  ;  4<'  Ré- 
flexions sur  le  Rapport  de  Massieu, 
touchant  les  congrégations  séculières , 
8  pages  in-8  ;  5<*  Lettre  à  M.  de  Con- 
dorcet ,  écrite  par  son  ordre ,  48  pages 
in-8  :  elle  a  rapport  à  son  Adresse  aux 
Français^  et  au  Rapport  de  M.  de  Neuf- 
château  contre  les^r^/r^^,  en  novembre 
1701  ;  6»  Difficultés  proposées  à  MM. 
Barruel  et  Fontenay ,  24  pages  io-S. 
Ces  écrits  sont  signés  Rougane,  ancien 
curé  d'Auvergne.  On  en  cite  d'autres , 
publiés  pour  établir  son  opinion ,  que  les 
intrus  n'étaient  pas  schismatiques ,  et 
que  l'on  pouvait  communiquer  avec  eux. 
Rougane  a  écrit  aussi  le  livre  intitulé  : 
Les  nouveaux  patrons  de  t  usure  réfutés^ 
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y  compris  le  dernier  d^enseur  de  Calvin 
sur  le  même  sujets  dédié  aux  états-gént- 
rauxy  Paris,  1789,  in-12,  de  66  pages. 
L'auteur  répond  à  La  Forêt,  à  Rulié,  à 
Ruel ,  à  Beurrej.  La  réfutatioa  de  récrit 
de  Beurrey  ayait  déjà  paru  en  1787  ; 
Rougane  la  publia  de  nouveau ,  en  1 789, 
a^ec  une  réponse  à  des  reproches  qu'on 
lui  avait  adressés.  L'abbé  Rougane  eut 
le  courage,  même  après  le  10  août,  de 
ne  pas  vouloir  quitter  son  habit  ecclé- 
siastique.  Il  avait  de  la  vivacité,  du 
zèle  ;  mais  on  remarque  dans  ses  ouvra- 
ges un  stile  souvent  incorrect. 

ROUGEMONT  (  François  ) ,  né  à 
Maëstricht  en  1 624 ,  se  fit  jésuite  ,  alla 
travailler  au  salut  des  âmes  k  la  Chine , 
où  il  aborda  l'an  1659.  Pendant  la  cruelle 
persécution  de  1664 ,  il  fut  conduit  à 
Pékin,  chargé  de  chaînes,  et  de  là  à 
Canton ,  où  il  fut  détenu  dans  une  hor- 
rible prison ,  avec  la  plupart  des  mission- 
naires ,  jusque  sur  la  fin  de  l'année  167 1 . 
Il  mourut  usé  de  travaux  l'an  1676.  Ce 
missionnaire ,  animé  d'un  saint  zèle  ar- 
dent pour  la  propagation  de  la  foi ,  s'é- 
tait concilié  l'aflPection  des  personnes  les 
plus  distinguées  de  la  Chine  par  ses  ma- 
nières douces  et  persuasives.  Il  composa 
dans  sa  prison  de  Canton  :  Historia  tar- 
tarico-sinica,  compUctens  ab  anno  1660 
auUcam  beUicamque  inter  Sinas  disci- 
pUncun-,  christianœ  religioms  prospéra 
adversaque ,  etc.,  Louvain ,  1 673 ,  in-12. 
Cette  Histoire ,  qui  va  jusqu'à  l'an  1668, 
est  écrite  avec  beaucoup  de  sincérité  : 
c'est  un  des  meilleurs  morceaux  de  Vhl^ 
toire  chinoise  :  il  vaut  seul  plus  que 
toutes  les  chimériques  chroniques  de 
cette  vaine  nation  -,  il  a  été  traduit  en 
portugais  par  le  Père  Sébastien  Magalhaes 
sur  une  copie  manuscrite,  Lisbonne, 
1672 ,  in-4.  (Le  Père  Kougemont  a  com- 
posé en  outre  deux  ouvrages  moraux  et 
religieux  en  langue  chinoise,  et  a  eu  part 
à  la  Paraphrase  latine  des  ouvrages  de 
morale  de  Confucius,  publiée  par  le  Père 
Couplet. } 

*  KOUGNON  (  Nicolas-François),  mé- 
decin distingué;  né  en  1727  à  Morteau, 
dans  la  Franche-Comté,  prit  ses  degrés  à 
l'université  de  Besançon,  et  se  rendit  en- 
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ïuite  à  Paris  où  il  suivit  les  cours  des  pro- 
fesseurs les  plus  habiles.  Son  application 
et  ses  soins  lui  mérjitèrent  d'être  admis 
parmi  les  élèves  de  l'Hôtel-Dieu.  Ajj^rès 
avoir  terminé  ses  études  d'une  manière 
brillante ,  il  alla  exercer  pendant  quel- 
que temps  la  médecine  à  Noyon.  Il  re- 
vint à  Besançon  en  1752  :  s'étant  fait 
recevoir  docteur,  il  obtint  une  des  chaires 
de  la  faculté ,  et  quelque  temps  après, 
la  place  de  médecin  en  chef  des  hôpi- 
taux. Sa  réputation  comme  professeur  et 
comme  praticien  se  répandit  en  peu  de 
temps  en  Allemagne  et  jusqu'en  Angle- 
terre, t'estime  générale  ne  put  le  mettre 
à  l'abri  des  révolutionnaires  :  privé  de  la 
chaire  qu'il  avait  honorée  pendant  plus 
de  30  ans,  il  fut  même  destitué  de  sa  place 
de  médecin  des  hôpitaux.  Cependant, 
après  le  9  thermidor,  il  fut  réintégré  dans 
ses  fonctions.  Quelque  temps  après ,  il 
mourut  d'une  fièvre  contagieuse,  le  13 
juin  1799 ,  à  l'âge  de  73  ans.  Outre  plu- 
sieurs Mémoires  que  l'on  conserve  dans 
les  Recueils  de  V académie  de  Besancon^ 
on  a  de  lui  une  Lettre  au  docteur  Lorry  ^ 
Besançon,  1768  ,  in-8  ;  Codex physioih 
gicuSf  ibid.,  1776,  in-8  ;  Considerationes 
paUéologico-semtioticœ  de  omnibus  cor~ 
poris  humani  functionibus ,  ibid.,  1 786- 
87 ,  2  vol.  in-4'  ;  Observations  sur  les 
divers  avantages  que  Von  peut  tirer  de 
la  pomme  de  terre  ^  ibid.,  1791  ,  in-8  ; 
Médecine  préservative  et  curative  géné- 
rale et  particulière  ou  traité  d'hygiène 
et  4c  médecine  pratique  ,  ibid.  1799, 
2  vol.  in-8.  M.  le  docteur  Marchant  de 
Besançon  a  publié  sur  lui  une  Notice 
historique  ;  elle  est  insérée  dans  le 
tome  7  des  Mémoires  de  médecine  mU 
litaire.  ■ 

ROUILLE  (  Guillaume  Le), juriscon- 
sulte célèbre,  naquit  à  Alençonen  1494, 
de  Louis  Le  Rouillé,  seigneur  de  Hertré  et 
de  Rozé.  Il  exerça  pendant  quelque  temps 
la  profession  d'avocat  dans  sa  patrie.  Son 
mérite  Tayaut  fait  connaître  avantageu- 
sement de  Fr.  d'Alençon  ,  duchesse  de 
Vendôme ,  cette  princesse  lui  donna  la 
place  de  lieutenant-général  de  Beaumont- 
le-Vicomte ,  petite  ville  de  son  apanage. 
Le  rpi  çt  Ifi  reine  de  I^avarre  (  Charles 
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d'Albret  et  Hargnerile  de  Valois  )  le  gra- 
tifièrent par  la  saite  d'une  charge  de 
conseiller  à  rëcbiquier  d'Alençon  ;  ils 
lai  donnèrent  aussi  une  place  dans  leur 
conseil.  Mous  ignorons  l'année  de  sa  mort. 
Le  Rouillé  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
Trages  de  jurisprudence  qui  ont  eu  au- 
trefois beaucoup  de  réputation  ;  il  pu- 
blia entre  autres  un  Commentaire  sur  la 
Coutume  de  If QrmandiCy  en  15S4,  in-fol., 
et  réimprimé  en  1539  ,  qui  fut  si  bien 
accueilli ,  et  qui  donna  une  si  haute  idée 
de  l'auteur ,  que  le  parlement  de  Nor- 
mandie voulut  le  voir,  et  le  fit  prier  de 
venir  à  Rouen  :  invitation  honorable ,  à 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se  rendre. 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  d'un 
autre  genre ,  intitulé  :  Recueil  de  Pan-' 
tique  préexceUence  de  la  Gaule  et  des 
Gaulois  y  imprimé  à  Poitiers,  1546, 
in-8,  réimprimé  à  Paris,  en  1&51  ;  et 
une  pièce  de  vers,  qui  a  pour  titre  :  Les 
Rossignols  du  parc  d*Alencon ,  à  l'oc- 
casion de  l'arrivée  de  la  reine  de  Na- 
varre en  cette  ville,  Tan  1544. 

ROUILLÉ  (  Pierre-Julien  ) ,  jésuite , 
né  à  Tours  en  1681,  professa  successi- 
vement la  théologie ,  les  humanités ,  la 
philosophie,  et  montra  ua  génie  propre 
à  plusieurs  sciences.  Ses  supérieurs  l'as- 
socièrent k  la  composition  de  VHistoire 
romaine  du  Père  Catrou,  en  21  vol. 
in-4 ,  à  laquelle  le  Père  Rouillé  ne  con- 
tribua que  pour  les  Dissertations  et  les 
bonnes  Noies  dont  cet  ouvrage  est  rem- 
pli (  voyez  Gatbou  ).  Il  ent  aussi  part, 
avec  le  Père  Brumoi  ^  à  la  révision  et  à 
la  continuation  des  Révolutions  d' Es- 
pagne ^  que  le  Père  d'Orléans  avait  lais- 
sées imparfaites.  Il  avait  travaillé  au 
journal  de  Trévoux,  depuis  1733  jus- 
qu'en 1787.  La2«  \Mte  àt  V Examen 
du  Poème  de  Racine  sur  la  Grâce  est 
de  lut.  Ce  savant  jésuite  mourut  à  Paris 
en  1740,  âgé  de  59  ans,  aimé  et  es- 
timé 

ROULLET  (  Jean-Louis  ) ,  graveur  , 
né  en  1645  à  Arles  en  Provence,  fit  le 
voyage  d'Italie,  où  ses  talens  lui  donnè- 
rent accès  auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro-Ferrî ,  peintre  célèbre ,  s'at- 
tacha k  cet  illustre  graveur ,  et  lui  pro- 
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cura  plusienn  occasions  de  ne  signaler. 
Roullet  quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d'Italie ,  et  |»artout 
il  trouva  k  exercer  son  burin.  L'amour 
de  la  patrie  4e  fit  revenir  eu  France ,  oà 
ses  talens  ne  fdrent  point  oinfii  et  sans 
récompense.  On  estime  ses  ouTrages, 
surtout  pour  la  correction  du  dessin, 
pour  la  pureté  et  l'élégance  de  aon  burin. 
Il  mourut  k  Paris  en  1699.  (On  voit  an 
musée  du  Louvre  une  gravure  de  cet  ar- 
tiste ,  Les  trois  Maries  au  tombeau  de 
J.  C.  ;  elle  est  considérée  comme  soa 
chef-d'œuvre.) 

ROULLIARD  (  Sébastien  }  ,  arocat 
de  Paris ,  fut  plus  connu  dans  la  répa- 
bllque  des  lettres  que  dans  le  barreas. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  mal  digérés, 
mais  savans  et  singuliers.  Les  principani 
sont  :  1  *  Traite' de  la  virilité  d'un  honuac 
né  sans  testicules ,  1600 ,  in-8  ;  2*  ffis^ 
toire  de  V église  de  Chartres ,  in-8  ;  Z* 
La  Magnifique  doxologie  du  fétu  ,  in-8  ; 
4<*  Les  Gymnopodes  ^  on  de  ia  DTudité 
des  pieds ,  in-4  ;  5*^  Li  Bungs  en  San- 
terrcy  in-4;  6®  Histoire  de  Melun^  in-4; 
7*  Privilèges  de  la  Sainte-ChapeOe  de 
Paris,  in-8  ;  8**  Le  Lumbrisage  de  Ni- 
codème  Aubier ,  scribe  ,  soi-disant  k 
cinquième  évangéliste  et  noble  de  quatre 
races;  d^  des  Poésies  assez  plates.  Roui- 
liard  mourut  k  Paris  en  1639. 

ROUSSEAU  (  Jacques  ) ,  peintre ,  né 
k  Paris  en  1630,  se  distingua  par  son 
art  k  peindre  l'architecture»  et  à  trom- 
per la  vue  par  Tillusion  de  la  perspec- 
tive. Louis  XIY ,  informé  de  ses  rares 
talens,  sut  les  mettre  k  profit.  Ce  mo- 
narque le  chargea  des  décorations  de  la 
salle  des  machines  k  Saint-Germain-en- 
Laye,  où  l'on  représentait  les  opéras  du 
célèbre  Lulli.  Cet  excellent  artiste  fut 
encore  employé  dans  plusieun  maisons 
royales ,  et  l'on  voit  ses  ouvrages  dans 
quelques  maisons  de  riches  particuliers; 
mais  ses  perspectives,  destinées  pour 
l'ordinaire  k  décorer  une  cour,  un  jardin, 
ont  beaucoup  souffert  de  l'injure  de  l'air; 
cependant  ce  qui  a  été  conservé  suffit 
pour  faire  admirer  la  beauté  de  son  gé- 
nie, l'éclat,  l'intelligence  de  son  coloris. 
Ce  maître  a  aussi  excellé  k  toucher  le 
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paysage.  Il  mourut  à  Londres  en  1698. 
ROUSSEAU    (  Jean-Baptiste  )  ,   le 
premier  de  nos  poètes  lyriques ,  fils  d'un 
cordonnier  de  Paris,  naquit  dans  cette 
^ille  le  6  avril  1670.  Son  père  lui  pro- 
cura une  excellente  éducation  dans  les 
meilleurs  collèges  de   la  capitale.  Le 
jeune  Rousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  pièces  de  poésie,  pleines  d'esprit 
et  d'imagination.  Il  avait  à  peine  20  ans, 
qu'il  était  déjà  recherché  par  des  per- 
sonnes du  plus  haut  rang  et  du  goût  le 
plus  délicat.  Dès  1688  il  fitt  reçu  en  qua* 
lité  de  page  chez  Bonrepaux,  ambassadeur 
de  France  en  Danemark.  Le  maréchal 
de  Tallard  le  choisit  pour  son  secrétaire, 
lorsqu'il  passa  en  Angleterre.  Ce  fut  à' 
Londres  qu'il  lia  une  amitié  étroite  avec 
Saint-Evremont,  qui  sentit  tout  le  mé- 
rite du  jeune  poète.  Rouillé,  directeur 
des  finances,  le  prit  auprès  de  lui.  Une 
alEsire    Acheuse    le  précipita  dans  les 
inquiétudes  les  plus  cuisantes.  Le  c^fé 
de  la  Laurent  était  alors  le  rendez-vous 
littéraire  et  politique  des  oisifs  de  Paris. 
La  Motte  et  Rousseau  étaient  les  chefs  de 
ce  Parnasse,  lorsque  Vopén  d'H/sione 
de  Danchet  vit  le  jour  en  1708.  Il  parut, 
sur  un  air  du  prologue  de  cet  opéra , 
cinq  couplets  contre  les  auteurs  des  pa- 
roles de  la  musique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets,  qu'on  croyait  être 
de  Rousseau,  furent  suivis  d'une  foule 
d'autres ,  oil  tout  ce  que  le  talent  inspiré 
par  la  haine ,  par  la  vengeance  et  par  la 
débauche ,  pent  enfanter  de  plus  mon- 
strueux, se  trouve  réuni. Versailles,  Paris, 
furent  inondés  de  ces  horreurs.  Les  tri- 
bunaux ,  fatigués  par  les  plaintes  des 
personnes  outragées,  recherchèrent  Tàu- 
teur  de  ces  infamies.  Il  y  eut  de  grandes 
présomptions  contre  Rousseau  ;  cepen- 
dant ce  poète  n'eût  jamais  été  condamné, 
s'il  se  fût  borné  k  nier  qu'il  fût  l'auteur 
des  couplets.  Hais ,  non  content  de  vou- 
loir paraître  innocent,  il  voulut  que  le 
géomètre  Saurin  fût  coupable  du  crime 
dont  on  l'accusait.  Guillaume  Arnould, 
jeune  savetier,  esprit  faible ,  fut ,  dit*on, 
l'instrument  que  Rousseau  mit  en  œuvre 
pour  accabler  son  ennemi.  Ce  misérable 
déposa  que  Saurin  lui  avait  remis  les 
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couplets ,  et  les  avait  donnés  \  un  petit 
décroteur  pour  les  faire  passer  en  d'au- 
tres mains.  Le  procès  porté  au  Ghâtelet 
passa  au  parlement ,  et  le  coup  don 
Rousseau  voulait  accabler  le  géomètre 
retomba  sur  sa  tète.  Saurin  fit  valoir  le 
contraste  de  ses  mœurs  et  de  celles  de 
son  ennemi.  Il  l'attaqua  comme  subor- 
neur de  témoins ,  en  particulier  de  ce 
Guillaume  Arnould,  auquel  il  avait  donné 
de  l'argent.  Les  preuves  de  cette  subor- 
nation parurent  évidentes  ;  et  le  subor- 
neur fut  banni  k  perpétuité  du  royaume. 
Cet  arrêt,  rendu  le  7  avril  1712,  fut 
affiché  à  la  Grève.  Rousseau  se  retira  en 
Suisse ,  oil  le  comte  de  Luc ,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  corps  helvétique , 
lui  rendit  la  vie  douce  et  agréable.  A  la 
paix  de  Bade,  conclue  en  1714,  le 
prince  Eugène  demanda  Rousseau  au 
comte ,  qui  l'avait  mené  avec  lui ,  et  ce 
seigneur  n'osa  pas  le  lui  refuser.  Le 
poète  français  passa  à  Vienne  avec  le 
prince ,  auprès  duquel  il  demeura  près 
de  trois  ans.  Enveloppé  dans  l'affaire  du 
comte  de  Bonneval,  et  obligé  de  quitter 
la  cour  devienne,  il  se  retira  à  Bruxel- 
les. Ce  fut  dans  cette  ville  que  commen- 
cèrent ses  brouilleries  avec  Voltaire. 
Rousseau  avait  connu  ce  poète  naissant 
au  collège  de  I^uis  le  Grand ,  et  avait 
admiré  sa  facilité  pour  la  poésie.  Le 
jeune  Arouet  cultiva  une  connaissance 
qui  pouvait  lui  être  si  utile  ;  il  lui  fai- 
sait hommage  de  ses  ouvrages,  ne  cessa 
de  le  consulter  sur  ses  essais,  et  leur 
amitié  fut  de  jour  en  jour  plus  vive.  Us 
se  voyaient  souvent  h  Bruxelles  ;  Arouet 
lut  à  Rousseau  son  Epttrc  à  JuUe ,  au- 
jourd'hui à  Uranie,  Cet  ouvrage  fit  hor- 
reur à  celui-ci ,  qui  lui  en  marqua  son 
indignation.  Le  jeune  homme ,  piqué  de 
ces  reproches,  tint  des  discours  affreux 
contre  celui  qui  les  lui  avait  faits.  Dans 
quelque  considéDition  que  Rousseau  fût 
à  Bruxelles ,  il  ne  pouvait  oublier  Paris. 
Le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume , 
sollicité  par  le  grand-prieur  de  Vendôme 
et  le  baron  de  Breteuil ,  lui  accorda  des 
lettres  de  rappel.  Mais  le  poète,  avant 
que  d'en  profiter ,  dea«nda  qu'on  revît 
son  procès;  il  voulait  être  rappelé  non 
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à  titre  de  grâce,  mais  par  un  jagement 
solennel.  Sa  demande  Ait  rejetée.  Pour 
se  consoler  de  cette  nouvelle  disgrâce  , 
il  se  mit  à  voyager.  En  1721 ,  il  passa  en 
Angleterre ,  où  il  fit  imprimer  à  Londres 
le  Recueil  de  ses  OEuvres  ,  en  2  vol. 
in-4.  Cette  édition  ,  publiée  en  1723, 
lui  valut  environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  sur  la  compagnie  d*Ostende  ;  mais 
les  afiaires  de  cette  compagnie  s'étant 
dérangées  ,  les  actionnaires  perdirent 
leurs  fonds.  Il  trouva  une  ressource  dans 
le  duc  d'Aremberg,  qui  lui  donna  sa 
table  à  Bruxelles.  Ce  seigneur  ayant  été 
obligé  en  1733  d'aller  à  Tarmée  en  Alle- 
magne ,  lui  assura  une  pension  de  1 500 
livres  ;  mais  Rousseau  eut  encore  le  mal- 
heur de  perdre  les  bonnes  grâces  de  son 
bienfaiteur.  Il  eut  Timprudence  de  pu- 
blier, dans  un  journal ,  que  Voltaire  Ta- 
vait  accusé,  auprès  du  duc  d'Aremberg, 
d'être  l'auteur  des  Couplets  pour  les- 
quels il  avait  été  banni  de  France.  Vol- 
taire ,  qui  aurait  dû  dédaigner  cette  im- 
putation ,  aima  mieux  s'en  plaindre  à  ce 
seigneur  ,  qui  priva  Rousseau  de  ses 
bienfaits.  La  ville  de  Bruxelles  devint 
pour  lui ,  après  cette  disgrâce,  un  séjour 
insupportable.  Le  comte  de  Luc  et  H.  de 
Sénozan,  receveur  général  du  clergé, 
instruit  de  ses  chagrins ,  le  firent  venir 
secrètement  à  Paris,  dans  l'espérance 
d'avancer  la  fin  de  son  bannissement. 
Rousseau  y  fit  un  séjour  de  trois  mois  ; 
mais  ses  protecteurs  n'ayant  pu  obtenir 
un  sauf- conduit  pour  un  an  ,  il  retourna 
à  Bruxelles ,  et  mourut  à  Guette  (  hameau 
entre  Mons  et  Bruxelles  ) ,  le  17  mars 
1741 ,  dans  de  grands  sentimens  de  re- 
ligion. Avant  que  de  recevoir  le  saint  via- 
tique, il  protesta  qu'il  n'était  pas  l'auteur 
des  Couplets  qui  avaient  empoisonné  sa 
yie.  Cette  protestation  a  paru  aux  hommes 
impartiaux  une  démonstration  com  - 
piète  de  son  innocence.^  Est-il  probable , 
disent-ils ,  que  Rousseau  en  ait  voulu  im- 
poser dans  ces  derniers  momens  où  la 
vérité  se  fait  jour  ?  Piron  a  fait  cette  épi- 
taphe  ^  l'Horace  français  : 

Ci-git  nUuitre  et  «albeareux  RouMeau. 

Le  Bnbtnt  fut  m  tombe  et  Paris  ion  berceau. 

Voici  rabrigi  do  ■•  rie , 

Qui  fut  trop  loB(oo  noUti  : 
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Il  fat  trente  ani  digne  d'eorie , 
Et  trenU  ans  digne  de  pitié. 

Il  est  plus  facile  de  peindre  dans   Rous- 
seau le  poète  que  l'homme.  Quelques  per- 
sonnes l'ont  représenté  comme  inquiet, 
capricieux,  impudent,  vindicatif,   en- 
vieux ,  flatteur ,  satirique.  D'autres  l'ont 
peint  comme  un  homme  plein  de  can- 
deur et  de  franchise,  comme  un  ami  fi- 
dèle et  reconnaissant ,  comme  un  chré- 
tien pénétré  de  sa  religion.  U  est  dtfiLcile 
de  se  décider  entre  deux  portraits  si  dif- 
férens.  Il  paraît  que  Roussieau  ne  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée  contre 
lui ,  d'avoir  attaqué  ses  bienfaiteurs.  On 
peut  le  justifier  plus  facilement  contre 
ceux  qui  l'accusèrent  d'avoir  renié  son 
père.  La  plus  grande  noblesse  d'un  poêle 
est  de  descendre  d'Homère ,  de  Pindare , 
de  Virgile.  Et  quel  besoin  aurait  eu  Bons^ 
seau  de  cacher  l'obscurité  de  sa  nais- 
sance ?  elle  relevait  son  mérite ,  et  il 
avait  trop  de  solidité  d'esprit  pour  ne 
pas  le  comprendre.  H.  Séguy  a  donné 
une  belle  édition  de  ses  OEuvres ,  con- 
formément aux  intentions  que  le  poète 
lui  avait  marquées.  Cette  édition,  publiée 
en  1743,  à  Paris,  en  3  voL  in-4 ,  et  en 
4  vol.  iu-12,  ne  contient  que  ce  que 
l'auteur  a  avoué  ;  elle  renferme  1®  qua- 
tre livres  d'Odes  ^  dont  le  premier  est 
d'Odes    sacrées  ,    tirées  des    Psaumes. 
«  Rousseau,  dit  Fréron,  sait  retracer  à 
y  propos  le  beau  désordre  de  Pindare , 
»  les  grâces  d'Anacréon  ,  la  saine  raison 
»  d'Horace  et  la  pompeuse  majesté  de 
»  Malherbe.  »  Quel  feu  !  quel  génie  !  quels 
éclairs  d'imagination  !  quelle  rapidité  de 
pinceau  !    quelle   abondance  de  tnits 
Irappans  !  quelle  foule  de  brillantes  com- 
paraisons !   quelle  richesse  de  rimes  ! 
quelle  heureuse  versification  !  mais  sur- 
tout quelle  expression  Inimitable  !  Il  y  a 
des  négligences,  des  mots  impropres, 
des  phrases  incorrectes  ;  mais  l'enUiott- 
siasme  du  poète ,  qui  passe  dans  l'âme 
du  lecteur ,  fait  qu'on  ne  les  remarque 
guère. — 2°    Deux    livres  à*Ep(tres  en 
vers.  Quoiqu'elles  ne  manquent  pas  de 
beautés ,  il  y  règne  un  fond  de  misan- 
thropie qui  les  dépare.  Rousseau  parle 
trop   souvent  de  ses   ennemis   et   de 
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ses  malheurs  ;  il  y  étale  des  principes 
qui  portent  moins  sur  la  Téritë  que 
sur  les  différentes  passions  qui  rani- 
maient. La  colère  le  jette  dans  le  para- 
doxe. Z"*  Des  Cantates,  Il  est  le  créa- 
teur de  ce  poème,  dans  lequel  il  n'a  point 
eu  d'égal.  Les  siennes  respirent  cette 
poésie  d'expression  ,  ce  stile  pittoresque, 
ces  tours  heureux ,  ces  grâces  légères , 
qui  forment  le  xéritahle  caractère  de  ce 
genre.  Il  est  tantôt  Tif  et  impétueux , 
tantôt  doux  et  touchant,  suÎTant  les  pas- 
sions qui  animent  les  personnages  qu'il 
fait  parler.  4^  Des  Allégories,  dont;plu-« 
sieurs  sont  heureuses ,  mais  dont  quel- 
ques-unes paraissent  forcées  -,  &°  des  Epi- 
grammes  qui  l'ont  mis  au  dessus  de  Mar- 
tial et  de  Marot.  On  a  eu  soin  de  retran- 
cher de  cette  édition  celles  que  la  li- 
cence et  la  débauche  lui  avaient  inspi- 
rées. L'auteur  en  a  témoigné  dans  la 
suite  de  tifs  regrets.  6*"  Un  livre  de  Poé- 
sies diverses ,  qui  manquent  quelquefois 
de  légèreté  et  de  délicatesse  ;  7®  quatre 
Comédies  en  ters ,  et  deux  en  prose. 
Le  théâtre  n'était  pas  son  talent  prin- 
cipal. Cependant,  sa  comédie  intitulée 
Le  Café  fut  représentée  neuf  fois  ;  une 
autre ,  le  Flatteur^  fut  jouée  dix  fois  en 
1696,  et  a  été  reprise  atec  succès.  8** 
un  recueil  de  Lettres  en  prose.  On  n'a 
choisi  dans  cette  édition  que  les  plus 
intéressantes.  II  y  en  a  en  5  vol.  un  re- 
cueil plus  considérable ,  qui  a  fait  tout  à 
la  fois  tort  et  honneur  à  sa  mémoire. 
Rousseau  y  dit  le  pour  et  le  contre  sur 
les  mêmes  personnes.  Il  parait  trop 
porté  à  déchirer  ceux  qui  lui  déplaisent. 
A  cela  près,  on  voit  en  lui  un  homme 
d'un  caractère  ferme  et  d'une  âme  éle- 
vée ,  qui  ne  veut  devoir  son  retour  dans 
sa  patrie  qu'à  sa  pleine  justification.  On 
y  trouve  quelques  anecdotes ,  et  des  ju- 
gemens  exacts  sur  plusieurs  écrivains. 
Un  libraire  de  Hollande  a  publié  un  ou- 
vrage qui  lui  ferait  plus  de  tort ,  si  les 
auteurs  devaient  répondre  des  sottises 
qu'on  met  sous  leur  nom  :  c'est  son  Por^ 
tefeuUU.  11  y  a ,  à  la  vérité ,  dans  ce  mi- 
sérable recueil ,  plusieurs  pièces  qui  sont 
de  Rousseau  ;  mais  il  faut  moins  l'en  blâ- 
mer que  ceux  qui  ont  tiré  ces  ouvrages 
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de  l'oubli  auquel  ce  grand  poète  les  avait 
condamnés.  On  a  donné,  en  1 741 ,  à  Pa- 
ris, une  fort  jolie  édition  de  ses  OEu- 
vres  choisies,  en  1  vol.  in-12,  petit 
format.  Ce  sont  ses  Odes  et  son  éminente 
supériorité  dans  la  poésie  lyrique  qui  lui 
ont  mérité  le  nom  de  grand  Rousseau, 
quoiqu'il  soit  à  présumer  qu'on  le  lui  a 
donné  pour  le  distinguer  des  autres 
écrivains  du  même  nom.  (Les  OEuvres 
choisies  de  J.  B.  Rousseau  accompagnées 
des  notes  de  Fontanes  et  de  JLebrun ,  et 
publiées  par  Boncharlat  «yec  de  nou- 
velles observations  littéraires,  ont  été 
rangées  parmi  les  livres  classiques  par  l'u- 
niversité (  25  juillet  1830  ).  Ecouchard* 
Lebrun  a  tâché  de  rabaisser  la  réputation 
de  Rousseau ,  dans  l'édition  qu'il  a  don- 
née de  ce  poète  ;  Laharpe  nous  semble 
l'avoir  jugé  avec  beaucoup  d'impartia- 
lité. On  peut  consulter  sur  le  mérite  de 
cet  écrivain  Rousseau  vengé,  par  Tabbé 
de  Courcy,  Paris,  1772.  La  première 
édition  avouée  par  l'auteur  est  celle  de 
Soleure ,  1712,1  vol.  in-1 2.  Les  Odes , 
Cantates  et  Poésies  diverses  ont  été  pu- 
bliées par  H.  Didot  l'aîné,  pour  l'usage 
du  Dauphin,  1790,  grand  in-4.  Les  40 
et  41  volumes  delà  Collection  des  meil- 
leurs écrivains  français ,  par  le  même 
éditeur ,  comprennent  les  OEuvres  choi- 
sies de  /.  B,  Rousseau,  Paris,  1818, 
2  vol.  in-8.  Les  OEuvres  choisies  du 
même  poète  ont  paru  en  1 808  avec  des 
Notes  du  poète  Lebrun.  H.  Amar  a  pu-- 
blié  en  1820  les  OEuvres  complètes  de 
Jean^Baptiste  Rousseau  avec  un  eom^ 
mentaire  historique  et  littéraire  précédé 
d'un  nouvel  estai  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Fauteur,  Paris,  5  vol.  in-8;  cette 
édition  renfeone  une  partie  de  la  Cor- 
respondance de  Rousseau.  Le  même  cri- 
tique a  donné  les  OEuvres  poétiques  de 
J.  B,  Rousseau  avec  un  Commentaire , 
Paris,  1824,  2  vol.  in-8.  CtXit  Collection 
fait  partie  de  la  Collection  des  classi^ 
que  s  français ,  publiés  chez  Lefèvre).  — 
Un  des  frères  utérins  de  Jean-Baptiste 
Rousseau ,  carme  déchaussé,  sous  le  nom 
de  Père  Léon  de  Saint-Joseph,  s'acquit 
de  la  réputation  dans  le  ministère  de  la 
chaire,  et  mourut  à  Paris  en  1760. 
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ROUSSEAU  (Jean- Jacques),  né  à 
Geiiè?e  le  28  juin  1721  d'un  horloger , 
coûta  en  naissant  la  vie  à  sa  mère.  (  Son 
enfance  fut  euTironnée  des  plus  tendres 
soins  :  son  père ,  homme  simple  et  bon , 
songea  moins  à  cultiTer  le^  dispositions 
dont  il  le  voyait  doué,  qu'à  lui  épargner 
les  contrariétés  de  son  âge.  Rousseau  ne 
se  rappelait  pas  commentil  avait  appris  à 
lire  ;  mais  il  savait  que  ses  premières 
lectures  avaient  été  des  Romans  ;  il  lut 
ensuite  quelques  bons  livres,  tels  que  les 
F'ies  de  Plutarque  ;  mais  dans  les  uns  et 
les  antres  il  prit  des  idées  fausses  du 
monde.  Son  père ,  obligé  de  quitter  Ge- 
nève ,  le  mit  en  peusion  à  Bossy ,  chez  le 
ministre  Lasibercier  »  d'où  il  sortit  au 
bout  de  deux  ans  à  peu  près  aussi  igno- 
rant qu'il  y  était  entré.  Alors  im  de  ses 
oncles  maternels  qui  s'était  chargé  de 
lui ,  renvoya  copier  des  actes  chez  un 
greffier  de  Genève.  Le  peu  de  succès  qu'il 
obtint  l'ayant  fait  passer  pour  inepte  et 
bon  tout  au  plus  pour  pousser  la  lime ,  il 
fut  placé  dans  l'atelier  d'un  graveur  qui 
le  maltraiU  et  d'où  il  sortit  bientôt.  Il 
alla  chercher  un  asile  chez  l'abbé  de 
Pontverre ,  curé  de  Gonfignon ,  en  Sa- 
voie :  cet  ecclésiastique  l'envoya  à  An- 
necy où  il  vit  pour  la  première. fois 
madame  de  Wàrens  qui  devint  sa  bien- 
faitrice, et  dont  il  paya  les  bienfaits  par 
l'ingratitude  la  plus  noire.  Ge  fut  par  la 
médiation  de  cette  dame  et  aux  frais  de 
l'évêque  d'Annecy  que  Rousseau  fut  en- 
voyé à  Turin  pour  y  être  instruit  dans  la 
religion  catholique.  Après  deux  mois  de 
séjour  dans  la  maison  des  catéchumènes; 
il  abjura  le  protestantisme.  N'ayant  retiré 
de  sa  prétendue  conversion  que  20  francs, 
il  entra  chez  la  comtesse  de  Vercelles,  en 
qualité  de  laquais  :  il  commit  alors  une 
faute  honteuse,  en  volant  un  ruban  et  en 
chargeant  de  ce  vol  une  jeune  servante 
qui  fut  renvoyée  ainsi  que  lui.  Bientôt  il 
trouva  une  nouvelle  place  :  il  devint  se- 
crétaire du  comte  de  Gouvon ,  premier 
écuyer  de  la  reine  de  Sardaigne  ;  son  in- 
constance naturelle  l'éloigna  peu  de 
temps  après  de  cette  maison.  Il  alla  trou- 
ver madame  de  Warens  qui  réveilla  dans 
son  âme  quelques  sentimens  honnêtes. 
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D'après  ses  conseils  il  entra  aa  sémmaire, 
avec  le  désir  de  se  faire  prêtre  ;  mais  ii 
fut  renvoyé  comme  n'étant  propre  à  rkn  : 
toutefois  sa  bien&itrice  lui  donna  «fuel- 
ques  soins  ;  elle  dirigea  ses  lectures  et 
lui  fit  apprendre  la  musique.  Sépairé  en- 
suite de  sa  seconde  mère ,  il  parcamut  la 
Suisse  avec   un  prétendu  évèque  grec 
qui  faisait  des  collectes  pour  le  St. -Sé- 
pulcre, et  auquel  il  servait  d'interprète  ; 
mais  ils  furent  arrêtés  to|is  deuik  à  So- 
leure.  L'ambassadeur  de  France  à  qui  il 
raconta  sa  position  lui  donna  les  moyens 
d'aller  à  Paris  où  était  alors  sa   chm 
maman.  Arrivé  dans  la  Capitale ,  il  ap- 
prit que  madame  de  Warens  était  partie  : 
aussitôt  il  se  rendit  à  Lyon  où.  il  sentit 
toutes  les  horreurs  de  la  misère  ;  enfin  ii 
rejoignit  sa  Ineufaitrice.  Son  séjour  près 
d'elle  fut  consacré  à  des  lectures  aérîeu- 
$eii  mais  obligé  d'aller  à  Montpellier 
pour  cause  de  maladie ,  il  trouva  à  son 
retour  madame  de  Warens  engagée  dans 
des  liens  indignes  d'elle.  Il  alla  prendre 
à  Lyon  une  place  de  percepteur  chez 
M.  de  Nably,  grand-prevôt  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  ce  métier  pendant  ua 
an  ,  ii  retourna  à  Paris  où  il  arriva  daas 
l'automne  de  1741,  avec  16  louis  et  l'es- 
poir d'une  rapide  fortune  fondée  surane 
nouvelle  méthode  de  noter  la  musiqve 
Cette  méthode  n'ayant  pas  réussi,  il  accep- 
ta l'emploi  de  secrétaire  de  M.  de  Montai- 
gne ,  ambassadeur  à  Venise.  Pendant  soa 
séjour  en  Italie ,  il  se  fortifia  dans  la  mu- 
sique. Il  était  de  retour  à  Paris ,  longue, 
dans  l'été  de  1749,  il  allait  visiter  Diderot 
détenu  à  Yincennes  à  cause  de  sa  Lettre 
sur  Us  aveugles.  Il  avait  emporté  avec 
lui  le  Mercure  de  France;  en  le  lisant , 
pour  se  distraire  pendant  la  loule,  il  ap 
prît  que  l'académie  de  Dijon  proposait  un 
prix  sur  cette  question  :  Si  le  rétablisse- 
ment des  sciences  et  des  arts  a  contribue' 
à  épurer  les  mœurs?  Il  concourut,  et  son 
discours ,  qui  soutenait  la  négative ,  lut 
couronné  en  1750,  et  il  devait  l'être, 
non  seulement  à  raison  de  l'éloquence 
forte  et  mâle  dont  l'anteur  soutenait  son 
assertion ,  mais  parce  que  réellement ,  en 
prenant  la  chose  dans  sa  générai! té,il avait 
la  véritépour  luiiquoiqu'il  rexagèreaiors, 
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»  payer  les  trsfvnnx  du  génie  et  des  U- 
»  lens?  Il  n'est  dUne  que  trop  tristement 
m  démontré  par  l'expérience,  que  l'abus 
»  des  eonnaiseances  littéraires  est  le  pins 
»  dangereux  de  tous  les  maux  qu^m  état 
9  puisse  éprouver.  Depuis  ces  prétendues 
9  lumières  qu'on  se  vante  de  nous  avoir 
»  coqimuniquées ,  la  société  ést-elle  de- 
»  venue  plus  heureuse  et  mieux  réglée  ? 
»  La  mauvaise  foi ,  les  perfidies ,  les  hai- 
1»  nés,  les  mensonges ,  les  calomnies,  les 
»  atrocités,  les  crimes,  ont-ils  disparu 
»  parmi  nous?  Y  a-^t-on  vu  renaître  la 
»  franchise,  la  droiture,  la  générorité, 
»  le  bonheur  et  la  paix  ;  ou  plutôt ,  mal* 
»  gré  ces  cris  hypocrites  A^huméomié,  de 
»  Henfàis0ifwe ,  les  oceurs  ne  paraissent- 
»  ils  pas  s'être  rétrécis ,  deméchés,  et 
»  avoir  perdu  leur  énergie?  Tout  ce  que 
»  nous  avons  gagné  en  devenant  plus 
»  instruits,  c'est  d'avoir  appris  à  être 
j»  méohans  avec  art ,  et  à  conserver 
»  dans  le  mal  une  sorte  de  déeenee  qui 
9  In  rend  plus  épidémiqoe  et  plus  dân^ 
»  geteux.  S'il  est  vrai  que  les  hossmès 
»  aient  été  méehans  dans  tons  lee  mè- 
9  des,  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient 
»  plus  de  fticiKté  à  l'être  dans  les  siècles 
»  éclairés.  Les  ressonroes  de  l'esprit  se 
»  tournent  alors  du  celé  de  rintérêt  des 
»  pairions.  Pltos  un  méchant  a  de  luoriè- 
»  res ,  plus  il  est  habile  à  mal  faire  avec 
»  impunité.  »  (  r&yt%  Fséoésic-GoiL. 
LAOS»  Il ,  roi  de  Prume ,  Gisaldi  Lilio 
6regorio.  )  Ce  premier  succès  l'enivra  et 
fila  sa  destinée  :  il  résolut  d'être  libre, 
de  briser  les  fers  de  l'opinion  ;  et,  pour 
préluder  à  ce  nouveau  riMe,  il  retran- 
cha de  sa  table  et  de  sa  mise  le  peu  de 
hiie  qu'il  s^éteît  pemls  jusque  là.  Re- 
non^nt  àl^emploi  de  caissier  qu'il  avait 
Obtenu  ohet^  M.  Prancueil,  fils  de  M. 
Mph»,  parce  que  la  garde  d'un  tré* 
sor  trouMofait  son  somsMil,  il  se  fit 
■nnoefeer  comme  copiste  de  musique  à 
dix  sous  la  page.  Son  Discours  sur  ha 
imuseê  de  tiné^aUtd parmi  les  hommes 
H  sur  rmigme  dâS  sosléés,  plein  dd 
maximes  fauses  et  d'idées  bizarres,  fut 
fait  pour  prouver  que  les  hommes  sont 
éganx;  qu'ils  étaient  nés  pour  vivre  iso- 
lé», et  quelle  ont  perverti  l'ordre  de  la 
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nature  en  se  nstemblant.  L'anteor ,  pa- 
négyriste éternel  de  Thonme  sauTage, 
déprime  Thomme  social;  s'eiforçant, 
contre  son  intime  conyiction ,  de  sabsti- 
taer  au  bonheur  de  la  -vertu ,  de  la  reli- 
gion ,  d'une  civUisation  honnête  et  rai- 
sonnable ,  réUt  de  la  dégradation  la  plus 
humiliante  pour  Thumanité.  Car  qu'est- 
ce  qu'un  sauvage  tel  que  ceux  de  l'Amé- 
'  rique,  et  en  général  ceux  cpie  nous  con- 
naissons sur  ce  globe  ?«t  C'est,  j»  répond 
l'auteur  du  Système  social^  quimèle  aussi 
de  grandes  vérités  à  de  grandes  erreurs, 
tt  c'est  un  enfant  vigoureux,  privé  de 
»  ressources,  d'expérience  »  de  raison  , 
y  d'industrie;  qui  souffre  continuelie- 
31  ment  la  &im  et  la  misère ,  qui  se  voit  à 
»  chaque  insUnt  forcé  de  lutter  contre  les 
»  hèles ,  qui  d'ailleurs  ne  connaît  d'au- 
3»  très  lois  que  son  caprice,  d'autres  rè- 
»  gles  que  les  passions  du  moment ,  d'au- 
»  tre  droit  que  la  force,  d'autre  vertu  que 
»  la  témérité  ;  c'est  un  être  fougueux , 
»  inconsidéré,  cruel, vindicatif,  injuste, 
»  qui  ne  veut  point  de  frein,  qui  ne  pré* 
3»  voit  pas  le  lendemain ,  qui  est  à  tout 
3»  moment  exposé  à  devenir  la  victime , 
3»  ou  de  sa  propre  folie ,  ou  de  la  férocité 
»  deH  stupides  qui  lui  ressemblent.  La  vie 
»  du  sauvage  à  laquelle  des  spécula- 
>»  teurs  chagrins  ont  voulu  ramener  les 
3»  hommes,  l'flge  d'or  si  vanté  par  les  poè- 
31  tes ,  ne  sont  dans  le  vrai  que  des  étals 
»  de  misère,  d'imbécillité,  de  déraison.  » 
Sa  Lettre  à  Af .  tTAUmbert  sur  le  projet 
d'éUblir  un  thé&tre  à  Genève ,  publiée 
en  1757  ,  renferme ,  à  côté  de  quelques 
paradoxes,  les  vérités  les  plus  importantes 
et  les  mieux  développées.  Cette  lettre,  si 
intéressante  pour  les  mœurs  en  général 
et  pour  la  république  de  Genève  en  par- 
ticulier ,  fut  la  première  éource  de  la 
h^ne  que  Voltaire  lui  voua ,  et  des  inju- 
res dont  il  ne  cessa  de  l'accabler.  Ce 
qu'on  trouvait  de  singulier,  c'est  que  cet 
ennemi  des  spectacles  avait  fait  imprimer 
une  comédie,  et  qu'il  avait  donné  au 
théâtre  une  pastorale ,  le  Deuin  du  vit- 
lage ,  qui  certainement  n'était  pas  faite 
pour  produire  des  impressions  de  vertus. 
Il  en  fit  lui-même  û  musique  :  car  il 
avait  cultivé  cet  art  dès  son  enfance.  Son 
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Dictionnaire  de  musique,  h   quèkpics 
inexactitudes  près ,  est  un  des  meîltenrs 
ouvrages  que  nous  possédions  en  ce  gen- 
re; mais  on  s'aperçoit  facilement  qu'il  a 
profité  de  celui  de  l'abbé  Brossant  :  on 
est  fâché  seulement  qu'il  ne  le  dise  pas  ; 
et  cette  réticence  fait  croire  qu'il  n'était 
point  en  ce  genre  aussi  riche  de  son  pro- 
pre fonds  qu'on  le  croyaitcommunémeot. 
hàNouveîie  Héloïse,  1761,  6  parties  in- 
•12  ,  est  un  roman  épistolaire ,  dont  l'in- 
trigue est  mal  conduite  et  l'ordonnance 
mauvaise;  il  est, comme  toutes  les  pro- 
ductions de  l'auteur ,  plein  de  beautés 
et  dé  défauts.  Il  en  parle  lui*mème  avec 
des  éloges  révoltans ,  et  toute  la   tm- 
dresse  d'une  aveugle  paternité  :  on  a  de  la 
peine  à  comprendre  qu'il  n'en  ait  pas 
ape^u  les  contradictions  saillantes,  ainsi 
que  la  morale  fausse  et  inconséquente 
Quelques-unes  de  ces  lettres  sont  admira- 
bles par  la  force,  par  la  chaleur  de  l'ex- 
pression ;  mais  l'auteur  ne  tarde  pas  à  se 
livrer  au  goût  des  sophismes  et  à  la  ma- 
nie d'ergoter  contre  les  notions  reçues  : 
de  là  ces  froides  digressions,  ces  critiques 
insipides,  et  ces  paradoxes  révoltans. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  s*est  le  plus 
souvent  abandonné  à  sa  manie  d'exposer 
le  pour  et  le  contre ,  de  répandre  de  l'in- 
certitude sur  tous  les  principes.  Emile  fit 
encore  plus  de  bruit  que  la  NtmvdU 
Hélotse.  On  sait  que  ce  roman  moral , 
publié  en  1 763,  en  4  v.  in*  1 2,  roule  prin- 
cipalement   sur   l'éducation.    Roussean 
veut  qu'on  suive  en  tout  la  nature,  et 
qu'on  laisse  germer  et  prévaloir  les  pas- 
sions sans  leur  opposer,  sinon  lorsqu'il 
n'en  sera  plus  temps,  l'impression  des 
vérités  religieuses ,  de  la  loi  et  de  la 
crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  dît  contre 
les  spectacles ,  contre  les  vices  et  les  pré- 
jugés  de  son  siècle ,  est  digne  tout  à  la 
fois  de  Platon  et  de  Tacite.  Il  semble 
même  en  avoir  la  manière  et  lestile.  Mais 
ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  pour  apprécier 
les  hommes  et  les  moyens  qui  fondent 
leur  célébrité ,  c'est  que  le  stUe  de  Rous- 
seau n'était  ni  dans  son  cœur  ni  dans  son 
génie,  et  que,  tandis    que  ThoonèCe 
homme,  médiocrement  lettré,  parle  et 
écrit  avec  énergie  et  on  entlioatianw 
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éloquent  des  droits  de  la  jastice  et  de  U 
Tertu  ,  Rousseau  ne  pouvait  former  une 
ligne  sans  se  mettre  l'esprit  à  la  torture. 
»  Je    méditais,   dit-il   lui-même,  dans^ 
»  mon  lit ,  les  yeux  fermés,  et  je  tournais 
»  et  retournais  dans  ma  pensée  mes  pé- 
»  riodes  avec  des  peines  incroyables  : 
»  puis  qu^nd  j'étais  parrenu  à  en  être 
»  content ,  je  les  déposais  dans  ma  mé-, 
»  moire,jusqu'àceque  jepusse  les  met- 
»  tre  sur  le  papier.  Souvent  j'oubliais 
»  tout  en  m'habiliant.  Les  quatre  lettres 
»  à  M.  de  Malesherbes  sont  peut-être  la 
»  seule  chose  que  j'aie  écrite  ayec  facilité 
»  dans  toute  ma  vie.  i>  Voilà,  sans  doute, . 
pourquoi  ceux  qui  jugeaient  de.  la  force  de. 
l'âme  de  Rousseau  par  celle  de  ses  exprès-, 
sions,  sont  si  bien  de  leur  compte;  et  puis, . 
la  sublime  philosophie  qui  acheté  par  de. 
telles  contorsions  la  réputation  de  beau, 
parleur  !  Quoi  qu'il  en  soit  du  stile ,  le 
fond  de  l'ouvrage  est  une  source  de  cor- 
ruption. Le  3*  tome  est  rempli  d'objec-. 
tioDS  contre  le  christianisme.  Il  fait,  à  la. 
vérité ,  un  éloge  sublime  de  l'ÉvangUe,  et 
un  portrait  touchant  de  son  divin  auteur; 
mais  les  miracles ,  les  prophéties  ,  qui. 
établissent  sa  mission ,  sont  attaqués  sans, 
ménagement.  C'est  un  traité  d'éducation 
le  .plus  chimérique  qu'un  homme  ait  pu. 
concevoir,  un  assemblage  continuel  de 
sublime  et  de  subtilités,  de  raison  et  d'ex*, 
travagance ,  d'esprit  et  de  puérilité ,  de 
religion  et  d'impiété,  de  philanthropie  et 
de  causticité. 'Il  habitait  depuis  17&6  une 
petite  maison  de  campagne  près  Mont- 
morency^ connue  sous  le  nom  de  l'ermi- 
tage ;  solitude  qu'il  devait  à  la  générosité 
d'un  fermier-général.   Sans  adopter  en 
tout  la  façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens cyniques ,  il  s'était  retranché  tout 
ce  que  peut  fournir  ce  luxe  recherché  qui 
est  la  suite  des  richesses  et  qui  en  per- 
vertit l'usage.  Il  aurait  été  heureux  dans 
cette  retraite,  s'il  avait  pu  oublier  ce 
public  qu'il  affectait  de  dédaigner;  mais 
le  désir  d'une  grande  réputation  aiguil- 
lonnait son  amour-propre,  et  c'est  ce  dé-, 
sir  qui  lui  &t  glisser  daiis  son  Emile  tant 
de  choses  condamnables,  et  qu'il  a  lui- 
même  plus  d'une  fois  réfutées  avec  force. 
Le  parleçient  de  Pans  condamqa  ce  livre 
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en   1762,  et  poursuivit  eriminellement 
l'auteur ,  qui  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  à  la  hâte.  Il  dirigea  ses  pas  vers  ra 
patrie ,  qui  lui  ferma  ses  portes.  Proscrit 
dans  la  ville  qui  .lui  avait  donné  le  jour, 
il  chercha  un  asile  en  Suisse ,  et  le  trouva 
à  Hotiers ,  dans  la  princfpauté  de  Neuf- 
châtel.  Son  premier  soin  fut  de  défendre 
son    EmUe  contre  le  Mandement  de 
M.  l'archevêque  de  Paris ,  qui  avait  ana- 
thématisé  ce  livre.  11  publia  en  1763  une 
Lettre  oii  toutes  ses  erreurs  sont  repro- 
duites avec  la  parure  de  l'éloquence  et 
une  espèce  de  morgue  cynique.  Les  Let- 
tres de  la  Montagne  virent  le  jour  bien- 
tôt après  ;  mais  ce  livre,  bien  moins  élo- 
quent, et  surchargé  de  discussions  en- 
nuyeuses sur  les  magistrats  et  les  pas^ 
leurs   de  Genève,  irrita   les   ministres 
protestans,  sans  le  réconcilier  avec  les 
ministres  de  l'Eglise  romaine.  Rousseau 
avait  abandonné   solennellement  cette 
dernière  religion  dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait  à  Genève  en  1753  ;  ce  qu'il  y  a 
d'étrange ,  c'est  qu'il  était  résolu  d'aller 
vivre  en  France  dans  un  pays  catholique. 
Les  pasteurs  protestans  ne   lui  surent 
aucun  gré  de  ce  changement  ;  et  la  pro- 
tection du  roi  de  Prusse ,  à  qui  appartient 
la  principauté  de  Neufchâtel ,  ne  put  le 
soustraire  aux  tracasseries  que  lui  sus- 
cita le  pasteur  de  Motiers-Travers,  villa- 
ge oh  il  s'éUit  retiré.  (Il  alla  chercher  un 
nouvel  asile  dl^  l'ile  de  Saint-Pierre , 
située  au  milieu  du  lac  de  Rienne  ;  mais , 
aubout  de  quelques  semaines,  un  ordre 
du  sénat  de  Berne  le  força  de  quitter 
cette  charmante  retraite.)  Il  prit  le  parti 
de  passer  en  Angleterre ,  et  il  se  troubla 
avec  le  fameux  Hume,  qui  l'avait  amené 
avec  lui  dans  cette  île.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  le   détail  de  cette  bruyante 
querelle  ;  elle  prouve ,  ainsi  que  mille 
autres  anecdotes ,  que  ces  gens  qui  se  di- 
sent nés  poiir  instruire ,  pacifier  ,  rendre 
heureux  tous  les  hommes ,  ne  sauraient 
vjvre  deux^  jours   ensemble  sans  faire 
éclater  des  passions  que  le^  plus  froid 
chrétien  aurait  honte  de  ne  pas  réprimer. 
Hume  appela  Rousseau  un  serpent  ré- 
chauffe dans  le  sein  de  t amitié -,  celui- 
ci  ne  manqua  pas  de  termes  pour  lui  ri- 
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poster.  Le  pliiloBophe  de  GinëraMtoUriit 
en  Frimce,  eni767.  En pânaot  à  AmieDt» 
il  TÎi  Gresiet,  qnî  le  eonda  sur  tés  ma)- 
beiurs  et  sur  ses  disputes  ;  il  se  contenta 
délai  répondre  :  «  Vons  area  en  i*art  de 
»  faire  parler  nn  perroquet;  mais  vons  ne 
y  sauriez  faire  parler  un  jours.  »  (  Après 
arolr  habité  quelque  temps  le  cUiteaude 
Trye  près  de  Gisois,  il  aUa^  so^  ït  nom 
de  Eenou ,  herboriser  dans  les  environs 
de  Lyon,  de  Grenoble,  de  Ghambery,  et  pa- 
rut Touloir  se  fixera  HonquinprèsdeBotl^ 
goin,  ^  il  dpousa  sa  Thérèse  en  nes. 
Ses  protecteurs  obtinrent  en  1770  qu'il 
demeurerait  à  Paris,  à  condition  qu'il  n'é« 
crirait  ni  sur  les  matières  de  religion  ni 
sur  celles  du  gouTemement  :  il  tint  pa- 
role ,  il  n'écrivit  plus.  11  se  contenta  de 
vitre  dans  la  société  de  qudques  amis , 
paraissant  détrompé  ,  sans  pourtant  l'ê- 
tre, de  ses  illusions.  Il  mourut  è  Erme- 
nonnlle ,  terre  de  M.  le  marquis  de  fii- 
rardin ,  à  10  Uenes  de  Paris ,  le  3  juiUel 
1778  ,  non  sans  soupçon  d'avoir  avancé 
ses  jours  en  prenant  du  poison.  Un.  de  ses 
amis ,  Corances ,  a  donné  à  cet  égard  des 
rensdgnemens  qui  semblent  exacts.  Sa 
brochure  est  curieuse ,  et  démontre  Té- 
Ut  d'aMénation  dans  lequel  le  sage  tom- 
bait parfois.  La  relation  que  MM.  de 
Presle  et  Magellan  ont  donnée  de  sa  mort 
pour  dissiper  ce  soupçon ,  n'a  fait  qUe  le 
fortifier  :  ils  conviennent  que  la  vie  lai 
était  à  charge ,  et  rapportent  diverses 
circonstances,  qui  annoncent  que  le 
philosophe ,  sans  aucun  mal  apparent , 
était  instruit  de  sa  fin  prochaine.  Tout 
cela  est  confirmé  dans  les  Lettres  sur  les 
ouvrages  et  le  caractère  de  /.  /.  Bous- 
Stau ,  publiées  en  I7S9  par  madame  k 
baronne  dé  Staël.  «  On  sera  peut-être 
9  étonné ,  dit-elle ,  de  ce  que  je  regarde 
>»  comme  certain  que  Rousseau  ^est 
»  donné  la  mort.  Mais  le  même  Genevois 
»  dont  j'ai  déjà  parlé  reçut  une  lettre  de 
»  lui  qudque  temps  avant  sa  mort ,  qui 
»  semblait  annoncer  ce  dessein.  Depuis, 
»  s'étant  informé  avec  un  soin  extrême  de 
>  ses  derniers  momens ,  il  a  su  que  le 
a»  matin  du  jour  où  Rousseau  mourut ,  il 
3>  se  leva  en  parfaite  santé ,  mais  dit  ce» 
»  pendant  qu'il  allait  voir .  le  soleii  peut 
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j*  la  dernière  fois ,  et  prit ,  avant  de  ior- 
»  tir ,  du  café  qu'il  fit  lui-même.  H  rentra 
»  quelques  heures  aprè^ ,  et  commeDcanl 
j»  alors  à  souffrir  hoirribtement ,  il  dëten- 
»  dît  constamment  qu'on  appelât  du  ne- 
»  cèttrt  et  qu'on  atCrtil  personne.  Peu  de 
»  jours  avant  ce  triste  jour,  il  s'était 
»  aperçu  dés  viles  inclinations   de    sa 
»  femme  pour  un  homme  die  Pétat  le  plus 
I»  bas  ;  il  parut  accablé  de  cette  décou* 
»  verie,  et  resta  huit  heures  de  suite  jsur 
a>  le  bord  de  Pesu ,  dans  une  mëditution 
s»  profonde.  U  me  semble  que  si  l*on  rén- 
»  nitces  détails  à  sa  tristèÉke  habituelle» 
»  à  l'accroissement  extraotrdinaire  de  ses 
»  terreurs  et  de  ses  défiances,  il  n'est 
»  plus  l^éiihls  de  douter  que  oe  mnlbeu- 
»  reux  homme  n'ait  terminé  volontaire- 
»  ment  sa  vie.  »  £t  dans  uhe  réfMiD^e  à 
madame  de  Tassy ,  elle  ajoute  :  «  Un  Ge- 
»  nevois,  secrétaire  de  mon  père  (  M.  !f  ec- 
»  ker),  et  qui  a  passé  la  plus  grande 
»  partie  de  sa  Vie  avec  Rousseau  ;  un  an- 
»  tre ,  nommé  Mouton ,  homme  de  beau- 
»  coup  d'esprit,  et  confident  de  ses  der- 
»  nieres  pensées,  m'ont  assuré  ce  que  j'ai 
»  écrit  ;  et  des  lettres  que  j'ai  vues  de 
»  lui ,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  an- 
»  nonçaient  le  dessein  dé  terminer  sa 
»  vie.  »  On  voit  |^ar-là,  comme  par  bted 
d'autres  anecdotes  de  ce  &meux  égoïste, 
ce  que  C'est  que  la  prétendue  force  d'es- 
prit dont  font  pande  les  hommes  dont 
l'idole  est  ropinlon  publique,  et  qui 
n'ont  point  dans  eux-mêihes  de  quoi  com- 
battre les  disgrâces  les  plus  légères ,  sou- 
vent même  parfaitement  Imaginaires.  Le 
caractère  dé  Rousseau,  ainsi  que  ses  opi- 
nions, était  certainement  original;  mais 
la  nature  ne  lui  en  avait  donné  que  le 
germe ,  et  Part  avait  beaucoup  contribué 
à  le  rendre  encore  plus  singulier,  n  n'ai- 
mait è  ressembler  à  personne  ;  et  comme 
cette  fiiçon  de  penser  et  de  vivre  extraor- 
dinaire lui  avait  fait  un  nom ,  il  mani- 
festa beaucoup  de  bizarrerie ,  soit  dans 
sa  conduite ,  soit  dans  ses  écrits.  Tout  est 
devenu  prohiématique  sous  sa  plume. 
De  là  ces  raisonnemens  pour  et  contre 
le  duel ,  l'apologie  du  suicide  et  la  con- 
damnation de  cette  frénésie  ;  la  faéâité  à 
palOer  Ip  crime  dtr  PiaduHère,  et  les  rai- 
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sons  tes  ^fUm  fortes  pour  en  &ire  sentir 
l*horrenr.  De  là  Tezistence  de  Dieu  àtU- 
qaée  par  des  soplihmes,  elles  athées 
confondus  par  des  argnmens  invincibles, 
la  reli^on  chrétienne  comlNittae  par  des 
objections  spécienses,  et  célébrée  par  les 
pins  BUbUnies  âûges.  Il  tâchait  de  se  ren- 
dre intéressant  par  la  peinture  de  ses  mal- 
heurs et  de  sa  pautreté,  quoique  ses  in- 
Ibrtunes  fussent  moitis  |;randes  quil  ne 
le  disait  et  ne  le  sentait ,  et  quoiquil  eftt 
des  ressources  assurées   contre   l'indi- 
gence. 11  était  charitable,  Jbtenfkisant, 
ffobre ,  se  confeiitant  du  pur  nécessairCi 
et  refusant  les  moyens  qui  lui  auraient 
procuré  ou  des  richesses  ou  des  places. 
Quoiqu'il  affichât  la  philosophie,  il  n'ai- 
mait pas  les  philosophes; prévenu  d'a- 
bord pour  eux  par  l'emphase  de  ce  nom 
îlIUBoire ,  il  les  détesta  dès  qu'il  les  con- 
nut. «  Je  regardais,  dit-il,  tous  ces  gra- 
»  ves  écrivains  comme  des  hommes  mo- 
w  destes,  sages,  Tertueux,  irréprocha- 
»  blés  .  Je  me  formais  de  leur  commerce 
M  des  idées  angéiiques,  et  je  n'aurais  ap- 
)>  p'roché  de  la  maison  deVun  d*eux  que 
»  comme  d'un  sanctuaire.  Enfin  je  les  ai 
»  TUS  ;  ce  préjugé  puéril  s'est  distipé,  et 
]»  c'est  la  seule  erreur  dont  ils  m'aient 
>  guéri.  9  —  «  Fuyex ,  dit-il  ailleurs,  ceux 
»  qui ,  sous  prétexte  d'expliquer  la  ni- 
»  ture ,  sèment  dans  le  cœur  des  hommes 
»  de  désolantes  doctrines,  et  dont  le  scep- 
»  ticiSme  apparent  est    cent  fois  plus 
»  affirmatif  et  plus  dogmatique  que  le  ton 
»  décidé  de  leurs  adversaires.  Sous  le 
»  hautain  prétexte  qu'eux  sedls  sont  éclai- 
»  rés.  Trais ,  de  bonne  foi,  ils  nous  sou- 
»  mettent  impérieusement  à  leurs  déci- 
a»  sions  tranchantes ,  et  prétendent  nous 
»  donner ,  pour  les  Trais  principes  des 
»  choses,  les  inintelligibles  systèmes  qu'ils 
3»  ont  bâtis  dans  leur  imagination.  Du 
»  reste ,  reuTersant ,  détruisant ,  foulant 
»  aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes  res- 
9  pectent ,  ils  ôtent  aux  affligés  la  der^ 
»  nière  consolation  de  leur  misère ,  aux 
31  puissans  et  aux  riches  le  seul  frein  de 
»  leurs  passions  $  ils  arrachent  du  fond 
j»  des  cœurs  les  remords  du  crime ,  l'e^ 
»  poir  de  la  Tcrtu ,  et  se  vantent  encore 
>  d'être  les  Uenditeors  du  genre  hu- 
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)»  main.  Jamais,  disent-ils, la Térité n'est 
»  nuisible  aux  hommes  ;  je  le  crois  comme 
»  eux  ;  et  c'est,  à  mon  ayis ,  une  preuve 
»  que  ce  qu'ils  enseignent  n'est  pas  la 
»  Térité.  «  (  Foyez  Locixn.)  On  ne  peut 
l'accuser ,  comme  tant  d'autres  sophistes, 
d'avoir  souvent  répété  avec  une  emphase 
étudiée  le  mot  de  vertu  ,  sans  en  inspirer 
le  sentiment.  Quand  il  parle  des  devoirs 
de  l^omrae ,  des  principes  essentiels  à 
notre  bonheur ,  du  respect  que  nouï  notis 
devons  à  nous-mêmes  et  à  nos  sembla- 
btes;  c'est  avec  une  abobdance,  un  char- 
me, une  force  qui  semble  ne  pouvoir  \ 
venir  que  du  cœur.  Hais  tout  cela  est  mêlé 
d'assertionfc  si  contradlctoii^  dans  leurs 
principes  ou  dansleurs  conséquences,  que 
si  elles  pouvaient  êtres  vraies ,  toute  idée 
de  devoir  serait  anéantie.  Ses  idées  sur  la 
politique  étaient  presque  aussi  extraor- 
dinaires que  ses  paradoxes  sur  la  religiota. 
Son  Contrat  social ,  que  Voltaire  appe- 
lait le  Contrat  insocial  de  f insociable 
J.  J.  Rousseau ,  est  plein  de  sophisme, 
d'erreurs  et  de  traits  dignes  d'un  pinceau 
cynique  ;  H  est  d'aiHenrs  obsctir ,  mal  di- 
géré ,  et  tellement  rempli  de  contradic- 
tions, que  les  auteurs  de  la  nouvelle 
constitution  de  la  France  en  ont  fkit  la 
base  de  leurs  opérations ,  eti  même  temps 
qu'elles  y  sont  condamnées  en  cent  en- 
droits dif!érens.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  OEuvres ,  publié 
tant  de  fois  et  en  tant  de  formats.  On  a 
rassemblé  les  vérités  les  plus  utiles  et  les 
(lus  importantes  de  cette  collection  dans 
aei  Pensées  y  t  toI.  in-12 ,  oti  l'on  a  fait 
disparaître  le  sophiste  hardi  et  l'auteur 
impie ,  pour  n'offrir  que  l'écrivain  élo-  * 
quent  et  le  moraliste  penseur.  M.  le 
comte  de  Barroel-Beauvert  a  donné  sa 
Fie  en  1789,  amphigouri  philosophique, 
rempli  de  fiiits  romanesques ,  ((^nt  quel- 
ques-uns ne  peuvent  avoir  été  imaginés 
que  par  l'auteur,  n  convient  cependant 
que  le  philosophe  s'est  donné  la  mort 
hii-même.  Rousseau  avait  laissé  dans  son 
portefeuille  des  Mémoires  de  sa  vie, 
dont  on  a  publié  une  partie  en  1 7 13,  sous 
le  titre  de  Confessions,  C'est  le  détail  le 
plus  circonstancié,  non  seulement  des 
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plus  petits  évènemeDS  de  sa  vie,  mais 
encore  de  ses  crimes  et  de  ses  bassesses. 
Extravagance  inouïe,  où  la  manie  de 
faire  parler  de  àoi  a  conduit  cet  homme 
de  génie ,  devenu ,  selon  l'expression  de 
saint  Paul,  réellement  fou,  en  se  croyant 
parfaitement  sage.  11  était  parvenu  à  se 
persuader  que  les  moindres  détails  de  sa 
Tie  étaient  des  choses  importantes  et  bien 
dignes  d'occuper  les  r^ards  de  la  posté- 
rité. Heureux  si ,  au  lieu  de  vivre  un  mo- 
ment dans  la  pensée  et  les  discours  des 
hommes ,  il  avait  su  se  renfermer  dans  ce 
sentiment  précieux  que  produit  la  vertu , 
jouir  en  lui-même  des  fruitsde  la  sagesse, 
faire  le  bien  sans  ostentation,  l'enseigner 
sans  prétention ,  substituer  à  une  philo- 
sophie arbitraire  et  contradictoire  Tinva- 
riable  lumière  de  la  religion  !  Beaucoup 
d'écrivains  se  sont  attachés  à  réfuter  les 
paradoxes  de  Rousseau.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  Bergier ,  le  cardinal 
Gerdil ,  l'analyse  des  principaux  ouvra- 
ges de  Jean-Jacques ,  par  M.  de  Barante , 
dans  son  oinnfie  de  la  Littérature  fran- 
çaise au  1 8*  sièclcy  trois  articles  de  H.  de 
Boulogne ,  insérés  dans  les  Mélanges  de 
phiiosophic ,  etc.  (  Nous  n'indiquerons 
point  les  nombreuses  éditions  de  Rous- 
seau :  un  des  caractères  du  1 9«  siècle  sera  la 
reproduction  si^mnltipliée  de  ses  ouvrages 
contre  lesquels  M.  l'archevêque  dé  Paris 
s'est  récrié  dans  plusieurs  Mandemens. 
Les  restes  de  J.  J.  Rousseau  lurent  trans- 
portés au  Panthéon  le  1 1  octobre  1 794,  et 
ils  y  sont  encore.) 

"  ROUSSEAU  (Pierre)  ,  écrivain  mé- 
diocre naquit  à  Toulouse  en  1725,  prit 
d'abord  le  petit  collet  qu'il  quitta  pour 
cultiver  la  littérature.  U  vint  à  Paris,  od 
il  donna  à  différens  théâtres  les  pièces 
suivantes ,  dont  la  plupart  n'eurent  qu'un 
succès  ^hémère.  Les  plus  connues  sont 
le  Berceau  y  le  Faux  pas,  la  Coquette 
sans  le  saroir ,  V Etourdi  corrigé^  VEs-^ 
prit  du  Jour ,  la  mort  de  BucephaJe ,  tra- 
gédie burlesque,  etc.  En  1756 ,  il  établit 
le  Journal  encyclopédique,  qui  se  ré- 
pandit dans  toute  la  France ,  et  par  lequel 
il  put  amasser  une  grande  fortune.  Rous- 
seau mourut  à  Paris  en  novembre  17S6 , 
âgé  de  6S  ans. 
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*ROUSSEAU(J( 
diplomate  français,  né  en  1738  à  Ispa- 
han ,  de  Jacques  Rousseau ,  joaillier  ge- 
nevois, cousin-germain  de  Jean-Nlaoqua 
Rousseau*  Jacques  Rousseau,   père  de 
celui  auquel  nous  consacrona  cet  axtick, 
éUit  allé  en  Asie,  en  1705,  à  U  suite 
de  l'ambassade  française,  et  était  deveac 
chef  des  joailliers .  de  la  couronne  et 
Perse.  Elevé  dans  la  religion  cathoUqne 
par  les  jésuites  d'Ispahan,  le  jeune  Rous- 
seau fit  d'excellentes  études.  De  bonae 
heure  il  se  familiarisa  avec  les  dlvena 
langues  de  l'Orient ,  et  apprit  égalemot 
la  plupart  de  celles  de  l'Europe.  Après 
s'être  livré  à  de  grandes  opérations  de 
commerce ,  il  quitta  sa  ville  natale  pœi 
aller  à  Bassora ,  et  pour  s'y  attacher  at 
service  de  la  nation  française ,  en  qualité 
de  sous-chef  du  comptoir  de  la  comps- 
gnie  des  Indes.  Ses  connaissances  variées 
et  le  crédit  dont  il  jouissait  dans  i'Orieat, 
lui  donnèrent  de  nombreux  moyens  d'ê- 
tre utile.  Chargé  »  en  1773,  des  affûres 
de  France  en  Perse  et  dans  le  Pachalik  de 
Bagdad ,  Rousseau  paya  les  dettes  de  Pj- 
rault,  son  prédécesseur,   secourut  lei 
malheureux  Français  venus  de   l'Inde, 
envoya,  à  ses  propres  frais,  des  vivres  à 
la  colonie  de  Mahé ,  rendit  des  services 
immenses  aux  missions  d'Ispahan,  de 
Bassora  et  de  Bagdad ,  et  fut  créé ,  en  ré- 
compense de  sa  belle  conduite,  par  le 
pape  Clément  XfV,  chevalier  de  Tépc- 
ron-d'or.  Lorsque  Bassora  tomba  au  pou- 
voir de  Sadek-kan ,  frère  du  régent  de 
Perse ,  Rousseau  parvint,  par  son  crédit 
et  par  les  présens  qu'il  offrit  A  propos  au 
vainqueur,  à  maintenir  là  fiaoïfniJiité 
des  Français,  à  protéger  également  la 
liberté  des  habitaas  et  à  sauver  la  vie  an 
gouverneur  turc.  Mais  obligé  enfin  de 
quitter  une  ville  qui  était  livrée  snrcessi- 
vement  à  tous  les  fléaux ,  il  se  détermina 
à  passer  en  France  où  il  arriva  dans  le 
mois  de  décembre  1780 ,  et  oii  il  fut  ac- 
cueilli avec  la  plus  grande  distinction. 
Sa  parenté  avec  le  philosophe  de  Genève, 
et  le  costume  oriental,  qu'il  portait  ainsi 
que  sa  femme,  filèrent  sur  lui  l'attention 
générale,  et  le  firent  rechercher  dans 
toutes  les  sociétés.  En  1782,  il  sq^t 
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pour  VAtÊè  :  il  ëtait  charge  des  conniIaU 
Tëunis  de  Bassora  et  de  Bagdad.  Dans  cet 
doubles  fonctiona^e  la  révolution  fran- 
çaise n'interrompit  point,  il  donna  de 
nouTelIes  prennes  de  sèle ,  et  fit  respcc» 
ter  la  France  et  le  commerce  français 
dans  les  plages  lointaines.  L'inrasion  de 
l'Egypte  ayant  allumé  la  guerre,  en  1 798, 
entre  la  Porte-Ottomane  et  la  France, 
Rousseau  fut  retenu  pendant  onze  mois 
dans  la  plus  dure  captivité.  Lorsqu'il  fut 
rendu  à  la  liberté ,  le  gouTcmement  con- 
sulaire le  nomma  agent-général  et  diplo- 
mate à  Bagdad  (  1802).  En  1804,  il  ou- 
vrit des  communications  avec  la  Perse , 
et  prépara  à  la  cour  de  Téhéran  la  mis- 
sion de  MM.  Jaubert  et  Romieu.  Rousseau 
était  le  doyen  des  consuls  au  levant , 
lorsqu'il  mourut  en  1808.  On  lui  doit 
divers  Mémoires  sur  le  commerce  du 
golfe  Persique  et  de  Bassora;  sur  la 
peste  de  cette  ville  ;  sur  sa  prise  par  les 
Persans  ;%\kt  les  révolutions  de  Perse  ; 
sur  le  Wahabis,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs 
Lettres  adressées  à  M.  A.-A.  Barbier. 
yoyez  la  Revue  encyclop, ,  1 828 ,  t.  2 , 
n**  515.  Son  fils,  qui  a  embrassé  la  même 
carrière  que  son  père ,  a  fait  son  éloge 
historique  y  1810,  in- 8. 11  cite  dix-sept 
ouvrages  que  Rousseau  a  laissés  manu- 
scrits. Dans  cette  liste ,  on  remarque  une 
Traduction  en  armàtien  des  chefsHtceu- 
vre  de  Racine. 

•ROUSSEAU  (Jean,  comte),  séna- 
teur sous  le  gouvernement  impérial,  fils 
d'un  riche  cultivateur  de  vignobles  en 
Champagne,  reçut  une  éducation  très 
soignée.  En  1792,  il  fut  élu  député  sup- 
pléant de  Paris  ;  mais  il  ne  prit  séance 
qu'après  le  procès  de  Louis  XYI.  11  parut 
en  général  éviter  de  se  mettre  en  évi- 
dence ;  néanmoins ,  le  25  octobre  1 795 , 
il  s'opposa  II  la  mise  en  liberté  de  Ros- 
signol etdeDaubigney,  que  réclamait  Le- 
gendre.  Après  la  session  de  la  CiOnvention, 
il  passa  au  conseil  des  Cinq-cents,  fit 
plusieurs  rapports  sur  les  finances,  et  fut 
chargé,  en  qualité  de  commissaire,  de 
surteiller  la  comptabilité  nationale. 
Ifommé  secrétaire  de  cette  assemblée,  le 
21  novembre  1 796 ,  il  combattit  les  élec- 
tions de  Saint-Domingue  qu'il  fit  annu- 
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1er.  Le  27  novembre  de  l'année  suivante, 
il  appuya  les  motions  contre  les  nobles 
et  les  anoblis,  et  fit  insérer  dans  le  Mo- 
niteur  une  Lettre  où  il  prétendait  dé- 
montrer l'intelligence  qui  avait  existé 
entre  quelques  chefs  de  l'émigration  et 
les  révolutionnaires.  Sorti  du  conseil  au 
mois  de  mai  1 798,  il  y  fut  réélu  la  même 
année  par  les  électeurs  de  Paris.  Il  se 
prononça  pour  la  révolution  du  1 8  bru- 
maire, et  devint  successivement  sénateur, 
comte  et  commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. Il  «st  mort  en  1813,  à  l'âge  de  73 
ans,  à  Châlillon  près  de  Paris. 

ROUSSEAU.  Voy.  Pahisisbk. 

ROUSSEL  (Guillaume),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Haur,  de 
Couches  en  Normandie ,  fit  profession  en 
1680.  Il  alla  à  Paris,  et  son  talent  pour 
la  chaire  lui  promettait  des  succès  dans 
cette  capitale;  mais  quelques  raisons  l'em- 
pêchèrent d'y  demeurer  :  il  se  retira  à 
Reims ,  et  mourut  à  Argenteuil  en  1 7 1 7  , 
à  59  ans.  On  a  de  lui  :  1<*  une  bonne  Tra- 
duction française  des  Lettres  de  saint 
Jérôme,  réimprimée  en  1713,  en  3  vol. 
in-8;  2^  un  Eloge  du  Père  Mabillon  ;  3^  il 
avait  entrepris  VHistoire  littéraire  de 
France;  mais  à  peine  en  avait-il  tracé 
le  plan ,  et  recueilli  quelques  Hémoires 
à  ce  sujet ,  que  la  mort  l'enleva  à  ce  tra- 
vail. Son  projet  fnt  rempli  par  dom 
Rivet. 

•ROUSSEL  (Pierre),  écrivain  dis- 
tingué ,  naquit  à  Dax  ou  plutôt  Aqs  dans 
les  Landes  en  1 742.  Il  étudia  la  médecine 
i  Montpellier,  prit  le  bonnet  en  1770, 
et  vint  peu  de  temps  après  à  Paris,  oà 
il  se  livra  à  la  théorie  de  son  art.  Sa  mo- 
destie était  extrême.  On  disait  de  lui 
qu'il  tremblait  autant  d'être  illustre  que 
les  autres  de  rester  obscurs  ;  on  lui  en- 
tendait souvent  répéter  ces  mots  :  «  Deux 
»  siècles  de  renommée  ne  valent  pas  deux 
»  jours  de  repos.  »  11  fut  comparé  à  La 
Fontaine  dont  il  avait  l'ingénuité ,  la 
bonhomie,  la  grftce,la  paresse,  les  distrac- 
tions et  l'innocente  malice.  11  s'était  re- 
tiré depuis  quelque  temps  à  Châteaudun , 
oit  il  est  mort  en  1802 ,  âgé  de  60  ans.  On 
a  de  lui  ;  !•  £logede  Bordeu,  1772,  et 
réimprimé  à  la  tête  de  l'ouvrage  de  ce 
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médecin  c^èbre  ;  V"  diSim^  Bfiùnmns 
insérés  dans  les  joonMiu  litiérairct;  a<* 
Système  physique  et  moral  de  lafemme^ 
1777,  m-12,  quyrage  qui  a  établi  la  ré- 
putation de  Pi^re  Roussel.  11  proute 
que  le  tempérament  dea  femmes  a  beaur 
coup  d'analogie  atec  celui  des  enfans; 
d'oiiil  s'ensuit  qu'ils  ont  les  uns  et  les  au- 
tres la  même  inquiétude ,  la  même  viva- 
cité ,  et  la  même  incoustance  dans  les 
goûts ,  dans  l'humeur ,  et  la  même  promp- 
titude  à  s'affliger  et  à  se  consoler ,  li  dé- 
sirer et  à  se  dégoûter.  Voici  ce  que  dit 
Laharpe  de  ce  livre  dans  sa  Correspon-. 
dance  littéraire:  «  L'auteur  (Roussel) 
3» écrit  avec  élégance  et  intérêt,  sans 
»  déclamation  et  sans  fausse  chaleur.  Se^ 
»  observations  sept  profondes ,  et  son 
3>  stile  est  à  la  fois  celui  d'un  écrivain 
>  sage  et  d'nn  homme  paisiMe«  Quoique 
»  le  fond  de  son  ouvrage  soit  nécessaire- 
»  ment  un  peu  scientifique ,  il  se  fait  lire 
»  partout  avec  agrément.»  On  assure  qu'U 
a  laissé  en  manuscrit  un  Système  phy^ 
sique  et  moral  de  Vhommc^  lequel 
n'est  pas  inférieur  à  l'ouvrage  que  nous 
venons  deciter.  La  révolution  Payant  rui- 
né, le  ministre  Cbaptal  lui  obtint  une 
modique  pension  de  800  francs.  Blin  de 
Sinmore  a  consacné  une  epttre  à  Vûoge 
de  Roussel^  qui  avait  délivré  son  épouse 
d^ne  maladie  grave.  M.  Alibert  a  fait 
wfmÉlogef{jjLi  se  trouve  en  tète  de  pres^ 
que  toutes  les  éditions  de  ses  OEuvres, 

*  ROUSSEL  (  Pierre  Joseph- Alexis  )  ^ 
avocat  et  littérateur ,  né  à  Epinai  vera 
1740,  vint  de  bonne  heure  à  Paris  oii  il 
suivit  le  barreau  pendant  plusieurs  an- 
nées: plus  tard  il  embrassa  les  principes  de 
la  révolution  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il 
y  ait  joué  un  rôle  important.  11  fut  de- 
puis commis  principal  de  la  grande 
chancellerie  de  la  légion  d'honneur.  Il  a 
laissé  deu^  ouvrages  :  1  *  Politique  de  tous 
les  cabinets  de  VEurope  p/sndant  les 
règnes  de  Louis  XFei  de.  Louis  XFI^ 
Paris,  179a,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est 
assez  bien  écrit;  mais  le  sujet  qu'il  traite- 
est  au  dessus  des  talens  de  l'auleur,  et  la 
politique  dont  il  parle  est  moins  c^lle 
q«e  pouvaient  avoir  alojrs  les  cabinets 
de .  l'Europe  à  l'égard  de  La  Fni|ce,  qqe 
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celle  qn'il  emyait  lu  pl«s 
pour  autorises  les  e|Mniwift  de 
calamitenx.  %'*  C^rrtspo^ndMsmce  ât  #*# 
bre  d^Egltintine  aveo  un  Précis  Aislm 
que  sur  ce  poète  révnluliçiMire  »  rar  m 
ouvrafes  dramatiques,  et  usa  6agaial{ 
de  sa  vin  écrite  p«v  lui-mève,   auqadl 
l'auteur  a  joint  une  Satire  sw  les  ^ce* 
tacles  de  Lyon ,  etc. ,  Paris ,  179<» ,  3  vaL 
in-12  \  %^  Correspondance  du  duc  iTO- 
Uans^  ibid.  l&eo,  in-8,  qui  senit  inté- 
ressante,  si  plusieurs  lettres  si'étaîcal 
pas  apociyph«B;  4<*  Le  Ckiieam  des  Tair 
Uriesy  ibid.  1 800,  1S02,  Ua4;  h*  Corres- 
pondance secrète  de  plusieësrs  graaù 
personnages  iMustres  à  la  fia,  du  îP 
siècle ,  1802 ,  UhS  ;  eP    avec    Flancher, 
Amaal^s  du  crime  et  de  rimaoceace^  « 
Choix  des  causes  cÛèkres^  oadeami 
ei  modernes,  réduites  aux  fiais  hith- 
riquesy  1813 ,  30  vol.  inri^^.  H  a  laÎMc 
pluaienvamaniisciîts,  parmi  lea^ebsa 
cite  des  Mémoires  4^  Louis  XFI^epL 
pourraient  fiMm/sr  a  voLi  in-t*  iMi^sael  ot 
mort  à  Pafis  en  leu.  Miuiesis  faioga- 
phies,  entre  autresla?^  édition  de  FeUer, 
lui  depnent  ponr  prénom  les  lettres  L.  C  ; 
lui-même  explique  dans  une  lettre  \i^ 
sévée  dans  le  Joun^   de  Fempire  da 
2»  septembre  1 8 12  que  cas  initiales  veu- 
lent dire  h  CUoiyen. 

"  ROUSSEL  DE  BÉRÀADIÈRE 
(  J.-H. } ,  jurisconsulte ,  naquit  à  Salat- 
Bomer ,  fut  professeur  en  droit  à  runivcr- 
site  de  Gaen ,  mourut  dans  sa  taxe  de 
la  Bésardière  en  décembre  1801,  et  a 
laissé  :  1"  sur  les  crimes  et  les  moyens 
de  les  détruire ,  une  Dissertation  qui 
remporta  le  plit  à  raeadémie  de  Cacsi 
en  1773  ;  sur  quelques  queslioms  propo- 
sées par  V impératrice,  de  liusne(  Ca- 
therine II)  :  cettedissertatioa ,  avec  trois 
autres  sur  le  même  sujet ,  fut  imprimée 
l'année  suivante  en  italien  e|  en  tioHaa- 
dais;  2®  Institution  au  droit  de  Nor- 
mandie, 1782;  3*»  PU»  de  Ugidatioe 
crànioeik,  1 7  88,qui  ent;«n  mccèa  méri- 
té>  Roussel  de  Bérardièce  a  laissé  en  ma- 
nuscrit: J^tOutiomgéne'raie  au  droit 
français  ^et  en,  particulier  au^  droit  de 
Normamdfst  V*  TraducUon  da  Tiaité 
dela^eUlenede  Cietfaen;  3r  Tradue- 
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iion  des  Epigrammes  de  Jean  Owero; 
4^  Plusieurs  Dissertations  sur  divers 
sujets,  lues  à  racadémie  de  Caen ,  dont 
Il  était  membre. 

"  ROUSSËLET  (  rrançois) ,  médecin 
dtt  16^  siècle ,  né  à  Yesool ,  y  exerça  son 
art  avec  honneur  ;  mais  il  s'appliqua  plus 
particulièrement  à  l'alchimie ,  et  a  laissé 
l'ouvrage  suivant,  qui  est  devenu  très 
rare,  Chrysospagyrie  on  de  V Usage  et 
ntertu  de  Por, 'Jjjon,  lh%2t  in-8.  Len- 
glet  du  Fresnoy  fait  mention  dé  cet  ou- 
Trage  dans  la  Bibliothèque  des  alchimistes 
Lacroix  du  Maine  et  Leverdter  le  citent 
aussi  avec  éloge.  «  L'or,  dit  Kousse!et 
»  dans  son  livre ,  est  un  corps  doué  de 
3»  tonte  perfection ,  composé  d*une  éga- 
V  lité  de  substance ,  proportionnément 
»  mélangé  «  compris  sur  un  tempéra- 
»  ment  égal ,  recevant  l'union  et  Tadmi- 
y*  rable  texture  de  toutes  les  vertuis  tant 
»  supérieures  qu'inférieures ,  auquel  nul 
»  mixte  ne  peut*ètre  comparé.  »  ' 

*  ROUSSËLET  (Gilles),  graveur  re- 
nommé, né  à  Paris  vers  l'an  1640,  fut 
un  des  premiers  qui  commencèrent  à 
établir  le  bon  goût  et  -  l'exactitude  dans 
la  gravure  ;  il  se  distingua  dans  les  dra- 
peries ,  et  a  laissé  un  grand  nombre  d'es* 
tampes.  Nous  en  citerons  les  plus  remar- 
quables ,  comme  :  La  Sainte  Famille , 
La  Victoire  de  saint  Michel  sur  Satan  ^ 
d'après  Raphaël  ;  Elidzer  abordant  Ré" 
becca;  Moïse  échappe' à  la  mort ,  d'après 
le  Poussin  ;  F  Annonciation  ;  Quatre  tra' 
vaux  d^ Hercule ,  David  terrassant  Go- 
liath, sur  les  dessins  de  Guide  ;  Le  Christ 
au  tombeau ,  d'après  le  Titien  ;  un  autre 
Christ,  d'après  Lebrun,  et  différens 
morceaux  excellent  d'fiprès  les  plus  fa- 
meux  peintres  anciens  et  modernes.  Hu- 
bert et  Hast  dans  leur  Manuel  des  ama- 
teurs de  Part  ont  donné. une  liste  des  ou- 
vrages les  plus  remarquables  de  Kousse- 
let  dont  on  fait  monter  POEuvre  à  plus 
de  334  pièces.  Cet  artiste  est  mort  en 
1686. 

*  ROtJSSET  Ds  Missr  (Léon)  publieiste, 
historien  et  compilateur ,  né  à  Laon  le 
36  août  1686,  partagea  d^ns  son  enfance 
les  malheurs  de  sa  famille  atteinte  par  la 
révocation  de  L'édit  de  Nantes.  U  corn- 
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mença  ses  études  à  Laon,  et  les  eontuiua 
à  Paris  au  collège  du  Plessis,  oh  il  eut 
pour  maîtres  Viel ,  Billet  et  Montempuis. 
Son  père  s'étant  remarié ,  quelques  dés- 
agrémens  qu'il  eut  à  essuyer  de  sa  belle- 
mère  lui  firent  prendre  la  détermination 
de  passer  en  Hollande.  Il  entra  dans  la 
compagnie  des  cadets  français,  à  la  suite 
des  régimens  des  gardes  des  états-géné- 
raux. Rousset  servit  avec  bonneur ,  se 
trouva  à  plusieurs  batailles,  et  après 
celle  de  Malplaquet  l'amour  de  l'étude  lui 
fit  quitter  la  carrière  des  armes.  Il  établit 
à  La  Haye  pour  la  jeune  noblesse  une 
pension ,  qu'il  tint  près  de  1 5  ans ,  et 
compta  parmi  ses  élèves  plus  de  cin- 
quante seigneurs,  qui  occupèrent  ensuite 
des  emplois  distingués.  En  1723,  il  ferma 
sa  pension  et  se  livra  à  Vétude  de  l'his- 
toire et  de  la  politique.  Il  rédigea  quel- 
que temps  après  plusieurs  journaux  litté- 
raires, entre  autres  \t  Mercure  historique 
etpolitiqucy  se  faisant  aider  de  préférence 
dans  ses  travaux  par  des  Français,  aux- 
quels il  accordait  toujours  un  parfait 
accueil  dans  sa  maison.  Il  donnii  aussi j  et 
pendant  plusieurs  mois,  asile  à  La  Barre 
de  Beaumarchais,  qui  le  paya  d'ingra- 
titude. Cet  auteur  eut  la  lâcheté  d'in- 
sulter son  bienfaiteur  dans  ses  Lettres  sé- 
rieuses et  badines,  qu'il  ne  publia  même 
qu'à  cet  effet.  Rousset  avait  parfois  un 
esprit  piquant  et  satirique.  Naturalisé  en 
Hollande  et  voulant  prendre  part  aux 
affaires  publiques,  il  se  déclara  pour  le 
prince d^Orange,  et  publia  plusîeurspam- 
phlets  contre  les  magistrats  hollandais , 
qui  le  firent  arrêter  à  Amsterdam  èl  trans- 
férer à  La  Haye,oii  il  fut  incarcéré.  Il 
avait  subi  quelques  jours  de  détention; 
lorsque  le  prince  d'Orange,  ayant  été  pro- 
clamé stathovder,  lui  fit  obtenir  sa  li- 
berté, le  nonyna  conseiller  ordinaire, 
et  son  historiographe.  Mais  Rousset  était 
naturellement  d'un  caractère  inquiet  et 
tnrbulent;  à  peine  fut-il  rentré  à  Ams- 
terdam ,  en  1748,  qu'il  se  mita  latéfe 
d'une  association  appelée  des  doeUsien , 
de  Doele ,  nom  d'un  hôtel  garni  oh  ils 
s'assemblaient.  Cette  même  association 
était  aussi  nommée  aehtenvertigers  im 
gens  de  48%  Ils  causèrent  dans  la  ville  cl 
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les  proYinces  quelques  troubles,  par  le 
moyen  desquels  ils  parrinreut  à  obtenir 
ce  qu'ils  demandaient.  Mais  quoique  le  « 
statbouder  désirât ,  pour  rétablir  le  cal- 
me ,  réunir  tous  les  partis  ^  celui  des  dœ- 
Usten  était  si  odieux  à  tous  les  gens  sages, 
qu'il  ôta  l'année  suivante  à  Roi^et  tou- 
tes ses  charges  et  pensions.  Il  venait  de 
publier  un  ouvrage  contre  la  France  :  cet 
ouvrage  fut  défendu,  et  Tauteur  décrété 
d'arrestation.  Ayant  été  averti  à  temps , 
Kousset  s'enfuit  à  Bruxelles  ,oii  sa  plume 
fut  sa  principale  ressource.  Il  mourut  en 
i762,à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  1°  Description  gcb- 
graphiquCj  historique  et  politique  du 
royaume  de  Sardaigne ,  Cologne ,  1718, 
*  in-12;  2**  Histoire  du  cardinal  ^Iberoni, 
depuis  sa  naissance  jusqu'en  17 16|  tra- 
duit de  l'espagnol,  La  Haye,  in-1 2,  1 720  ; 
édition  augmentée ,  1720,  2  vol.  ia-12; 
3*^  Mercure  historique  et  politique ,  de- 
puis le  mois  d'août  1724  jusqu'en  juillet 
1749 , 1 5  Vol.  ;  4»  Histoire  du  prince  Eu- 
gène, du  duc  de  Marlborouh,  et  du  prince 
S  Orange^  La  Haye,  1729,  1747,  3  voL 
in-fol. ,  le  premier  volume,  publié  en 
1 726,  est  de  J.  Dumont  :  cet  ouvrage  n'a 
pas  un  grand  mérite,  et  il  n'est  recherché 
que  pour  les  plans  et  les  estampes.  W* 
Supplément  au  corps  diplomatique  de 
J.  Dumont,  continué  par  Rousset,  et  con- 
tenant eu  outre  le  Cérémonial  des  cours 
de  V Europe ,  ou  Collection  tV actes ,  de 
mémoires  et  relations^  recueillis  en  partie 
par  Dumont,  mis  en  ordre  et  augmentés 
par  Rousset,  Amsterdam  et  U  Haye,  1739, 
5  vol.  in-fol.  Dans  le  Traite'  sur  le  céré- 
monial RouBset  n'a  fait  qu'augmenter  de 
plusieurs  morceaux  les  traités  déjà  con- 
nus de  Marcelli,  de  Théod.  Godefroy, 
et  de  Chr.  tunîgi  etc. ,  dont  il  n'ofire 
qu'un  extrth.  6*  Intérêt'des  puissances 
de  l'Europe ,  d'après  le  traité  conclu  de- 
puis le  traité  d^Otreoht  (  1 7 1 3  ),  La  Haye, 
1733,  2  vol.  in-4  ',  1734  ,  9  vol.  in-12 , 
nouvelle  édition,  augmentée,  1733,  3 
vol.  in.4i  Trévoux,  1736,  14  vol.  in-12, 
avec  des  mutilations;  V  Recueil  historié 
que  d^actes  et^de  négociations  depuis  la 
paix  d'Utreehi,  La  Haye,  1728  ;  Am^er- 
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dam,  1756,  31  vol.  in-12; on  le  tro'jve 
en  26  vol.  Les  quatre  premiers  Toiumes 
contiennent  les  ouvrages  suîvans,  d& 
même  auteur  ;  savoir  :  1°  Histoire  de  la 
succession  de  ClèveSy  Berg,  Juliers,  clc-  ; 
2**  Procès  entre  la  Grande-Bretagne  et 
r  Espagne;  S°  Recherches  sur  les  aliian- 
ces  entre  la  France  et  la  Suède  :  4*  illc- 
moires  instructifs  sur  la  vacance  du 
trône  impérial,  sur  les  droits  des  éec- 
leurs ,  sous  le  nom  supposé  du  baron 

de  D ",  cet  ouvrage  (ainsi  que  les  trois 

autres)  avait  été  imprimé  séparément  à 
Amsterdam,  1741,  l  vol.  in-8  ;  1740,  2 
petiU  vol.  in-8  ;  8°  Histoire  des  guerres 
entre  les  maisons  de  France  et  d^ Autri- 
che y  avec  remarques,  Amsterdam,  1742, 
2  vol.  ;  nouvelle  édition  augmentée,  1748, 
6  voL  in-12  ;  9°  Mémoires  sur  tes  rangs 
et  la  préséance  entre  les  souverains  de 
V Europe ,  et  de  leurs  ministres ,  ieurs 
différens  cara^itères ^  etc.,  1747,  in-4; 
10°  Mémoires  du  règne  de  Pierre  le 
Grand,  empereur  de  Russie^  sous  le  nom 
du  baron  Iwan  Nesterusanoi.  Ces  mémoi- 
res ont  eu  plusieurs  éditions;  la  plus  re- 
cherchée est  celle  d'Amsterdam  (Paris), 
1740,4  vol.  in-12;  elle  est  augmentée 
des  Mémoires  de  Catherine  Z*^*  ;  1 1«»  Re- 
lation historique  de  la  grande  re'i^olutwn 
arrivée  dans  la  république  des  Provinces- 
Unies  en  1747  ,  avec  une  généalogie  des 
diverses  branches  de  la  maison  de  Nas- 
sau ,  Amsterdam  (  sans  date).  Roussel  a 
été  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges  qu'il  serait  trop  long  deciter.  Il  se 
vantait  d'être  un  homme  impartial,  mais 
il  détruit  lui-même  cette  opinion  dans  ses 
écrits;  il  ne  garde  aucune  mesure ,   ni 
envers  la  France ,  ni  envers  ceux  qui  ne 
sont  pas  de  sa  religion.  Rousset  naquît  et 
mourut  dans  le  protestantisme.  U  ne  se 
piquait,  comme  auteur,  d'aucune  loyauté 
littéraire,  faisait  imprimer  les    mêmes 
morceaux  dans  t>lusieurs  oompilations , 
et  devenait  ainsi  son  propre  plagiaire  aux 
dépens  des  libraires  et  du  public.  Il  avait 
des  connaissances  très  variées;  mai^sou 
humeur  turbulente  et  sa  fSeondîié  nuisi- 
rent également  à  sa  fort^me  et  ii  sa  gloire. 
'  RODSSIER  (  Pierre  Joseph  ) ,  cha- 
noine d'EcouiaenNormayidie,  et  cônes- 
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pondant  de  l'académie  royale  des  Inscrip- 
tions ,  né  à  Marseille  en  1 7 1 6 ,  et  mort  vers 
1790 ,  à  Ëcouis,  est  connu  par  on  Mé- 
moire sur  la  musique  des  anciens ,  1776, 
plein  d'érudition  et  de  recherches  satis- 
faisantes. On  a  encore  de  loi  :  Nouvelle 
manière  de  chiffrer  la  basse  continue , 
1 7  56  ;  Traité  des  accords  et  de  leur  suc- 
cession  selon  le  système  delà  basse  fon- 
damentale ,  1764,  in- 8;  Observations 
sur  di/férens  poin  ts  enharmonie ,  1765, 
in- 8 ,  deux  lettres  à  V auteur  -du  Journal 
des  beaux- arts ,  touchant  la  division  du 
zodiaque  et  Vinstitution  de  la  semaine 
planétaire  y  in- 12  ;  Harmonie  pratique , 
1776 ,  in-4  ;  Mémoires  sur  la  nouvelle 
harpe  de  M.  Cousineauy  1782,  in-8  ; 
Notes  et  observations  sur  le  mémoire  de 
M.  Amiot ,  sur  la  musique  des  Chinois 
et  sur  les  pierre î  sonores  de  la  China. 

*  ROUSTAN  (Antoine- Jacques) ,  mi- 
nistre protestant ,  né  à  Genèye  en  1 734  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1 808 ,  fut  suc- 
cessivement régent  d'une  des  premières 
classes  du  collége.de  cette  ville,  et  pas- 
teur de  régfise  helvétique  à  Londres.  Il 
a  publié  un  Abrégé  de  VHistoire  univer» 
selle  ancienne  et  moderne,  1776 ,  9  vol. 
in-12,  qui  n'a  pas  eu  de  succès  ;  Défense 
du  christianisme  considéré  du  côté  poli- 
tiqucy  oii  il  réfute  quelques-uns  des  nomr 
breux  paradoxes  de  S,  J.  Rousseau.  DiS" 
cours  sur  les  moyens  de  réformer  les 
mœurs  ;  Examen  des  quatre  beaux 
siècles  deFoltaire-,  Dialogues  entre  Bru- 
tus  et  César  aux  Champs-E Usées  :  ces 
4  opuscules  furent  réunis  en  1764  ,  sous 
le  titre  à'offrattde  aux  autels  et  à  lapa- 
trie  ;  Examen  critique  delà  Z* partie  de 
la  profession  de  foi  du  vicaire  savoyard, 
ouvrage  publié  en  1 776  :  ce  fut  surtout  à 
cause  de  cet  examen  que  Roussea'U  fut 
persiflé  par  Voltaire  dans  ses  Rémon'- 
trances  du  pasteur  du  Gévaudan ,  etc. 

ROUTH  (  Bernard  ) ,  jésuite  irlan- 
dais, né  le  11  février  1695,  s*est  distin- 
gué par  les  ouvrages  suivans  :  f^ers  sur 
le  mariage  du  rot;  Lettres  sur  les  Foya- 
ges  de  Cyrus  ;  Ijcttres  sur  le  Paradis 
perdu  ;  Lettres  à  Vatbé  Terrasson  sur 
rHistoire  de  Séthos  ;  Recherches  sur  la 
manière  dHnhumer  chez  les  anciens.  Il 
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a  travaillé  aux  Mémoires  de  Trévoux 
pendant  les  années  1739-1 743,  eta  donné 
un  volume  de  VHistoire  romaine ,  après 
la  mort  des-  Pères  Catrou  et  Rouillé. 
Gomme  prêtre  et  directeur  des  âmes ,  il 
jouissait  de  la  confiance  de  beauconp  de 
monde  ;  Montesquieu  et  d'autres  hommes 
célèbres  sont  morts  entre  ses  bras.  Après 
la  destruction  de  la  société  en  France , 
en  1762 ,  il  se  retira  à  Mons,  où  il  mou- 
rut confesseur  de  la  princesse  Charlotte 
de  Lorraine,  le  18  janvier  1768. 

*  ROUVIÈRE  (  Armand) ,  avocat  au 
parlement  d'Aix ,  où  il  naquit  en  1669 , 
se  distingua  par  son  savoir  et  son  élo- 
quence ,  et  donna  les  ouvrages  suivans  : 
\^  Traité  sur  la  révocation  des  dona- 
tions,  par  la  naissance  ou  survenance 
des  enfansf  etc.,  Paris,  1737,1  vol. 
tn-fol.  ;  2*  Traité  du  droit  de  retour, 
etc. ,  Paris,  1737 ,  2  vol.  in-12 ,  dédié  à 
H.  de  Thou ,  premier  président  du  par* 
lement ,  etc.  ;  d""  De  la  révocation  des 
donations ,  legs ,  etc.,  par  Vingratitude 
et  Vincapacité  des  légataires ,  dédié  aa 
duc  de  Viilars,  gouvemenrde  Provence» 
Toulouse,  1738,  1  vol.  in-4.  Cet  outrage 
a  en  plusieurs  éditions.  Rouvière  a  laissé 
en  manuscrit  un  Traité  de  la  simonie  et 
de  la  confidence,  de  t aliénation  des 
biens  de  VEglise ,  etc.  11  est  mort  en 
1742,  à  l'âge  de  7  3  ans. 

*  ROUVIÈRE  (  N...  Audin  ),  mort  à 
Chaillot  le  23  avril  1832  dans  la  68«  an- 
née de  son  âge  du  choléra-morbus.  Son 
nom  rappelle  les  grains  de  santé,  que 
Grimod  de  la  Requière  vante  comme  le 
meilleur  ci  le  plus  aimable  des  purga- 
tifs. Ils  ont  fait  la  fortune  du  débiUnt 
qui ,  pendant  la  campagne  de  Harengo, 
en  avait  acheté  le  secret  du  docteur 
Franck  à  Milan.  Il  rappelle  encore  aux 
libraires ,  aux  hommes  de  tous  les  états , 
aux  gens  qui  ont  la  manie  de  se  soigner 
eux-mêmes,  el- à  ceux' qui  blâment  cette 
mante,  la  médecine  sans  le  médecin ,  ou- 
vrage dont  les  éditions  multipliées  (  la 
1 3«  a  paru  en  1 832  )  ont  valu  tanf  d^ar- 
gent  à  l'auteur,  et  loi  ont  suscité  tant 
d'ennemis  parmi  les  membres  des  facultés 
et  des  académies  de  médecine.  Après  avoi  r 
végété  la  moitié  de  sa  vie,  malgré  ses  cours 
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d'hygiène  à  L'atbéDée  des  étrangers  el 
ailleurs,  deyenu  riche  enfin  par  le  cumul 
ou  les  professions  réunies  de  médecin  con- 
sultant et  de  pharmacopole ,  le  docteur 
Audin-Rouvière ,  qui  pourtant  n'a  jamais 
été  reçu  docteur,  a  fait  pendant  25  ans  un 
bon  usage  de  sa  fortune  :  il  a  rendu  splen- 
didement les  dîners  modestes  auxquels  il 
-venait  jadis  prendre  part  sans  être  prié , 
et  Ton  peut  dire  de  lui  qu'à  l'inTerse  des 
gens  qui  suivent  plus  littéralement  le 
proverbe,  il  donnait  un  toii/pourun 
(ipuf.  Aussi  est-il  cité  dans  VJlmanach 
des  gourmandfi  de  18i  1 ,  comme  un  des 
premiers  amphy trions  de  la  capitale.  Sa 
brochure ,  Plus  dt  sangsues ,  lui  attira 
deux  procès  contre  un  des  élèyes  d'un 
célèbre  partisan  de  la  saignée.  Défen- 
deur dans  le  1*'  procès ,  il  ne  fut  con- 
damné qu'aux  dépens  ;  demandeur  dans 
le  2*,  il  fit  condamner  son  adversaire  à 
l'amende,  comme  diffamateur.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités,  il  est  au- 
teur d'un  Essai  sur  la  Topographie 
physique  et  médicale  de  Paris^  Paris, 
1794,  imprimé  aux  frais  de  la  Conven- 
tion ;  De  Voracle  de  la  santés  et  surtout 
d'un  Discours  textuellement  rapporté 
dans  VAlmanach  des  gourmands^  et  que 
l'auteur  prononça  lorsqu'il  fut  reçu  mem* 
bre  de  ce  juri  législateur  du  bon  goût, 

ROUVRE.  Foyez  Rovèbb, 

RODX.  ^oy€zRosso. 

ROUX  (Augustin)  y  de  l'académie  de 
Bordeaux ,  sa  patrie ,  docteur  en  méde- 
cine dans  l'université  de  cette  ville,  doc-^ 
teur  régent  à  Paris  ,  naquit  en  1726,  et 
mourut  en  177C.  Son  caractère  doux  et 
honnête  lui  avait  fait  des  amis ,  et  ses 
connaissances  en  médecine  et  en  littéral 
ture  lui  procurèrent  des  protecteurs.  Il 
continua  le  Journal  de  médecine ,  corn** 
mencé  par  Vander  Monde,  depuis  le 
mois  de  ji^illet  1754  jusqu'en  juin  1776. 
On*$  encore  de  lui  :  1^  lUcfierches  sur 
les  moyens  de  refroidir  les  liqueurs, 
1 7  58 ,  in-1 2  ;  2<>  la  Traduction  de  l'Essai 
sur  l'eau  de  chaux  de  Why  tt ,  pour  la 
guérîson  de  la  pierre,  1767  ,  in-1 2; 
3^  Ar^naies  typographiques  y  depuis 
1757  jusqu'en  1762  :  ce  journal  était  bien 
fait  et  ulile  \  4^  Traite  de* la  culture  .et 
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de  la  plantation  des  arbree  à  ouvrer^ 
,  Paris,  1750,  in-1 2  ;  5<»  Encyclopédie 
portative,  1776,  2  vol.  in-12.  ;  6*  Mé- 
moire de  chimie,  extrait  de  ccîixd*tJp- 
sal ,  1764  ,  2  vol.  in-12.  Il  avait  entre- 
pris une  histoire  des  trois  règnes  de  la 
nature,  qui  n'était  pas  achevée  à  sa  mort  ; 
on  n'a  publié  que  les  pierres  et  les  mi^ 
nérauxy  1781 ,  in-4.  L'éloge  de  Roux 
par  Darces  parut  dans  le  Journal  de  wsté- 
decine,  cahier  de  janv.  1777. 

*  ROUX  (Jacques),  membre  de  la  com- 
mune de  Paris,  était,  avant  la  révolution, 
prêtre  et  capucin,  et  fréquentait  la  fia- 
roisse  Saint  Nicolas.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers à  apostasier,  et  s'intitula  lui-même 
le  prédicateur  des  sans-^uloUes.  ^out- 
mé  officier  de  la  commune ,  il  se  distin- 
gua ,  parmi  ses  confrères ,  par  sa  haine 
et  sa  fureur  contre  la  cour  et  les  prêtres 
insermentés.  Il  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  la  police  du  Temple ,  et  en 
cette  qualité  il  fit  souffrir  à  LonisXVI  et 
à  sa  famille  toutes  sortes  de  vexations. 
Un  jour  ce  monarque,  qui  éprooVkit  un 
grand  mal  de  dents ,  le  pria  de  lui  faire 
venir  un  dentiste  :  Cen  est  pas  la  peine  ^ 
lui  répondit  Roux,  en  lui  faisant  un  geste 
.  qui  indiquait  la  guillotine ,  dans  peu 
vos  dents  seront  réptxrées.  Louis  ayant 
ajouté  :  Monsieur,  si  vous  éprouviezUs 
douleurs  que  Je  ressens,  vous  me  piainr- 
driez.  Bah  !  bah  !  reprit  le  farouche  mu- 
nicipal,  il  faut  s'accoutumer  à  tout. 
Ayant  été  choisi ,  quelque  temps  après , 
sur  sa  demande ,  pour  conduire  le  roi  an 
supplice,  ce  prince  le  pria  de  remettre 
une  bague  à  la  reine  ;  mais  Roux ..  avec 
sa  férocité  ordinaire  :  Je  ne  suis  charge*, 
répondit-il ,  que  de  vous  Cênduire  à  la 
mort  ;  et  il  vint  ensuite  se  vanter  k  la 
Convention  de  n'avoir  pas  quitté  Capei 
des  yeux  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  tomber 
sa  tète,  Marat ,  pour  gagner  de  plus  en 
plus  la  faveur  du  peuple ,  l'avait  excité  à 
piller  les  épiciers  de  Paris,  le  25  févtier 
1793.  Roux  applaudit  aux  excès  de  cette 
journée ,  se  vanta  d*ètre  le  Marat  de  la 
municipalité  ;  et  comme  digne  prédica- 
teur àessmis-culottes ,  il  prêchait  le  li- 
bertinage et  le  vol,  qui  étaient  déjà  de- 
venus les  vertus  démagi^iques  du  jour. 
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'  La  section  des  Tfcques  lui  relira  sa  con- 
I  fiance,  et  engagea  celle  des  GraTilliers , 
dont  il  était  membre ,  à  censurer  sa  con- 
duite. Cependant  Roux  parut  encore  à  la 
barre  de  la  Convention,  pour  y  déclamer, 
au  nom  de  la  section  des  GraTÎlliers,  un 
discours  rempli  des  principes  les  plus 
odieux,  et  des  préceptes  de  Tanarchie  la 
plus  complète.  Il  fut  désapprouvé  par  les 
autres  membres  de  la  députation  ;  Robes-* 
pierre  lui-même  sembla  être  indigné  du 
discours  de  Roux ,  et  cet  orateur  infime 
fut  cbassé  de  la  barre.  Ce  forcené  révolu- 
tionnaire ,  tout  en  prêchant  le  désordre , 
n'oublia  pas  sa  fortune ,  qu'il  augmentait 
tous  les  jours  par  des  vexations  et  des  fri- 
ponneries. Ses  collègues  le  dénoncèrent; 
n'ayant  pu  prouver  son  innocence ,  il 
fut  expulsé  de  la  commune  le  9  septem- 
bre 1795.  Chacun  alors  se  déchaîna  con- 
tre lui ,  et  il  devint  odieux  à  toutes  les 
factions.  Accusé  de  nouveau  d'avoir 
commis  d'autres  crimes ,  il  fut  traduit  le 
26  janvier  1794  devant  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  ;  mais  les  juges  dé- 
clarèrent que  les  délits  de  l'accusé  pas- 
saient leur  compétence ,  et  le  renvoyè- 
rent au  tribunal  révolutionnaire.  A  peine 
Roux  eut-il  entendu  cette  décision ,  que 
ne  pouvant  pas  ignorer  le  sort  qui  l'at- 
tendait f  il  se  frappa  de  cinq  coups  de 
couteau.  On  le  ramena  aux  prisons  de 
Bicètre,  où  il  mourut  quelques  jours 
après. 

*  ROUX  (  Louis  ),  député  de  la  Haute- 
Marne  à  la  Convention,  naquit  en  Cham- 
pagne en  1753,  prit  r^tat  ecclésiastique, 
et  fut  curé  dans  le  diocèse  de  Langres. 
Ayant  embrassé  les  principes  delà  révo- 
lution et  prêté  le  serment  civique ,  il 
devint  vicaire  épiscopaldu  département 
de  la  Haute-Marne ,  qui  le  nomma  député 
à  la  Convention  nationale.  Il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans 
sursis ,  quitta  ses  habits  ecclésiastiques, 
et ,  pour  compléter  son  apostasie,  il  se 
maria.  Zélé  jacobin  ,  'A  travailla  aux  di- 
vers comités  établis  à  cette  époque,  et 
notamment  à  celui  de  la  constitution  y  et 
défendit  avec  énergie  l'atroce  confite  dit 
de  salut  public.  Il  fît  décréter,  le  31 
mai  1793  ,  les  articles  coiMtijutionnels , 
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et  le  15  septembre  il  provoqua  la  desti- 
tution et  l'arrestation  de  Lecoulteux-Ou- 
vrayeetde  deux  autres  administrateurs 
de  l'Oise.  Il  les  accusait  de  s'opposer  à  la 
réquisition  des  grains.  Envoyé  peil  de 
temps  après  dans  ce  département,  il  y 
fit  exécuter  les  lois  sur  les  subsistances. 
Sa  mission  embrassant  aussi  le  départe- 
ment des  Ardennes ,  il  voulut  entraver 
les  opérations  de  son  collègue  Massieu. 
C'est  dans  ce  département ,  et  à  Sedan 
surtout,  qu'il  se  signala  par  sa  haine 
contre  la  religion.  Tour  à  tour  dénoncé 
et  défendu  par  les  jacobins  dans  ses  dis- 
cussions avec  Massieu,  elles  se  terminè- 
rent le  9  thermidor  avec  la  chute  de  Ro- 
bespierre. Changeant  de  parti  suivant  les 
circonstances,  il  se  rangea  du  cdtéde  ce- 
lui des  Thermidoriens^  et,  parvenu  aux 
comités  du  gouvernement ,  il  songea  à  se 
venger  de  Massieu  et  de  ses  partisans. 
Après  le  1*'  prairial  (  4  mars  1795  ), 
jour  oiiles  jacobins  conjurés  avaient  es- 
sayé de  reprendre  leur  prépondérance , 
Roux  fit  décréter  Massieu  d'arrestation , 
et  traduire  ses  partisans  au  tribunal  cri- 
minel des  Ardennes  ,  qui  les  condamna  à 
mort.  Cependant,  comme  les  sections  de 
la  capitale  semblaient  pencher  vers  le 
royalisme^  il  changea  encore  d'avis  et  se 
rangea  du  côté  des  Montagnards.  Le  1 3 
vendémiaire  arriva ,  et  les  sections  fu- 
rent vaincues.  Roux  fut  après  cette  épo- 
que nommé  membre  de  la  commission  des 
cinq.  Elle  avait  été  formée  pour  présen« 
ter  des  moyens  propres  à  assurer  la  tran- 
quillité publique  :  il  fut  souvent  rappor- 
teur de  cette  commission ,  que  Thibau- 
deau  fit  dissoudre.  Roux  passa  au  conseil 
des  Cinq-cents ,  et  se  dévoua  au  direc- 
toire. Ici  se  termina  sa  puissance  révolu- 
tionnaire^  et  lorsqu'il  sortit  du  conseil , 
le 20  mars  1797,  il  obtint,  par  grâée 
spéciale,  un  emploi  de  sous-chef  au  mi- 
nistère de  l'intérieur ,  *  sous'  Quinette  ; 
mais  celui-ci  ayant  été  destitué ,  Roux 
demeura  quelque  temps  sans  place.  Em- 
ployé à  la  commission  des  émigrés,  il 
passa  aux  archives  du  ministère  de  la 
police ,  où  la  démission  de  Fouché  en- 
traîna la  sienne.  Il  ne  reparut  qu'à  l'épo- 
que du  champ  de  mai  (  en  1 81  &  ) ,  ^  fut 
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compris ,  la  même  année ,  dans  la  loi 
contre  les  réi^icides.  Il  se  retira  à  Huy , 
près  de  Namur.  Etant  tombé  malade,  une 
femme  qui  avait  soin  de  lui  At  venir  un 
ecclésiastique ,  qui  l'exhorta  à  recourir 
aux  secours  de  la  religion....  «  Ah  !  Mon- 
»  sieur ,  répondit  le  liialade ,  je  m'en 
»  occupe  plus  qu'on  ne  pense.  »  Le  re- 
pentir se  faisant  sentir  dans  son  cœur , 
Roux  témoigna  le  désir  de  revoir  Tecclé- 
siastique  »  qui ,  loin  de  se  rebuter  quand 
il  apprit  ce  qu'était  Roux  ,  redoubla  au 
contraire  de  zèle.  Enfin  le  pécheur  cou- 
>  verti  se  confessa ,  et ,  avant  que  les  der- 
niers sacremens  lui  fussent  administrés  « 
il  demanda  ,  d'après  l'exhortation  de  son 
confesseur ,  pardon  des  scandales  qu'il 
avait  donnés.  Il  mourut  en  chrétien  le 
32  septembre  1817  ,  âgé  de  64  ans.  La 
rétractation  de  ses  crimes  a  été  rendue 
publique. 

* ROUX-FAZILLAC  (Pierre),  em- 
brassa d'abord  la  carrière  des  armes  ;  il 
était  chevalier  de  Saint-Louis  avant  la 
révolution.  Nommé  alors  administrateur 
du  département  de  la  Dordogne ,.  il  fut 
ensuite  élu  à  l'assemblée  législative  et  à  la 
Convention.  Dans  l'une  et  l'autre  de  ces 
assemblées ,  il  fit  plusieurs  rapports  sur 
l'éducation ,  sur  les  postes  et  sur  l'état  ' 
des  armées.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pour  la  mort.  Envoyé  en  misision 
dans  son  déparlement,  il  en  devint  admi- 
nistrateur sous  k  gouvernement  directo- 
rial. Destitué  en  l'an  6 ,  il  devint  plus  tard 
chef  de  division  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. H  se  retira  ensuite  des  affaires  et 
vécut  à  Périgueui[  dans  l'obscurité  jus- 
qu'en 1816,  où  il  fut  atteint  par  la  loi 
contre  les  régicides.  Il  se  réfugia  en  • 
Suisse  et  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
révolution  de  juillet.  Il  est  mort  à  Nan- 
t^rreprcs  de  Paris  dans  le  mois  de  février 
1883.  Ronx-Fazillac  a  publié  les  deux  ou- 
vrages suivans  :  \^  Recherches  histori- 
ques sur  l'homme  au  masque  de  fer  iToit 
résultent  des  notions  certaines  sur  ce  pri- 
sonnier^ 180f;  T  Histoire  de  la  guerre 
d  Allemagne  pendant  les  années  Mh^  et 
suivantes,  entre  le  roi  de  Prusse  et  Vim- 
pératrice  d!' Allemagne  et  ses  allies, 
1809,  2  vol.  ih-8.  Cet  ouvrage  a  été  en 
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partie  traduit  de  l'angltis,  et  en  partie 
composé  sur  la  correspondance  des  ofi- 
ciers  français  qui  ont  fait  la  guerre  de  la 
succession. 

ROUXEL.  ^oyes  GsAHCBT. 

*  ROOZEÏ  Di  FoLMOH  (  Jacqnes-Ma- 
rie},  né  à  Toulouse,  en  1743,    escfra 
long-temps  avec  distinction  l'éiat  d'à 
vocat  dans  sa  ville  natale.  ?9omiiié  à  l'as- 
semblée législative ,  il  s'y  montra  modé- 
ré ,  et  chercha  même,  par  des  voies  con- 
ciliatrices ,  à  calmer  l'effervescence  do 
esprits.  Il  était  alors  commandant  de  la 
garde  nationale  de  trente- deux  départe- 
mens.  Sa  modération  lui   ayant  fait  des 
ennemis,  on  lui  retira  son  commande- 
ment ;  mais  on  respecta  sa  personne.  Ek 
député  à  la  Convention,  il  se  prononça 
toujours  contre  les  mesures  tyranniqne 
que  les  démagogues  y  décrétaient.  Lors 
du  procès  de  Louis  X\I ,  il  parut  vouloir 
défendre  ce  monarque  \  et ,  quoiqu'il  se 
vît  comme  entraîné  à  dire  que  Louis  Ca- 
pet  lui  paraissait  bien  coupable  ,  il  sou- 
tint cependant  n  que  les  principes  cod- 
»  stitutionnels  plaçaient  Louis  XVI  hors 
»  'de  la  Justice  ordinaire ,  et  que  la  Coa- 
»  vention  n'avait  pas  le  droit  de  le  po- 
»  nir.  »  Conséquent ,  autant  qu'il  le  poa- 
vait,  avec  lui-même,  quand  on  allait  pro- 
noncer le  jugement  du  roi ,  il  vota  pour 
l'appel  au  peuple ,  le  sursis  el  la  délea- 
tion.  Etranger  aux  violences  révolultoo- 
naires,  Rouzet  osa  s'établir  le  défenseur 
de  ceux  qu'on  proscrivait  ;  il  arracha  plu- 
sieurs victimes  à  l'échafaud.  Lanvergne 
de-Champ-Louvier,  commandant  de  Lon- 
gwi ,  ayant  été  mis  en  arrestation ,  com- 
meaccusé  d'avoir  mal  défenducetle  place, 
Rouzet ,  dans  le  rapport  qu'il  fît  sur  cette 
affaire  (  Te  21  février  J793  ),  prit  sa  dé- 
fense ,  et  conclut  &  la  mift  en  liberté  de 
Lauvergne.  Cet  officier  resta  néanmoins 
en  prison ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  être 
conduit  à  l'éébafaud ,  avec  sa  malheu- 
reuse femme,'  le  34  juillet  1794  ,  trois 
jours  avant  lacHute  de  Robespierre  fie 9 
thermidor  2  7.  juillet).  Rouzet  fut  chargé, 
avec  le  maiti*e  deû  postes  Droaet  (  celui 
qui  avMt  reconnu 'et  fait  arrêter  le  roi  à 
Sainte'-Ménehould ,  lors  4ltt  Voyage  de 
Varennes  ),«.d'a]Ier  recevoir. les  déclara- 
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ions  du  génécal  polonais  Mîaczinskiy 
lëtenu  en  prison,  pour  ses  rapports  avec 
^ensonné,  Dumouriez  et  Péthion.  Ce  fat 
touzet  qui  dressa ,  sur  les  réponses  de 
diaczinski ,  le  procès-verbal  et  le  lut  à 
a  CoQveulion.  Les  Montagnards  étaient 
!nfin  parvenus  à  faire  proscrire,  le  31  mai 
1793,  les  Girondins.  Rouzet  protesta , 
ivec  d'autres  dépulés,  le  6  juin,  contre 
;etle  journée,  fut  arrêté  avec  eux,  et  en- 
érmé  au  Luxembourg ,  où  il  connut  ma- 
lame  la  duchesse  d*  Orléans  (  voyez  ce 
lom  ) ,  à  laquelle  il  rendit  ensuite  d'im- 
)ortans services.  Après  le  9  thermidor  (27 
uillet  1794  ),  il  obtint  que  cette  prin- 
cesse fût  transférée  dans  une  maison  de 
anlé.  Rappelé  à  la  Convention  en  179&, 
i  fit  lever  le  séquestre  sur  tous  les  biens 
neubles  des  condamnés  par  le  tribunal 
évolutionnaire ,  et  ils  furent  rendus  aux 
héritiers.  Lors  de  la  punition  à  infligera 
terrère,  Collot  d'Herbois^  etc.,  il  se 
léciara  pour  un  exil  de  cinq  ans ,  saps 
[u*on  les  privât  néanmoins  (ni  tous 
;eux  qui  seraient  bannis  )  de  la  jouissance 
te  leurs  propriétés.  Un  rejeta  cette  de- 
nande ,  parce  qu^elle  aurait  mis  un  terme 
lux  spoliations  des  gens  avides,  qui  ache- 
aient  les  biens  nationaux  à  terme ,  et  ne 
es  payaient  qu'avec  des  assignats ,  les- 
luel  s 'n'avaient  presque  plus  de  valeur. 
\ouzet  demanda  j 'en  <>utre ,  qu'on  mit 
Hi  réserve  une  partielle  ces  bie;is  dont  les 
ntérèts  seraient  au  profit  du  domaine 
niblic.  Ija  déclaration  des  droitsde  thom-- 
ne ,  publiée  par  l'assemblée  constituante, 
ît  que  Mirabeau  lui-même  avait  repou»- 
lée ,  fut  encore  reproduite  et  adoptée 
na?gré  les  efforts  de  Rouzet ,  qui ,  dans 
in  discours  éloquent,  développa  les  maux 
lu'elle  avait  causés.  En  1797  ,  il  fut  élu 
nembre  du  conseil- des  Cinq-cents,  ou 
Iseranga  du  parti  royaliste.  Ce  corps  lé- 
gislatif ayant  été  vaincu  par  le  directoire 
lans  la  journée  du  1 8  iructider  (  4  septem- 
bre 1 7  97  ) ,  Bofuzet  eut  le  bonheur  de  n'ê^ 
trc  point  compris  dan»  les  listes  de  pro- 
scription. Par  suite  de  cette  révolution , 
ous  les  membres  de  la  maisojn  de  Bour* 
>on  furent  exilés  :  roadamç  la  duehesse 
l'Orléans  Ait  de  ce  nombre.  Bile  partit 
)our  l'Espagne ,  ou  Bouzet  ,^  (^ili  avait 


ROV  543 

toute  la  confiance  de  la  princesse,  et  qui 
était  devenu  son  chancelier,  s'empressa 
d'aller  la  joindre.  Ayant  été  arrêté  dans  le 
département  des  Pyrénées-Orientales,  une 
lettre  du  président  du  conseil  des  Cinq- 
cents,  qu'il  produisit,  lui  fit  obtenir  sa 
liberté.  Il  trouva  madame  la  duchesse 
d'Orléans  à  Barcelone ,  et  ne  s'en  sépara 
plus.  Revenu  en  France  avec  la  prin- 
cesse, en  1815,  il  continua  à  régir  ses 
biens,  et  mourut  à  Paris,  le  25  octobre 
1820,  âgé  de  77  ans.  Madame  la  duchesse 
fit  transporter  son  corps  à  Dreux,  et 
on  le  déposa  dans  l'église  qu'elle  avait 
fait  bâtir  pour  la  sépulture  de  son  père, 
ainsi  que  de  toute  sa  famille.  On  a  de 
Rouzet  :  1"*  un  ouvrage  jur /e^  domaines 
de  la  couronne  1787  ;  2°  explication  de 
l'énigme  du  roman  intitulé  :  Histoire 
de  la  Conjuration  de  L.  P.  J,  d'Orléans  y 
Veredislhael,  sans  date,  4  vol.  in-8,  en  ré-> 
ponse  à  l'ouvrage  de  Montjoie  :  cet  ou- 
vrage très  rare  a  été  imprimé  aux  frais  de 
M""*  la  duchesse  d'Orléans  ;  mais  il  n'a 
pas  été  mis  en  circulation  ni  en  vente  ; 
3°  Analyse  de  la  conduite  étundes  mem- 
bres de  la  célèbre  Convention  nationale^ 
Paris,  1814,  brochure  de  12  pages.  Ce 
membre  de  la  Convention  est  Rouzet  lui- 
même.  Sur  la  fin  de  sa  vie  Rouzet  portait 
le  titre  de  comte  que  lui  avait  donné  le 
roi  d'Espagne. 

ROVÈRE  (  Jérôme  de  la),  archevêque 
et  cardinal,  ou  DuRocJVRa,en]atini7u('e- 
reuSyOn  Roboreus,  était  de  la  famille  de  la 
RovèredeTurin,ohilétaitné.  Ufutévêque 
de  Toulon  en  1 559 ,  ensuite  archevêque 
4e  Turin ,  et  enfin  il  obtint  la  pourpre 
romaine  ,  en  1564.  11  n'avait  que  10  ans 
lorsqu'on  imprima  à  Pavie,  en  1540,  un 
recueil  de  wes  Poésies  latines ,  qui ,  étant 
devenu  fort  rare ,  fut  réimprimé  à  Ratis- 
bonne  en  1683 ,  in-8.  Ses  vers  respirent 
la  facilité  et  l'imagination  d'un  homme 
heureusement  né  pour  la  poésie.  On  ne 
peut  lui  passer  quelques  pièces  de  galan- 
terie qu'en  faveur  de  son  extrénte  jeu- 
nesse. Il  mourut  au  conclave  oii  Clément 
VU!  fui  élu  p«pe,  le  26  février  1592 ,  Jk 
62  ans. 

*  RO'V£RE(Joseph-Stanis]as},  membre 
de  la  Convention,  né  vers  1748  à  Ben- 
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nieux  dans  le  comtat  Tenaissin ,'  était 
fils  d'un  riche  aubergiste  qui  lui  fit  don- 
ner une  bonne  éducation.  On  assure  que 
son  nom  primitif  éCait  Royères  dont  il 
fit ,  en  coupant  la  queue  de  Vy ,  Rouère^ 
et  ensuite  Rouètv  en  changeant  Vu  en  v  : 
il  se  prétendit  alors  issu  de  la  famille 
des  Rouère  ou  Rovère  qui  ayait  donné 
un  pape  à  TEglise.  Il  prit  aussi  le  titre 
de  marquis  de  ForivieÙe  qu'il  tira  du 
nom  d*un  pré  où  son  aïeul  faisait  paître 
ses  montons.  C'est  ainsi  qu'il  vint  à 
Aix  oii  il  acheta  la  charge  de  capitaine 
des  garde-suisses  du  yico-légat  d'Avi- 
gnon ;  mais  il  fut  obligé  de  la  vendre 
bientôt  après  pour  payer  ses  dettes.  Il 
était  complètement  ruiné,  lorsque   la 
révolution   française  écUta.  D'abord  il 
chercha  à  se  faire  nommer  député  de  la 
noblesse  de  Provence  aux  états-géné- 
raux ;  repoussé  par  les  seigneurs  de  ce 
pays,  il  alla  mendier  ailleurs  des  suf- 
frages.  Mommé  lieutenant  de  Jourdan 
qui    commandait  l'armée  vauclusienne 
occupée  à  faire  le  siège  de  Garpentras , 
il  exerça  ces  fonctions  jusqu'au  moment 
de  la  paix  provoquée  par  la  France  qui 
s'était  portée  comme  médiatrice  entre 
les  deux  partis  :  il  concourut  alors  à 
toutes  les  horreurs  qui  dévaslèrenl  le  mal- 
heureux pays  d'Avignon.  Etant  venu  à 
Paris  en  1 7  9 1 ,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
semblée législative  les2G  et  28  novembre, 
et  il  y  fit  l'apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière :  ce  fut  à  ces  démarches  que  les  assas- 
sins durent  l'amnistie  qui  leur  fut  accor- 
dée. Le  marquis  deFonvielle  ayant  re- 
noncé à  ses  titres  de  noblesse ,  se  fit  nom- 
mer député  à  la  Contention  nationale  par 
le  département  des  Bouohes-du-Rhône  :  il 
siégea  constamment  dans  celte  assemblée 
à  côté  de  Mar^t.  Bans  le  procès  de  Louis 
XVÏ ,  il  vota  contre  l'appel  au  peuple  , 
pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  Nommé 
ensuite  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  il  se  prononça  vivement  contre 
les  Girondins  et  prit  part  à  la  révolution 
du  31  mai.  Envoyé  en  mission  à  Lyon , 
puis  à  Vaucluse  et  à  Nîmes ,  il  organisa 
révolutionuairement  le  tribunal  criminel 
de  ces  villes.  Une  centaine  de  Marseillais 
ayant  été  faits  prisonniers  parles  troupes 
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républicaines ,  Rovère  s'efforça    de   les 
faire  condamner  ;  mais  n'ayant  pu  y  par- 
venir, il  ordonna   l'arrestatioii   de  X. 
Moureau  leur  défenseur,   et  l'envoya  à 
Paris  poury  être  traduitdevant  le  tribom: 
révolutionnaire.  Jusque  là ,  Rovère  avait 
été  le  partisan  de  Robespierre  ;  lorsqu'il 
vit  tomber  cet  idole  des  montagnards, 
il    se  rangea  du  côté  des   Yaincfnenn 
Nommé    successivement    secrétaire    et 
président  de  la  Convention ,  il  passa  en- 
suite au  conseil  des  Anciens,  se  montra 
toujours  en  opposition  avec  le  directoire, 
et  fut  dénoncé  comme  proTOcateur  des 
réactions  qui  avaient  en  lieu  dans   le 
midi.  Accusé   ensuite  de  s*ètre  vends 
aux  puissances  étrangères ,  il  fat  compris 
sous  ce  prétexte .  dans  les  proscriptioza 
du  1 8  fructidor ,  et  déporté  à  la  Goianne 
française.  Il  mourut  en   1798   dans  les 
déserts  de  Sinamari.  Rovère  avait  un  es- 
prit souple ,  adroit  et  ambitieux  ;  il  fut 
le  transfuge  de  tous  les  partis.  Divorcé , 
il  épousa  une  femme  divorcée ,  et  mint 
les  enfans  du  premier  lit  :  ce  fut  Tua 
des  êtres  les  plus  immoraux  de  la  révo- 
lution.—Son  frère  François-Régis  Rotèic 
qu'il  avait  fait  nommer  évèque  constita- 
tionncl  d'AvignoA'  est  mort  en  1 820  dans 
un  état  complet  de  démence. 

ROWË  (  Nicolas  ) ,  poète  anglais,  né 
l'an  1 67  3  à  Listle  Bedford,  d'une  ancienne 
famille  de  Devonshire ,  fat  créé  poète 
lauréat  à  l'aténement  de  George  I" ,  et 
quelque  temps  après  secrétaire  du  conseil 
du  prince  de  Galles.  Il  est  mort  à  Londres 
en  1 7 1 8  après  avoir  donné  une  Traduc- 
tion de  Lucain,  des  Comédies  et  des  TTra- 
gedies  assez  estimées  en  Angleterre.  Ses 
VEuvres  parurent  à  Londres,  en  1733, 
ftvol.  in- 12. — ^RowB Thomas,  delà  même 
Camille  que  le  précédent ,  né  à  Londres 
en  1687  ,  mort  en  1715 ,  qui  s'acquit  de 
la  réputation  par  ses  Poésies  anglaises^ 
avait  entrepris  de  do^er  la  f^ie  des 
grands  hommes  de  l'antiquilë ,  omis  par 
Plutarque ,  et  en  avait  déjà  composé  huit 
lorsqu'il  mourut.  L'abbé  Bellanger  lésa 
traduites  de  l'anglais  en  français  ,  et  les 
a  fait  imprimer  en  1734  ,  à  la  suite  de  la 
nouvelle  .-^ition  des  Fies  de  Plutarque 
par  Dacj^.  (  Rowe  avait  ajouté  rf/fr> 
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d'Enée,  de  Tullus-Hostilias ,  d'Aristo- 
mène ,  de  Tarquin  TAncien ,  de  L.  Ju- 
nius  Brutns ,  de  Gëlon  ,  de  Cyrus  et  de 
Jason,  publiées  à  Londres  en  1728,  in-8. } 
—  Elisabeth  Rowb  ,  sa  femme ,  fille  aînée 
de  Gaultier  Singer,  gentilhomme  anglais, 
née  à  llchester  ,  dans  la  province  de  Som- 
merset,  en  1674  ,  et  morte  à  Frome  en 
1 737  ,  réussissait  dans  la  musique  et  dans 
le  dessin;  mais  l'étude  des  langues  et  de 
la  poésie  eut  pour  elle  plus  d'attraits.  11 
y  a  dans  ses  écrits  des  images  fortes,  des 
sentimens  nobles,  une  imagination  bril- 
lante, et  surtout  beaucoup  d'amour  pour 
la  vertu.  On  a  d'elle  :  1°  V Histoire  de 
Joseph,  en  vers  anglais;  2®  Vamilié 
après  la  mort  ;  S*»  des  Lettres  morales 
et  amusantes ,  et  d'autres  ouvrages  mê- 
lés de  prose  et  de  vers. 

•  ROWIN  (  Jean  ) ,  célèbre  vieillard , 
né  à  Zodova  dans  le  district  de  Karancébès 
en  Hongrie,  fut  appelé  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  et  mourut  en  che- 
min. Il  était  âgé  de  172  ans,  et  sa  femme 
Sara  qui  mourut  dans  le  même  voyage, 
avait  164.  lly avait  141  ans  qu'ils  étaient 
mariés.  C'étaient  de  pauvres  paysans  qui 
s'étaient  presque  toujours  nourris  dccii- 
curutz,  ou  blé  de  Turquie.  Howin  est  peut- 
être  le  seul  homme  qui  depuis  les  temps 
voisins  du  déluge  ait  atteint  un  si  grand 
âge.  Val  mont  de  Boraare  parle  d'un  Pierre 
Korten,  paysan  du  même  pays  ,âgé  de  1 85 
ans  ;  mais  ce  fait  est  moins  bien  con- 
staté que  le  premier.  Nauclérus,  Cramer 
et  d'autres  écrivains  font  mention  d'un 
soldat  de  Charlemagne ,  nommé  Jean , 
mort  sous  Lothaire  en  1 128  ,  âgé  de  361 
ans  ;  mais  la  plupart  des  critiques  rejet- 
tent ce  trait  d'histoire.  1^  nommé  l>ra- 
chenberg  est  mort  à  Aarhus  en  Jutland  en 
1772  ,  âgé  de  146  ans. 

ROXANE,  fille  d'Oxyarte,  prince  per- 
san, était  un  prodige  de  beauté.  Alexan- 
dre l'épousa  après  la  défaite  de  Darius, 
et  en  mourant  la  laissa  enceinte  d'un  fils, 
qu'on  nomma  le  jeune  Alexandre.  Cas- 
sandre  fit  mourir  l'enfant  et  la  mère.  (Ro- 
xane  est  le  sujet  d'une  tragi-come'die , 
imprimée  sous  le  nom  de  Besmarets  de 
Sain t-$or lin ,  et  que  l'on  croit  être  pres- 
que en  entier  du  cardinal  de  Richelieu.) 
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*ROXBTJRGH(  William  ),  surinten- 
dant  du  jardin  botanique  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  au  Bengale , 
naquit  à  Underwood  en  Ecosse,  le  29  juin 
17  59 ,  et  mourut  à  Edimbourg  le  1 0  avril 
1815.  On  lui  doit  une  Description  des 
plantes  de  Coromandel,  en  anglais,  Lon- 
dres ,  1795  et  années  suivantes,  3  vol. 
grand  in<folio,  figures  coloriées,  ouvra- 
ge parfaitement  exécuté;  Description  bo- 
tanique é^une  nouvelle  espèce  de  Swic- 
ténia  ou  Mahngany  dont  l'écorce  peut 
remplacer  le  quinquina  comme  fébrifuge, 
1797,  in-4;  Essai  sur  V ordre  naturel  des 
Scitamineee y  Calcula,  in-4.  Alexandre 
Beatson  a  inséré  dans  sa  Description  de 
l'île  Sainte-Hélène  une  liste  alphabétique 
des  plantes  trouvées  sur  cette  îleparRox- 
burgh. 

ROXELANE,  sultane  favorite  de  So- 
liman 11,  empereur  des  Turcs,  était  Russe 
d'origine ,  et  joignit  a  une  grande  beauté 
beaucoup  d'esprit  et  encore  plus  d'am- 
bition. Soliman  avait  pour  fils  aîné  Mus- 
tapha,néd'uneautrefemmequeRoxelane, 
qui  était  mère  de  Bajazet  et  de  plusieurs 
autres  enfans.  C'était  un  obstacle  au  désir 
qu'avait  cette  femme  ambitieuse  d'élever 
ses  fils  sur  le  trône.  Elle  feignit  une  pas- 
sion extrême  de  bâtir  une  mosquée  et  un 
hôpital  pour  les  étrangers.  Le  sultan 
était  trop  épris  d'elle  pour  lui  refuser  son 
consentement  ;  mais  le  mufti ,  gagné  à 
force  de  présens ,  ayant  déclaré  que  ce 
dessein  ne  pouvait  être  exécuté  par  la 
sultane  tant  qu'elle  serait  esclave ,  elle 
affecta  une  si  grande  mélancolie,  que 
Soliman,  craignant  de  la  perdre,  l'affran- 
chit et  l'épousa  dans  les  formes.  Alors  l'a- 
droite Roxelane ,  devenue  femme  de  ce 
prince ,  agit  avec  tant  d'artifice  qu'elle 
fit  périr  Mustapha,  l'an  1 563,  et  ouvrit  par 
cet  attentat  le  chemin  du  trône  à  Bajazet, 
son  fils  aîné.  (  Elle  avait  déjà  fait  périr 
Bosphorane,  mère  de  Mustapha ,  en  l'ac- 
cusant d'avoir  des  intelligences  avec  les 
Perses.  )  Elle  avait  contribué ,  en  1546, 
à  la  mort  du  grand-visir  Ibrahim  ;  mais 
elle  ne  put  jamais  parvenir  à  faire  dis- 
gracier l'inflexible  Achmet ,  successeur 
d'Ibrahim.  Roxelane  mourut  en  1557. 

ROY  (  Pierre-Charles  ) ,  Parisien,  né 
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en  1683,  employa  son  talent  pour  la  poé- 
sie à  faire  des  Opéras ,  et  travailla  en 
concurrence  avec  LaMothe  etDancbet.  Il 
a  composé  ainsi  un  grand  nombre  de  ces 
Brevets  de  calotte  dont  il  existe  une  col- 
lection qu'on  ne  lit  plus.  Ce  poète,  non 
content  d'avoir  attaqué  plusieurs  mem- 
bres de  l'académie  française  en  particu- 
lier, attaqua  le  corps  entier  par  une  allé-* 
^  gorie  satirique ,  connue  sous  le  nom  de 
Coche.  Ce  corps,  qui  a  effectivement 
beaucoup  dégénéré ,  et  qui  depuis  s'est 
écarté  absolument  de  l'esprit  et  du  but 
de  son  institution ,  s'en  vengea  à  sa  ma- 
nière ordinaire ,  en  fermant  pour  tou- 
jours ses  portes  à  l'auteur.   Le  célèbre 
Rameau  préférait  aux  poèmes  de  Roy  ceux 
de  Gahuzac,  dont  les  talents  étaient  in- 
férieurs ,  mais  qui  avait  peut-être  plus 
de  docilité  pour  se  prêter  aux  caprices 
du  musicien.  Cette  préférence  anima  la 
verve  du  poète  Roy  contre  Rameau.  Il 
enfanta  cette  allégorie  sanglante  oîi  l'Or- 
phée de  la  musique  française  est  désigné 
sous  le  nom .  de  Marsyas.  Cet  écrivain 
fut  conseiller  au  Gbâlelet,  élève  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions ,  trésorier  de  la 
chancellerie  de  la  cour  des  aides  de  Cler- 
mont ,  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint* 
Michel.  Il  mourut  en  1763.  Outre  ses 
Opéras,  on  a  encore  de  lui  un  JRecueilde 
poésies ,  et  d'autres  ouvrages ,  en  2  vol. 
in-8.  Tout  n'y  est  pas  bon  ;  mais  il  y  a  de 
temps  en  temps  des  vers  heureux  et  des 
pensées  tournées  avec    délicatesse.   On 
connaît  son  poème  sur  la  maladie  du  roi 
de  France ,  qui  fit  naître  cette  jolie  épi- 
gramme  : 

Notre  moBirqae ,  apréi  •■  maladie , 

Etait  à  HrU  attaqué  dlntbjnnie  : 

Ah  1  qua  de  gcna  rauraiaot  gaéri  d'abord  I 

Roy ,  le  poète,  à  Paris  Tertifle. 

La  pièce  arrive ,  on  la  lit,  le  roi  dort*.. . 

De  Saint-Micbel  la  muae  soit  bénie. 

(  Roy  composa  en  outre  deux  comédies  : 
les  Captifsy  imitée  de  Plante,  ei  Les  Ano- 
nymes ,  qui  eurent  du  succès.  Parmi  ses 
opéras ,  Laharpe  loue  beaucoup  Callir- 
rhoë  et  Sémiramis,  Le  recueil  de  ses 
OEuvres  a  été  publié  à  Paris  en  1727 , 
2  vol.  grand  in-8.  he  Nécrologe  de  1766 
contient  l'Eloge  de  Roy  par  Palissot.) 
ROY  (Louis  Le) ,  Regius ,  né  à  Cou- 
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tances  en  Normandie,  mort  en  1 57  7 ,  atvait 
succédé   en    1570  au  célèbre    Lambin 
dans  la  chaire  de  professer  en  langue 
grecque  au  collège  royal  à  Paris.  C'était 
un  homme  d'une  impétuosité  de  carac- 
tère insupportable.  Il  écrivait  assez  bien 
en  latin.  Ses  ouvrages  sont  :  1^  la  f^ic  de 
Guillaume  Budé,  en  latin  élégant,  Paris, 
1577,  in-4  ;  2"  la  Traduction  française 
du  Timée  de  Platon,  in-4,  et  de  plasieurs 
autres  ouvrages  grecs  j  3®  des  Lettres  ^ 
1560,  in-4,  etc. 

ROY  (Pierre  Le  ),  aumônier  do  jeune 
cardinal   de  Rourbon ,  et  chanoine  de 
Rouen,  publia,  en  1593,  i^  vertu  du  ca^ 
thoUcon  d^ Espagne.  Cet  écrit  passa,  assez     I 
mal  à  propos ,  pour  ingénieux  lorsqu'il     | 
parut;  sans  le  discrédit  oii   tomba  li     ' 
ligue  ,  on  ne  l'eût  jamais  considéré  que 
comme  une  platitude.  Il  fit  naître  l'idée 
des  autres  écrits  qui  composent  la  Satire 
Ménippée ,  en  3  vol.  in-8.  (  Ployez  CaiÉ- 
TiEN  (Florent),  Duchat,  Gillot  (Jacques), 
Rapin  (Nicolas),  Pithou  (Pierre.) 

ROY  (Le).  Foyez    Gombbbville    et 

LOBIKSAU. 

ROY  (Guillaume  Le  ),  né  à  Caen ,  en 
Normandie,  l'an  1610,  fut  envoyé  de 
bonne  heure  à  Paris ,  oà  il  fit  ses  étude 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fat 
élevé  au  sacerdoce.  Ayant  permuté  son 
canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris  avec 
l'abbaye  de  Haute-Fontaine ,  il  y  vécut 
jusqu'à  sa  mort, arrivée  en  1684,  à  74 
ans.  Il  était  ami  des  Arnauld,  des  Nicole, 
des  Pont-Château.  On  a  de  lui  :  l<*  des 
Instructions  recueillies  des  Sermons  de 
saint  Augustin  sur  les  Psaumes ,  en  7 
vol.  in- 12;  2°  La  Solitude  chrétienne ^ 
en  3  vol.  in-12;  3**  un  grand  nombre  de 
Lettres,  de  Traductions  et  d'autres  ou- 
vrages. 

ROY  (Jacques  Le),  baron  du  Saint-Em- 
pire, né  à  Rruxelles,  mourut  à  Lierre  en 
1719,  à  86  ans.  Il  s'est  beaucoup  occupé 
de  l'histoire  de  son  pays,  et  ses  tiavani 
nous  ont  procuré  les  ouvrages  suivans  : 
VNotitia  marchionatus  SanctiJmperii^ 
1678,  in -fol. ,  avec  fig.  (Anvers  et  son 
district);  2^  Topographia  Brabantia^ 
1692,  in-fol.;  3<*  Castella  et  prœtoria 
nobilium,  1696,  in-fol.;  4°  le  Théâtre 
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profane  du  Bradant^  17  30, 2  vol.  in-foL, 
avec  fig. 

ROY  (  JuUen  Le  ),'né  à  Tours  en  1686, 
fît  paraître  dès  son  enfance  tant  de  goût 
pour  la  mécanique,  que,  dès  Tâge  de  13 
ans,  il  faisait  de  petits  ouvrages  d'horlo- 
gerie. A  l'âge  de  17  ans,  il  se  rendit  à 
Paris  ,  cil   son  talent  fut  employé,  et  oii 
il  fut  admis  dans  le  corps  des  horlogers, 
en  1713.  Les  Anglais   excellaient  alors 
dans  ce  bel  art  :  Julien  Le  Roy  les  égala 
bientôt  par  ses  inventions  et  par  la  per- 
fection où  il  porta  les  montres.  Graham, 
le  plus  fameux  horloger  d'Angleterre, 
rendit  justice  à  l'horloger  français.  Cet 
artiste  mourut  à  Paris,  en  1759.— Son 
fils  aîné  s'est  distingué  dans  Thorlogerie, 
et  a  donné,  dans  les  E (rennes  chrono- 
me'triques  pour  l'année  1760,  le  détail 
des  inventions  de  son  père.  Il  mourut  à 
Paris,  le  25  août  1785,  à  l'âge  de  68  ans. 
— Son  autre  Aïs,  Charles  Le  Roy,  se 
distingua  dans  la  médecine,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Montpellier,  s'y  établit, 
et  y  mourut  en  1779,  après  avoir  publié 
divers  ouvrages  :  1°  Mélanges  de  phy^ 
sique  et  de  médecine  ^  1771,  in- 8  :  c'est 
le  recueil  des  Mémoires  qu'il  avait  don- 
nés à  l'académie  des  sciences  ;  2®  Usage 
et  effet  deVécorce  du  garou^  1767,  in- 
1 2  ;  3**  De  aquarum  mineralium  natura 
et  usu  ^  1762,  in-8. — *  Jean-David  Le 
Roy  ,  frère  des  précédens ,  se  livra  à  l'ar- 
chitecture et  contribua  à  en  faire  dispa- 
raître le  mauvais  goût.  On  lui  doit  :  t^ 
Les  ruines  des  plus  beaux  monumens  de 
laGrècey  Paris,  1758,  2  tomes  en  un  vol. 
in-folio  ;  2*  édition,  1770,  contenant  des 
changeniens  et  des  augmentations  consi- 
dérables ;  29  Histoire  de  la  disposition  et 
des  formes  différentes  que  les  chrétiens 
ont  données  à  leurs  temples^  1764,  in-8; 
a**  Observations  sur  les  édifices  des  an-- 
ciens  peuples  t  1767,  in-8:  h""  La  marine 
des  anciens  peuples  expliquée  et  considé- 
rée par  rapport  aux  lumières  qu'onpeut 
en  tirer  pour  perfectionner  la  marine 
modernty  1777,  in-8;  5<»  Les  navires  des 
anciens  considérés  par  rapport  à  leurs 
voiles  et  à  H  usage  qu'on  pourrait  en  faire 
dans  notre  marine,  1783,  in-8;  6"  Jle~ 
cherches  sur  les  vaisseaux  longs  des  o^ 
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ciens ,  sur  les  voiles  latines  et  sur  les 
moyens  de  diminuer  les  dangers  que 
courent  les  navigateurs,  1785,  in*8;  V* 
Mémoire  sur  les  travaux  qui  ont  rap- 
port  à  t exploitation  de  la  nature  dans 
les  Pyrénées ,  1773,  in-4;  8^  Canaux  de 
la  Manche  à  Paris  pour  ouvrir  deux  dé- 
bouchés à  la  mer,  et  faire  de  la  capitale 
une  ville  maritime  y  1791,  in-8  ;  9**  Nou- 
velle voilure  proposée  pour  le  s  vaisseaux 
de  toute  grandeur ,  et  particulièrement 
pour  ceux  qui  seraient  employés  au  com" 
merce,  1800,  in-8;  10°  plusieurs  Af émoi- 
res  insérés  dans  ceux  de  l'Institut.  Jean- 
David  Le  Roy  mourut  à  Paris  le  28  jan- 
viers 1803. 

*  ROY  (  Nicolas  )  naquit  le  1 2  mars 
1726  du  mariage  de  Claude  Roy,  avocat 
à  Langres,  et  depuis  conseiller  du  roi, 
juge  garde  delà  juridiction  des  monnaies 
en  Bourgogne,  avec  M"*  Marguerite 
Tardy.  Le  jeune  Roy  fut,  pendant  le  coufs 
de  ses  études,  un  modèle  de  piété  et  d'ap- 
plication. Il  était  continuellement  do- 
miné par  la  pensée  que  Dieu  le  destinait 
à  porter  le  flambeau  de  la  foi  aux  nations 
infidèles.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  en  Tannée 
1743.  Il  s'y  concilia  du  premier  abord  le 
respect,  l'estime,  l'amour  et  la  confiance. 
«  Il  avait,  dit  un  de  ses  panégyristes,  un 
»  esprit  excellent ,  capable  de  toutes  les 
»  sciences ,  aisé  ,  pénétrant  et  étendu , 
)»  un  cœur  droit,  généreux  et  compatis- 
»  sant.  Des  manières  douces  etengagean- 
»  tes ,  un  air  de  politesse  simple  et  natu- 
»  rel ,  un  abord  gracieux ,  un  maintien 
»  tout  angélique ,  prévenaient  aisément 
»  et  gagnaient  à  l'instant  tous  ceux  qui 
»  l'abordaient.  Avait-il  un  moment  au 
V  milieu  des  affaires  et  des  conversations , 
»  on  le  voyait  aussitôt  recueilli ,  jouir 
»  dans  une  paix  profonde  de  ses  entre- 
»  tiens  avec  Dieu.  Aussi  pesait-il  dans  le 
]»  sanctuaire  de  la  divinité  les  réponses 
»  qu'il  rendait  si  à  propos,  les  avis  et  Icê 
»  conseils  salutaires  qu'il  donnait  avec 
»  tant  de  sagesse,  qu'on  les  regardait  avec 
»  raison  comme  des  oracles  dictés  par 
»  l'esprit  de  Dieu.  Quel  discernement 
»  plus  exquis  que  le  sien  pour  pénétrer 
71  jusqu'au  iond  des  QOUKkncfê ,  poiir 
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a>  discerner  les  divers  mouvemens  de  la 
V  grâce  dans  ceux  qu'il  conduisait  !  Car 
2>  devenu  maître  presqu'en  même  temps 
»  qu'il  fut  disciple ,  la  Providence  lui 
»  adressa  des  âmes  de  choix  éprouvées 
»  en  diverses  manières,  à  qui  il  rendit  des 
»  services  qui  ne  pouvaient  venir  que 
»  d'un  direct^r  liès-expérimenté.  D*au- 
»  très  déjà  à  demigagnés  par  les  exem- 
»  pies  frappans  de  modestie ,  de  régula- 
»  rite  et  de  recueillement  qui  paraissaient 
»  jusque  sur  son  visage  tout  angélique , 
»  vinrent  avec  empressement  se  livrer  à 
3»  sa  conduite  ;  et  quel  avantage  n'en 
3)  ontrils  pas  retiré  !  m  Le  Père  Koy  s'em- 
l»arqua  pour  la  Chine  le  29  décembre 
1753.  Il  passa  14  ans  dans  les  fonctions 
les  plus  périlleuses  et  les  plus  pénibles  de 
l'apostolat ,  et  y  termina  sa  vie  le  8  jan- 
vier 1767  ,  à  l'âge  de  41  ans  et  10  mois. 
Les  Lettres  de  ce  pieux  jésuite  ont  été 
imprimées  pour  la  première  fois  a  Lyon 
en  1822  chez  Périsse  frères,  2  vol.  in- 12. 
Jusque-là  elles  étaient  demeurées  en  ma- 
nuscrit entre  les  mains  des  parens  du  saint 
missionnaire.  La  publication  de  ces  pré- 
cieuses lettres  est  un  vrai  service  rendu 
à  la  piété.  Aussi  ont-elles  été  accueillies 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  par  les 
personnes  qui  aspirent  à  la  perfection. 
Tout  y  respire  l'amour  le  plus  pur 
envers  Dieu,  le  zèle  le  plus  héroïque 
pour  le  salut  du  prochain  et  l'abnégation 
la  plus  entière  et  la  plus  parfaite  à  l'égard 
de  soi-même.  Ces  lettres  écrites  à  diffé- 
rentes personnes  rendent  l'ouvrage  in- 
téressant à  toutes  les  conditions,  à  tous 
les  sexes,  et  même  à  tous  les  âges. 

*  ROY  (  Alphonse- Vincent-Louis  Le  ), 
professeur  d'accoachement  à  la  faculté 
de  Paris,  né  à  Rouen,  le  23  août  1 7  4 1 ,  ob- 
.  tint  beaucoup  de  succès  dans  le  traitement 
des  maladies  des  femmes  et  des  enfans  ; 
néanmoins  il  y  avait  dans  ses  idées 
quelque  chose  de  paradoxal,  qui  se  fait 
trop  apercevoir  dans  les  nombreuses 
productions  de  sa  plume.  Les  principales 
sont  :  1^  Maladie  des  femmes  et  des 
enfans,  1768,2  v.  in-8;  2"  Recherches 
sur  les  habiUemems  des  femmes  et  des 
enfans ,  1772,  in-12;  3°  La  pratique  de 
Fart  des  accouchcmens  ^  1776,  in-Sj  4* 
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Essai  sur  Vhistoire  naturelle  de  Ut  grot-- 
sesse  et  de  t accouchement  ^  1787,  in-S; 
6"  Leçons  sur  les  pertes  de  sang  pen- 
dant la  grossesse  ,  1801-1803,  în-8;  6° 
Manuel  des  goutteux^  1803  ,  in- 18;  2* 
édition,  augmentée,  1805,  in-8;  7*^  Mt- 
decine  maternelle ^  ou  VArt  dCeUveretde 
conserver  les  enfanSy  1803,  in-8;  8**  Ma- 
nuel de  la  saignée ^  1807,  in- 12;  9**  De  la 
conservation  des  femmes ,  1801,  in-8. 
Alphonse  Le  Roy  fut  assassiné  dans  son 
logement  le  16  janvier  1816. 

*  ROYARAN(N.  de),  né  d'une  famille 
noble  du  Poitou,  fut  un  des  premiers 
chefs  vendéens.  Dès  le  mois  de  mars  1793 
il  forma  l'armée  insurrectionnelle  du 
centre ,  et  se  réunit  ensuite  à  d'Elbée, 
général  en  chef.  Il  contribua  à  la  victoire 
de  Fontenay,  et  fut  nommé  après  l'expé- 
dition de  Nantes  membre  du  conseil  mi- 
litaire. Au  commencement  d'août  il  diri- 
gea la  première  attaque  contre  la  ville  de 
Luçon  ;  mais  les  Vendéens  furent  repous- 
ses. Il  se  signala  à  Mortagne,  à  Cholet, 
et  dans  toutes  les  batailles  qui  eurent 
lieu  pendant  cette  guerre  malheureuse. 
A  la  déroute  du  Mans,  il  périt  les  armes 
à  la  main ,  après  avoir  reçu  plusieurs 
blessures. 

ROYE  (Guy  de),  archevêque  de 
Reims,  fîls  de  Matthieu,  seigneur  de 
Roye,  grand  maître  des  arbalétriers  de 
France,  d'une' illustre  maison  originaire 
de  Picardie,  fut  chanoine  de  Noyon,  puis 
d<^yen  de  Saint-Quentin ,  et  vécut  à  la 
cour  des  papes  d'Avignon  avec  beaucoup 
d'agrément.  Il  s'attacha  au  parti  de  Clé- 
ment VU  et  de  Pierre  de  Lune,  aulrenient 
Benoît  XII.  Ce  fut  par  leur  crédit  qu'il 
devint  successivement  évêque  de\erdun, 
4e  Castres  et  de  Dol,  archevêque  de 
Tours,  puis  de  Sens,  et  enfin  archevêque 
de  Reims,  en  1391.11  fonda  le  col- 
lège de  Reims  à  Paris  en  1399,  tint 
un  concile  provincial  en  1407,  et  partit 
deux  ans  après  pour  se  trouver  au  concile 
de  Pise.  Arrivé  à  Voltri,  bourg  à  6  lieues 
de  Gênes ,  un  homme  de  sa  suite  prit 
querelle  avec  un  habitant  de  ce  bourg,  et 
le  tua.  Ce  meurtre  excita  une  sédition. 
Roye  voulut  descendre  de  sa  «chambre 
pour  apaiser  ce  tiunulte  ;  mais  eu  des- 


ROT 

cendant  il  fut  frappé  d*im  trait  d'arba- 
lète par  un  des  habitans,  et  mourut  de 
cette  blessure,  le  8  juin  1409.  Il  laissa  un 
livre    intitulé  :  Doctrinale   sapientiœ , 
traduit  par  un  religieux  de  Cluui,  sous  le 
titre  de  Doctrinal  de  la  sapience,  in-4, 
en  lettres  gothiques.  Le  traducteur  y  a 
ajouté  des  exemples  et  des  historiettes 
contées  avec  naïvelé.  Le  nom  de  Guy  de 
Koye  doit  rester  dans  la  mémoire  des 
liommes  qui  chérissent  les  vertus  épisco- 
pales.  (Il  laissa  sa  riche  bibliothèque  à 
son  chapitre  de  Reims.  Ce  prélat  fut  un 
constant  protecteur  des  savans.  ) 

ROY£  (François  de),  professeur  de 
jurisprudence  à  Angers,  sa  patrie,  mou- 
rut en  1686.  Son  Wyre  De  jàre patrona-' 
/uf,  Angers,  1667^  in-4,  et  celui  Z^em/^^i^ 
dominicis  eorumque  officia  etpotestate , 
Angers,  1672,  in-4,  Leipsick,  1744,  Ve- 
nise ,  1772,  in-8,  prouvent  beaucoup  de 
recherches  et  de  savoir.  Non  seulement 
Roye  se  distingua  comme  écrivain^  mais 
il  contribua  encore  par  son  zèle  à  faire 
fleurir  l'université  d'Angers. 

ROY£R  (  Joseph-Nicolas-Pancrace  ) , 
musicien  célèbre ,  né  en  Savoie,  en  1 705. 
Il  était  61s  d'une  gentilhomme,  capitaine 
d'artillerie  de  la  régente  de  Savoie.  Il 
alla  s'établir  à  Paris  vers  l'an  1725,  s'y 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  son 
goût  pour  le  chant  et  par  son  habileté  à 
toucher  de  l'orgue  et  du  clavecin.  (En 
1753,  Louis  XV  l'avait  nommé  inspecteur 
général  de  l'Opéra  :  il  était  en  même 
temps  chef  de  l'orchestre  ;  il  établit  à 
Paris  les  Concerts  spirituels,  pendant  le 
carême.  J  11  mourut  dans  celte  capitale , 
le  1 1  janvier  1755,  dans  la  cinquantième 
année  de  son  âge.  11  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  pièces  de  clavecin  esti- 
mées ;  on  n'en  a  gravé  jusqu'à  présent 
qu'un  livre  :  il  a  laissé  en  manuscrit  de 
quoi  en  former  un  second ,  et  même  un 
troisième. 

*  ROYER  (N.  ),  curé  de  Chavannes  à 
l'époque  de  la  révolution,  fut  élu  en 
1780  député-suppléant  du  clergé  du  bail- 
liage d'Arras  aux  états-généraux.  Il  y  sui- 
vit le  parti  révolutionnaire ,  prêta  le 
serment  civique,  et  devint  peu  de  temps 
après  évêque  constitutionnel  du  départe- 
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ment  de  l'Ain.  Elu  par  ce  département 
député  à  la  Convention  nationale,  il  y 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  pendant 
la  guerre ,  et  son  bannissement  à  la  paix. 
Il  signa  aussi  la  protestation  du  6  juin 
1793  contre  les  évènemens  du  31  mai, 
et  fut  un  des  73  députés  qui  furent  mis 
en  arrestation  sous  Robespierre  ,  et  réin- 
tégrés après  la  chute  de  ce  tyran.  Il  passa 
au  conseil  des  Ciaq-cents,  et  dénonça  un 
mouvement  royaliste  dans  la  Haute-Loire. 
Il  invoqua  aussi  la  liberté  de^  cultes ,  et 
sortit  du  conseil  le  21  mai  1798.  Il  fut 
alors  nommé  évêque  constitutionnel  de 
Paris ,  et  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu'au concordat  de  1 802.  Il  mourut  quel- 
ques années  après.' 

*  ROYER-COLLARD  (  Antoine-Atha- 
nase),  professeurà  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  naquit  en  1768  à  Sompuis, 
près  de  Vitry-le-Français.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  grand  collège  de 
Lyon  ,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
l'oratoire ,  et  y  professa  les  humanités 
jusqu'en  1792.  Eu  1791  et  1792  il  pu- 
blia à  Lyon  un  journal  politique  intitulé 
le  Surveillant  :  le  but  de  cette  feuille, 
qui  eut  un  très  grand  succès  ,  était  de 
combattre  les  excès  de  la  révolution.  A 
l'époque  où  les  massacres  de  septembre 
furent  répétés  à  Lyon,  Royer-CoUard, 
dont  la  tête  était  menacée  par  les  déma- 
gogues, se  réfugia  à  l'armée  des  Alpes  oii 
il  fut  employé  dans  l'administration  des 
vivres  :  en  1797  il  quitta  cet  emploi.  Il 
avait  29  ans,  et  il  était  déjà  père  de  fa- 
mille :  ce  fut  seulement  alors  qu'il  se 
décida  &  suivre  les  cours  de  médecine  de 
l'école  de  Paris,  et  en  1802  il  fut  reçu 
docteur.  On  remarqua  la  thèse  qu'il  lit 
pour  recevoir  ce  grade.  En  1803,  il  fonda, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  metUcale  y 
un  journal  qui  fut ,  au  jugement  de  tous 
les  médecins ,  le  meilleur  journal  de  mé- 
decine, tant  qu'il  y  fournit  des  articles. 
Dansle  mois  de  janvier  1806,  il  fut  nommé 
médecin  en  chef  de  la  maison  des  aliénés 
de  Gharenton  :  chacun  sait  quelles  no- 
tables améliorations  il  fit  à  cet  établisse- 
ment qui ,  sous  sa  direction ,  est  devenu 
le  plus  beau  et  le  plus  utile  qui  existe 
dans  ce  genre.  En  1808  Royer-Collard 
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fut  nommé  inspecteur-général  de  l'uni- 
Tersité ,  et  en  cette  qualité  il  fat  chargé 
de  plusieurs  missions  importantes  et  dif- 
ficiles, toutes  relatives  à  renseignement 
de  la  médecine  en  France.  En  1816  il 
fut  appelé  par  le  vœu  unanime  des  pro- 
fesseurs de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  à  la  chaire  de  médecine  légale,  et  il 
fit  ce  cours  pendant  trois  ans.  En  1819 
il  fut  chargé  d'un  cours  de  médecine 
mentale  considérée  principalement  dans 
ses  rapports  avec  les  établissemens  pu- 
blics consacrés  à  l'aliénation.  Il  ne  fit  ce 
dernier  cours  que  pendant  fort  peu  de 
temps  ,  ayant  été  empêché  de  continuer 
ses  leçons  par  suite  de  la  suppression  de 
la  faculté  de  médecine  ;  mais  celles  qu'il 
donna  furent  suivies  avec  empressement; 
elles  avaient  un  but  extrêmement  utiles  : 
c'était  de  considérer  la  psychologie  dans 
ses  rapports  «avec  la  physiologie,  de 
substituer  les  notions  d'une  saine  philo- 
sophie à  la  philosophie  mensongère 
qui  avait  régné  jusqu'alors,  et  d'attaquer 
le  matérialisme  jusque  dans  ses  fonde- 
mens.  Par  suite  de  la  nouvelle  organi- 
sation de  la  faculté  de  médecine,  Royer- 
Col  lard  fut  privé  de  sa  place  d'inspec- 
teur-général de  l'université  qu'il  occupait 
depuis  plus  de  14  ans.  Cet  habile  profes- 
seur est  mort  à  Paris  le  27  novembre 
1825.  Outre  les  deux  Journaux  qu'il 
créa  et  la  Thtst  inaugurale  qui  fut  impri- 
mé sous  le  titre d'iP^jai  sur  P aménorrhée^ 
1 802 ,  in-8 ,  il  a  donné  un  grand  nombre 
d^ articles  dans  le  bulletin  de  P  Athénée  de 
médecine  de  Paris,  dans  le  grand  Diction- 
naire des  sciences  médicales  et  dans  le 
Journal  des  Débats.  On  a  encore  de  lui 
un  rapport  au  ministère  de  Pintérieur 
sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
sur  le  Croup ,  Paris ,  1812  ,  in-4 ,  réim- 
primé dans  leprécis  analytique  du  Croup 
par  le  docteur  Bricheteau,  Paris ,  1 825 , 
in-8  ;  et  traduit  en  allemand ,  par  le  doc- 
teur Albert  de  Brème,  l'un  des  auteurs'qui 
partji^èrent  le  prix  de  douze  mille  francs 
au  c(fncours  ouvert  par  le  gouvernement 
impérial,  à  l'occasion  de  la  mort  du  fils  de 
Louis  Buonaparte  qui  fut  enlevé  par  le 
croup  en  1 807 .  Le  Journal  des  Débats  du 
6  décembre  1826  a  donné  une  Notice  né" 
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crologique  sur  Royer-OoUard.  La  rie  et 
les  services  de  ce  médecin  ont  été  exposes 
avec  vérité  dans  les  différens  discours 
qui  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par 
MM.  de  Lens ,  Adelonet  JoUy.  Le  docteur 
Boyer-Collard  était  le  frère  de   Pierre^ 
Paul  Boyer-CoUard  connu  comme  profes- 
seur de  philosophie,  comme  chef  de  l'is- 
struction  publique  et  surtout  comme  dé- 
puté. 

"  nOYÈRE  (  Jean-Marc  de),  évèquede 
Castres,  né  le  premier  octobre  1727  ,aa 
château  de  Badefol ,  en  Périgord  ,  était 
d'une  famille  noble  ,  mais  peu  favorisée 
des  biens  de  la  fortune.  Ce  fut  l'abbé  de 
Bonneguise,  grand-vicaire  de  Cambrai  et 
aumônier  de  la  Dauphine ,  qui  se  chargea 
de  son  éducation  et  qui  dirigea  ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  ecclésiastique 
qu'il    embrassa.   Lorsqu'il    fut    nommé 
évêque  de  Cambrai  en  17  52 ,  il  emmena 
le  jeune  de  Boyère  avec  lui ,  le  fit  çraod- 
vicaire  et  ensuite  archidiacre.  En  1766 
l'abbé  de  Boyère  fut  nommé  évèqne  de 
Tréguier  où  il  se  concilia  l'estime  pu- 
blique par  son  zèle  et  par  sa  piété.  Il  éta- 
blit dans  son  diocèse  la  dévotion  au  sa- 
cré Cœur  de  Jé.<sus,  fit  un  nouveau  Propre 
des  saintSy  et  fut  ensuite  transféré  sur  ie 
siège  de  Castres  vacant  en  1773  par  là 
mort  de  M.  de  Barrai.  Nous  ne  redirons 
pas  les  travaux  nombreux  auxquels  il  se 
livra  dans  l'intérêt  de  son  nouveau  dio- 
cèse ,  ni  les  actes  de  charité  qu'il  fit,  soit 
aux  jeunes  élèves  du  séminaire,  soit  aux 
pauvres.  Il  fut  membre  des  assemblées 
du  clergé  de  1772  et  de  1780,  et  dans  la 
première  ce  fut  lui  qui  prononça  Je  dis- 
cours d'ouverture  dans  lequel  il  traita  de 
l'union  de  l'Eglise  avec  l'autorité  civile. 
Député  aux  états -généraux  par  son  cler- 
gé ,  il  fut  bientôt  dégoûté  de  cette  as- 
semblée tumultueuse ,  signa  les  actes  de 
la  minorité ,  et  revint  à  Castres  oh  il  fut 
chassé  de  son  palais  ;  bientôt  même  il  fut 
obligé  de  quitter  cette  ville.  Après  deux 
mois  de  séjour  à  Ax ,  il  reçut  un  mandat 
d'amener ,  et  treize  gendarmes  se  présen- 
tèrent pour  Texécuter.  tJn  de  ses  amis  le 
sauva.  Ce  prélat  se  rendit  à  Urgel ,  puis 
à  Vich  ;  deux  ans  après  il  fut  contraint  de 
quitter  ce  séjour  à  l'approche  des  troupes 
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françaises  ;  il  alla  jusqu'à  Lisbonne , 
et  résida  dans  Tabbaye  d'Alcobaça  oii  il 
mourut  le  24  mai  1802,  après  avoir  en- 
voyé au  pape  sa  démission  (}ui  lui  avait 
été  demandée.  On  trouve  dans  VAmi  de 
la  religion  et  du  roi,  t.  60,  p.  125  ,  une 
Notice  sur  ce  prélat^  qui  est  due  à  M. 
Gaurel  supérieur  du  séminaire  de  Castres. 

ROY  OU  (Thoraas-I^rie  ) ,  chapelain 
de  Tordre  de  Saint-Lazare ,  né  à  Qulm- 
per,vers  1741 ,  professa  pendant  plus 
de  20  ans  la  philosophie  ,au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Après  la  mort  de  Fréron, 
il  fournit  plusieurs  articles  à  V Année  lit- 
téraire ,  et ,  en  1778,  il  dirigea  le  Jour- 
nal de  Monsieur  i  qu'on  parvint  à  faire 
supprimer  en  1783.  Dès  Torigine  de  la 
révolution ,  il  se  montra  l'adversaire  des 
change  mens  et  des  innovations ,  et  com- 
mença, en  1790,  le  journal  VAmi  du  roi. 
Un  décret  du  corps  législatif,  du  3  mai 
1792,  supprima  le  journal ,  et  ordonna 
que  les  auteurs  seraient  traduits  à  la 
haute  cour  d'Orléans.  L'abbé  Royou, 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  se  cacha 
chez  un  de  ses  amis ,  où  il  mourut  le  21 
juin  de  la  même  année.  Outre  ces  jour- 
naux auxquels  il  a  travaillé,  nous  con- 
naissons de  i'abbé  Royou  -.  V  Le  monde 
de  verre  réduit  en  poudre^  1780,  in-12. 
C'est  une  critique  ingénieuse  de  Thypo- 
thèse  de  Buffon.  2°  Mémoire  pour  ma- 
dame  de  Falory  ,1783.  Cette  dame  plai- 
dait contre  l'avocat  Courtin,  et  n'avait 
trouvé  aucun  défenseur  contre  un  adver- 
saire si  renommé.  L'abbé  Royou  la  dé- 
fendit avec  chaleur.  3°  Etrennes  aux 
beaux^esprits,  1786,  in-12. 

*  ROYOU  (  Jacques  Corentin  ),  avo- 
cat et  littérateur ,  frère  du  célèbre  abbé 
et  journaliste  de  ce  nom  (  Voyez  l'article 
précédent),  naquit  à  Quimper  vers  1745. 
Attiré  à  Paris  par  son  frère,  il  y  vint 
en  1791  pour  coopérer  à  la  rédaction  de 
VAmi  du  roi  y  journal  qui  avait  du  suc- 
cès. Il  avait  avec  son  frère  une  telle  con- 
formité de  slile  et  de  façon  de  penser 
que  le  public  ne  s'aperçut  pas  de 
cette  coopération;  aussi  il  ne  fut 
point  poursuivi  et  il  échappa  aux  pro- 
scriptions révolutionnaires.  En  1796 ,  il 
^t  paraître  un  autre  journal  intitulé  : 
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le  Féridique ,  puis  VInvariable ,  qui  fut 
proscrit  au  18  fructidor ,  et  le  fît  dépor- 
ter à  l'île  de  Ré.  Rendu  à  la  liberté  par 
le  directoire ,  il  se  fit  recevoir  avocat 
en  1798  ,  remplit  avec  zèle  ses  fonctions 
de  jurisconsulte ,  et  contribua  à  la  dé- 
fense de  Brothier  et  de  Lavilleheumois  : 
c'est  lui  qui  fit  les  deux  péroraisons  si 
touchantes,  prononcées  par  Lebon  , 
qui  tirèrent  des  larmes  de  tout  l'audi- 
toire, et  sauvèrent  les  accusés  de  la  mort 
qui  les  menaçait.  A  la  restauration ,  il  fut 
nommé  censeur  dramatique ,  et  obtint  en 
1821  une  pension  du  roi.  Il  est  mort 
le  1"  décembre  1828.  Onadelui;  PPrc' 
cis  de  V  Histoire  ancienne ,  diaprés  Bol- 
lin  ,  1 802,  4  vol.  in-8,  3*  édition ,  1 826  ; 
2^  Histoire  romaine  depuis  la  fondation 
de  Rome  Jusquf  à  Auguste  ,  1806,  4  vol. 
in-8  ;  2«  édition ,  1 826  ;  3°  Histoire  des 
empereurs  romains,  depuis  Auguste 
Jusqu'à  Constance-Chlore ,  père  de  Con- 
stantin ,  1808  ,  4  vol.  in-8  ;  2*  édition  , 
1 824  ;  4°  Histoire  du  Bas-Empire,  1 803, 
4  vol.  in-8;  2*  édition,  I814,  écrite 
dans  un  mauvais  esprit.  Sous  prétexte 
d'abréger  Lebeau,  il  le  rend  méconnais- 
sable ;  il  se  moque  de  l'apparition  de  la 
croix  à  Constantin ,  et  de  son  invention 
par  sainte  Hélène.  On  dirait  qu'il  en  veut 
à  Constantin  d'avoir  embrassé  le  christia- 
nisme ,  et  partout  il  s'attache  à  faire  dis- 
paraître la  couleur  religieuse  que  Lebeau 
avait  mise  à  son  ouvrage.  Voyez  les  Mé- 
langes de  philosophie ,  suite  des  Anna- 
les catKoliques ,  t.  6,  p.  289.  5°  Histoire 
de  France  depuis  Pharamond jusque  à  la 
25*^  année  du  règne  de  Louis  XVIII ^ 
1819,  6  vol.  in-8.  Cette  histoire,  dit 
VAmi  de  la  religion  et  du  roi  (  voyez 
les  n®'  536  ,  1380  et  1485  ),  n'est  propre 
qu'à  donner  de  fausses  impressions  aux 
jeunes  gens  sur  la  religion  et  le  clergé. 
Royou  ne  laisse  passer  aucune  occasion 
de  grossir  le^  abus  qui  avaient  pu  s'in- 
troduire 4^  le  clergé.  Tous  les  évène- 
mens  qui  ont  trait  à  la  religion  ,  son  culte, 
ses  miracles,  ses  pratiques ,  ses  saints  les 
plus  révérés ,  ses  ministres  les  plus  re- 
commandables ,  tout  est  pour  l'historien 
l'objet  de  remarques  aigres ,  de  censures 
déplacées  ,  d'expressions  méprisantes  oi| 
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gatiriques  ;  il  se  plaît  à  signaler  les  torts 
des  papes  ,  des  évêques  et  des  prêtres  : 
la  justice  exigeait  qu'en  disant  le  mal  il 
racontât  aussi  le  bien,  et  c'est  ce  qu'il  ne 
fait  guère  ;  il  ne  dit  rien  des  grandes 
vertus  de  saint  Bernard,  et  des  services 
qu'il  rendit  à  son  siècle.  Sous  le  rapport 
liltëraire  ,  les  faits  de  cette  histoire  sont 
présentés  sans  ordre  et  racontés  d'une 
manière  sèche.  L'auteur  ne  paraît  pas  s'ê- 
tre occupé  de  mettre  de  l'intérêt  et  de  la 
variété  dans  ses  récits  ;  il  est  fort  négligé 
dans  son  slile.   Il  y  a  des  expressions  et 
des  tournures  familières  jusqu'à  l'excès; 
enfin  ,  il  est  habituellement  dépourvu  de 
grâce,  d'ornenkent,    d'élégance    et   de 
mouvement.  6**  Phocion ,  tragédie  repré 
sentée  avec  quelque  succès  en  1817  sur 
ie  Théâtre-Français  i1°  le  Frondeur^  co- 
médie  en  1  acte  et  en  vers ,  représentée 
sur  le  Théâtre-Français  ;  8°  Ùeveloppe- 
ment  des  principales  causes  etdes  prin^ 
cipaux  eWnemens  de  la  révolution^  pou- 
vant servir  de  suite  et  éC additions  à  l'His- 
toire de  France  ,  précédé  dun  clioix  des 
apophthegmes  des  anciens^  etc.^  1823, 
in-8  ;  9°  la  mort  de  César ,  tragédie  en 
5  actes,  représentée  sur  le  théâtre  de 
rodéon  en  1825,  qui  fut  très  mal  ac- 
cueillie. Roy  ou  a  encore  travaillé  à  YOb^ 
servateur  des  colonies  ,  journal  publié 
en  1819  et  1820,  et  qui  parut  d'abord 
sous  le  titre  de  Défenseur  des  Colonies, 
La  Biographie  universelle  et  portative 
des  contemporains   dit  qu'il    se  distin- 
gue des   écrivains  qui ,  comme  lui ,  se 
sont  consacrés  à  la  défense  des  doctrines 
du  pouvoir  absolu ,   par  sa  haine  pour 
toute  suprématie  sacerdotale. 

*  ROZIER  (François  ou  Jean),  agro- 
nome distingué  ,  né  à  Lyon  le  24  janvier 
1734  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  qu'il 
sembla  négliger  d'abord,  pour  étudier 
les  différentes  branches  de  l'agriculture. 
La  protection  du  roi  de  Pologne  Stanislas 
lui  valut  un  riche  prieuré.  L'abbé  Rozier 
âlfk  la  célébrité  dont  11  jouit  à  ses  études 
agronomiques.  Il  avait  étudié  les  ouvrages 
de  Columelle ,  de  Varron  et  d'Olivier  de 
Serres,  et  il  avai^  pris  pour  guide  La  Tou- 
rette,  son  compatriote  et  son  ami.  Il  s'ap- 
pUqoa  à  la  botanique,  etpublia,  deconcert 
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avec  ce  dernier ,  les  Démonstrations  eli. 
mentairesde  botanique,  à  T usage  des  éc*^ 
les  ve'térinaires^t^ on,  1166,  2  ▼-  in  8,  ou- 
vragequi  a  eu  un  grand  nombre  d'édition^ 
Il  le  destinait  à  l'instruction  des  élèves  de 
l'école  vétérinaire  fondée  par  Boargplat , 
et  oii  il  venait  d'être  nommé  professeur  cl 
remplacement  dece savant.  L*abbé  P.orr: 
fit  ensuite  un  voyage  à  Paris,  et  il  deiia' 
propriétaire  d'un  journal  intitulé  :  Ob<fr- 
vations  sur  la  physique^  sur  thlçinire  f:>i- 
turelle  et  sur  les  arts^  ouvrage  qui  ohlir  * 
un  grand  succès.  C'est  dans  son   prieu.T 
de  Nanteuil-le-Haudain  qu'il  s'occupa  <J*. 
projet  de  donner  un  cours  complet  ^u' 
les  travaux  champêtres,  qu'il  publia <»t»^ 
le  titre  de   Cours  éC agriculture  ^  IT^i 
1796  ,  en    10  volumes  in-4  ,  dont  Je  de: 
nier  a  paru  après  la  mort  de  Tauteor. 
1798.  On  pourrait  considérer   ce   li^rf 
comme  classique ,  s'il  était  moins  diffo^ 
et  moins  surchargé  de  détails  qui  n*ooi 
pas  de  rapport  avec  le  sujet  principal 
Bon  Juan  Alvares  Guetra  en  a  fait  un  ei- 
trait  en  espagnol.  En  1788,    Rozier  re- 
vint dans  sa  patrie,  et  le  gouvernenieiii 
lui  accorda  la  direction  de  la  pépiniè rf 
de  la  généralité  :    l'académie  de  L^cc 
l'admit  dans  son  sein  l'année   suivante. 
Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités,  on  a 
de  lui  :  1°  Mémoire  sur  la  manière  dt  se. 
procurer  les  différentes  espèces  d'ani- 
maux ,  et  de  les  envoyer  des  pays  ^uc 
parcourent  les  voyageurs ,  Paris,  177*, 
in-4  ;  2®  ffouvelle    Table  des  articles 
contenus  dans  les  Mémoires  dcTaca- 
djémie   des  sciences  de   Paris ^   depuis 
tesa  jusqu'en   1770,  1775,   et  1776,  \ 
vol.  in-4"  ;  Z^  Manuel  du  jardinier,  mis 
en  pratique  pour  chaque  jour  de  Van- 
née ,  1795,   2  vol.  in-18;  el  plusieurs 
autres  Mànoires  sur  la  manière  de  brû- 
ler et  de  distiller  les  vins ,  sur  la  culture 
de  la  navette  et  du  colza,  sur  les  moulîas 
et  les  pressoirs  d'huile  d'olive.  Dans  tons 
ces  ouvrages ,    le  principal  but  de  Taii- 
teur  est  d'offrir  la  manière  la  plus  promp- 
te et  la  plus  économique  des  procédés 
Dans  tout  le  cours  de  sa  vie ,  il  avait  mon- 
tré des  principes  sages  ;  mais  la  révolu- 
tion les  lui  fit  oublier  ainsi  que  les  de- 
voirs de  son  état  -,  et,  à  TAge  de  56  ans , 
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il'  derint  révolutionnaire,  et  fat  nomné 
curé  constitutionnel  de  la  paroisse  des 
Feuillans.  Sa  fin  fut  des  plus  malheureu- 
ses :  pendant  le  siège  de  Lyon ,  une  bombe 
tomba  sur  son  Ht  lorsqu'il  dormait ,  mit 
en  lambeaux  son  corps,  qu'on  trouva 
dispersé  dans  les  débris  de  son  apparte- 
ment, le  29  septembre  1 7  9d. 

*R0Z1ÈRE  (Louis-François  Cablit, 
marquis  de  la  ),  né  le  10  octobre  1733, 
au  Pont-de-1' Arche ,  près  de  Gfaarleville , 
était  issu  d'une  illustre  famille  originaire 
de  Piémont.  A  Tàge  de  1 4  ans ,  il  embrassa 
la  carrière  des  armes;  en  1748  ,  il  était 
lieutenant  an  régiment  de  Tottraine( in- 
fanterie) :  il  fit  ses  premières  armes  en  Ita- 
lie et  en  Flandre,  et  se  trouva  au  siège 
de  Maëstricht.  Il  quitta  le  régiment  de 
Conti ,   oh  il  était  entré  pour  passer  à 
l'école  du  génie  de  Mézières ,  en  qualité 
d'officier  supérieur.  Le  marquis  de  la  Ro- 
zière  était  très  instruit  dans  les  sciences, 
et  en  1 752  il  accompagna  l'abbé  La  Caille 
aux  Indes  orientales ,  comme  ingénieur 
d.ins  la  brigade  destinée  pour  ces  colo- 
nies. Nommé  k  son  retour  aide-de-camp 
du  comte  de  Revei,  puis  aide-maréchal- 
des-logis  à  son  retour  en  fiance,  il  suivit 
l'armée  en  Bohème  en  1 757;  il  cosomença 
la  guerre  de  Scpt-Ans ,  et  se  fit  remar- 
quer par  ses  talens  et  son  courage ,  dont 
il  donna  des  preuves  non  équivoques  à  la 
malheureuse  bataille  de  Ro^baeh  .Cnl  7  61 , 
il  fut  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis  et 
élevé  au  grade  de  lieutenant-colonel  au 
régiment   du  roi ,  fut  ensuite  fait  pri- 
sonnier dans   une    reconnaissance  par 
les  Ecossais  dans  la  forêt  de  Sababovel. 
Ayant  été  conduit deVant  le  roi  de  Prusse, 
ce  prince  lui  dit  :  <c  Je  désirerais  vous 
envoyer  h  l'armée  française  ;  mais  lors- 
qu'on a  pris  un  oAiier  aussi  distingué 
que  vous ,  on  le  garde  le  plus  long-temps 
possible  :  j*ai  des  raisons  pour  que  vous 
ne  soyez  pas  échangé  dans  les  circon- 
stances présentes;  a'iirài  vous  resterez  avec 
nous  sur  votre  parole.  »  Pendant  trois 
semaines  que  le  marquis  de  la  Rozière 
resta  au  quartier  dé  Frédéric  11 ,  il  reçut, 
et  de  ce  monarque  et  du  prince  Ferdi- 
nand de  Brunswick ,  des  témoignages  de 
leur  bonté  et  de  leur  estime.  Ce  dernier 
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dit  un  jour,  en  le  montrant  et  rappelant 
l'attaque  de  Frauenberg ,  où  11  manqua 
d'être  fait  prisonnier  :  «  Yoilà  le  Français 
qui  m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma  vie ,  et 
même  je  crois  la  lui  devoir.  »  Il  fut 
échangé  en  1762,  et  l'année  suivante  il 
fut  employé  dans  le  Ininistère  secret  du 
comte  de  Broglie.  D'après  les  ordres  de 
Louis  XV,  il  alla  en  1765  et  1766  recon- 
naître les  côtes  de  TAngleterre  et  de  la 
France;  mission  qu'il  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  talent ,  et  dont  le  résultat 

*  fut  le  projet  de  bâtir  un  port  à  Cherbourg, 
et  un  plan  de  défense  pour  celui  de  Ro- 
chefort  et  le  pays  d*Aunis.  Ce  plan  ne  fut 
exécuté  que  25  ans  après,  c'est-à-dire  au 
mois  de  mai  1701.  En  177S ,  il  dressa  un 
plan  de  descente  en  Angleterre ,  et  fut 
promu  au  grade  de  maréchal  de  camp 
en  1781 .  Dès  le  moment  ob  éclata  la  ré- 
volution ,  il  se  prononça  contre  les  prin- 
cipes qu'elle  proclamait,  et  il  émigra  avec 

'  son  fils  aîné ,  qui  était  capitaine  de  dra- 
gons. S'étant  rendu  à  Coblentz,  les  princes 
frères  de  Louis  XVI  lui  donnèrent  la  di- 
rection des  bureau!  de  la  guerre ,  qu'ils 
avaient  établis  dans  cette  ville.  Ils  lui 
conservèrent ,  en  1792,  le  grade  de  ma- 
réchal général  des  logis  de  l'armée  royale, 
et  il  fut  nommé  dans  la  même  année 
commandeur  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis.  M.  le  comte  d'Artois  (de- 
puis (Parles  X  ),  alors  résidant  à  Péters- 
bourg ,  le  fit  passer  en  Angleterre ,  d'oii 
il  se  rendit  bientôt  après  à  Dusseldorf, 
où  rappelait  le  maréchal  de  Broglie. 
Dans  Texpédition  aux  îles  de  Noirmou- 
tier  et  dTeu ,  il  était  quartier-maître  gé- 
néral des  émigrés  et  des  troupes  anglai- 
ses; mais  cette  malheureuse  expédition 
fut  comme  le  prélude  de  celle  de  Quibe- 
ron.  Lors  de  la  dissolution  de  l'armée 
royaliste ,  il  entra  au  service  de  la  Russie, 
en  qualité  de  maréchal  de  camp  ;  il  quitta 
ce  pays  pour  se  rendre  en  Portugal ,  où 
il  servît  avec  le  grade  de  quartler-ibaître 
général  et  de  lieutenant  général.  Il  fut 
nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Christ 
et  inspecteur  général  des  frontières  et 
côtes  du  royaume.  Il  resU  en  Portugal 
depuis  1797  jusqu'en  1807  ,  époque  à 
laquelle  l'armée  française  y  entra.  On  as- 
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sure  qu'il  le  proposait  de  retenir  «n 
France,  lorsqu'une  maladie  subite  le  con- 
duisit au  tombeau  le  17  ayril  1808.  Il 
a  laisse  :  1<>  Stratagèmes  de  guerre^ 
Paris ,  1756,  in-12 ,  faible  ouvrage  de  sa 
jeunesse;  2?  Campagnes  du  maréchal 
de  Crequien  Lorraine  et  en  Alsace  ^  en 
1677,  Paris,  1764,  in-12  ;  8"*  Campagnes 
de  Louis,  prince  de  Conde\  en  Flandre^ 
e/t  1674,  ibid.,  1765,  in-12  ;  4<*  Campa- 
gnes du  mare'chal  de  FiUars  et  de  Maxi^ 
miiien'JKmmanuel,  électeur  de  Bavière^ 
en  Allemagne  y  en  1703,  Paris,  1766  ^ 
in-12;  5^  Ciunpagnes  du  duc  de  Rohan 
dans  la  Falteline  en  1635,  précédées 
dun  discours  sur  la  guerre  des  monta' 
gnes^  avec  une  carte;  6°  Traité  des  ar- 
mes en  général  y  ibid.,  1764, 1  vol.  in- 12. 
On  a  encore  de  La  Rosière  trois  cartes 
très  estimées;  savoir,  l**  de  la  Hesse, 
2^  des  Pays-Bas  catholiques ,  3<*  de  la  ba- 
taille de  Senef.  Plusieurs  de  ses  manu- 
scrits sout  au  dépôt  de  la  guerre;  ils 
contiennent  des  Notices  très  intéressan- 
tes sur  Tart  militaire. 

RUAR  (  Martin  } ,  socinien ,  né  à 
Krempen ,  dans  le  duché  de  Holstein , 
vers  i*an  1576,  aima  mieux  perdre  son 
patrimoine  que  de  renoncer  à  sa  secte. 
Il  s'éUblit  k  Racovie ,  petite  ville  de  Po- 
logne ,  au  palatinat  de  Sandomir ,  où  les 
sociniens  avaient  leur  plus  célèbre  école  ; 
il  y  fut  recteur  de  ce  collège,  passa  de 
là  à  Strassin ,  près  de  Bantzick ,  oh  il 
fut  ministre  des  unitaires,  c'est-à-dire 
des  sociniens  ou  ariens  (  car  c*est  en  vain 
qu'un  M.  Schwartz  a  voulu  mettre  des 
distinctions  essentielles  entre  ces  noms). 
Chassé  de  là,  il  se  retira  à  Amsterdam , 
oîi  il  mourut  en  1657.  On  a  de  lui:  1*>  des 
Notes  sur  le  catéchisme  des  églises  so- 
ciniennes  de  Pologne ,  imprimées  avec  ce 
catéchisme,  1665  et  1680;  2<^  un  volume 
de  Lettres,  publié  et  imprimé  par  David 
Ruanis  son  fils ,  Amsterdam ,  1681 ,  in*8. 
Joachim  et  David  ,  ses  fils ,  imbus  des 
senMmens  de  leur  père ,  ont  publié  un 
Recueil  de  lettres  des  chefs  de  leur  parti, 
Amsterdam,  1677. 

*  RUBBI  (  André  ) ,  jésuite ,  né  en  1 7  39 
à  Venise ,  professa  les  belles-lettres  au 
collège  des  nobles  à  Brescia,  et,  après  la 
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supprettion  de  son  ordre,  fle  relira  dans 
sa  patrie,  oh  il  s'occupa  de  truTaux  litté- 
raires, et  oh  il  mourut  en  1810.  On  n  de 
lui  :  V  Interpretatio  et  illusiraiio  cpita- 
phii  grœciRavennœ  reperti^  Borne,  1 76», 
in-4  ;  2"  Rodi  presa^  Venise ,  17  73,  in-8, 
tragédie  qui  fut  jouée  par  ses  élèves  i 
Brescia;  V"  Elogi  italiani,  Venise,  178}, 
etann.  suiv.,  12  vol.  in-8.  C'est  un  clioix 
d'éloges  de  différens  auteurs  modernes, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  six  de  lui  :  ceux 
de  Pétrarque^  Léonard  de  F'inci,  Gali- 
lée ,  Castiglione^  Mâastase  et  Ginanni 
4*  Ugolino,  tragédie,  insérée  sans  non 
d'auteur  dans  le  tome  5  du  Teatro  ita- 
Uano  de!  secolo  XFIII^  Florence,  1 784 . 
h^  Parnaso  italiano^  Venise,  1784-9K 
56  vol.  in-8.  C'est  un  choix  des  poètes 
italiens  les  plus  célèbres  depuis  lare- 
naissance  des  lettres  jusqu'au  commen- 
cement du  18'  siècle,  auquel  il  a  ajouté 
des  notices  critiques  sur  le  caractère  de    j 
chaque  ouvrage ,  et  un  Précis  de  la  vie 
de  Fauteur.  On  reproche  à  cette  collec- 
tion de  manquer  de  proportion  dans  les 
difiérens  genres,  et  à  ses  Notices  d'être 
écrites  d'un  stile  si  coupé ,  que  la  lec- 
ture en  est  pénible  ;  ce  qui  lui  a  vain  le 
sobriquet  de  Stile  asinghiozzo  (sliieà 
hoquet  );  6^  Parnaso  de'  pocti  classici 
dogni  noMone  tradotti  in  italiano^  1 79S 
et  suiv.  41  vol.  in-8.  Cette  seconde  col- 
lection contient  un  recueil  des  poètes 
anciens,  traduits  en  italien,  avec  des 
Notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
chaque  auteur  dont  le  stile  a  le  nésie 
défaut  que  dans  l'ouvrage  précédent. 
7^  //  Genio  noticp  e  militaref  canU  ducy 
in-4 ,  petit  poème  composé  a  l'occasion 
de  la  mort  d'Angelo  Emo^  célèbre  amiral 
vénitien  qui  bombarda  Tunis  en  1774; 
8^  la  VainigUa^  potmttto  laiinoy  in-4 , 
et  quelques  autres  ouvrages.  Compilateur 
infatigable ,  il  a  publié  en  outre  quel- 
ques Dissertations  sur   des  questions 
d'antiquité.  On  lui  doit  aussi  un  Journal 
d'antiquités  sacrées  et  profanes^  en  ita- 
lien ,  1 783 ,  in-8  ;  un  recueil  périodique 
sous  le  titre  suivant  :  H  genio  lett.  dCEu- 
ropa;  un  Epistolario  ou  Choix  de  lettres 
inédites  de  divers  auteurs^   1795-96, 
2  vol  in-4.  Rubbi  a  surveillé  des  éditioiu 
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des  OEuvres  de  Muraiori  et  de  Maffei, 
publiées  à  Venise.  On  peat  consulter, 
poar  plos  de  détails ,  le  Supplànent  à 
la  bibliothèque  des  écrivains  de  la  so^ 
ci^e*deJtsuSy  dnPère  Caballero;  Zi7<e- 
ratura  Veneziana  del  Secôlo  XVIII^  et 
le  tome  56  da  Parnaso  italiano ,  deRuggi 
oii  il  a  lui-même  consigné  les  renseigne- 
mens  qui  le  concernent. 

*  RIJBEIS  (  Jean-Bemard-Harie  ),  cé- 
lèbre dominicain,  né  vers  1686  d'une 
famille  distinguée  de  Cividal-del-Friuli , 
entra  à  l'âge  de  16  ans  dans  la  congréga- 
tion des  frères  prêcheurs  dite  de  Sal(h 
Tnoni.  11  vint  étudier  au  couvent  de  San- 
Hiniato  en  Toscane  la  philosophie  qu'il 
alla  ensuite  professer  à  Venise  au  monas- 
tère des  Zattere  où  il  fît  d'illustres  élè- 
-ves.   Il  suivit  peu  après,  en  qualité  de 
théologien ,  une  mission  extraordinaire 
près  de  la  cour  de  France.  De  retour  à 
Vienne  il  reprit  ses  études.  Il  passa  dès 
lors  le  reste  de  sa  vie  k  enseigner  et  à  tra- 
vailler sur  des  objets  d'érudition.  Il  avait 
eh  outre  la  direction  de  la  rare  et  nom- 
breuse bibliothèque  de  cette  maison ,  que 
lui-même  enrichit  encore.  11  n'était  guère 
de  sciences  qu'il  ne  cultivât,  et  dans  les- 
quelles il  n'eût  fait  de  grands  progrès. 
On  lui  doit  la  découvert^e  manuscrits 
précieux,  de  diplômes,  de  médailles  et 
autres  monumens  historiques  importans. 
Il  était  en  correspondance  avec  les  savans 
les  plus  renommés  de  l'Italie,  tels  que 
Lami,  Muratori,  Maffei,  etc.  Le  Père  de 
Kubeis  pratiquait  en  même  temps  toutes 
les  vertus  de  son  état.  Il  eût  pu  aspirer 
aux  hantes  dignités  de  l'Eglise  :  il  leur 
préféra  son  cloître ,  son  humble  cellule , 
ses  livres,  la  tranquillité  de  la  retraite. 
Ayant  été  désigné  par  le  cardinal  Delfino, 
pour  aller  soutenir  à  Rome  les  droits  du 
patriarchat  d'Aquilée   que  l'on  voulait 
abolir,  le  Père  Rubeis  ne  put  consentir  à 
s'arracher  à  sa  douce  solitude.  C'est  à 
Venise  qu'il  termina  sa  longue  vie  le  2  fé- 
vrier 1775  -,  il  éUît  âgé  de  88  ans ,  dont  il 
en  avait  passé  72  en  religion.  Outre  ses  ou« 
vrages  restés  manuscrits  y  ceux  qu'il  a  pu« 
bliës  se  montent  au  moins  à  40  volumes. 
Les  principaux  sont  :  1*  De  fabula  mona- 
chatus  benedictùd  din  Thomas  Aquinor* 
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tisy  Venise,  1724  ;  une  2«  édition augmen-^ 
tée,  Venise,  1726  ;  2*'  De  una  sententia 
damnationis  in  Acacium  episcopum  con- 
stantinopolitanum,  lata  in  synodo  ro- 
mana  PeUcispapœlII,  dissertation  etc., 
Venise,  1720;  3*  De schismate  Fcclesim 
aquUeiensis  dissertatio  historica;  acce-^ 
dunt  acta  synodi  mantuante^  pro  causa 
sanctœ  aquUeiensis  Ecclesiœ^  etc. ,  Ve- 
nise, 1732;  h'^Monumenta  ecclesiœ  aqui^ 
leiensisy  commentario  historico-chrono- 
logico-'Critico  iUusirata,  etc. ,  Stras- 
bourg (  Venise  ),  1740;  h^Divi  Thomœ 
Aquinatis  opéra  theoiogica,  etc. ,  28  vol. 
in-4,  Venise,  depuis  1746  jusqu'en  1760; 
6^  De  nummis  pairiarcharum  aquUeien- 
sis Ecdesiœ^  Venise,  1747  et  1740;  T® 
De  sectis  et  scriptis  ac  doctrina  sancti 
Thomœ  Aquinatis  dissertationes  criticœ 
et  apologeticŒy  Venise,  1750;  ^^  De 
rébus  congregationis  sub  titulo  B.  /o- 
cobi  SalomonUy  commentarius  historié 
eus,  Venise,  1751;  9^ Georgii  seu  Gre- 
gorii  Cyprii,  patriarchœ  constantinopo^ 
Utaniy  vitay  etc.  ;  accédant  dissertationes 
duœ  historicœ,  cum  binis  epistolis  eJuS" 
dem  CyprU,  etc.,  Venise,  1753;  10® />e 
Theophylacti  Butgariof  archiescopi  ges- 
tis,  scriptis  et  doctrina,  etc.,  dans  le 
1*'  tome  des  OE^vres  de  cet  archevêque, 
Venise,  1754  ;  W^De  peccato  originaU 
ejusque  natura,  etc.  <  tractatus  theola- 
gicus,  etc. ,  Venise ,  t757;  12*»  Disserta^ 
tiones  variœ  eruditioniSy  etc. ,  Venise , 
1762  ;  iZ^  De  charitate,  virtute  tkeolo^ 
gica,  ejusque  natura,  Venise ,  1758  ;  14<» 
F'ita  beatœ  BenvenutœBojanœ,  de  civi- 
tateAustria,  inpropînciaForiJulUy  etc., 
Venise,  1757.  Monsignor  Fabrioni  a  pu- 
blié la  Fie  du  Père  de  Rubeis,  et  l'a  in- 
sérée dans  le  tome  2  des  Fitœ  Itedorum, 
page  00,  avec  une  nomenclature  exacte 
de  tons  ses  ouvrages.  Foyez  aussi  le 
Giomale  de'  Letteraii  ^ItaUa,  Modène, 
1776. 

RIT  BEN,  fils  aîné  de  Jacob  et  de 
Lia.  Pendant  que  Jacob  était  dans  la 
terre  de  Ghanaan ,  auprès  de  la  tour 
du  troupeau ,  Ruben  déshonora  son  lit , 
et  abusa  de  Râla  sa  concubine  ;  ce  qui  le 
priva  du  droit  d'aînesse,  lequel  fut  trans- 
porté h  Juda.  Lorsque  ses  frères  résolu- 
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rent  de  se  défaire  de  Joseph ,  Ruben , 
touché  de  compassion ,  les  en  détourna , 
en  leur  persuadant  de  le  jeter  plutôt  dans 
une  citerne  :  il  avait  dessein  de  l'en  tirer 
secrètement)  pour  le  rendre  à  son  père. 
Jacob ,  an  lit  de  la  mort ,  adressant  la 
parole  à  Ruben  son  fils  aîné ,  lui  reprocha 
son  crime ,  et  lui  dit  que  parce  qu'il 
»  avait  souillé  le  lit  de  son  père ,  il  ne 
»  croîtrait  pas  en  autorité.  »  La  tribu  de 
Ruben  éprouva  les  suites  de  celte  impré- 
cation. Elle  ne  fut  jamais  considérable 
jii  nombreuse  dans  Israël.  Elle  eut  son 
partage  au  delà  du  Jourdain ,  entre  les 
torrens  d'Arnon  et  de  Jaser ,  les  monts 
Galaad  et  le  Jourdain.  Ruben  mourut 
Tan  1626  avant  J..G. ,  à  124  ans. 

RUBENS  (  Philippe),  originaire  d'An- 
vers ,né  à  Cologne  en  1574  d'une  Êimille 
noble,  devint  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  cardinal  Ascagne  Colonne ,  puis  se- 
crétaire de  la  ville  d'Anvers,  oii  il  mou- 
rut en  161 1 ,  à  37  ans.  Il  est  connu ,  1^ 
par  dés  Poésies  en  latin,  adressées  à 
Juste-Lipse  -,  2^  EUciorum  Ubri  II  in 
queis  ritus  et  censurée  iZ^  B,  Asterii , 
Amasiœ  episcopi ,  Homeliœ  ;  c'est  une 
version  latine,  Anvers,  1615,  in-4. 

RUBEJNS  (  Pierre-PAUL  ) ,  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Cologne  le  29  juin 
1 577.  Son  père  le  mit  [page  cbes  la  com- 
tesse de  Lailain  ;  mais  son  goût  le  porta  à 
la  peinture  :  il  partit  pour  l'Italie,  après 
avoir  pris  des  leçons  d'Othon  van  Veen. 
(  Voyez  Yehius.  }  Le  (duc  de  Hantoue  , 
informé  de  son  rare  mérite ,  lui  donna 
un  logement  dans  son  palais.  Ce  fut  là 
que  Rubens  fit  une  étude  particulière 
àeA  ouvrages  de  Jules  Romain.  Les  ta- 
bleaux du  Titien,  de  Paul  Véronèse  et  du 
Tintoret  l'appelèrent  à  Venise.  L'étude 
qu'il  fit  des  chefs-d'œuvre  de  ces  granda 
maîtres  .  changea  son  goût ,  qui  tenait 
de  celui  du  Garavage ,  pour  en  prendre, 
un  qui  lui  fût  propre.  Ce  célèbre  artiste 
se  rendit  ensuite  à  Rome,  et  de  là  à 
Gênes.  Enfin  il  fut  rappelé  en  Flandre 
par  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  sa  mère 
était  dangereusement  malade.  Ce  fut 
vers  ce  temps^là  que  Marie  de  Hédicn  le 
fit  venir  à  Paris  pour  peindre  la  galerie 
de  son  palais  du  Luxembourg.  Rubeas  fit 
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les  tableaux  à  Anvers ,  et  alla  à  P 
1625  pour  les  mettre  en  place.  Il  devvt 
y  avoir  une  galerie  paralltie,  représentant 
l'histoire  de  Henri  IV  :  Rubens  eo  avait 
même  déjà  commencé  pluneurs  tableaux; 
mais  la  disgrâce  de  la  reine  en  en  pécha 
l'exécution.    Rubens  avait  plus     d'une 
sorte  de  mérite  qui  le  faisait  rechercher 
des  grands  lorsqu'ils  avaient  besoin  de 
ses  talens.  Le  duc  de  Ruckingliain,  lai 
ayant  fait  connaître  tout  le  chagrin  que 
lui  causait  la  mésintelligence  des  cou- 
ronnes   d'Espagne    et  d'Angleterre,  le 
chargea  de  communiquer  ses  desseins  à 
l'infante  Isabelle ,  veuve  de  rarchidnc 
Albert.  Rubens  montra  en  c6tte  occasioa 
qu'il  y  a  des  génies  qui  ne  sont  janafi 
déplacés.  Il  fut  un  excellent  néçociateur, 
et  la  princesse  crut  devoir  l'envoyer  aa 
roi  d'Espagne ,  Philippe  IV ,  avec  com- 
mission de  proposer  des  moyens  de  paix 
et  de  recevoir  ses  instructions.  Le  roi  fut 
frappé  de  son  mérite,  le  fit  chevalier ,  et 
lui  donna  la  charge  de  secrétaire  de  vm 
conseil  privé.  Rubens  revint  à  Bmxella 
rendre  compte  à  l'infante  de  ceqn'il  avait 
lait  ;  il  passa  ensuite  en  Angleterre,  avec 
les  commissions  du  roi  catholique;  enfin 
la  paix  fut  conclue  ,  au  désir  des  deux 
puissances.  Le  roi  d'Angleterre ,  Charles 
I*' ,  le  fit  aussi  chevalier  ;  il  îllnstra  ses 
armes  en  y  ajoutant  un  canton  chaigé 
d'un  lion ,  et  tira  en  plein  parlement 
l'épée  qu'il  avait  à  son  côté  pour  la  don- 
ner à  Rubens  ;  il  lui  fit  encore  présent 
du  diamant  qu'il  avait  à  son  doigt ,  et 
d'un  cordon  aussi  enrichi  de  diamans. 
Rubens  retourna  de  nouveau  en  Espagne, 
ou  il  fut  honoré  de  la  clef  d'or  ^  créé 
gentilhomme  de  la  chambre    du  toi, 
nommé  secrétaire  du  cousdl  d'état  dans 
les  Pays-Ras.  £nfin,4:omblé  d'honneurs  et 
de  biens,  il  revint  à  An  vers^  oà  il  épousa 
Hélène  Forment,  célèbre  par  Téclatde 
sa  beauté.  Il  partageait  son  temps  entre 
les  affaires  et  la  peinture.  Il  moanii  à 
Anvers  le  30  mai  1640.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  de  la  pre- 
mière considération  ;ii  réunissait  en  lui 
tous  les  avantages  qui  peuvent  rendre 
reconunandable.  Sa  figure  et  ses  ma- 
nières étaient  nobles  »  sa  convcrsatioa 
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brillante,  son  lo(j^ment  magnifique  et 
euricbi  de  ce  que  l'art  offre  de  pf  us  pré- 
cieux en  tout  genre.  Il  reçut  la  visite  de 
plusieurs  souverains,  et  les  étrangers 
venaient  le  voir  comme  unfaomme  rare. 
Son  génie  le  rendait  également  propre 
pour  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
composition  d'un  tableau.  Il  inventait 
facilement;  et  s'il  fallait  recommencer 
un  même  sujet  plu&ieurs  fois .  son  ima- 
gination lui  fournissait  aussitôt  des  or- 
donnances d'une  nouvelle  magnificence. 
Ses  attitudes  sont  naturelles  et  variées , 
sei  airs  de  t6te  sont  d'une  beauté  sin- 
gulière. Il  y  a  dans  ses  idées  une  abon- 
dance ,  et  dans  ses  eipressions  une  viva- 
cité surprenante.On  ne  peut  trop  admirer 
son  intelligence  du  clair-obscur  ;  aucun 
peintre  n'a  mis  autant  d'éclat  dans  ses 
tableaux ,  et  ne  leur  a  donné  en  même 
temps  plus  de  force ,  plus  d'barmonie  et 
d^ .  vérité.  Son  pinceau  est  moelleux , 
ses  touches  faciles  et  légères ,  ses  carna- 
tions fraîches,  et  ses^draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'était  fait  des  prin- 
cipes certains  et  lumineux  qui  l'ont  guidé 
dans  tous  ses  ouvrages.  On  lui  a  reproché 
de  n'avoir  pas  assez  connu  ou  consulté 
le  costume,  d'avoir  quelquefois  un  goût 
de  dessin  lourd  et  quelques  incorrec- 
tions dans  ses  figures.  L'étonnante  rapi- 
dité avec  laquelle  il  peignait  peut  l'avoir 
fait  tomber  dans  ce  dernier  défaut,  qui 
ne  se  rencontre  point  dans  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin.  Ses  dessins 
sont  d'un  grand  goût,  d'une  touche 
savante  ;  la  belle  couleur  et  l'intelligence 
de  tout  l'ensemble  s'y  font  remarquer. 
Ses  peintures  sont  en  grand  nombre;  les 
principales  sont  à  Bruxelles  ,  à  Anvers, 
à  Gand ,  en  Espagne ,  à  Londres ,  à  Paris. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  ce  maître. 
On  a  de  lui  un  Traitédt  la  peinture^  An- 
vers, 1622;  et  l'jirchiUciure  italienne  f 
Amsterdam,  1754,  in-foL  II  avait  donné 
aux  jésuites  d'Anvers  son  portrait  fait  à 
la  plume  par  lui-même  :  on  le  voyait 
encore  dans  la  bibliothèque  de  la  maison 
professe  en  1773  (  nous  ignorons  ce  qu'il 
est  devenu).  On  lisait  au  bas  ce  distique  : 

Hm  Ptiri  Ptiifi  pielerâ  imaf«  Robeni  ait , 
Ejui  fa»  propiio  Imu  fût  mIubo. 
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(Le  musée  du  Louvre  possède  de  ce  grand 
maître  1 7  Tableaux  et  9  Dessins  :  ces 
derniers  se  trouvent  dans  la  galerie  d'A- 
pollon. La  vie  de  Rubens  a  été  écrite  par 
J.-F.-M.  Michel,  Bruxelles,  1771  ,'in-8.) 

RUBËNS  (  Albert) ,  savant  archéo- 
logue ,  Tun  des  fils  du  précédent ,  né  à 
Anvers,  en  161 4,  jouit  de  Testirae  de 
l'archiduc  Léopold  Guillaume ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ;  il  la  mérita  par  ses 
connaissances ,  et  plus  encore  par  ses 
belles  qualités.  Jamais  il  ne  brigua  les 
honneurs ,  et  se  contenta  toujours  d'une 
fortune  médiocre.  11  mourut  Tan  1667, 
après  avoir  perdu  son  fils  unique  et  en- 
suite sa  femme.  On  a  de  lui  :  1"  Z>e  reves^ 
ïiaria  veterum^  prtecipue  de  lato  clapo^ 
UbriII,kastn^  166&,  publié  par  Graevios; 
^^  Diatribœ  de  gemma  îiberiana;,,.  de 
gemmaauguslœa; . .  de  wrbibusNeocoHs. . 
de  natali  die  Cœsaris  Augustin  etc.  : 
ces  dissertations  se  trouvent  dans  le 
Trésor  des  antiquiUs  romaines  de  Gros 
novius,  tom.  6  et  1 1  ;  8**  Regum  et  im- 
peratonan  romanorum  numismata , 
Anvers,  1664,  in-fol.  :  c'est  une  descrip- 
tion enrichie  de  notes  du  cabinet  de  mé- 
dailles du  duc  d'Arschot,  publiée  par 
Gaspard  Gevart ,  et  ensuite  à  Berlin  en 
1700,  avec  de  nouvelles  notes  par  Lau- 
rent Béger  ;  4*  De  vita  Flavii  Manlii 
Theodori^  Ukrecht,  1694  ,in-12. 

RUB£nS(Jean-Baptiste),  né  à  Ravenne 
d'une  famille  noUe,se  fit  carme,  et  se  si- 
gnala tellementpar  sa  science,que  Paul  Ili 
le  nomma  professeur  en  théologie  au  col- 
lège de  la  SapienceàRome.  Pie  lY  lechar- 
gea  de  diverses  commissions  importantes. 
Il  fut  fait  vicaire-général  l'an  1562 ,  et 
prieur  général  l'an  1  S64.EUnt  allé  visiter 
les*couven8  de  son  ordreen  Portugal  et  en 
Espagne,  il  vit  saint  Thérèse  à  Avila ,  ap- 
prouva la  réforme qn'dle  avait  commencé 
à  introduire  dans  son  monastère,  et  eiH 
tretint  ensuite  un  commerce  de  lettres 
avec  die.  Il  fit  difficulté  délaisser  intro- 
duire la  même  réforme  dans  les  couvens 
d'hommes,  et n'aecor^pi  cette  permission 
que  pour  deux  eouvens.  Pie  V  et  Gré- 
goire xni  ne  lui  donnèrent  pas  moins  de 
marques  d'estime  que  leurs  prédéces- 
seurs. U  mourut  à  Rome  le  5  septembre 
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1578.  On  a  de  lui  des  Sermons  ^  des 
Commentaires mrXt^OEuvresàt  Thomas 
Waldensis,  Venise,  1571, 3  t.  in-fol.,  etc. 

RUBEUS.  Foyez  Rossi. 

*RUBINI  (Pierre),  médecin*,  né  en 
1760  à  Parme,  éUit  destiné  à  l'état  de 
forgeron  qu'exerçait  son  père.  Ce  fut  en 
lui  désobéissant  que  le  jeune  Rubini 
étudia  la  médecine.  Reçu  docteur  à  Tu- 
niversité  de  sa  Yillc  natale ,  il  continua 
à  s'exercer  dans  le  traitement  des  malades 
en  fréquentant  le  grand  bdpital ,  et  fut 
quelque  temps  après  médecin  pensionné 
d'un  petit  village  nommé  Gombiano.  Le 
duc  de  Parme,  ayant  entendu  parler  ayec 
avantage  des  talens  de  Rubini,  le  chargea 
d'aller  yisiter  aux  frais  de  son  gouyeme- 
ment  les  principales  universités  de 
l'Europe.  Rubini  se  rendit  d'abord  à  Pavie 
oii  il  suivit  les  leçons  du  célèbre  Frank , 
passa  ensuite  à  Montpellier ,  à  Lyon ,  à 
Paris,  à  Edimbourg,  et  se  mit  en  rela- 
tion avec  les  plus  savans  professeurs  de 
cette  époque.  Nommé ,  à  son  retour,  pro- 
fesseur de  clinique  médicale  à  l'univer- 
sité de  Parme,  il  concourut  puissamment 
en  1 804  h  la  fondation  de  la  société  de 
médecine  et  de  chirurgie  instituée  dans 
cette  ville  sur  le  plan  de  celle  d'Edinh- 
bourg.  L'enseignement  de  ce  professeur 
était  basé  sur  les  systèmes  modifiés  de 
Brown  et  de  Rasori.  Nous  empruntons  à 
une  biographie  moderne  la  courte  analyse 
de  la  doctrine  de  Rubini.  Il  considérait 
les  altérations  des  humeurs  comme  un 
effet  de  l'altération  des  solides  ou  bien 
même  de  l'excitation  :  il  admettait  aussi 
les  deux  diathèses ,  sthénique  et  asthé- 
nique,  qui  sont  les  bases  principales  de  la 
doctrine  moderne  italienne,  et  un  état 
morbique  d'irritation  dont  il  faisait  une 
troisième  diathèse.  Nous  ne  pousserons 
pas  plus  .loin  l'exposition  de  ce  système 
qu'il  sera  facile  d'étudier  dans  ses  ou- 
vrages. Outre  ceux  qui  se  trouvent  dans 
les  Mémoires  deia  société  italienne  » 
nous  citerons  ses  Re/Ussioni  suUa  febbn 
chiamate  giaUe  e  èt/^cantagj  in  génère^ 
Parme,  1805,  in-8  ;  Reflessioni sulla  ma^ 
UUtia  communemente  denominata  crup , 
1818,  in-8  ;  Discours  sur  les  progrès  de 
la  vaccine  dans  le  dijpartement  du  Tara, 
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en  1812,  inséré  dans  la  Notice  sur  les 
progrès  de  la  vaccine ,  181 3 ,  in-S.  Ru- 
bini a  laissé  aussi  plusieurs  oavrages 
manuscrits.  Il  mourut  d'uneinflammatioo 
aux  poumons,  le  15  mai  1819.  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  sarantes, 
et  en  1816  l'archiduchesse  Harie-Louke 
l'avait  nommé  son  médecin  consultant  et 
archiâtre  de  Parme.  V Eloge  hisiorigue 
de  Rubini  par  M.  Pexzana,  biblioti&écaîre 
à  Parme ,  1 822  ,  in-8 ,  se  trouTe  dans  le 
tome  1 9*1  des  Ménoires  delasociAe'iU" 
lienne  des  sciences. 

RUBRUQUIS  (  Guillaume  mt  Rut»- 
BioKCK ,  dit  ) ,  cordelier  du  13*  riède, 
dont  on  ignore  la  patiie  t  les  uns  le  fdat 
Anglais,  les  autres  Brabançon.  Il  fat 
envoyé  en  Tartarie  l'an  1253  parsaiat 
Louis ,  pour  travailler  à  la  oonverûon  de 
ces  peuples,  et  parcourut  toutes  les 
cours  des  différens  princes  de  ecs  coih 
trées,  mais  sans  y  faire  beauconp  de 
fruit.  Il  donna  en  latin  une  Relation  de 
son  voyage,  et  l'envoya  à  saint  Louis.  Il 
y  en  a  différentes  copies  manuscrites. 
Richard  Hakiuyt  en  a  publié  une  partie 
dans  son  Recueil  des  navigations  des 
Anglais.  Pierre  Bergeron  l'a  donnée  en 
français  sur  deux  manuscrits  latins,  Paris, 
1634  ;  et  dans  les  Foyages  faits  prineir 
paiement  en  Asie ,  La  Haye ,  1 735,  2  vol. 
in- 4. 

RUBllS.  Foyez  Buissoh. 

RUGCELLÂI  (  Bernard  ) ,  en  latin 
OricceUarius ,  né  à  Florence  en  1449, 
éUit  allié  desMédicis,  et  fut  élevé  aux 
plus  belles  charges  de  sa  patrie.  Il 
connaissait  parfaitement  les  finesses  de 
la  langue  latine ,  et  l'écrivait  avec  une 
grande  pureté  ;  mais  personne,  pas  même 
Erasme,  ne  put  jamais  l'engager  à  la  par- 
ler. Le  Père  MabîUon  Faccnse  d'avoir 
écrit  avec  trop  de  partialité  sur  Texpé- 
dition  du  roi  Charles  VIII  en  Italie ,  dans 
son  De  SeUo  italicoy  Londres,  1734, 
in-4.  Mais  peut-être  ce  reproche  est- il 
lui-même  le  fruit  de  la  partialité  ;  car 
cette  guerre  était  peu  susceptible  d*une 
relation  avantageuse. 

RUGCELLAI  (  Jean  ) ,  appartenait  à 
l'nnedes  premières  familles  de  Florence. 
Il  naquit  dans  cette  ville  en  1475.11  était 
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nerciiy  da  côté  de  sa  mère,  de  Laurent  de 
Mëdicis  dit  le  Afa^/ii/£çi/e;  il  embrassa  de 
bonne  heure  Tëtat  ecclésiastique ,  parut 
avec  distinction  à  la  cour  de  Rome^  et 
fut  envoyé  nonce  en  France  par  Léon  X , 
son  parent.  François  1*'  lui  marqua  beau- 
coup de  bienveillance  ;  mais  le  pape  s'é- 
tant  ligué  avec  l'empereur  Charles-Quint 
contre  ce  prince ,  Ruccelai  fut  obligé  de 
retourner  en  Italie.  Clément  Yll  le  nomma 
protonotaire  apostolique ,  gouverneur 
du  château  Saint-Ange.  Ou  s'attendait  à 
le  voir  honoré  de  là  pourpre ,  lorsqu'il 
mourut  d'une  fièvre  ardente  en  1535. 
Ruccellai  cultiva  avec  succès  ks  Muses 
italiennes.  On  a  de  lui  :  1°  la  Rosanonde, 
in-8  f  1525,  tragédie  représentée  con- 
jointement avec  la  Sophonisbe  du  Trissin 
devant  le  pape  Léon  X.  Lorsqu'il  passa 
en  1512  à  Florence ,  ce  pape  visita  l'au- 
teur dana  sa  maison  de  campagne.  Cette 
tragédie  jk  été  plusieurs  fois  réimprimée, 
et  on  y  trouve  des  beautés  qui  doivent 
faire  pardonner  quelques  imperfections. 
2"  Lea  Abeilles ,  1539 ,  in-8  ,  poème  en 
vers  non  rimes ,  qui  prouve  de  l'imagi- 
nation et  du  stile ,  Florence ,  1 590 ,  in-8  ; 
3°  Orestt^  tragédie  long- temps  manu- 
scrite, et  publiée  par  le  marquis  Scipion 
Haffei  dans  le  P'  volume  du  Théâtre 
iialien  ^  yétone  j  1723,  in-8. 

RUGHAT  (  Abraham  } ,  né  dans  le 
canton  de  Berne,  vers  1680 ,  a  été  long- 
temps professeur  de  théologie  à  Lausanne, 
oii  il  mourut  en  17  50.  On  a  de  lui  :  1^  D^ 
Uces  de  la  Suisse^  Leyde,  1714,  4  vol. 
in-1 2 ,  sous  le  nom  GottUeb  Eypseler  ; 
ouvrage  curieux  à  raison  du  pays  qui  en 
fait  l'objet ,  mais  mal  rédigé ,  sans  juge- 
ment et  sans  goût  :  tout  plein  des  pré- 
jugés les  plus  grossiers  de  sa  secte,  l'au- 
teur oublie  les  déliées  de  son  pays  pour  en 
raconter  les  sottises.  2''  Histoire  de  la  ré" 
formation  en  Suisse,  Genh^te y  1727  ,  6' 
vol.  in-1 2.  Il  a  pu  y  donner  mieux  Tessor 
à  son  fanatisme  que  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent ;  avantage  dont  il  a  joui  aussi  d^ns 
V Abrégé  de  ^histoire  ecclésiastique  du 
pays  de  Vaud^  Berne,  1707,  in-8.  Sa 
Grammaii'e  hébraïque  et  sa  Géographie^ 
publiées  sous  le  nom  d'Abraham  Dubois^ 
sont  de  pauvres  compilations.  On  trouve 
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dans  le  journal  helvétique,  mai  1 751,  un 
Eloge  de  Rachat ,  par  J.  Alph.  Rosset, 
recteur  de  l'académie  de  Lausanne,  avec 
une  notice  incomplète  denses  ouvrages. 

""RUCHS  (N.)  historiographe  du  roi 
de  Prusse,  né  en  1 790  à  Greifswald  dans 
la  Poméranie  suédoise ,  mort  en  1 820  à 
Livourne ,  où  il  était  allé  pour  rétablir 
sa  santé.  11  fut  long- temps  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Berlin  et  il 
était  membre  de  l'aCadémie  de  cette  ville. 
Il  est  particulièrement  connu  par  son 
Histoire  de  Suède ,  4  vol.  in-8 ,  publiée  à 
Greifswald,  et  qui  a  fondé  sa  réputation 
comme  historien.  On  a  encore  de  lui  : 
Essai  (Vune  histoire  de  la  religion ,  du 
gouvernement  et  de  la  civilisation  de 
r ancienne  Scandinavie,  1801;  de  la 
Finlande  et  de  ses  habitans ,  1 809  ;  des 
Lettres  sur  la  Suède ,  1 81 4.  A  l'époque 
de  sa  mort ,  il  travaillait  à  une  Histoire 
de  Bysance ,  d'après  les  anciens  auteurs 
bysantins. 

RUDBECK  (  Olaûs) ,  né  à  Arosen  , 
dans  le  Westermanland ,  en  1630,  d'une 
famille  noble ,  fut  professeur  d'anatomie 
et  de  botanique  à  Upsal ,  oil  il  mourut 
en  1702  ,dans  sa  73"  année.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1^  ExercitaUo 
anatomica,  Leyde,  i654,  ia-8.  Il  y 
publie  la  découverte  anatomique  des 
vaisseaux  lymphatiques.  Il  prétend  que 
cette  découverte  lui  appartient ,  et  que 
Thomas  Bartolin  l'a  lui  a  dérobée.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr ,  c'est  que  le  docteur  Jolise 
avait  aperçu  ces  vaisseaux  en  Angleterre. 
Il  y  a  apparence  que  la  gloire  de  cette 
découverte  leur  appartient  h  chacun  en 
particulier.  2^  Atlantica  vera  Japheti 
posterorum  sedes  ac  patriay  1679, 1689 
et  1698,  3  vol.  in-fol.  Il  devait  y  avoir 
un  4*  tome,  qui  est  resté  manuscrit.  On  y 
joint  pour  4®  tome  un  Atlas  de  43  cartes, 
avec  deux  tables  chronologiques  ;  le  por- 
trait de  Rudbeck  est  à  la  tête.  L'auteur 
prétend  que  la  Suède ,  sa  patrie,  a  été  la 
demeure  des  descendans  de  Japhet; 
qu'elle  est  la  véritable  Atlantide  de 
Platon ,  et  que  c'est  cLe  la  Suède  que  les 
Grecs ,  les  Romains  etautres  peuples  sont 
sortis.  Un  de  ses  compatriotes ,  M.  Baer, 
dans  son  EsstU  historique  et  critique  sur 
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Us  Jtianiidâs,  a  mieux  frôxtfé  qve  YkU 
lantide  éUit  la  Palestine.  Du  leste,  il  y 
a  dans  ToaTrage  de  Rudbek  beanconp 
d'érudition ,  et  des  observations  qui  ne 
sont  pas  à  négliger.  Il  prouve  assez  bien 
que  les  anciens  peuples  du  Nord  avaient 
mieux  conservé  la  tradition  primitive 
que  les  Grecs  et  les  Romains,  que  ceux- 
ci  en  ont  pris  beaucoup  de  notions  et  de 
mots.  {Foyez  Goaonus,  Stevin.  }  3® 
Leges  îFast-Gotkicœ ,  Upsal,  in*fo].y 
rare;  4<>  une  Description  des  plantes  y 
gravées  en  bois,  1701  et  1702,  2  vol. 
in-fol.  ;  il  devait  y  en  avoir  12  ;  5**  un 
Traité  sur  la  Comète  de\^t1\  ei^La- 
ponia  iUustrata  et  iter  per  Uplandiam , 
Ppsal,  1701 ,  in-4.  Il  n'y  donne  que  la 
description  de  TUplande  ;  c'est  probable- 
ment le  commencement  d'un  ouvrage 
qu*il  n'a  point  achevé.  Qaelques-uns  at- 
tribuent cet  ouvrage  à  son  ils;  mais  il  y 
abeaucoup  d'apparence  qu'il  n'en  est  que 
l'éditeur.  7'  Dissertation  sur  V oiseau 
Salai  de  la  Bible,  1705 ,  in-4  ,  ouvrage 
que  quelques  auteurs  attribuent  au  fils. 
—  Son  fils  ,  OlaOs  Rvdbick  ,  a  donné  : 
t'*  Dissertaiio  de  kedera,  1716  ;  2«  Ca- 
talogue  des  plantes  de  la  Laponie ,  ob- 
servées ,  en  1 695 ,  dans  les  Actes  de  l'a- 
cadémie de  Suède  de  l'an  1720,  etc.; 
5^  Spécimen  Ungum  gothicœ,  1717  y 
in-4. 

RtJDIUS  (  Eustache  ) ,  médecin  cé- 
lèbre dans  le  16*  siècle ,  né  dans  la  Dal- 
matie ,  professa  son  art  à  Venise  et  puis 
à  Padoue ,  oii  il  fit  des  cures  merveil- 
leuses. Consulté  dans  les  cas  graves  par 
les  habiles  médecins  de  l'Italie ,  il  ne  se 
trompait  jamais,  dit-on,  sur  le  genre 
des  maladies ,  quelque  compliqués  qu  en 
fussent  les  symptômes ,  et  son  pronostic 
était  toujours  certain  ;  ce  qui  fit  naître 
le  proverbe  :  «  Dieu  te  garde  du  pro- 
»  nostic  de  Rudins.  »  11  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  Van  der  Lind- 
den  a  donné  le  catalogue.  Le  premier 
qu'il  fit  paraître  est  un  traité  de  Firtu- 
tibus  et  vitiis  coréis  ,Veni8e ,  1 587- 1 600, 
in-4.  Rudius  mourut  en  1612. 

*RUDNAY  (Alexandre  de),  archevêque 
de  Strigonie,  naquit  le  4  octobre  1 760 ,  à 
Szent-Retestz  ou  Sainte-Croix,  dans  le  dio- 


ctede8trîgoiiie.Ufnt€ritea  ISHévé- 
que  de  Transylvanie  ou  WeioMmboarg  ; 
en  1819  il  fut  transféiéàl'arclieTècfaéde 
Gran  ou  Strigonie,auquel  sont  attacliés  la 
titres  de  légat  dusaint^Siégeet  de  prim^ 
de  Hongrie,  fl  tint  à  Presbourg ,  en  1 822, 
un  concile  national  de  Hongrie ,  oii  Toa 
fit  des  règlemens  sur  la  discipline ,  sm 
l'éducation  dans  les  séminnires  et  sar 
divers  autres  points.  Voye%  VAmi  de  k 
religion^  n®"  853  et  903  où  sont  cités  de 
extraits  des  discours  prononcés  par  Je 
primat  à  l'ouverture  et  à  la  fin  du  con- 
cile. Le  concile  demanda  le  rëtablist- 
ment  des  jésuites.  M.  de  Enduay  fat  fait 
cardinal  in  petto  par  Léon  XII ,  le  2  oc- 
tobre 1 826  ;  mais  il  ne  fut  déelaré  que  le 
15  décembre  1828.  Il  n'assista  pointu 
conclave  de  1829  et  de  1823.  La  GaseiU 
d^Ausbourg  nous  apprend  qu'il  avait 
fait  commencer  à  Gran  la  constmetioi 
d'une  magnifique  cathédrale,  et  qu'il  D*a 
pas  eu  le  temps  de  l'achever.  M.  deRud- 
nay  prenait  les  titres  de  chaneefier,  de 
conseiller  d'état  et  de  président  deU 
commission  ecclésiastique.  Son  aèle  pour 
la  tenue  du  concile  et  la  sagesse  avec 
laquelle  il  le  présida ,  doivent  rendre  sa 
mémoire  précieuse  au elergé  de  Hongrie. 
Il  est  mort  à  Strigonie  le  f  S  septembre 
1831. 

BUE  (  Charles  de  la  ),  né  à  Paris  en 
1643 ,  entra  chez  les  jésuites ,  et  y  de- 
vint professeur  d'humanités  et  de  rhé- 
torique. Son  talent  pour  la  poésie  brilla 
avec  éclat  dès  sa  jeunesse.  Il  se  signala 
en  1667  par  un  Poème  latin  sur  les  con 
quêies  de  Louis  XI T,  que  le  grand  Cor- 
neille mit  en  vers  fraookîs.  L'auteur  da 
Cid ,  en  présentant  la  traduction  au  roi , 
fit  de  l'original  et  du  jeune  poète  oa 
éloge ,  qui  inspira  heaucoup  d'estime  à 
ce  monarque.  Le  Père  de  la  Une  de- 
manda instamment  la  permission  d'aller 
prêcher  l'Evangile  dans  les  missions  di 
C^ada;  mais  il  fut  refusé.  Ses  supé- 
rieurs le  destinaient  à  la  chaire  ;  il  rean 
plit  avec  applaudissement  celles  de  la 
capitale  et  de  la  cour.  Il  aurait  peut- 
^e  donné  dans  l'esprit ,  sans  le  propos 
que  lui  tint  un  courtisan  :  «r  Mon  Père , 
»  lui  dit- il ,  continues  à  prêcher  eommt 
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3»  TOdg    faites  ;  nous  T<ms  éeoafercms 
»  toujours  a^ec  plaisir ,  tant  que  rous 
»  nous  présenterez  la  raison ,  mais  point 
»  d'esprit.  Tel  de  nous  en  inettra  plus 
»  dans  un  couplet  de  chanson ,  que  la 
»  plupart  des  prédicateurs  dans  tout  un 
3»  carême.  »  Le  Père  de  la  Rue  était  le 
prédicateur  de  son  siècle  qui  débitait  le 
mieux  ;  cependant,  avec  un  talent  si  dis- 
tingue po«r  la  déclamation ,  il  fat  d'ayis 
d'affranchir  les  prédicateurs  de  Tescla- 
Tage   d'apprendre  par  ccrar.  Il  pensait 
qu'il  valait  autant  lire  nn  sermon  que 
de  le  prêcher.  (  f^oyez  Hassillor.  )  Cet 
îllnatre  jésuite  fnt  employé  dans  les  mis- 
sions des  Gévennes.  11  eut  le  bonheur  de 
faire  embrasser  la  religion  cathoKque  à 
plusieurs  proteslans ,  et  de  la  faire  res- 
pecter aui  autres.  Il  mourut  à  Paris  en 
1725  ,  à  82  ans.  Le  Père  de  (a  Rue  était 
aussi  aimable  dans  la  société  qu'effrayant 
dans  la   chaire.    Sa  conversation  était 
belle,  riche,  féconde.  Son  goût  poor 
tous  les  arts  lui  donnait  la  facilité  de 
parler  de  tout  à  propos,  il  plaisait  aax 
grands  par  son  esprit,  et  aux  pAits  par 
son  affabilHé.  Au  milieu  du  tumulte  du 
monde ,  il  savait  se  préparer  à  la  soli- 
tude dm  cabinet  et  à  la  vetr^te  du  dot- 
tre.  On  a  de  lui  :  r  des  Panégyriques 
et  des  Oraisons  funèbres ,  8  vol.  in>l2  ; 
4  Tol.  in-8,  et  des  Sermons  de  morale, 
qui  forment  un  Avent  et  on  Carême,  en  4 
TOl.  in»8 ,  Paris  :  on  les  a  réimprimés  en 
4  vol.   in-12.  L'ingénieuse  distribution  , 
le  juste  rapport  des  différentes  parties, 
la  véh  émence  du  stite  et  les  grâces  de 
la  facilité,  briHent  dans  ses  ouvrages.  Il 
anime   tout  -,  mais  son  imagination   le 
i«nd  quelquefois  plus  poète  que  prédi- 
cateur. Ce  défaut  se  fait  moins  sentir 
dans  son  Avent  qUe  dans  son  Carême. 
Son  cbef-d'ceavre  est  le  Sermon  des  Ca- 
iamite's  publiques.  Parmi  ses  Oraisons 
-fUnèbres ,  celles  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg et  de  Bossuet  sont  ce  qu'il  a  fhit 
de  plus  beau.  2^  Des  pièces  de  théâtre, 
ses  tragédies  latines  intitulées  Lysima- 
chus  et  Cyrus ,  et  celles  de  Lysimackus 
et  de  Sylia ,  en  yers  français ,  méritèrent 
TapprobatTon   de  P.  Corneille.  Les  co- 
médiens de  l*b(Hel  de  Bourgogne  se  pré- 
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paraient  secrètement  à  jouer  cette  der- 
nière pièce  ;  mais  le  Père  de  la  Bde, 
en  étant  informé,  les  arrêta  par  son  cré- 
dit ,  ne  toulant  pas  que  des  pièces  com- 
posées pour  l'exercice  des  écoliers ,  dans 
des  vues  de  zèle  pour  la  bonne  institu- 
tion de  la  jeunesse ,  parussent  avoir  été 
'destinées  à  nn  thé&tre  lubrique  et  cor- 
rompu. (  On  est  encore  persuadé  que 
VAndrienne  ,  imitée  de  Plaute  ,  et 
VHomme  à  bonne  fortune  que  Baron  s'at- 
tribuait ,  étalent  du  Père  de  la  Rue.)  8" 
Quatre  livres  de  Poésies  latines,  Paris, 
1668, 1680,  in-12  ,  et  Anvers,  1693  :  ces 
poésies  sont  pleines  de  délicatesse  et  de 
sentiment,  et  l'auteur  mérite  un  rang 
distingfué  sur  le  Parnasse  latin;  4°  une 
édition  de  F'irgile ,  avec  des  notes  claires 
et  précices,  à  l'usage  du  Dauphin,  1682, 
en  1  vol.  in-4,  et  en  4,  in-i2  ;  et  une 
édition  d* Horace  avec  des  notes  et  une 
interprétation.  On  s'en  servait  pour  l'or- 
dinaire dans  les  collèges  des  jésuites. 

RUE  (  D.  Charles  de  la  ) ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Haur  ,  né  à 
Gorbie  en  Picardie,  l'an  1684,  fut  l'é- 
lève du  célèbre  Montfaucon,  et  son  rival 
poor  la  littérature  grecque.  Il  se  fit  uu 
nom  par  Sa  nouvelle  édition  dOrigène, 
Il  en  donna  les  deux  premiers  volumes, 
et  il  était  prêt  à  publier  le  3«  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Paris  en  1739 ,  à  55  ans. — ^Dom 
Vincent  de  la  Rob  ,  sou  neveu,  béné- 
dictin de  la  même  congrégation ,  acheva, 
en  1752 ,  cette  édiHon  ,  qui  est  en  4  vol. 
in-fol.  11  avait  pattagé  les  travaux  de  son 
oncle,  et  mérité  son  estime,  il  mourut 
en  1762^  après  avoir  publié  l'ancienne 
Fersion  latine  de  la  Bible  que  Ton 
nomme* italique,  Beims  ,  1748-49  ,  3 
vol.  in-fol. 

RUELLE  (  Jean  de  Soissons ,  chanoine 
de  l'Eglise  de  Paris  ,  et  médecin  de  Fran- 
çois \" ,  mort  en  1 537  ,  à  63  ans ,  signala 
son  savoir  par  deux  ouvrages  peu  re- 
cherchés :  1^  Dénatura stirpium y  Paris, 
IÔ86 ,  in-fol.  :  ce  n'est  qu'une  compila- 
tion ;  2°  FeterinaricB  medicinœ  scrip- 
toresgrœciy  Paris,  1530,  in-fol. 

*  RUELLE  (  Joscph-Réné  ) ,  habile  te- 
neur de  livres  ,  né  à  Lyon  en  1742,  fut 
Admis  en  1801  dans  ritbénée  de  com- 
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merce,  et  forma  un  grand  nombre  d'ë- 
lèves  qui  excellèrent  dans  cet  art.  Il  mou- 
rut en  1803.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Traité  des  arbitrages  en 
France  y  1769,  in-8 ,  1792;  2°  Nou- 
velle méthode  pour  opérer  les  changes 
de  France  avec  toutes  les  places  de  la 
correspondance  j  1777  ,  in-8;  3°  Vart 
de  tenir  les  livres  en  parties  doubles , 
1798,  in-4. 

RU£US  (  François  ) ,  médecin ,  natif 
de  Lille ,  mort  en  1 585 ,  est  connu  par 
un  traite  intitulé  :  De  gemmiSy  iis  pres- 
ser tim  quorum  D.  Joannes  in  Apoca- 
lypsi  meminit ,  etc. ,  Paris,  1 547  ;  on  le 
trouve  aussi  avec   le  traité  :  De  ocultis 
naturœ  miraculis  de  Lemoius.  On  voit 
par  cet  ouvrage  qu'il  avait  fait  uoe  étude 
particulière  de  Thistoire  naturelle,  et 
qu'il  était  versé  dans  les  belles-lettres. 
RUF  (  Saint  ) ,  Romain  de  naissance, 
florissait  dans  le  troisième  siècle ,  et  fut 
le  premier  évèque  d'Avignon.  Le  détail 
de  ses  actions  est  peu  connu  ;  mais  Tidée 
générale  de   ses  vertus  s'est  conservée 
parmi  les  chrétiens.  Il  est  nommé ,  sous 
le  12  novembre ,  dans  le  Martyrologe  de 
Bède ,  d'Adon ,  d'Usuard  ,  et  dans  le  ro- 
main. On  garde  ses  reliques  dans  la  ca- 
thédrale d'Avignon.  Une  célèbre  congré- 
gation de  chanoines   réguliers  a  porté 
son  nom  ;  mais  daus  ces  dernières  an- 
nées, n'ayant  plus  le  nombre  suffisant 
de  sujets  pour  soutenir  la  convenlualité, 
elle  a  été  supprimée. 

RUFFI  (  Antoine  de),  conseiller  dans 
la  sénéchaussée  de  Marseille,  oîi  il  na- 
quit en  1607,  s'acquitta  de  sa  charge 
avec  une  grande  intégrité.  Ses  vertus,  au- 
tantqueson  savoir,  lui  obtinreiiMine  place 
de  conseiller  d'état  en  1654.  Il  mourut 
en  1689 ,  à  82  ans.  On  a  de  lui  :  Vne  His- 
toire de  Marseille ,  1642  ,  1  vol.  in-fol.  ; 
(son  fils  en  a  publié  une  deuiième  édition, 
revue  et  augmentée,  et  enrichie  d'inscrip- 
tions, sceaux  et  monnaies,  1696  ,  2  vol. 
in-fol  .}2°  La  rie  de  Gaspard  de  Simiancy 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  la 
Coste,  Aix,  1655,  in-12;  Z""  Histoire 
curieuse  des  généraux  des  galères^  dans 
le  Père  Anselme  :  4°  une  Histoire  des 
comtes  de  Provence ,  in-fol. ,  1655  ;  ou- 
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rrage  aussi  exact  que  savant;  S^  His- 
toire de  saint  Louis ,  évéque  de  Tou- 
louse, Le  stile  n'est  pas  le  plus  grand 
mérite  de  ses  ouvrages  ;  il  est  sec  et  dé- 
charné. 

*RDFFIN  (Pierre-Jean-Marie),  diplo- 
mate français ,  né  en  1 7 42  à  Salonique oii 
son  père  exerçait  les  fonctions  de  pre- 
mier drogman  de  la  nation  française, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  oii  il  étudia 
les  langues  orientales  sous  Petis  de  U 
Croix ,  Cardonne ,  Legrand ,  etc.  Envoyé 
à  Constantinople   en  1758,  il  j   gagna 
bientôt  l'estime  du  comte  de  Vengenno, 
alors  ambassadeur ,  qui  le  recommanda 
vivement  au  ministère.  Ruffin  fut  placé 
en  qualité  d'interprèteà  la  sniledu  baron 
de  Toit ,  chargé  d'une  mission  auprès  dn 
K.han    de    Grimée,   Grym-Gueraï.    Ce 
prince  tartare  étant  mort  en  1770,  Toit 
laissa  la  direction  des  affaires  à  son  in- 
terprète qui  suivit  le  nouveau  Khan  dans 
son  espédition  contre  la  Russie.  Ruffin, 
ayant  été  fait  prisonnier,  fut   détenu 
pendant  quelque  temps  à  la  citadelle  de 
Saint-Pétersbourg.   Renvoyé  après   son 
élai^issement  à  Constantinople   avec  le 
titre  d'interprète   du  roi  auprès  de  la 
Porte,  il  fut  appelé  ensuite  à  Paris  en 
1774  pour  y  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaire interprète  du  roi  pour  les  langues 
orientales,  et  jusqu'en  1779  il  fut  chargé 
de  toute  la  correspondance  avec  la  Tur- 
quie, les  régences  de   Barbarie  et  les 
puissances  de  l'Inde.  La  cbaire  de  turc 
et  de  persan  qui  lui  fut  accordée  au  col- 
lège royal  en  1784,  et  des  lettres  d'a- 
noblissement qui  lui  furent  doonées  en 
1787,  furent  la  récompense  de  ses  impor- 
tans  services.  En  1 794  il  retourna  k  Con- 
stantinople comme    premier  secrétaire 
d'ambassade  et  premier  secrétaire  inter- 
prète. En  l'an  6,' il  avait  le  titre  de  chargé 
d'affaires.  L'Egypte  ayant  été  envahie  par 
les  armées  françaises ,  il  fut  mis  au  sept- 
tours  par  ordre  du  divan,  et  ne  recouvra 
saliberté  qu'en  1801.  Quoiqu'il  restât  sans 
caractère  public  jusqu'en  1804 ,  U  rendit 
de  grands  services  à   ses  compatriotes 
qu'il  parvint  à  protéger  par  son  seul  cré- 
dit ;  il  fut  mêmeHitile  au  colonel  Sébas- 
tiani  et  au  général  Brune  dans  les  négo^ 
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dations  qui  amenèrent  le  rétablissement 
de  la  bonne  intelligence  entre  la  Porte  et 
la  France.    Ruffin  fut  nommé  en  1804 
conseiller  d'ambassade ,  et  en  1 805  pre- 
mier secrétaire  de  légation  :  il  contribua 
à  obtenir  du  Reis-Effendi  que  les  titres 
de   Padischon    et  à'imperator  fussent 
employés  par  le  divan  à  l'égard  de  Buo- 
naparte  ;  il  défendit  dans  toutes  les  cir- 
constances avec  beaucoup  d'ardeur  les 
intérêts  de  la  France.  Roffin  n'avait  pas 
cessé  d'être    attaché  à  l'ambassade  de 
France  sous  les  divers  ministres  envoyés 
à  Constaptinople  par  le  gouvernement 
impérial.  Il  se  trouvait  chargé  d'affaires 
en  l'absence  de  l'ambassadeur  ,  lorsque 
Buonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe  ;  il  fit 
arborer  le  drapeau  tricolore  a  l'hôtel  de 
l'ambassade.  Cet  oubli  de  son  dernier 
serment  fut  la  cause  de  sa  disgrâce  qui 
dura  jusqu'en  1818,  époque  oii  ses  an- 
ciens titres  lui  furent  rendus.  Pendant  le 
temps   qu'il  avait  été  éloigné  des  af- 
faires, il  était  resté  à  Gonstantinople. 
11  mourut  dans  cette  ville  en  1824  ,  après 
66  ans  de  services  diplomatiques.  Pour 
avoir  une  idée  complète  de  ses  travaux , 
il  faudrait  passer  en  revue  toutes  les  af- 
faires que  la  France  eut  à  traiter  avec  la 
Turquie  pendant  plus  d'un  demi-siècle. 
On  ne  cannait  de  lui  qu'une  Traduction 
en  arabe  d'une  adresse  de  la  Conven- 
tion  au  peuple  français  du  18  vendé- 
miaire an  3,  Paris ,  1 796 ,  in-folio ,  de  24 
pages  :  on  sait  néanmoins  qu'il  existe  de 
lui  au  dépôt  des  affaires  étrangères  plu- 
sieurs Afemoirej  sur  des  sujets importans. 
M.   Brabche  a  publié  une    Notice  his- 
torique sur  M.  Ruffin, Paris,  1825,  in-8, 
de  trois  feuilles  et  demie. 

*  RUFFINI  (  Paul  ) ,  médecin  et  ma- 
thématicien ,  né  en  1765  à  Valentano 
dans  le  duché  de  Castro ,  où  son  père 
exerçait  la  profession  de  médecin.  LuL 
même  s'adonna  à  la  médecine ,  et  fit  ses 
cours  à  Modène  oii  il  reçut  le  grade  de 
docteur.  L'étude  de  la  médecine  ne  l'eti- 
pècha  pas  de  s'appliquer  aux  sciences 
exactes,  auxquelles  il  dut  principalement 
sa  célébrité.  Lorsque  son  maître,  Ca&- 
siane,  affaibli  par  l'âge ,  eut  besoin  d'un 
suppléant,  ce  fut  Ri#m  que  l'oa  choi- 
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sit.  On  lui  confia  ensuite  les  chaires  d'a- 
nalyse et  de  géométrie.  En  1797  ,  lors  de. 
l'invasion  des  Français  en  Italie,  il  refusa- 
de  faire  partie  du  conseil  des  juniori^  et 
même   de    prêter    le   serment    civique 
qui  répugnait  à   ses  opinions  et  à  ses 
sentimens  religieux.  Ayant  été  renvoyé 
de  l'université ,  il  ne  reprit  ses  places 
qu'en   1799,  au  retour  des  Âulricliiens. 
Il  les  garda  à   la  rentrée  des  Français 
en    Italie.    En    1806  ,   il    devint    pro- 
fesseur des  mathématiques  appliquées, 
à  l'école  militaire  ^  et  quand  le  duc  de 
Modène  recouvra  ses   états,  il  nomma 
recteur  de  l'université  Ruffini ,  qui  oc- 
cupa en  même  temps  les  chaires  de  cli- 
nique médicale ,  de  médecine  pratique  , 
et  de  mathématiques  spéciales.  Médecin 
de  la  cour,  président  de  la  société  itO" 
tienne  des  sciences ,  il  fut  en  outre  asso- 
cié à  presque  toutes  les  académies  sa- 
vantes et  littéraires  de  l'Italie,  et  autres 
pays  de  l'Europe.  Le  typhus ,  qui  se  ré- 
pandit en  Italie,  et  notamment  à  Mo- 
dène ,  mit  à  l'épreuve  le  zèle  de  Ruffini. 
Bravant  tous  les  dangers,  il  semblait  se 
multiplier  pour  voler  au  secours  des  ma- 
lades ;  mais   atteint  lui-même  de  cette 
horrible  maladie  ,   il   n'en  guérit  que 
pour  traîner  quelque  temps  encore  une 
pénible  existence,  et  mourut  dans  des 
sentimens  vraiment  chrétiens ,  le  10  mai 
1822 ,  âgé  de  57  ans.  Ses  travaux  sur  la 
théorie  générale  des  équations ,  sur  la 
nouvelle  méthode  qu'il  a  inventée  pour 
les  résoudre,  sur  la   manière  d'extrai- 
re les  racines   numériques  d'un  degré 
quelconque ,  sur  l'impossibilité  de  ré- 
soudre les  équations  numériques  d'un 
degré  au  dessus  du  quatrième ,  sur  l'in- 
sblubilité  du  problème  de  la  quadrature 
du  cercle ,  sur  la  classification  des  cour- 
bes simples  de  tous  les  ordres,  etc.,  fu- 
rent accueillis  par  des  applaudissemens 
unanimes ,  et  lui  méritèrent  deux  couron- 
nes académiques.  On  a  de  lui  (en  italien), 
!•  Théorie  générale  des  équations,  oà 
Von  démontreCimpossibiUtéde  ta  solution 
algetrique  des  équations  générales  au 
dessus  du  quatrième  degré,  Bologne, 
.1798 ,  2  vol.  in-8  ;  2«  De  la  solution  des 
équations   algébriques  déterminas  ^  e$ 
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au    dessus  du    quatrième  degré  :  ce 
mémoire  remporta  le  prix  proposé  par 
niistitut  de  Milan  ;  Z"*  Re/Uxion  sur  la 
rectification  de  In  quadrature  du  cercle  ; 
4^  De  Finsotubiliie'  des  équations  algé" 
briques  générâtes  au  dessus  du  qua- 
trième degré  y  en  réponse  aux  objections 
faites  par  le  comte  Abati  au  premier  on- 
Trage  de  l'auteur  ;  6*  Mémoires  sur  la 
détermination  des  racines  dans  les  équa^ 
lions    numériques    des    équations  de 
tous   les  degrés  j  Modène^    1804^  in- 
4»   couronné  par  l'Institut   de  Ililao; 
^^  Bqfonse  aux  doutes  proposés  par 
MalfatU  sur  t insolubilité algcTfrique  des 
équations  au  dessus  du  quatrième  de- 
gré: V  Réflexions  sur  la  méthode  pro^ 
posée  par  Malfattipour  la  solution  des 
équations  du  cinquième  degré;  8®  De 
r immatérialité  de  tâme ,  Modène ,  1806, 
in-8.  Dans  cet  ouvrage ,  recomoiandable 
sous  tous  les  rapports,  l'auteur  prouve 
mathématiquement    l'immatérialité    de 
l'âme ,  et  combat  le  système  métaphysi- 
que de  Darwin.  Il  l'adressa  à  l'académie  de 
\di  Religion  catholique ,  à  Rome ,  et  le  dé- 
dia à  Pi.e  VU ,  qui  fit  présent  à  l'auteur 
d'une  médaille  d'or.  9^  Réponse  à  lamé" 
thûde  générale ,  proposée  par  M.  Wrons- 
kif  pour  résoudre  les  équations  de  tous 
les  degrés;  10*  Mémoires  sur  le  typhus 
contagieux;  \i^  Deux  opuscules  sur  la 
classification  des  courbes  algébriques  à 
simples  courbures  ;  12^  R^exions  cri- 
tiques sur  VEssai  philosophique  des 
probabilités ,  par  M.  La  Place ,  Modè- 
ne, 1821 ,  in-8.  Ce  livre  est  partagé  en 
quatre  parties  :  dans  la  première,  l'auteur 
examine  les  principes  que  M.  de  La  Place 
établit  pour  le  calcul  des  probabilités , 
tant  par  rapport  aux  actions  morales  el 
volontaires ,  que  par  rapport  aux  phéno- 
mènes physiques;  dans  la  seconde,  il 
parle  des  loisdeprobabilitéproposées  par 
M.  La  Place  sur  les  rapports  des  causes  et 
des  effets  ;  dans  la  troisième  partie ,  il 
discute  son  système  sur  l'origine  des  pla- 
nètes et  des  comètes;   et  enfin  dans  la 
quatrième ,  il  léfute  les  principes  sur 
les  probabilités  des  témoignages.  Ruffini 
n'oublie  yas  de  combattre  en  passant , 
M,  La  Croix  >  auteuK  du  Traité  élùnenr 
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taire  du  calcul  des  jn 
non  moins  contraire  à  la  idîgMMi  qnc 
celui  de  M.  la  Place.  Une  grande  partie 
des  écrits  de  Ruftni  sur  les  sciences  einc- 
tes  ont  été  imércs  dans  les  Mâstoires  de 
llnstitut  de  Milan.  Il  a  laissé  plosâcus 
ouvrages  inédits,  qui  méritent  nntant 
que  les  autres  d'être  mis  aa  jonr. 

•  aUFFO  (  Fabrice  ),  cardinal ,  sur- 
nommé en  Italie  le  Gtnani'<surdmedy  na- 
quit à  Naples  le  1 6  septembre  1744  d'une 
famille  ancienne  dont  le  chef  porte  le 
titre  de  BaraneUo.  Destiné,  coaaaie  ca- 
det ,  à  l'état  ecclésiastique,  il  se  rendit  à 
Rome,  plut  à  Pie  >!  qui  le  nomoM  son 
trésorier-généFal ,  et  s'occupa  avec  suc- 
cès de  plusieurs  parties  de  l'admiBialTa- 
tion.  lievenn  cardinal-  diacre  de  Sainte» 
Marie  in  Cosmedino  le  21  février  1 7S4 , 
il  retourna  à  Napies,  et  le  roi  lui  donna 
l'intendance  du  château  de  Caacita.  il 
s'y  livra  d'abord  a  l'agricultnre  ;  mais 
l'armée  française   s'étant  emparée  des 
états  dapape,  et  ayant  forcé  le  roi  de  ta- 
pies à  se  retirer  en  Sicile ,  le  cardinal  l'y 
suivit  II  s'était  opposé  à  la  guerre ,  et 
les  désastres   de   l'armée    napi^taine 
avaient  justifié  ses  craintes.  Acion,  alors 
premier  ministre,  craignant  qu'il  ne  s'em- 
parât de  l'esprit  de  la  reine  et  da  roi , 
chercha  à  Téioigner,  et  le  proposa  comme 
propre  à  déterminer  une  insnrrectionen 
Calabre,  préparée  depuis  quelque  temps 
par  Le  parti  royaliste ,  afin  de  focccr  les 
Français  à  évacuer  le  royaume  de  Napics. 
Le  cardinal  ne  fut  point  la  dupe  de  l'in- 
trigant Acton  ;  mais  ,  doué  de  beaacoap 
d'énergie  et  d'un  caracbère  belliqueux,  il 
osa  se  charger  de  cette  périlleuse  mia^ 
sîon ,  dans  l'espoir  de  rétablir  le  roi  son 
maître  sur  le  trône  de  ses  incètECs.  Hnni 
de  pleins  pouvoir»,  il  partit  avec  cinq 
hiommes  d'eiM^orte ,  bientôt  il  en  eut  cent; 
enfin ,  il  parvint  à  former  une  armée  de 
25,00^  hommes  bien  déterminés ,  avec 
lesquels  il  se  "porta  d'abord  sur  Mmito- 
leqne ,  où  s'étaient  enlermés  les  répu- 
blicainhdes  contrées  environnantes.Cette 
ville  fut  attaquée  aveo  vigueur  et  défen- 
due avec  courage  ;  néanmoins  elle  fut 
forcée  de  se  rendre  à  discrétion  et  livrée 
»u  pîljage.  Cet  exemple  de  sévérité 
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plit  de  teirreur  tout  le  payi,  et  le  cardi- 
nal ne  marcha  plus  que  de  victoire  en 
irictoire  jusqu'aux  portes  deNaples,  ou 
il  pénétra  avec  le  secours  des  Russes , 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers ,  et  conclu  avec  la  junte  napolitaine 
une  capitulation,  d'après  laquelle  les 
patriotes  devaient  être  embarqués  et  en- 
voyés à  Marseille;  il  écrivit  à  la  cour  pour 
l'engager  à  des  sentimens  de  modération 
envers  des  ennemis  qui  n'étaient  plus  i  à 
craindre  ;  mais  on  Taceusa  de  trop  d'in- 
duJgence  pour  les  républicains ,  et  même 
d'avoir  déployé  peu  de  zèle  pour    re- 
lever la  couronne.  La    capitulation  ne 
fut  point  observée  par  les  Anglais  dé- 
tiarqués  avec  le  général  Nelson,  et  il  périt 
un  grand  nombre  de  personnes,  victimes 
de  la  veagance  et  de  haines  politiques.  Le 
cardinal  voulut  vainement  s'opposer  à 
ces  exécutions  ;  il  tomba  dans  la  dis- 
grâce, et  Ferdinand  lui  donna  un  succes- 
seur. Cependant,  ce  prinpe  revint  bien- 
tôt de  son  erreur,  et  nomma  Ruffb  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  la  cour  de  Rome« 
Après  l'enlèvement  du  Saint-Père ,  Buo- 
naparte  le  fit  venir  à  Paris ,  lui  donna  la 
croix-d'honneur ,  et  sembla  le  distinguer 
des  autres  cardinaux.  Ne  s'étant  pas  mon- 
tré assex  docile  aux  volontés  du  despote, 
il  fut  exilé  à  Bagneux ,  près  de  Sceaux  ; 
il  assista  néanmoins  au  mariage  de  l'em- 
pereur, et  ne  partagea  point  les  nouvelles 
rigueurs  dont  furent  frappés  les  cardi- 
naux. A  la  restauration  de  1814 ,  U  re- 
tourna k  Rome ,  et  Pie  VU  l'accueillit 
avec  bienveillance  ;  il  revint  ensuite  à 
Naples ,  où  il  fut  mal  reçu  du  roi  qui^ui 
devait  sa  couronne.  Le  cardinal  Ruffo 
rentra  dans  ses  possessions ,  s'y  -livra  à 
des  plantations  et  autres  opérations  i^ri- 
coles ,  et  ne  rentra  au  conseil  qu'en  1 9%t , 
après  le  rétablissement  du  pouvoir  absolu 
à  Naples.  Il  es^  mort  dans  cette  ville  le  1  a 
décembre  1827  ,  avec  la  réputation  A'un 
homme  habile  et  plein  d'éiergie.  Il  était 
très-instruit,  et  sa  conversation  était  ai- 
mable etspirituelle.  Il  ne  fut  toujours  que 
cardinal-clerc,  et  jamais  il  ne  reçut  l'or- 
dre de  prêtrise.  On  lui  a  reproché  des 
exécutions  cruelles  dans  sa  conquête  du 
royaume  de  Naples;  nu|is  U  iautplatdt  les 


attribuer  à  la  horde  de  brigands  qu'il 
avait  été  obligé  diadmettre  dans  son  ar- 
mée ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  depuis 
il  s'est  toujours  fait  remarquer  par  la  mo- 
dération de  ses  opinions.  On  a  de  lui  plu* 
sieurs  ouvrages  en  italien  sur  les  ma^ 
nœui^res  des  ircupes  et  les  tquipemens 
de  la  cavalerie;  sur  les  fontaines,  le^ 
canaux ,  et  sur  les  mœurs  de  différentes 
sortes  de  pigeons* 

*  KUFFO-SGILLA  (Louis) ,  cardinal-' 
archevêque  de  Naples ,  né  à  Saint-Onu- 
phre  dans  le  diocèse  de  Milet ,  le  25  août 
17Ô0,  fut  créé  cardinal-prêtre,  le  25  fé- 
vrier 1801  ,  par  le  Pape  Pie  YII ,  qui  le 
nomma  le  9  août  1 802  archevêque  de 
Naples.  Il  a  occupé  celte  dignité  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Rome  le  U  novembre 
1832.  U  était  le  dpyen  des  cardinaux 
prêtres.  En  1816  le  roi  de  Naples  lui  avait 
accordé  la  décoration  de  Tordre  Saint- 
Janvier. 

RUFIN,  ministre  des  empereurs  Théo- 
dose et  Arcadius ,  né  de  parens  obscurs , 
vers  le  milieu  du  4*  siècle ,  à  Eluse  (  au-^ 
jourd'hui  Eause  ) ,  capitale  de  l'Arma- 
gnac (  l'ancienne  Novempopulanie  }  , 
reçut  de  1»  nature  un  esprit  rusé,  simple, 
poli ,  propre  à  se  fiiire  aimer  des  princes. 
U  se  rendit  à  Constantinople,  à  la  cour 
de  Théodose,  et  il  lui  plut.  Il  ménagea 
si  bien  ce  commencement  de  fortune, 
qu'il  parvint  en  peu  de  temps  à  àen  em- 
plois considérables.  L'empereur  lui  donna 
la  charge  de  grand  maître  de  son  palais , 
le  fit  entrer  dans  ses  conseils,  l'honora 
de  son  amitié  et  de  sa  confiance ,  et  le  fit 
€nfin  consul  avec  son  propre  fils  Arca- 
dius, à  l'amitié  duquel  Kiifin  devait  sa 
fortune.  Cet  adroit  courtisan  se  maintint 
aomme  il  s'était  avancé ,  par  son  adresse 
plutôt  que  par  sa  vertu.  C'était  assez, 
pour  être  son  ennemi,  d'avoir  un  mé- 
rite extraordinaire.  U  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu'il  avait  opprimés  par 
ses  calomnies,  et  se  fit  baptiser  avec  un 
grand  faste,  en  394.  Après  la  mort  de 
Théodose  ,  ce  ministre  ambitieux,  ja- 
loux du  crédit  de  Stilicon  ,  supérieur  au 
sien ,  résolut  de  se  mettre  sur  le  trône. 
U  «ppela  les  Goths  et  autres  barbares 
dans  l'.eflDq»ire ,  afin  que ,  pendant  cette 
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désolation ,  il  put  s'en  saisir  ou  le  par- 
tager avec  eux  ;  mais  il  fut  puni  de  sa 
perfidie.  L'armée,  excitée  par  un  capi- 
taine goth,  nommé  GaynaSy  que  Sti- 
licon  avait  gagné,  tua Rufin  en  897.  Sa 
tète  lut  portée  au  bout  d'une  lance , 
pour  l'exposer  aux  opprobres  de  la  po- 
pulace irritée  contre  ce  ministre  lâche , 
avare  et  insolent.  Un  soldat  ayant  coupé 
une  de  ses  mains,  et  voyant  que  les 
nerfis  qui  font  mouvoir  les  articles  des 
doigts  étaient  pendans  ,  s'avisa  d'aller 
demander  l'aumône  au  nom  de  Rufin , 
ouyrant  et  fermant  cette  main  sanglante, 
selon  ce  qu'on  lui  donnait.  Le  poète 
Claudien  se  signala  contre  ce  malheu- 
reux ministre  par  une  invective  remplie 
de  traits  fort  piquans;  mais  il  attendit, 
en  bon  politique ,  qu'il  eût  été  la  vic- 
time de  sa  perhdie  et  de  sa  révolte.  (On 
peut  consulter  sur  Rufin  les  lettres  de 
Symmaque  et  de  saint  Ambroise,  Suidas, 
le  livre  de  Zosime,  le  livre  16  deMicé- 
phore ,  etc.) 

RUFm  (  Tyrannius  )  ,  prêtre  d'A- 
quilée,  né  vers  le  milieu  du  1  i«  siècle ,  à 
Concorde ,  petite  ville  d'Italie.  Il  cultiva 
son  esprit  par  l'étude  des  belles-lettres 
et  surtout  de  l'éloquence.  Le  désir  de  s'y 
rendre  habile  le  fit  venir  à  Aquilée,  ville 
si  célèbre  alors,  qu'on  l'appelait  commu- 
nément la  seconde  Rome.  Après  s'être 
rendu  habile  dans  les  lettres  humaines , 
il  pensa  aux  moyens  d'acquérir  la  sctenee 
des  saints,  et  se  retira  dans  un  monastère 
de  cette  ville.  Saint  Jérôme  revenant  de 
Rome  passa  par  Aquilée ,  et  se  lia  par 
une  amitié  étroite  avec  Rufin  ;  mais  il  lui 
dit  adieu  pour  parcourir  les  provinces  de 
France  et  d'Allemagne,  d'où  il  se  retira 
en  Orient.  Rufin,  inconsolable  de  l'éloi- 
gnement  de  son  ami ,  résolut  de  quitter 
Aquilée  pour  l'aller  chercher.  Il  s'em- 
barqua pour  l'Egypte ,  et  visita  les  soli- 
taires qui  en  habitaient  les  déserts.  Ayant 
entendu  parler  de  la  vertu  et  de  la  cha- 
rité de  sainte  Hélanie l'ancienne,  il  eut 
la  consolation  de  la  voir  à  Alexandrie , 
où  il  alla  pour  écouter  le  célèbre  Didyme. 
La  piété  que  Mélanie  remarqua  dans  Ru- 
fin ,  l'engagea  à  lui  donner  sa  confiance, 
qu'elle  lui  continua  pendant  toutle  temps 
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qu'ils  restèrent  en  Orient,  c'est-èndire 
environ  30  ans.  Les  ariens  ,  qui  domi- 
naient sous  le  règne  de  Yalens,  firent 
souffrir  à  Rufin  une  cruelle  persécution. 
Il  fut  mis  dans  un  cachot ,  char^   de 
chaînes,  tourmenté  parla  faim  et  par  la 
soif,  et  relégué  dans  les  lieux  les  plus 
affreux  de  la  Palestine.  Mélauie ,  qui  em^ 
ployait  ses  richesses  à  soulager  les  con- 
fesseurs qui  étaient  ou  en  prison  oa  exi- 
lés ,  racheta  Rufin  avec  plusieurs  autres , 
et  se  retira  avec  lui  en  Palestine.   Saint 
Jérôme,  croyant  que  Rufin  irait  aussitôt 
après  à  Jérusalem,  écrivit  à  un  de  ses 
amis  qui  y  demeurait,  pour  le  féliciter 
du  bonheur  qu'il  allait  avoir  de  posséder 
un  homme  d'un  si  grand  mérite.  «  Vous 
»  verrez  dit-il ,  briller  en  la  personne 
»  de  Rufin  des  caractères  de  sainteté ,  aa 
»  lieu  que  je  ne  suis  que  poussière.  C'est 
»  assez  pour  moi  de  soutenir  avec  mes 
»  faibles  yeux  l'éclat  de  ses  vertus.   Il 
»  vient  de  se  purifier  encore  dans  le 
»  creuset  de  la  persécution ,  et  il  est 
^  maintenant  plus  blanc  que  la  neige, 
D  tandis  que  je  suis  souillé  de  toutes 
»  sortes  de  péchés.  »  Rufin ,  étant  arrivé 
en  Palestine,  employa  son  bien  à  bâtir 
un  monastère  sur  le  Mont  des  Oliviers, 
où  il  assembla  en  peu  de  temps  un  grand 
nombre  de  solitaires.  Il  les  animait  à  la 
vertu  par  ses  exhortations  ;  et  outre  ce 
travail,  U  était  encore  souvent  appelé 
par  les  premiers  pasteurs  pour  instruire 
les  peuples  ;  car  il  avait  été  élevé  au  sa- 
cerdoce par  Jean  ,  évèque  de  Jérusalem, 
vers  l'an   388.   Il  convertit   un  grand 
nombre  de  pécheurs,  réunit  à  J'£giise 
plus  de  400  solitaires  qui  avaient  pris 
part  au  schisme  d'Antioche ,  et  engagea 
plusieurs  macédoniens  etpluûeuts  ariens 
à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Son  séjour  en 
Egypte  lui  ayant  donné  la  facilité  d'ap- 
prendre la  langue  grecque ,  il  traduisit 
de  cette  langue  en  latin  divers  ouvrages. 
Son  attachement  au  parti  d'Origène  le 
brouilla  avec  saint  Jérôme ,  qui  non 
seulement  rétracta  les  éloges  qu'il  lui 
avait  donnés ,  mais  l'accabla  de  repro- 
ches. Leurs  divisions  furent  un  grand 
,.  scandale  pour  les  faibles.   Théophile , 
ami  de  l'un  et  de  l'autre ,  les  raccom- 
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uioda  ;  mais  cette  réconciliation  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Kufin,  ayant  publié 
à  Rome  une  traduction  des  Principes 
d'Origène ,  fut  cité  parle  pape  Ânastase  ; 
mais  il  allégua  quelques  prétextes  pour 
se  dispenser  de  paraître ,  et  se  contenta 
d'envoyer ,  en  400 ,  à  Anastase  son  Apo- 
logie ,  où  il  s'expliquait  d'une  manière 
orthodoxe  sur  les  erreurs  que  l'on  repro- 
chait à  Origène.  Saint  Jérôme  écrivit 
contre  la  traduction  des  Principes ,  et 
Rufin  fit  une  Apologie  éloquente ,  dans 
laquelle  il  déclara  qu'il  n'avait  pré- 
tendu être  que  simple  traducteur  d'Ori- 
gène ,  sans  être  le  garant  de  ses  erreurs. 
Saint  Chromace  d'Aquilée  et  saint  Au- 
gustin écrivirent  à  saint  Jérôme  pour 
l'exhorter  à  la  paix ,  que  la  conduite  in- 
discrète de  Ruiiu  avait  troublée ,  en  pa- 
raissant favoriser  des  erreurs.  La  plupart 
des  historiens  ecclésiastiques  disent  que 
Bufin  a  été  excommunié  par  le  pape 
Anastase;  mais  dom  Geillier,  dom  Con- 
stant et  Fontanini  paraissent  avoir  prouvé 
le  contraire.  Il  est  vrai  qu'il  est  fait  men- 
tion de  l'excommunication  de  Rufin  dans 
quelques  éditions  de  la  Lettre  du  pape 
Anastase  à  Jean ,  évéque  de  Jérusalem  ; 
mais  il  est  visible  que  c'est  une  interpo- 
lation :  ce  passage  contredit  le  reste  de 
la  Lettre  où  Anastase  déclare  qu'il  laisse 
à  Dieu  à  juger  de  l'intention  du  traduc- 
teur. En  407 ,  Rufin  retourna  à  Rome  ; 
mais  l'année  suivante  ,  cette  ville  ayant 
été  menacée  par  Alaric ,  il  passa  en  Si- 
cile ,  où  il  mourut  vers  la  fin  de  l'an 
410.  On  a  de  lui  P  une  Traduction  des 
OEuvresde  l'historien  Josèphe  ;  2^*0^16 
de  plusieurs  écrits  d'Origène  ;  3®  une 
Version  latine  de  dix  Discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  de  hiHt  de  saint 
Basile.  Quand  on  compare  sa  traduction 
avec  le  texte  grec ,  on  voit  combien  il 
se  donnait  de  liberté  en  traduisant.  4* 
Saint  Chromace  d'Aquilée  l'avait  en- 
gagé à  traduire  VHistoire  ecclésiastique 
d  Eusèbe,  Utrecht,  1474,  in-fol ,  édition 
pn'nceps,  Rome,  1746,  in-fol.  Ce  tra- 
vail fut  achevé  en  moins  de  deux  ans.  Il 
fit  plusieurs  additions  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  d'Eusèbe,  et  le  continua  depuis 
)a  20*  année  de  Constantin ,  jusqu'à  la 
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mort  du  grand  Théodose.  Il  y  a  plusieurs 
endroits  qui  paraissent  écrits  avec  peu 
de  soin ,  et  des  faits  que  Rufin  semble 
n'avoir  rapportés  que  sur  des  bruits  po- 
pulaires :  il  en  a  omis  d'autres  très  im- 
portans  ;  mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'a- 
voir le  premier  composé  l'Histoire  suivie 
d'un  temps  où  ii  s'était  passé  tant  de 
choses  remarquables.  b9  Un  Ecrit  pour 
la  défense  d'Origène  ;  6"  deux  Apologies 
contre  saint  Jérôme  ;  7®  des  Commen- 
taires sur  les  bénédictions  de  Jacob  y  sur 
Osée^  Joëlei  Amos-,  8®  plusieurs  Fies  des 
Pères  du  désert  :  elles  forment  le  second 
et  le  troisième  livre  des  f^f'e^  des  Pères  du 
désert,  publiées  par  Roswelde;  9°  une 
Explication  du  Symbole  :  c'est  de  tous 
les  ouvrages  que  Rufin  a  donnés ,  celui 
qui  lui  A  fait  le  plus  d'honneur,  et  qui  a 
été  le  plus  utile  à  l'Eglise.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Paris ,  en  1 580,  inf  j1., 
par  les  soins  de  Laurent  de*  la  Barre 
(  voyez  sa  Fie  et  son  Apologie  en  2  vol. 
in-l2 ,  par  dom  Gervais,  Paris ,  1724  ). 
Dom  Ceillier,  le  cardinal  Noris,  Fonta- 
nini dans  son  Histoire  littéraire  d^Aqui" 
lée  ,  «et  Cave,  ont  peint  Rufin  d'une  ma- 
nière fort  intéressante. — II  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Rufin,  qui,  étant  venu  de 
la  Palestine  à  Rome  en  399 ,  inspira  ses 
erreurs  sur  la  grâce  à  Pelage  el  à  Cèles- 
tius.  Ce  Rufin  ,  né  en  Syrie ,  survécut  à 
Rufin  d'Aquilée.  On  trouve  sa  Profession 
de  foi  dans  les  dissertations  du  Père  (^ar- 
nier  Marias  Mercator.  Il  avait  été  dis- 
ciple de  Théodore  de  Mopsueste  ,  re- 
gardé comme  le  premier  père  du  péla- 
gianisme. 

RUFUS ,  d'ÉphëM ,  médecin  de  Cléo- 
pâtre  suivant  Tzetzès ,  ou  contemporain 
de  Trajan ,  selon  Suidas  se  fit  une  haute 
réputation  par  ses  talens.  Du  grand 
nombre  de  ses  écrits  cités  par  Suidas , 
il  ne  nous  reste  qu'un  petit  Traité 
des  noms  grecs  des  parties  du  corps  > 
Venise ,  1 552 ,  in-4  ;  un  autre  des  maUi" 
dies  des  reins  et  de  la  vessie^  Paris,  1 584, 
in-8  ;  et  Fragmens  sur  les  médicamens 
purgatifs.  Guillaume  Rinch  les  a  recueillis 
et  commentés,  Londres,  1726,  in-4. 

*  RUGpWDAS  (  George-Philippe  ),  cé- 
lèbre peintre  et  graTeor,  né  à  Augstiourg 
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en  1066,  M  considéré  eomme  on 
des  meilleurs  peintres  de  batailles  qui 
■lent  para  joiqa'à  nos  jours.  L'amour 
pour  son  art  lui  faisait  braver  tous  les 
périls  ;  et»  pendant  le  siège  de  sa  ville 
\natale ,  il  manqua  plusieurs  fois  de  per- 
dre la  vie  pour  aller  examiner  les  dfets 
du  feu  de  Tartillerie  et  de  la  raousque- 
terie ,  la  eonfusion  d'un  assaut ,  et  les 
borreurs  du  carnage.  Ses  tableaux  sont 
très  estimés,  ainsi  que  ses  gravures,  dont 
la  plupart  représetUent  des  marches,  des 
escarmouches  et  des  bivouacs ,  oii  ou 
trouve  beaucoup  de  variété  et  de  cha- 
leur. Il  mourut  en  1742. 

RUGGERl  (Côme),  astrologue  flo- 
rentin, se  rendit  en  France  dans  le  temps 
que  Catherine  de  Médicis  y  gouvernait. 
Ses  horoscopes  et  ses  inlrigues  lui  obtin- 
rent l'abbaje  de  Saint-Mahé  en  Basse- 
Bretagne.  Accusé  en  1674  d'avoir  con- 
spiré contre  la  vie  du  roi  Charles  IX ,  il 
fut  condamné  aux  galères ,  d'où  la  reine- 
mère  le  tira  peu  de  temps  après.  Il  com- 
mença à  publier  des  Almanachs  en  1 604, 
espèce  d'ouvrage  qui  s'est  étrangement 
multiplié  en  France.  Cet  astrologue  mou- 
rut en  161  S.  Son  corps  fut  traîné  à  la 
voirie ,  parce  qu'il  avait  eu  l'impiété  de 
déclarer,  qu'il  mourait  en  athée.  (On 
publia ,  en  l'an  XhXh^VHisioirt  épouvan- 
table de  deux  magiciens  e'trangÙs  par  le 
Diable,  Ruggieri  était  le  premier ,  et  un 
sommé  César  le  second.  } 

*  RUHL  (  Philippe  -  Jacques  } ,  con- 
ventionnel, né  dAns  le  département  du 
Bas-Rhin ,  étudia  la  théologie  à  Stras- 
bourg, et  occupa  une  place  de  recteur  à 
Durckheim.  Ayant  eu  l'occasion  de  faire 
un  travail  utile  pour  le  comte-régnant  de 
Linange  (  LeiningenBachsbourg  ),  il  de- 
vint conseiller  aulique,  fut  chargé  de 
l'administration  de  ses  finances  et  mis  à 
la  tète  de  sa  chancellerie  ;  mais  c'était  un 
trop  petit  théâtre  pour  son  ambition ,  et , 
lorsque  la  révolution  éclata ,  il  en  em- 
brassa la  cause  avec  chaleur,  et  devint  en 
1700  administrateur  de  son  déparlement. 
Il  fut  ensuite  député  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  puisa  la  Convention ,  et  il  figura 
dans  ces  deux  assemblées  parmi  les  jaco- 
bins les  plus  exaltés.  S'il  ne  vota  pus  la 
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mortde  Lirais  XYI ,  c'est  qa*il  se  trosrai 
en  mission  à  l'époque  duscratîn.  Dyfi 
envoyé  à  diverses  reprises ,  ci  partoot . 
se  conduisitde  la  manière  Ta  plusréTsh 
tionnaire,  commettant  toutes  sortes  d'in 
piétés.  A  Reims ,  il  brisn  hi  sainte  ait 
poule,  destinée  au  sacre  des  rois,  cl  a 
envoya  lesdébrls  à  la  Convention.  Dcn 
tour  à  Paris ,  il  se  mit  à  In  tète  de  Tiz 
surreetion  du  1  <"  prairinl  (20  mai  i:9> 
fut  décrété  d'arrestation  ,  et  se  poignL- 
da  pour  ne  pas  périr  sur  l'échafaad. 

""RDHJNKEM  ou  RoBNCnsnoo  inv 
&BN1US  (David),  érodit  et  erilâquciUe- 
mand,  né  le  2  janvier  17  23  ,  à  Slalpe 
dans  la  Poméranie  pmasiciiDc ,  se  con- 
sacra à  des  études  sérieuses  dès  Tiçc  dt 
sept  ans  :  il  fréquenta  d'abord  rnshn- 
sité  de  ¥fittemberg  où  il  apprit  ledroi. 
l'histoire ,  les  antiquités  et  Téloquescf . 
puis  celle  de  Leyde  ou  il  se  fbrti&«  éài^ 
la  langue  grecque  sous  le  câèbre  Tibnt 
Hemsterhuis ,  Tun  des  metHeors  pkite- 
logues  qui  ait  paru  depuis  la  renaissaiiee 
des  lettres.  Devenu  l'ami  de  son  maître, 
il  fut  appelé  à  le  remplacer  dans  sa  chair 
de  grec.  Ruhnken  voyageait  aton  di» 
le  but  de  visiter  les  principales  biblio- 
thèques de  l'Europe ,   d'en  eiamioer  et 
collationner  les  manuscrits  :  il  s'enpcessi 
de  reprendre  le  chemin  de  la  Hollande,  et 
ouvrit  son  cours  en  1 7  &7  ;  il  le  contiaw 
pendant  quatre  ans  avecle  |jlos  grand  soc 
ces.  Après  la  mort  d'Ondendeip  sor^^ 
nue  en  1761 ,  il  fut  éln  à  sa  piaee  pro- 
fesseur d'éloquence  rt  d'histoire.  .Vommc 
bibliothécaire  de  l'université  en  17  74  ,  il 
réunit  à  ses  frais  une  eolleetfon  enoiplètr 
des  auteurs  classiques  et  antiquaifes  ,  et 
un  grand  nombre  deatinuacriU  pvfôcu'K, 
dans  lesquels  on  espémt  ttouvet  les  co- 
pies de  différens  onviages  cnnaamés  dan 
le  dernier  incendie  de  Saint  Germainde^ 
Prés ,  à  Paris.  Ruhnken  mourut  h  Lcyé*. 
en   1798,  âgé  de  75  ans,  après   atoii 
rempli  pendant  plus  de  4]  ans  pl«siea^ 
chaires  dans  la  même  nnivenilê.  Il  ava 
dépensé  toute  sa  fortune  daiis  Vacquisi- 
tlon  de  sa  riche  bibliothèque  ;   aussi  i 
laissa  une  fille  et  une  nièce  dnns  l'iov* 
gence ,  et  toutes  les  deox  aveugles.  - 
république  balave  vint  à  iear  secor 


pour  une  pension  yUgèw  à, leur  pro&lî 

La  /^i£  de  ce  aavai^t  a  ^t^  ép^itc;  fiar  1^ 

proffssseur  WiUej;U)^1^,,  teyde^   179^^ 

in- 8  ,  dç  295  pa^es  ;  on  j  Iroi^v^ ,  enU« 

autres  cUoses.,  une  Notice  ^x^içà^tQVifk 

les  ou^vr^ges  qn*U  «.publiés,  et  des  ëdl- 

tions  qu'ira  donn^esi.  Parnù  lespreniieca, 

ou  ciUi  les  suivant  :  i"*  JSpistolœ  critic^ 

in  Homçridarum.  hi/mfios^  Hesiodum^ 

Calliniachum  et  ApoUonium  H/tûdium^ 

dont  la  première  édition  p^rui  en  1 749 , 

et  la.^çonde  en  1  l&l  y  elle^  furent  réiin- 

priniées  peu  d'années  j^rqs  \,  y*  Timççi 

sophisiœjjtgcicoa,  voçf4m  pl^^tfnkqrtif/^ 

Leyde,   ti^rinii  JUju>i(,  1289.,  en?» 

richi  de  noi\yeflQ9'.4)otés.  ie  cha^qii^i 

H^rl  Gallis  «  Ai^l^iis,  propira^ra^M^ 

une  «opîe  faite  pav  ^le^  Capper^iM^Trit 

da  iiukiui^cfÀt  de  ccf  Clique  i  ^^lû-appi^rT 

tenait  aiqr$.àla,bailiglbèqu&'4e  Saintr 

Germain-djBSrJBcéj^.,  .f  °  :  ffe  .Gr/ascinartium 

ac  doclriaatttm.ia^^lrice^  ;illi!7.  :,iJr 

pronof^hHfi  ~^J£Mtiu\^  Jf  TB^d^  lA 

méiuQ  Mg^née  ,,ei.Wfs  .4«  soniMaUaUctv 

comme  proleciseiiis  à  ^^i^^iveasitédeltesidfii 

U  y  re^dbpnqmagei  s^i^lwitr^flM^tM 

H  enMe|^  uii  1  o»  ^Q^ÎTit^Wl^rélotpû* 

4  " Slç^ium  Tib^fi B0ft^tef:fMSH  v  i7 <fi « 

in-8.  Il  -ai  Bi\^  4oiiné  pluHewrs  é4i|)i9i|» 

d*auteuis  clajisii|uea-i  «avoir  ;  ^^JUuUii^^ 

Lupus  ^  dcfigurifsen^entiw^iunet  cUttio- 

lui,  suivi  des  peUt«^itéfkd'49#«/«ri2(»'- 

manus  ;d.de  /i^â^^  JHufinianus ,  wr  16 

même  s^jçL^Xespda.,   176*5  itt-S-,  nycfl 

diÛ'éKen^  morceaux-dé  Jt^lmMli  »  &'' iif<^* 

/or/<t  cri/ica  orutamm  ^rœcoivm^^i  r^ 

in-a  ;  3^  JSotcsjkMi^  Çaliipuiqui&y  joÂnM» 

à  rédition  d;£j:neat^4  l;78:^yin^^  4'>/7o* 

meri  hf/mau^  tn.C^if^reni^t  >7^  ^  îMf  4 

5°  De  .vita,  ei  say^y£t(mjElim'f  io-ftfr 

C"  Fellciiis  P44^rçu^My,  j?Ac.  ;  7»  Jbç-  W^ 

YoU  deS:C^JI^£ii'r<ir.4'Apulée'«seCqui>'9e^ 

tient  les  pn;Le.livres-desi1fa^aiM<}rj7À«.v««, 

Leyd&,,.n8d,  in-4«J^  r^oXuHiip  Jb:%l»? 

rai^  aya^  ébranlé  Unité -l'E«,cope,'jf% 

lettres  en,  sou^jre^i^  <^.:  isubcô^cn  im^ 

l^^\  ççjntiJa^er  )(^  (iFM«fc«  4'4mté0:i 

s.ur  lesquelles  le  sav^l  Qu4e94Qçp .  avaij^ 

fait  un    traiE^il   ^    tçf^.  a^,.  «t^^ 

moufî^  s^lift  aynjr  troi^^  wJliibr^irife^ 

Y0ul(it.4e.içlia^gçr,djB4'iinpfessioâ* 
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&lII]yAftT  (Dom  Thierry),  savant 
hénëdLctin,  né  à  Eeims  le  10  juin  t6M , 
entra  fort  jeuue  dans  la  coq^égation 
deSain^A^Hf:^,  et  fit  profession.en  1676. 
U  8'apptiq^a  awec  tant  de  sucqès  à  ^é^ 
tmje  des  Pèces.  et  des  auteurs  eçdésias" 
tiqnes,  q?*èn  16S2  le  Père  Mjabiilon.le 
clûji^it  pour  raidqr  dans  ses  trayaux, 
liom  Ruinait  fut  un  digne  élève  d'un  tel 
iHHÎtre.  U  j^vaitle  mèipe  caractère  d^ 
simplicité  et  diç-  modestie ,  le  même  es- 
ppt  dejrcgulapté ,  un  grand  ju^ment , 
une.  exactitude  scrupuleuse,  une  critique 
saine,  uu  stile  net.  De  là  les  avantages 
qui  ont  disVmgué  ses  ouvrages  àe  ti^»ft 
d^autres  coJ^pilations.  Les  principaux 
so^t:  :  if  Actc^  primprum  Martyrun^ 
s^ncera  et  sel^cia ,  Paris ,  in-4  ^  1^89  ^ 
Aro^terdama  X 7 13»  in^fi)l.  ;  Vérone,  1 73 1  « 
ijn-^lo),  Il  a  enrichi  ce  livre  de  remarques 
sauvantes  et  d>ne  p^éfoc^  judicieuse.  U 
sY  atl^cbe  pprtici^ièrement  k-  rétuteiç  .* 
Podw4l  >  qui  ^^9[\%  avancé  dans  vn^  de 
sas  dissectiitions  sur  saint  Cyprien ,  qu'il 
n'y  awt  que  peu  de. martyrs  dansFJ^- 
gU^e^  voulant  anéantir  la  preuve  de 
feitque  fqrmei  en  faveur  du  cbrisiia* 
i^isfue,  cetjba  mtée  dcterfimns,  I^44pen^ 
damnent  4u  pprand  nombre  des  actes  au** 
tbentiques  que  dom  Buinart  oppose  au 
sopUiste  anglais  ^  un  coup  d'oail  suc  This* 
tnire  ecclésiastique  su^t  pour  le  confon- 
dre, tes  ai^eujrs  païens  et  chcétiens  des 
trois  premieijs  siècles  ne  parlent  que  des 
effets  qu(^  &t^  l'idolâtrie,  soutenu^  ^ 
toute  la  puissance  des  empereurs ,  pour 
auéantk  la  risligion  de  il.  C. ,  et  poux  )a 
noyec  dan9  le  sang  de  ses  i^ectatçuis.  34 
sous  Trajafi»  prixice  d'un  caractère  a^sseï 
doux ,  sous  Antonin  ,  sous  Uarc-Aurèle  > 
les  chr^tienu  furent;  indistinctement  mis 
àjnon^^  il  est  aisé  d^  penser  dequeUç 
Ulcère  lisaient  traités  sous  les  Néron^ 
les'  Demitieu  »  \^  Valérien ,  les  pioclé- 
tien^Us  «JaMmi»,  etc.  JUes  rwes  etl^ 
pUce6  {KUbliqttes  fêtaient  quflquefoii^ 
leutei  .refnplies  *'éçbafaH4^  swglans , 
09«tei««  a^  ¥ialiiP^<^  4e  cadavres,  «ut 
së>eide<}ésaréft  nowdit  qWi;!  »  yu  lui:. 
w^ïf»  ^s-tpoot^f  qu4KAMe  et  iusffa'« 
centi.flbjçéliew  iiwrweq^ési  en  in*in<^ 
usmpii}  ^  A^  iwuclte»  bpuobffi*^  4v*- 
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rentplasiears  aunéesde  suite  sans  inter- 
roption  ;  il  cite  une  Tilie  d'Asie,  où  tout 
étant  chrétien  ,  noblesse ,  peuple ,  ma- 
gistrats, on  abrégea  Tezécution  en  faisant 
brûler  la  yille  a^ec  tous  ses  habitaus  ;  il 
rapporte  une  lettre  de  Maximin  aux  ma- 
gistrats de  Tyr ,  par  laquelle  il  les  féli- 
cite d'avoir  exterminé  tous  les  chrétiens 
de  leurs  murs  et  de  leur  territoire.  Les 
édits  de  Dioclétien  et  de  ses  prédéces- 
,  seurs  sont  des  pièces  qu'on  ne  peut  sus- 
pecter de  supposition.  Tacite ,  Suétone , 
Sénèque ,  Ju vénal ,  ont  parlé  des  chré- 
tiens qui  souffrirent  sous  Néron.  Tacite 
dit  que  le  nombre  en  était  prodigieux 
(  muUiiudo  ingens  )  ;  qu'ils  souffrirent  les 
supplices  les  plus  cruels  et  les  plus  re- 
cherchés (  quœsitissinUs  tormtntis  )y  etc. 
Si  à  la  multitude  des  martyrs  on  ajoute 
leurs  qualités;  si  on  considère  qu'il  y 
avait  parmi  eux  des  sages ,  des  philoso- 
phes ,  des  magistrats ,  la  plupart  élevés 
dans  les  préjugés  les  plus  contraires  au 
christianisme  ;  que  les  premiers  martyrs 
étaient  témoins  oculaires  des  faits  pour 
lesquels  ils  mouraient,  etc.,  on  convien- 
dra que  ce  tableau  présente  une  preuve 
que  les  chrétiens  seuls  peuvent  réclamer 
en  faveur  de  leur  foi.  Les  Acla  ont  été  tra- 
duits en  français  avec  la  préface  par  l'abbé 
Drouet  de  Maupertuy ,  et  publiés  pour  la 
!■-«  fois  en  1708 ,  à  Paris ,  en  2  vol.  in-8; 
1739,  2vol.  in-12,  etl825,  3  vol.  in-8. 
S**  UHistoirt  de  la  persécution  des  Van- 
dales ,  composée  en  latin  par  Victor,  évé- 
que  de  Vitte  en  Afrique,  1694,  in-4.  Dom 
Ruinart  a  orné  cette  édition  d'un  com- 
mentaire historique  latin,  d'un  grand 
nombre  de  remarques  aussi  savantes  que 
solides ,  et  de  quelques  monumens  qui 
ont  rapport  à  cette  histoire.  3°  Une  nou- 
velle Edition  des  ouvrages  de  saint  Gré- 
goire de  Tours ,  avec  une  excellente  Pré- 
face, 1699 ,  in-fol.  ;  4°  Abrégé àfi  la  Fie 
du  Père  Mabillon,  1709,  in-12  ;  &">  une 
longue  Vie  latine  du  pape  Urbain  //, 
imprimée  dans  les  OBuvres  posthumes 
de  Mabillon  et  de  dom  Ruinart ,  publiées 
par  dom  Vincent  Thuillier ,  8  vol.  in-4  ; 
d'aune  Dissertation  sur  le  paUium,  en 
latin  ;  i»  Iter  litterarium  in  Alsatiam  et 
Lotharingiant  ;  8<*  Un  ouvrage  contre  le 
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père  Germon,  pour  prouver  la  sincérité  des 
diplômes  de  dom  Mabillon ,  qu'il  intituU 
fort  mal  à  propos  :  Ecclesia  parisiensis 
vindicata ,  et  dans  lequel  il  paraît  aTOÎr 
eu  tort  autant  pour  la  forme  que  pour  le 
fond  des  choses  :  ce  qu'il  y  a  de  positif, 
c'est  que  des  juges  impartiaux  ont  donné 
gain  de  cause  à  son  adversaire.  (  Voyez 
Gbrmor  et  R^GUiT.  )Dom  Ruinart  mourut 
en  17 09,  dans  Tabbaye  de  Haut-Villiers 
en  Champagne. 

RUISCH.  Voyez  Rutsch. 

RUISDAEL  ou  Ruisdaal  (  Jacques J, 
peintre ,  né  à  Harlem  en  1636,  mort  dans 
la  même  ville  en  1 68 1 ,  est  mis  au  rang  des 
plus  célèbres  paysagistes.  Ses  tableaux 
sont  d'un  effet  piquant.  Il  a  représenté, 
dans  la  plupart,  de  belles  fabriques ,  des 
marines ,  des  chutes  d'eau  ou  des  tem- 
pêtes. Ses  sites  sont  agréables ,  sa  touche 
légère ,  son  coloris  vigoureux  ;  les  con- 
naisseurs font  aussi  beaucoup  de  cas  de 
ses4essins.  Cet  artute  avait  coutume  de 
faire  peindre  ses  figures  par  Van  Ostade , 
Van  Velde,  ou  Wauvermans.  (Le  Musée  du 
Louvre  conserve  de  ce  peintre  quatre 
tableaux  :  un  Coup  de  soleil,  un  VUiage 
situé  près  d^un  bois  y  une  Forêt  coupée 
par  une  rivière ,  une  Tempête.  Salomon, 
son  frère ,  mort  à  Harlem  en  1670 ,  s'est 
pareillement  distingué  par  ses  paysages] 

*  RULHIÈRE  (Claude  Carloman  de), 
historien  et  poète ,  naquit  k  Bondi ,  près 
de  Paris,  en  173S ,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Au  sortir  du  collège  il  entra  au 
service  et  fut  quelque  temps  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Richelieu  en  Gnienne. 
En  même  temps  il  s'adonna  à  l'étude  de 
la  diplomatie,  et  accompagna  en  1760 
à  Pétersbourg  le  baron  de  Breteuil  comme 
secrétaire  d'ambassade-  Témoin  de  la  ré- 
volution (1762J  qui  arracha  le  sceptre  a 
Pierre  ni  (  étranglé  ensuite  dans  sa  pri- 
son par  Orloff  ) ,  et  qui  plaça  Catherine 
sur  le  trône ,  il  écrivit  en  peu  de  pages, 
et  dans  un  stile  digne  de  Salluste,  ri9<5- 
toire  de  cette  sanglante  catastrophe. 
Catherine  II  n'y  est  nullement  flattée, 
et  elle  ne  méritait  pas  de  l'être.  Rulhière 
n'osa  pas  publier  son  ouvrage,  qui  ne 
parut  qu'après  sa  mort,  en  1797.  H  avait 
été  déposé  entre  les  mains  de  la  com- 
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tesse  d^Egmont,  fille  du  maréchal  de 
Richelieu.  Quoique  inédite,  cette  his- 
toire fut  connue  :  elle  alarma  Timpé- 
ratrice  qui  ne  put  obtenir,  ni  par  les 
séductions ,  ni  par  Ijes  menaces ,  la  sup- 
pression de  ce  livre  dont  elle  lédoutait 
la  publication.  En  1768  on  le  chargea 
d'écrire  pour  rinstniction  du  Dauphin 
(  depuis  Louis  XYI  ) ,  Thistoire  des  trou- 
bles qui  agitaient  la  république  de  Polo- 
gne, et  en  1771  on  attacha  à  ce  traTaii 
une  pension  de  6000  francs  dont  il  a  joui 
jusqu'à  sa  mort.  Il  parcourut  plusieura 
cours  de  l'Europe ,  et  accompagna  le  ma- 
réchal de  Richelieu  dans  son  gouyeme- 
ment.  Rulhlère  débuta  à  cette  époque  dans 
la  carrière  de  la  littérature,  par  deux 
Epîtres  qui  établirent   sa  réputation. 
En  1787  il  fut  reçu  à   l'académie  fran- 
çaise ,  quoiqu'il  n'eût  publié  aucun  ou- 
vrage important.  Son  discours  de  ré- 
ception fut    très    applaudi ,  et   parut 
justifier  le  choix  de  l'académie.  Rulhière 
était  imbu  de  principes  philosophiques  ; 
mais  il  tenait  beaucoup  aussi  aux  foyeurs 
des  grands.   Lors  de  la  révolution,  il 
sembla  se  déclarer  pour  son  parti,  sans 
adopter  néanmoins  les  mesures  du  nou- 
veau régime  :  c'est-à-dire  qu'il  aimait 
la  révolution  comme  philosophe  ,  et  les 
grands  comme  ambitieux.  Il  mourut  le 
30  janvier  1791.  Voici  le  portrait  que 
fait  de  lui  son  ami  Ghampfort  :  «  Rulhière 
»  cachait  un  esprit  très  délié  sous  un 
»  extérieur  assez  épais,  très  malicieux 
»  avec  le  ton  de  l'aménité,  très  intri- 
»  gant  sous  le  masque  de  l'insouciance 
»  et  du    désintéressement.    Réunissant 
»  toutes  les  prétentions  de  l'homme  du 
»  monde  et  du  bel-esprit ,  il  faisait  ser- 
»  vir  ses  galanteries  à  ses  bonnes  fortunes 
»  littéraires,  et  les  lectures  mystérieuses 
»  de  ses  productions  à  s'introduire  chez 
»  les  belles  dames.  Fort  circonspect  avec 
M  les  hommes  qui  pouvaient  l'apprécier, 
»  il  était  extrêmement  hardi  ,   à  tous- 
M  égards ,  auprès  des  femmes ,  qui  ne, 
»  doutaient  point  de  son  mérite.  Tout 
»  dévoué  à  la    faveur  et  aux  gens  en 
»  place,  il  n'évitait  dans  son  manège 
»  que  la  bassesse,  qui  l'aurait  empêché 
»  de  se  faire  valoir ,  souple  et  réservé  ; 
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,  »  adroit  avec  mesure ,  faux  avec  épan- 
»  chement,  fourbe  avec  délices,  haineux 
»  et  jaloux,  il  n'était  jamais  plus  doux 
»  et  plus  mielleux  que  pour  exprimer 
»  sa  haine  et  ses  prétentions.  Superficiel- 
»  lement  instruit,  déUchë  de  tous  prin- 
»  cipes,  l'erreur  lui  était  aussi  bonne 
»  que  la  vérité,  quand  elle  pouvait  faire 
»  briller  la  frivolité  de  son  esprit.  Il 
»  n'envisageait  les  grandes  choses  que 
»  sous  les  petits  rapports,  n'aimait  que 
»  les  tracasseries  de  la  politique ,  n'était 
V  éclairé  que  par  des  étincelles,  et  ne 
9  voyait  dans  l'histoire  que  ce  qu'il 
)»  avait  vu  dans  les  petites  sociétés,  etc.  » 
Si  ce  portrait  est  véritable ,  ainsi  que 
tout  le  fût  croire ,  il  ne  semble  cepen- 
dant pas  fait  par  la  plume  d'un  ami. 
On  a  de  Rulhière  :  1»  Eclaircissemens 
historiques  sur  les  causes  de  la  rtvo^ 
cation  de  fe'dit  de  Nantes ,  et  sur  Ce- 
tat  des  protestons  en  France ,  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XIF, 
Paris,   1788,  2  vol.  in-8.  Gel  ouvrage,' 
od  se  laissent  facilement  remarquer  les 
principes  philosophiques  de  l'auteur, 
est  parfois  écrit  d'un  stile  assez  clair 
et  rapide.  Il  y  embrasse  ouvertement  la 
défense  des  protestans  et  ne  ménage  pas 
les  catholiques.  Il  possédait  le  manu-- 
scritde  l'abbé  de  Mably  sur  V Histoire  de 
France^  qu'il  termina  ;  il  en  rédigea  en 
entier  la  seconde  partie.  %^  Epttre  sur  les 
disputes  ;  3*^  Epttre  sur  le  renversement 
de  ma  fortune;  A""  Histoire  de  la  révoiu^ 
tionde  Russieen  1762,  Paris ,  1 797,  in*8  ; 
h'*  Histoire  de  V  anarchie  de  Pologne  et  du 
démembrement  de  cette  république ,  sui- 
ifie  tPanecdotes  sur  la  révolution  de  Mus^- 
sic  ,  Paris,  1808 ,  4.  vol.  in-8.  Cette  his- 
toire ne  contient  que  le  premier  partage 
de  la  Pologne,  Rulhière  étant  mort  avant 
l'entier  démembrement  de  ce  royaume.En 
même  temps  qu'il  peint  |es  malheurs  du 
roi  Poniatowski ,  et  la  courageuse  quoi- 
que inutile  défense  des  Polonais ,  il  met 
en  usage  tous  les  moyens  pour  exciter  la 
haine  de  ses  lecteurs  contre  cette  injuste 
oppression  ,  et  notamment  contre  l'am- 
bitieuse Catherine  II.  Il  tâche  en  outre 
de  dévoUer  les  vices  et  les  désordres  du 
gouvernement  de  Louis  XV ,  et  semble 
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proMstiquer   Panarchie  qni  dâola.  la 
France  quelques  années  nptès.  Le  sttle 
est  oerred  et   élégant  ;  mais  on  y  rc" 
connift  loajours  lu  plnme  d'un  pbilo* 
sophe  du  18*  sidcie.  6f   Lès  Jtutt  de 
jmunf  y  pdèilieen  trois  clkenifs ,  «vee  Tf- 
pdre  yfur  fc*  disputes ,  VA-^ptopôs,  dts 
Epigrwnmes,  etc.,  Pttris,  180S,  t  tdI. 
in-8 .  On  a  publié  les  i)BunfrBspo^hum£s 
deRuIkièreen  1791,  in-t2,  oit  f«n  ne 
ncontsaît  -ee^endant  le*  stUe  *  de  '  cet  au- 
teur que  dans  les  aneeidtftes  du  mtA^ctaal 
de  RicheHea.  Rmlliière  avait  »dH  talent 
paétdtiue;  et  quand  son  Efitre'sor  tes 
disputes  pamt,  YOltaire*dit  \  >sesa«ii8: 
«  Usez  -cela ,  e'ést  «du  bob  temps.  >»'Bt 
Labarpe ,  eh  ^parlant'de  lui  •,  s'est  eiipri-' 
méen  ces  lermes':  nBbnr  plaçant dtti aies 
»  vers,  il  ét»lt  loin  d'ôtt«  gai  dAns-la -so^ 
■»  ciété  ;  il  yétaîtau  contraire  louTd'et  im- 
»  pbi^nt.  »  On  a  réimprimé  eh  "^819  les 
OEuvref  dii^erses  de  Rulbière  en  2  toi. 
in-8,  et  sous  le  titre  d*OEuiffes  posifitt" 
mes,  VEisêoife  de  l'anarchie  de  Pologne 
et  des  Antedocîes  sut^  la  ré¥cilution  ée* 
Russie.  H.Daunou  a  fait  préeéder  une  des- 
édifions  de  RtoUiièM  d'une  Notice  sar 
œt  auteur. - 

*  JIULHIÈRE(A.KJ.-A.),  frère  du  pré-^ 
cèdent,  et  officier  de  la  gendarmerie  na- 
tionale de  Paris.  Il  commandait  ce  corps 
an  10  août  178},  et  voulut  Femploifer  à 
défendre  le  malheureux  Louis  XYl  ;  maïs 
ses  soldats  s'y  refusèrent  :  il  se  Vit  con- 
traint de  se  retirer  avant  l'attaque  du 
cfaftteau.  S^  bonnes  dispositions  en  faveur 
du  roi  ne  purent  pas  être  ignorées  des 
factieux,  qui  le  ftrént  arrêter  et  enfermer 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye ,  oii  il  périt 
dans  les  ibassacres  des  2  et  d  '  septembre. 

RULLAND  ou  "Rut  anb  f  Mhrtin  ) ,  mé-' 
dedn  deFreîsingen  eu  fiaYière,'fnt  pro- 
fesseur de  médeème  à  LsAVingen  etr 
Sonabe,  et  mrédeefn  de  remjpereur  Rodol- 
phe II.  On  a  de  lui  :  1*»  Medicina  prao- 
ft'ca ,  Francfort ,  1625,  în-t2.  C'est  un 
dictionnaire  des  maladies,  avec  des 
remèdes.  2*  Un  petit  Wrte  deta  scarifi- 
cation et  des  ventmises,  et  'des  maladies 
qu*<m  peut  guérir  par  leur  moyen ,  Bâle, 
1-696,  in-8  ;  8»  Appendix  de  dosibns  seu 
justa  guantitate  et  ptoportione  medica" 
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iHmtûrum  ;  4'  Citràtionum  onpirscarum 
et  historicarum  ûtnturiœ  X  ;  5**  The- 
sauras  ndanâmus ,  'R  ouen ,  1 B  5d .  Cest 
une  Mlletliort  de  v^ue^ues-uns  de  ses 
ouvrages.  Bf^Lexfcon  dlchgmiœy  Nnrem- 
berg,  1^1 ,  iti-4;l'>  JfyrfrtertiVn.'Dîllm- 
gen,  1568,  ii^8  :  c'eM  tin  traltiS  Àes  eaux 
mitUFérales.  La  {Aupatt  des  ouvrages  de  ce 
médecin  Sont  calqués  sûr  les  ]^rinctpes  de 
cbimïe.'ll'khottrul  à  Pi^g^e  en  1602,  à 
1^  atns. 

'RULLAND  ÇMaHîn),  fils  du  précé- 
dent, né  fc  tart^Trigen  en  (  569,  médecin 
de  Vémpereur ,  mourut  à  Prague  Tan 
1611 .  Il  a  dO^é  :  r*  ïïistotre  d'une  dent 
dVr,'f595.:H;(rtrétend  prouver  iqu'Jl  était 
vMu  ube  déni  d'or  &  un  erifant  de  Sllé- 
sie,  9gé  de  sept  ans  ;  mais  il  n'a  réussi 
qtt^  prouver  sa  crédulité.  2"  De  pemi- 
ciôsatuis  hungaricœ  tetmarsi et  cura- 
tione,  Francfort,  180D,  in-8;  3*»  Propug- 
nacttlum  chgmfatria,  Leipsick,  160S, 
in-4. 

*  RDMFORT  ou  Rtimford  (  sir  Ben- 
jamin Thomtpson  ,  comte  de),  physicien 
célèbre,  naquit  ed  17 35  dans  un  petit  can- 
ton des  Ktâits-TJniâ  d'Amérique  ,  nommé 
autrefoii^  Rumfort  et  maintenant Concord, 
dans  Fétat  de  New-Hampsbire.  Il  mani- 
festa de  bonne  heure  de  grandes  dispo- 
sitions pour  les  sciences  exactes  ;  mais 
safkmille  était  pauvre,  et  la  carrière  pour 
laquelle  il  avait  tant  de  vocation  était 
affors  bien  stérile  'en  Amérique.  Cepen- 
dant 11  put  suWre  ses  goûts,  après  le 
mariage  qu'il  fit  k  l'âge  de  1 9  ansayec  une 
riche  veuve.  La  guerre  de  l'indépendance 
Viht  interrompre  ses  travaux  .-  obligé  de 
prendre  un  parti,  il  se  déclara  pour  la 
métropole.' ^mmé  en  1772  major  de  la 
milice  du  district  qu'il  habitait ,  il  par- 
tagea les  revers  de  l'armée  anglaise  et  se 
retira  avec  elle  à  Boston,  et,  lorsque 
celte  ville  assiégée  par  les  Indépendans 
fiit  évacuée  dans  le  mois  de  mars  1776 , 
Thotbpson  fut  chargé  d'aller  porter  à 
Lbndreà  cette  désastreuse  nou Telle.  Lord 
Ofeorge  Germaia  lui  donna  une  place 
dans  ses  bureaux ,  et  en  1780 ,  les 
fonctions  de  secrétaire  d'état  lui  forent 
confiées.  Cependant  il  reprit  en  1782  da 
service  dans  l'armée ,  obtint  le  grade  de 
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cbcf  d'escadron,  et  firt  cbargé  fftine  réw- 
gaaisation]  de  la  cayalerie  britatmiqtie. 
Après    avoir  rémidi  cette  mission  avec 
zèle  ,  il  repartit pdurrAinéir(qiie  tlhï\  mé- 
rita par  âa  valeur  lé  grade  d^cdlottel.  La 
paix  le  rendità  la  vie  èiVSle  ;  mais,  avant 
de  repriMidre  ses  occtipiitions  ifd^etftift- 
ques,  il  résolut  d'ifller  offrir  ses  services 
à  rempercord' Allemagne,  alors  occupé 
de  Ta  gnerre  contre  lès  Turcs.  A  son  pas- 
sage à  Municli,  iUlia  voir  Tëleèteur  té- 
gnant  y    Charies-théodore ,  qui  le  retint 
auprès  de  lui ,  Téleva  par  degré  au  rang 
de  conseîller  d'état ,  de  lieutehaAt-géné- 
ral  dans  ses  armées ,  de  ministre  de  la' 
guerre    et   de    directeur  de  la  police. 
Thompson  introduisit  d'utiles  i^éformès 
dans    l'armée  ;  mais  ce  qui  a  rendu  son 
nom  à  Jamais  recotnmandable,  c'est  le 
noble   usage  qu'il  a  fait  de  la  science. 
Bumfort  s'occupa  d'oeuvres  philantropi- 
ques  et  d'économie  domestique.   Il  éta- 
blit des  manufactures  pour  des  enfans 
pauvres ,  fit  interdire  la  mendicité ,  in- 
troduisit la  culture  de  la  pomme  de  te^re, 
et  fit  exécuter  des  cheminées  propre  à 
accroître  l'intensité  de  la  chaleur  et  à  di- 
minuer la  consommation  du  bois.  Il  mul- 
tiplia-  aussi  les  soupes  écotiomiqiies ,  qui 
depuis   ont   porté  son  liom.  L'électeur 
de  Bavière  ne  fut  point  ingrat;  il  le 
nomma  comte  de  Rumfort ,  et  son  am- 
bassadeur à  la  cour  dé  Londres.  D'anciens 
usages  dont  le  ministère  anglais  ne  vou- 
lut point  se  déporter ,  ne  permirent  pas 
à  Rumfort  d'occuper  le  poste  qu'il  avait 
ambitionné  j  mais  pendant  son  séjour  à 
Londres,  il  fit  part  de  ses  inventions  éco- 
nomiques ,  contribua  à  fonder  l'institu- 
tion royale  de  cette  ville  et  fit  les  fonds  de 
deux  prix ,  l'un  en  Angleterre ,  l'autre  en 
Amérique ,  pour  encourager  de  nouvel- 
les recherches  sur  la  chaleur.  A  la  mori 
de  l'électeur  de  Bavière,  il  retourna  à 
Munich  pour  rendre  compte  de  son  ad- 
ministration, puis  ilvint  en  1799  se  fixer 
en  ("rance ,  où  il  épousa  la  veuve  de  La- 
voisier.  Il  y  a  demeuré  usqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée à  Anteuil  le  22  août  1814.  Il  avait 
publié  le  résultat  de  ses  travaux  et  de  ses 
recherches  dans  un  ouvrage  très  répandu, 
intitulé  Essais  et  expériences  politiques^ 


€àonùmtques  et  phiïosophlqutty  Genève  > 
11^8  ,  2  vol.  în-8  avec  fig.  Ce  recueil 
tontient  neuf  Mémoires  ou  Essais  ;  on 
y  en  ajoute  un  dixième  pubUé  en  1199 
et  cinq  autres  qui  ont  paru  en  1806.  Les 
Ûe'ôouveries  de  Bumfort;  publiées  en  an- 
glais soit  séparément  s<At  dans  les  trans- 
actions phàosophiquei ,  ont  été  pour  la 
plupart  traduites  en  français  par  Pictet 
dans  la  Bibliothèque  britannique.  0n  a  en- 
core de  Rumfort  :  Mémoire  sur  la  cha- 
leur ,  "Paris ,  1804 ,  in-8.  Une  des  prome- 
nades de  Munich  est  ornée  d'un  monument 
à  la  mémoire  de  Rumfort. 

RULMAN  (AuIné),  Foyez  l'article 
Fl^chikb. 

*  RUMOLD  (  Saint  ),  communément 
saiut  Rombaud,  Bumoldus ,  patron  de 
l'église  de  Malines ,  est  un  de  ces  zélés 
religieux  anglo-saxons,Jétablis  en  Angle- 
terre et  en  Irlande,  qui,  dans  le  8*  siècle, 
quittèrent  leur  solitude  pour  porter  la 
lumière  de  la  foi  à  diveraes  nations  d'Eu- 
rope. Il  s'associa  aux  travaux  apostoliques 
de  saint  Wiliibrord,  et  fut  sacré  évêque 
régionnaire,  c'est-à-dire  sans  avoir  de 
siège  fixe.  Il  convertit  une  multitude 
d'infidèles  aux  environs  de  Malines ,  de 
Lierre  et  d'Anvers,  et  mourut  martyr 
de  son  ièle,  pour  s'être  élevé  contre  les 
scandaleux  désordres  d'un  habitant  du 
pays, le24  juin  1775.  Son  corps,  jeté  dans 
l'eau,  fut  découvert  miraculeusement,  et 
enterré  par  les  soins  du  comte  Adon.  Les 
principales  actions  de  sa  vie  sont  repré- 
sentées par  de  beaux  tableaux  dans  l'église 
cathédrale  de  Malines. 

RUMPFouRuMPHius  (George-Everard), 
né  en  1626  à  Solm  en  Allemagne,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de  Hanau, 
devint  consul,  puis  marchand  à  Amboine, 
l'une  des  iles  Moluques ,  où  il  était  allé 
s'établir.  La  botanique  eut  pour  lui  un 
attrait  singulier,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
pris  de  leçons  dans  cette  science ,  il  s'y 
rendit  très  habile  par  ses  propres  recher- 
ches. Une  chose  étonnante,  c'est  que, 
malgré  le  malheur  qu'il  eut  de  devenir 
aveugle  à  l'âge  de  43  ans,  il  savait  par- 
faitement distinguer  au  goût  et  au  tou- 
cher la  nature  et  la  forme  d'une  plante 
d'avec,  une  autre.  Il  réunit  en  12  livres 
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ce  qu'il  avaii  ramassé  de  plantes ,  et  les 
dédia,  en  1690,  an  conseil  de  ]a  compa- 
gnie des  Indes.  Ce  recueil  parut  avec  un 
Supplément ,  par  les  soins  de  Jean  Bur- 
man ,  en  6  vol.  in-fol. ,  sous  le  titre 
à*fferbariumambomensey  en  1755.  On  a 
encore  de  lui  :  Imagines  piscium  tcsta- 
ceorum ,  Leyde  ,1711,  La  Haye,  1739, 
in-fol.  :  la  première  édition  est  recher- 
chée pour  les  figures.  Rumpf  avait 
composé  une  Histoire  politique  d*Amr 
hoine ,  qui  n'a  pas  été  mise  au  jour  :  on 
en  conserve  deux  exemplaires ,  Tnn  dans 
cette  île  d'Asie ,  l'autre  au  dépôt  de  la 
compagnie  des  Indes  à  Amsterdam. 
Rumpf  est  mort  en  1693. 

RUNGIUS  (  David },  luthérien ,  né  en 
Poméranle,  l'an  1564,  mort  en  16o4,  pro- 
fessa la  théologie  à  Wittemberg  avec 
beaucoup  de  réputation ,  et  assista  au  col- 
loque de  Ratisbonne  en  1 601 .  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  Genèse ,  l'Exo- 
de, le  Lévitique ,  les  deux  Epîtres  aux 
Corinthiens ,  l'Epître  de  saint  Jacques , 
etc. 

RUMGIUS  (Jean -Conrad),  savant 
littérateur  protestant,  né  à  Cappel,  dans 
le  comté  de  la  Lippe ,  en  Westphaiie,  le 
22  janvier  1686,  fit  ses  premières  éludes 
dans  la  maison  paternelle,  oilil  apprit  les 
élémens  des  langues  latine,  grecque,  hé- 
braïque ,  etc.  Il  s'appliqua  aux  hautes 
sciences,  en  conservant  toujours  un 
grand  penchant  pour  les  belles-lettres. 
En  1 7 1 4,  on  lui  confia  la  chaire  d'histoire^ 
d'éloquence  et  de  littérature  grecque  et 
latine  dans  l'université  de  Harderwick  ; 
et  en  1 722,  celle  d'éloquence  et  d'histoire 
à  Franeker  :  il  y  mourut  le  1 7  janvier 
1723,  à  36  ans.  Il  a  donné  une  édition  du 
Rationarium  temponim  du  Père  Petau, 
avec  une  Continuation  depuis  1633  jus- 
qu'à l'an  1710,  et  des  tables  généalogi-> 
ques,  Leyde,  1710,  in-8.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Oraisons  académiques, 
imprimées  séparément.  Il  y  en  a  une  entre 
autres  pleine  d'une  excellente  morale, 
d'une  saine  politique,  et  resplendissante 
des  lumières  de  l'histoire  :  Oratio  de 
Romanorum  luxuria  et  corruptissinUs 
moribus,  quibus  rempublicam ,  liberta- 
tem  et  ampHssimum  imperium  corrupue- 
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runt  et  pessumdederunt ,  Harderwick , 
1718, in-4. 

RUPëLMONDE  (  N.  comtesse  de  ) , 
carmélite  de  la  me  de  Grenelle  à  Paris, 
sous  le  nom  de  sœur  Marie-Thérèse- 
ThaXs-Felicitéde  la  Miséricorde^  donoa 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  qui  pren- 
nent naturellement  leur  essor  dans  l'âme 
des  grands  du  monde,  convaincus  de  la 
frivolité  des  jouissances  terrestres.  EUe 
lut  un  modèle  de  piété,  de  charité  et  de 
pénitence,  et  mourut  le  11  noTembre 
1784.  On  a  présenté  à  l'édification  des 
chrétiens  le  tableau  de  sa  P^ie  dans  une 
lettre  imprimée  à  Paris  en  1787,  in-12. 
Voyez  le  Joum.  kist.  et  Hit,  y  15  sep- 
tembrel787»  p.  103. 

RUPËRT  (Saint),  évèque  de Woras. 
d'une  fiimille  illustre ,  alliée  à  la  maisoB 
royale  de  France ,  prêcha  la  foi  dans  h 
Bavière,  sur  la  fin  du  7*  siècle,  et  y  con- 
yertit  Théodon,  duc  de  Bavière,  qu'il 
baptisa  avec  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Il  annonça  particulièrement  l'E- 
vangile à  Lorch  et  à  Juvave,  et  établit 
80^ siège  dans  cette  dernière  ville,  qui, 
presque  ruinée,  se  releva  par  la  religion 
qui  vivifie  tout  ;  elle  prit  le  nom  de  Saltz- 
bourg.  Il  mourut  le  25  mars  718.  En 
Autriche  et  en  Bavière ,  on  fait  sa  fête  le 
25  de  s^tembre,  jour  de  la  translation 
de  ses  reliques ,  que  l'on  honore  à  Saltz- 
bourg,  dans  l'église  qui  porte  son  nom. 

RUP£RT,né  dans  le  territoire  d'Tpres, 
embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit  dans 
l'abbaye  de  Saint-Laurent,  près  de  Lî^. 
U  passa  de  là  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  d'Oosbourg,  près  d'Utrecht,  et 
n'épargna  ni  veilles  ni  application  pour 
s'avancer  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture 
sainte.  Son  savoir  et  sa  piété  lui  acqui- 
rent une  si  grande  réputation ,  que  Fré- 
déric, archevêque  de  Cologne,  le  tira  de 
son  cloître  de  Liège,  où  il  était  retourné, 
pour  le  faire  abbé  de  Dents,  vis-à-vis  de 
Cologne,  en  1113.  Il  mourut  en  1135. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1638,  en  2  vol.  in-fol. ,  et  à 
Venise,  7  vol.  in-folio],   1748  à   1752. 
On    y  trouve  :  1*^   des   Commentaires 
sur  la  plupart  des  livres  de  l'Ecriture 
sainte ,  dans  lesquels  il  se  propose  de 
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rapporter  tout  ce  qu'ils  renferment  aux 
œuvres  des  trois  Personnes  de  la  Trinité. 
On  lui  reproche  d'avoir  donné  dans  des 
allégories  bizarres ,  et  d'avoir  parlé  peu 
correctement  de  l'Eucharistie  dans  un 
endroit  de  cet  ouvrage  ;  mais  dans  plu- 
sieurs antres ,  et  en  particulier  dans  ses 
Lettres ,  il  s'explique  sur  ce  mystère  de 
la  manière  la  pins  orthodoxe  et  la  plus 
exacte.  2*»  Un  TrcUte  des  offices  divins  y 
où  il  traite  des  cérémonies  de  l'Eglise, 
et  en  rend  des  raisons  mystiques  ;  3^  un 
de  la  Trinite'y  et  plusieurs  autres  ;  4®  des 
Lettres;  5°  Histoire  de  Vincendie  de 
Deutz  ;  6*  La  F'ie  de  saint  Hériberty  etc. 
Ce  qu'il  a  écrit  touchant  l'histoire  des 
évêques  de  Liège  et  des  abbés  du  monas- 
tère de  Saint-Laurent  a  été  inséré  dans 
YAmpUssima  CoUectio  des  bénédictins 
de  Saint-Haur,  tomes  4  et  9. 

RUPERT  (Christophe-Adam), -né  à 
Altorf  en  1610,  y  fut  pendant  neuf  ans 
professeur  en  histoire ,  et  y  mourut  en 
1647.  On  a  de  lui  :  1<^  des  Commentaires 
surFlorus,  Velleius-Paterculus,  SaUuste, 
Valère-Haxime ,  etc.  ;  2*^  Mercurius  epi- 
stolicus  et  oratorios  ;  3®  Orator  historié 

eus  y  etc. 
RUPERT.  Voyez  Robert  «<  Robsbt  de 

Bavière. 

*  RUREMONDE  (Jean-Guiilaumc 
de),  fanatique  allemand,  né  vers  1540 , 
se  crut  inspiré  de  Dieu  pour  renouveler 
dans  Munster,  sa  patrie ,  la /?«rc  doc- 
trine ,  en  rétablissant  i'anabaptisme,  dont 
il  appelait  les  sectaires  le  peuple  de  Dieu. 
Il  commença  à  prêcher  ses  fausses  opi- 
nions en  1 580 ,  et  assurait ,  entre  autres 
choses  extravagantes,  que  le  royaume  de  la 
nouvelle  Jérusalem  serait  bientôt  fondé,  et 
que  les  anabaptistes  s'empareraient  des 
pays  de  ceux  qui  ne  partageraient  pas 
leurs  opinions  sur  la  divinité,  comme 
autrefois  les  Israélites  s'étaient  rendus 
maîtres  des  terres  des  Chananéens.  U  com- 
posa un  livre  dans  lequel  il  s'efforçait 
de  prouver  «  qu'à  l'exemple  de  Maho^ 
M  met,  on  devait  accorder  la  pluralité 
»  des  femmes;  et,  afin  qu'on  pût  les 
»  nourrir ,  il  permettait  les  vols  et  les 
»  larcins ,  s'appuyant  sur  ce  que  tous  les 
3»  biens  de  la  terre  appartenaient  à  J.  G. 
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»  et  à  ses  disciples  ;  que  c'était  lui  que 
M  Dieu  avait  envoyé  pour  en  faire  une 
»  répartition  égale,  et  qu'il  lui  avait 
»  confié  pour  cela  l'épée  de  Gédéon.  » 
Cette  morale  relâchée  et  ces  principes 
de  brigandage  ne  manquèrent  pas  de  lui 
attirer  beaucoup  de  prosélytes ,  qui  pil- 
lèrent ,  sous  ses  ordres ,  les  maisons  des 
nobles  et  des  riches,  et  devinrent  si  nom- 
breux et  si  terribles ,  qu'ils  portèrent  la 
terreur  dans  plusieurs  parties  de  l'Alle- 
magne, dont  les  princes  parliculiers 
n'eurent  pas  assez  de  résolution  ou  de 
force  pour  arrêter  leurs  désordres ,  qui 
durèrent  plus  de  cinq  ans.  Enfin  on  mit 
des  troupes  à  la  poursuite  de  Rure- 
monde ,  qui ,  se  trouvant  un  jour  avec  ses 
femmes ,  écarté  des  siens ,  fut  pris  et  en- 
fermé dans  la  forteresse  de  Durren  an 
pay;s  de  Juliers.  Il  avait  amassé ,  par  ses 
vols ,  de  grandes  richesses  dont  il  por- 
tait toujours  sur  lui  la  plus  grande  partie. 
Il  put  donc ,  à  force  de  présens ,  corrom- 
pre ses  gardes,  qui  lui  permirent  de 
communiquer  avec  ses  femmes,  et  il 
vécut  pendant  long-temps  dans  le  vice 
et  l'abondance.  Le  duc  de  Clèves  (Guil- 
laume), l'ayant  appris,  fit  resserrer  plus 
étroitement  Ruremonde ,  et  ordonna 
qu'on  instruisît  son  procès  :  il  fut  con- 
damné au  dernier  supplice;  Selon  Tusage 
de  ces  temps,  il  fut  brûlé  à  petit  feu 
comme  hérétique,  et  ses  cendres  dis- 
persées au  vent.  Il  ne  donna  aucune 
marque  de  repentir  ;  deux  de  ses  femmes 
subirent  le  même  sort  :  les  autres  abjurè- 
rent leurs  erreurs  et  obtinrent  leur  par- 
don. Peu  à  peu  on  vint  à  bout  d'extermi- 
ner ou  de  disperser  les  partisans  de  ce 
fanatique ,  qui  était  plutôt  chef  de  vo- 
leurs et  d'assassins,  qu'il  ne  l'était  d'une 
secte; 

RUSBROCH  ou  Rvsbbobch  (Jean), 
né  vers  l'an  1294,  dans  le  lieu  dont  il 
porte  le  nom,  et  qui  est  placé  entre  Bru- 
xelles et  Halle,  fut  le  premier  prieur  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
au  monastère  de  Grunendal  (vallis  viri- 
dis) ,  dans  la  forêt  de  Soignies,  près  de 
Bruxelles ,  et  y  mourut  en  1 381  ,  honoré 
des  titres  de  très  excellent  contemplatif 
et  de  docteur  divin.  Sa  réputation  attira 
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chez  lui ,  av«ç  plusiemni  pep^o^pes  de 
marque  de  Tun  et  de  Tautte  aexe ,  upe 
(ouïe  de  docteurs,  eiUxe  Icisfuek  ou 
compte  Jean  Taulère.  Ce  pîfsux  et  savant 
dominicain  l'avait  en  grande  vénération } 
et,  quoiqu'il  fût  bien  plus  i^ai^d  théolo* 
gien  que  Rusbrocli ,  il  disait  av.oir  beau- 
coup avancé  auprès  de  lui  dans  la  scievce 
de  la  vie, contemplative.  On  g^rde  les 
OJSuvrcs  de  Rusbrocb  an  monastère  de 
Grunandal)  en  manuscrit,  3  voU,  sun 
vélin.  Surius  les  a  traduites  du  flamand  en 
t«tin.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Cologne»  1^92,  in*4.  On  y  trouve,  sà 
rie  j  composée  par  Henri  de  Poovère.  Cea 
OEiwres  ont  été  critiquées  p^ur  Jçan 
Gerson,  Bpssuet  et  Fleui;y  '>  ^ams  I>.eny« 
le  Chartreux ,  Sixte  de*  Sienni^  »  l^e^iàwi 
et  plu&ieufs  autres  en  ont  fait  r^pplo^ie^ 
Suxius  dit  que  Qerson  n'a  vu  jiu!une 
mauvaise  copie.  Si  l'on  joint  à  \d^  lecture 
de  ces  ouvrages ,  et  d'iiutres  de  ce  genre^ 
le  Traité  de  Bo^suet.  Myisticiin  iutp^f, 
on  ne  sera  point  eiposé  à  s'abandonner 
à  une  spiritualité  trop  subtile,  ou  trop,  ex- 
traordinaire, pour  que  Dieu  y  appelle 
beaucoup  d'â^nes.  On  peut  croire  cepen- 
dant que  si  d'un  c6té  le  langage  des  mys* 
tiques  a  quelquefois  besoin  d'une  expli- 
cation iavorable»  de  l'autre  le  savant 
prélat  veut  le  réduire  à  une  e;(actitude 
^ui  semble  exclure  les  voies  particuliè- 
res par  ksquelies  Dieu  conduit  quelque- 
fois les  hommes  j  en  dérogeant  aux  rè- 
gles ordiuaircs.  Gerson  disait  luirmême 
qu'il  ne  fallait  pas  toujours  exiger  dans  ces 
sortes  d'ouvrages  la  précision  rigoureu&c 
du  langage ,  ni  même  des  notions  com- 
munes de  la  morale.  U  assure  que  ceux 
qui  n'uni  pas  l'expérience  de  la  vie  mt^s^ 
tique  n'enpeuveut  nonplusjusfep  qu'un, 
aveugle  des  couleurs,  Foyez  Asmeu^i^ 

JKAN   OB     la    CsOIX»  FXItiftOlfy  MALAVâL, 

TADi.àE,etc. 

KUSCAC^ieolas},  natif  de  Bedano^ 
fut  élevé  dA9s  ^  ce  llége  4cs  jésuitea  à 
MjUlAni,  «1^  frais  du  cardinal  Borraméçs, 
et  &t  des  progressai  rapides  da<is  sesi:étun 
dest  qv>B  1^&9  il  fut  nommé  principat 
de  l'église  de  Sopdsrio ,  quoiqu'il  ne  iùl 
eneeve^ie  dans  le  S^**  année  de  son  âg^ 
Il  m  sigQaAt  «msU^t  fev  >9«^  f^e  ^^^ 


tcf^.lfiî  enw»  4e?C|i^i9'  e^  de  Ziftîvgle , 
et. fini  nu  de.  ceui^ ^  défendirent  Ja. foi 
ç^HiAUqiie  coiitE^.  le»  jnjjpistof».  pjroie^ 
tans,  dans  déni;  conféfeucea  pi^lî^iiite» 
tcpuefi  à  XinMk»  .e*  15d3  et  t^M«  Us 
seotair^.déeespéra^dedew^fr  dbuisU 
y«lteliatt  >  tMndi»  qp«  Busça  ^  combat- 
|Ait»leiiffs<enieufa4  Vaecofièreal  d'âUeca 
eorrie^ndanee.  ainee  l'Esp^igne  et  d'ao- 
tees;  crimes  imegiiiaices,  et  le  firent 
QM»Ufirà  Tunis  eB:  1$^&>  4iiaft  4e9  tour- 
«Mens  alfoeus.  I«e  pr^ttestaot  Aipîypa, 
dans  son,  msioire  de  la  pr4ten4iie  /4^- 
finrm^  4e  iBffUfc  d&s  Grisons  ^  park 
^vec  bonvBHr  de  cetaissaa^ip^ty  et  rend 
jiMtiee  à  l'innooence  de  iUiaqa,  Ses.  com- 
petfi^i^4efig  iiTJiités  de  la^tjfcamiie  des  Gri- 
leMl*,  fliae«eèi0|it,  le«rMJo<i6f>«bnssèxent 
les  iproteirtans ,  et  q^  coiistainineiit  c«&- 
serve  depuia  iai  i eUgie»  eatU^liqiie. 

RtJSCA.  (Anloioe  j,  tliéolc^M  de  Jli- 
kiH  toent  e<i.l64â,  fiiâ  placé  par.  40|&  mé- 
ifte^Avee  Colliu»,  l?i|wçpiU  et  Fenari, 
dansiabiMiélhèque  ambiweRne,  par  le 
fondateur  de  ce  monument  eélèbEe,  Fré- 
déric B^rfioî^.  I>ans  la  distrij^i^ion  de* 
matiè8es>que^<Qe  cardinal  donna,  à  traiter 
aux  divers  savans  qu'il  occupait,  celle 
de  Tenlef  to«ba  à  Kusca.-.  Il;  reviplit  sa 
tâche  avec  beaucoup  d'érudition  dans  un 
nel*  ivr^t  dÂrisé  en  6  livrer-  Ce  Tplune , 
imprimé  à  HUan  en  i$U  ,  sous  ce  litre 
Jh  infemo ,  et  ^(^i/U^  dan»onu9k ,  anU 
muiuii  ûseititmi^^U  savant  «  cujrieox  ei 
peu  commua. 

.  ''  RUt>GA  (F*-0ominique),  général  au 
service  de  France,  né  en  net  àDolce- 
Acqua  àmtk  les  états  du.  roi  de  Sardaigne, 
eii  il  ét#it  propriétaiie  et  médecin ,  se 
déclara  bautpment.  eu  f^vêor  de  la  révo- 
hition  fr^n^ise,  et  fut  bienlotbafuii  de 
son  pa^^.  Il  se  réfugia  alors  en  France, 
oit  U  obtint  du  service,  et  parvint  bientôt 
par  «on  courage  çt  son  ifitelUgeioce  au 
gr^de  de  général,  U  sesi^oalaparticuliè- 
remenl  dai^  V^ifai^ijjû  eut  lAea.  en  Es- 
pagn#  sur  le^  bor4e  de  la  Fluria^lc  U 
juin  na&,et.pa^  la, prise  de  la  redoute 
de  Sj^.-'Xefin  de  MiM^iat^,  à  Vouy^ture  de 
^  cainp^igne  4*l|t*Ue9.en  J^796,  On  lui 
depma  ei4  i^OA  1/9  gf ii^vei^iev^t  de  rîie 
d'Elbe^  4WÙ  il  fut^riBPM^ë  ei)  18Û3.U 
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ire^ta  quelq^oe^  imBë^'sans  destination^ 
commanda  ensuite  dans  rintérieur,  et  fut 
tué  en  1 81 4  en  défendait  la  ville  de  Sols- 
son  s  contre  les  alités. 

RUSCOIVI  (Jean-Antdine),  célèbre 
architecte  du  1 6*  siècle,  né  en  Lombardie. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  très  estittié,  et  qui 
a  pour  titre  :  Regole  di archilettura^  libri 
diecij  Venise,  1590^1660,  in-fol.  L'auteur 
suit  dans  cet  ouvrage  les prmcipes  de  Vi- 
truve ,  et  il  sfy  montre  très  instruit  dans 
la  théorie  de  son  art.  Plusieurs  biographes 
italieos  assurent  qu'il  donna  les  planspour 
un  grand  nombre  d*édiûces,  qu'il  dirigea 
la  conatruction  de  plusieurs  autres,  mais 
ils  ne  les  détaillent  pas  ;  cependant  le 
nom  de  Rùseoni  est  enccye  cité  avec  éloge 
parmi  les  artistes  italiens. 

*RUSC01VI  (Camille),  sculpteur, 
naquit  à  Milan  vers  1670  :  il  se  rendit  dès 
sa  première  jeunesse  à  Rome ,  où  il  eut 
pour  maîtres  Hercule  Ferrata  et  Charles 
Maratte.  Rtisconi  ne  négligea  pas  l'étudis 
de  l'antique,  qui  lui  donna  ce  stile  sévère, 
expressif  et  délicat  qu'on  remarque  dans 
ses  ouvrages.  Lesprincipaux  sontle  Tom- 
beau de  Grégoire  ilIT,  dans  l'éjglîse 
de  Saint*  Pierre  -,  celui  de  Sobieski,  aux 
Capucins  ;  Les  jinfjfes  de  la  chapetU  de 
Saint-Ignace  y  dans  l'église  dé  Jésus,  etc. 
Le  pape  Clément  XI  faisait  beaucoup  de 
cas  de  cet  artiste  et  le  combla  de  bien- 
faits. 11  mourut  à  Rome  en  1728. 

RUSHWORTH  (  Jean),  compilateur; 
d'une  bonne  famille  de  Northumberland, 
né  vers  Fan  1607,  devint   en   1643  se- 
crétaire de  Thomas  Fairfax,  général  des 
troupes  du  {Parlement,  et  eut  divers  autres 
emplois;  mais,  après  la  dissolution  du 
dernier  parlement,  il  vécut  obscurément 
à  "Westminster,  et  mourut  en  1690,  à  83 
ans,  en  prison,  où  il  avait  été  renfermé 
pour  ses  dettes.  On  a  de  lui  des  Jle'cueils 
historiques  de  tout  ce  qui  se  passa  dans  le 
parlement,  depuis  1618  jusqu'en  1644, 
en  6  volumes  in-fèlîo: 

RUSSËL  (Jean),  comte  de  Bedfort, 
entra  fort  avant  dans  la  faveur  de  Henri 
\in,  par  son  courage  dans  les  armes ,  et 
par  son  habileté  dans  les  affaires.  Il  ac- 
compagna ce  roi  à  la  prise  de  Thérouanne 
et  de  Tournai  >  contribua  à  celle  d^Mor^ 
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iaix  en  Bretagne,  et  combattit  à  la  bataille 
de  Pavie  pour  Charles-Quint.  11  fut  em- 
ployé dans  diverses  négociations  auprès 
de  cet  empereur ,  en  France ,  à  Rome  et 
en  Lorraine.  Henri  VIII  le  nomma  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière,  et  conseil- 
ler du  prince  son  fils.  Edouard  VI  étant 
monté  sur  le  trône,  envoya  Russel  contre 
les  rebelles  de  Devon ,  qu'il  défit  au  pont 
de  Fennyton;  il  secourut  Excester,  et 
mérita  par  ses  services  d'être  créé  comte 
de  Bedfort.  11  mourut  l'an  1555.  — Il  y  a 
eu  un  RussBL ,  évéque  de  Lincoln ,  mort 
vers  1484,  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  plus  considérables  sont  :  In  Can- 
tica  Canticorum;De  potestale  pontifie  is 

'  et  imperatoris. — Russrl,  célèbre  amiral 
anglais,  se  distingua  par  plusieurs  actions 
d'éclat,  et  surtout  par  la  victoire  signalée 
remportée  à  La  Hogue  en  1692,  sur  la 
flotte  de  France ,  commandée  par  M.  de 
Tourville. 

RUST  (  George)  fut  élevé  au  collège 
de  Christ  à  Cambridge,  et  devint  ensuite 
doyen  de  Connor ,  puis  évéque  de  Dro- 

.  more  en  Irlande,  et  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  sur 

•  des  matières  ecclésiastiques,  traitées  sui- 
vant les  maximes  anglicanes  ;  un  Traité 
si4r  là  préexistence  des  âmes  y  et  un  autre 
de  lave'rite\  qu'il  méconnaissait  cepen- 
dant lui-même,  Londres,  1682,  in-8. 

RUSTICI  (Jean-François),  sculpteur 
florentin,  vint  en  1528  à  Paris,  oin  Fran- 
çois P'  l'employa  à  des  ouvrages  consi- 
dérables. André  Verrochio  lui  montra  les 

'  principes  de  son  art.  Léonard  de  Vinci , 
qui  était  alors  dans  la  même  école ,  lui  *' 
donna  une  vive  émulation ,  ce  qiy  con- 
tribua beaucoup  à  perfectionner  ses  ta- 
lons, ses  statues  sont  la  pluparteo  bronze. 
(On  croit  qu'il  est  mort  à  Paris  veo  1540.) 
RUSTIQUE  (  Saint  ),  Rusticus ,  cdlè- 

'  bre  évéque  de  Narbonne  dans  le  cinquiè- 
me siècle,  fut  en  correspondance  avec 

,  saint  Jérôme,  qui  lui  écrivît  une  belle 
Lettre  sur  lefk  devoirs  de  la  professioa 
monastique  que  Rustique  avait  embras- 
sée. Tiré  de  son  monastère  par  son  évo- 
que, qui  l'ordonna  prêtre,  il  fut  placé  siy 
le  siégé  de  Narbonne  vers  427.  Il  consulta 

.  le  pape  Léon  sur  diverses  ^fficultés ,  ^ t 
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ce  pODtife  satisfit  à  ses  doutes  dans  une 
lettre  où  il  le  dissuade  en  même  temps  de 
quitter  son  éyêché,  comme  il  avait  résolu 
de  le  faire  par  humilité  et  par  amour  de  la 
solitude.  11  mourut  en  462.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  saint  Rustique, 
évèque  d'Auvergne ,  en  423,  qui  mourut 
vers  la  fin  du  règne  de  Valentinien  III. 

RUTGERS  (  Janus  ),  littérateur ,  né  à 
Dordrecht  en  1 589,  mort  à  La  Haye  en 
1625,  est  connu  :  !•  par  des  Poésies  la- 
tines ,  imprimées  avec  celles  d'Heinsius 
son  neveu,  Elzevir,  165a,in-12,et  1618, 
in-8  ',  2**  par  les  Notes  dont  il  a  éclairci 
plusieurs  auteurs  anciens,  tels  qu'Horace, 
Martial ,  Apulée ,  Quinte-Curce ,  etc.  ;  3^ 
par  ses  Fariœ  lectioneSf  1628,  in-4; 
4**  par  sa  f^  écrite  par  lui-même,  publiée 
par  Guillaume  Goes,  Leyde,  1646,  in-4. 
Il  avait  été  conseiller  de  Gustave-AdoW 
pbe,  roi  de  Suède. 

RIJTH ,  femme  moabite ,  qui  épousa 
Habalon,  un  des  enfans  de  Noémi  et  d'E- 
limélech,  et  ensuite  Booz,  vers  l'an  1254 
avant  J.' G.  Elle  fut  mère  d'Obed,  père 
d'Isaï  et    aïeul  de  David.   Le  livre  de 
Rulb,  qui  contient  l'histoire  de  cette 
pieuse  femme,  est  placé  entre  le  livre  des 
Juges  et  le  premier  des  Bois ,  comme 
une  suite  de  celui-là,  et  une  introduction 
a  celui-ci.  Il  n'est  particulièrement  inté-i 
ressaut  qu'autant  qu'il  concourt  à  établir 
la  généalogie  de  Jésus-Christ,  sur  laquelle 
Torigine  de  Rutb,  qui  était  étrangère, 
aurait  pu  jeter  quelque  obscurité.  Il  sert 
encore  à  prouver  que  le  Seigneur,  en 
faisant  des  Juifs  son  peuple  choisi,  n'a 
pas  rejeté  les  autres  nations.  On  ne  sait 
*  paspr^isément  en  quel  temps  est  arrivée 
c^tte  histoire  *,  elle  ne  peut  avoir  été 
écrite  que  sous  David,  dont  l'auteur  parle 
à  la  fin  de  soa  livre,  et  il  y  a  apparence 
qu'elle  est  du  même  qui  a  écrit  le  premier 
livre  des  Rois,  (On  n'est  pas  d'accord  non 
plus  sur  l'auteur  de  ce  livre  qui  est  la 
peinture  la  plus  fidèle  des  mœurs  chaoh 
pêtres  de  ces  temp8(reculés.  {Foyez  Janb, 
dans  son  Iniroduct.  ad  IS>,  sacr.  veU 
fœd,  p.  238  ;  et  Richard  Bernard  dans  son 
traité  curieux,  lAtitulé  :  la  Récompense 
de  Rutk ,  Londres ,  1628 ,  in-12.  M.  L'ab- 
bé La  Bouderie  a  fait  imprimer  à  Paris, 
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en  1824 ,  in-8 ,  une  traduction  en  paiùis 
auvergnat  du  livre  de  Ruth ,  avec  le 
texte  hébreu  en  regard.)  A  ne  coDsidérer 
qne  le  stiie  dont  ce  morceau  est  écrit ,  il 
peut  passer  pour  un  des  plus  beaux  dans 
ce  genre  de  narration.  I^es  actions ,  les 
senti  mens  ,  les  mœurs,  tout  y  est  peint 
au  naturel,  et  avec  une  simplicité  si  naïve, 
qu'on  ne  peut  le  lire  sans  en  être  touché. 
M.  de  Florian  a  donné  en  1784,  Bulh, 
églogue  sainte,  qui  a  remporté  le  prix  de 
poésie  de  l'académie  française.  F'oyez. 

NOBMl. 

RUTH  D'ANS  (Paul-Emert),  ecclé- 
siastique ,  né  à  Verviers,  ville  dn  pays  de 
Liège,  en  16&3,  d'une  famille  ancienne, 
se  rendit  à  Paris ,  et  s'attacha  à  Amaald, 
'  qui  fut  depuis  son  conseil  et  son  ami.  Il 
assista  à  la  mort  de  ce  docteur  en  1694, 
et  apporta  son  cœur  à  Port-Royal-des- 
Champs.  Ruth  d'Ans  ayant  été  exilé  par 
une  lettre'  de  cachet,  en  1704,  se  retira 
dans  les  Pays-Bas.  Précipiano ,  archevê- 
que de  Malines,  toujours  zélé  pour  l'or- 
thodoue ,  connaissant  le  tort  qu'il  pou- 
vait faire  à  ses  ouailles ,  tâcha  de  l'éloi- 
gner. Buth  eut  ordre  de  sortir  desPays-Bas 
catholiques.  Il  alla  à  Rome,  où  il  eut  l'a- 
dresse de  déguiser  ses  sentimens ,  et  fut 
assez  bien  reçu  du  pape  Ihnoceot  Xil  ; 
mais  Clément  XJ  l'ayant  mieux  connu 
le  dédara,  par  un  bref  spécial,  inhabile  à 
posséder  des  bénéfices  et  des  dignités 
ecclésiastiques,  il  parvint  cependant, 
à  force  d'intrigues,  à  être  chanoine  de 
Sainte><îudule,   à  Bruxelles,  en   1728, 
envahit  la  dignité  de  doyen  de  l'église  de 
Tournai ,  par  la  protection  des  Hoiian- 
day ,  alors  maîtres  de  cette  ville.  Le  cha- 
pitre ,  qui  refusa  de  le  reconnaître  et  de 
l'admettra ,  fut  l'obiet  de  sa  haine  et  de 
ses  persécutions  :  Villustre  Fénélon  prit 
part  k  la  douleur  des  chanoines  de  Tour- 
nai 9  la  lettre  que  ce  grand  prâat  écrivit 
à  ce  sujet  «  est  rapportée  dans  TBltsIoire 
de  Tournait  in-4,»pav  ^utoûn.   Ruth 
-    étant  tombé  malade  k  Bruxelles»  le  cardi- 
nal d'Alsace,  archevêque  de  Matines,  nVn 
fut  pas  plus  tôt  Infori^ ,  qu'il  s'y  trans- 
porta pour  ramener  au  bercail  cette  brebis 
égarée  ;  il  solicita  pendant  une  heure  à 
la  porte,  l'entrée  4®  i«  aaiaop  »  ^  >i^  put 
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l'obtenir.  Knth  moanit  en  1 728,  sans  avoir 
reçu  les  sacremens  de  l'Eglise.  Son  cada- 
vre fat  enlevé  furtivement  pendant  la 
nuit.  C'est  lui  qui  a  composé  le  dixième 
et  le  onzième  volume  de  ^ Année  chré- 
tienne de  Le  Tourneux.  Il  est  encore  au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages  au- 
jourd'hui oubliés.  Nous  avons  puisé  les 
principales  circonstances  de  sa  vie  dans 
un  écrit  imprimé  sur  les  lieux  ,  avec  ap- 
probation ,  Tannée  même  de  sa  mort. 
Foyez  aussi  Flandria  illustrata  de  San- 
derus,  dprnière  édition,  où  il  est  parlé 
des  doyens  de  Tournai. 

RUTUËRFORTH  ^Thomas),  minis- 
tre anglais ,  né  en  1 7 1 2  à  Papworth-Eve- 
rard,  daiisle comté  de  Cambridge, fut  élevé 
au  collège  de  Saint- Jean  k  Cambridge, 
et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
devint  recteur  de  Scbenfieid,  en  Essex, 
et  de  Barley ,  dans  le  comté  d'Hertford  : 
il  s'était  occupé  de  philosophie,  de  théo- 
logie <' et  même  de  mathématiques,  et 
avait  beaucoup  d'instruction.  On  a  de 
Rntherforth  :  1  °  Essai  sur  la  vertu,  sa 
nature,  et  les  obligations  qu'elle  impose^ 
etc.,  1744,  in-8  ;  2"  Système  de philoso- 
phie  naturelle,  1748,  2  vol.  in- 4;  Z^  Let- 
tres à  Middletfm,  en  faveur  de  Sckerlok^ 
sur  les  Prophéties,  1750,  in-8;  4®  Dis- 
cours sur  les  miracles,  1751,  in-8  ;  5<* 
Adresse  au  clergé  ttEsse.r  ;*6**  deux 
Lettres  à  Ktnnicoit  ;  7®  Preuve  dit  droit 
des  Eglises  protestantes ,  d^ exiger  du 
clergé  une  profession  de  foi  et  de  doc- 
trine ;  8*  Lettre  à  Blackburne ,  sur  lé 
même  sujet  ;  9"  de»  Sermons.  Il  est  au» 
teor  d'une  correction  cufieuse  d'un  pas- 
sage de  Pltttarque,  oit  cet  écrivain  décrit 
les  instrtunens  mis  en  usag;e  pour  renou- 
veler le  feu  de  la  4léesse  Vesta;  Rutber- 
f orth  mourut  en  11 7  f . 

RUTiLlUS  RUFUS  (PubHu%)  'côa- 
sul  romain ,  fan  105  avant  J.  C,  s'attira 
l'inimitié  des  chevaliers  rôniainft ,  par  son 
amour  pour  la  justice.  Ayant  été  accusé 
de  pécaltft,etbannl-de  Rome,  il  se  retira 
en  Asie ,  et  demeura  presque  toujours  à 
Smyme.  Sur  son  passage  d'Italie  en  Asie, 
toutes  \ei  villes  s'empressèrent  à  'l'énvl 
delui  dépêcbec  desainba88adeum,cbargé8 
de  lui  offrir  une  retraite  sûre  et  Eopora- 
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ble.  Sylla  voulut  le  rappeler  ;  maisRuti- 
lius  refusa  de  revenir  dans  son  ingrate 
patrie.  Il  employa  le  temps  de  son  exil 
à  l'étude.  Il  composa  VHistoire  de  Rome, 
en  grec,  celle  de  sa  P'ie  en  latin,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  C'était  un  homme 
laborieux  ,  savant,  d'une  conversation 
agréable ,  et  habile  jurisconsulte  :  c'est 
ainsi  que  le  peint  Cicéron.  Il  se  piquait 
d'une  probité  eiacte.  Ayant  refusé  d'ac- 
corder une  chose  injuste  h  un  de  ses  amis, 
celui-ci  lui  dit  avec  indignation  :  «  Qu'ai- 
»  je  besoin  de  ton  amitié,  si  tu  ne  veux 
»  point  faire  ce  que  je  te  demande?^ 
»  Et,  répondit  Rutilins  ,  qu'ai-je  besoin 
»  de  la  tienne,  s'il  faut  que  je  fasse  quel- 
»  que  chose  contre  l'honnêteté  pour  l'a- 
»  mour  de  toi  ?  » 

RUTILIUS-NUMATIANUS  (Clau- 
dius),  fils  de  Lachanius,  né  à  Toulouse 
ou  à  Poitiers,  à  ce  qu'on  croit ,  florissait 
dans  le  5^  siècle.  Il  parvint  aux  premières 
dignités  de  Rome  ;  mais  il  quitta  cette 
capitale  pour  voler,  en  416,  au  secours 

>   de  sa  patrie  affligée,  et  tâcha  de  réparer, 
par  sa  présence ,  son  crédit  et  son  aulo- 

•  rite,  les  maux  que  les  Barbares  venaient 
d'y  causer.  Il  était  païen ,  et  ennemi  ar- 
dent des  chrétiens.  On  a  ie  lui ,  en  vers 
élégiaques  ,  un  Itinéraire  qui  ne  donne 
(|ue  des  lumières  médiocres  sur  la  géo- 
graphie ,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'être 
une  pièce  intéressante ,  et  oh  il  y  a  des 
choses  curieuses.  On  y  remarque  l'aveu 
que  fait  l'auteur  de  la  multiplication 
prodigieuse  des  chrétiens,  durant  les  per- 
sécutions affreuses  qu'ils  avaient  eu  à 
souffrir  ;  il  parle  aussi  des  austérités  des  ; 
pieux  solitaires  de  l'île  de  Capraia  et  de 
celle  de  Gorgone,  lesquelles  il  condamne 
enl>on  épicurien.  Cet  Itinéraire,  qui  est 
'  de  l'an  4 1  G,  a  été  imprimé  à  Bologne,  1 520» . 
à  Amsterdam,  en  1687,  in-12»a^eft]esDo- 

^  tes  de  plusieurs  savans  ;  et  dans  les  Poetœ 
laiini  migres,  Leyde,  1731,  2V0I.  in-12. 
(On  cite  encore  les  éditions  de  Brande- 
bourg 1770,  d'Erlaog  1 786,  deNuremberjf 
1 804.)  M.  Ve  Franc  l'a  traduit  eu  fraiiçais, 
*avec  des  notes. 

*  RUTLIGE  ou  ffuTLBot  f  Le  chevalier 
James  de).  Anglais,  né  vers  1750,  fut 
élevé  )r  Paris ,  et  posséda^  le  français 
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comme  sa  propre  langue.  Il  caltiya  la 
littérature  avec  assez  de  succès ,  et  était 
lié  avec  les  plus  beaux  esprits.de  la  capi- 
tale. Rempli  d'idées  philosophiques ,  il 
embrassa  les  principes  de  la  révolution  , 
et   figura    parmi    les  démagogues    les 
plus  exaltés.   Son    occupation   favorite 
était  de  parcourir  les  rues  et  les  places 
publiques,  de  rassembler  le  peuple,  et  de 
le  haranguer.  On  le  voyait  presque  tou- 
jours au  milieu  des  groupes/séditieux.  Il 
était  ennemi    déclaré    du    général   La 
Fayette ,  et  ne  l'épargnait  pas  dans  ses 
discours.  Ce  général,  ayant  ordonné  un 
jour  de  dissiper  un  rassemblement  oit 
Rutlige  se  trouvait,  lui  demanda  son 
nom.  Celui-ci  répondit  :  «  Je  m'appelle 
»  moitié  l'un  et  moitié  l'autre,  »  faisant' 
allusion  au  nom  du  premier,  qui  s'appelle 
Mottiers  la  Fayette.  Il  fut  arrêté ,  mai* 
il    obtint    ftoîi  élargissement.  Poursuivi 
sous   le   règne  de  la   terreur,   comme 
ayant  pris  part  à  un  complot   contre  la 
Convention,  il  fut  incarcéré  en  178S,  et 
mourut    dans  les  prisons  l'année    sui- 
vante.  On  a  de  lui  un  grand   nombre 
d'ouvrages,    sa\oir  :   V^  Le  Retour  du 
philosophe ,  ou  Le  FiUnge  abandonne'^ 
poème  imilô  de  l'anglais,  d'Olivkrs  Goids- 
mitii ,  Bruxelles  ,  1772  ,  iu-fi  ;  2"   Esxai 
sur  le  caractère  et  les  (ftœurs  des  Fran- 
çais ,  comparée   à  ceux   des  jonglais , 
Londres,  iflB,  in-12  .  3"  La  Quintaine 
anglaise  à  Paris ,  ou  VArt  de  s'y  ruiner 
en  peu  de  temps,  traduit  de  Sterne,  Lon- 
dres, me,  in-l2;  4  '  E svai politique  sur 
VeTnt  de  quelques  puissances  y  Londres, 
Genève,  1777,  in-8;ô'»  Premier  et  second 
■  Voyage  Ue  mylord  de  ***  à  PariSf  conte» 
nofit  la  Quinzaine  anglaise,  Vveidun, 
1777,  2  vol.  in- 12;  Londres,  1787,  2  voL 
in- 8  ;  6"  Supplément  à  la  Quinzaine  an^ 
glaise,  ou  Mémoire  de  M.  de  Provence, 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  ;  nous 
cileronsceile  de  Paris,  1767,  2  ii^l.  in-12; 
7°  Le  Babillcu'dy  journal  liltérake  conf- 
mencé  en  janvier  I77«,  jusqu'au  30  aoïkt 
d^  la  même  année,  Paris,  4  vol.  in- 8  :  on 
y  trouve  quelques  bons  morceaux  ;  8°  Lô 
Vice  et  la  Faiblesse^  ou  Mémoire  de 
deux  provinciales j  Lausanne  et  Paris', 
17816, 2  voL  in-12;  9*  Alphonsint^ oviLes 
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Dangers  du  grand  mond£  y¥%M  ^  1789, 
2  voL  in-12;  lO'»  La  Fie  de  M.  IVecker^ 
directeur  général  des  finances,  ib . ,  1 7  ftS, 
in-8  ;  1 1"  Aventures  de  mylord  Johnsmi^ 
oià.  Les  Dangers  de  Paris,  1798,  i  i»K 
in-12,  etc.  Rtttljge  a  domé  qb  ootie 
deux  comédies  ,  Le  Bureau  éP esprit ,  ea 
cinq  actes,  U>ndre8,  1777,  iii-8  ;  LfCS 
Comédiens,  ou  Le  Foyer ^  en  nia  acte, 
représentée  à  Paria.  Cet  autenc  ne  man- 
quait pas  d'instruction  ;  ses  oavra|pes  sont 
bien  écrits,  et  l'on  s'élaane  parfois  d'y 
trouver  dea  idées  saines  et  nne  maralc 
assez  pure  ;  on  ne  peut  cependant  pas 
dire  la  même  chose  de  quelqaes-v&s  de 
ses  romans.  V Essai  sur  le  earactère  des 
Français  et  des  Anghis,  quelques  Essais 
politiques ,  etc. ,  et  la  Fie  de  Neoker , 
sont  ses  meilleurs  ouvrages. 

*RDTY  (  Charles  -  Etienne-  François, 
comte  ) ,  lieutenant  général  d'artillerie, 
né  à  Besancon ,  4e  2  novembre  1 7  74  ,  fit 
d'excellentes  études  dans  sa  ville  nataleet 
embrassa  de  bonne  heure  le  parti  des  ar- 
mes :  il  entra  à  l'école  d*artillerie  à  Cbâ- 
Ions ,  d'où   il  sortit  lieutenant.   S'étaot 

.  distingué  en  plusieurs  occasions  dans  les 
campagnes  de  Ja  révolution ,  il  pailit 
avec  Ir  gr»de  de  chef  de  bataillon  pour 
i'exp(Mitio«i  d'Egypte.  Il  fut  ensuite  em- 
ployé à  Tarmée  du  Nord,  puis  à  celle 
d'Rsp^gnt ,  et  mérita ,  par  sa  bravoure  et 
ses  talens,  un  avancement  rapide.  Il  s'est 
particulièrement  signalé  ^NÎége  de  Cin- 
dad-Rodrigo ,  dont  il  dirigea  l'artiflerîe, 
et  aux  aflaiies  de  Santa-Harla  etdeVil- 
Ulba^  C'est  dans  celle  expédition  qu'il 

'  donna  l'idée  d'un  «nouveau  gente  d'o- 
bufiersvquifnt  employé  avec  succès  dans 
I»  guerre  de  moiitHgne-s  et  qui  a  été  dé- 
sigt»{  sous  le  nom  4*obusiet  Ruiy^  A  la  • 

^i  restauration    il  lit  partie  du  comité  de 
la  guerre ,  et  l'année  kuî vante  t  <1  wt  le 

^  commandement  de  l'artillerie  destinée, 
sous  les  osdres  du  duc  de  Berrt,  1  arrê- 
ter Buonaparte  dans  sa  maiefae  sur  Paris. 
Eu  1 8 1 6 ,  il  fît  partie  du  conseil  de  guerre 
chargé  de  juger  le  général  Grouebj ,  et 

«  depuis,  il  a  été  nommé  suceesaivement 

inspecteur  général  d'artillerie  sur  les 

cdles  de  l'Oeéan ,  direcleur-géoéral  des 

•  poudres  et  salpètinK ,  mtod^ré  dncomeil 
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d'état^  et  enfin  pair  de  France  le  9  mfu 
1819.  Sea  aptitude  pour  lea  aAiires  ]e  fit 
souTeiH  appelée  dans  le  leio  des  coaamia- 
aioDs  adffiJDistraUve».  U  est  mort  à  Paria 
le2S«vfill828. 

RU  VIGNY  <  Henri,  marquis  de  ),' 
gentîtlioiDnie  français,  ué  en  1647,  était 
agent  général  de  la  noblesse  protestante 
en  France»  lorsqu'à  la  réTocation  de  re- 
dit de, Nantes  il  passa  en  Angleterre,  od 
il  se  fit  naturaliser,  et  prit  le  titre  de 
comte  de  Oallowaa»  qu'il  porta  depuis. 
Après  la  mort  du  maréchal  de  ScbootH 
berg ,  il  fut  fait  colonel  du  régiment  de 
cayalerie  légère  qui  n'avait  été  composé 
que  de  religioonaires  français  sous  le  rè- 
gne du  roi   GuiNanme.  Ce  prince  lui 
donna  «le  commandement  des  troupes 
anglaises  en  Piémont,  av/ec  le  caractère 
d'amlMSsadeur  plénipotentiaire  auprès 
du  duc  de  Savoie,  avant  qu'il  eût  fait  sa 
paix  particulière  en  1696.  lAretne  Anne 
le  fit  aussi  généralissime  de  ses  troupes 
en  PortQgai ,  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'E^pa^ne.  Il  perdit  Tan  1707 
la  bataille  d'Aimiinza  en  Espagne,  et 
Tau  1 709 celte  de  It  Gndiana  en  Portugal. 
Ces  mauvais  succès  le  firent  rappeler  en 
Angleterre ,  et  on  le  priva  de  la  qualité 
de  vice^rtii  d'Irla  de.  il  fut  pourtant  éta- 
bli depuÎH  lord  justicier  de  ce  royaume 
avec  le  lord  Gras  où  il  mourut  en  1720, 
à  73  ans. 
HUYSBROCK»  Foyez  Busasoca. 
BU VSCH  (Frédéric  j,  célèbre  auato* 
miste ,  né  à  La  Haye  en  1 688  ,  pratiqua 
la  médecine  av«*r  beanroup  de  succès. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  Tari  de  conser- 
ver lescor|ispwr  le  moyen  des  injections* 
U  faisait  entrer  une  liqueur  colorée  jus-* 
que  dans  les  ramificalions  des  artères  et 
des  veines  les  plus  pelitea.  Il  préparait 
les  plante»  a\ec  le  même  nuccès  que  les 
cadavres.  iA>rsque  le  caar  Pierre  passa  en 
HoUande  pour  la  premièrek>isen'l698,  il 
rendit  visite  à  Rtt|scb,et  fut  étonné  aniant 
qu'enchanté  en  voyant  le  cabinet  de  œt 
illustre  physicien.  A  son  second  voyage 
en  1 7 1 7 ,  it  acheta  lecabinet,  sA  l'envoya  à 
PéterBbourg.  DèsTan  1065,  Ruysch  avait 
été  profrsseur  deasédecieeeld'anatomie 
àAnuterdam*.  L'acadiCnue  des  sciencea 
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de  Parischoiait  Rnyseh ,  en  1.727 ,  pour 
être  un  de  ses  associés  étrangers.  Il  était 
aussi  de  la  société  royale  d'Angleterre* 
U  mourut  le  22  février  1 781  ,  âgé  de  près 
de  93  ans ,  et  n'ayant  eu  dans  une  si  lQn<« 
gue  carrière  qu'environ  un  mois  d'infir- 
mités. Outre  l'édition  de  la  Description 
du  jardin  des  plantes  d^ Amsterdam  ^ 
par  Gommerlin,  1697  et  1701,  2  vol. 
in-fol. ,  on  a  de  lui  divers  ouvrages  re- 
cueillis à  Amsterdam,  1787  ,  en  4  voh 
in-4.  Les  principaux  sont  :  l<*  DHueid»' 
tio  valvuiarum  invasis  lymphaticis  et 
lacteis  ;  2®  Ohservationum  anatomieo» 
chirurgicarum  centuria ,  Amsterdam , 
1691  ,  in-4  ,  avec  figures  ;  3*  Epistolst 
problematicœ  sexdecim  ;  4^  Responsio 
ad  Godefredi  Biàdloï  libelium  vindicia* 
rum  aduersartarum  anaiomico^medico- 
chirurgicarum  ,  decadr.s  très  ,  Amsler^ 
dam  ,  1717,  in-4  ;  5"  Thésaurus  animO' 
lium  primas  ;  6®  Thesauri  anatnmiei 
décent;  7^  Musœum  anatonùcum; 
8<>  •Carœ  posteriores ,  seu  Thésaurus 
omniummaximus;  V*  Responsio  de  glan" 
dulis  ad  -Ci.  Boërhaa^e  ,■  1 0**  De  muS' 
culoinfundo  u  te  Ki  observa  to ,  et  a  ne^ 
mine  antehac  dftcclo^  Amsterdam,  1728, 
in-4.  Plusieurs  médecins  ont  combattu 
l'eiistence  de' ce  muscle.  ^  Son  fils, 
Henri  Rothci  ,  se  distingua  aussi  dans 
l'histoire  naturelle,  dans  rahaiomie  et< 
dans  la  botanique,  et  a  donné  une  édî^ 
tien  des  traités  de  Jean  Jonston  ,  sur  les 
poissons t  les  oiseaux^  etc.,  avec  dea 
augmenlaiionssous  le  titre  de  Theairum 
animaUum^  1728 ,  2  vol.  in-fol.  Il  mou- 
rtiten  1717. 

RUYTËR  (  Michel-Adrien  ) ,  célèbre 
amiral  hollandais,  né  en  I60T  à  Plessin- 
gue,  ville  de  Zélande,  n'avait  queonee 
ans  lorsqu'il  commenta  à  fréqnenter  la 
mer.  Il  s'y  signala  dans  divers  ea||^tois 
qu'il  y  eierça  successivement  Après 
avoir  été  mslelot ,  cootre^maître  et  pi- 
loté ,  it  devint  capitaine  de  «aisseau.  Il 
repoussa  les  Irlandais  qui  voulaient  se 
rendre  maî|re  de  Dublin  et  en  chasser 
Us  Anglais.  Huit  voyages  dana  les  Indes 
occidentales  ,  et  deux  dans  le  Brésil,  lui 
méritèrent  en  1641  |a  place  de  contre» 
amiral.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  envoyé  an 
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secours  des  Portugais  contre  les  Espa- 
gnols. 11  s'ayança  jusqu'au  milieu  des 
ennemis  dans  le  combat,  et  donna  tant  de 
preuves  de  bravoure,  que  le  roi  de  Por- 
tugal ne  put  lui  refuser  !es  plus  grands 
ëloges.  Il  acquit  encore  plus  de  gloire 
devanl  S»lé,  ville  de  Barbarie.  Malgré 
cinq  vaisseaux  corsdires  d'Alger .  il  passa 
seul  à  U  rade  de  cette  place.  Les  Maures 
de  Salé ,  speclaleurs  de  celle  belle  ac- 
tion, vouluri'nt  que  Royter  entrât  en 
triomphe  dans  la  ville,  monlé  sur  un 
cheval  superbe  ,  et  suivi  des  capitaines 
corsaires  qui  marchaient  à  pied.  Une 
escadre  de  70  vaisseuux  fui  euvoyé  Pan 
1663  ,  contre  les  Anglais,  sous  le  com- 
mandement de  Taoïiral  Tromp.  Ruyter 
seconda  habilrmenl  ce  général  dans  trois 
combats  qni  furent  livrés  aui  ennemis. 
Il  alla  ensuite  dans  la  Méditerranée  vers 
la  fin  de  1655,  et  y  prit  quantité  de  vais- 
seaux turcs ,  parmi  lesquels  se  trouva  le 
fameux  renégat  Amand  de  Dias,  qu'il  ht 
pendre.  Envoyé  en  1659  au  secours  du 
roi  de  Danemark  contre  les  Suédois,  il 
soutint  son  ancienne  gloire  et  en  acquit 
une  nouvelle.  Le  monarque  danois  l'ano- 
blit lui  et  sa  famille,  et  lui  donna  une 
pension.  En  1661 ,  il  fit  échouer  un  vais- 
seau de  Tunis,  rompit  1«  fers  de  qua- 
rante esclaves  chrétiens ,  ht  un  traité 
avec  les  Tunisiens ,  et  mit  à  la  raison  les 
corsaires  d'Alger.  Les  pUees  de  vice- 
amiral  et  de  lieuienant  amiral-général 
furent  la  réco^ipense  de  ses  exploits.  Il 
mérita  cette  dernière  dignité',  la  plus 
haute  à  laquelle  il  pût  aspirer ,  par  une 
victoire  signalée,  qu'il  rem  porta  en  f  67  2 
contre  les  flottes  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre. La  puissance  réunie  des  deux 
rois  n'ayait  pu  «lettre  en  mer\ine  armée 
nwale  plus  forte  que  celle  de  la  répuf* 
biiqui^  Apfès  cette  joumét ,  il  fit  entrer 
dans  le  Texel  1^  flotte  marchande  des  In- 
dea,  dont  les  ennimii*  s'étaient  flattés 
de  s'empan^r.  Jl  y  eut  trois  batailles  na- 
vales l'année  suivante ,  entre  la  flotte 
hollandaise  elles  flottes  françaises  et  an- 
glaises. L'amical  Kuyter  fut  plus  admiré 
que  jamais  dans  ces  trois  actions.  D^fili- 
trées,  vice-amiral  def  vaisseaux  français, 
écrivit  à  Colbêrt  :  «  Je  voudrais  «voir 
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»  payé  de  ma  vie*  la  gloire  que  Hnyter 
»  vient  d*acqiiérir.  »  Ruyter  n'en  joait 
pas  long-temps  :  il  fut  Méssé  devratit  U 
ville  d'Agousse  en  Sicile,  dans  tin  c^ob»- 
bat  qu'il  livra  aux  Français ,  et  noamt 
dix  jours  après ,  à  Syracuse ,  le  26  avril 
1676.  Son  corps  fut  porté  i  Amslerdam 
dans  la  granda^eliae ,  oh  les  état s-gêné^ 
raux  lui  «élevèrent  un  monument  digne 
de  la  reconnaissance  publique;  mais  ce 
qui  n'est  pas  également  louable ,  c'est 
que  ce  monument  occupe  le  foud  du 
choeur  ,  U  place  de  l'autel  où  les  calfca- 
iîques  offraient  ^  Dieu  le  sacrifice  éter- 
nel. «  Ce  qui  n'a  cependant  rif^  d'é- 
i>  tonnant,  dit  un  voyageur  .  piKu-  ceux 
I»  qui  ont  vu  è  Schevelinge  une  iMe  de 
»  baleine,  et  à  Sardam  le  tableau  d'une 
»  femme  qui  s'accouche ,  occuper  la  mê- 
»  me  place,  pour  vérifier  sans  doute  le 
»  mot  de  Saumaise  :  fifostri  resecueruni 
»  religionem  usque  ad  vitfitm,  » 

RUZAMTE(  Le),  ^oyes  Bbou». 

RUZÉ.  f^oyezEmkT. 

RYCKEL.  ^oyesDsNYSLvCHArriBut. 

RYGKIUS  (Théodore),   philoiague, 
né  en  1640  à  Amheim,  capitale  de  la 
Gueldre ,  fut  avocat  à  La  Haye,  .pois  pro- 
fesseur d^histoire  à  Leyde.  Il  a  donné  : 
1°  une  Edition  de  Tacite,  Leyde,  1687, 
2  vol.  in-13 ,  très  estimée;  2*....  de  Ste- 
phanusii  Byzantinus ,   1684,  in-lbl.   On 
trouve  dans  ce  livre  sa  Dissertation  De 
prinUs  ItiUiœ  colonisy  pleine  de  recher- 
ches qui  ont  été  utiles  aux  historieiis  et 
aux  géographes.  Il  mourut  en  I^IK). 
.    RYCKE  ou    Rtcquius  (Jost),  né    à 
Gand   en  16$ 7,  s'appliqua  avec  succès 
a»x  belles-lettres  et  à  l'étude  des  anti 
fuites;  U  voyagea  en  Italie,  at  s'anéla  à 
Rome   pendant    plusieurs    années.   De 
retour  dans  son  pays,  il  devint  chanoine 
de  Gand.  Les  ouvrages  qu'il  y  publia  lui 
procurèrent  le  titce  do  dloyen.  romain, 
et  l'y  firent  rappeler  en  1624.  Le  pape 
Urbain  VIII  lui  donna  une  chaîre^'éjo- 
quinoe  à  Bologne,  oii  il  moamt  en  |627. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  de  poésies 
qui  sont  ealimées.  Son  ouvrée  Jl  Capi- 
toUo  romano,  Gand,  1617,  in-4,  montre 
ipi'il  était  kès  versé  dans  les  an|iqttilés 
profanes.  Jacques  <!roDovivf  en  a  donné 
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une  ëdilion  k  tejde  eo  IBtld,  née  de» 

*RVE  (Ferdluad  de  Lohgwi,  plui 
C9DDU  BOUS  le  nom  de) ,  arclieiéque  de 
Besançon ,  ni  en  1  Sali ,  descendait  d' jne 
sneieDne  ntaiMK  de  Bourgogne.  -Il  em- 
brassa d'abnrd  li  carnircaiiliu  ire  et  ser- 
vit quelque  temps  ^ns  IV  Paji-Bas. 
Bientôt  il  quitta  la  profession  des  armes , 
entra  dans  i'éul  ecclësÎMtique ,  m  rendit 
ï  Rome  cl  reçuldeSiile-Quint  l'irchevA' 
cbé  de  Besavçoii.  Le  diocèse  lui  dut  un 
grand  nombre  d' établisse  mens  ulHes. 
Charge  de  gouverner,  avec  le  parlement 
de  Dùle,  le  comté  de  Bourgogne,  il 
contribua  i  la  défense  de  cette  Tille  as- 
siégée en  1636  parle  prince  de  Condé, 
et  mourut  le  2  ao&l  de  la  même  année, 
épuisé  par  les  fatigues  qu'il  avait  iprou- 
fées  pendant  ce  siège. 

RVER  (  André  du  ),  sieur  de  Htleuit, 
ué  à  Uarciguy,  dans  le  Hiconnais ,  gen- 
tilbomme  ordjnairede  la  chambre  du  roi, 
et  cheralicr  duSainl-Sépulcie,  séjonrot 
long-temps  à  Conatiiitinople,oîi  le  roi 
de  France  l'avait  envoyé.  U  (ut  coniid  de 
la  Dation  française  en  Egypte,  el  mourut 
en  France  vers  le  milieu  du  1 T  siècle.  Il 
possédait  parfaitement  les  langues  orien- 
tales. On  a  de  lui  ;  1°  une  Grammaire 
turque, Ptsit,  1G36 ,  in-t  i  3*  une  Tro- 
daclion  française  de  l'Alcorau  ,  Elaevir , 
1649,  in-lîi  Amsterdam,  17T0,  2  vol. 
in'l2  ;  quoique  négligée  et  d'un  lamgage 
qui  vieillit,  elle  est  préférée  par  les  vrais 
connaisseurs  à  celles  de  Sale  et  de  Sarari 
{voye!,  ceanoms),  parce  queduRjer  ne  i 
cherche  qu'ï  Iradoire,  et  non  pas  ï  don- 
ner de  belles  idées  de  l'original.  Ou  lui  k 
faussement  reproché  d'avoir  surchargé  le 
tableau  de  la  croyance  on  des  rêveries 
mahométanes,  en  ajoutant  à  l'Alcoran  les 
idées  des  commentateurs,  H.  Porter, 
homme  profondément  instruit  de  cette 
matière,  en  convient  :  b  Lji  version  de 
»  du  Rjer  ,  dit-il,  est  peut-être  inâdèle 
»  quant  à  l'idiome  ;  mai*  die  est  aMti 
u  «ucte  quant  k  la  doctrine-  ■  Observa- 
tions sur  les  Turcs,  t.  1,p.  US-  l'Une 
f  er«ÙMi  francise  du  Guliitan,  ou  l'em- 
pire des  roses,  composé  pstr  Stdî,  prince 
des  poètes  turcs  et  pettiîii>  Fam,  ies4, 
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in-8.  GentiuB  a  traduit  le  même  livre 
latin  sous  le  titre  de  Rosariumpoliticu 
Cette  dernière  traduction  est  préféré 
celle  de  du  Rjer. 

HYER  [  Pierre  du  ),  historiographe 
France  ,  né  à  Paris  l'an  leoâ.  reçu  à  I 
cadémie  françaiseen  1646,  morten  16 
fut  secrétaire  du  roi ,  pnis  de  César  i 
de  Venddme.  Uu  mariage  peu  avantagi 
dérangea  sa  fortune,  et  il  voulut  la,ré 
rer  par  son  esprit.  Il  travailla  à  ta  bl 
pour  faire  subsister  sa  famille  du  prod 
de  tes  ouvrages.  On  rapporte  que 
libraire  Sommauville  lui  donnait  an  i 
par  feuille  de  ses  traductions ,  qui  *i 
en  très  grand  nombre.  I.e  cent  < 
grands  vert  lui  était  payé  quatre  fnn 
et  le  cent  des  petits  quarante  sous.  G' 
ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui  une  multili 
d'ouvrages ,  mais  tous  négligés  ;  et  I 
peut  dire  de  lui  ;  Magis  fami  qu 
fama  inservitbat.  Il  a  composé  IB  f 
ces  de  tbéitre.  Celles  qui  lui  ont  : 
le  plus  d'bonneur  sont  les  tragéti 
A'Âlcyonée,  de  SaiU  tt  de  ScevoU. 
tragédie  de  ScevoU  paraît  emporter 
prix  sur  les  autres,  (nous  ne  parler 
pas  d^  ses  comédies,  toutes  médioci 
ni  de  ses  Tradactians  nombreuses 
grec  et  du  latin  :  la  liste  en  serait  li 
longue.  )  Le  stile  de  du  Ryer  est  as 
coulant  g  il  écrivait  avec  facilité  en  v 
et  eo  prose  ;  *ait  la  nécessité  de  fonr 
aux  dépenie*  de  sa  maison  ne  lui  laiti 
paa  le  temps  de  mettre  la  dernière  m 
à  «es  ouvrages.  Son  père  Isatc  du  II] 
mort  vers  1631,  avait  fait  quelques  P 
lies  pastorales ,  peu  connues. 
'  "RYMER  (Thomas),  savant  ang 
du  I1<  siècle,  né  vers  1650 au  nord 
l'Angleterre,  Rappliquai  l'élude  du  dj 
public  et  de  l'histoire.  Nodi  devtm 
son  travail  le  Commtficement  d'unx 
lection  curieuse  çt  d'un  grand  prix , 
la  quantité  de  vôtumes  et  la  beauté 
l'eiécution.lllamit  au  jour  par  les  ord 
de  la  reine  Aune,  sa  souvcrune,  et  i 
fut  continuée  par  Robert  Sanderson.  1 
contient  tons  les  actes  publics,  trait 
conventions,  et  lettres  missives  det  i 
d'Angleterre  à  l'égard  d«  tous  les  tul 
MtfVetaini,  toat  ctùini  Sadera,  e 
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venHonesy  et  eujuseumgue  generis  acia 
pttbliea ,  etc. ,  Londreft,  1704  et  années 
suivantes,  en  17  vol.  in-fol.  Sanderson 
l'augmenta  de  trois  autres  vol.  en  1726. 
Ce  vaste  et  ntile  recoeil  fut  réimprimé 
Tannée  d'après  à  Londres  en  20  vol.  in- 
fol.  ,  et  contrefiiit  avec  des  augmenta- 
tions à  La  Haye,  1789,  10  vol.  in-rol., 
d'un  plus  petit  caractère  que  l'édition 
original.  On  en  a  donné  un  abrégé  sous 
le  titre  à* Abrège  historique  de  20  vobi- 
mes  des  Actes  de  Rymer^  1  toi.  in*fd., 
sans  nom  d'imprimeur  ni  date. 

RYSS£N  (Léonard} ,  théologien  hol- 
landais  du  1 7*  siècle,  se  servit  des  lumîè* 
res  qu'il  avait  puisées  dans  l'étude  de 
la  théologie ,  pour  donner  divers  7*mi- 
tés  sur  les  matières  qm  la  concernent. 
Le  meilleur  que  l'on-  connaisse  de  lui 
est  contre  celui  de  Béverland  :  Depeeca- 
io  originaU.  Ce  traité  de  Ryssen  n'est 
pas  commun ,  il  est  intitulé  :  Justa  de- 
iestatio  iibelli  Beveriandi ,  de  peccato 
originaHy  in-*8,  1680.  C'est  une  bonne 
réfutation  de  l'indélient  et  absurde  para- 
doxe que  Eéverlai^d  avait  répété  d'après 
Corneille  Agrippa  ,  contraire  nèn  seule- 
ment, comme  nous  l'avons*  obsetvé ,  à 
l'ordre  établi  pour  la  reproduction  et 
la  perpétuité  de  l'espèce  humaine  (vog, 
AauFfA  Henri  -  Corneille  )  ,  teais  à  la 
eroyance  constante  de  l'Eg^se  catholique, 
qui  a  toujours  pds  dans  le  sens  littéral 
ce  que  k  Genèse  mam  apprend  de  la 
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prévarication  du  premier  homme  ;  cob- 
me  eUe  s'en  explique  dans  toate  sn  litar 
gie ,  et  particulièrement  dans  la 
de  la  Passion  :  Salutem  kumam  ^enm 
in  ligna  crucis  consUiuisti  ;  ut  uitdf 
mors  oriebatuTy  inde  vUa  resurgerei- 
et  qui  in  ligna  vincébàt ,  in  Ugno  qtb- 
que  wneeretusn. 

"RZACINSKI  (Gabriel},  historien 
polonais  du  1 8*  siècle ,  et  que  ses  ciHnpi- 
triotes  considèrent  comme  leur  Ptine, 
était isiu  d'une  iioble  famille,  et  est  as- 
teor  d'une  Histoire  naturelle  de  la  Po- 
logne y  écrite  en  latin  et  estimée,  Sa&> 
domnr,  1721 ,  ]n*4.  H  donna  une  addi- 
tion à  son  ouvrage,  sons  le  titre  d*Au> 
tuarium  historke  naturaUs  regki  Ptàh 
niVa ,  Gedanie ,  1738,  1742,  in-4.  Son  bi^ 
t<^irerenferme  des  détails  très  curieux.  Il  j 
appelle  sa  patrie  le  grenier  de  C Europe . 
et  eHe  mérite  ce  nom  d'après  les  ^il 
suivans.  La  Pologne  fournît  en  1392  da 
.  blé  à  trois  cents  navires  de  France  et 
^d'Angleterre;  en  1415  elle  en  approTÎ- 
sionnales  états  d'Allemagne;  en  149( 
elle  nourrit  Gènes,  Rome  et  la  Toscane  j 
enfin,  en  1628,  l'ambassadeur  d'Espe- 
gne  s'offrit  à  acheter  tout  Texoédant  des 
grains  nécessaires  à  la  Pologne.  Les  ré- 
volutions, les  partis,  les  guerres,  l'iii- 
vasidn  des'puissances  alliées,  et  surtout 
le  démembrement  de  ce  royaume  en  1 793, 
ont  beaucoup  nui  à  sa  fertilité  et  an  pro- 
gr^  de  son  agriculture. 
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